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SUR  LA  CONSTITUTION   DE  L'INDIRUBINE 

Par  MM    A    "WAHL  et  P.  BAGARD. 


Dans  le  cours  de  nos  recherches  sur  les  colorants 
indigoïdes,  nous  avons  été  conduits  à  réaliser  une 
nouvelle  synthèse  de  l'indirubine,  qui  est  venue 
confirmer  la  formule  classique  de  A.  vonBaeyer(  i  :. 
Ce  fait  nous  a  valu  quelques  critiques  de  la  part 
de  M.  Maillard,  qui  est  resté,  comme  on  le  sait, 
partisan  d'une  formule  de  constitution  ditiérente. 
Nous  nous  proposons  de  répondre  à  ses  objections 
dans  ce  qui  va  suivre,  mais  il  ne  nous  semble  pas 
inutile  auparavant  de  rappeler  brièvement  les  faits 
qui  nous  ont  amenés  à  intervenir  dans  cette  ques- 
tion, et  aussi  de  montrer  l'intérêt  qu'il  y  avait  pour 
nous  à  essayer  de  fixer  définitivement  la  constitu- 
tion de  l'indirubine. 

Nous  avons  fait  connaître,  l'année  dernière  (l^ 
une  nouvelle  série  de  dérivés  indoliques.  obtenus 
en  condensant  l'oxindol  avec  les  aldéhydes  aro- 
matiques et  avecl'isatine,  et  auxquels  nous  avons 
donné  le  nom  à' isoindogcnides  pour  les  différen- 
cier de  leurs  isomères,  les  indogénides,  qui  se  rat- 
tachent à  l'indoxyle.  L'isoindogénide  le  plus  inté- 
ressant est  celui  de  Tisatine,  puisqu'il  constitue  un 
nouvel  isomère  de  l'indigo  et  que  pour  cette  raison 
nous  avons  appelé  isoindigotine.  La  condensa- 
tion de  l'oxindol  avec  l'isatine  doit  se  faire  vrai- 
semblablement entre  le  groupement  CH-  du  pre- 
mier et  le  groupement  CO  cétonique  de  l'isatine, 
d'après  l'équation: 


(I) 
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/CO 
CO  <  )  O-W 
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CO     CO: 


Mais  si  la  fonction  méthylénique  de  l'oxindol 
avait  réagi,  contrairement  à  toute  analogie,  avec  le 
groupement  CO  appartenant  à  la  chaîne  lacta- 
mique,  la  réaction  devrait  s'écrire  : 

.  CH* .  /  CO  . 

^  CO  -h  CO  (  >  C«H< 
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Il    A.    Wahl   et  P.    Bagard,    Bull.  (4),  t.  5,  p.    1043,  et 
G.  M.  C,  t.  13,  p.  i53  [1909). 


et  le  produit  obtenu  ne  serait  autre  que  l'indiru- 
bine. Comme  l'isoindigotine  est  essentiellement 
différente  de  l'indirubine,  il  s'ensuit  que  la  réac- 
tion s'est  effectuée  d'après  le  schéma  (I)  et  que  la 
constitution  de  l'isoindigotine  est  celle  du  bis- 
indol  indigo  3-3. 

La  découverte  de  ce  composé  vient  compléter 
une  lacune  qui  existait  jusqu'alors  dans  l'histoire 
des  colorants  indigoïdes.  En  effet,  dans  l'indigo- 
tine  les  deux  noyaux  indoliques  sont  unis  symé- 
triquement par  l'intermédiaire  des  atomes  de  car- 
bone situés  en  a  1  par  rapport  à  N),  tandis  que  dans 
l'indirubine,  la  liaison  est  dissymétrique,  le  car- 
bone a  d'un  des  noyaux  étant  lié  au  carbone  fi  de 
l'autre.  On  pouvait  donc  concevoir  l'existence 
d'une  molécule  dans  laquelle  les  noyaux  indoli- 
ques seraient  unis  symétriquement  par  les  car- 
bones p.  C'est  précisément  l'isoindigotine.  Les 
relations  entre  ces  trois  composés  sont  représen- 
tées par  les  schémas  suivants: 

/ CO  .  /  CO  s 
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Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  admis 
pour  l'indirubine  la  formule  de  constitution  que 
Baever  a  établie  en  en  effectuant  la  synthèse  par  la 
condensation  de  l'indoxyle  ou  l'acide  indoxylique 
avec  l'isatine  |i)  : 
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(il  Pour  plus   de   simplicité,    nous   écrivons    l'isatine  et 
l'indoxyle  sous  leur  forme  tautomère  pseudo. 


A    WAHL  et  P.  BAGARD. 
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Cependant  l'exactitude  de  cette  constitution  a 
été  contestée  par  M.  Vaubel.  d'une  part,  et  par 
M.  Maillard.  d<:  l'autre,  qui  tous  deux,  pour  des 
raisons  d'ailleurs  très  différentes,  ont  envisagé 
iisomérie  entre  l'indigotine  et  i'indirubine  comme 
étant  d'ordre  stéréochimique.  lis  considèrent  de 
plus  la  molécule  de  ces  colorants  comme  devant 
être  doublée,  de  sorte  que  la  relation  entre  l'indigo- 
tine  et  I'indirubine  serait  représentée  par  les  deux 
formules  : 
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Comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  il 
existe  entre  cette  nouvelle  conception  et  celle  de 
A.  Baeyer  une  différence  fondamentale. 

Kn  e'fiet,  d'après  la  formule  classique,  I'indiru- 
bine possède  une  constitution  dissymétrique,  le 
carbone  x  d'un  des  noyaux  indoliques  étant  lié  au 
carbone  [5  de  l'autre.  Au  contraire,  avec  ces  nou- 
velles foi-mules  l'indigotine  et  I'indirubine  devien- 
nent toutes  les  deux  des  molécules  symétriques, 
dans  lesquelles  la  liaison  des  noyaux  indoliques 
s'établit  par  l'intermédiaire  des  carbones  a  e.xclu- 
sivement.  Quoi  qu'il  en  soit,  du  moment  que  la 
formule  de  I'indirubine  peut  être  mise  en  doute, 
le  raisonnement  qui  nous  a  permis  d'établir  la 
constitution  de  l'isoindigotine  en  nous  appuyant 
précisément  sur  celle  de  I'indirubine,  perd  de  sa 
rigueur.  C'est  pour  faire  disparaître  toute  incerti- 
tude que  nous  avons  alors  imaginé  de  réaliser  une 
nouvelle  synthèse  de  I'indirubine  en  faisant  agir 
le  chlorure  d'isatine  sur  l'oxindol,  d'après  l'équa- 
tion : 
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Cette  synthèse  conhrme  l'exactitude  de  la  for- 
mule classique,  elle  démontre  d'après  nous,  et  cela 
de  la  manière  ::i  plus  nette,  que  I'indirubine  est 
formée  par  la  réunion  dissymétrique  de  deux 
noyaux  indoliques  M.  Maillard  n'a  cependant  pas 
jugé  que  cette  démonstration  fût  suffisante.  Dans 


un  mémoire  publié  à  la  fin  de  l'année  dernière{i), 
il  revient  sur  les  considérations,  déjà  développées 
il  v  a  huit  ans.  qui  l'ont  amené  à  proposer  les  nou- 
velles formules  que  nous  avons  citées  plus  haut. 
Si  dans  son  mémoire  M.  Maillard  s'abstient  avec 
soin  d'apporter  la  moindre  contribution  expéri- 
mentale nouvelle  à  l'appui  de  sa  manière  de  voir, 
il  essaye,  par  contre,  d'atténuer  la  portée  de  nos 
expériences  en  attaquant  les  conclusions  que  nous 
en  avons  tirées.  Ses  critiques  s'adressent  à  deux 
ordres  de  faits  différents  : 

I"  Nous  n'avons  pas  fourni  de  preuves  suffisan- 
tes de  l'identité  entre  I'indirubine  et  le  produit  que 
nous  avons  obtenu  ; 

2°En  supposant  même  que  ce  produit  soit  réelle- 
ment de  I'indirubine,  sa  constitution  n'est  pas  for- 
cément dissymétrique,  car  il  a  pu  y  avoir  transpo- 
sition moléculaire  dans  le  cours  de  la  réaction. 

Nous  allons  envisager  avec  quelques  détails  cha- 
cune de  ces  objections. 

1.  —  Identification  des  colorants. 

Dans  notre  mémoire,  nous  disions  que  le  pro- 
duit de  condensation  de  l'oxindol  avec  le  chlorure 
d'isatine  s'est  montré  en  tous  points  identique 
avec  I'indirubine  que  nous  avions  préparée  par  le 
procédé  synthétique  de  Baeyer.  «  On  souhaiterait 
à  vrai  dire,  objecte  M.  Maillard,  quelques  détails 
sur  tous  ces  points  d'identité  et  l'on  aimerait  une 
page  de  minutieux  contrôles,  au  lieu  d'une  simple 
ligne  d'affirmation.  » 

Nous  avons  procédé  comme  l'a  fait  M.  Maillard 
pour  l'identification  de  I'indirubine  urinaire,  en 
effectuant  des  expériences  parallèles. 

Nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fût  indispensable  de 
décrire  la  longue  série  d'essais  comparatifs  de  so- 
lubilité, de  réduction,  de  réoxydalion  des  leuco 
de  sulfonation,  etc..  auxquels  nous  nous  sommes 
livrés,  car  il  ne  s'agissait  ici,  comme  d'ailleurs  dans 
le  travail  de  M.  Maillard,  que  d'expériences  qua- 
litatives entraînant  par  conséquent  avec  elles  un 
degré  d'approximation  variable  et  indéterminé. 
Prises  individuellement,  elles  ne  peuvent  donc 
avoir  qu'une  signification  relative  ;  c'est  au  con- 
traire l'impression  qui  résulte  de  leur  ensemble 
qui  présente  de  l'intérêt.  C'est  précisément  cette 
impression  que  nous  avons  traduite  par  cette 
phrase,  dont  on  nous  a  reproché  la  brièveté. 

Quoique  M.  Maillard  admette  cependant  jus- 
qu'à preuve  du  contraire,  pour  des  raisons  pure- 
ment personnelles,  que  notre  colorant  constitue 
réellement  de  I'indirubine,  nous  avons  cherché 
depuis  àen  fournir  une  preuve  supplémentaire. 

Lorsqu'on  soumet  I'indirubine  à  la  réduction 
par  le  zinc  et  l'acide  acétique  bouillant,  on  obtient, 
d'après  Forrer  (2),  un  composé  blanc  cristallisé 
d'indileucine.  En  opérant  dans  les  mêmes  condi- 
tions avec  les  divers  rouges  d'indigo  naturel, 
Schunk.  et  Marchlewski  (3)  ont  obtenu  la  même 

(1)  .M.  Maillard,  Su//.  Soc.  chim.  (4),  t.  5,  p.  ii53. 

|2)  Forrer,  0.  ch.  G.,  t.  17,  p.  176. 

(3)  SciiUNk  et  Marchlewski,  D.  ch.  G.,  t.  28,  p.  SSg. 
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indileucine  et  en  ont  conclu  à  l'identité  de  ces 
colorants    naturels  avec  l'indirubine  synthétique. 

Un  peu  plus  tard,  ces  mêmes  auteurs  ont  trouvé 
qu'on  obtient  un  autre  produit  cristallin  très  voi- 
sin du  précédent,  mais  cependant  diiïérent,  en 
réduisant  l'indirubine  par  du  zinc  en  poudre  au 
sein  d'anhvdride  acétique  et  en  présence  d'acétate 
de  sodium  fondu  (i).  Ce  nouveau  dérivé  est  éga- 
lement blanc  et  cristallisé,  il  fond  à  204"  et  peut 
aussi  servir  à  identifier  les  diverses  indirubines. 

C'est  à  ce  dernier  dérivé  que  nous  nous  sommes 
adressés  plutôt  qu'à  l'indileucine,  car  il  pré- 
sente un  point  de  fusion  beaucoup  plus  net  que 
celui  du  produit  de  Forrer.  Comme  Schunk  et 
Marchlewski  n'ont  pas  indiqué  les  conditions  dans 
lesquelles  ils  ont  opéré,  nous  décrivons  celles  dans 
lesquelles  nous  nous  sommes  placés. 

On  dissout  1  gramme  à  1  gr.  3  d'indirubine 
dans  190  grammes  d'anhydride  acétique  à  chaud, 
puis  on  ajoute  i3  grammes  d'acétate  de  sodium 
fondu  et  on  chauffe  doucement  à  l'ébullition  ;  on 
projette  alors,  par  petites  portions,  du  zinc  en 
poudre  jusqu'à  décoloration  et  on  laisse  reposer 
en  retirant  le  feu.  Le  liquide  clair  est  versé 
dans  l'eau  et  le  résidu  repris  trois  ou  quatre 
fois  par  un  peu  d'acide  acétique,  qui  est 
ensuite  également  versé  dans  l'eau.  En  agitant,  la 
solution  aqueuse  louche,  le  produit  insoluble  se 
rassemble  en  flocons  jaunâtres,  qui  sont  séparés 
par  filtration  et  desséchés  dans  le  vide  sur  H-SO'. 
Après  deu.x.  cristallisations  dans  l'acide  acétique 
glacial,  on  obtient  des  petites  aiguilles  blanches, 
qui,  après  dessiccation  à  Tétuve  à  120"  pour  élimi- 
ner l'acide  acétique,  fondent  à  204°. 

Celte  e.vpérience  a  été  répétée  sur  trois  échantil- 
lons d'indirubine  :  1°  l'un  a  été  préparé  par  nous 
par  la  méthode  de  Baeyer  (ac.  indo.xylique  +  isa- 
tine),  un  deuxième  échantillon  provenait  d'un 
produit  industriel  mis  gracieusement  à  notre  dis- 
position par  la  Badisclie  Anilin  u.  Sodafabrik  et 
purifié  par  des  extractions  au  chloroforme  dans 
l'appareil  de  Soxhlet,  enfin  3°  un  échantillon  d'in- 
dirubine préparé  par  notre  méthode  loxindol  -f- 
chlorure  d'isatine).  Dans  les  trois  cas,  on  a  obtenu 
le  même  dérivé  cristallisé  F  à  204";  de  plus,  le 
mélange  de  ces  cristaux  deux  à  deux  fondait  tou- 
jours au  même  point,  20^". 

Nous  sommes  donc  autorisés  à  considérer  que 
la  réaction  du  chlorure  d'isatine  sur  ioxindol 
fournit  bien  de  l'indirubine. 

Nous  ajouterons  que  cette  réaction  donne  de 
l'indirubine  parfaitement  pure  et  exempte  de  la 
moindre  trace  d'indigotine,  tandis  que  parle  pro- 
cédé de  Baeyer,  si  l'on  n'a  pas  soin  d'opérer  à 
l'abri  de  l'air,  il  peut  se  former  de  l'indigotine  qui 
reste  mélangée  à  l'indirubine. 

IL  —  //  ne  se  produit  pas  de  transposition 
moléculaire. 

Après  avoir  montré  que  la  matière  colorante 
ainsi  obtenue  est   de  l'indirubine,  il   ne  reste  plus 

1,1)   SCHLNK   ft    MaBCHLEWSKI,  D.  cIl.   G.,    l.    28.   p.  2525. 


qu'à  interpréter  la  réaction  qui  lui  a  donné  nais- 
sance. Nous  n'avons  aucune  raison  pour  supposer 
qu'elle  ne  se  passe  pas  d'après  l'équation  : 

/CH\   ■  /  CO. 

^  NH  /  ^NH / 


\  NH  / 


/  CO 

^  NH  / 


que  nous  avons  admise.  M.  Maillard,  au  con- 
traire, croit  avoir  des  motifs  pour  craindre  qu'il 
soit  survenu  une  modification  dans  la  structure  de 
Loxindol.  Ces  motifs,  il  les  trouve  dans  les  résul- 
tats auxquels  l'ont  conduit  ses  recherches  sur  l'in- 
doxyle  urinaire.  Il  a  trouvé  notamment  que  l'oxy- 
dation de  l'indoxyle  de  l'urine  et  de  l'mdoxyle 
sulfate  de  potassium  par  P^Cl-'  -f-  HCl  (réactif 
d'Obermayer)  donne  naissance  à  un  colorant  bleu 
qui  se  distingue  de  l'indigotine  par  une  solubilité 
plus  grande  et  par  la  très  curieuse  propriété  de  se 
transformer  en  indigotine  ou  en  indirubine  sui- 
vant que  le  milieu  devient  alcalin  ou  acide.  II 
considère  cette  transformation  comme  étant  une 
véritable  polymérisation  du  colorant  bleu  primitif, 
auquel  il  assigne  la  formule  C  "H"'0-N-,  la  cons- 
titution 

-CO.  / CO , 

C'H'<  )C=C(  )C6H^ 

\nh/  \  NH  / 

et  pour  lequel  il  propose  le  nom  ô'hémi-indigotine. 
La  soudure  des  deux  molécules  d'hémiindigotine 
à  l'endroit  de  la  double  liaison  fournira  l'indigo- 
tine ou  l'indirubine,  suivant  que  les  groupements 
indoliques  conserveront  ou  non  la  même  [orienta- 
tion dans  l'espace.  Autrement  dit,  dans  l'indigo- 
tine et  dans  l'indirubine  les  liaisons  s'établissent 
par  les  carbones  a.  M.  Maillard  établit  alors  le. 
dilemme  suivant  :  L'hémi-indigotine,  molécule  sy- 
métrique, se  transformant,  en  milieu  faiblement 
acide,  en  indirubine,  de  deux  choses  l'une:  ou 
bien  l'indirubine  est  également  une  molécule 
symétrique  et  alors  la  formule  de  M.  Maillard  est 
exacte,  ou  bien  l'indirubine  est  dissymétrique  et 
alors  la  liaison  a-a  de  l'hémi-indigotine  a  dû  for- 
cément émigrer  en  a-8.  Si  cette  transposition  s'ef- 
fectue avec  une  si  grande  facilité  à  froid  dans 
une  solution  chloroformique  faiblement  acide,  a 
priori  devra-t  on  compter  avec  les  transpositions 
moléculaires  au  sein  de  la  benzine  bouillante,  en 
présence  d'acide  chlorhydrique  et  de  composés 
phosphores,  conditions  qui  sont  précisément  celles 
dans  lesquelles  nous  avons  opéré. 

Ce  raisonnement  paraît  au  premier  abord  abso- 
lument rigoureux;  il  ne  l'est  pas  en  réalité.  Qu'est- 
ce  en  effet  que  l'hémi-indigotine?  C'est  un  colo- 
rant bleu  dérivé  de  l'indo.xyle  et  différent  de  l'in- 
digotine, dont  il  est  cependant  très  voisin.  Tels 
sont  les  faits  expérimentaux;  au  contraire,  tout  ce 
qui  est  relatif  à  la  composition,  à  la  constitution  et 
au  mécani.sme  des  translormations  de  l'hémi-in- 
digotine   est  d'ordre  spéculatif  et   hypothétique. 
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Le  raisonnement  de  M.  .Maillard,  reposant  directe- 
ment sur  ces  hypothèses, quels  que  soient  d'ailleurs 
leur  ingéniosité  et  leur  degré  de  vraisemblance, 
perd  ainsi  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur. 

Estimant  qu'il  appartient  à  l'expérience  plutôt 
qu'au  raisonnement  de  trancher  une  question  de 
cette  importance,  nous  avons  cherché  à  vérifier 
expérimentalement  s'il  se  produit  ou  non  une 
transposition  moléculaire.  Nous  avons  pu  mon- 
trer tout  d'abord  que  l'oxindol  réagit  sur  le  chlo- 
rure d'isatine  cristallisé  en  l'absence  de  composés 
phosphores  aussi  bien  en  milieu  benzénique 
qu'en  milieu  pyridiquc.  ce  qui  exclut  toute  action 
isomérisante  due  à  l'oxychlorure  de  phosphore  et 
à  l'acide  chlorhydrique  mis  en  liberté. 

Dans  ces  deux  essais,  la  formation  de  la  matière 
colorante  est  plus  lente  qu'en  présence  de  compo- 
sés phosphores  ;  ces  derniers  agissant  comme 
agents  de  condensation  en  accélérant  la  réaction, 
mais  sans  en  modifier  l'allure. 

Action  du  chlorure  d'isatine  sur  l'indoxyle. 

Si  dans  les  réactions  précédentes  la  constitution 
del'oxindol  n'est  pas  permanente,  comme  l'admet 
.NL  .Maillard,  et  que  la  liaison,  au  lieu  de  se  faire 
en  a-;j,  se  fasse  en  x-ot,  cela  revient  à  supposer  que 
l'oxindol  s'isomérise dans  ces  conditions  enpseudo- 
indoxvle  (ou  indoxvle  : 


yCW- 
C«H'<  )  CO      ==- 

\  NH  / 


C«H^ 


C'H 


./^°\ 


\ 


NH 


CH' 


PseudO'indoxyle . 

C^OH 


Indoxylf. 

Or  ce  fait  peut  être  soumis  directement  au  con- 
trôle de  l'expérience.  En  effet,  s'il  en  est  ainsi,  on 
doit  obtenir  la  même  matière  colorante,  soit  qu'on 
parte  de  l'oxindol  ou  de  l'indoxyle,  les  conditions 
expérimentales  restant  les  mêmes.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  été  conduits  à  faire  réagir  le  chlorure 
d'isatine  sur  l'indoxyle. 

Quoique  l'on  sache  préparer  maintenant  l'in- 
doxyle à  l'état  cristallisé  (i),  nous  nous  sommes 
servis  dans  nos  recherches  de  solutions  d'indoxyle 
obtenues  en  décomposant  par  la  chaleur  l'acide 
indoxylique  au  sein  de  dissolvants  organiques 
inertes.  L'acide  indoxylique  lui-même  a  été  isolé 
en  décomposant  l'indigosclimcl^c  (21  à  l'abri  de 
l'air  par  l'acide  sulfuriqiie  étendu  dans  les  condi- 
tions suivantes.  Dans  un  ballon  traversé  par  un 
courant  de  CO'-  sec,  on  place  20  grammes  du  pro- 
duit grossièrement  concassé  et,  par  un  tube  à 
brome,  on  laisse  tomber  200  centimètres  cubes 
d'eau  à  laquelle  on  a   ajouté  une  faible  quantité 

(1)  VoRLAENDER  et  Drescher,  D.  cH.  G.,  t.  29, 1857,  '901- 

(2)  La  Hadische  Anilin  u.  Soda/abrih  a  eu  l'obligeance  de 
mettre  à  notre  disposition,  à  titre  gracieu.\,  plusieurs  kilo- 
grammes de  ce  produit.  Nous  lui  adressons  nos  plus  vifs 
remerciements. 


(1  3  2  grammes)  d'hydrosulfite  de  sodium  pour 
absorber  l'o.xygène  de  l'air  occlus  dans  l'indigo- 
schmelze.  Le  ballon  est  agité  et,  quand  tout  s'est 
dissous,  on  refroidit  par  de  la  glace  et  on  laisse 
tomber  lentement  par  le  tube  à  brome  de  l'acide 
sulfurique  étendu  (i/5en  vol.).  L'acide  indoxy- 
lique se  dépose  cristallisé  et  on  est  averti  que  la 
solution  est  devenue  acide  par  le  changement  de 
coloration.  (Il  faut  environ  i25  centimètres  cubes 
d'H'-SO',  mais  cette  quantité  est  assez  variable,  le 
produit  n'étant  pas  homogène.)  L'acide  indoxy- 
lique est  alors  essoré,  lavé  rapidement  avec  un  peu 
d'eau  et  séché  dans  le  vide  ;  dans  ces  conditions,  il 
est  peu  coloré. 

Pour  le  transformer  en  indoxyle,  on  peut  le  pro- 
jeter dans  du  toluène  ou  du  xylène  bouillants  et, 
quand  le  dégagement  de  CO'-  est  terminé,  laisser 
refroidir  dans  un  courant  de  CO'-  sec  ;  il  se  dépose 
quelques  résines  sur  les  parois  du  ballon  et  la  so- 
lution prend  une  teinte  de  jaune  verdâtre  plus  ou 
moins  fluorescente.  Si  l'on  ajoute  à  ce  liquide 
décanté  une  solution  de  chlorure  d'isatine  obtenue 
en  traitant  en  milieu  benzénique  l'isatine  par  PCI'', 
il  se  forme  im  précipité  noir  résineux  et  la  solution 
prend  une  teinte  rouge  plus  ou  moins  brune.  La 
résine  traitée  par  les  dissolvants  abandonne  une 
matière  colorante  rouge  très  soluble. 

Pensant  que  la  résinification  est  due  à  la  pré- 
sence des  composés  phosphores,  nous  avons  répété 
la  même  expérience  avec  du  chlorure  d'isatine 
cristallisé  en  modifiant  de  nombreuses  manières 
les  conditions  de  la  réaction.  On  constate  dans 
tous  les  cas  que  la  solution  prend  une  coloration 
rouge  très  intense,  en  même  temps  qu'il  se  dépose 
un  produit  solide.  Ce  précipité  est  un  mélange  de 
plusieurs  colorants  :  une  matière  colorante  rouge- 
brun  d'une  grande  solubilité  dans  l'alcool  et  l'éther. 
dont  les  propriétés  rappellent  la  résine  des  opéra- 
tiens  faites  en  présence  de  composés  phosphores; 
de  l'indigo  en  assez  grande  quantité  et  peut-être 
d'une  petite  quantité  d'indirubine.  Dans  une  de 
nos  expériences,  dans  laquelle  nous  avons  fait 
réagir  le  chlorure  d'isatine  pur  et  à  froid  pendant 
douze  heures  sur  une  solution  autant  que  possible 
équimoléculaire  d'indoxyle  dans  le  xylène,  nous 
avons  obtenu  un  rendement  en  indigo  allant  jus- 
qu'à 5o  p.  100.  Désirant  éviter  la  formation  de  co- 
lorants rouges,  nous  avons  fait  un  très  grand 
nombre  d'expériences  dans  des  conditions  aussi 
variées  que  pcssible,  sans  toutefois  y  réussir.  Nous 
avons  ainsi  été  conduits  à  supposer  que  la  forma- 
tion de  ces  composés  rouges  doit  être  due  à  l'action, 
sur  l'indoxyle,  de  l'acide  chlorhydrique  qui  se 
dégage  dans  le  cours  de  la  réaction.  Cette  prévision 
s'est  trouvée  réalisée,  comme  le  montre  l'expé- 
rience suivante. 

.4c^/on  de  HCl  sec  sur  l'indoxyle.  —  On  décom- 
pose de  l'acide  indoxylique  mis  en  suspension 
dans  20  fois  son  poids  de  xylène  bouillant  dans 
un  ballon  surmonté  d'un  réfrigérant  et  traversé 
par  un  courant  de  CO-.  Quand  la  décomposition 
est  terminée,  on  fait  arriver  un  courant  de  HCl 
sec.  Il  se  dépose  bientôt  sur  le  tube  qui  amène  ce 
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gaz  et  sur  tout  le  fond  du  ballon  une  résine  noire, 
dont  le  volume  augmente  tandis  que  le  xylène 
prend  une  teinte  brun  rouge.  On  laisse  refroidir 
décante  le  liquide  qui,par  évaporation,  laisse  un 
résidu  qui  semble  identique  au  produit  qui  s'est 
déposé.  Celui-ci  par  refroidissement  se  solidifie  et, 
par  dessiccation  à  l'air,  il  devient  friable,  se  réduit 
facilement  en  poussière  et  sa  couleur  fonce  légère- 
ment. 11  est  constitué  par  un  mélange  de  plusieurs 
produits  dont  les  propriétés  physiques,  et  chimiques 
sont  assez  différentes  entre  elles,  mais  ressemblent 
absolument  aux  colorants  rouges  obtenus  dans  la 
réaction  du  chlorure  d'isatine  sur  l'indoxyle.  Nous 
avons  traité  le  produit  de  la  manière  suivante  ;  il 
est  d'abord  trituré  dans  un  mortier  avec  une  solu- 
tion étendue  de  soude  caustique  pour  séparer 
l'acide  indoxylique  ou  l'indoxyle  en  excès,  le 
résidu  est  filtré  et  lavé  à  l'eau.  II  est  mis  en  sus- 
pension dans  l'eauet  traité  parune  solution  alcaline 
d'hydrosulfite  de  sodium  ;  vers  i5o-40°  une  partie 
du  produit  se  dissout,  mais  la  portion  principale  y 
est  insoluble  (A).  On  répète  le  traitement  plusieurs 
fois,  on  réunit  les  solutions  filtrées,  on  y  fait  bar- 
boter un  courant  d'air,  qui  provoque  l'oxydation 
du  leuco-dérivéqui  s'était  dissous. 

La  matière  colorante  qui  se  dépose  est  recueillie 
sur  un  filtre  et  séchée.  Ce  produit  n'est  pas  homo- 
gène, il  est  formé  par  deux  colorants,  dont  l'un  B 
est  très  soluble  dans  l'éther  anhydre  avec  une  belle 
coloration  rouge  fuchsine,  tandis  que  le  second  C 
y  est  peu  soluble,  ce  qui  permet  de  les  séparer.  Le 
colorant  B  est  très  soluble  dans  les  solvants  orga- 
niques et  ses  solutions  alcooliques  présentent  une 
réaction  caractéristique  ;  l'addition  d'une  goutte 
d'un  alcali  caustique  fait  virer  la  couleur  du 
rouge  au  bleu  pur,  que  les  acides  ramènentde  nou- 
veau au  rouge. 

Quant  au  second  colorant,  C,  moins  soluble,  il 
ressemble  beaucoup  à  l'indirubine,  nous  n'ose- 
rions pas  affirmer  qu'il  lui  est  identique;  d'ailleurs 
les  deux  produits  B  et  C  se  forment  en  petite 
quantité,  le  produit  principal  étant  le  colorant  A. 
C'est  une  poudre  amorphe  brun  foncé,  que  nous 
n'avons  pas  obtenue  cristallisée,  soluble  dans  les 
dissolvants  organiques  avec  une  couleur  rouge 
brun,  sa  solution  acétique  est  décolorée  par  l'ad- 
dition de  zinc. 

Sans  vouloir  essayer  de  pénétrer  pour  le  mo- 
ment le  mécanisme  évidemment  très  complexe 
de  la  réaction  de  HCl  sur  l'indoxyle,  nous  ne 
retiendrons  de  cette  expérience  que  le  fait  suivant  : 
c'est  qu'elle  nous  permet  d'expliquer  la  présence 
de  produits  secondaires  dans  l'action  du  chlorure 
d'isatine  sur  l'indoxyle  puisqu'il  se  dégage  de 
l'acide  chlorhydrique  dans  celle-ci  : 

eH '.\0  ^  C«H<.\OCI  =  HCl  -I-  C"=  H '"N^O^. 

L'expérience  précédente  nous  a  encore  permis 
de  faire  une  autre  constatation  importante,  c'est 
que,  dans  la  réaction  de  HCl  sur  l'indoxyle,  il  se 
forme  de  l'eau.  En  effet,  si  l'on  adapte  au  ballon 
contenant  la  solution  xylénique  d'indoxyle  un 
réfrigérant  descendant,  on  constate  qu'en  faisant 


passer  HCl  et  en  chauffant  à  l'ébullition,  il  distille 
du  xylène  mélangé  de  gouttes  d'eau.  Nous  avons 
répété  souvent  cette  expérience,  en  contrôlant 
chaque  fois  que  les  gouttes  d'eau  n'apparaissent 
qu'au  moment  où  l'on  fait  passer  le  courant  de 
HCl  et  en  même  temps  que  se  forment  les  pro- 
duits secondaires  rouges. 

Ce  fait  a  son  importance,  car  il  permettrait  d'ex- 
pliquer la  présence  d'une  petite  quantité  d'indiru- 
bine  dans  les  produits  de  la  réaction  du  chlorure 
d'isatine  sur  l'indoxvle  (si  toutefois  sa  présence  était 
bien  établie).  Cette  eau  décompose  le  chlorure 
d'isatine  en  régénérant  l'isatine;  or  on  sait  que 
celle-ci  se  condense  facilement  avec  l'indoxyle 
pour  donner  de  l'indirubine. 

Avant  ainsi  montré  l'influence  perturbatrice  de 
l'acide  chlorhydrique,  deux  voies  se  présentaient  à 
nous  :  ou  bien  éviter  complètement  la  présence  de 
HCl,  ou  bien  l'absorber  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
formation. 

M.  Friedlander  (i)  a  montré  que  l'anilide  de 
l'isatine  peut  remplacer  le  chlorure  d'isatine  dans 
la  plupart  des  condensations.  On  pouvait  donc 
songer  à  condenser  cet  anilide  avec  l'indoxyle, 
mais,  pour  que  cette  expérience  conserve  toute  sa 
signification,  il  nous  aurait  fallu  la  répéter  avec 
l'oxindol  dans  des  conditions  identiques.  La  pers- 
pective d'entreprendre  ce  nouveau  travail  avec 
un  corps  aussi  précieux  que  l'oxindol  nous  a  en- 
gagés à  aborder  le  problème  par  la  seconde  mé- 
thode, c'est-à-dire  en  neutralisant  l'acide  chlorhy- 
drique qui  se  forme.  Pour  cela  nous  avons  opéré 
au  sein  de  la  pyridine  anhydre. 

Condensation  en  solution  pyridiqiie .  —  Dans  un 
ballon  muni  d'un  tube  à  brome  et  traversé  par  un 
courant  de  CO-  sec,  on  chauffe  vers  60"  i  gr.  7 
(i/ioo'' de  mol.)  d'acide  indoxylique  dissous  dans 
5o  grammes  de  pyridine  jusqu'à  ce  que  la  transfor- 
mation en  indoxyle  soit  complète.  La  température 
étant  alors  maintenue  entre  5o  et  55"  par  un  bain 
d'eau,  on  laisse  tomber  goutte  à  goutte  et  en  agitant 
constamment  une  solution  de  i  gr.  6 11/ 100"  de  mol.) 
de  chlorure  d'isatine  cristallisé  dans  100  grammes 
de  pyridine.  Le  liquide  ne  larde  pas  à  prendre 
une  teinte  bleue  et  il  se  dépose  sur  les  parois  un 
précipité  cristallisé,  dontla  quantitéaugmente  assez 
rapidement.  Lorsque  l'addition  de  chlorure  d'isa- 
tine touche  à  sa  fin,  la  solution  prend  une  teinte 
bleu  violacé  puis  brun  rougeâtre.  On  laisse  alors 
reposer  à  la  température  ordinaire  pendant  douze 
heures  et  on  essore  le  précipité  qui  est  constitué 
par  de  très  petits  cristaux  d'indigotine  qu'il  suffit 
délaver  à  l'alcool  bouillant  pour  les  avoir  tout  à 
fait  purs.  On  obtient  dans  ces  conditions  i  gr.  2  à 
I  gr.  3  d'indigotine,  soit  un  rendement  égal  ou 
légèrement  supérieur  à  5o  p.  100  de  la  théorie. 
La  réaction  est  la  même  lorsqu'on  verse  la  solution 
d'indoxvle  dans  celle  du  chlorure  ou  bien  qu'on 
opère  d'abord  la  décomposition  de  l'acide  indoxy- 
lique au  sein  du  xylène  et  qu'on  ajoute  ensuite  la 
solution  pvridique  du  chlorure  d'isatine.  L'indi- 
gotine  ainsi  obtenue  a  été  caractérisée    par    ses 

(1)  Friedlaender,  Mem.  f.  en.,  t.  34,  p.  359. 
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réactions:  réduction  par l'hydrosulfite  et  réoxyda- 
tion, sublimation,  solubilité,  action  de  H'-SO'',  etc. 
Lessolutions-mères,évaporées  dans  le  vide,  laissent 
un  résidu  contenant  des  résines  brunes,  de  l'in- 
doxvle  inaltéré,  mais  nous  n'y  avons  pas  trouvé 
d'indirubine. 

Ces  expériences  montrent  :  i"  que  l'oxindol  et 
l'indoxylese  comportent  trèsdiftéremmentdansdes 
conditions  identiques;  2"que  le  chlorure  d'isatine 
donne  avec  loxin'do!  del'indirubine  dans  les  con- 
ditions où  il  donne  avec  l'indoxyle  de  l'indigotine. 

Ces  résultats  s'expliquent  normalement  avec  les 
formules  classiques  de  Baeyer  : 


(1)      r,«H'cf^     ~)C0  +  C1-C 

Oxindol. 


HCI  +  CH'C  >C0 


,C0. 


\  NH  ' 


co. 

(II)      O'H^C  )CH2  +  CI-C 

^  XH  / 


\nh  / 


Pseudo-irtdoxvle . 


CO  /CO. 

Imtigotine. 


Ils  nous  paraissent,  au  contraire,  en  contradic- 
tion formelle  avec  la  théorie  de  Maillard. 


m 


La  disavmétrie  de  l'indirubine. 


Comme  on  Ta  vu  par  les  considérations  dévelop- 
pées dans  le  mémoire  précédent,  toute  la  discus- 
sion à  laquelle  la  question  de  la  constitution  de 
l'indirubine  a  donné  lieu  peut  se  résumer  en  ceci  : 
l'indirubine  est-elle  dissymétrique,  comme  on  l'a 
admis  jusqu'ici  avec  Baever,  ou  bien  est-elle,  au 
contraire,symélrique,commele  prétendent  M.  \'au- 
bel  et  M.  Maillard? 

Notre  nouvelle  synthèse  à  partir  de  l'oxindol  et 
du  chlorure  d'isatine  permet  de  conclure  qu'elle 
est  dissymétrique.  Quoique  l'on  puisse,  par  consé- 
quent, considérer  ce  fait  comme  parfaitement 
établi,  nous  n'avons  pas  estimé  inutile,  cependant, 
d'illustrer  notre  démonstration  par  une  recherche 
expérimentale  supplémentaire.  Nous  avons  cherché 
notamment  à  vérifier  une  des  conséquences  qu'en- 
traîne avec  elle  la  dissymétrie  de  la  molécule  de 
l'indirubine. 

Tant  qu'il  s'agit  de  l'indirubine  elle-même,  on 
obtient  toujours  le  môme  colorant,quel  que  soit  le 
procédé  qui  ait  servi  à  le  préparer,  mais  il  doit  en 
être  tout  autrement  lorsqu'on  s'adresse  aux  indiru- 
bines  substituées.  Ainsi,  avec  une  même  mono- 
bromisatine,  par  exemple,  on  devra  obtenir  deux 
indirubinesmonobroméesditférentes  suivant  qu'on 
fera  réagir  le  chlorure  de  cette  isatine  sur  l'oxindol 
ou  bien  qu'elle  sera  condensée  directement  avec 
l'indoxyle.  Dans  le  premier  cas,  en  employant  le 
chlorure  de  métabromisatine,  on  a  la  réaction  : 


Br 


tandis  que.  en  condensant  la  métabromisatine  avec 
l'indoxvle,  on  a: 
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CO 
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Cette  isomérie  est  une  conséquence  de  la  dissy- 
métrie de  l'indirubine.  Il  nous  a  paru  intéressant 
de  rechercher  si  elle  se  trouve  effectivement  véri- 
fiée par  l'expérience. 

Condensation  de  l'oxindol  avec  le  chlorure  de 
métabromisatine.  — On  commence  par  préparer  le 
chlorureen chauffant  au  bain-marie,dansun  ballon 
surmonté  d'un  tube  condenseur,  2  gr.  3  1,  loo  de 
mol.)  de  métabromisatine  avec  2  gr.  5  de  PCF"  au 
sein  de  i3  grammes  de  benzine  pure  et  anhydre. 
Quand  il  ne  se  dégage  plus  d'HCl,  on  ajoute  une 
solution  bcnzénique  de  1  gr.  35  .  i  100  de  mol.i 
d'oxindol  ;  la  solution  se  colore  en  rouge  violacé 
et  la  matière  colorante  ne  tarde  pas  à  se  déposer  : 
elle  est  essorée,  lavée  avec  un  peu  de  benzine  et 
d'éther  de  pétrole.  Rendement  en  produit  non 
recristallisé,  85  p.  100  de  la  théorie,  on  peut  l'ob- 
tenir en  belles  aiguilles  mordorées  par  cristallisa- 
tion dans  le  benzoate  d'éthyle  bouillant,  lente- 
ment refroidi. 

Analyse.  —  I.  0  gr.  igSS  de  substance  ont  dé- 
gagé i4centimètres  cubes  d'N,  mesuré  i3°  sous  H„ 
^746.7.  II,  o  gr.  2270  de  substances  ont  donné 
o  gr.  1272  d'AgBr.  —  Trouvé:  N  0/0,  8,35;  Br, 
23',85.  Calculé  pour  C'-'H-'O-N^Br.  No/o,  8,23:  Br, 
23,45. 

11  s'est  donc  bien  formé  une  monobromo-indi- 
rubine,  dont  la  constitution  : 


CO 


—  Br 


NH 


permet  de  lui  donner  le  nom  de  métabromo-indol- 
1-li-indol-indiso  (11. 


(i)  D'après  la  nomenclature  de  jM.  Friedljinder.  l'indiru- 
bine doit  être  désignée  sous  le  nom  de  2-3-bis-indot-indigo. 
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Condensation  de  la  métabromisation  de  l'acide 
indoxylique.  —  Elle  a  déjà  été  réalisée  par 
A.  Baeyer  { t  ;  nous  avons  opéré  comme  suit.  Dans 
un  ballon  traversé  par  un  courant  de  CO-,  on 
chaufî'e  en  solution  alcoolique,  rendue  alcaline  par 
quelques  centimètres  cubes  d'une  solution  saturée 
de  Na-CO-'.  i  gramme  d'acide  indoxvlique  avec 
I  gr.  3  de  métabromisatine.  La  solution  se  colore 
et  la  matière  colorante  se  précipite,  elle  est  essorée, 
séchée  et  peut  également  être  purifiée  par  cristalli- 
sation dans  l'étherbenzoïque  bouillant.  Nous  nous 
sommes  assurés  de  la  pureté  du  produit  en  v  dosant 
le  brome. 

Analyse.  — o  gr.  igôS  de  substance  ont  donné 
0  gr.  io65  de  AgBr.  —  Trouvé:  Br  o/o,  23,o6.  — 
Calculé:  Br  o  o,  23,45. 

Cette  monobromo-indirubine  possède  la  consti- 
tution : 

CO    II  c 


NH  NH 

d'une  métabromo-indol-'i-2-indol-indigo. 

Comparaison  de  deux  colorants.  —  II  s'agissait 
maintenant  de  rechercher  si  ces  colorants  sont 
identiques  ou  bien  s'ils  sont  différents  :  ce  qui  est 
une  chose  assez  difficile,  étant  donné  qu'ils  ne  pré- 
sentent pas  de  points  de  fusion  nets(vcrs  300°),  que 
leurs  propriétés  chimiques  sont  les  mêmes  et  que 
leurs  nuances  sont  très  voisines.  La  différence,  si 
toutefois  il  s'agit  bien  d'une  isomérie,  doit  sur- 
tout se  manifester  dans  les  propriétés  physiques: 
la  solubilité,  par  exemple.  C'est  ce  qui  nous  a 
engagés  à  déterminer  la  solubilité  des  deux  colo- 
rants dans  l'acide  acétique  à  la  température  de  25". 

Ces  expériences  ont  été  faites  dans  le  grand 
thermostat  du  laboratoire  de  chmiie-physique  de 
la  manière  suivante  :  Dans  des  flacons  herméti- 
quement bouchés  on  a  agité  pendant  vingt-quatre 
à  trente-six  heures  de  l'acide  acétique  avec  un 
excès  des  colorants  finement  pulvérisés  et  on  a 
fait  des  prélèvements  en  syphonant  rapidement  le 
liquide  clair  dans  des  vases  plats  tarés  et  bouchés 
à  l'émeri.  Le  liquide  est  évaporé  dans  le  vide  sur 
KOH  jusqu'à  poids  constant,  ce  qui  fournit  le 
poids  du  corps  dissous. 

On  a  trouvé  de  cette  manière  que  : 

1 00  gr.  d'acideacétiqueà  25° 

dissolvent o  gr.  199    o  gr.  192  colorant    1 

loogr. d'acideacétiqueà  25° 

dissolvent ogr.o52    o  gr.  042  colorant  II 

La  faible  solubilité  des  produits  rend  ces  expé- 
riences très  délicates  et  la  concordance  de  ces 
mesures,  surtout  pour  le  colorant  II,  n'est  pas 
aussi  bonne  qu'on  aurait  pu  le  souhaiter.  Néan- 
moins, les  solubilités  des  deux  produits  sont  suffi- 
samment distinctes  pour  que  l'on  puisse  conclure 
à  la  non-identité  des  deux  colorants  examinés. 

Mais  on  a  fait  remarquer  à  plusieurs  reprises 
que  la  solubilité  des  indigoïdes   dépend  beaucoup 

(i).\.  BAEïtR,  D.  cil.  C.  t.  14,  p.  1744. 


de  leur  état  physique  et  de  leur  degré  de  pureté,  de 
telle  sorte  qu'un  même  produit  de  provenances 
diverses  peut  présenter  souvent  des  solubilités 
différentes  (i).  Aussi  avons-nous  cherché  à  mettre 
en  évidence  l'isomérie  des  deux  colorants  par  un 
caractère  présentant  une  plus  grande  certitude. 
Nous  avons  alors  songé  aux  caractères  cristallogra- 
phiques  ;  la  difficulté  résidait  dans  le  choix  d'un 
solvant  susceptible  de  fournir  des  cristaux  bien 
définis.  Les  cristaux  obtenus  dans  le  benzoate 
d'éthyle  se  présentent  au  microscope  comme  de 
longues  aiguilles  rouges,  très  nettes,  mais  ne  per- 
mettant pas  d'observations  précises.  Après  quel- 
ques essais,  nous  avons  trouvé  qu'en  faisant  des 
cristallisations  lentes  dans  la  benzine,  les  feuillets 
qui  se  déposent  possèdent  des  angles  suffisamment 
nets  pour  pouvoir  être  mesurés.  Nous  avons 
soumis  ces  cristaux  à  M.  le  professeur  Thoulet  et 
M.  Chevalier,  du  laboratoire  de  minéralogie  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Nancy,  qui  ont  été  assez 
aimables  pour  en  faire  l'examen;  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  les  en  remercier  ici  ;  voici 
leurs  conclusions. 

Colorant  I  Métabromo-indol-ï-'i-indol-indigo). 

—  Cristaux  dichroïques  présentant  l'extinction 
oblique,  système  asymétrique.  Angle  ph^  =  126°. 

Colorant  II  iMélabromo-indol-3-2-indol-indigo). 

—  Cristaux  dichroïques  présentant  l'extinction 
droite,  système  monosvmétrique,  angle  ph'  -  101°. 
Il  en  résulte  que  les  deux  colorants  sont  cristallogra- 
phiquement  très  différents  ;  ce  caractère,  ajouté  à 
celui  de  leur  solubilité  différente,  nous  permet  de 
conclure  à  Tisomérie  des  deux  monobromindiru- 
bines. 

Ces  conclusions  sont  celles  que  la  formule  dis- 
svmétrique  permettait  de  prévoir  ;  il  y  a  donc,  ici, 
encore,  accord  complet  entre  la  théorie  classique 
et  l'expérience.  Mais  inversement  ces  expériences 
ne  s'expliquent  que  difficilement  par  la  théorie  de 
M.  Maillard.  En  effet,  d'après  M.  Maillard,  la  con- 
densation de  l'indoxyle  avec  l'isatine  se  fait  de 
telle  sorte  que  les  deux  molécules  se  relient  symé- 
triquement en  y.  :  avec  la  métabromisatine  on  de- 
vrait donc  avoir: 


CO 


(lil) 


:CH2-fC0 


\/x/ 
NH 


=  H^O  -i- 


Dans  le  cas  de  l'action  du  chlorure  de  métabro- 
misatine sur  l'oxindol,  M.  Maillard  admet  la  pos- 
sibilité d'une  transposition  moléculaire  qui  pro- 
voque la  liaison  en  a,  c'est-à-dire: 

Il  BiNz  et  M.iX.Zeitschr.  angeu'.C/iemie.  ni' 
—  Grasd.moigin,  D.  cil.  G.,  t.  42,  p.  4409. 
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(IV)  CH*  CO  CO 

NII  NU  NH 


CO 


/\/' 


:  H  Cl 


:C==C; 


\/\. 


NH 


CO 

I       1 
NH 


Ces  deux  réactions  (III  cl  IV)  devraient  par  con- 
séquent fournir  la  même  hémi-indigotine  bromée 
dont  la  formule  doit  être  doublée.  Pour  faire  appa- 
raître une  dilférence  de  constitution,  on  est  alors 
obligé  d'admettre  que  dans  un  cas  la  soudure  s'est 
effectuée  entre  deux  molécules  dont  l'une  a  tourné 
autour  d'un  axe  horizontal,  tandis  que  dans  l'autre 
il  faut  encore  admettre  pour  cette  molécule  une 
rotation  supplémentaire  autour  d'un   axe  vertical. 

On  arriverait  ainsi  à  deux  formules  de  constitu- 
tion différentes  : 


C«H^ 

CMV 

^  co-^ 

c^c 


CO 

NH 


NH 


C«H''-Br 


/  '-■■\ 
CO 


C  -  C  <^  ^  O'H^-Br 


/ CO ,  .  CO  , 

CH\i(  \C  — C/  "^CH^-Br 

^NH'^  I        I  ^NH  •^ 
et 

,NH,     I        I     ^NH. 
C«H''Br:'  )  C  —  C  C  )  C'tH 

^  CO  ^  ^  CO 

Pourquoi  cette  deuxième  molécule  d'hémi-indi- 
rubine  subit-elle  une  seule  rotation  dans  le  premier 
cas,  et  deux  dans  l'autre?  On  comprendrait  qu'il  se 
produisît  les  deux  phénomènes  dans  les  deux  cas  ; 
le  produit  avait  alors  un  mélange  de  deux  colo- 
rants. Mais  on  s'attendrait  à  obtenir  le  même 
mélange  dans  les  deux  réactions. 

En  résumé,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, il  n'y  a  pas  de  contradictions  entre  la 
formule  de  Baeyer  et  la  majorité  des  faits  expéri- 
mentaux, qu'elle  permet,  au  contraire,  d'expliquer 
parfaitement  et  même  de  prévoir.  Il  nous  semble 
donc  qu'il  n'y  a  aucune  raison  pour  ne  pas  la 
conserver  dans  l'avenir  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
lui  substituer  celle  proposée  par  M.  Maillard,  qui 
se  trouve  en  désaccord  avec  l'expérience. 

Remarque.  —  A  côté  des  arguments  expirimen- 
taux  ou  théoriques  destinés  à  appuyer  sa  théorie, 
M.  .Maillard  en  invoque  également  quelques  autres 
qui, étant  dirigés  contre  la  formule  de  Baeyer,  con- 
courent par  conséquent  d'une  manière  indirecte  à 
renforcer  les  premiers. 

Il  me  semble  qu'un  certain  nombre  de  ces  cri- 
tiques ne  sont  pas  très  bien  fondées  ou  tout  au 
moins  ne  le  sont  plus  aujourd'hui. 

I.  M.  Maillard  a  insisté  à  plusieurs   reprises  (i) 

(i)  Maillard,  llndoxvU  urinaire  (Thèse),  p  36  ■  fiiill 
3),  t.  29.  p.  757;fiu//.  (^),  t.  5,  p.   ii5^. 


sur  le  fait  qu'on  n'a  jamais  pu  démontrer  la  pré- 
existence del'isatine  dans  les  milieux  où  l'indiru- 
bine  naturelle  prend  naissance  (végétaux,  par 
e.xemple).  Or,  M.  Perkin  a  signalé,  il  y  a  déjà 
quelques  années,  la  présence  d'isatine  dans  cer- 
tains échantillons  d'indigo  de  Java,  riches  en  indi- 
rubine;  il  ajoute  qu'on  peut  admettre  assez  natu- 
rellement que  cette  indirubine  résulte  de  la  con- 
densation de  l'indoxyle  avec  l'isatine  comme  dans 
la  synthèse  de  Baeyer (,i). 

II.  Quant  à  la  formation  de  cette  isatine  par 
oxydation  d'une  partie  de  l'indo.xyle,  M.  Maillard 
la  considère  comme  tout  à  fait  invraisemblable. 
Elle  est  cependant  réalisable  (dans  certaines  con- 
ditions, il  est  vrai),  ainsi  que  nous  l'apprend  le 
D.  R.  P.  107719  de  la  B.  A.  S.  F.  (2),  où  il  est  dit 
notamment:  «  Contrairement  à  ce  que  l'on  aurait 
pu  attendre,  l'isatine  peut  être  obtenue  avec  une 
surprenante  facilité  et  avec  d'excellents  rende- 
ments en  oxydant  l'indoxyle,  l'acide  indoxylique, 
ses  sels  alcalins,  ses  homologues,  etc.,  sans  que 
l'on  puisse  observer  la  formation  transitoire  d'in- 
digo ».  Il  suffit  de  comparer  ce  qui  précède  à  ce 
qu'écrivait  M.  Maillard  dans  sa  thèse  pour  se  con- 
vaincre que  son  argumentation  ne  porte  plus  au- 
jourd'hui. 11  disait  en  effet  :  «  Pour  que  la  théorie 
des  deux  indogénides  de  l'isatine  fût  autre  chose 
qu'une  spéculation  et  rendît  compte  de  la  forma- 
lion  des  couleurs  indigotiques,  il  faudrait  donc 
qu'une  certaine  quantité  d'isatinese  produisît  d'em- 
blée lors  de  l'oxydation  de  l'indoxyle.  On  verrait 
alors  cette  chose  bizarre,  un  corps  éminemment 
sensible  à  l'oxygène,  l'indoxyle,  se  partageant  en 
deux  moitiés  égales,  dont  l'une  resterait  inaltérée, 
tandis  que  l'autre  serait  non  seulement  oxydée, 
mais  suroxydée  d'emblée  en  isatine,  et  cela  sans 
qu'il  fût  possible  de  saisir  la  moindre  trace  du 
stade  intermédiaire  de  l'oxydation  représenté  par 
l'incligotine  et  l'indirubine...  On  voit  à  quelles 
invraisemblances  nous  sommes  acculés  si  nous 
voulons  expliquer  par  la  théorie  des  indogénides 
la  formation  de  l'indigotine  et  de  l'indirubine  (3).  » 

III.  Enfin  M.  Maillard  considère  que  la  formule 
symétrique  de  l'indirubine,  par  des  analogies  plus 
ou  moins  lointaines  avec  les  individus  cristallins, 
permet  d'expliquer  «  que  l'indirubine  est  plus 
stable  que  l'indigotine,  moins  facile  à  oxyder,  à 
réduire,  etc.  »  (4).  J'ignore  à  quelles  expériences 
d'oxydation  ou  de  réduction  il  est  fait  allusion  ici, 
mais  celles  qui  me  sont  connues  tendent  à  démon- 
trer, au  contraire,  que  des  deux  matièi-es  colorantes 
c'est  l'indirubine  qui  est  la  moins  stable.  Ainsi, 
tandis  que  l'indigotine  tixe  deux  atomes  d'oxygène 
sur  sa  double  liaison,  quand  on  la  traite  par  RMnO'' 
en  milieu  acétique,  l'indirubine  est  profondément 
décomposée  dans  les  mêmes  conditions  (5).  Quant 
à  l'action  des  réducteurs,  il  est   bien  connu  que 

(i)  Perkin,  Proc.  chem.  Soc,  t.  23,  pp.  3o-3i;  1907. 
(2)  Fbiedlaendeb,  Fortschritte    der    Teerfarbenfabrika- 
tion,  t.  5,  p.  3g5. 
(3;  Maillard,  Z'/nrfoxy/eurinaîVe  (thèse), p.  37. 
(4)  Maillard,  Bull.  (4),  t.  5,  p.  ii58. 
(5;  ScHUNCK  et  Marchlewski,  D.  ch.  G., t.  28,  p.  539 
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dans  la  teinture  de  la  laine  en  cuve  chaude  avec 
de  l'indigo  contenant  de  l'indirubine,  celle  ci  se 
détruit  peu  à  peu  et  disparaît  au  bout  d'un  certain 
temps  (i).  D'autre  part,  Forrer  (2)  a  trouvé  de  l'in- 
digotine  parmi  les  produits  formés  dans  la  réduc- 
tion de  l'indirubine. 

Il  apparaît  donc  d'après  cela,  que  c'est  la  stabi- 


lité de  l'indigotine  qui  est  la  plus  grande,  et  en 
admettant  même  que,  vis-à-vis  d'autres  réactifs, 
l'indirubine  se  montrât  plus  stable  que  l'indigotine, 
on  ne  saurait  plus  tirer  de  ce  fait  aucun  argument 
utile. 
(Institut  chimique  de  Nancy.) 

A.  W. 


LA  TEINTURE  DES  CHEVEUX 
Par  A.    CHAPLET. 


GENERALITES 

Historique.  — •  Les  diverses  technologies  de 
la  parfumerie  et  de  la  préparation  des  fards  et 
cosmétiques  de  toutes  sortes  existaient  dès  la 
plus  haute  antiquité.  Et  de  tous  les  arts  d'au- 
trefois, ils  furent  certainement  parmi  les  plus 
perfectionnés.  Bien  avant  la  naissance  de  la 
chimie  moderne,  les  parfumeurs  surent  met- 
tre à  profit  les  enseignements  de  la  science  du 
temps  pour  satisfaire  aux  désirs  de  leur  clientèle. 
D'ailleurs,  maint  de  ces  artisans  renommés  se 
doublait  souvent  d'un  alchimiste  — ■  comme 
maintenant  encore  de  trop  nombreux  empi- 
riques s'intitulent  pompeusement  chimistes, 
sansavoir  pourcela  d'autres  raisons  ni  d'autres 
titres  que  d'éblouir  le  public  ;  —  et  réciproque- 
ment, tous  les  souffleurs  d'autrefois  ne  cher- 
chaient-ils pas  à  préparer  l'eau  de  Jouvence, 
qui  n'est  à  vraidire  qu'un  imaginaire  et  mira- 
culeux cosmétique  ? 

Aussi  quoique  les  Grecs  attribuent  à  la  fa- 
meuse Médée  l'invention  des  teintures  pour 
cheveux,  l'invention  est  beaucoup  plus  an- 
cienne. Plusieurs  milliers  d'années  avant  Jé- 
sus-Christ, les  Égyptiens  savaient  parfaite- 
ment teindre  leurs  cheveux  :  non  seulement 
dans  toutes  les  fresques  des  monuments  du 
temps,  les  hommes,  quel  que  soit  leur  âge,  |pos- 
sèdent  des  cheveux  noirs,  mais  on  retrouve  des 
cheveux  de  momies  paraissant  avoir  été  teints. 

Après  les  Égyptiens,  les  Grecs  et  surtout  en- 
suite les  Romains  lirent  grand  usage  des  tein- 
tures pour  cheveux.  Nous  possédons  beaucoup 
de  recettes  de  teintures  employées  par  ces 
derniers. qui,  outre  les  produits  végétaux,  seuls 
usités  par  leurs  prédécesseurs,  se  servaient  in- 
consciemment de  teintures  à  base  de  plomb  et 
de  cuivre.  La  teinture  des  cheveux  fut  ensuite 
pratiquée  de  façon  irrégulière  selon  les  capri- 
ces de  la  mode.  Les  cheveux  furent  teints,  dé- 
colorés, poudrés,  voire  cachés  sous  des  perru- 
ques. L'époque   la  plus   marquante  au  point 


(1)  Badische  Anilin  u.  Sodafabrik  {Indigo  Rein,  p.  46). 

(2)  FoRBER,  û.  ch.  G..  1. 17,  p.  976:  Beillstein,  t.  2,  p.  1622. 


de  vue  de  la  pratique  des  teintures  fut  la  Ve- 
nise du  seizième  siècle,  où  toutes  les  élé- 
gantes, naturellement  très  brunes,  réussis- 
saient à  avoir  de  ces  cheveux  magnifiquement 
blonds  qu'immortalisèrent  les  maîtres  de 
l'école  vénitienne.  Après  la  Révolution  et  le 
déclin  de  la  poudre,  la  teinture  des  cheveux, 
un  peu  délaissée  pendant  plusieurs  siècles,  fut 
de  nouveau  à  la  mode.  De  nos  jours,  elle  a  pris 
un  développement  extrêmement  important  : 
il  n'existe  actuellement  à  Paris,  par  exemple, 
pas  moins  de  70  établissements  spéciaux  pour 
la  préparation  et  l'application  des  teintures 
pour  cheveux;  encore  applique-t-on  surtout 
celles-ci  dans  les  salons  de  coiffeurs  et  posti- 
cheurs.  Aux  sels  de  plomb,  presque  seuls  em- 
ployés dans  la  première  partie  du  siècle  précé- 
dent, et  aux  sels  métalliques  divers  employés 
concurremment  ensuite,  on  substitue  de  plus 
en  plus  généralement  des  produits  à  base  de 
colorants  organiques, d'application  plus  facile, 
donnant  des  teintes  plus  solides  et  plus  variées 
et  d'emploi  moins  dangereux. 

Les  cheveux  et  leur  coloration.  —  Les  che- 
veux sont  formés  de  plusieurs  couches  de  cel- 
lules incolores  composées  de  kératine,  matière 
azotée  mal  définie  contenant  une  assez  forte 
proportion  de  soufre  et  qui  constitue  la  sub- 
stance cornée  des  ongles,  des  poils,  etc.  Leur 
coloration  est  produite  par  un  pigment  plus 
ou  moins  foncé,  formant  des  granulations  dis- 
séminées dans  la  couche  corticale  du  cheveu, 
lesquelles  peuvent  disparaître  sous  l'influence 
de  causes  encore  mal  connues.  Sans  que  cela 
ait  été  définitivement  prouvé,  Metchnikofl"  at- 
tribue cette  disparition  à  l'action  de  cellules 
macrophages,  qui  se  développeraient  surtout 
pendant  la  période  de  vieillesse. 

Comme  on  ne  peut  ni  prévenir  cette  déco- 
loration, ni  la  reconstituer,  il  n'yaqu'unmoyen 
d'obvier  au  blanchissement  plus  ou  moins 
précoce  des  cheveux  :  les  colorer  artificielle- 
ment. 

Tous  les  agents  colorants  ou  décolorants 
emplovés  pour  changer  la  teinte  des  cheveux 
agissent   comme   ils   le  feraient  sur  d'autre^ 
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fibres  analogues.  On  peut  les  diviser  en  deux 
classes  bien  distinctes,  selon  que  la  chevelure 
est  blondie  par  décoloration,  ou  qu'elle  est 
véritablement  teinte.  Les  teintures  proprement 
dites  peuvent  être  classées  selon  les  agents  ac- 
tifs qu'elles  contiennent  :  teintures  végétales, 
à  base  de  henné  et  d'indigo  :  teintures  au 
plomb, formant  après  application,  un  sulfure 
noir  :  teintures  à  base  de  nitrate  d'argent  ; 
«  rasticks  »  composés  de  sels  de  cuivre,  de  fer, 
de  bismuth  et  d'extraits  de  galles  ou  d'acide 
pyrogallique  ;  entin  teintures  à  base  de  colo- 
rants   organiques  obtenus    synthétiquement. 

Toutes  ces  teintures  doivent  être  appliquées 
sur  les  cheveux  au  préalable  parfaitement  dé- 
graissés, de  façon  à  permettre  un  contact  par- 
fait. On  applique  ensuite  les  solutions  tincto- 
riales à  la  brosse  et  avec  précaution  pour  ne 
pas  en  mouiller  le  cuir  chevelu.  On  laisse  sé- 
cher avant  d'appliquer  une  seconde  imprégna- 
tion s'il  y  a  lieu,  et  finalement  on  laveà  grande 
eau  pour  enlever  l'excès  non  utilisé  de  tein- 
ture. Comme  toutes  ces  opérations  demandent 
beaucoup  de  temps,  on  a  imaginé,  pour  opérer 
plus  rapidement,  plusieurs  systèmes  de  sé- 
choirs chauffés  au  gaz  ou  à  l'électricité. 

Danger  des  teintures  pour  cheveux.  —  11  a 
été  relevé  d'innombrables  cas  d'accidents  plus 
ou  moins  graves  provoqués  par  l'emploi  de 
certaines  teintures  pour  che\eux,  pratiqué 
maladroitement  ou  à  l'aide  de  colorants  toxi- 
ques. La  teinture  des  cheveux  peut  en  effet  cau- 
ser des  empoisonnements  assez  graves,  quoique 
ne  pouvant  qu'exceptionnellement  meure  la 
vie  en  danger.  Les  solutions  de  sels  de  plomb, 
si  souvent  emplovées  autrefois,  sont  particu- 
lièrement toxiques  :  comme  leur  faible  pouvoir 
colorant  oblige  à  faire  de  fréquentes  et  lon- 
gues applications,  il  arrive  qu'une  certaine 
quantité  de  métal  pénètre  dans  l'organisme  et 
détermine  l'apparition  de  troubles  analogues 
à  ceux  observés  dans  les  cas  de  saturnisme 
des  ouvriers  travaillant  la  céruse. 

Les  autres  teintures  métalliques  à  base  de 
sels  argent,  cuivre^  ne  sont  pas  susceptibles 
de  provoquer  de  tels  accidents.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  plupart  des  mixtures 
dites  «  végétales  »,  et  que  l'on  est  par  consé- 
quent porté  à  croire  absolument  inoffensives 
et  à  employer  sans  précautions.  Os  produits 
sont  presque  tous  à  base  de  paraphénvlène, 
diamine,  et  ce  corps  est  toxique,  comme  l'ont 
reconnu  Desbois  et  Vignon  :  injectée  à  un 
chien,  la  solution  détermine  rapidement  la 
mort  avec  coloration  noire  du  sang.  Au  cours 
de  l'o.xydation  de  ce  corps,  il  peut  se  former 
en  effet,  outre  le  dérivé  condensé  qui  constitue 


le  pigment,  une  certaine  quantité  dequinone- 
diimide  : 
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poison  violent  dont  l'action  se  manifeste 
bizarrement  sur  certains  organismes  plutôt 
que  sur  certains  autres. 

Aussi  a-t-on  proposé  l'interdiction  de  la 
vente  des  teintures  à  base  de  couleurs  organi- 
ques synthétiques.  La  mesure  ne  fut  d'ailleurs 
pas  adoptée  ;  de  fait,  il  est  facile  d'éviter  tout 
risque  d'accident  en  procédant  à  des  lavages 
soignés  après  teinture.  Les  intoxications  qui  se 
sont  produites  à  la  suite  de  l'emploi  de  solu- 
tions à  base  de  «  para  »,  eurent  toujours  lieu 
quand  l'application  de  la  teinture,  faite  par  un 
coiffeur  ignorant  et  n'ayant  pas  l'habitude  de 
l'opération  ou  même  par  la  personne  malade 
elle-même,  n'était  suivie  d'aucun  lavage. 

Méthodes  analytiques.  —  S'il  est  facile  de 
déceler  la  nature  des  teintures  au  plomb,  à 
l'argent,  au  cuivre,  par  les  méthodes  usuelles 
de  chimie  analytique,  la  spécification  des  pro- 
duits à  base  de  composés  organiques  est  plus 
difficile,  on  v  parviendra  cependant  en  suivant 
les  indications  établies  par  Cerbelaud  (i),  que 
nous  reproduisons  ci-dessous  : 

11  est  à  remarquer  que  la  réaction  perchlo- 
rure  de  fer-paraphénvlènediamine,  commune 
à  de  nombreux  composés  organiques,  est  peu 
sûre.  On  peut  en  outre  caractériser  ce  colo- 
rant par  la  réaction  du  lait  cru  :  avec  la  tein- 
ture para  et  un  peu  d'eau  oxygénée,  il  y  a  co- 
loration 'oleue,  le  lait  bouilli  ou  stérilisé  à  80° 
ne  donnant  pas  de  coloration.  Quant  aux  fla- 
cons vendus  avec  les  teintures  à  base  de  para- 
phénylènediamine  pour  l'oxvdation  sur  les 
cheveux,  on  peut  y  caractériser  l'eau  ox\génée 
avec  un  cristal  d'acide  chromique  :  en  ajou- 
tant ensuite  de  l'éther  et  en  agitant,  on  a  une 
coloration  bleue. 

Les  teintures  pour  cheveux  actuellement  les 
plus  répandues  dans  le  commerce  sont  prin- 
cipalement à  base  de  paraphénvlènediamine  ; 
viennent  ensuite,  par  ordre  d  importance  dé- 
croissante, le  diamodophénol,  l'acide  pvrogal- 
lique.  Les  teintures  au  henné  sont  rares  et  ad- 
ditionnées le  plus  souvent  de  sels  de  cuivre, 
d'extraits  d'indigo  ;  on  ajoute  parfois  aussi  un 
peu  de  henné  dans  les  mixtures  à  agent  actif 
synthétique,  pour  justifier  tout  simplement  la 
dénomination  inscrite  sur  l'étiquette.  Moder- 

r  Bull,  des  Sciences  pharmacologiques.  iqoo. 
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MANIPL'l-ATIONS   A   EFFECTUER 

RÉACTIO.N    CARACTÉRISTIQUE   DES   TEIN 
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Coloration    bien 

Coloration   jaune 

Teinte  jaune 

Pas    de     change- 
ment apprécia- 
ble. 

ture  de   0   sr.    2    nitrite   so- 
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ment au  vert 
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nisés  et  lancés  par  Schueller  à  grand  renfort 
de  réclame  ingénieuse  et  bruyante,  les  rasticks 
ont  retrouvé,  ces  dernières  années,  un  peu  de 
vogue  ;  mais  il  semble  que  le  fait  de  ne  pou- 
voir garantir  l'absence  de  sels  métalliques  dans 
les  produits  en  restreigne  remploi. 

Bibliographie.  —  Il  existe  sinon  un  grand 
nombre  de  travau.x  relatifs  à  l'étude  des  tein- 
tures pour  cheveux,  du  moins  quelques  inté- 
ressants mémoires  et  ouvrages  auxquels,  nous 
avons  fait  de  nombreux  emprunts  et  qu'il 
peut  être  utile  de  consulter.  Les  mono- 
graphies générales  comprennent,  d'une  part, 
les  ouvrages  ou  chapitres  spéciaux  d'ouvrages 
s'adressant  aux  personnes  susceptibles  d'em- 
ployer des  teintures,  d'autre  part  les  travaux 
scientifiques  dans  lesquels  sont  exposées  les 
actions  des  diverses  teintures  et,  d'après  ana- 
lyses, la  composition  des  produits  commer- 
ciaux. 

Comme  types  d'ouvrages  de  la  première 
catégorie,  nous  citerons  les  ouvrages  de  Mar- 
monnier,  Des  Teintures  pour  cheveux, -\^-^, 
Marseille,  i86o,  et  de  P.  Monségur,  les  Tein- 
tures pour  cheveux  et  leurs  applications,  in-8, 
Paris,  1909.  Ce  dernier  contenant,  après  une 
étude  générale  très  critiquable,  des  indications 
complètes  sur  la  pratique  de  l'application  des 
teintures,  mais  aucune  formule  de  produits. 
On  trouvera  de  nombreux  exemples  de  ces 
dernières  dans  les  traités  de  parfumerie,  tous 
plus  ou  moins  copiés  les  uns  sur  les  autres, 
et  parmi  lesquels  nous  recommanderons  plu- 
tôt les  traités  classiques  traduits  de  Piesse  et 
d'Askinson.  Mais  les  formules  modernes  les 
plus  recommandables  sont  celles  publiées  dans 
le  Formulaire  bien  connu  de  Cerbelaud  ;  nous 
en  reproduisons  d'ailleurs  les  principales.  On 
consultera  également  pour  l'étude  de  la  question 


avant  l'apparition  des  produits  à  base  de  para, 
les  volumes  de  Debay,  Hygiène  des  cheveux  et 
de  la  barbe,  in-8,  Paris,  iSyS  ;  de  Kaposi, 
Traité  des  maladies  de  la  peau,  in-8,  Paris, 
1881  et  pour  rétude  rétrospective,  outre  la 
plupart  des  ouvrages  généraux,  les  monogra- 
phies de  Feuillet  de  Conches,  les  Femmes 
blondes  selon  les  peintres  de  iécole  de  Venise, 
in-8,  Paris,  i865,  et  de  Boettger,  la  Journée 
d'une   Romaitie,  in-8,  Paris,  1897. 

Des  travaux  scientifiques  furent  publiés  en 
1854  par  Réveil  [Répertoire  de  Pharmacie, 
XIX),  qui  donna  pour  la  première  fois  le  résul- 
tat d'anal\'ses  de  produits  commerciaux  ;  ana- 
lyses refaites  plus  tard  par  Girard  {Documents 
publiés  par  le  Laboratoire  municipal,  in-4, 
Paris).  Les  études  de  Tissot  [Thèse  de  la  Fa- 
culté de  niédecine  de  Paris,  1887)  et  de  Schuel- 
ler (T^ej'ue  sc/en/i^î^îte,  1908)  sont  plus  com- 
plètes, surtout  la  dernière,  très  bien  étudiée, 
et  à  laquelle  il  ne  manque  que  des  exemples 
de  formules  numériques.  Quant  à  la  question 
spéciale  de  la  toxicité  des  teintures,  outre  les 
nombreuses  références  citées  par  Schueller, 
on  consultera  les  publications  du  Zeitschrift 
sur  les  Rapports  au  Conseil  d'hygiène  de  la 
France,  par  Dubrisay  (18791  et  A.  Gautier 
(1904),  et  les  travaux  publiés  dans  les  Annales 
d  hygiène  par  Marc  et  Chevallier  1^1839)  et 
Desbois- Vignon  11904). 

Nous  avons  exclusivement  borné  notre 
étude  aux  procédés  de  traitement  des  cheveux 
vivants.  Les  procédés  industriels  applicables 
aux  cheveux  coupés  sont  tout  différents  ;  on 
pourra,  à  leur  sujet,  se  référer  au  travail  de 
Beltzer  Rev.  Gén.  Mal.  Col.,  1907  et  1908) 
sur  «  Le  blanchiment  et  la  teinture  des 
poils  ». 
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LE    BLONDISSEMENT    DES    CHEVEIX    NOIRS 

Lorsque, après  laguerredes  Gaules, dit  Schuel- 
1er.  César  ramena  dans  Rome  les  tilles  des 
Germains,  qu'avec  mépris  il  appelle  «  picti  » 
(peints),  ce  fut  pour  les  brunes  romaines 
comme  la  révélation  d"une  forme  nouvelle  de 
la  beauté.  L'engouement  fut  immense:  d'abord 
elles  portèrent  des  perruques  blondes;  puis 
elles  se  décolorèrent  au  moyen  de  pommades 
qu'on  fit  venir  de  Gaule,  et  dont,  d'après  Pline, 
voici  la  composition  :  «  Du  suif  et  des  cen- 
dres ;  la  meilleure  est  faite  de  cendre  de  hêtre 
et  de  suif  de  chèvre,  on  l'emploie  pâteuse  ou 
liquide.  »  La  mode  est  si  bien  établie  que  pres- 
que tous  les  auteurs  latins,  des  historiens  aux 
poètes, font  plus  ou  moins  mention  des  mix- 
tures à  blondir  ou  de  leur  emploi.  Ovide,  Ti- 
bulle,  Horace  et  surtout  Pline  nous  ont  rap- 
porté maints  détails  à  ce  sujet  [i'. 

Romaines  et  plus  tard  Vénitiennes  em- 
plovaientde  nombreuses  recettes  souvent  très 
compliquées,  mais  qui.  en  définitive,  compre- 
naient toutes  quelques  caractéristiques  relati- 
vement simples  :  on  imprégnait  d'abord  les 
cheveux  de  solutions  salines  à  base  de  cendres 
végétales,  de  tartre  calciné,  d'alun,  on  endui- 
sait ou  non  ensuite  d'une  pommade  contenant 
les  mêmes  produits,  après  quoi  les  cheveux 
étaient  exposéslonguement  au  soleil.  Plusieurs 
vieilles  estampes  représentent  des  Vénitiennes 
assises  sur  leurs  terrasses  et  coiffées  d'une 
sorte  de  chapeau  spécial,  la  «  solana  »,  qui 
protégeait  le  visage,  en  laissant  la  chevelure 
bien  exposée  aux  rayons  solaires. 

L'action  successive  de  principes  salins,  de 
lumière  solaire  permet  en  effet  de  blon- 
dir parfaitement  les  cheveux.  Le  docteur 
M.  Hadour  a  noté  de  nos  jours,  chez  les 
femmes  d'un  port  breton  coiffées  d'une  façon 
particulière  (dont  la  chevelure  est  mi-partie 
abritée,  mi-partie  exposée  aux  embruns  salins 
et  aux  rayons  solaires,  une  différence  nette- 
ment tranchée  entre  les  cheveux,  blonds 
roux  d'un  côté  et  restés  absolument  noirs  de 
l'autre. 

On  utilisait  aussi  autrefois  l'anhxdride  sul- 
fureux pour  le  blondissement  des  cheveux 
noirs  :  les  cheveux  humides  étaient  exposés  à 
l'action  des  vapeurs  de  soufre  brûlant,  mais 
sans  doute  en  raison  de  la  mau\aise  odeur 
ainsi  produite,  le  procédé  ne  fut  jamais  très 
employé. 

La  chaux,  employée  autrefois  par  les  Bre- 

(0  On  trouvera  de  très  nombreuses  citations  d'auteurs 
latins  dan.s  l'élude  de  Schuelier,  ei  surtout  dans  le  volume 
de  Boettsjer  :  Sabine  ou  Madnée  d'une  dame  romaine  à 
sa  toilette.  Pans,   iNi3. 


tons,  l'acide  azotique  dont  on  a  préconisé  l'ap- 
plication, ne  donnent  que  des  teintes  plus  ou 
moins  jaunes,  et  ne  sont  plus  utilisés. 

Depuis  l'Exposition  de  1867,  où  furent  vul- 
garisées les  premières  teintures  blondes  anglai- 
ses, composées  tout  simplement  d'eau  oxygé- 
née plus  ou  moins  diluée,  on  emploie  exclu- 
sivement ce  décolorant  pour  le  blondissement 
des  cheveux.  Le  mode  d'application  de  l'eau 
oxvgénée  est  très  simple  :  il  suffit  d'imbiber 
les  cheveux  dégraissés  du  liquide.  L'action 
est  lente  et  particulièrement  progressive,  les 
cheveux  passant  successivement  du  noir  au 
châtain  foncé,  au  châtain  clair, au  blond  doré, 
puis  enfin  au  blond  pâle.  Mais  comme  le 
liquide  se  décompose  en  exerçant  son  action 
décolorante,  il  est  nécessaire,  pour  obtenir  un 
fort  blondissement,  de  renouveler  l'application 
un  grand  nombre  de  fois:  le  traitement  d'ail- 
leurs est  fait  une  fois  pour  toutes,  les  cheveux 
blondis  conservant  leur  coloration  et  devant 
être  teints  cette  fois  véritablement  pour  les  ra- 
mener à  la  couleur  primitive.  Il  suffit  pour 
conserver  à  la  chevelure  son  blond,  d'appli- 
quer un  peu  d'eau  oxygénée  sur  les  parties 
nouvellement  poussées  des  cheveux. 

Les  produits  improprement  dénommés 
«  teintures  blondes  »  dans  le  commerce  de  ia 
parfumerie  sont  tout  simplement  préparés 
avec  de  l'eau  oxvgénée,  en  diluant,  le  produit 
commercial  jusqu'à  i  ou  2  volumes. 

L'eau  oxvgénée  est  absolument  inoffensive, 
son  emploi  est  même  hygiénique  par  suite  de 
l'action  antiseptique  qu'elle  exerce  ;  mais,  sur- 
tout employée  à  fréquentes  reprises  pour  l'ob- 
tention de  cheveux  très  blonds,  elle  rend  ces 
derniers  ca.ssants.  L'inconvénient  est  tel  qu'on 
a  proposé  d'utiliser  les  applications  répétées 
d'eau  ox\"génée  comme  épilatoire,  pour  débar- 
rasser le  visage  des  poils  follets  :  il  est  parti- 
culièrement sensible  sur  les  cheveux  fins. 


TEINTURES   VEGETALES. 

Pour  rassurer  les  clients,  à  la  suite  de  la 
publication  des  divers  accidents  causés  par 
l'application  de  teintures  à  base  de  produits 
toxiques,  un  grand  nombre  de  fabricants 
ont  baptisé  leurs  mixtures,  surtout  les  solu- 
tions à  base  de  para,  et  d'ailleurs  parfois 
aussi  des  rasticks  ou  des  teintures  au  plomb, 
du  nom  de  produits  végétaux.  Mais,  en  réa- 
lité, on  n'emploie  actuellement  aucune  tein- 
ture pour  cheveux  composée  uniquement  de 
produits  végétaux  ;  encore  ceux  qu'on  ajoute 
parfois  au  mélange,  exception  faite  quand  il 
s'agit  de  plantes  contenant  du  tannin  ou  de 
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l'acide  pvrogallique  qui  réagissent  sur  d'autres 
constituants  minéraux,  neser\ent  souvent  qu'à 
justifier  un  peu  l'épithète. 

Quantitéde  produits  divers  furent  cependant 
proposés  pour  la  préparation  des  teintures 
pour  cheveux.  Chez  les  Romains,  l'écorce  de 
cyprès  donnait,  au  témoignage  de  Tibulle, 
d'excellents  résultats.  Pline  mentionne  l'em- 
ploi du  millepertuis,  du  myrte,  du  cyprès,  du 
henné.  D'après  Brocq,  on  pourrait  foncer  les 
cheveux  avec  des  infusions  de  fèves,  de  cônes 
de  cyprès,  de  grappes  de  lierre,  de  feuilles  et 
d'écorce  de  noyer,  d'écorce  de  saule  et  de  gre- 
nade, des  feuilles  de  viorme  macérées  dans 
l'huile.  De  tous  ces  produits,  seul  le  brou  de 
noix  entre  dans  la  composition  de  certains  pro- 
duits* de  valeur  problématique  :  Debay  a  en 
effet  essavé  sans  succès  la  plupart  de  ces  cou- 
leurs végétales,  avec  ou  sans  addition  de  mor- 
dants alcalins,  sans  obtenir  de  teinture  con- 
venable. 

11  n'en  est  pas  de  même  de  deux  produits 
végétaux  employés  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité et  maintenant  encore  très  usités  dans 
certains  pavs  pour  la  teinture  de  la  barbe  et 
des  cheveux  :  l'indigo  et  surtout  le  henné. 

Les  poudres  de  henné  du  commerce  sont 
préparées  par  broyage  des  feuilles  séchées 
d'un  arbuste  croissant  spontanément  en  Ara- 
bie et  en  Egypte  :  il  n'existe  qu'une  sorte  de 
poudre  de  henné,  et  les  produits  plus  ou 
moins  colorés  parfois  exposés  aux  devantures 
des  coiffeurs  sont  nuancés  artificiellement.  Le 
produit  ne  peut  donner  qu'une  seule  teinte: 
un  rouge  analogue  à  la  nuance  obtenue  par  les 
Orientaux  sur  leurs  ongles,  avec  le  même 
henné,  mais  comme  les  cheveux  sont  naturel- 
lement plus  colorés,  le  rouge  obtenu  est  beau- 
coup plus  foncé. 

En  Europe,  dit  Schueller,  le  henné  sert  uni- 
quement aux  élégantes  pour  nuancer  leurs 
cheveux  en  rouge  acajou,  couleur  qui  fut  à  la 
mode  il  y  a  quelques  années.  Pour  l'emplover, 
on  fait  avec  la  poudre  et  de  l'eau  tiède  une 
bouillie  épaisse,  dont  on  enrobe  les  cheveux 
mèche  par  mèche  ;  on  entoure  ensuite  la  tête 
d'un  linge  chaud,  et  on  garde  ce  cataplasme 
pendant  une,  deux  ou  trois  heures,  sui\ant 
que  l'on  veut  obtenir  une  teinte  plus  ou  moins 
rouge.  On  examine  la  nuance  obtenue  en  dé- 
barrassant une  mèche  de  son  cataplasme  qui 
adhère  aux  cheveux.  L'application  du  henné 
est,  comme  on  le  voit,  longue  et  désagréable, 
elle  donne  des  résultats  incertains  et  ne  per- 
met en  aucun  cas  d'obtenir  des  nuances 
noires. 

Aussi  a-t-on  préparé  des  liquides  à  base  de 


henné  contenant  divers  nuanceurs,  qui  com- 
plètent et  facilitent  l'action  du  henné.  Nous 
reproduisons,  d'après  Cerbelaud,  la  composi- 
tion d'une  de  ces  «  teintures  végétales  »  du 
commerce  : 

Henné  pulvérisé 5o  grammes 

Noix  de  galles  pulvérisées    .     .     .     .  3o        — 

P'euilles  de  noyer  grossièrement  pulv.  20        — 

Alcool  à  90" 80        — 

Faire  macérer  quatre  ou  cinq  jours,  filtrer, 
laisser  égoutter,  verser  sur  le  résidu  :  100  gr. 
d'eau  distillée  de  roses  et  ajouter  ensuite  une 
quantité  suffisante  d'eau  bouillante  pour  obte- 
nir 5oo  grammes  environ  de  produit  filtré. 
Ajoutez  finalement  : 

Glycérine  neutre  à  3o° 9  grammes 

Kssence  d'Ylang-Ylang o  gr.  6 

dissoute  dans  5  à  6  centimètres  cubes  d'alcool. 

Le  liquide  est  filtré  :  on  l'applique  sur  les 
cheveux  dégraissés,  lave  ensuite  à  l'eau  ammo- 
niacale à  10  grammes  par  litre,  et  fait  une 
seconde  application. 

L'indigo  est  employé  par  les  Perses  sous 
forme  de  bouillies  appliquées  dans  les  éta- 
blissements de  bains  et  conservées  pendant 
plusieurs  heures  à  la  chaleur  et  à  l'humidité, 
conditions  indispensables  à  la  réussite.  La  tein- 
ture à  Findigo  suit  immédiatement  une  appli- 
cation de  henné,  de  sorte  que  les  deux  colo- 
rants, qui,  employés  seuls,  eussent  été  impuis- 
sants à  donner  une  nuance  noire,  produisent 
par  leur  superposition  un  noir  jais  très 
beau. 

On  emploie  enfin,  comme  nuanceurs,  sinon 
commeteintures,des  décoctions  concentrées  de 
matriculaire,  ou  petite  camomille  allemande, 
qui  donnent  des  reflets  chauds  et  dorés  aux 
cheveux  blonds. 


LES  TEINTURES  AU  PLOMB 

L'usage  de  ces  teintures  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité,  où  on  les  emplovait  d'ailleurs 
souvent  inconsciemment.  C'est  ainsi  que  dans 
une  recette  donnée  par  Pline,  on  devait  faire 
macérer  pendant  soixante  jours  une  décoction 
de  sangsues  putréfiées  dans  un  vase  de  plomb 
avec  du  vin  noir  et  du  vinaigre  :  il  y  avait 
évidemment  dans  ces  conditions  formation  de 
sels  solubles  de  plomb  :  constituants  actifs 
de  la  teinture.  D'après  Monségur,  les  anciens 
auraient  employé  aussi  des  mictions  à  base 
de  céruse.  Au  moyen  âge  et  jusqu'à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  la  vogue  resta  aux  tein- 
tures à  base  de  plomb,  les  seules  d'ailleurs 
que  l'on  connut  ;  elles  continuèrent  à  être  em- 
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ployées  ensuite  assez  fréquemment,  malgré  les 
nombreux  accidents  dont  elles  furent  cause. 
C'est  ainsi  qu'en  1874,  sur  17  produits  com- 
merciaux analysés  par  le  Laboratoire  muni- 
cipal de  Paris,  on  trouvait  17  teintures  au 
plomb;  en  1877,  sur  22  teintures  vendues  à 
Londres,  17  étaientà  base  de  plomb.  Quoique 
maintenant  encore  très  souvent  employées, 
ces  mixtures  ont  été  en  jurande  partie  rem- 
placées par  des  produits  genre  «  para  ». 

La  plus  simple  des  teintures  au  plomb  con- 
siste en  l'emploi  d'un  peigne  de  plomb  :  jour- 
nellement frotté  sur  les  cheveux,  le  métal  mou 
les  grise  de  petites  parcelles  suffisamment 
adhérentes.  Comme  la  substance  des  cheveux 
contient  une  assez  forte  proportion  de  soufre 
(5  à  8  p.  100),  ce  plomb  est  peu  à  peu  trans- 
formé en  sulfure  noir,  qui  colore  la  chevelure, 
sinon  en  beau  noir,  du  moins  en  nuances 
assez  foncées. 

Pour  faciliter  la  pénétration  du  réactif,  on 
fut  amené  à  remplacer  le  métal  par  dilTérents 
de  ses  composés.  Les  mélanges  plombiques 
d'abord  employés  étaient  à  base  de  litharge  et 
de  chaux  :  Piesse,  par  exemple, donne  les  for- 
mules suivantes  : 

Litharge  pulvérisée i.ooo  grammes 

Chaux  vive .^5o        — 

Magnésie  calcinée 25o        — 

Litharge 5oo        — 

Blanc  de  céruse 1 .000        — 

Chaux  éteinte i.5oo        — 

(Éteindre  la  chaux  avec  un  minimum  d'eau, mélan- 
ger, tamiser.) 

Pour  l'emploi,  la  masse  est  déla\ée  dans 
l'eau  à  consistance  de  crème  épaisse,  puis  ap- 
pliquée sur  les  cheveux  avec  une  petite  brosse. 
La  tête  est  alors  coiffée  d'un  bonnet  imper- 
méable de  façon  à  conserver  l'humidité  de  la 
pâte  ;  selon  le  temps  de  contact,  on  peut  obte- 
nir des  teintures  plus  ou  moins  foncées  :  brun 
clair  (4  heures),  brun  foncé  (8  heures),  et 
même  noir  (12  heuresi.  On  lave  finalement  à 
grande  eau. 

Ces  mélanges  peuvent  naturellement  être 
modifiés;  selon  Debay,  la  «  teinture  anglaise  » 
employée  au  milieu  du  siècle  dernier  se  com- 
posait de  .- 

Brou  de  noix 5o  grammes 

Litharge 60        — 

Chaux  délitée -..50        — 

et  donnait  une  couleur  de  suie,  d'ailleurs  due 
beaucoup  plus  au  plomb  qu'au  colorant  végé- 
tal. La  «  poudre  de  Hanemann  »,  utilisée 
vers  la  même  époque  par  la  plupart  des  pro- 
fessionnels, contenait  un  peu  d'amidon  qui,  à 
l'état  d'empois,  donnait  une  consistance  pâteuse 
au  mélange  : 


Litharge  pulvérisée :!.'io  grammes 

Chaux  éteinte 25        — 

Poudre  d'amidon 1)5        — 

Pour  augmenter  la  rapidité  de  la  sulfura- 
tion,  on  ajoute  souvent  aux  teintures  à  base 
de  plomb,  soit  du  soufre  précipité,  soit  divers 
produits  sulfurés.  Toutefois  on  doit  se  garder 
d'emplover  dans  ce  but  des  sulfures  alcalins, 
qui  exercent  sur  les  cheveux  une  véritable 
action  dissolvante.  Debay  a  constaté  que  la 
teinture  dite  «  .Magnifique  »  par  exemple, com- 
posée de  : 

Litharge 4  parties 

Sulfhydrate  de  soude 2      — 

Lau   ...  12      — 

ramolissait  les  chc\eux,  qui,  s'il  reprennent 
après  séchage  leur  aspect  normal,  n'en 'sont 
pas  moins  devenus  très  cassants.  En  outre,  le 
sulfurant  semble  augmenter  la  toxicité  du 
plomb.  Marc  et  Chevalier,  au  cours  d'exper- 
tises faites  après  accident  grave,  ont  trouvé 
dans  la  teinture  incriminée  : 

Chaux 3o  grammes 

Oxvdc  de  plomb 2         — 

Silice -        - 

.SuU'hydrate  de  soude  ....  b        — 

Presque  toutes  les  teintures  au  plomb  dites 
«  progressives»  et  encoreemployées  mai  menant 
sont  à  base  non  d'oxvdes,  mais  de  sels  solu- 
bles  de  plomb,  le  plus  souvent  des  acétates.  On 
emplova  parfois  aussi  d'autres  sels,  comme 
dans  la  «  teinture  au  plombite  de  chaux»  ima- 
ginée par  un  professeur  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  sans  d'ailleurs  être  pour  cela 
d'emploi  plus  h\giénique    Debay)  : 

Sulfate  de  plomb 4  grammes 

Chaux  éteinte 4        — 

Eau 3o        — 

(l'aire  bouillir  pendant  une  heure  et  liltrcr.) 

La  teinture  est  formée  d'une  solution  de 
protoxvde  de  plomb  dans  l'excès  de  chaux,  le 
sulfate  de  chaux  formé  au  cours  de  la  double 
décomposition  étant  éliminé  par  la  filtration  ; 
la  teinture  ne  donne  d'ailleurs  qu'un  noir  à 
rellets  roux,  qui  passe  au  rouge  après  quelques 
jours.  La  teinture  «  Sélénite  »  est  obtenue 
de  façon  analogue,  en  mélangeant  du  carbo- 
nate sodique  à  du  nitrate  de  plomb  de  manière 
à  obtenir  du  carbonate  de  plomb  et  de  l'azote 
de  soude. 

Les  progressives  généralement  usitées  sont 
formées  d'acétate  de  plomb,  auquel  on  ajoute 
presque  toujours  de  rh\posulfite  de  soude 
pour  provoquer  la  sulfuration,  et  de  la  gly- 
cérine qui  facilite  l'adhérence  du  précipité 
d'hyposulfite  de    plomb    aux    cheveux.   Ces 
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constituants,  associés  à  di\erses  odeurs,  for- 
ment uniquement  la  plupart  des  anciennes 
marques  de  lotions  et  teintures  capillaires 
jouissant  parfois  d'une  grande  vogue  :  Régé- 
nérateur de  Allen,  Eau  des  Fées  de  Sarah 
Félix,  Royal  Windsor,  etc.  Toutes  ces  spé- 
cialités, vendues  à   grand  renfort  de  réclame 


plus  de  20  francs  le  litre,  sont  d'un  prix  de 
revient  plus  de  dix  fois  moindre  ;  en  outre, 
loin  de  régénérer  quoi  que  ce  soit,  ils  causent 
parfois  des  accidents  assez  graves  de  satur- 
nisme. Nous  reproduisons,  d'après  les  analyses 
et  formules  des  divers  auteurs,  la  composition 
des  plus  employés  de  ces  produits. 


.Q 

S 

ç 

'§. 

B 

2I 

T 

a^ 

■S 

DÉNOMINATION 

des 

produits. 

Auteurs. 

a. 

< 

-3 
0 

-0  S 

0. 

0 

0  ° 

T3 

i 
s 
< 

0 

1 

< 

.?  0 

3 
Ui 

Aromatisants 
divers. 

gr- 

gr. 

g""- 

gr- 

gr- 

g""- 

gr. 

gr- 

gr- 

gr- 

§-■     c 

Eau  de  Bahama.  .  . 

RÉVEIL  .    .    .    . 

0,75 

2,52 

» 

* 

* 

* 

* 

96,75 

Quelques      gouttes 
d'essence   d'anis. 

Eau  Renaissance.  . 

Marmonnier  . 

0,25 

» 

» 

» 

100 

■» 

» 

5 

» 

1 .000 

» 

» 

Eau  de  Castille.  .  . 

— 

16,67 

» 

» 

» 

101,6 

» 

» 

» 

» 

» 

1  .000 

» 

Progressive    homo- 

gène  

Cerbelaud.  . 

3o 

* 

» 

» 

» 

25 

* 

* 

100 

900 

* 

.\  gouttes  d'essence 
de  géranium. 

Progressive  au  lilas. 

3o 

» 

25 

25 

5o 

700 

10  gr.  d'e.xtrait   de 
lilas  blanc,  5o  gr. 
d'eau  distillée  de 
laurier-cerise; 
jauger  à  i  .000  gr. 
avec  de  l'eau  dist. 
de  Heurs  d'oran- 
ger. 

Progressive  à  la  vio- 

q. s.  po.r  faire 

lette 

—        ■  ■ 

20 

* 

* 

* 

3o 

* 

* 

5o 

60 

200 

1  .000 

[onone  :  1,  essence 
d'Ylang-Ylang;o,5 

Eau  des  Fées.  .  .  . 

Girard  .... 

» 

2,73 

» 

» 

54,56 

» 

3,91 

i3,5i 

» 

» 

925,89 

» 

—          —       .  .  .  . 

BOBIÈRRE  .     .     . 

25 

* 

» 

" 

100 

* 

* 

5 

* 

1  .000 

q.  ?.  poir  faire 

* 

Eau  de  Castille.  .  . 

—      .  .  . 

16.67 

* 

» 

* 

101,6 

* 

* 

* 

* 

* 

1  .000 
q.  s.  pour  faire 

* 

RégénérateurAllen. 

—       ... 

» 

16,41 

» 

» 

» 

» 

» 

29S 

» 

» 

1 .000 

» 

Roval  Windsor.  .  . 

—       ... 

» 

16,77 

» 

» 

» 

» 

» 

289 

» 

» 

» 

» 

Eau  de  la  Floride  . 

—       ... 

28 

» 

» 

17 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

—            

Heraud.  .  .  . 

28 

» 

» 

26 

» 

» 

» 

» 

» 

946 

» 

» 

Teinture    instanta- 

née  

Dannecy .  .  . 

i5 

" 

» 

* 

* 

3o 

* 

* 

i5 

* 

I  .OJO 

* 

Progressive     au 

plomb  (lilas) .  .  . 

Cerbelaud.  . 

» 

» 

20 

20 

» 

» 

» 

25 

» 

800 

» 

Terrinéol  :  2  gr.  eau 

distillée  de  Heur 

d'oranger  :   q.   s. 

p.  donner  1000 gr. 

Progressive     au 

q.  8.  pour  faire 

plomb    iviolette). 

25 

25 

3o 

200 

1 .000 

10  gr.   extrait  d'Y- 
lang-Ylang;  logr. 
extrait  de  jasmin, 
1  gr.  lonone. 

Progressive  aux 

,.,.p.Wr. 

mille-fleurs.  .  .  . 

20 

20 

5o 

I  .000 

10  gr.  extrait  de  jas- 
min, 3ogr.  extrait 
demille-fleurs,25o 
gr.    eau    distillée 
de  mélilot. 

Parfois  aussi  on  ne  mélange  pas  la  solu- 
tion de  sel  de  plomb  au  liquide  sulfuré  :  il 
est  ainsi  possible  d'imbiber  d'abord  lescheveux 
de  sel  de  plomb,  puis  de  précipiter  le  métal 
partout  où  la  solution  a  pu  pénétrer,  le  pig- 
ment étant  de  cette  façon  plus  intimement 
fixé.  L'eau  «  Juvénile  »,  par  exemple,  se  com- 
pose de  : 


25  grammes  d'acétate  de  plomb  j  solution   t. 
125        —        d'eau  de  roses  i 

3o  gr.  de  monosuHure  de  sodium  )  coin.jon 
1.000  gr.  d'eau  de  roses.  ) 


TEINTURES  A  L  ARGENT 

Les  premières  teintures  pour  cheveux  à  base 
de  sels  d'argent  furent  de  simples  solutions 
de  nitrate  argentique  :  l'eau  de  Perse,  par 
exemple,  dont  parle  Deschamps  {Chimie  mé- 
dicale, 1827),  se  composait  d'un  liquide  con- 
tenant 1,5  p.  100  de  ce  sel,  proportion  pou- 
vant être  portée  à  5  p.  100  (Cerbelaud).  Sous 
l'action  de  la  lumière,  le  nitrate  est  décom- 
posé avec  formation  d'argent,  qui  constitue 
un  pigment  très  solide  sinon  de  nuance  très 
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naturelle.  L'emploi  de  ces  produits  seraitassez 
dangereux  (Chevallier). 

Il  en  est  de  même  des  produits  dans  les- 
quels le  sel  d'argent  est  associé  à  de  la  chaux. 
L'eau  de  Chine,  composée  de  : 

Azote  d'argent '  partie 

Chaux  éteinte 4 

le  tout  délayé  dans  une  quantité  suffisante 
d'eau  pour  obtenir  une  bouillie  claire,  ne 
donne  qu'un  noir  à  reflets  rougeâtres  rougis- 
sant au  bout  de  peu  de  temps,  et  altère,  dé- 
nude les  cheveux. 

La  pommade  Berzélius.  de  composition 
semblable,  ne  contient  que  moitié  moins  de 
chaux,  et  le  mélange  est  broyé  dans  l'huile  ou 
la  pommade  ;  mais  si  les  matières  grasses 
évitent  l'attaque  de  la  peau,  elles  rendent  la 
teinture  des  cheveux  difficile  et  incertaine. 
Même  observation  pour  la  «  pommade  ar- 
gentique»  (Debay),  composée  de  : 

Azotate  d'argent 8  grammes 

Crème  de  tartre **        — 

Ammoniaque i5 

Axonge i5 

Le  même  auteur  condamme  également  l'em- 
ploi de  la  pâte  à  base  d'argent  et  de  mercure 
(^Officine  des  pharmacies  préparée  ainsi  : 


Azotate  d'argent  .... 
Protoazotate  de  mercure  . 
Eau 


i5  grammes 
i5        — 
i35        — 


faire  dissoudre,  filtrer,  laver  jusqu'à  obten- 
tion de  i65  grammes  de  solution,  incorporer 
de  l'amidon  pour  former  pâte. 

Un  certain  nombre  de  teintures  à  l'argent 
contiennent  d'autres  sels  métalliques  :  acétate 
de  plomb  et  surtout  sulfate  de  cuivre  avec  ou 
non  un  peu  d'ammoniaque;  l'eau  Charbon- 
nier, l'eau  des  Roches  sont  ainsi  composées, 
ainsi  que  plusieurs  autres  mixtures  recom- 
mandées par  quelques  auteurs  : 




y 



4, 

y 

Produits 

Auteurs 

Is 

o 

B 

c 
< 

Ho. 

< 

Eau 

q.s.  p.  faire 

Eau  Charbonnier. 

Girard 

r 

o,q 

10,9 

1.000 

— 

Cerbeland 

i5 
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Eau  des  Boches . 

— 

bo 

2,b 

(") 

— 

Teinture  pour  la 

barbe  .     .     .     . 

Girard 

5o 

II 

26 

— 

Eau  du  serpent 

— 

Ah-i 

2,8 

II 

— 

teinture    autri- 

chienne   .     . 

Kaposi 

5 

" 

" 

I 

ij  Quantité  sul'lisanic  pour  dissoudre  le  précipité  formé 
d'abord. 
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■• 
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Pour  activer  la  précipitation  de  l'argent,  on 
proposa  d'imprégner  les  cheveux,  avant  appli- 
cation du  liquide  argentique,  d'une  solution 
de  protochlorure  d'étain,  réducteur  bien  connu 
des  sels  d'argent;  on  obtient  parfois  ainsi  de 
très  beaux  noirs,  mais  la  couleur  déteint  et 
roussit  en  peu  de  temps. 

Aussi  tous  ces  produits  ne  sont-ils  plus  em- 
ployés :  on  leur  a  complètement  substitué  des 
teintures  dans  lesquelles  l'argent  est  précipité 
non  plus  à  l'état  métallique,  mais  sous  forme 
de  sulfure  ou  de  composés  tanniques.  Tous 
les  produits  de  ce  genre  sont  préparés  en  deux 
solutions:  on  imprègne  d'abord  les  cheveux 
du  liquide  à  base  de  sulfure,  on  applique  en- 
suite la  solution  de  sel  d'argent.  Les  sulfures 
emplovés  sont   ceux  de  potassium  ou  de  so- 


dium, il  importe  que  les  produits  soient  fraî- 
chement préparés  ou  conservés  en  flacons  bien 
bouchés,  l'emploi  de  sulfures  sulfatés  au  con- 
tact de  l'air  faisant  virer  du  noir  au  jaune  les 
nuances  obtenues.  Comme  les  solutions  sul- 
furées possèdent  une  mauvaise  odeur,  on 
substitue  souvent  maintenant,  aux  mordants 
sulfurés,  des  mordants  au  tannin,  quoique 
ceux-ci  donnent  de  moins  bons  résultats. 
Il  convient,  pour  éviter  toute  possibilité  de 
risques  d'accidents  toxiques,  de  ne  pas  dé- 
passer dans  la  solution  d'acide  pyrogallique 
la  concentration  maximum  de  5  grammes  par 
litre. 

Nous  donnons  ci-après  de  nombreuses  re- 
cettes de  ces  sortes  de  teintures. 

[A  suivre.) 
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GÉRANiNE  BRILLANTE  2  BN  {Favbenf. 
V.  F.  Bayer  çj-  Cie). 

{Éch.  «"*  I  à  3.) 

La  nuance  de  ce  nouveau  colorant  substantif 
est  un  peu  plus  jaune  que  celle  de  l'ancienne 
marque  3  B.  La  teinture  s'effectue  en  présence  de 
sulfate  de  soude  (20  à  40  p.  100)  et  de  carbonate 
de  soude  sec(i  à  2  p.  100),  que  l'on  remplacera 
par  du  savon,  pour  les  tons  clairs.  La  résistance 
au  lavage  est  bonne  pour  les  tons  clairs  seulement; 
l'acide  acétique  n'altère  pas  la  nuance,  mais  elle 
ne  tient  pas  aux  acides  minéraux. 

En  impression,  on  a  des  blancs  purs  avec  laron- 
gealite.  ou  l'étain. 

Jaune  pur  brillant  6  G   extra  Farbenf. 
()'.  F.  Bayer  9-  Cie). 

(Éch.  n"^  4  à  6.) 

La  caractéristique  de  ce  colorant  substantif  est 
sa  nuance  verdâtre  très  pure.  On  teint  avec  du  sul- 
fate de  soude  (20  à  40  p.  100)  et  du  sel  marin 
(10  à  20  p.  lOoV:  les  qualités  de  la  teinture  sont 
satisfaisantes;  elle  est  insensible  au  cuivre,  mais 
le  fer  la  ternit.  Pour  avoir  des  blancs  en  impres- 
sion, il  faut  le  chlorate. 

Le  Jaune  pur  brillant  6  G  extra  teint  aussi  la 
soie  naturelle  et  la  soie  artificielle. 

Bordeaux  solide  pour  papier  B 
{Farbenf.  v.  Bayer  tj-  Cie). 

(Éch.  n"^  7  à  9.) 

Ce  colorant  fournit,  sur  papier,  des  nuances 
allant  du  rose  au  rouge,  à  reflet  bleuâtre,  très  so- 
lides à  la  lumière  sur  les  papiers  ne  contenant  pas 
de  pâte  de  bois.  La  présence  de  celle-ci  diminue 


cette  solidité.  La  solubilité  est  très  bonne  ainsi  que 
l'affinité  pour  la  pâte,  ce  qui  permet  d'avoir  des 
nuances  non  marbrées  et  des  bains  à  peu  près 
épuisés. 

Rouge  thioindigo  3  B  pâte  et  BG  pâte 
(Kalle  çy  Cie). 

(Éch.  n"^  10  et  12.) 

Ces  deux  nouveaux  colorants  ont  les  mêmes 
excellentes  qualités  que  l'ancienne  marque  B  (voir 
Rei'gén.  Mat.  col.,  t.  10,  p.  2i3,  et  1. 11,  p.  i8i;  la 
nuance  du  rouge  BG  est  plus  jaunâtre  et  celle 
à\i  rouge  BB.  plus  bleuâtre;  leur  résistance  au 
savonnage  et  au  lavage  est  encore  meilleure. 

Teinture  du  coi  on.  —  Préparation  de  la  cui'e- 
mère  : 

10  kgr.  Rouge  thioindigo  BG  pâle. 
4  litr.  Soude  caustique  40°  B. 
100  litr.   Eau. 
2  litr.   Huile  brillante  Monopole  ou  Puropol. 

2  kg.  5.  Hydrosulfite  en  poudre. 

10  kgr.  Rouge  thioindigo  .V  B  pâte. 

3  litr.  Soude  caustique  40"  B. 
i5  litr.  Eau. 

2  kgr.  HydrosuKîte  en  poudre. 

Ajouter  au  colorant  la  soude  caustique,  puis 
diluer  avec  l'eau  en  remuant  bien  et  ajouter  les 
autres  ingrédients  dans  l'ordre  indiqué.  Remuer 
à  plusieurs  reprises,  pendant  le  premier  temps, 
puis  laisser  reposer  jusqu'à  réduction  complète. 
On  maintiendra  la  température  à  5o-6o°  C.  pour 
la  marque  3  B  et  70°  C.  pour  la  marque  BG.  La 
réduction  est  terminée  lorsqu'on  a  obtenu  une 
solution  claire. 

Préparation  de  la  cuve  de  teinture.  —  Dispo- 
ser dans  la  cuve  de  teinture  900  à  950  litres  d'eau, 
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à  Laquelle  on  ajoute  ioo-i5o  grammes  d'hydro- 
sulfite  en  poudre  et  So-yS  centimètres  cubes  de 
soude  caustique  à  40"  B.,  on  remue  et,  après  avoir 
laissé  reposer  une  demi-heure  à  i  heure,  ajoute 
la  quantité  nécessaire  de  la  cuve-mère,  de  façon  à 
ce  que  la  cuve  de  teinture  renferme  i  à  7  grammes 
de  colorant  par  litre.  Remuer  de  nouveau  et  lais- 
ser reposer,  après  quoi  on  pourra  commencer  à 
teindre. 

On  teint  à  une  température  de  30-40"  C.  Pour 
les  tons  foncés,  on  peut  favoriser  l'épuisement  de 
la  cuve  par  une  addition  de  sulfate  de  soude  ou  de 
sel  marin  (10  à  3o  gr.  par  litre).  On  teint  en  un 
passage,  d'une  durée  de  20  minutes.  Après  teinture, 
exprimer  fortement,  le  cas  échéant  égaliser  à  la 
cheville,  et  étendre  pour  l'oxydation.  Enfin,  rincer 
et  savonner  au  bouillon. 

Impression  du  coton. 
i5o  grammes  Rouge  l/uoimligo  BG  pâte. 


25o 

— 

SuKite  de  potasse  4!i"  B. 

3o 

— 

Ilydrosullite  NF  conc. 

35o 

— 

Kpaississant  J. 

«0 

Glycérine. 

Chaufler  jusqu'à  réduction,    laisser 
refroidir  et  ajouter  : 

5o 

— 

Hydrosultite  NF  conc. 

60 

— 

Eau. 

3o 

— 

Huile  d'olive. 

I.OOO 

gram 

mes. 

l-^paississijnl  J. 

440  grammes  Gomme  industrielle. 
44         —        Amidon  de  blé. 
5i6         —  Eau. 

1.000  grammes. 

i5o  grammes  Rouge  thioindigo  .V  B  pdtc 


25o 
3o 
35o 


50 
3o 


Sulfite  de  potasse  45"  B. 
Hydrosulfite  NF  conc. 
Épaississant  J. 
Glycérine. 

ChaulTer  à  20"  C.  jusqu'à  réduction, 
laisser  refroidir  et  ajouter  : 

Hydrosulllte  NF  conc. 

Eau. 

Huile  d'olive. 


i.ooo  grammes. 


Après  impression,  sécher,  vaporiser  5  minutes  à 
100-102°  C,  au  Mather-Platt  purgé  d'air,  laver  et 
savonner  au  bouillon. 


Jaune  quinoline  KT  extra  concentré 
{Farbenf.  v.  F.  Bayer  çy  C/e). 

{Eck.  n'^  1 1.) 

La  concentration  de  cette  nouvelle  marque  de 
Jaune  quinoline  est  très  élevée  et  il  convient  par- 
ticulièrement pour  la  teinture  de  la  soie  chargée. 
Dans  la  teinture  de  la  laine,  il  sert  au  nuançage 
des  tons  mode  ;  les  effets  de  coton  sont  réservés. 
En  impression,  le  colorant  n'étant  pas  rongé  par 
le  sel  d'étain,  la  rongealite  peut  servir  comme 
enlevage  jaune.  On  teint  en  présence  de  sulfate  de 
soude  (10  p.  100 "1  et  de  sulfurique  (3  à  5  p.  100). 


Brun  thioindigo  G  et  Orangé  thioindigo  R 
(Kalle  é-  Cie). 

(Éch.  n""  i3  et  ij.) 

Les  propriétés  de  ces  colorants  sont  les  mêmes 
que  celles  des  autres  colorants  des  mêmes  groupes, 
avec  lesquels,  d'ailleurs,  ils  pourront  se  combiner 
pour  donner  des  nuances  mode. 

Teinture  du  coton.  —  Préparation  de  la  cuve- 
mère  : 

10  kg.  Orangé  thioindigo   R  pâte. 

I  lit.  Soude  caustique  40"  B. 

i5  lit.  Eau. 

I  kg.  Carbonate  de  soude  cale. 

1  kg.  Hydrosulfite  en  poudre. 

10       kg.  Brun  thioindigo  G  pâte. 

2  lit.  Soude  caustique  40°  B. 
5o       lit.  Eau. 

,J..^_Jlit.  Huile  brillante  Monopole  ou  Puropol. 
1,25  kg.  Hydrosullite  en  poudre. 

Ajouter  au  colorant  la  soude  caustique,  puis 
diluer  avec  l'eau  en  remuant  bien,  et  ajouter  les 
autres  ingrédients  dans  l'ordre  indiqué.  Remuer 
à  plusieurs  reprises,  puis  laisser  reposer  jusqu'à 
réduction  complète  à  une  température  d'environ 
70°  C.  La  réduction  est  terminée  lorsqu'on  a  obtenu 
une  solution  claire. 

Préparation  de  la  cuve  de  teinture.  —  A  gSo 
litres  d'eau,  on  ajoute  100  à  i5o  grammes  d'hydro- 
sulfite  en  poudre  et  5o  à  75  centimètres  cubes  de 
soude  caustique  40°  B.,  remue,  et  après  avoir  laissé 
reposer  1/231  heure,  ajoute  la  quantité  néces- 
saire de  la  cuve-mère  pour  avoir  de  1  à  7  gram- 
mes de  colorant  par  litre  de  bain  pour  Vorangé 
et  de  I  à  9  grammes  pour  le  brun,  remue  de  nou- 
veau et  laisse  reposer  avant  de  commencer  à 
teindre. 

On  teint  à  3o  à  40°  C.  Pour  les  tons  foncés,  on 
favorise  l'épuisement  de  la  cuve  par  une  addition 
de  sulfate  de  soude  ou  de  sel  marin  (10  à  3o  gram- 
mes par  litre).  Après  teinture,  on  exprime  forte- 
ment, égalise  à  la  cheville,  si  besoin,  et  étend 
pour  l'oxydation,  rince  et  savonne  au  bouil- 
lon. 

La  préparation  de  la  cuve  pour  la  teinture  de  la 
laine  se  fait  d'une  façon  analogue,  avec  toutefois 
quelques  modifications  dans  la  quantité  des  ingré- 
dients employés,  en  raison  des  propriétés  de  cette 
fibre. 

Impres-fion  sur  coton. 
200  grammes  Orangé  thioindigo  Rpâte. 


5o 

— 

Soude  caustique  45"  B. 

3o 

_ 

Hydrosulfite  NF  conc. 

400 

— 

Epaississant  J. 

5o 

Glycérine. 

Chauffer   à   60"   C.    jusqu'à  réduction 
laisser  refroidir  et  ajouter  : 

5o 

— 

Hvdrosulfite  NF  conc. 

100 

— 

Eau. 

1 20 

gràmm 

Sulfite  de  potasse  45"  B. 

1  .000 

es. 
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Épaississant  J. 
440  grammes  Gomme  industriel 
44  —        Amidon  de  blé 

5i6  —        Eau. 


i.ooo  grammes. 

3oo  grammes  Brun  thioindigo  G  pâte. 
100  —        Soude  caustique  40»  B. 

5o  —        Hydrosulfite  NF  conc. 

400  —        Epaississant  J. 

ChaulTerà  60°  C.  jusqu'à  réduction,  lais- 
ser refroidir  et  ajouter  : 
5o  —        Hydrosulfite  NF  conc. 

70  —        Eau. 

3o  —         Huile  d'olive. 


1.000  grammes. 

Après  impression,  sécher,  vaporiser  5  minutes  à 
100-102°  C,  au  Mather-Platt  purgé  d'air,  laver  el 
savonnera  chaud. 

Jaune  supramine  R   {Farbenf.    v.  F.  Baver  9'  C°). 
(Éch.  n"  14.) 

Le  Jaune  supramine  R  teint  la  laine  sur  bain 
de  sulfate  de  soude  et  d'acide  sulfurique  en 
nuances  solides  au  foulon,  au  lavage  et  à  la  lu- 
mière, au  soufrage,  au  décatissage  et  à  l'épaillage. 

Le  colorant  tire  aussi  sur  laine  en  bain  neutre, 
li  est  donc  possible  de  l'employer  pour  la  teinture 
de  la  mi-laine  en  un  seul  bain. 

Les  récipients  en  cuivre  ternissent  un  peu  la 
nuance  ;  ceux  en  fer,  beaucoup  moins  ;  le  chrome 
la  verdit  et  la  ternit. 

Le  Jaune  supramine  R  peut  être  combiné  avec  le 
brun  supramine, l'ail  marine  rubinolje  vert  d'ali fa- 
rine cyanifie,  etc. 

Sur  soie,  on  obtient  des  jaunes  vifs,  qui  au  la- 
vage dégorgent  sur  la  soie  blanche. 

En  impression  sur  soie  ou  sur  laine,  on  a  des 
jaunes  solides  au  lavage  se  laissant  ronger  en 
blanc  par  la  rongeaiite.  Dans  l'impression  Vigou- 
reux, on  obtient  des  tons  solides  au  foulon, 
jaunes  rougeâtres  avec  l'acétate  et  jaunes  très  ver- 
dàtres  avec  le  fluorure  de  chrome. 

Indogène  immédiat  RRCL  (L.  Cassella  ci  C"). 
{Éch.  n"  16.) 

Sa  nuance  est  la  plus  rougeâtre  des  bleus  de  ce 
groupe,  les  propriétés  sont  analogues  ;  il  se  dis- 
tingue particulièrement  par  une  solidité  très  bonne 
au  lavage,  au  soufrage  et  à  l'acidage,  ainsi  qu'à  la 
lumière.  La  leinture  supporte  un  faible  chiorage. 

Teinture  du  coton  en  écheveaux.  —  Le  volume 
du  bain  représente  20  à  25  fois  le  poids  du  coton. 
Les  barques  sont  en  bois,  munies  de  rouleaux 
presseurs  et  de  bâtons  coudés.  On  prendra,  pour 
100  kilogrammes  de  coton  : 

Premier  bain  :       Vieux  bain  : 

Indogène  immédiat  ftRCL  conc.      Sàibkgr.  4  a    S  kgr. 

Sulfure  de  sodium  crist     .     .     .  ao  à  40  —  10  à  20    — 

Carbonate  de  soude  cale  ...  5  —  1     

Sulfate    de   soude    cale,  ou    sel 

marin 20  à  40    —  10    — 


On  teint  pendant  environ  une  heure,  vers  5o  à 
60"  C,  on  exprime,  rince  et  sèche. 

L'addition  de  glucose  au  bain  de  teinture  (en 
quantité  à  peu  près  égale  à  celle  du  colorant)  donne 
des  teintes  un  peu  plus  foncées.  En  suspendant 
les  filés  à  l'air  après  teinture,  ou  en  les  rinçant 
avec  du  développateur  immédiat,  on  obtient  des 
tons  un  peu  plus  vifs.  En  teignant  au  bouillon,  la 
nuance  est  légèrement  plus  terne. 

Coton  en  bourre.  —  On  le  teint  dans  20  fois  son 
poids  d'eau,  avec  les  mêmes  proportions  sur  pre- 
mier et  sur  vieux  bain  que  pour  le  coton  en  éche- 
veau. 

Colon  en  pièces.  —  La  teinture  s'effectue  au  fou- 
lard ou  à  la  continue  ;  on  garnit  les  bains  avec: 

Indogène  immédiat  RRCL  conc.      5    à  3o  gr.   J 

Sulfure  de  sodium  erist     .     .     .       i  o  à  60  -    '„  i„r.  d.  bain 

Huile  pour  rouge  turc  ....         1  à    2   1 

Au  foulard,  on  teint  en  un  seul  passage  en  bain 
très  chaud,  on  exprime,  rince  et  sèche;  le  bain  est 
ramené  à  son  niveau  primitif  par  l'addition  d'une 
quantité  correspondante  de  liquide  de  mêmes  com- 
position et  concentration. 

Dans  la  teinture  à  la  continue,  les  quantités  de 
colorant  indiquées  ci-dessus  doivent  être  réduites 
du  cinquième  à  la  moitié,  suivant  les  dimensions 
de  la  machine  et  la  durée  du  passage. 

Teinture  en  appareils  mécaniques. 

Premier  bain  :  Vieux  bain  : 

Indogène    i  m  m  éd  ia  t 

RRCL  conc.     .     .     .     K  à  16  00  J  du  poids  4  à    8o/0\ 
Sulfuredesodiumcrist  2oà  40   —    j  du  colon   8àt6  — 
Carbonate    de    soude 


du  poids 
du 

coton 


Sulfate  de  soude  crist.     3  à  10 


2à    3 


On  teint  à  chaud  pendant  une  demie  à  i  heure, 
élimine  rapidement  le  bain  par  pression  ou  par 
aspiration,  et  l'on  rince  ;  s'il  y  a  lieu,  on  oxyde  les 
teintes  dans  le  bain  de  teinture  avec  du  dévelop- 
pateur immédiat. 

Si  l'on  traite  les  nuances,  après  teinture,  avec  du 
bichromate  de  potasse  et  du  sulfate  de  cuivre,  elles 
prennent  une  nuance  plus  pleine  et  leur  solidité  à 
la  lumière  et  au  lavage  est  encore  augmentée. 

Indigo  KG  {Kalle  rf  C"). 
{Éch.  n"  i8.j 

L'indigo  KG  est  destiné  à  la  teinture  et  à  l'im- 
pression des  fibres  végétales,  qu'il  colore  en  bleu 
pur  très  solide,  après  traitement  au  savon  bouillant 
ou  au  bichromate.  11  peut  être  combiné  aux  colo- 
rants thioindigo. 

Teinture  des  écheveaux  de  coton  en  barque.  — 
On  réduira  de  préférence  le  colorant  directement 
dans  la  cuve  de  teinture,  on  pourra  ainsi  monter 
une  cuve-mère. 

Pour  préparer  la  cuve  de  teinture,  renfermant 
20  fois  le  poids  de   la    matière  à  teindre,  on   1;' 
chauffe  à  GS-yo"  Cpuis  ajoute  la  soude  caustiqut 
le  carbonate  de  soude  et  l'huile,  ainsi  que  l'hydro- 
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suinte.  On  y  verse  ensuite  lentement  le  colorant 
préalablement  étendu  avec  de  l'eau,  remue  et  kisse 
reposer  quelques  instants.  La  réduction  a  lieu  ra- 
pidement et  est  terminée  quand  le  liquide  a  pris 
une  teinte  jaune  dor. 

Les  additions  d'hydrosulfite,  soude  caustique  et 
d'huile  se  règlent  d'après  la  quantité  de  colorant. 

Pour  une  concentration  de 

5     grammes    /«(/î^oA'G /'lî/f  par  litre,  on  prendra  : 

2,5        cmc.      Soude  caustique  ^o"  B.  \ 

5  —        Carbonate  de  soude  cale.  / 

1,25  gramme    Puropol    (ou  huile  pour  savon  Mo-  J^  par  litrs. 

"^oprrte)-."* ■  -- ~ i 

1,25        —        Hydrosulfite  conc.  en  poudre.  j 

Ces  additions  sont  niinima,  et  doivent  être 
employées  même  pour  des  quantités  de  colorant 
inférieures  à  5  grammes  par  litre.  A  l'exception  de 
la  quantité  de  carbonate  de  soude  qui  restera  la 
même,  elles  augmentent  progressivement  avec  le 
colorant,  de  sorte  que  pour 

10     grammes  Colorant  en  pâte  par  litre,  on  em- 
ploiera ; 

5       cmc.  .Soude  caustique  40°  B.  \ 

5  —  Carbonate  de  soude  cale.  / 

2  —  guropol  (ou   huile  pour  savon  Mo-  ^par  liin. 

nopolej.  '  \ 


2.5      — 


llydrosulfiteconc.  en  poudre. 


On  entre  le  coton  dans  le  bain  ainsi  préparé  et 
on  teint  pendant  20  à  3o  minutes  sous  la  surface 
du  bain,  en  manœuvrant  de  temps  en  temps.  En- 
suite on  exprime  ou  tord,  bâton  par  bâton,  et  on 
laisse  déverdir  à  l'air.  Rince  ensuite  et  savonne 
bouillant  pendant  20  minutes,  avec  3  grammes  de 
savon,  ou  avec  2  grammes  de  savon  et  i  gramme 
de  carbonate  de  soude  par  litre,  ou  bien  traiter, 
avec  là  2  p.  100  de  bichromate  de  potasse  et  o,5 
à  I  p.  100  d'acide  acétique,  pendant  un  quart 
d'heure  à  la  température  de  60-70"  C,  rince  ensuite 
et  sèche. 

Dans  les  conditions  ci-dessus,  on  peut  compter 
que  60  p.  100  du  colorant  tirera  sur  la  fibre  ;  sur 
vieux  bain,  pour  obtenir  une  teinture  d'une  égale 
intensité,  il  suftira  donc  d'ajouter  les  trois  cin- 
quièmes de  la  quantité  initiale  du  colorant. 

Teinture  du  colon  en  pièces  sur  jigger.  —  La 
cuve  se  monte  comme  ci-dessus,  en  prenant  quan- 
tité double  d'hydrosulfite.  On  teint  en  4  à  6  pas- 
sages et,  après  avoir  exprimé,  on  laisse  déverdir  à 
l'air,  rince  et  traite  comme  il  a  été  expliqué  pour 
le  coton  filé. 

Teinture  du  coton  en  bourre.  —  On  pourra 
teindre  sur  une  cuve,  munie  de  rouleaux  expri- 
meurs, comme  celles  qu'on  utilise  pour  la  teinture 
en  indigo.  Pour  le  reste,  on  opérera  commejpour  le 
coton  en  écheveaux  avec  traitement  au  bichro- 
mate. 

Teinture  sur  appareils  (cannelles  et  bobines 
croisées).  —  Tous  les  appareils,  donnant  de  bons 
résultats  avec  les  colorants  de  cuve,  conviennent 
à  cette  teinture.  Si  la  matière  est  disposée  en  masse 
compacte,  on  fera,  après  teinture,  le  traitement  au 
bichromate-acide  acétique,  tandis  que,  si  les  can- 
nettes  ou  bobines  sont  isolées  et  placées  sur  des 


tubes  perforés,  on  pourra  appliquer  le  traitement 
au  savon,  ou  au  savon  et  carbonate  de  soude. 
Impression.  —  On  prendra  : 

120  grammes  Indigo  KG  pâle. 
80        —         Glycérine. 
25         —        Hydrosulfite  NF  conc. 
5o         —        Soude  caustique  40»  B. 
700         —         Épaississant  J. 

ChaulTer  à  5o°  C.  jusqu'à  réduction, 
puis  aiouter  : 
(îo         —        Sulfite  de  potassium  45°  B. 
5o         —        Huile  d'olive. 
5o        —        Hydrosulfite  NI"  conc. 
65        —        Eau. 


1.000  grammes. 


EpaississanlJ. 
440  grammes  Gomme  industrielle. 
44         —         .\midon  de  blé. 
5i6        —         Eau. 


i.ooo  grammes. 


Après  impression,  vaporiser  3  à  5  minutes  à 
i02'C.  au  Mather-Platt,  laver  et  savonner  près  du 
bouillon.  Le  savonnage  est  nécessaire  pour  obtenir 
les  nuances  dans  toute  leur  pureté. 

Bleu  hydrone  G  et  R  pâte 
{L.  Cassella  i,-  C"). 

\Éch.  n"*  19  e/  20.) 

Ce  sont  des  bleus  qui  teignent  les  tissus  de  coton 
sur  bain  à  l'hydrosulfite.  On  opère  dans  un  jigger 
muni  de  rouleaux  presseurs,  on  chauffe  le  bain  à 
5o-6o"  C,  et  y  ajoute  : 


Soude  caustique  à  40"  B.  .  3  à  18  p.  100  3  à  10  p.  100 
Colorants 5  à  3o     —         5  à  24      — 

puis  on  y  ajoute  lentement  : 

Hydrosulfite  en  poudre     .       3  à  iH  p.  100       3  à  i5  p.   100 

dissous  dans  l'eau  froide.  On  agite  jusqu'à  ce  que, 
la  réduction  étant  complète,  le  bain  devienne 
jaune. 

On  teint  alors  3o  à  40  minutes  à  (3o°  C.  ;  on  ex- 
prime bien  uniformément  et  on  oxyde  la  teinture 
par  un  passage  à  l'air.  L'excès  d'alcali  est  éliminé 
par  un  rinçage  à  l'eau  acidulée,  puis  on  rince  à 
l'eau  pure. 

Bleu  immédiat  direct  FCL  e.xtba  conc. 
(L.  Casella  ^  C"). 

[Èch.  n"  21). 

11  correspond  comme  propriétés  au  bleu  immé' 
diat  direct  B.  (voir  Rev.  gén.  Mal.  col.,  t.  6, 
p.  iB3),  sa  nuance  est  un  peu  plus  vive  et  sa  ré- 
sistance au  chlore  est  meilleure,  puisqu'il  sup- 
porte un  faible  chlorage. 

Teinture  du  coton  en  écheveaux. 

On  teint  dans  des  barques  ordinaires  en  bois, 
munies  de  rouleaux  presseurs  et  de  bâtons  coudés, 
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le  volume  de  bain  correspondant  à  20  ou  2  5  fois 
le  poids  du  coton. 

Premier  bain  :  Vieux  bain  : 

Bleu  immédiat  direct  FCL 

extra  conc 4,5  à  14  p.  100  3     à   8  p.  100 

Sulfure  de  sodium  crist.     .  g      à  2S    —      6     à  16    — 

Carbonate   de    soude   cale.  4      à    8    —      0,4  à    i     — 
Sel    marin    ou     sulfate    de 

soude  cale 4      à  3o    —  10    — 

On  teint  pendant  une  heure  en  bain  presque 
bouillant,  on  exprime,  rince  et,  s'il  y  a  lieu,  ter- 
mine par  un  traitement  avec  un  sel  métallique. 

Le  coton  en  bourre  se  teint  dans  20  fois  son  poids 
d'eau  avec  les  mêmes  proportions  que  pour  le  co- 
ton en  écheveaux. 

Teinture  du  coton  en  pièces.  —  La  teinture  s'ef- 
fectue de  préférence  dans  un  jigger  muni  de  rou- 
leaux presseurs.  Le  bain  est  monté  avec  : 


Vieux  bain  : 

3  à    80/0  \ 

par  litre     6  à  16  —  Mu  poils 

de  ;      du 


Premier  ba 

Bleu  immédiat  direct 

FCL  extra  conc.     .    4  a  I4gr 
Sulfure     de    sodium 

crist 8  à  28  — 

Carbonate    de    soude 

cale 3  _  ^    bain     0.5  à     I  — 

Sel    marin  ou   sulfate 

de  soude  cale.     .    .    2  à  20  —  /  5 

En  outre  on  ajoute  : 

Bleu    immédiat  direct    FCL  1 

extra  conc 3  à    8  p.  100  >  do  poids  du  colon 

Sulfure  de  sodium  crist.     .     .■    6  à  16     —      \ 

On  fait  bouillir  pendant  à  peu  près  une  heure, 
exprime,  rince  à  l'eau  froide  et,  s'il  y'a  lieu,  traite 
avec  un  sel  métallique. 

Teinture  dans  des  appareils  mécaniques.  —  On 
montre  le  bain  avec  : 

Premier  bain  :  Vieux  bains  : 

Bleu  immédiat  direct 

FCL  extra  conc.     .    4  à  160,0  1  do  poids  3    à   80/0  1 

Sulfuredesodiumcalc    8  à  28  —   j  du  coton  6    à  16  —  )  , 

'  I  du  poids 

Carbonate    de   soude  ) 

i«  -y  '      c  '  par  litre      r  . 

'^alc 3  a    5  gr.  ,  •;,  tj,,,  o,5  a    1 

Sultate  de  soudeerist.     3  à  10  —  )  1     à    3 

On  teint  pendant  une  demi-heure  à  i  heure  en 
bain  presque  bouillant,  élimine  rapidement  le  bain 
par  pression  ou  aspiration,  et  on  rince,  avive  en- 
suite pendant  lo  à  i5  minutes,  en  bain  presque 
bouillant,  avec  2  à  3  grammes  de  savon  et  2  à 
3  grammes  de  carbonate  de  soude  par  litre  :  ou 
encore,  en  ajoutant  au  dernier  bain  de  rinçage. 
0,2  à  0,5  p.  100  de  développateur  immédiat  et  en 
chauffant  le  bain  jusqu'à  5o  à  60°  C. 

Traitement  après  teinture.  —  Les  nuances  trai- 
tées avec  du  bichromate  de  potasse  et  du  sulfate  de 
cuivre  rougissent  légèrement,  en  même  temps  que 
leur  solidité  au  lavage  et  à  la  lumière  est  encore 
augmentée.  Un  traitement  avec  bichromate  de  po- 
tasse et  bisulfite  augmente  la  vi\acité  de  la  nuance. 
Pour  le  traitement  avec  développateur  immé- 
diat C,  on  en  ajoute,  au  dernier  bain  de  rinçage, 
chauffé  à  40  ou  5o°  C,  0,2  à  o,5  p.  100;  après 


20  minutes  de  lissage  dans  le  bain,  on  tord,  essore 
et  sèche. 

Pour  le  traitement  au  bichromate  et  bisulfite,  on 
lisse  les  teintes  dans  un  nouveau  bain  de  rinçage 
contenant  o,5  à  i  p.  100  de  bichromate  de  potasse 
du  poids  du  coton  ;  au  bout  de  quelques  minutes, 
on  ajoute  234  centimètres  cubes  de  bisulfite  de 
sodium  à  30°  B.  par  litre  de  bain,  on  manœuvre 
encore  pendant  7  à  10  minutes,  et  on  rince  encore 
une  fois. 

Bleus  anthracène  au  chrome  BST  et  RST 
(L.  Casse  lia  ty  Cie). 


(Éc/i. 


22  et  24.) 


Ces  bleus  se  distinguent  des  anciennes  marques 
B  Wextra  ei  RR  l\'ex:/;aparleurmeilleuresolubi- 
lité,  elles  sont  particulièrement  recommandées 
pour  la  production  de  bleus  grand  teint  pour 
laine  en  pièces. 

On  mordance  le  tissu  au  bouillon,  avec  234 
p.  100  de  bichromate  de  potasse  et  2  à  3  p.  100 
crème  de  tartre,  que  l'on  peut  remplacer  par  l'acide 
formique  ou  l'acide  lactique.  On  rince  et  teint,  en 
entrant,  à  tiède,  dans  un  bain  renfermant  3  à  4 
p.  100  d'acéiique  selon  la  dureté  des  eaux.  On 
monte  au  bouillon  et  on  y  reste  une  heure  et  demie; 
on  épuise  le  bain  en  ajoutant  lentement  234 
p.  100  d'acideacétiqueet  faisantbouillirtroisquarts 
d'heure  à  une  heure.  Pour  rendre  complètement 
solide,  au  frottement,  traite  les  pièces  avec  de 
l'argile  comme  d'habitude.  Le  nuançage  doit  se 
faire  avec  un  colorant  unissant  bien,  ajouté  au 
bain  bouillant  [cvanol,  .vert  cvanol,  a^orseille, 
orangé.  Jaune  solide  . 

Brun  anthracène  au  chrome  SW'R 
[L.  Cas  se  lia  t/  C"i. 

lEch.  ti"  23. 1 

11  se  distingue  par  sa  nuance  plus  rougeâtre,  de 
l'ancienne  marque  S  \VN  (voir  Rev.  gén.  Mat. 
col.,  t.  2,  p.  391).  Sa  bonne  solubilité,  son  excel- 
lent unisson,  et  sa  grande  solidité  aux  agents  phy- 
siques et  chimiques  le  rendent  intéressant  pour 
la  production  de  nuances  brunes  directes  grand 
teint  ou  de  nuances  mode. 

11  est  recommandé  de  chromater  après  teinture, 
quoiqu'on  puisse  teindre  sur  laine  bichromatée. 

On  teint  avec  addition  au  bain  de  i  à  3  p.  100, 
au  maximum,  de  sulfurique  ou  3  à  8  p.  100  d'acé- 
tique; on  entre  vers  5o"  C.  et  monte  en  20-3o  mi- 
nutes au  bouillon,  qu'on  maintient  pendant  une 
heure:  on  abaisse  ensuite  la  température  du  bain 
pour  ajouter  le  bichromate  de  potasse  (i  2  à  2/3  du 
poids  du  colorant  employéi.On  fait  encore  bouillir 
trois  quarts  d'heure. 

Quand  on  emploie  ce  colorant  en  combinaison 
avec  d'autres,  notamment  avec  le  noir  bleu  anthra- 
cène, on  teint  avec  2  à  3  p.  100  acétique  en  com- 
mençant vers  5o°  B.  On  monte  en  20-3o  minutes 
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au  bouillon,  qu"on  maintient  pendant  une  demi- 
heure,  et  on  épuise  ensuite  le  bain  en  y  ajoutant, 
petit  à  petit,  i  à  2  i/2  p.  100  de  sulfurique  :  puis 
on  refroidit  et  on  traite  par  le  bichromate  comme 
ci-dessus. 

Si  l'on  veut  teindre  sur  mordant,  on  mordance 
la  laine  au  bouillon   pendant  1    heure  un  quart  à 

1  heureet  demie  avec 

2  à  4  p.  100  de  bichromate  de  potasse 
I  1  2  à  3      —      crème  de  tartre 

suivant  l'intensité  de  la  teinte,  on  rince  et  teint, 
en  bain  frais,  avec  addition  de  i  à  2  p.  100  d'acé- 
tique. 

On  entre  vers  40"  C,  chauffe  au  bouillon  et  teint 
à  cette  température  pendant  i  heure  et  demie  et 

2  heures.  On  épuise  le  bain  en  y  ajoutant  436 
p.  100  d'acétique. 

Impression    Vigoureux. 

Dissoudre     100  à    400  gr.  de  colorant  dans 

6.o5o  à  5.3oo  ce.  d'eau  et  faire  bouillir  avec 

450  gr.  de    gomme  Sennar  ou  la  quan- 
tité correspondante  d'un  autre 
épaississant;  après  refroidis- 
sement, ajouter  : 
5o  à    5oo  gr.  de  fluorure  de  chrome 
100  à     3oo  —  o.\aliqueet 

5o   —  dechloratedesoudedissousdans 
3.5oo  ce.  d'eau, 
env.  10  kilogrammes. 

Après  impression  on  vaporise  le  tissu  encore  hu- 
mide, deu.\  fois  pendant  i  heure  et  demie,  à  une 
faible  pression  (env.  o,25  atm.),  puis  on  lave,  sa- 
vonne, sèche  et  peigne. 

On  peut  aussi  remplacer  le  fluorure  de  chrome 
par  la  quantité  correspondante  de  formiate  ou 
d'acétate  de  chrome  ou  de  chromaline. 


(NoiH  paranileT  {Acl.  Ges. 
fur  Anilinfabrik.). 

{Ech.  n"  2  5.) 

C'est  un  colorant  substantif  pour  cotonquiaprès 
teinture  est  copule,  à  froid,  à  la  paranitraniline 
diazotée;la  nuance  primitive  bleu  marine  passe 
au  noir.  La  solidité  de  la  teinture  est  satisfaisante 
dans  la  plupart  des  cas;  la  résistance  au  lavage 
et  à  la  lumière  est  modérée,  la  résistance  au  chlore 
est  faible. 

On  teint  comme  pour  les  colorants  substantifs, 
pendant  i  heure  environ,  vers  go"  C,  dans  un 
bain  renfermant  environ: 

20  à  3o  p.  100  sulfate  de  soude  cale. 
2      —      carbonate  de  soude  cale. 

Rincer.  A  froid,  le  colorant  ne  tire  qu'insuffi- 
samment. L'eau  très  calcaire  se  corrige  en  aug- 
mentant le  carbonate  de  soude. 

Les  teintures  directes,  bleu  marine,  ainsi  obte- 
nues n'otïrent  pas  un  intérêt  particulier. 

Le  copulage  se  fait  dans  un  bain  froid,  renfer- 
mant une  quantité  de  paranitran/yy  ne  diazotée, égale 


au  tiers  du  poids  du  colorant.  Pour  \q  dia^otage  de 
la  paranitraniline,  on  dissout  : 

1.000  gr.  paranitraniline  dans 

4.300  cmc.  eau  bouillante. 

2.400  gr.    {=  2.i5o  cmc.)  chlorhydrique  (20»  B). 

en  remuant,  la  dissolution  se  fait  entièrement. 
La  solution  sera  ensuite  versée  lentement,  en  agi- 
tant vivement,  dans 

25  litres  d'eau  aussi  froide  que  possible. 

La  paranitraniline  se  sépare  de  nouveau  ;  la  tem- 
pérature du  mélange  ne  doit  pas  dépasser  20°  C. 
On  ajoute,  alors,  une  solution  de 

53o  grammesde  nitrite  de  soudedans 
2  litres  d'eau  froide 

et  remue.  Le  tout  se  dissout.  Au  bout  d'environ 
20  minutes,  on  verse  la  solution, à  travers  un  linge, 
dans  le  bain  de  développement,  et  on  y  ajoute  : 

2.25o  grammes  d'acétate  de  soude  cristallisé,  dissous 
dans  environ  10  litres  d'eau. 

La  marchandise  est  traitée  dans  le  bain  de  déve- 
loppement froid,  pendant  un  quart  d'heure  à  une 
demi-heure,  puis  rincée  et  séchée. 

11  est  nécessaire,  pour  obtenir  un  bon  résultat, 
d'employer  exactement  les  quantités  indiquées  ci- 
dessus.  Comme  le  bain  de  développement  —  sur- 
tout après  addition  d'acétate  de  soude  —  ne  peut  se 
conserver  que  très  peu  detemps,  ilest  recommandé 
de  ne  diazoter  que  juste  la  quantité  de  paranitra- 
niline nécessaire. 


Nérols  TL  et  VL  [Act.  Gesel.  filr 
Anil.fabr.) 

{Éch.  n"'  26  et  27.) 

Ces  deu.x  nouveaux  noirs  pour  laine  font  suite 
aux  nérols  BL  et  2  BL  1  voir  Rev.gén.  Mat.  col.. 
t.  14,  p.  1061.  Le  VL  est  un  peu  plus  violacé  que 
le  BL.  La  solidité  au  lavage,  aux  alcalis,  aux  acides, 
à  la  lumière  est  très  bonne.  Les  teintures  dégorgent 
à  l'eau  bouillante.  Sur  les  blancs,  il  en  est  de  même 
pour  la  surteinte  en  bain  acide  :  elles  supportent  un 
foulon  léger. 

On  teint  avec  : 

20  p.  100  Sulfate  de  soude  cristallisé. 
3-6       —        —      .icétique  (3o  p.  100). 
ou  1-2       —        —      formique  (90  p.  [oo). 

Faire  d'abord  bouillir  le  bain  contenant  l'acide, 
puis  y  ajouter  le  colorant  dissous  au  préalable, 
faire  bouillira  nouveau,  arrêter  la  vapeur  et  entrer 
la  marchandise.  Teindre  10  minutessanschaufl'er, 
puis  faire  bouillir  doucement,  jusqu'à  épuisement 
du  bain  de  teinture. 

Si  le  bain  n'épuise  pas  complètement,  ajouter 

1/2  à  I  p.  100  sulfurique 

et  faire  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  qu'une 
très  légère  teinte  rosée.  Une  fois  le  bain  épuisé,  on 
y  laisse  la  marchandise  encore  un  quart  d'heure 
environ,  pour  fixer  complètement  le  colorant. 
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Pour  la  teinture  en  pièce,  abaisser  la  température 
jusqu'à  60-70"  C,  avant  d'entrer  la  marchandise, 
puis  porter  lentement  au  bouillon. 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  anciennes 
marques,  il  ne  faut  pas  omettre,  dans  la  teinture 
des  nérols  VL  et  TL,  l'addition  de  sulfate  de 
soude. 


SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLES 


MULHOUSE.  —  Séance  du  2  noi'enibre  1910. 
Comité  de  chimie. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Présents  :  M.M.  Albert  Scheurer,  secrétaire,  E.  Nœl- 
ting,  M.  Schmid,  ,Mph.  Brand,  Th.  Baumann,  Henri 
Musculus,  M.  Battegay,  Th.  Stricker,  Edm.  Bourcarl, 
Léon  Bloch,  Aug.  Romann,  Emile  Lang,  G.  Jœglé, 
Aug.  Thierry-Mieg,  Félix  Binder,  Ferd.  Oswald  ;  total, 
16  membres. 

Le  procés-vcrbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

1.  Lettre  de  M.  Robert-E.  Schmidt.  —  M.  Robert-E. 
Schmidt  adresse  au  secrétaire  du  comité  la  lettre  sui- 
vante : 

E^lberfeld,  7  octobre  1910. 

M.  Albert  Scheurer, 

Secrétaire  du  comité  de  chimie 

de  la  Société  industrielle. 


Cher  .Monsieur, 

Le  Président  de  la  Société  industrielle  m'annonce 
que,  sur  la  proposition  du  comité  de  chimie,  la  Société 
m'a  décerné  sa  médaille  d'honneur. 

Veuillez  présenter  au  comité  de  chimie  mes  remer- 
ciements bien  sincères,  et  lui  exprimer  toute  la  satisfac- 
tion et  la  joie  que  j'éprouve  de  voir  mes  travau.x  ap- 
préciés à  ce  point-là.  Ce  qui  m'honore  particulièrement, 
c'est  que  je  dois  cette  haute  distinction  à  des  indus- 
triels et  des  savants,  dont  la  compétence  est  reconnue 
universellement. 

Mes  mérites  ne  sont,  sans  doute,  pas  aussi  grands 
qu'ils  paraissent,  car  on  ne  saurait  nier  que  les  Al- 
saciens ont  plus  ou  moins  le  don  innéde  la  chimie  et, 
en  conséquence,  mes  succès  ne  seraient  qu'un  résultat 
assez  naturel  du  métier  que  j'ai  choisi  et  auquel  je  me 
suis  voué  avec  zèle. 

Le  Président  de  la  Société  industrielle  m'a  invité  à 
faire  une  petite  conférence  au  comité  de  chimie.  Je  la 
ferai  avec  grand  plaisir;  seulement,  pour  des  raisons  de 
famille,   je  ne  puis  pas  encore  en    fi.xer  la  date  exacte. 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur,  l'expression  de  mes 
sentiments  distingués. 

ROBERT-E.   SCH.MTDT. 

2.  Indigo.  Teinture  en  (— )  ne  nécessitant  pas  d'ins- 
tallation spéciale  et  pouvant,  pour  les  tissus,  se  faire 
au  jigger.  Pli  cacheté  Justin-.Mueller  n"  i55o,  du  7  juil- 
let 1905.  Rapport  de  MM.  Th.  Stricker  et  E.  Lang. 

Quelques  échantillons  d'écheveaux  decoton  teints  en 
indigo  accompagnent  ce  pli. 

Lecture  est  donnée  du  rapport  sur  cette  question. 

Les  rapporteurs  concluent  à  son  insertion  au  Bul- 
letin, à  la  suite  d'un  extrait  du  pli  cacheté  de  M.  Jus- 
tin-Mueller. 


3.  Fuchsine  et  autres  colorants  de  la  même  classe. 
Préparation  de  la  (  — ).  Pli  cacheté  n"  ii36,  du  lO  oc- 
tobre 1899,  par  M.  Em.  Suais.  —  Ce  procédé  consiste 
à  préparer  des  matières  colorantes  en  traitant  par 
l'acide  sulfurique  concentré  une  molécule  d'aminé  pri- 
maire, une  molécule  de  fortnaldéhyde  et  deux  molé- 
cules d'une  hydrazine  aromatique. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  M.  Nœlting. 

4.  Blanc  dans  les  pièces  imprimées  ai'ec  des  couleurs 
naphtol.  Pli  cacheté  n°  1120,  du  20  juillet  189g,  par 
M.  Camille  Schœn.  —  L'auteur  ajoute  de  l'hydrosulfite 
au  bain  de  savonnage  des  pièces  foulardées  en  f'- 
naphtol  et  surimprimées  en  couleurs  azoïques,  dans  le 
bnt  de  faire  disparaître  la  nuance  jaune  que  prennent 
facilement  les  pièces  préparées  en  naphtol  lorsqu'elles 
séjournent  trop  longtemps  en  magasin. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  M.  Musculus. 

5.  Primuline.  Note  sur  sa  préparation.  Pli  cacheté 
de  la  Clayton  .Xniline  C",  n"  597,  du  2  novembre  1889. 
—  Ce  pli  décrit  un  procédé  de  séparation  de  la  primu- 
line d'avec  l'acide  sulfonique  de  la  dèhydrothioiolui- 
dine.  Ce  procédé  est  basé  sur  la  dirterence  de  solubilité 
des  sels  ammoniacaux  de  ces  deux  corps  dans  l'eau. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  M.  Nœlting. 

6.  Colorants  azoïques  et  colorants  acides.  Procédé 
pour  leur  donner  plus  de  solidité  au  savonnage.  Pli 
cacheté  n"  1182,  du  21  mai  1900,  de  MM.  Victor 
Tedesko  et  Ostersetzer.  —  Les  auteurs  traitent  le  tissu 
destiné  aux  teintures  et  impressions  en  colorants  azoï- 
ques et  colorants  acides  par  des  amidobenzylalphyla- 
mines,  spécialement  le  solidogène  de  Hœchst.  Les  sels 
de  ces  corps  sont  solubles.  leurs  bases  précipitées  sur 
la  fibre  se  comportent  comme  mordants  vis-à-vis  des 
colorants  azoïques  et  faiblement  acides. 

!\1.  Ernest  Meininger  fils  est  chargé  de  l'examen  de 
ce  pli. 

7.  Bruns  d'o.xyphénol  et  d'oxynaphtol.  Pli  cacheté 
n"  I  i58,  du  23  janvier  1900,  de  W.  Maurice  Puaux.  — 
L'aHteur  imprime  une  couleur  composée  de  chromate 
de  soude,  ammoniac  et  oxvnaphtol.  Le  brun  est  déve- 
loppé par  deux  passages  au  Mather-Platt.  Pour  la  tein- 
ture de  la  laine,  on  mordance  en  bichromate  et  teint 
en  oxynaphtol  à  6o*. 

La  couleur  d'impression  du  brun  sur  coton  conte- 
nant du  bichromate  peut  servir  comme  enlevage  sur 
bleu  indigo  cuvé. 

Ce  travail  est  accompagné  d'un  échantillon  de  fla- 
nelle laine  teinte  en  brun. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  M.  Battegay. 

l,a  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 

ROUEN.  —  Séance  du  14  octobre  1910. 
Présidence  de  M.  É.mile  Blondel. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

.Membres  présents  :  MM.  Labarre,  Gascard  père, 
Ch.  Reber,  E.  K.opp,  Gasly. 

Absents  et  excusés  :  M.M.  G.  Masure,  R.  Blondel. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Blondel  exprime  les  regrets 
sincères  que  nous  a  causés  le  décès  de  .\L  Maurice  K.elt- 
tinger,  membre  du  Comité  de  Chimie,  qui  fut  plusieurs 
fois  Président  de  notre  Société  et  qui  s'intéressa  parti- 
culièrement aux  travaux  et  à  la  vie  de  notre  Comité. 
Le  Comité  regrette  de  n'avoir  pu  se  faire  représenter  à  - 
l'inhumation,  la  nouvelle  ne  lui  étant  parvenue  qu'au 
dernier  moment. 

Le  Comité  repousse  une  demande  de  concours  visant 
le  prix  de  l'Exposition  de  Rouen  à  décerner  en  191 1,  la 
nature  des  travaux  présentés  ne  répondant  ni  à  l'esprit, 
ni  à  la  lettre  du  concours. 


n 


REVUE  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


M.  Blondel  donne  connaissance  de  la  lettre  de  M.  le 
Maire  de  Rouen  relative  aux  fêtes  du  Millénaire  Nor- 
nand.  Le  Comité  émet  un  avis  favorable  à  la  participa- 
tion de  notre  Société  au  Congrès  de  Sociétés  Savantes 
qui  aura  lieu  à  cette  occasion. 

M.  E.  Blondel,  rappelant  l'extension  industrielle 
qu'ont  prise  en  ces  dernières  années  les  hydrosulfites, 
notamment  par  leurs  combinaisons  avec  les  aldéhydes, 
pense  qu'il  serait  juste  d'honorer  la  mémoire  de  celui 


qui  a  découvert  l'hydrosulfite  :  Schutzenberger;  l'idée 
de  notre  Président  est  unanimement  approuvée,  et  le 
Comité  décide,  dès  à  présent,  la  mise  à  l'étude  d'un 
hommage  posthume  destiné  à  immortaliser  le  nom  de 
Schutzenberger. 

Sur  la  demande  de  M,  Kopp,  M.  Guilhas,  récemment 
admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société,  sera  ins- 
crit  au  Comité  de  Chimie. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 


REVUE  DES  JOURNAUX    ET  DES   BREVETS 


1.  —  AN.ALYSK 

l.  CELLULOSE  (Xouvelle  méthode  pour  le 
dosage  de  la  — ),  par  MM.  R.  DMOCHOWSKI    et 

n.  TOLLEXS(y./.  Laniu/.,  t.  58,  p.  i  ;  1910). 

Les  auteurs  séparent  la  fibre  brute  suivant  le  procédé 
de  M.  .M.  Henneberg-W'eender.  puis  la  traitent  par  l'acide 
nitrique.  Le  résidu  insoluble  dans  l'acide  sulfurique,  la 
potasse  et  l'eau  est  placé  dans  un  creuset  de  Gooch 
muni  d'amiante,  puis  essoré  à  la  trompe;  le  contenu 
du  creuset  est  placé  dans  un  bêcher  et  traité  par  25-40 
centimètres  cubes  d'acide  nitrique  de  densité  i,i5.  Le 
mélange  est  chauffé  et  agité  pendant  une  heure  au 
bain-marie  à  80°;  et,  après  avoir  enlevé  le  liquide,  on 
fait  bouillir  le  résidu  avec  l'eau  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
leur jaune  ait  à  peu  près  disparu.  Dans  le  cas  de  sub- 
stances riches  en  lignine,  le  résidu  est  ensuite  chauffé 
une  demi-heure  au  bain-marie  avec  2  p.  100  d'ammo- 
niaque, essoré  et  bouilli  deux  fois  avec  l'eau.  Le  résidu 
est  finalement  recueilli  sur  creuset  de  Gooch,  lavé  un 
quart  d'heure  à  une  demi-heure  à  l'alcool  et  à  l'éther  ; 
enfin  la  cellulose  est  pesée.  Comme  la  cellulose  est  lé- 
gèrement attaquée  pendant  le  cours  des  opérations,  on 
ajoute  1,1  au  résultat.  La  méthode  donne  des  résultats 
suffisamment  exacts  avec  la  cellulose  au  sulfite,  la 
pulpe  de  bois,  etc.  :  les  résultats  concordent  avec  ceux 
obtenus  par  le  procédé  de  Cross  et  Bevan. 

p.    CARRÉ. 

IH.  —  MATIÈRES  COLORANTES 

111—  M.\TIÈRES  COLORANTES  (La  pression 
osinolique  des  solutions  de  quelques  —  ,  par 
M.\L  W.  RILTZ  et  A.  VON  VEt;ESACK  \Zeit.f. 
physikal.  Chem.,l.  73,  p.  481  ;  1910). 

La  mesure  de  la  pression  osmotique  des  solutions  de 
rouge  Congo  et  de  bleu  de  nuit  montre  que  ces  colo- 
rants existent  dans  la  solution  à  la  fois  sous  la  forme 
moléculaire  et  sous  la  forme  de  leurs  produits  de  disso- 
ciation électrolytique  et  hydrolytique.Lerouge  congo  et 
la  benzopurpurine  se  polymérisent  en  présence  des 
électrolytes  ;  la  polymérisation  du  rouge  congo  aug- 
mente peu  avec  le  temps,  tandis  qu'elle  augmente  rapi- 
dement dans  le  cas  du  bleu  de  nuit  et  de  la  benzopurpu- 
rine: la  polymérisation  croît  également  avec  la  concen- 
tration des  solutions  et  l'abaissement  de  la  température. 

p.  CARRÉ. 

III.  —  CARTIIAMLXE,  par  .MM.  T.  KAMETAKA  et 

A. -G.  PERKIX    [Chem.    Soc.    Proc,   t.    26,  p.    181  ; 

1910). 

Les  auteurs  avaient  indiqué  que  la  carthamine,  la 
matière  colorante  du  safran,  possède  la  formule 
C'^H'^O"  et  non  la  formule  C"ll"^0',qui  lui  fut  d'abord 


attribuée  par  Schlieper  .Lieb.  Ann..  t.  58,  p.  362  :  1846). 
De  nouvelles  expériences  montrent  que  la  cartha- 
mine répond  plutôt  à  la  formule  C'^H-'O'-.  La 
carthamine,  séchée  à  l'air,  conserve  2  molécules  d'eau 
de  cristallisation,  et  donne  avec  la  solution  alcoo- 
lique diluée  d'acétate  de  potassium  le  sel  C^''H*-30'^K., 
qui  cristallise  en  aiguilles  vertes  irisées;  elle  forme 
aussi  un  dérivé  benzoyié,  de  formule  probable 
C"Hi'0'2{C'H''0)'.  fusible  à  23o-232°.  Schlieper,  puis 
Radcliftè  •Journ.  Soc.  Dyers  and  Co/.,  t.  13.  p.  iSy; 
1897)  ont  obtenu,  par  ébullition  de  la  carthamine  avec 
l'alcool,  une  substance  jaune  C"H"0^,  que  les  auteurs 
n'ont  pu  reproduire.  Par  ébullition  avec  une  solution 
alcoolique  d'aniline,  la  carthamine  donne  une  substance 
C-''H-'0''-C'''H"N,  cristallisée  en  longues  aiguilles  jaunes, 
fusibles  en  se  décomposant  à  276-278°,  soluble  dans  le3 
alcalis  en  jaune  et  que  les  auteurs  proposent  de  nom- 
mer xantho-carthaminate  d'aniline.  La  ^;-naphtylamine 
donne  d'une   manière  analogue  le  composé 

C-=H-^>0'C"'H''N, 

lamelles  orangées  fusibles  en  se  décompc  .antà  266-268°; 
le  dérivé  correspondant  fourni  par  la  psc'uo-cumidine 
cristallise  en  lamelles  orangées,  fusibles  en  sj  décom- 
posant à  290°.  La  détermination  du  poids  nn'éculaire 
de  la  carthamine  a  donné  le  chiffre  55 1.  au  lieu  de  5 16 
calculé  pour  C'-'H^'O'-i.  Oxvdée  par  l'acide  nitrique,  la 
carthamine  donne  de  l'acide  nitrique.  Par  ébullition 
avec  la  potasse  à  5o  p.  100,  elle  fournit  de  l'acide 
;;-coumarique  et  de  l'aldéhyde  /^-oxybenzo'ique  ;  elle  se 
décompose  d'une  manière  analogue  par  l'action  pro- 
longée de  la  potasse  à  i  p.  100  ou  de  la  solution  con- 
centrée de  barvte.  L'oxvdation  de  la  carthamine  par 
l'eau  oxygénée  en  présence  de  carbonate  de  soude 
donne  aussi  de  l'acide  p-coumarique  ;  et,  dans  les 
mêmes  conditions,  le  produit  brut  de  la  mélhylation  de 
la  coumarine  fournit  de  l'acide  yt^-méthoxy-cinnamique 
et  probablement  de  l'aldèhvde  ji»-méthoxycinnamique, 
l'oxydation  chromique  donne  de  l'aldéhyde  anisiqueet 
de  l'acide  anisique. 

p.  CARRÉ. 

111.  —  CLRCUMIXE,  par  MM.  J.  MITOBEDZKA, 
S.-V.  KOSTAAECKI  et  V.  LAMPE  Berl.  Ber.,  t.  43. 
p.  2i63  ;  1910). 

L'analogie  de  la  curcumine  et  des  oxychalkones  fait 
penser  que  la  première  peut  renfermer  le  chromophore 
—  CO  —  C=^C — .  Les  chalkones  suivantes,  préparées 
par  les  auteurs,  possèdent  des  propriétés  semblables  à 
celles  de  la  curcumine,  avec  cette  différence  qu'elles  ne 
teignent  pas  le  coton  non  mordancé.  La  dimctho.\v-3- 
4'-dioxy--2'-4-chalko)ie 

OH.C''H3(OCH3).CO.CH  =  CH  -  C''H3(OCH3;i  (OH) 

obtenue  par  ébullition  de  la  solution  alcoolique  de  va- 
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nilline  et  de  paeonol  avec  la  soucie,  cristallise  en  ai- 
guilles jaunes  fusibles  à  142-143"  et  forme  des  laques 
avec  les  sels  de  zirconium.de  glucinium,  d'uranium  et 
de  cuivre.  La  condensation  de  la  vanilline  et  de  l'éther 
monométhylique  de  la  quinacétophénone  fournit  la 
dimélhoxy~3-à'-dioxy-'2'-4-chatkone,  lamelles  rouge 
orangé  fusibles  à  122-123",  qui  donne  avec  les  sels  ci- 
dessus  des  laques  dont  la  couleur  diffère  légèrement 
des  précédentes.  La  vanilline  et  l'acéto-i-naphtol  don- 
net  la  méthoxy-3'-oxy-4'-ben\vlidine-acéto-'i-3.-naph- 
tol 

OH.C"'H'"'CO  — CH  =  CH.C«H-'iOCH',i  (OH) 

aiguilles  rouges  fusibles  à  190-191°.  La  présence  du 
groupe  — CO  —  C=:C  —  dans  la  curcumine  semble  con- 
firmée par  ce  fait  que  l'ébullition  de  cette  substance 
avec  la  solution  de  potasse  fournit  de  l'acide  férulique 
OH.C'''H3(OCH3).CH  =CH  —  CO^H.  Les  auteurs  pen- 
sent que  la  constitution  de  la  curcumine  est  la  sui- 
vante : 


CH« 


.CO  — CH=CH.CSH3(OCH3)(OH) 


CO  — CH=CH.C6H3  0CH3)!0H) 


Ils  ont  en  outre  préparé  un  certain  nombre  de  déri- 
vés bien  cristallisés  (dicarbométho.xy  -et  dicarboéthoxy- 
curcuminei,  qui  confirment  la  formule  C^'H'^"0'*  de 
Ciamician  et  Silber,  plutôt  que  celle  CH'^O'  de 
Latham  et  Jackson.  De  même  que  les  |B-dicétones,  la 
.curcumine  donne  avec  l'hydroxylamine  un  dérivé  de 
l'iso-o.xazol. 

p.   CABRÉ. 

in.  —  IXDIRUBIIVE,  par  iVlM.  \V.  P.  BLOXAM  et 

A.-G.    PERKIX    (Chem.    Soc.    Proc,   t.   26,  p.   168: 
1910). 

Afin  d'étiidier  les  conditions  de  formation  de  l'indi- 
rubine  par  oxydation  de  l'indoxyle  à  l'air,  les  auteurs 
ont  imaginé  un  mode  de  dosage  de  cette  matière  colo- 
rante en  présence  de  l'indigo.  La  matière  colorante  mé- 
langée de  sable  est  introduite  dans  un  tube  de  verre 
(de  25  XO"  cm.  environ)  fermé  à  l'une  des  extrémités 
par  du  calicot,  et  placé  dans  un  Soxhiet,  puis  extraite 
par  lapyridine.  L'extrait  pyridique  est  évaporé  et  finale- 
ment additionné  d'eau  chaude;  le  précipité  formé,  qui 
est  de  l'indirubine  souillée  d'un  peu  d'indigotine  et  de 
quelques  impuretés,  est  recueilli  sur  un  filtre  d'amiante, 
lavé  à  l'acide  chlorhydrique  dilué  pour  éliminer  les  ma- 
tières minérales,  avec  une  solution  alcaline  de  i  p.  100 
qui  enlève  l'indigo  brun  et  enfin  avec  une  solution 
d'acide  acétique  à  i  p.  100.  Le  résidu  cristallin  est  sé- 
ché, sulfoné  et  la  solution  des  acides  sulfoniques  dosée 
au  colorimétre  Duboscq.  Le  mélange  résiduel  de  sable 
et  d'indigotine  brute  est  lavé  au  Soxhiet  au  moyen 
d'acide  sulfurique  à  10  p.  100  à  chaud,  qui  enlève  les 
impuretés,  puis  on  lave  à  l'eau  pour  enlever  l'excès 
d'acide  ;  le  résidu  est  séché,  puis  sulfoné  à  la  manière 
ordinaire,  il  est  ensuite  dissous  dans  l'eau,  et  la  liqueur 
filtrée  est  dosée  au  permanganate  ou  au  chlorure  de 
titane.  L'exactitude  de  la  méthode  a  été  vérifiée  par 
l'analyse  de  mélanges  en  proportions  connues  d'indi- 
gotine et  d'indirubine.  Les  auteurs  ont  aussi  analysé 
différentes  variétés  d'indigo  Java  et  autres),  et  ils  ont 
remarqué  que  cette  méthode  à  la  pyridine  permet  en 
outre  de  déterminer  l'indigo  brun. 

A.-G.  Perkin  fait  aussi  remarquer  que  les  solutions 
diluées  d'indigotine  sulfonique  sont  décolorées  par  une 
quantité  de  permanganate  plus  faible  que  celle  exigée 
par  l'isatine  dans  le  même  temps.  11  semble  que  l'oxy- 
dation se  produise  en  deux  phases,  et  il  est  possible 


qu'il  se  forme  un  acide  sulfonique  de  la  déhvdro-indi- 
gotine  de  K.alb.  La  façon  dont  se  comportent  les  acides 
sulfoniques  de  l'indirubine  est,  à  cet  égard,  plus  frap- 
pante encore;  car,  pour  des  conditions  semblables,  la 
quantité  de  permanganate  nécessaire  pour  la  décolora- 
lion  est  approximativement  les  trois  quarts  de  celle 
calculée  pour  l'isatine.  Dans  ce  dernier  cas,  le  premier 
produit  de  l'oxydation  parait  être  plus  stable  en  pré- 
sence de  l'agent  oxydant. 

p.    CARRÉ. 

m.  —  IIVUIGO  BLEU  ET  IiXDiGO  KOIjGE  (Dé- 
oomposUion  par  les  alcalis  de  1' — ),  par  MM.  I". 
FRIEDLAXDEK  et  E.  SCIIWEXK  (Berl.  lier.,  t.  43, 

p.  1971  igro). 

Les  auteurs  ont  répété  les  expériences  de  Fritzsche 
relatives  à  la  fusion  de  l'indigo  avec  la  potasse.  Ils  ont 
constaté  que  l'acide  chrysanilique, obtenu  en  acidulant  le 
produit  de  la  fusion,  ne  se  sépare  qu'au  bout  de  quelques 
secondes,  bien  qu'il  soit  pratiquement  insoluble  dans 
l'eau.  Lorsque  la  liqueur  est  agitée  vigoureusement  avec 
l'acide  chlorhydrique  dilué  en  présence  d'éther,  on 
trouve  de  l'acide  anthranilique  'dans  la  solution  acide, 
et  dans  la  solution  éthéréeon  trouve  de  l'aldéhyde  indo- 
xylique-2. 

,COH.. 

cm* 


'/  >C.CHO 

NH  / 


L'acide  chrysanilique  est  donc,  ainsi  que  le  montre 
également  sa  synthèse,  un  produit  de  condensation  de 
cet  aldéhyde  et  de  l'acide  anthranilique,  et  doit  répon- 
dre à  la  formule  : 


CG^H.CiH'.N^CH.C 


■^ 


COH 
NH 


C«H* 


La  décomposition  de  l'indigo  par  les  alcalis  doit  donc 
se  représenter  comme  suit  : 


.CO^ 


0''H*i 


/CO 


-NH- 


C"H*  < 


,C0^ 
^NH  / 


C(OH)C 


'^ 


^NH^ 
CjONa) 


\ro 


\ 


C«H*- 


NH 


COH. 
COm.C«H-'.NH'  +  C'îH'(  ^C.CHO 

\  NH  / 

La  même  réaction,  appliquée  à  l'indigo  rouge,  four- 
nit un  composé  qui,  chauffé  à  ibo°  avec  les  acides  mi- 
néraux, donne  de  l'aniline  et  de  l'oxindol.  L'écarlaîe 
thioindigo  R  conduit  d'une  manière  analogue  à  l'acide 
thiosalicylique  et  à  l'oxindol-aldèhyde-S.  Cet  aldéhyde 
condensé  avec  l'acide  anthranilique  donne  une  sub- 
stance identique  à  celle  obtenue  avec  l'indigo  rouge. 
La  décomposition  de  ce  dernier  par  les  alcalis  doit  donc 
se  représenter  comme  suit: 

,CO.  /  CO  . 

cm*(        >C=C(  >NH-.- 


CO 


C^H'C  )CiOH)-C^ 


COlONa). 

>NH-i 
C«H*     / 

CO'H.C'H^.N  =CH.C^  )NH 

P,   CARRÉ. 
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III.  —  AZOXYQl'ES   (Préparaeion  des  — ),  par 

M.  F.  REITZEXSTEliV  (Journ.f.  prakt.  Chem.,  t.  82, 
p.  252  ;  1910). 

Un  grand  nombre  d'aminés,  et  plus  particulièrement 
leurs  acides  su  Ifoniques,  peu  vent  être  transformées  en  dé- 
rivés azoxyques  correspondants  par  oxydation  au  moyen 
du  ferricyanure  de  potassium  en  liqueur  alcaline.  L'acide 
benzidine-disulfonique  est  ainsi  transformé  en  une 
matière  colorante  qui  est  facilement  séparée  de  sa  solu- 
tion par  addition  de  chlorure  de  sodium  ;  ce  colorant 
est  une  substance  rouge  qui  teint  directement  le  coton, 
qui  peut  être  diazotée  et  développée  sur  fibre.  L'acide 
benzidine-monosulfonique,  l'acide  benzidine-m-disul- 
fonique,  la  naphtidine,  l'acide  o-diaminodiphénique  et 
la  dianisidine  donnent  par  oxydation  des  produits  ana- 
logues. L'acide  ;;-phénvlénediamine-monosulfonique 
fournit  aussi  un  colorant  qui  peut  être  diazoté  et  co- 
pule avec  les  substances  usuelles;  c'est  ainsi  que  le  pro- 
duit de  copulation  avec  le  [i-naphtol  teint  la  laine  en 
un  rouge  framboise  qui  devient  brun  par  le  traitement 
au  bichromate.  L'acide  sulfanilique  donne  de  l'acide 
azoxybenzène-;j-jt>-disulfonique  qui  teint  la  laine  en 
jaune  soufre;  l'acide  dibromosulfonique  fournit  un 
colorant  qui  teint  la  laine  en  un  ton  jaune  orangé, 
plus  intense  que  ceux  obtenus  avec  le  précédent. 
L'acide  naphtionique  donne  un  colorant  qui  teint  la 
laine  en  jaune,  et  l'acide  diaminostilbène-disulfonique 
fournit  ,un  colorant  qui  teint  la  laine  en  jaune  brun  ; 
par  diazotation  et  copulation  avec  le  [i-naphtol  on  ob- 
tient une  couleur  brique;  et  par  copulation  avec 
l'amino-i-naphtol-7  une  couleur  brun  foncé. 

L'oxydation  peut  aussi  s'effectuer  sur  la  fibre  elle- 
même.  C'est  ainsi  que  le  coton  imprégné  d'une  solution 
alcaline  d'acide  benzidine-monosulfonique  et  traité  en- 
suite par  une  solution  de  ferricyanure  de  potassium, 
est  teint  en  un  jaune  olive  solide  au  lavage.  Le  rouge 
congo  et  la  benzopurpurine  4  B  traités  d'une  manière 
semblable  sur  la  fibre  deviennent  jaune  rouge  ou  rouge 
chair.  La  solution  de  ferricyanure  ayant  servi  à  l'oxy- 
dation sera  traitée  par  le  chlore  afin  de  transformer  le 
ferrocyanure  en  "ferricyanure  qui  pourra  servir  à  de 
nouvelles  oxydations. 

p.   CABRÉ. 

IIL  SAFRAXIXES  (Synthèse  de  — ),  par  MM. 
W.  SCIIAPOSCHNIKOW  et  N.  ORLOW  (Jour. 
Russ.    Phys.  Chem.  Ces.,  t.  42,  p.  5o5  ;  1910). 

Le  chlorure  de  phéno-2-méthyJ-3-6-aminophénazo- 
nium  peut  s'obtenir  en  chauffant  une  hetire  au  bain- 
marie  1  molécule  de  dichloroquinonediimine  et  2  mo- 
lécules de  phénvl-m-tolylène-diamine  en  solution 
alcoolique;  après  dilution  avec  l'eau  et  élimination  de 
l'alcool,  le  colorant  est  précipité  par  le  chlorure  de 
sodium.  Le  rendement  atteint  93,2  p.  100.  Cette  matière 
colorante  forme  des  cristaux  jaune  verdâtre,  facilement 
solubles  dans  l'eau,  et  donnant  une  solution  vert  éme- 
raude  avec  l'acide  sulfurique  concentré.  Le  bichro- 
mate (C'^H''N'')*Cr-0^  est  peu  soluble  dans  l'eau. 
L'élimination  de  l'un  des  groupements  aminés  par  l'in- 
termédiaire du  diazo'ique  correspondant  fournit  le 
chlorure  de  monométhyl-aposafranine: 

C'"'  ^  N  (C«H»,  Cl)  ^  C'"'  (^■"'>  'CH») 

L'élimination  des  deux  groupements  aminés  conduit 
au  chlorure  de  phénotoluphénazonium.  Le  diazo'ique 
de  la  safranine,  copule  avec  le  ,^;-naphtol,  donne  une 
matière  colorante  bleue.  On  peut  obtenir  une  safranine 


renfermant  un  noyau  naphtalènique,  le  chlorure  de 
phéno-2-méthyl-3-6-aminophénonaphtazonium  par  con- 
densation de  la  naphtoquinonedichlorodiimine  et  de  la 
phényl-Hi-tolylènediamine;  cette  safranine  se  dépose  de 
sa  solution  alcoolique  en  cristaux  vert  jaunâtre;  son 
bichromate  a  pour  composition  (C-''H''-'N')2Cr'-0^; 
elle  fournit  aussi  une  matière  colorante  bleue  par  copti- 
lation  de  son  diazo'ique  avec  le  [î-naphtol. 

p.    CABRÉ. 

IIL  —  TÉTRAMÉTHYLCIIRYSAXILIIVE,  par.MM. 
O.  FISCHER  et  E.  SCIIMIDT  (Journ.  J.  prakt. 
Chem.,  t.  82,  p.  288;  1910). 

Il  avait  été  indiqué,  en  1884,  que  le  produit  de  con- 
densation de  l'aldéhyde  o-nitro-benzo'i'que  et  de  la 
diméthylaniline  (o-iyj-ju-tètraméthvltriaminotriphényl- 
méthane),  oxvdè  par  l'acide  arsénique,  donne  une 
matière  colorante  jaune  qui  était  probablement  la  tétra- 
méthylchrysaniline.  Le  rendement  obtenu  dans  cette 
réaction  peut  atteindre  40  p.  100  par  oxydation  du 
dérivé  leuco  en  solution  dans  le  xylène  bouillant,  au 
moyen  de  l'oxyde  jaune  de  mercure.  La  tétraméthyl- 
chrysaniline  cristallise  dans  le  benzène  en  prismes 
jaune  rouge  fusibles  à  229";  son  chlorhydrate,  son 
picrate  et  son  nitrate  ont  été  préparés.  Les  teintures  ob- 
tenues avec  les  sels  de  la  tétraméthylchrysaniline  sont 
plus   rouges  que  celles   obtenues  avec  la  chrysaniline. 


III.    —   FLAVAXTHREXE  (Sur  la  cuve    bleue 

de  — ),  par  M.  J.  POTSCHIVVAUSCHEG  {Berl.  Ber., 
t.,  43,  p.  1748;  1910). 

Lorsqu'on  traite  le  flavanihrène  par  l'hydrosulfite  en 
liqueur  alcaline,  on  obtient  une  cuve  bleue  qui  ren- 
ferme un  hydrate  du  dihydroflavanthréne.  L'action  du 
chlorure  de  p-bromobenzoyie  sur  ce  dernier,  en  solu- 
tion alcaline,  fournit  le  mono-/)-bromobenzoyldihydro- 
flavanthréne 


O.CO-C«H^Br 


qui  cristallise  dans  le  nitrobenzène  en  aiguilles  jaunes. 

p.  CARRÉ. 

III.  —  BLEU  COXGO  ET  PRÉPARATIOX  DU 
BLAXC  COXGO  (Recherches  sur  le  — ),  par  MM. 
I.-W.  FAY,  A.-H.  TAG  et  M.-G.  HAAVKIXS  (Poly- 
technic  Engineer.  t.  10,  p.  21  ;   1910). 

Les  auteurs  trouvent  que  le  composé  bleu  insoluble 
qui  se  forme  quand  on  acidulé  la  solution  du  rouge 
congo  est  constitué  par  l'acide  libre.  Pour  précipiter 
totalement  ce  composé  bleu,  il  est  nécessaire  d'ajouter 
un  excès  d'acide  chlorhydrique.  Par  ébullition  avec 
l'aniline,  ce  bleu  congo  donne  deux  sels  d'aniline  insolu- 
bles dans  l'aniline;  l'un  renferme  1  molécule  d'ani- 
line et  forme  une  poudre  rouge  amorphe,  l'autre  ren- 
ferme 2  molécules  d'aniline  et  est  incolore  (blanc 
congo;. 

p.   CARRÉ. 
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III.  —  MKS0BE.\Z01>I.\\TIIIU>\E  (IIÉLI.W- 
THl{0.\E)ETMÉSO.\APHroi)I.V\TIIKO.\K;\Or- 
VEAU  MODE  DE  I»RÉI'ARATI(>.\  DU  FLAVAX- 
THRÈXE,  par  MM.  R.  SOIIOLL  e(  .1.  MAXSFELD 

{fierl.  Ber.,  t.  43,  p.  1734;  1910). 

La  mésoben^odiiintlirone 
CO 


s'obtient  en  réduisant  le  i-i'-dianthraquinonyle  par 
la  poudre  de  cuivre  et  l'acide  sulfurique  concentré.  Le 
i-i'-dianthraquinonvle  se  prépare  au  moyen  de  l'amino- 
i-anthraquinone,  qui  est  transformée  en  iodo-i-anthra- 
quinone  par  l'intermédiaire  de  son  dérivé  diazoïque, 
l'iodo-i-anthraquinone  étant  ensuite  traitée  par  la 
poudre  de  cuivre. 

La  mésobenzodianthrone  donne  avec  l'hydrosulfite 
de  soude  une  cuve  verte  qui  teint  le  coton  en  un  vert 
qui  devient  jaune  par  exposition  à  l'air.  La  couleur  est 
rendue  plus  intense  par  action  de  l'eau  de  brome  à 
chaud  sur  le  tissu  teint.  Le  dérii'é  tétrabromé  de  la 
mésobenzodianthrone  donne  aussi  une  cuve  qui  teint  le 
coton  en  jaune  or. 

La  réduction  du  diméthyl-2-2'-dianthraquinonylc-i-r 
fournit  une  matière  colorante  analogue  jaune;  et  la 
réduction  du  diamino-a-dianlhraquinonvle,  une  ma- 
tière colorante  brun  violet. 

La  mésobenzodianthrone, chaufféetroisquarts  d'heure 
à  une  heure,  à  140-145",  avec  le  chlorure  d'aluminium 
anhydre  est  transformée  en  mésonaphtodianthronc 


donnant  avec  l'hydrosulfite  de  zinc  une  cuve  rose 
chair,  laquelle  teint  le  coton  en  une  teinte  rouge 
orangé  qui  devient  jaune  à  l'air. 

La  nitration  du  dianthraquinonyle-i-i'  fournit  un 
mélange  de  dérivés  nitrés  dont  la  réduction  donne  un 
peu  de  flavanthréne. 

p.   C.\RKK. 

III.  —  .MÉSOBEXZODIAXTIIRO.XE  (Quelques 
produits  de  réduction  de  la  — )i  par  M.  J.  POT- 
SCIIIWAUSCIIEG  (8er/.  Ber.,  t.  43,  p.  1746;  1910). 

La  mésobenzodianthrone,  agitée  dix  heures  avec  la 
poudre  de  zinc  et  l'anhydride  acétique,  est  transformée 
en  diacétyldihydromésoben^odianthrone,  qui  est  une 
poudre  brune.  Par  une  ébullition  de  quatre  heures  avec 
les  mêmes  réactifs  et  hydrolyse  des  produits  formés, 
elle  fournil  un  dérivé  tétrahydrogéné,  poudre  brun 
foncé  insoluble  dans  l'hvdrosulfite  de  soude;  si  on 
prolonge  l'ébullition  pendant  di.x  heures,  on  obtient  un 
dérivé  hexahydrogéné,  qui  est  une  poudre  brun  foncé. 

p.   CARRÉ. 


III.— ACYI.-AMIXOAXTIIRAOI  IXOXI>  !,!  AX- 
TltAQliXO.XE-.MEIM.APTAXS  (Action  s;u-  les 
libres  végétales  dos  — j,  par  .M.VL  C.  SKER  et 
R.  WEITZEXROCK  [Slonal.  f.  Chcm.,  t.  31,  p.  371  ; 

1910). 

Les  auteurs  ont  condensé  un  certain  nombre  d'ami- 
noanthraquinones  avec  le  chlorure  de  l'acide  anthraqui- 
none  carbonique-2.  Le  produit  de  condensation  obtenu 
avec  l'amino-2-anihraquinone  teint  le  colon,  en  cuve, 
en  jaune  pâle  ;  les  amino-anthraquinones  dont  le 
groupe  aminé  est  en  position  ortho  par  rapport  au 
groupe  CO, donnent  des  colorants  de  couleurs  variées, 
jaunes,  rouges  ou  bruns.  Le  benzoylanthraquinone- 
mercaptan-i  ne  possède  aucune  affinité  pour  les  fibres 
végétales. 

p.  CARRÉ. 

III.— COÏ'EEIRS  THIAZIXE.S  Df  (ilUH  PE  DE 
L'AXTHRAQriXOXE  (Reelierclies  sur  la  pré- 
paration des  — ),   par   M.\L    V.-E.    L.VIHÉ    et    J. 

EIBKIXD  (fier/.  Ber.,  t.  43,  p.  1730;  1910). 

La  condensation  de  l'amino-i-anthraquinone  avec 
le  chloro-i-dinitro-2-4-benzéne  par  ébullition  de  leur 
solution  dans  le  nitrobenzène  pendant  4-6  heures  et 
en  présence  d'acétate  de  cuivre  ou  de  poudre  de 
cuivre,  fournil  la  diniiro-2'-4'-anilino-i-anihraquinone, 
qui  est  facilement  réduite  par  le  sulfite  de  sodium  en 
dérivé  diaminé  correspondant.  Ce  dernier,  chauffé  si.x 
heures  à  i5o-20o°  avec  2  parties  de  soufre  et  5  à  6  par- 
ties de  sulfure  de  sodium,  fournil  un  colorant  sulfuré 
qui   teint  le  coton  en  vert  solide. 

La  diamino-2-4'-anirmo-2-anthraquinone  donne 
d'une  manière  analogue  un  colorant  sulfuré  qui  leint 
le  colon  en  brun  solide. 

p.   CARRÉ. 


IV. 


FIBRES  TE.XTILES 


IV.  —  CELLULOSE  (Contribution  à  l'étude  de 
la  — ;li.vdrooelluIose),  par  M.  H.  JEXTGEX  (Zeit. 
f.  angew.  Chem.,  t.  23,  p.  i54i  ;  1910). 

La  constitution  et  les  conditions  de  formation  de 
l'hydrocellulose  sont  encore  discutées.  L'auteur  exa- 
mine à  nouveau  la  transformation  de  la  cellulose  en 
hydrocellulose  par  l'action  des  acides;  il  trouve  celle 
transformation  plus  rapide  que  ne  l'indique  G.  Schwalbe 
{Zeit.  f.  angew.  Chem.,  t.  23,  p.  438;  1910).  Il  trouve 
en  outre  que  l'on  doit  employer  aussi  peu  d'acide  que 
possible,  afin  d'éviter  les  nombreuses  réactions  secon- 
daires qui  peuvent  se  produire,  en  présence  d'un  excès 
d'acide;  à  cet  effet,  il  conseille  de  soumettre  à  l'action 
de  la  vapeur  d'eau  la  cellulose  imprégnée  d'une  trace 
d'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique  par  immersion 
dans  une  solution  de  l'acide  dans  l'acide  acétique, 
l'acide  formique,  l'èlher,  l'acélaie  d'amyle,  l'éther  acé- 
tique, la  glycérine,  etc.,  la  concentration  de  cîtie  solu- 
tion étant  inférieure  à  i  p.  100.  La  transformation  en 
hvdrocellulose,  appréciée  par  la  détermination  de  l'In- 
dice de  cuivre,  se  produit  en  quelques  minutes. 

L'hvdrocellulose  n'est  pas  aussi  résistante  aux  bases 
et  au.x  acides  qu'on  l'admet  généralement.  L'acide  sul- 
furique dilué  la  modifie  déjà,  l'acide  sulfurique  fort  la 
dissout,  et  l'acide  concentré  la  décompose.  De  même 
que  la  cellulose,  elle  se  dissout  dans  le  chlorure  de  zinc, 
l'acide  phosphorique,  l'acide  nitriquefumanletlaliqueur 
de  Schweitzer,  dans  celle  dernière  il  s'en  dissout  10  à 
i5  p.  100.  .Ainsi  que  l'a  déjà  indiqué  Bronncrt,  elle  est 
peu  soluble  (1  à  2  p.  100  dans  la  liqueur  de  Wright. 
Les  lessives  alcalines  attaquent  rapidement  Ihydrocel- 
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lulose  à  l'ébuUition  avec  formation  d'oxvcellulose. 
Lorsquon  agite  rhydroceilulose  avec  la  lessive  de 
soude  froide,  un  tiers  se  dissout  et  le  reste  est  merce- 
risé; la  diminution  de  l'indice  de  cuivre  indique  qu'il 
se  produit  aussi  une  transformation  chimique;  dans  la 
solution  alcaline  on  trouve  de  l'hémicellulose,  précipi- 
table  par  les  acides,  ainsi  que  des  produits  bruns  et 
jaunes  qui  sont  très  solubles  dans  l'eau.  De  plus,  le 
pouvoir  réfringent  du  coton  se  trouve  affaibli. 

p.   CARRÉ. 

IV.  —  CELLLXOSE  (Hydratation  par  broyage 
et    nature    des   hydrates   de    — ),    par    M.    J.-F. 

BRIGGS  (Papierfabrikant  Fest  und  Auslandsheft, 
t.  8,  p.  46;  1910). 

Étude  de  l'hydratation  de  la  cellulose  lors  de  la  fabri- 
cation de  la  pâte  à  papier.  L'auteur  montre  que  le 
broyage  de  la  cellulose  avec  l'eau  n'est  pas  seulement 
une  opération  mécanique,  mais  est  accompagnée  de 
réactions  entre  la  cellulose  et  l'eau.  L'eau  ne  se  com- 
porte pas  ici  comme  un  milieu  inerte,  mais  entre  en 
combinaison  temporaire  avec  la  cellulose  pour  former 
un  hydrogel.  La  composition  de  cet  hydrogel  est 
variable  avec  les  conditions  mécaniques  et  chimi- 
ques, et  son  contrôle  est  un  facteur  important  dos  pro- 
priétés spécifiques  du  papier.  La  proportion  d'eau 
fixée  augmente  avec  la  durée  du  broyage,  les  fibres  se 
gonflent  et  se  ramollissent.  L'hydratation  ainsi  produite 
est  un  phénomène  réversible,  car  l'eau  peut  être  élimi- 
née par  dessiccation  ou  par  un  traitement  à  l'alcool. 
Cette  hydratation  est  un  phénomène  d'adsorplion  col- 
loïdale, ou  la  formation  d'un  gel  entre  l'eau  et  la  cellu- 
lose; elle  ne  peut  donc  être  représentée  par  une 
formule  moléculaire  du  type  m  CH'^H^,  n  H-0.  La 
quantité  d'eau  adsorbée  est  d'autant  plus  grande  que 
le  pouvoir  adsorbant  de  lacellulose  est  plus  grand, ainsi 
que  cela  se  produit  pour  les  hydrates  métalliques,  les 
matières  colorantes,  etc..  L'humidité  hygroscopique 
de  la  cellulose  est  un  cas  spécial  d'adsorption  entre  deux 
phases,  gazeuse  et  solide.  Le  coton  ordinaire  doit  être 
envisagé  comme  un  hydrate  de  cellulose  à  faible 
degré  d'hydratation  ;  il  est  très  différent  des  celluloses 
hydratées  au  point  de  vue  quantitatif,  mais  qualitati- 
vement il  s'en  rapproche  beaucoup.  Afin  d'expliquer 
les  modifications  physico-chimiques  lors  de  l'hydrata- 
tion progressive  de  la  cellulose,  l'auteur  admet  que 
l'hydratation  produit  une  sorte  de  dilatation  molécu- 
laire, et  que  la  cellulose  hydratée  ne  reprend  jamais  sa 
forme  moléculaire,  primitive,  même  lorsque  toute  l'eau 
adsorbée  est  éliminée  par  dessiccation  et  que  la  compo- 
sition chimique  se  trouve  ramenée  à  C''H"'0''.  L'au- 
teur montre  aussi  qu'un  accroissement  du  pouvoir 
adsorbant  de  la  cellulose  correspond  à  une  diminution 
de  la  viscosité  de  ses  solutions.  Il  a  préparé  des  solu- 
tions de  viscose  avec  un  même  échantillon  de  coton 
broyé  avec  l'eau  pendant  des  temps  croissants,  et  trouvé 
que  la  viscosité  des  solutions  diminuait  en  même  temps 
que  l'hydratation  augmentait. 

p.   CABRÉ. 

IV.  —  CELLULOSE  (Action  de  l'acide  nitrique 

pur  sur  la  — ),  par  M.  C.  HAEUSSERMAXX  {Zeit. 
f.  angew.  Chem.,  t.  23,  p.  1761  ;  1910). 

L'auteur  étudie  l'action  de  l'acide  nitrique  pur  à  diverses 
concentrations  sur  le  coton.  Ce  dernier  était  mis  en  con- 
tact, à  froid,  avec  100-200  fois  son  poids  d'acide  nitrique, 
jusqu'à  ce  que  sa  teneur  en  azote  n'augmente  plus. 

Avec  un  acide  de  densité  1,450-1  ,:)63,  on  obtient, 
après   48   heures  de  contact,  et  Uvage  du  produit   à 


l'eau,  une  substance  qui  renferme  6,5  à  8  p.  loo 
d'azote,  et  qui  est  formée  pnr  un  mélange  de  produits 
amorphes  et  de  filaments,  une  partie  du  coton  se 
transforme  en  produits  solubles  dans  l'acide  nitrique, 
partiellement  précipitée  par  l'eau;  le  papier  se  com- 
porte d'une  manière  analogue.  La  substance  obtenue 
est  insoluble  dans  le  mélange  d'éther  et  d'alcool  et 
dans  l'acétone. 

L'acide  de  densité  1,469-1,476  dissout  rapidement  la 
cellulose  pour  donnerune  solution  visqueuse  d'où  l'eau 
sépare  des  flocons  blancs  amorphes  renfermant  de  8  à 
9  p.  100  d'azote,  insoluble  dans  le  mélange  d'éther  et 
d'alcool  et  dans  l'acétone. 

L'acide  de  densité  1,48-1,50  transforme  la  cellulose 
en  1-24  heures,  sans  en  changer  sensiblement  la  tex- 
ture, en  pyroxyline  renfermant  de  8  à  9  p.  100  d'azote, 
soluble  dans  l'acétone. 

L'acide  nitrique  de  concentration  plus  élevée  agit 
comme  parcheminant;  il  ne  permet  pas  de  préparer 
des  dérivés  nitrés. 

Lorsqu'on  prolonge  trop  longtemps  l'action  de  l'acide 
nitrique,  les  nitrocelluloses  finissent  par  être  transfor- 
mées en  produits  solubles  dans  l'eau  et  les  acides. 

La  nitration  de  la  cellulose  par  l'acide  nitrique  de 
densité  1,45  peut  aussi  se  faire  à  chaud  ;  à  la  tem- 
pérature du  bain-marie,  les  nitrocelluloses  se  dissol- 
vent plus  ou  moins  rapidement  dans  l'acide  nitrique, 
et  se  séparent  par  addition  d'eau  sous  la  forme  de  pro- 
duits amorphes  ;  il  faut  avoir  soin  d'interrompre  le 
chaulîage  assez  tôt,  sans  quoi  le  produit  s'oxyde  rapide- 
ment avec  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  et  forma- 
tion d'acide  oxalique  et  de  gaz  carbonique.  La  dissolu- 
tion exige,  sur  le  bain-marie,  un  quart  d'heure  à  2  heures, 
elle  est  d'autant  plus  lente  que  l'acide  est  moins  riche 
en  eau,  ce  qui  conduit  à  penser  que  la  dissolution  est 
accompagnée  d'une  hydrolyse.  L'acide  nitrique  moins 
concentré  agit  également  comme  oxydant  sur  lacellu- 
lose à  la  température  du  bain-marie. 

A  la  température  ordinaire,  l'acide  nitrique  dilué  agit 
comme  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  pour 
transformer  la  cellulose  en  hydrocellulose.  L'action 
prolongée  des  vapeurs  d'acide  nitrique  de  densité  1,4 
transforme  également  la  cellulose  en  hvdrocellulose  ; 
les  vapeurs  d'un  acide  plus  concentré  donnent  de  la 
nitrocellulose. 

p.   CARRÉ. 

IV.  —  CHAXVRE  IXDIE\  (Recherches  sur  le  — ) 

{Bull.  Iinp.  hist.,  t.  8,  p.  121;  1910). 

11  a  été  examiné  10  échantillons  de  chanvre  indien 
(CrotaUiria  juncea)  du  district  de  Pabna,  de  l'ouest 
du  Bengale  et  d'Assam.  Les  fibres  étaient  de  très  bonne 
qualité,  pour  la  plupart,  d'une  longueur  supérieure 
a  la  moyenne,  et  d'une  vente  facile.  Parmi  les  échan- 
tillons examinés,  3  provenaient  de  Talgachi,  d'UUa- 
para  et  4  de  Raijuri.  Leur  valeur  commerciale,  en  mai 
1909,  alors  que  les  prix  étaient  de  4  livres  par  tonne 
supérieures  à  la  normale,  ce  qui  indiquait  un  manque 
de  matière  première,  était  la  suivante  :  échantillons  de 
Talgachi:  n°  i,  longueur  7  pieds,  25  1.  la  tonne; 
n°2,  longueur4  pieds,  18  1.1a  tonne;  n"  3,  longueur 
6  pieds,  25  1.  la  tonne.  Échantillons  d'Ullapara  :  n"  i, 
longueur  6  pieds,  25  1.  la  tonne  ;n°  2,  longueur  5  pieds 
9  pouces,  24  1.  la  tonne  ;  n°  3,  longueur  5  pieds  6  pouces, 
23  I.  la  tonne.  Échantillons  de  K.aijuri  :  n°  i,  longueur 

5  pieds  6  pouces,    27    I.    la    tonne;    n"    2,    longueur 

6  pieds  6  pouces,  25  1.  la  tonne  :n°  3,  longueur  5  pieds 
3  pouces,  20  1.  la  tonne  ;  n"  4,  longueur  4-5  pieds,  17  I. 
la  tonne, 
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L'examen    chimique    de    3    de   ces    échantillons   est 
résumé  dans  le  tableau  suivant: 


2  y 


Talgachi 
n"  i 

Ullapara 
n"  2 

Kaijuri 

Humidité 

Cendres 

Perte  à  l'hvdrolvse  "     .     . 
Perte  à  l'hydrolyse  ?■    .     . 
Perte  à  la  purification  acide 
Cellulose 

p.  lOO 

8 

0,3 
7,5 
1(1 

87-9 

p.  100 

S, 3 
0,3 
6,3 

.5,7 

ss,,s 

p.  100 

8,2 

0,3 

■n 

IV.  —  SOIE  (Les  vei's  à  —  saiivasies  en  Afri- 
que), par  M.  F.-W.  B.VUWICK  {Bull.  Iinp.  Inst., 
t.  8,  p.    i5o  ;  1910). 

On  trouve  actuellement,  dans  diverses  contrées  de 
l'Afrique,  de  nombreuses  colonies  de  vers  à  soie  sau- 
vages, principalement  du  genre  Anaphe,  appartenant 
aux  Eupterotidœ.  Les  Anaphe  se  rencontrent  dans  les 
endroits  suivants  :  au  Natal,  Anaphe  panda  et  Anaphe 
reticula  ;  dans  l'Est  et  dans  l'Ouest  africain,  Anaphe 
infracta.  Anaphe  carleri  et  Anaphe  Monoleyi  ;  dans 
l'Ouest  africain  portugais,  le  Nord  du  Niger  et  dans 
l'Uganda,  Anaphe  ainbri^ia  ;  dans  l'Ouest  africain, 
Anaphe  venata;  dans  le  Lagos  et  dans  le  sud  du  Niger, 
Anaphe  subsordida  ;dans  le  Rhodesia,  Anaphe  clarilla. 
Ces  vers  à  soie  vivent  en   nombreuses  compagnies  et 


se  déplacent  ensemble  à  la  recherche  de  leur  nourri- 
ture. Les  colonies  de  nids  affectent  des  formes  et  des 
dimensions  irrégulières  ;  les  plus  grandes  contiennent 
une  centaine  et  plus  de  cocons,  tandis  que  les  plus 
petites  ne  renferment  qu'une  dizaine  de  cocons  au  plus. 
Les  nids  sont  ordinairement  constitués  par  plusieurs 
couches  de  matière  soyeuse,  les  couches  extérieures 
sont  tissées  en  une  trame  moins  serrée  que  la  couche 
intérieure  qui  est  dure  et  parcheminée.  Les  nids  et 
les  cocons  simples  sont  d'un  beau  rouge;  mais  il  a  été 
montré  que,  lorsque  les  vers  se  trouvent  à  l'obscurité, 
ils  filent  des  cocons  blancs.  On  sait  que  les  vers  à  soie 
se  nourrissent  principalement  des  feuilles  du  genre 
Ficus  ;  on  trouve  cependant  des  nids  d'Anaphe  sur 
presque  tous  les  arbres  de  la  forêt. 

La  soie  des  Anaphe  est  très  riche  en  une  gomme  qui 
résiste  plus  au  dégommage  ordinaire  que  la  soie  du 
Bombyx.  Cette  gomme  peut  être  éliminée  par  un  trai- 
tement avec  un  alcali  et  une  solution  de  savon.  Ce 
traitement  de  quelques  nids  a  fourni  de  la  soie  propre 
avec  un  rendement  de  33  p.  100,  mais  on  ne  peut 
regarder  ce  résultat  comme  général,  car  la  composition 
des  nids  est  extrêmement  variable.  La  soie  Anaphe 
ressemble  à  la  soie  Bombyx  et  peut  être  lilée  en  un 
tissu  de  bonne  qualité  ;  malheureusement,  le  rendement 
actuel  en  soie  dégommée  est  assez  faible.  La  valeur 
probable  des  nids  bruts  est  de  i  à  3  francs  par  kilo- 
gramme. Il  reste  à  établir  si  l'on  peut  compter  sur  une 
quantité  suffisante  de  matière  première  pour  que  le 
traitement  puisse  en  être  entrepris  avec  avantage. 
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L  —  PRODUITS  CHIMIQUES 

§  A.  —  Mi)iéraux. 

Dîsposidr  poiii' Tabriquer  «lu  «-lilore  et  un  mé- 
tal alcalin  par  électroly»se  «l'un  chlorure  al- 
calin Tondu  [Soc.  ind.,  chim.]  (b.  f.  417246,  du 
27  juin  au  9  novembre  [910). 

Procédé  de  fabrication  de  l'acide  clilorosiul- 
foniquc  [Saccharin-Jabrick  a.  g.  v.  Fahiberg]  (b.  k. 
418179,  du  12  juillet  au  2  décembre  1910). 

Procédé  pour  la  production  d'ammoniaque  à 
partir  de  ses  éléments  [Badische]  (b.  f.  418287, 
du  i5  juillet  au  5  décembre  1910}. 

Procédé  de  préparation  de  la  solution  de 
cuivre  ammoniacal  [H.  Bernstein]  (a.  F.  418282, 
du  i5  juillet  au  5  décembre  1910). 

§  B.  —  Organiques. 

Procédé  de  fabrication  d'un  produit  nouveau 
d'ensimage [y.  Capron\(R.  F.  417554,  du  2  septem- 
bre 1909  au  17  novembre  1910). 
Cuisson  d'une  huile  végétale  avec  de  la  soude. 

Procédé  de  fabrication  d'un  produit  pour  ensi- 
inajfe  f  J.  Capron]  (b.  f.  417555,  du  2  septembre.  1900 
au  17  novembre  1910). 

Addition  de  lichen  au  produit  d'action  de  la  soude 
sur  une  huile  végétale. 


Procédé  de  préparation  d'un  formiate  d'alu- 
minium cristallisé  et  soluble  dans  l'eau  [J.-.\. 
\Vii!fing](B.  F.  4i8i5o,  du  21  septembre  au  i"  décem- 
bre   lyio). 

On  évapore,  jusqu'à  formation  de  pellicule,  une  solu- 
tion aqueuse  de  formiate  d'aluminium  renfermant  un 
excès  d'acide  formique. 

Procédé  de   production   des   acides   carboxy- 
liqnes  de  la  série  antbrat-éiiiquc  | /•".  l'ilmann 
(b.  F.  418088,  du  9  juillet  au  3o  novembre  19  10). 
On  transforme  en  nitrile  le  diazo  d'une  aniine  anthra- 

cénique  et  on  saponifie. 

Procédé  de  préparation  de  composés  alcalins 
d'argent  et  d'albumose  [Chem.  fab.  1'.  E,  Sche' 
ring'j  (b.  F.  400627/12868  du  20  juin  1910.) 

Production  de  p-y  diméthyl  a-y  butadiène  [Ba- 
i/i,vc/!e](B.  F.417275,  du  i8juinau  10  novembre  1910). 
On  chaulïe  la  pinacone   ou    la    pinacoline    sur   de 

l'alumine,  à  400°  C. 

Pcrfcofioniienients  apportés  à  la  fabrication 
d'anhydrides  d'acides  organiques  [F.-\V.  de 
Jahn  {b.  F.  41  7710,  du  17  mars  au  2  i  novembre  igro.) 

Procédé  de  production  de  bromo-diétliyl  acé- 
tyluréc  [F.  Bayer]  (b.  f.  417803,  du  2  juillet  au 
23  novembre  1910). 

(il  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffit  d'envoyer  à  la  Repue  1  fr.  5o  en  mandat-poste,  en 
timbres  français,  ou  en  timbres  coupons  internationaux. 
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CELLULOSE.  —  Produits  iiiinflnminables  à  base 
de  cellulose,  et   leur  procédé  de  fabricatiou 

[VV.-G.     Li)uisay\    (b.     f.   415517,    du    4    mai    au 

28  septembre  1910). 

Leproduitestcomposépar  de  l'acétylcelluloscl  loop.), 
de  triphènylphosphate  ou  trichiorphénol  (10  à  20  p.) 
dans  l'acétone,  le  chloroforme  ou  l'acétate  d'éthyle. 

Produits  à  hase  d'acétylcellulose  [W.  G.  Lind- 
say  (b.  F.  4155  18,  du   4  mai  au  28  septembre   igio). 

Le  produit  est  formé  d'acétylcellulose  et  d'urée. 

Procédé  de  fabrication  d'éther  de  la  cellulose 
et  les  produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer'\ 
Ib.  F.  417274,  du  18  juin  au  10  novembre  igio). 

En  acétylant  la  cellulose,  en  présence  de  sulfate 
acide  d'aminés  aromatiques  primaires,  on  a  des  pro- 
duits qui  différent  de  ceu.x  du  e.  F.  373904,  en  ce  qu'ils 
sont  solubles  dans  l'acétone. 

Procédé    de  préparation    de   solutions   d'acé- 
tates de  la  cellulose   [F.  Bayer]  (b.  f.  4i83og, 
du  lôjuiilet  au  ôdécembre  1910). 
On  emploie,  comme  dissolvant,  un  mélangededichlor- 

éthyline  et  d'alcool. 

U.  —  MATIÈRES  COLOBANTES 

§  A.  —  Minérales. 

Procédé  pour  la  fabrication  de  sulfure  de  zinc 
insensible  à  la  lumière  et  produit  en  résul- 
tant [H.-W.  de  Stiiclilè]  iB.  K.  418124,  du  1  1  juillet 
du  I'"' décembre  1910I. 

§    B.  —  Organiques  arlijîcielics. 

AZOIQUES.  —  Matières  colorantes  noires  et 
le  procédé  pour  leur  production  [F.  Bayer\ 
(4' add.  12794,  du  3o  mai  au  18  novembre  1910,  au 
B.  F.  405928)  (1). 

Remplacement  des  éthers  aryliques  ou  alcoyliques 
du  5  nitro-2-aminophénol  par  les  1-4  nitro-naphtyla- 
mine  sulfoniques. 

Matières  colorantes  noires  et  le  procédé  pour 
leur  production  [F.   Bayer]  ib'  add.,  du   6    juin 
au  18  novembre  1910  au  s.  f.  405928)  (1). 
Remplacement   des  éthers  aryliques   ou   alcoyliques 

du  5    nilro   2  amiophénol    par  d'autres  aminés  benzé- 

niques  ou  naphtaléniques  exemptes  de  groupes  nilro. 

Les  couleurs  obtenues  teignent    la   laine    en    nuances 

allant  du  rouge  au  violet. 

Procédé  de  production  d'une  matière  colo- 
rante disazo'ique  [Chem.  fab.  Griesheim  Elek- 
<ron](B.  F.  417463,  du  24  juin  au  i5  novembre  1910). 
Le  colorant  2-6  toluylène-diamine  4  sulfo  +  2  mol. 

2-5  aminonaphtol-7-sulfo,  obtenu  en  solution  acide  teint 

le  coton  en  orangé   se  développant  avec  la  paranitrani- 

line  en  bordeau.x. 

l'rocédé  de  production  de  matières  colorantes 
disazo'iqucs  fi\\UsU\,ni\\&H[Chem.fab.  Griesheim. 
£/eA;roH)fB.F.4i8362,dui8juilletau7décembrei9io). 
Colorant  du  genre  : 

2-6loluyléne-diamine-4.sulfo  +  2  amino-8-naphtol- 
6-sulfo  -\-  w-diamine  ou  m-aminophénol. 

fi)  Pour  le  brevt:t   principal   405C128,   voir  R.    G.  M.  C 
f  910,  p.  92.  '  ' 


Ces  colorants  teignent  le  coton  en  nuances  rougeàtres 
se  développant  avec  la  diazn  /'-nitraniline.  Les  nouvelles 
nuances  sont  brun  jaune  ou  rougeâtre  vif,  elles  sont 
solides  au  lavage  et  sont  rongées  en  blanc  pur. 

LAQUES.  —  IVouveau  colorant  luonoazo'ique, 
son  procédé  de  fabrication  et  ses  applica- 
tions industrielles  \Act.  Ges.  Anilin-fabrik] 
(a.  F.  417601,  du  28  juin  1910). 

Le  colorant  p-aminodiphénylamine  -f-  résorcine  est 
insoluble.  Il  convient  pour  la  fabrication  des  laques 
et  la  teinture  du  bois. 

TRIPHÉXYLMÉTHANE.  —  Procédé  de  fabrica- 
tion de  colorants  violet  îV  bleu  du  groupe 
triplién.vlniétliane  susceptibles  d'être  chro- 
més subséquemmenf  [Meister]  (b.  f.  417490, 
du  7  mai  au  i5  novembre  1910). 

La  condensation  de  lachlorobenzaldéhyde  avec  des  o- 
Oj;y-aryl  carbo.xyliques  et  oxydation  subséquente  four- 
nit des  colorants  chromatables  mais  peu  solides  aux 
alcalis. 

En  les  chautT'ant,  au  bain -marie,  avec  des  bases  aroma- 
tiques, on  obtient  de  nouveaux  colorants  solides  aux 
alcalis  et  au  foulon. 

\"  add.  12884,  du  7  juillet  au  S  décembre  1910. 

Remplacement  de  la  p-chloro-benzaldéhyde  par  ses 
produits  de  substitution,  ou  par  d'autres  benzaldéhydes 
halogénées. 

ANTHRACÈNE.  —  Xouvcaux  colorants  teignant 
en  cuve  et  le    procédé   pour  leur  production 

[F.  Bayer]  (i™  add.  12710  du  i"' juin  au  8  novem- 
bre 1910,  au  b.  F.  407607)  (1). 

On  chauffe  5o  jt>.-PCF'.  65  p.  fi-naphtisatine,  5oo  p- 
chlorobenzéne,  puis  ajoute  à  5o  /7.-d'a-anthrol,  dans 
600  p.  chlorobenzéne.  Le  colorant  sur  cuve  teint  les 
cotons  en  gris    verdàtre. 

Procédé  de  fabrication  d'un  colorant  rouge 
saumon  pour  cuve,  de  la  série  de  lanthra- 
quinouc  [A/e/s/er]  (b.  f.  417113,  du  i3juin  au  7  no- 
vembre 1910). 

On  chauffe  à  l'ébullition,  dans  du  nitrobenzène,  de 
l'acétate  de  soude  anhydre  avec  du  chlorure  de  fi-an- 
thraquinononyle  carbamyle  laction  du  phosgéne  sur 
la  Ji-amino-anthraquinune  .  Le  colorant  teint,  sur 
cuve,  le  coton  en  rouge  saumon  solide  au  chlore,  à  la 
I  umière  et  au  lavage. 

Nouveaux  colorants  de  la  série  anthracénique 

[Badische](i.  f.   417332,  du  21  juin  au  u  novembre 

1910). 

Obtention  d'indanthrènes  méthylées  enpartantd'ami- 
no-anthraquinone,  en  formant  un  ou  plusieurs  groupes 
non  méthylés. 

Les  colorants  teignent  en  bleu  plus  ou  moins  ver- 
dàtre. 

Nouveaux  produits  de  la  série  de  l'antliraqui- 
none,  leur  procédé  et  les  applications  indus- 
trielles de  ces  nouveaux  produits  [F  LHlmann] 
(b.  f.  418178,  du  12  juillet  au  2  décembre  1910). 
On  fait  réagir  l'oc-chloroanthraquinone  sur  leju-toluène- 

sulfo-a-amino-anthraquinone,    en  présence  d'un   sel  de 

cuivre. 

'1)  Pour  le  brevet  principal  407607,  voir  R.  G.  M.  C, 
1910,  p.  160. 
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Procédé  de  production  de  coloranlis  tei$;iiaii( 
sur  cuve  delà  série  deraiitliraquinone  [F.  l'il- 
mann\  (R.F.418201,  du  1  3  juillet  au  3  décembre  u)ii". 
Condensation    des     chloro-anthraquinones     ou    de 

leurs  dérivés  avec  les  amides  carboxyliques  de  l'anthra- 

quinone  ou  leurs  dérivés. 
Avec  la  1-4-chloroméihylanthraquinone  et  l'amido- 

anthraquinone  carboxylique,  on   a  la  ji-anthraquinonvi 

I  amino  4  méthyl-anthraquinone  : 


/■^ 


-,co, 


NH  —  cor 

I 


^cor 


CH-' 
qui,  sur  cuve,  teint  le  coton  en  jaune. 

Procédé  pour  la  fabricatiou  d'une  préparation 
riche,  sèche  et  soluble  dans  l'eau,  de  l'aliza- 
rine pour  la  teint ure( Soc; é/e  Chemische  Grûmau) 
[Landshoff  et  Meyer  Ak.  ^e^e/.] 'b.  f. 414952)  3o  juin 
igog,  Analysé  t.  14.  p.  SSg). 

INDIGO.  —  Nouveaux  colorants  teijj^nant  sur 
cuve  et  procédé  pour  leur  production  [F.  Bayer] 
(B.  F.  418344,  du  18  juillet  au  6  décembre  1910). 

On  part  d'isatines,  ou  de  naphtisatinesdans  lesquelles 
l'o-xygène  du  groupe  céto  est  remplacé  par  des  substi- 
tuants, comme  l'halogène,  le  soufre  le  groupe  amino- 
gène,  etc.,  et  on  condense  ces  corps  avec  l'o.xycénaph- 
tène  : 

H2C=^C=HS 


OH 

ou  ses  dérivés  de  substitution  ayant  libre  une  posi- 
tion ortho  par  rapport  à  l'hydro.xyle. 

L'oxycénaphténe  s'obtient  par  diazotation  du  4  amino- 
acénaphtène  et  décomposant  le  diazo  par  l'eau. 

Les  colorants  formés  teignent  en  nuances  allant  du 
bleu  gris  au  bleu  vert. 

Production  de  nouveaux  dérivés  de  l'indox.vl 
et  de  roxythionaplitcne,  ainsi  que  de  leurs 
homologues  et  produits  de  substitution  [Soc. 
ind.  chim.]  (b.  f.  416767,  du  i3  août  au  28  octobre 
1910). 
Condensation  de  l'o.xychlorure  de  carbone  avec  l'in- 

doxvle  ou  l'oxythionaphténe. 

Procédé  pour  la  Tabrication    de   l'indoxyle  de 

ses  dérivés  et  de  ses  honiolojïues  [Co^ior^»»; 

fur  elektro-chem.    ind.\   (b.   v.   418167,  du  12  juillet 

au  2   décembre  iqio). 

Les  siliciures  alcalino-terreux,  en  présence  d'alcalis 
secs,  transforment  la  phénylglycine  en  indoxyle. 

Ex.  :  Dans  une  masse  fondue  de  280  p.  potasse  et 
300  p.  soude  caustique, on  introduit,  à  25o-i6o°  C,  un 
mélange  intime  de  5o  p.  siliciure  de  calcium  pulvérisé 
et  5o  p.  phénylglycine  potassique.  Quand  l'indoxyle 
n'augmente  plus,  on  laisse  refroidir,  dissout  dans  l'eau 
chaude  à  l'abri  de  l'air  et  filtre,  l'indigo  est  précipité 
par  un  courant  d'air. 

THlOiNDIGO.  —  Procédé   pour    la  préparation 
de  dérivés  bromes  des  colorants  de  la  série 
thioindigo  [Meister]  (B.  f.   417937,   du    17    mai  au 
25  novembre  1910). 
On  brome   le   thioindigo  en  présence   d'eau,  ce  qui 


permet  d'employer  les  colorants  sortant  du  filtre-presse 
et  d'éviter  les  diluants  indifférents,  comme  le  nitroben- 
zéne. 

Procédé  de  production  du  thioîndi};o  et  de  ses 
dérivés  i.4c(.  Gext-//.]  ib.  f.  4i8353,  du  18  juiliet- 
7  décembre  igm  . 

On  fait  réagir  le  chlorure  de  soufre  S'CI^  sur  l'acéto- 
phénone  (^"H'^CO.CH'',  il  se  forme  un  produit  inter- 
médiaire de  constitution  inconnue,  qui,  par  l'action  du 
chloro-sulfurique,  se  transforme  en  thioindigo. 

V.  —  IIL/l\CIIIIHENT 

Procédé  et  appareil  pour  le  blanchiment  et  la 
teinture  des  iils  [./.  Uklitschek\  ib.  f.  417733,  du 
26  mai  au  21  novembre  1910).  y ok  Revue  du  blan- 
chis, etdu  blanchim.,  n°  61,  du  i^''  janvier  1911  . 

Procédé  pour  ramener  à  l'état  de  neuf  les 
dentelles  défraîchies  on  jaunies  ou  tissut« 
similaires  [K.  Cambier  et  -1.  Prost\  (b.  f.  417844, 
du  4  juillet  au  23  novembre  1910.  (Voir  Revue  du 
blanchis.et  du  blanchim.,  n°6i,du  i"janvier  1911}. 

VII.  —  TEI\'TURE 

!^  B.  —  Appareil."!. 

Procédé  et  dispositif  pour  la  production  de 
dessins  polychromes  en  continu  sur  des  lis 
de  papier  ou  tissu  et  similaires  au  moyen  de 
pulvérisateurs  de  couleur  et  de  patrons  [F.- 
C.  \V  l'cAe/]  (b.  F.  41  7875, du  5  juillet  au  24  novembre 
1910). 

Dispositif  d'amenage  des  écheveaux  dans  les 
bains  de   teinture,  de  blanchiment  et  autres 

[Jaumandreu']  (b.    f.    41 1660I.   (Voir  R.    G.   M.    C, 
n"  168,  du    1^''  décembre   1910,  p.  337.) 

Appareil  pour  la  teinture  du  drap  en  pièce  {J.-A. 
Aubrée  et  P.  Chardon]  (b.  f.  4i3o3i).  (Analysé 
t.  14,  p.  36o). 

VIII.  —  IMPRESSION 

SB.  —  Appareils. 

Perfectionnements  dans  les  rouleaux  élasti- 
ques   notamment    pour   l'impression    [  W.-J. 

Henning  et  A.    H.    Varnier]  (b.    f.    417772.  du   i3 

juin  au  22  novembre  1910). 

Ces  rouleaux  comportent  une  enveloppe  élastique 
formée  de  deux  couches  concentriques  de  matière 
élastique, celle  intérieure  est  constituée  par  de  l'amidon 
gélatinisé  avec  une  solution  concentrée  de  chlorure  de 
magnésium  et  elle  est  séparée  de  la  couche  extérieure 
par  un  tissu. 


BIBLIOGRAPHII-: 

Les  Acides   du  naphte  et  leurs  applications,  par 

M.  \V.  CtiERCiiEFFSK.Y,  ingéuieur-chimisie.  1  brochure 
de  54  pages,  i65  X  256.  Librairie  Dunod  et  Pinat,  1910. 
Prix  :  3  Ir.  5o. 

Les  acides  du  naphte  sont  les  sous-produits  ou  acides 
naphtiniques  provenant  des  lavages  des  pétroles  par 
les  lessives  alcalines.  M.  Cherchelfsky  étudie  ces  pro- 
duits et  en  indique  les  emplois  possibles. 
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SOCIETES 

COMPTE    RENDU    FINANCIER 

Fabrique   d'impression  Frères  Eœchlin  (Mulhouse). 

Les  résultats  du  dernier  exercice  ont  encore  été  peu 
favorables  ;  le  bilan  en  effet  accuse  un  déficit  total  de 
1.194.900  marks. 

Une  récente  assemblée  a  décidé  la  réduction  du  capi- 
tal dans  la  proportion  de  3  à  I.  Le  capital  actuel  de 
1.600.000  m.  serait  ainsi  ramené  à  800.000  marks  et  il 
serait  procédé  à  une  émission  de  1.000.000  marks  d'ac- 
tions de  priorité.  Cette  décision  est  attaquée  par  un 
groupe  d'actionnaires. 


Blanchisserie  et  teinturerie  de  Thaon  {Vosges). 

L'assemblée  générale  s 'est  tenue  le  29  octobre  i  9 10,  sous 
la  présidence  de  M.  Juillard-Hartmann,  avec  MM.  Ar- 
mand Lederlin  père  et  Gillet  comme  assesseurs,  et 
M.  Paul  Lederlin  comme  secrétaire. 

Le  bilan  au  3o  juin  1910  fait  ressortir  un  bénéfice  de 
1.890.963  fr.  34,  qui  a  été  réparti  de  la  façon  suivante  : 
Amortissements  extraordinaires.     .     .     .       635.407  76 

Réserve  e.xtraordinaire io5.555  56 

Compte    à    disposition  (Institutions   ou- 
vrières)         52.777  75 

Dividende  et  tantièmes 1.097.222  24 

Dans  le  rapport  du  commissaire  des  comptes,  on  lit: 

«  Cette  répartition  adoptée,  nous  nous  trouverons  en 
présence  d'immobilisations  ayant  coûté.  29.610.625  26 
aujourd'hui  ramenées  par  les  amortisse- 
ments à 4.149.939  12 

«  Industriellement,  la  situation  est  donc  pour  ainsi 
dire  complètement  dégagée. 

«  Financièrement  parlant,  ce  poste  d'environ  4  mil- 
lions a,  comme  contre-partie  au  passif,  un  ensemble  de 
réserves  de  2.585.609  o3,  nonobstant  le  compte  dit  «A 
disposition  »,  et  qui  concerne  les  œuvres  sociales,  c'est- 
à-dire  les  retraites,  les  maisons  ouvrières,  les  hôpitau.x. 

«  C'est  vous  dire  que  la  situation  continue  d'être  ras- 
surante, mais  qu'il  est  non  moins  nécessaire  d'augmen- 
ter nos  fonds  de  réserve  pour  arriver  à  parité  de  la 
situation  industrielle.  » 

A  titre  e.xtraordinaire,  les  actionnaires  ont  voté  les 
modifications  aux  statuts  qui  leur  étaient  proposées. 
Ces  modifications  portaient  sur  deux  points  : 

1"  Attribution  aux  administrateurs  d'une  somme 
globale  de  3o.ooo  francs  à  titre  de  jetons  de  présence  à 
passer  par  frais  généraux.  Cette  somme,  que  les  sept 
administrateurs  doivent  se  partager,  n'a  certes  rien  d'e.x- 
cessif  dans  une  affaire  aussi  importante  que  Thaon; 

2"  Modification  à  la  répartition  des  bénéfices,  de 
façon  à  en  rendre  les  prescriptions  moins  impérieuses 
en  ce  qui  concerne  les  amortissements. 

Cette  répartition  devient  la  suivante  : 

Après  la  réserve  légale  et  un  premier  dividende  de 
5  p.  100  aux  actionnaires,  le  conseil  est  autorisé  à  pré- 
lever les  sommes  qu'il  jugera  convenable,  pour  des 
amortissements  extraordinaires. 

Sur  le  surplus  : 

10  p.  100  à  un  fonds  de  réserve  extraordinaire  ; 

25  p.  100  à  répartir  entre  les  directeurs  ; 
5  p.  100  aux  employés; 

60  p.  100  au.x  actionnaires. 


Société  anonyme  des  anciens  établissements 
F.   Keittinger  et  fils. 

Les   établissements  K.eittinger.  qui  furent  fondés  en 
1791,  ont  été  mis  en    société   anonyme  au  capital  de 


2.ooo.ooode  francsdivisésen4ooactionsde5.ooo  francs. 

Le  premier  conseil  fut  composé  de  : 

MM.  Maurice  Keittinger,  président  du  conseil  ; 

Armand  Lederlin,  industriel  à  Thaon  ; 

Louis-Michel  Desmonts,  négociant  à  Rouen  ; 

Paul  Gresland,  industriel  à  Notre-Dame-de-Bonde- 
ville,  près  Rouen  ; 

Albert  Dubosc,  industriel  à  la  Roseraie-Sainte-Adresse 
(Seine-Inférieure). 

La  première  assemblée  générale  a  eu  lieu  le  26  oc- 
tobre 1910,  l'exercice  comprenant  seulement  cinq  mois 
depuis  la  transformation  en  société  anonyme. 

Le  bilan  indique  un  bénéfice  net  de  96.220  fr.  40 
après  un  amortissement  de  49.751  fr.  75  permettant  la 
distribution  d'un  dividende  de  5  p.  100. 

M.  Maurice  Reittinger,  président  et  administrateur 
délégué  de  la  Société,  est  mort  récemment.  Le  Conseil 
a  décidé  de  ne  pas  le  remplacer,  la  direction  technique 
de  l'usine  a  été  conlice  à  M.  Edouard  Kopp,  admi- 
nistrateur, et  à  M.  Charles  Sanguin,  la  direction  com- 
merciale. 


Indienneries   françaises  de  Bolbec. 

L'assemblée  générale,  qui  a  eu  lieu  le  29  octobre  der- 
nier, a  approuvé  le  bilan  se  soldant  par  un  bénéfice  de 
3oi.3i  I  fr.  2  5.  Sur  ce  bénéfice,  il  aété  prélevé  168.248  fr.90 
pouramortissement  et  réserves;  le  disponible  128.400 fr. 
a  permis  la  distribution  d'un  dividende  de  8  francs  par 
action. 

■Voici  le  bilan  des  trois  derniers  exercices  arrêtés  au 
i"''  juillet  après  répartition  : 


Immobilisations  totales  . 
Amortissements  .  .  . 


1.057.161 
657.161 


Valeur  nette 400.000 

Marchandises,  approvision- 
nements         1.170.159 


Débiteurs  divers 
Disponibilités. 


Capital 

Réserves  totales 

Fonds  d'amortissement  des 

actions .   .  . 

Créditeurs  divers 


Bénéfices 

Bénéfices  distribués  , 

Dividende 

Chiflfre  d'aff'aires.  . 


638.920 
168. i65 


1.200.000 
501.263 


75.000 
349.3X7 


402 . 1 00 

23 1 .000 

12  5o 

3.900.000 


1.094.694 

557.161 


437.533 

953.231 
3i6  614 
217.937 

1.200.000 
501.263 

75.000 
189.804 

Perle 
44.456.15 


2.100.000 


.i2g.5o8 
722.161 


407  347 

870.452 
559.956 
367.645 

1.200.000 
5i2.o56 

75.000 
280.890 


3oi.3i  I 
8 


LA  SITUATION   DE  L'INDIENNE  A   ROUEN 
2«  TRIMESTRE    1910 

Les  prévisions  du  premier  trimestre  se  sont  entière- 
ment réalisées,  et  malgré  une  hausse  de  10  à  12  p.  100 
sur  les  prix  de  1909,1a  vente  des  articles  d'hiver  (velou- 
tine,  flanelles  diverses)  a  été  supérieure  à  l'an  dernier. 

La  vente  en  Algérie  semble  reprendre  un  peu  plus 
activement,  et,  pour  l'exportation  étrangère,  nous  avons 
une  augmentation  assez  sensible  sur  1909. 

La  liquidation  des  marchés  en  articles  d'été  s'est 
faite  de  façon  normale,  et  on  enregistre  même  une 
vente  de  réassortiment  assez  marquée,  dans  les  genres 
cachemire. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvre. 
Tours.  —Imprimerie  E.  Aurault    et  C". 
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TABLE  GENERALE  DES  MATIÈRES  PAR  ORDRE  ALPHABÈTIQOE 


Aecnaplilêno.  Procédé  de  piéparatioa  de  produits  d'oxyda- 
licin  de  1'  —  et  de  leur  Iraiist'ormation  eu  colorauts  teiguaut 
sur  cuve  [Kalle],  a.  F.  419379,  63.  —  (Voy.  Cellulose). 

Acêtjicollulosc.  La  nature  colloïdale  de  1'  — ,  par  M.  E. 
Knœueiiagel,  237. 

Art'ljlèiie.  Procédé  de  fabrication  du  télraclilorure  d'  — 
[G.  Ornslein],  u.  F.  420^89,  119.  —  Procédé  de  f.ibrication 
du  tétrachlorure  d'  —  [Consorllum  fur  eleclrochemische 
Industrie],  u,  F.  425327,  278. 

Acides  gra.s.  Procédé  de  production  de  sels  d'  —  halogènes  à 
poids  moléculaire  élevé  [Soc.  Industrie  Chimique],  d.  f. 
426793,  278. 

Aceiiiiuc.  (Voy.  Aldéhyde,  Anhi/dride.) 

Albumine.  Emplois  de  1'  —  en  cliiiiaije  et  en  impression,  '22'>. 

AlbuiniiiaïdeK.  Solutions  solubles  et  cuagulahles  des  — 
[J.  Chavassieu],  B.  F.  395402/12620,  52.  —  Procédé  nou- 
veau de  dissolution  des  —  et  leurs  applications  industrielles 
\L.-J.  Chtwassieu],  b.  f.  395402/12620,  (i3.  —  Action  des 
matières  colorantes  orgaiLiques  artificielles  sui'  la  peplolyso 
des  — ,  par  M.M.  L.  Gugtialmelli  et  Horaciu  Damianovich, 
12a. 

.Vlbuniose.  Procédé  de  préparation  de  composés  alcalins  d'ar- 
geut  et  d' —  [CIxem.  Fab.  v.  E.  Schering],  d.  f.  400627/12862, 

.VIcooIs.  Procédé  de  production  des  chlorures  des  — p.-alcoyl- 
oxyphényl   éthyliques  ainsi  que    des    «.  p-alcoxylosyphényl 
éthylamines  et  des  dérivés  Az.  erlcoylés  de  ces  dernières  [Acl. 
Gesel.],  u.  F.  422868,  ir,7. 
Aldéhyde  ueotique.  Procédé   de    fabrication  de  1'  —   et  de 
ses  produits  île  condensation  et  de  polymérisation  par   l'acé- 
tvlèiir    \i:hcin.  Fab.  Griesheim  Elektron],    d.    f.    425057, 
279,  327. 
.-tliicarine.    Procédé    pour   la   fabrii:ation    d'une   préparation 
riche,    sèche   et  soluble  dans  l'eau,  de   f  —  [lour  la  teinture 
{Sté   Chemische  Griinau,  Lundsho/f  &   Mei/cr  Act.   Ges.], 
D.  F.    414952,  31.  —   Proi'éijè  de  teinture  avec    une  solutinu 
coUoïd^de  d'  —,  pnr  .MM.  Landsho/J' et  Meyer,  354. 
.lll»ylétliers.  Production  d'  —  îles  acides  gras  diodes  à  poids 

moléculaire  élevé,  par  la  .Soc.  ind.  chimir/,  Slil. 
.Aluminium.  Procédé  de  préparation  d'un  formiate  d'  —  cris- 
tallisé et  soluble  dans  l'eau  [J.-A.    Willfinij],  u.    F.  4i8i5u. 
29. 
AmidonK  employés  en  apprêt,  par  .M.  Kaufmann,  In'i. 
Aminobeiizoyl-uuiinonit|ililol.     Procédé    de     productiun 
d'acides  —  sufamiuiques   ou  leurs  acides    sulfoniques  et  les 
produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer],  B.  F.  421846,  120. 
.Amino-l-4-tliîi»|iliênol.  Colorauts  dérivés  du  — ,  par  M.VI.  /'. 

Xincke  et  Jorg,  1S4. 
Amintt-axoiiques.  (Voy.  Azoïijues). 
Amuioniaque.  Procédé  pour  l.i  production  d'  —  a  partir   de 

ses  éléments  [Badische],  11.  F.  418287,  29. 
Analyse.  —  Commission  internationale  d'unilication  des  mé- 
lliiidisd'  —  des  denrées  alimentaires,  par  le  dorXeur  llarvey 
W.    VI  iteg,  165.  —  (Voir  aussi  Apprêt.) 
Anliydride.s.  Perfectionnements  apportés  à  la  fabrication  d'  — 
d'acides  organiques  [f.-VV.  de   Jahn],   n.  F.  417710,  29.  — 
Procédé  pour  la  préparation  d'  —  d'acides   gras,   principale- 
ment  d'anhydride  acétique  au    moyen  de    sels  d'acide    gras 
[Gnldschmidt],  B.  F.  407046,  13644,  247. 
.Anhydride  acétique.  Procédé  de  fabrication  synthétique  de 
r  —   en   parlant  du   carbure  de  calcium  [Sté  L'Oyonnithe], 
n.  F.  420346,  119. 
Aniline.    Oxydation    de   1'  — ,   par  MM.    H.  Witlstaelter  et 
R.  Majima,  1()9,  230.  —  Composés  donnant  une  coloration 
rouge  avec  1' — .  Action  de  la  lumière  solaire  en  l'absence  d'oxy- 
gène et  d'aaents  oxydants  et  comparaison  avec  la  façon  dont 
se  comportent  la  mono  et  la  diméthylauiliue,  par   M.  H.-l). 
Gibbs,  291.  —   Nouveau  dérivé    de    1'   —  et  procédé  pour  le 
produire  [B.-J.  Flurscheini],  ».    f.  425706,  327. 
Aniliraeënc.  Procédé  de  production  de  colorants  de  la   série 
de  r  —  et  les  prinluits  qui   en   résultent  [F.  Hayer],    n.    f. 
418908,  62.  —  Procédé  de  production  dos  acides  carboxyliques 
de  la  série  —  [F.  L'ilmann],  n.    F.  418088,  29.  —  Nouveaux 
colorants  de  la  série  —  [Badische],  u.  F.  41733a,  30.  —  Pro- 


duction de  colorants  de  la  série  —  teignant  en  cuve  [.Soc. 
Ind.  Chini.],  b.  f.  418937,  62.  —  Procédé  de  préparation  de 
colorauts  rouges  di;  la  série —  [F.  Bayer],  b.  f.  422047,  121. 
—  Production  d'une  série  de  nouveaux  dérivés  et  colorants 
de  r  —  et  leurs  applications  en  teinture  et  en  impression  [Ba- 
disclie],B.  F.34953  1/13293,  121. —  Procédé  de  fabrication  de 
colorauts  pour  cuves  solides  [Meister],  b.  f.  422202,  158.  — 
Procédé  pour  la  production  de  colorants  de  la  série  —  tei- 
gnant sur  cuve  [Meister],  n.  F.  423262,  158.  —  Procédé  de 
production  de  colorants  de  la  série  —  teignant  sur  cuvelC/iem. 
Fab.  Griesheim  Eleldron],  n.  f. 422004,  158.  —  Procédé  de 
fabrication  de  nouveaux  colorants  pour  cuve  [Meister],  b.  f. 
,424036,  191,  —  Produits  de  condensation  et  colorants  de  la 
série  —  [Badisclie],  b.  f.  424814,  247.  —  Procédé  de  pro- 
duction de  nouveaux  dérivés  de  la  série  de  1'  —  et  les  procé- 
dés qui  en  résultent  [F.  Bayer],  n.  F.  4o32o5,  248.  —  Pro- 
cédé de  préparation  de  colorants  teignant  sur  cuve  de  la  série 
de  r  —  [F.  Bayer],  e.  f.  428996,  331.  —  Procédé  de  pro- 
duction de  nouvelles  couleurs  teignant  sur  cuve  de  la  série 
de  r  —  et  les  produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer],  n.  F. 
426891,  331.  —  Procédé  de  production  de  couleurs  teignant 
sur  cuve  [F.  Bayer],  B.  F.  428700,  331.  —  Production  de  colo- 
rants rouges  teignant  sur  cuve  [Badische],  u.  F.  365920/14040. 

331.  —  Procédé  pour  la  pré|i:iratinn  de  colorants  de  cuve 
[L.  Cassella],  b.  f.  427268,  332.  —  Production  de  nouveaux 
composés  —  [Badische],  b.  f.  357239/14101,  332.  —  Pro- 
duction de  nouveaux  colorant»  de  la  série  —  ainsi  que  de 
nouvelles  matières  premières  servant  à  leur  fabrication  [Ind. 
Chim.],  B.  F.  41 1570/14152,  332.  —  Procédé  de  production 
de  nouvelles  matières  colorantes  de  la  série  de  1'  —  et  les 
produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer],  b.  f.  404345/14243, 

332.  —  Procédé  de  production  de  colorants  de  la  série  — 
teignant  sur  cuve  [Chem.  Fab.  Griesheim  Elecktron],  b.  f. 
430439,  362. 

Antliranol.  Procédé  de  production  d'  —  [Chem.  Fab.  Gries- 
lieim  Elektron],  B.  F.  426994,  328. 

Anlliraquinone.  Couleur  et  affinité  des  dérivés  de  1'  — 
pour  les  mordants,  par  M.  G.  Iloller,  109.  —  .\ction  sar  les  . 
fibres  végétales  des  acyl-imino  —  et  anlrauuinone-mercap- 
tans,  par  M.\l.  C.  Seer  et  /?.  Weitzenbock,  27.  —  Recher- 
ches sur  la  préparation  des  couleurs  thiazioes  du  groupe  de 
r  —,  par  MM.  V.-E.  Laubé  et  J.  Libkind,  27.  —  Les 
propriétés  tinctoriales  et  la  nature  des  laques  des  dérivés  de 
1'  — ,par  M.G.-V.  Geor(/;etii'cs,297.  —  Colorants  de  k  série  — 
tei;j:iiant  sur  cuve  [Badisc/ie],  B.  F.  420267,  120.  —  Nouveaux 
ciiliiiants  de  la  série  —  formant  cuve  et  leur  procédé  de 
production  [Act.  Ges.],  n.  F.  480399,  120.  —  Production  de 
dérivés  de  1'  —  [F.  Bayer],  i\.  F.  362140/131861,  121.  —Nou- 
veaux colorants  de  la  série  —  rorinaiit  cuve  et  leur  procédé  de 
production  [Act.  Geselt.],  n.  F.  42o53o,  121.  —  Nouveaux 
produits  de  la  série  de  l'  — ,  leur  procédé  et  les  applications 
industrielles  de  ces  nouveaux  [iroduits  [F.  Utlmann],  b.  f. 
418178,  30.  —  Procédé  de  fabrication  d'un  colorant  njjige- 
saumon  pour  cuve  de  la  série  de  1'  —  [.Meister],  n.  v.  41711 3, 
30.  —  Procédé  de  productiun  de  colorants  teignant  sur  cuve 
delà  série  de  1'  —  [F.  Utlmann],  n.  F.  418201,  31.  —  Pro- 
cédé de  fabrication  de  matières  colorantes  pour  cuve  de  la 
série  de  l'  —  [Meister],  b.  f.  422956,  l.">8.  —  Nouveaux 
acides  carboniques  halogènes  de  la  phényl-amiuo  —  et  leur 
procédé  de  production  \F.  Utlmann],  B.  F.  423328,  190.  — 
Nouveaux  produits  de  la  série  —  renfermant  de  l'azote  et  leur 
procédé  de  production  F.  Utlmann',  n.  F.  423720,  190.  — 
Procédé  de  fabrication'  d'acide  —  dicarbonique  cl  dérivés 
[liadische],  11.  F.  423986,  191.  —  Nouveaux  colorants  de  la 
série  de  1'  —  contenant  du  soufre,  leur  procéilé  de  produc- 
tion et  les  produits  de  départ  pour  lobleiitiiui  de  ci-s  colo- 
rants [.Ici.  Gesel.],  n.  F.  42799(1,  363.—  Procédé  de  uniiveaiix 
acides  ainino-  —  carbonique,  de  leurs  produits  de  subsl'lu- 
tiou  et  décolorants  qui  en  dérivent  [Badische],  b.  f. 425839, 
330.  —  Nouveaux  colorants  pour  cuvede  la  série  —  et  leurs 
procédés  de  fabrication  .le/.  Gesel.  fiir  Anil.  Fahr.],  B.  F. 
427479,  331.  —  Nouveaux  produits  de  condensation  de  la 
série  —  [Badischel  d.  f.  428338,  331.  —  Produits  de  conden- 
sation delà  série  —[Badische],  u.  f.  428645,  331.  —  Nou- 

Supplément  au  numéro  du  1"  décembre  tgi  r. 
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veaux  colorants  formant  cuve  de  la  série  —  et  iJi-océdés  pour 
leur  production  \Act.  Ges.J,  d.  f.  42881Q,  331.  —  Procédé  de 
fabrication  de  dérivés  de  1' —  contenant  de  l'azote  [F. /Joyer], 
B.  F.  429096,  332.  —  Colorants  ))0ur  cuve  de  la  série  —  con- 
tenant du  soufre  cl  un  procédé  pour  leur  production  [F.  Ull- 
niann],  u.  F.  429584,  3.S2.  —  Pi'oducliori  de  nouveaux  dérivés 
(1"  —  et  leur  transformation  en  colorants  teignant  en  cuve 
[Soc.  Ind.  Chim.],  u.  F.  427189,  3.S2.  —  Procédé  de  fabri- 
cation d'un  produit  d'osjdaliou  de  la  [i-amiuo [Farbw. 

Meisler],  b.  f.  431049,  362. 

Antlirai|uinoii;t'I».  Impression  avec  les  dialdéliydc  —  par 
la  Badische  Anilin  et  Soda  Fabrili,  321. 

Aniliroue.  (Voy.  Méso). 

Apocyanines.  Colorants  dérivés  de  la  (juinùléine,  par  MM.  .1. 
Katifmann  et  P.  Strubin,  184. 

Aiii>rols    des    tissus  caoulcliouté.-,    par   M.    E.  Becker,  60. 

—  —  nacré  brillant  inaltérable  à  l'eau  [J.-E.  Paisseau]. 
n.  F.  407092/12922,407092/13035,416273  et  416696,  60.  — 
Procédé  d'  —  des  cori)S  cellulosiques  [Cie  Franc,  des  appli- 
cations de  la  cellulose],  b.  f.  41759g,  63.  —  Procède  pour 

—  des  lils  revêtus  d'une  couche  d'élhcrs  de  la  cellulose  [F. 
Bayer],  b.  f.  417027,  (U.  —  Note  sur  le  redressage  a  1'  — 
des  pièces  imprimées  dont  les  dessins  sont  déformés,  par 
M.  EiKjène  Bœringer,  8!).  —  Rapport  de  MM.  E.  Rémy  et 
L.  Zuu'del  surla  note  An  M.  Bœringer,  92.  —  Méthode  simple 

pour  l'analyse   des  — ,    et   encollages,   par   M.   L.  Pierre, 

■  138. des  sacs   à   engrais,  par   M.   Herçay,  155.  —   — 

des  tissus  pour  robes,  156.  —  Combinaison  pour  les  — ,  par 
M.  D.  Caslle,  189.  — Combinaison  pour  les  —  et  Uoissages 
[D.  Caslle'i,  B.  F.  428956,  218.  —  Perfectionnements  dans  Ifs 
appareils  servant  à  appliciuer  un  enduit  sur  les  tissus  et  sur 

d'autres  articles  [J.  Meade],  B.   F.   426176,  248.  • pour 

tissus  a  base  de  gélatine  intachable  à  l'eau  [T.-J.  Watre- 
mez],  B.  F.  427574,  334.  —  —  intachable  à  l'eau  pour  tissus 
[J.  Vatrenie2\,  b.  f.  427573,  334.  —  Composition  pour  — , 
imperméabiliser  cl  rendre  ininflammables  les  tissus  et  libres 
naturelles  ou  artilicielles  [J.  Achard  et  C.  Gonoir],  B.  F. 
427562,  334.  — {Voir  aussi /Im/do/;,  Drap,  Suif.) 

Apprèlfuse.  [H.  Pav:liliowski],  B.  F.  417852,  122. 

Association  générale  des  chimistes  de  l'industrie  textile,  96, 
192,  304. 

Aui'auiinc.  Sur  la  constitution  de  1'  — ,  par  M.  L.  Semper, 
2a3. 

Aux.ocliroines.  Coulributioii  à  la  connaissance  des  — ,  p;ir 
M.  E.  Nœlling,  67. 

Axitl'rau.  La  matière  colorante  de  la  racine  d'  — ,  par  M.  C. 
IJehermann,  234. 

Azoïqucs.  Matières  colorantes  noires  et  le  procédé  de  fabri- 
cation [F.  Bayer],  b.  f.  405928/12794,  30;  405928/12795, 
30.  —  Procédé  de  production  de  matières  colorautes  substau- 
tives  [Cheni.  Fab.  Griesheim],  b.  f.  418362,  30.  —  Procédé 
de  production  d'une  matière  colorante  dis  —  [Chem.  Fab. 
Grieslieim  Eleklron],  b.  f.  417463,30.  —  Nouveau  colorant 

mono ,  son   procédé    de    fabricatiou    et    ses    applications 

industrielles  [Act.    Ges.  Anilin   fabrik],  B.   F.  417601,    30. 

—  Production  de  nouvelles  matières  colorantes  —  teignant 
sur  mordant  [F.  Bayer],  B.  F.  418733,  61.  —  Procédé  de 
production  de  matières  colorantes  —  tirant  directement  sur 
coton  et  les  colorants  qui  en  risulleul  [F  Bayer],  b.  f. 
402126/12911,  61.  —  Procédé  pour  la  production  de  nouvelles 
matières  colorantes  —  et  les  produits  qui  en  résultent  [F. 
Bayer],  b.  f.  414294/12981,  61.  —  Procédé  de  production  de 

nouveaux  colorants  mono pour  laine  à  mordant  au  chrome 

[Ad.  Gesel.],  b.  f.  419120,  61.  —  Procède  de  production 
de  nouveaux  colorants  —  [F.  Bayer],  b.  f.  419511,  62.  — 

Nouveaux  colorants  mono jaune  orangé  et  leurs  procédés 

de  fabricatiou  [Geigy],  11.  F.  410642,  62.  —  Procédé  de  pré- 
paration d'un  colorant  di  —  [Chem.  Fab.  Griesheim],  b.  f. 
419247,    62.    —  Procédé    pour   la  fabrication    d'un    colorant 

mono se    prêtant    particulièrement   à  la  préfiiiration  de 

laques  [Cliem.  Fab.  Grieslieim],  n.  f.  418975,  62.  —  Colo- 
rants mono .  Relation  entre  leur  constitution  chimique  et 

leur  solidité  à  la  lumière  et  autres  agents,  par  MM.  E.-B. 
Watson,  A.-C.  Sircar  et  J.-M.  Dulla,  109.  —  Kelation 
entre  la  constitution  chiniicpie  et  la  solidité  à  la  lumière  de 
C(jlorants  mono-  — ,  par  M.  ii.-/î.  Walson,  110.  —  Rela- 
tion entre  la  constitution  chimique  et  la  solidité  à  la  lumière 
de  colorants  mono-  —,  par  MM.  E.-B.  Walson,  A.-C. 
Sirear  et  J.-M.  Dulla,  111.  —  L'usage  de  la  .^.Hacc 
dans  la  fabrication  des  matières  colorantes  — ,  par  M.  D.  Hit- 
lermann,  114.  —  Colorants  azométhine  — ,  par  MM.  A.-G. 
Green  et  B.-N.  Sen,  114.  —  Procédé  de  production  de  ma- 
tières colorantes  dis  —  secondaires  et  les  produits  qui  en 
résultent  [F.  Bayer],  n.  F.  402120/ i3o83,  120.  —  Procédé 
de  production  de  nouveaux  colorants  dis  —  à  mordants  an 
chrome  [Ad.  Gesel. \,  B.  F.  42o33o,  120.  —  Nouveaux  colo- 
rants o-amiuo et  leur  procède  de  production  [Ad.  Gesel.], 

B.  F.  420354,  120.  —  Nouveaux  colorants  teignant  directe- 
ment,sur  coton  et  leur  procédé  de  production  [Ad.  Gesel.], 
B.  F.  420423,  120.  —Procédé  de  fabrication  d'un  colorant  — 
rouge  approprié   à   la  préparation    de    laques   solides   à    la 


lumière  [Meisler],  D.  r.  420601,  liO.  —  Solidité  à  la  lu- 
mière des  colorants  oxy-  —  méthylés,  par  M.  A'.  M'orosh- 
zow,  182.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  colorants  mono 

—  se  prêtant  particulièrement  à  la  préi)aratiun  de  (aques 
[Chem.  Fab.  Griesheim  Eleklron],  is.  F.  423117,  159.  — 
Procédé  de  production  de  matières  colorantes  dis  —  substan- 
tives  [Chem.  Fab.  Griesheim  Eleklron],  b.  f.  422907,  159. 

—  Procédé  pour  la  fabrication  de  colorants  orangés  pour 
coton  [Chem.  Fab.  Griesheim  Eleklron],  b.  f.  422842,  159. 

—  Procédé  pour  la  préparation  d'acides  acidylaryl-amino- 
uaphtol  sulfoniques  et  de  colorants  —  qui  en  dérivent  [L.  Cas- 
sella],  B.  F.  422784,  159.  —  Procédé  pour  la  production  de 
colorants  dis  —  pour  coton  susceptibles  d'être  copules  [L.  Cas- 
sella],  B.  F.  422709,  159.  —  Procédé  pour  la  production  d'un 
colorant  o-oxymono  —  [Chem.  Fab.  Griesheim  Eleklron], 
B.  r.  423010,  158.  —  Procédé  de  fabrication  de  nouvelles 
matières  tinctoriales — ,  par  MM.  //.  Levinslein  et  Slé  Levin- 
slein  LUI],  191.  —  Nouveaux  colorants  o-oxy  — pouvant  être 
chromés  et  leur  procédé  de  production  [Ad.  Gesell.],  B.  F. 
423809,  191.  —  La  préparation  des  dérivés  di  —  stables 
pour  la  teinture  et  l'impression,  par  M.  S.  Tielscher,  230. — 
Nouveau  colorant  mono  —  pour  laques  et  ses  applications 
industrielles  l-'lc/.  Gese//.],  b.  f.  424415,  247.  —  Procédé  de 
production  de  couleurs  —  et  les  produits  qui  en  résultent 
[F.  Bayer],  n.  F.  424405,  247.  —  Procédé  de  production  de 
couleurs  —  et  de  produits  intermédiaires  [F.  Bayer],  b.  f. 
424070,  247.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants  pour 
laine  teignant  sur  mordant  eu  partant  d'aminonaphtols  sub- 
stitués [L.  Cassella],  b.  f.  424568,  247.  —  Procédé  de  fabri- 
cation de  colorants  jaunes  pour  laine  [.4c/.  Gesel.  fur  Anilin. 
Fabrik.],  b.  f.  424993,  279.  —  Production  de  nouveaux  colo- 
rants —  jaunes  à  rouge  orange  [Soc.  Ind.  Chim.],  b.  f. 
426102,  279.  —  Procédé  de  production  Je  o-oxy  —  suscep- 
tibles d'être  chromés  et  de  nouvelles  matières  premières  ser- 
vant à  leur  fabrication  [Soc.  Ind.  Chim.],  b.  f.  427523,  279. 

—  Procédé  pour  la  fabrication  de  colorants  dis  —  se  prêtant 
particulièrement  à  la  préparation  de  laques  [Chem.  Fab. 
Griesheim  Eleklron],  b.  f.  425448,  279.  —  Perfectionnements 
à  la  fabrication  des  matières  tinctoriales  —  dérivées  de  l'acide 
naphtol  iulfonique  halogène  \C.-H.  Levinslein  et  Soc. 
Levinslein  Lld\,  b.  f.  425389,  279.  —  Nouveaux  produits 
intermédiaires  pour  la  fabrication  des  matières  tinctoriales  — 
et  leur  production  [//.  Levinslein,  J.  Baddiley  et  Soc.  Le- 
vinslein], B.  F.  425387,  279.  —  Procédé  de  production  de 
matières  tinctoriales  nouvelles  ou  perfectionnées  [//.  Levin- 
slein, J.  Baddiley  et  Soc.  Levinslein  Ltd],  n.  F.  425388, 
279.  —  Procédé  de  fabrication  de  colorants  poly  —  teignant 
le  coton  non  mordancé  [Ad.  Gesel.  fur  Anilin  Fabrik.],  b.  f. 
425090,  279.  —  Sur  la  solidité  à  la  lumière  des  colorants 
oxy  —  sur  quelques  dérivés  de  l'a-méthoxyuaphtalène,  par 
.M.  N.-N.  Woroshlzoff,  293.  —  Nouveau  colorant  jaune  pour 
laine  et  son  procédé  de  fabrication  [Ad.  Gesel.],  B.  F.  427280, 
303.  —  Couleurs  —  sur  libre,  par  la  Badische  Anilin  &  Soda 
Fabrik,  322.  —  Procédé  de  préparation  de  dérivés  bromes 
de  l'acide  l-diazo-2  naplitol-4  sulfonique  et  de  colorants  ortho- 
oxy  —  qui  en  dérivent  \Sandoz],  B.  F.  425887,  328.  —  Pro- 
cédé de  production  de  produits  di—  et  les  produits  qui  en 
dérivent  [F.  Bayer],  B.  F.  426201,  328.  —  Procédé  de  pro- 
duction de  matières  colorantes  —  tirant  directement  sur  le 
coton  et  les  produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer],  B.  F. 
427572,  328.  —  Nouveau  colorant  mono  —  et  nouvelles 
la(|ues  à  base  de  ce  colorant  [Act.  Ges.],  b.  f.  427760,  328. 

—  Nouveaux  colorants  tri  —  noirs  teignant  le  coton  non  mor- 
dancé et  leur  procédé  de  production  [Ad.  Gesel.  Anil.  Fa- 
brik], B.  F.  427787,  328.  —  Procédé  de  production  de  cou- 
leurs —  \F.  Bayer],  b.  f.  428101,  329.  —  Procédé  de  produc- 
tion de  nouvelles  matières  colorantes  tri  —  [F.  Bayer],  b.  f. 
428289,  329.  —  Procédé  de  production  de  colorants  —  [F. 
Bayer],  B.  F.  428410,  329.  —  Procédé  pour  la  production  de 
colorants  verts  di  —  [F.  Bayer],  B.F.  428877,  829.  —  Procédé 
de  fabrication  d'un  colorant  mono  —  se  prêtant  particulière- 
ment à  la  préparation  de  laques  violettes  [Meisler],  n.  f. 
429475,  329.  —  Procédé  de  production  de  matières  colorantes 
di  —  [/''.  Bayer],  b.  f.  429774,  329.  —  Procédé  pour  la  pro- 
duction de  colorants  tirant  directement  sur  le  cotou  [F.  Bayer], 
B.  F.  429823,329.  —  Nouveaux  colorants  mono  —  pour  laine 
solides  au  lavage  et  leur  procédé  de  prodnction  \Acl.  Gesell.], 
B.  F.  430146,  329.  —  Procédé  de  production  de  couleurs  — 
(F.  Bayer],  n.  f.  429824,  329.  —  Production  de  nouveaux 
culorants  mono  —  jaunes  de  la  série  du  pyrazolone  [Ind. 
Chim.],  B.  F.  388279/14217,  329.  —  Procédé  de  production 
de  couleurs  —  [F.  'Bayer],  b.  f.  43oo3o,  329.  —  Nouveaux 
colorants  mono  —  pour  laine  et  leur  procédé  de  production 
l\d.  Gesel.],  n.  F.  429529,329.  —  Perfectionnements  appor- 
tés à  la  fabrication  de  matières  colorant  en  noir  [Head  Hol- 
lidai/],  B.  F.  430289,  361.  —  Perfectionnements  à  la  fabrica- 
tioii'de  matières  colorant  en  noir  \Read  Holliday],  b.  f. 
480321,  361.  —  Procédé  de  pioduction  de  couleurs  —  basi- 
ipies  lEarb'.  F.  Bayer],  n.  F.  480470,  .361.  —  Procédé  de 
production  de  nuances  brun  à  olive  sur  la  fibre  [Farb.  F. 
Bayer],  b.  f.  43o526,  361.  —  Procédé  pour  la  production 
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de  colorants  tris  —  tertiaires  bruns  [Farb.  F.  Bayer],  D.  F. 
430527,  361.  —  Proct^é    pour   ki   fubricatioa  d'un    colorant 
mono  —  se  prêtant   parfaitement  à  la  préparation  de  laciues 
[Chem.  Fab.  (;rieslieini\,  b.  f.  43o583,  :i(U.  —  Procédé  pour 
la  production  de   colorants   tri   —  [Farb.    F.    Bai/er],  B.  F. 
43o588,  3til.  —  Nouveau!!  colorants  dis  —  pour  laine  et  leur 
procédé   de  production  [Act.  Gesel.\,   b.  f.  43o9'')2,  3ii2.  — 
(Voir  aussi  UioxyUipiténtjl-mélhane). 
Azoniéchino  azoiique    Voy.  AzoOiue). 
Azote.  Procédé  de  fabrication  industrielle  des  composés  oxy- 
génés de  r  — ,  du   soufre,  du  chlore   et  des  sels   des  acides 
correspondauls,  en  particulier  acides  azotiijue  et  sulfurique, 
nitrates,  nitrites,  sulfates,  persulfates,  chlorates,  percblora- 
tes,  etc.  [L.  Devilaine\,  b.  f.  423893,  VM. 
Azuxyques.  Préparation   dej    — ,    [iir  Jl.    F.    li :il:;}ihi:i 

26. 
Baaanier    Tissu  préparé  au  moyen  de  U  lilire  du  —,  .jl. 
Beazaldéhydo  (Voy.  aussi  Nilro-). 

Benzanthrone.  Procédé  de  production  de  —  et  de  ses  dé- 
rivés [Badische],  o.  F.  418435,  62. 
Bibliojjraphic.  Les  acides  du  naphte  et  leurs  applications, 
par  M.  Chercheftsky,  31.  —  Chimie  analytique,  par  .M.  Tread- 
well,  61.  —  Toute  la  chimie  minérale  par  l'électricité,  par 
M.  Jules  Severiu,  90.  —  Traité  complet  d'analyse  chimique 
appliquée  aux  essais  industriels,  par  MU.  J.  Post  et 
B.  Neuraaiin,  127.  —  Tabellarische-Uebersicht  der  Wich- 
tigsten  KupenfarbslofJ'e  nacli  dem  Stande  des  Jahres 
laiU,  par  .M.M.  .M.  Battegay  et  E.  Grandmougio,  127.  — 
Un  dernier  mot,  252.  —  Sulta  Lavoradone  delta  seta  in 
souple,  par  le  professeur  F.  Severiui,  280. —  Cliemisclie  Fa- 
briken  vomi  Weiler-ter  Meer  Uerdinijen,  251.  —  Tur- 
liischrol  und  seine  Konkurrenten  Eine  kritische  Zusam- 
mensteltuny,  par  le  docteur  Fedor  Felseu,25ii.  —  Untersu- 
cliunij  und  Nacliweis  organischer  Farbslojje  auf  spekiro- 
skopischem  Weye,  par  .M.M.  Jaroslav  Formanek  et  docteur 
Eugen  Graiidmougiu,  220.  —  Die  Spelilrosliopie  im  Diensle 
des  Koloristen,  par  M.  Eug.  Giandmougin,  251.  —  La  re- 
présentation commerciale  française  en  Belgique.  Ce 
qu'elle  fut,  ce  qu'elle  est,  ce  qu'elle  devrait  être,  par 
M.  A.  Puel,  251.  —  Ueber  Allier  und  Materie,  \>:ir  M.  P.  Le- 
nard,  280.  —  Petit  .Manuel  du  teinturier,  par  la  Manufac- 
ture Lyonnaise  de  Matières  colorante»,  280.  —  Couleurs  mo- 
dernes, 1911,  par  MM.  L.  Durand,  Huguenin  et  Cie,  2S0.  — 
Couleurs  immédiates  sur  tissus  de  coton,  par  MM.  L.  Cas- 
sella  et  Oie,  280.  —  Les  couleurs  hansa  comme  succé- 
danés des  couleurs  au  zinc  et  au  chrome  pour  peinture  à 
l'huile,  par  les  Farb.  .Meisler,  Liicius  &  Briiuing,  280.  — 
Couleurs  ério  au  chrome,  par  .M.  .I.-R.  Geigy,  280.  — 
Couleurs  d'alizarine  au  chrome,  monochrome  et  pour 
nuançage,  teintes  en  un  seul  bain,  par  la  Sté  F.  Bayer  et 
Cie,  280.  —  Nuances  mode  solides  à  la  lumière  sur  éto/Jes 
pour  dames  (saison  191  li, 280.  —  Colorants  kaliguéne  sur 
filés  de  co/on,  280.  —  Bulletin  de  l'Association  générale  des 
chimistes  de  l'industrie  tcrtile,  280.  —  Carte  d'échantil- 
lons, papiers,  par  la  Sté  .\u.  des  Matières  colorantes  et  pro- 
duits chimiques  de  Saint-Denis,  336.  —  Tissu  de  laine  avec 
effets  de  coton  colorés  solides  à  la  surteinte,  par  la  Far- 
beiif.  y.  Bayer  &  C».  336.  —  Teintes  sur  mi-laine  obtenues 
en  bain  faiblement  acide,  par  M.M.  Cassella  et  Cie,  336.  — 
Teintures  sur  tissus  de  laine  àe/fets  ensoiearti/icielle,  par 
lis  Farbw.  .Meister,  Lucius  &  Briiuing,  336.  —  Couleurs 
hclindone  pour  rongeants  à  t'hydrosulfite  colorés,  336. — 
La  .Science  du  mélange  des  couleurs  et  son  application 
pratique,  par  M.  Karl  Mayer,  336.  —  Nuances  en  un  bain 
sur  laine,  par  les  Farb.  .Meisler,  Lucius  &  Bniuing,  309. 
—  Couleurs  d'alizarine  au  chrome,  par  la  Sté  .\a.  des  pro- 
duits F.  Bayer  et  Cie,  304. 
Blanchiment  à  la  vapeur,  par  .M.  Ilerray,  54.  —  Procédé 
et  appareil  pour  le  —  et  la  teinture  des' (ils  [J.  Oktilschek], 
n.  F.  417733,  31.  —  —  des  tissus  de  laine,  par  .M.  Fera- 
bend,  54.  —  Tissus  de  coton.  Cause  particulière  d'altération 
dans  le  —  des  tissus,  par  MM.  F.  Ulzer  et  F.  '/Affer,  54.  — 
Procédé  pour  la  production  de  liciueur  de  —  par  l'action  du 
chlore  sur  des  le<sivesalcalines  [i^ew/sc/ie  So/ij'iiy  W..1.G.J, 

u.  F.  420358,  122. et  a|>prèt  des  guipures  et  dentelles 

mécaniques  en  Angleterre,  par  .M.  A.  C,  112. des  tissus 

de  coton.  Etude  des  taches  d'huile    minérale,  par   M.   Albert 

Hcheurer,  113.^  Liqueurs  de —  leur  production)  [Deulsche 

.SoliiHiy  wcrke],  n.  f.  420558,  142.  —  Procédé  de  fabrica- 
tion d'un  agent  de  lava'.;e  ou  de  —  facilement  maniable  au 
moyen  d'un  peroxyde  alcalin  iE.  .Scheitlin\.  B.  F.  4231)49, 
191.— Procédé  de  —au  moyen  de  loxygéne  de  rair[rt.  .\Iul- 
ler'i,  B.  F.  414821, 13388,  191.  —  Becherches  sur  la  poudre 
de  —,  par  M.  R.-L.  Taylor,  205.  —  Altération  des  (ils  de 
lin  et  de  chanvre  dans  le  — ,  par  M.  V.  fiavizza.  200.  — 
Les  proïrès  réalises  dans  le  —  du  coton,  par  M.  \V.-S.  Wil- 
liams, 238.  —  Intluence  du  gaz  carbonique  sur  le  —  par 
les  liypochlorites,  par  M.  S. -IL  lliggins,  238.  —  Procédé 
pour  l'e-Xécution  inlegiale  du  —  des  lils,  tissus,  etc.,  en  coton 
et  en  lin  [E.  Uleiger',  u.  r.  421451,248. des  matières 


ti-\tiles  écrues  par  la  stéarine   émulsioniiée  [E.  Lasbordes], 
B.1-.  399514/13861,  333.  —  (Voir  Perborate.) 
Blanchissage.  (Voy.  aussi   Teinture.) 
Bixine.  Constitution  de  la  — ,  par  .M.  J.-F.-B.  van  Ilasselt, 

23  t. 
Bleu  Congo.    Recherches  sur  le   —   et  préparation  du   — , 

par  MM.  J.-W.  Fag,  A.-H.  Tag  elM.-G.  Ilawkins,  26. 
Bleu  indanthréne.  Procédé  pour  rendre  plus  solide  au 
chlore  le  — ,  par  M.  Albert  Brqtinski,  206.  —  Rapport  sur 
le  travail  de  M.  Brylinski,  par  M.  C.  Faure,  206. 
Bobines.  Procédé  et  dispositif  pour  monter,  etc.,  les  —  de 
lils  textiles  sur  les  tubes  perforés  amenant  ou  évacuant  le 
liquide  de  teinture  et  de  blanchiment  [A.  Hotte],  n.  F. 
417276,  <i3.  —  Fil  en  — .  Teinture    du  lil    en  — ,  par  M.  F.- 

M.  Morton,  212. ■  pour  la  teinture  des  fils  de  trame  et 

de  chaîne,  par  M.  J.-C,.  Hebden,  243.  — ■  Appareil  pour  la 
teinture  des — ,  par  la  Te.rtit.  Maschinenfabrik  C.  Cohnen, 
214.  —  Bobinots  pour  teinture  uniforme  des  —  soleil,  par 
\l\\.  tlubau.c  frères,  324.  —  Broche  creuse  perforée  pour  la 
teinture  des  —  de  bancs  à  broches  [H.  Resch  ,Sohn],  u.  F. 
407027,217. —  (Voir  .Séchage,  Teinture.) 
Bois  d'ëbénistcpie.  Teinture  des — ,301. 
Bromo-dicthyl  aeêtvlurée.  Procédé  de  production  de  — 

iF.  Bager],  u.  F.  417803,29. 
Bruns  d'ox.j'phénol,  par  '.M.  Maurice  Puaux,  207.  —  Rap- 
port sur  le  travail  de  .M.  Maurice  Puaux,  par  M.  Martin  Bat- 
tegay, 207. d'oxydation  avec  effets  en  blanc  ou  en  cou- 
leur, par  la  Badische  Anilin    &.  Soda   Fabrik,  326. 

d'oxydation  sur  la  libre,  par  la  Fai-benf.  v.  F.  Bayer,  326. 

sur  fibres  textiles,  par  la  Farbenf.  v.  F.  Baqer&  C°, 

321. 
Butadiènc.  Production  de  p-y-dimétbyl  a-y  —  [Badische], 
B.  F.  417275,  29.  —  Procédé  de  production  de  diméthyl  — 
[F.  Bayer  et  Cie],  b.  f.  425582,  279.  —  Procédé  de  pro- 
duction du  (j-Y-diméthyl  —  [F.  Bayer],  D.  F.  425582,  327. 
Calandre,  par  M.  C.  Schurmann,  214. 

Cauiaiieux.  Procédé   d'obtention  de  —  de  teintes  opposées  et 

d'elt'ets  glacés   en   plusieurs  teintes  d'un  seul  ou   des   deux 

ciités  d'un  tissu  [.-l.  Borrel],   11.  F.  419050,  63,  301  et  add. 

i3666,  333. 

Canipèehe.  Le    dosage  du  — ,  par  M.  G.    Grasser,  108.  — 

.Noirs  au  —  sur  laine,  par  M.  M.Vde,  301. 
Caui|ihënc.  Procédé    perfectionné  pour   la  production   de    — 
solide,  exempt  de  chlore,  par  réaction  sur  le  chlorhydrate  de 
piiiène  [L.   Weilz],  n.  F.  429445,  328. 
Cannettes  (Voy.  Laine). 

Caoutchouc.  Procédé  et  appareil  pour  enduire  les  tissus  et 
les  produits  textiles  de  —  ou  autres  produits  plastiques 
quelconques.  [A.  Woller],  b.  f.  417150,  95.  —  Procédé  de 
production  de  substances  ressemblant  au  —  et  les  produits 
(|ui  eu  résultent  [/■'.  Bayer],  b.  f.  422955,  158.  —  Perfec- 
tionnement dans  la  fabrication  des  dérivés  dihalogénés  d'hy- 
drocarbure de  parafdne  et  des  succédanés  de  —  qui  en  ré- 
sultent [W.  .V.  Perkin,  F.-E.    Mattheus.    E.-ll.  Strauge], 

D.  F.  429225,  327. artificiel,  250. — (Voy.  aussi  .4ppré/.| 

Caoutchoutées.  Etude  sur  les  étoffes  —  pour  ballons,  par 

il.  Espitaltier,  60. 
Carbazol.  Nouveau  dérivé  du  —  contenant  du  soufre  et  son 
jirocédé  de  production  [Ad.  Gesel.  fiir  Anilinf.],  a.  r. 
423723,  191.  —  Composés  aromatii|ues.  Introduction  de  plu- 
sieurs noyaux  phtaliques  dans  les  — .  Recherches  sur  les  — , 
par  MM.  fl.  Scholl  et  U'.  Neovius.  291. 
Carbonate  do  soude,  ('risements  importants  de  — ,  220. 
Cai-lh'.imiue,  par  .MM.  T.  Kamelakael  .{.-G.  Perkin,  H. 
Celluloïd.  L'inilustrie  japonaise  du — ,189. 
Cellulose.  Nouvelle  méthode  pour  le  dosage  de  la  — ,  par 
MM.  R.  Dmochowski  et  B.  Tolleus,  24.  —  Contribution  i 
l'étude  de  la  — ,  hydrocellulose,  par  .M.  //.  Jeutgen,  27.  — 
Hydratation  par  broyage  et  nature  des  hydrates  de  — ,  par 
M.  J.-F.  Br'iggs,  28.  —  Action  de  l'acide  nitric|ue  pur 
sur  la  —,  par  M.  C.  Haeussermann,  28.  —  Produits  in- 
intlammables  à  base  de  —  et  leur  procédé  de  fabrication 
WV.-G.  Lindsaq],  n.  F.  4i55i7,  30.  —  Produits  h  base 
d'acétyl  —  |VV'.-G.  Lindsay],  0.  1:  4i55i8,  .30.  —  Procédé 
de  fabrication  d'éther  de  la  —  et  les  produits  ijui  en  résul- 
tent [F.  Bager],  11.  F.  417274,  30.  —  Procédé  de  prépara- 
tion de  solulions  d'acélales  de  la  —  [F.  Bayer],  u.  F. 
4iS3og,  30.  —  Analyse  des  —  nitroglycérines  et  autres 
composés  de  l'acide^  nitrique,  desquels  l'acide  nitrique  est  mis 
en  liberté  par  l'acide  sulfurique  concentré,  [lar  M.  Dronnerl, 
SO.  —  Ripport  sur  le  travail  de  .M.  Bronuerl,  par  .M. 
/;.  Wild.  81.  —  Sur  la  —  mercerisée,  par  M.  .l/.-O.  .1///- 
ler,  114  Sur  la  —  mercerisée,  par  M.  C.-G.  Schtbalbe, 
II,-,  —  Sur  la  — mercerisée,  par  .M.  C.-F.  Cross,  115.  — 
Elhers  de  —  [  W.-IL  Walker],  ii.  F.  41 73 19,  I2O.  —  Proiédé 
de  production  de  combinaisons  formées  de  la  —  [F.  Bayer ■, 
B.  F.  417250,  120.  —  Application  de  la  —  et  de  dérives 
iiour  l'obtention  d'un  enduit  nacré  [J.-E.  Paisscau],  D.  F. 
420885,  128.  —  Procédé  de  récupération  du  cuivre  des  eaux 
de    lavage    dans    la    fabrication   des   produits   arliliciels  au 
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moyen  de  la  —  à  l'oiyde  de  ouiTre  ammoDlacal  [Vereinigle 
Glanisloff  Pabriken],  B.  F.  423104.  137.  —  Propriétés  ré- 
ductrices de  la  —,  par  M.  L.  Kollmann,  139.  —  Prépara- 
lion  des  nis  et  lilms  brillant»  au  moyen  des  —  formicfues 
[Vereinigle  Glanistoff-Fabriken'.  v..  v.  420885, Ul.  —  Pro- 
cédé pour  la  production  de  formiates  de  la  —  [i-".  Bai/er], 
n.  F.  422542,  157.  —  Prjcé.lé  de  prépar.ilion  d'«slers  do  — 
lies  acides  sras  îChem.  Fah.  v.  lleijden  a.  g.\,  b.  f. 
423197,  lâS."—  Procédé  d'utilisation  des  liquides  de  lavage 
daus'la  falirication  flrs  pru  luits  —  d'aproi  le  procédé  au 
cuivre    Vereinigle  Glanzsloff  Fabriken],  B.  F.  423064.  l.ill. 

—  ProcéJf  pour  la  fabrication  de  produits —  brillants  .C/e 
Française  des  applicalions  de  la  cellulose^  b.  f.  422365, 
l.W.   —  Le  dosï;,'e  de   la  — .  par  .M.    C.   Couneler.  ISl.  — 

—  .\cétolvse  de  la  — .  Cellohiose,  par  M.  \V.  Schtiemann, 
ISi.  —  .\ction  de  l'eau  et  des  alcalis  sur  la — .  par  MH. 
C.'G.  Schwalbe  et  M.  Rohinoff.  1S.5.  —  Sur  l'hydr.i-— . 
pir  M.  H.  Jeulgen.  18.5.  —  .Mercerisation  de  la  — .  par  .M.  0. 
.t////er,  1S.5. —  —  cupro-ammoniacale.  Fabrication  de  —  et  de 
ses  dérivés,  par  M.  J.  Wel-.et.  18.'..  201.  217.  218.  —Procédé 
de  fahricatinn  des—  furmiipies  [Vereinigle  Glanzslo/J'  Fa- 
briken ,  D.  F.  420S3Ô.  217.  —  Remiriiùes  bistoriques  sur 
l'action  de  la  soude  sur  la  —  et  sur  la  teinture  en  bronze  île 
miu-'anèse.  par  .M.  J.  Hubner.  236.  —  Procédé  pour  h 
fabrication  des  éthcrs  de  la  -,  par  .M.  C.-E.  Dreyfus. 
361.  —  Procédé  (>our  la  préparation  de  solutions  très  con- 
centrées de  — ,  [Comp.  franc,  des  applic.  de  la  cellulose]. 
B.  F.  429^41,  3 il.  —  l)écoinp)5itiou  électrolyti(|ue  de  la  — 
par  X.  n.  Uertel.   281».  —    Les    produits  secondaires  de  la 

fabrication  de  la  —,  par  .M.  llilding.  290. et  nitro 

Remarque  sur  la  — ,  par  M.  //.  de  Rosenlhal.  290.  — 
.\cétylation  de  la  — .  par  M.  C.-G.  Schwalbe,  290.  — 
Uéactions  entre  les  matières  colorantes  et  la  —  de  la  p.Me  a 
papier  et  des  substances  employées  pour  la  coller  et  la  cliar- 
srer.  par  M.  L.  Kollmann,  oOJ." —  Pe.-fcctionnements  dans  la 
fabrication  des  étiieis  —  [//.  D.inzer].  u.  F.  428534,  303. 
—  Préparation  de  solutions  très  concentrées  de  —  [Cie 
française  des  applicalions  de  la  cellulose.  320.  —  Procédé 
de  fabrication  des  —  formiques  [Vereinigle  Glanzloff  Fa- 
briken .l.G.;,D.  F.  420855/13^39;  328.  —  Emploi  de  l'acide 
lactique  pour  convertir  eu  solutions  plastiques  solides  les 
étlurs  formiques  de  la^  ou  leurs  solutions  dans  l'acido  for- 
m\(iae  [Ver.  Glanzlo/f  Fabriken  .1.  G.],B.  F.  42S069,  328.- 
Procédé  de  fabrication  d'acétate  de  —  [Sté  l'Oyonnithe]. 
K.  F.  4272Ô5,  328.  —  Procédé  pour  la  pré|iaration  de  vernis 
.1  base  d'étUers  de  —  et  leurs  applications  [Leduc,  lleilz  el 
Cie],  B.  F.  4297^8, 328.  —  [\oic  aussi  Laquage,  Apprêt, 
Nilrocellulose,  Soie  arlificielle,  Vernis., 

Chanvre  indien.  Recberobes  sur  le  —,28.  —  Voir  aussi  Blan- 
chiment.) 

Chapeaux.  Procédé  d'imperméabilisation  des  —  souples  en 
feutres  de  poil  ou  de  laine  aiusi  que  des  étolfes  [A.  Cou- 
dera], II.  F.  4103Ô2  12799,  .ï9,rti. —  Procédé  de  préparation 
des  tissus  ou  étoSes  propres  à  la  confection  des  — ,  casquet- 
tes et  coillures  analo.;ues    G.  Einbeck],  b.  f.  418485,  61. 

Charge.  Procédé  pour  rendre  réutilisables  des  bains  de 
phosphate  de  sodium  utilisés  pour  la —  de  la  soie  [The  Gold- 
schmidl].  b.  p.  418670.  61,  92.  —  (Voir  aussi  Soie, Soierie. 
Phosphate.) 

Cheveux.  La  teinture  des  — ,  par  M.  A.  Chaplet.  70.  —  Los 
teintures  pour  — ■et  leurs  applications,  par  M.  P.-A.  ^Jon- 
ségur,  131,2.52. — yuelqu'^s  tempérameutsaui  observations  de 
M.  Monségur,  par  M.  .4.  Chaplet,  176.  —  Etude  sur  la  déco- 
loration, le  blaocbimeni.  l'amincissement  el  la.teinture  des 
— ,  par  M.  Francis  J.-G.  Beltzer,  221.  —  Le  coiamerce  des 
—  en  Chine,  219.  —  Procédé  et  CQmposition  pour  la  téiuture 
des  —  et  de  la  fourrure  [.4c/.  Gesel.],  B.  F.  413877/ 1+1 13 
333. 

Cheviottes.Le  î.'ommage  des — ,puur  vétementsde  dames, 301- 

Chimiste.  L'éducation  du  —  pour  les  industries  des  textiles, 
des  matières  colorautes  et  de  la  teinture,  par  M.  A.-G.  Green. 
360. 

Chlore.  Dispositif  pour  fabriquer  du  —  et  un  métal  alcalin 
par  éleclrolysed'uu  chlorure  alcaliu  fundu  Soc.fnd.  Chim.\. 
B.  F.  41 7246,  29. ilectrolytique,  parM./.-W.///9<7ims,181. 

Chloro-oiv-isobutyrali-j  (Wiir  Glycérine].  —  Procédé  de  fabri- 
cation de  l'acide  —  sulfouique  [Saccharin-Fabrik  a.  g.  v. 

Fahlberg\.B.  F.418179,  29. 

Chlorurf.  Procédé  perfectionné  pourlaproductiondu —  de  snl- 
furUett  d'anbydrique  acétique  [.le/.  Ges.'.  B.  F.  421249.  119. 

Chrysaniline.  Tclramétbyl  — ,  par  .M.M.  0.  Fischer' el  E. 
Schmidt.  26. 

t'ullodion.    Voir  !^oie  nrli/icielle.) 

Colluidul.  |\'oir  Cellulose.) 

Colorants  autorises,  eu  Kraace,  pour  la  coloration  des  pro- 
duits de  la  sucrerie  et  de  la  coullserie,  44. pour  for- 
mer des  sivouneltes  à  réaction  neutre  pour  teinture  directe 
et  procédé  pour  b-s  obtenir  [F.  Gori],  b.   f.   422263,  191. 

Colorants  acides.  Combiuaisuns  di*s  —  avec  les  bases  or- 
ganiques, par  M.  L.  Radtberger,  138. 


Colorants  basiques.  Sur   les  combinaisons  des  —  avec  le 

tannin,  par  .M.  A.  Sanin,  18.S. 
Colorants  naturels.  Importation  des  — ,  189. 
Colorants  pour  cave.  Sur  la  solidité  de  quelques  — ,  par 

•H.   ir.-F.-.l.  Ermen,   111.  (Voir    aassi    Anlhraeène,  An- 

thraquinone.  Indigo,  Teinture.) 
Colorants  sulfurés.  —  Procédé  de  fabrication  de  matières 

—  [Meisler\  11.  f.  418S43,  «3.  —  Contribution  à  l'étude  des 

—,  par  M.  G. -H.  Franck,  112. ,  par  M.  H.  Wiehelhaua, 

114.  — Procédé  de  production  de  nouveaux  —  [Acl.  Gesel. \ 
b. F.  419655.  121.  —  Procédé  de  production  de  "nouveaux  — 

Acl.  Gesel.],  138.  —  Procédé  de  fabrication  de  — pour  cuve 
de  la  série  de  l'anthraquinone  [Meisler,  b.  f.  425742. 330. 

—  Nouvelle  méthode  d'impression,  —  par  M.  Camille  Favre. 
35.Î.  —  Rapport  sur  ce  travail,  par  .M.  Martin  Baltegay,  355. 

—  Procédé  pour  l,i  production  de  —  bruns  teiirnaut  sur  cuve 
Cheni.  Fab.  Griesheim  £/c/i".j,B.  F.42541  i,3o3.  — Nouveaux 

colorants  teii-'uaut  sur  cuve  et  le  procédé  pour  leur  produc- 
tion [F.  Bayer',  b.  f.  425677.  303.  jVoir  aussi  Anlhraeène, 
/mpre.<tsiun,  Xoir  au  soufre,  Indigolhio.  Teinture.) 

Comités  de  chimie.  (Séances  des  Sociétés  iudustrielle!.)  — 
Miillii.use.  23.  47,  48,  125,  159,  218,  250,335.  Rouen.  23,  49, 
'.'5.  125,  192,  279,  33t. 

Condits  du  travail.  La  solution  des  -en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  .M.  L.  Lefèvre,  189. 

Coton  teint.  Le  traitemr^iit  ultérieur  du —.  par  M.  W.-A.Bell, 
187.  —  (Voir  aussi  Détersif.) 

Coton  arlifieiel.  Procédé  d'obtention  du  —  [J.  Bourbon  et 
P.  Casnier],  u.  F.  429079,  333. 

Couleurs.  La  solidité  des  —  en  teinture,  300. 

Couleurs  au  soufre.  Sur  la  présence  d'acide  sulfurique 
libre  daus  les  textiles  teiuts  par  les  — ,  par  ,M.  Léon  Monin,6ô. 

Couleurs  d  aniline.  Le  commerce  en  Chine  des  — ,  157. 

Crêpage  bciuillonué  sur  soie  au  moyen  de  sulfocyanates  ou  de 
chlorure  stanneux,  par  M.VI.  Kœchlin  Frères.  89.  —  Rapport 
sur  le  travail  de  MM.  Kœcblin  Frères,  par  M.  Martin  Batle- 
_  gay,  89. 

Crépon  noir.  Fabrication  il'un  article  —  sur  tissu  de  cotou, 
par  M.  Justin  Mueller  Ed.,  354.  —  Rapport  sur  ce  travail, 
par  M.  Oscar  .Michel,  355. 

Crinol.  .\pprét  du  — ,  par  la  Cie  franc,  des  applicalions  de 
la  cellulose,  .52. 

Cuir.  Procédé  pour  la  fabrication  au  moyen  de  tissu  d'une 
imitation  de  —  [C.-J.  Grobe].  n.  F.  424786,  333. 

Cuivre  ammoniacal.  Procédé  de  préparation  delà  solution 
de—    H.  Bernstein].  b.   f.  418282,  29.  52. 

Cnrcumine,  par  M.M.  J.  Mitobedzka,  S.-V.  Kostanecki  et 
V.  Lampe.  21.  —  Par  MM.  C.-L.  Jackson  et  L.Clarke, 112. 

Déerousa^c.  Lessives  de  — .  Récupération  de  l'alcali  des  — 
résiduelles,  par  M.  A.  Chaplet,  142.  —  {Voir  Soie.) 

Délivdro-indigo.  Décomposition  par  les  acides  et  les  alcalis 
du  —,  par  M.  L.  Kalb,  293. 

Dentelles.  Procédé  pour  ramener  à  l'état  de  neuf  les  —  dé- 
fraiçliies  ou  jaunies  ou  tissus  similaires  [E.  Cambier  el 
.4.  Prosl].  a.  F.  417844.  31.  —  i,Voir  Blanchiment.) 

Délorsifs.  Lin  et  coton  lacliou  des  —  sur),  par  S1.U.  F.-J.  Fo- 
rell  et  J.  .V.  Goldsmilh.  53. 

Diazoïques.  Sur  la  constitution  des  —  de  la  série  grasse  et 
de  l'acide  azolliydriipie  pur,  par  M.  J.  Thiele,  353.  — 
(Voir  Azoïques.'^ 

Diméihyianiline  el  dérivés.  (Jueliiues  remarques  sur  la  — . 
par  M.  Vo/iafin  Waller.  181.  —  .\ctioa  de  la  uitrocellulose 
sur  la  —  .  par  M.  Johann  Waller,  182. 

Dimorpliiniqur.   Voir  Glycérine  ) 

Dioxvphénylmélliane.  .Note  sur  l'application  du  — .  à  la 
producli.»!  des  matières  colorantes  azoiiiues  sur  la  libre,  par 
M.  Jules  Bra/K//.  85.— Rapport  sur  le  travail  deM.  J.  Brandi, 
par  .M.  Martin  Baltegay, '66. 

Uiphenylélhylène.  Leucobases  el  matières  colorautes  déri- 
vées du  — .  par  .M.  P.  Lemoult.  230. 

DipUényl-naphlyl-mélhane.  Colorants  au  chrome  de  la 
séri-  du  —  Baifery.  u.  F.  404800  141 18.  330. 

Doublures.  La  teinture  des  —  d'ameublement  eu  coton  avec 
les  mitières  colorantes  végétales,  par  M.  P.  Montavon,  97. 

Drap  .\ppareil  pour  II  teinture  du — en  pièce  J.-A.  Aubrée 
el  P.  Chardon]  b.  f.  4i3o3i,  31.  —  Action  des  quinoues 
pour  rendre  les  — plus  résistants  à  l'action  de  l  eau  iL,  Meu- 
nier]. B.  F.  418977  i3i33,  88.  —  Influence  des  divers  stades  . 
de  l'apprêt  sur'  la  perméabilité  à  l'eau,  à  la  lumière  et  a 
l'air  du  — .  par  M.  \V.  .Sc/iti/:?.  154. 
»  Écheveaux.  Dispositif  damenage  des—  dans  les  bains  de 
teinture,  de  blanchiment  et  a'utres  [Jaumandreu  ,  B.  F. 
411660.  31.  — .\ppareil  à  sécher  ou  oxyder  les  —  ifl.  Gess  . 
B.  F.  416708,  57.  94.  —  Appareil  pour  le  traitement  des  (ils 
ou  —  par  circulation  de  liquide  .\.  Clavel  et  F.  Lienden- 
meyer-,  115.  122.—  Appareil  pour  teindre,  laver  et  dégorger 
Ifis  — ,'par  M.  J.  Schiampf  151.  —  Machine  à  purger,  laver 

et  teindre  les  lilés  eu  —,  par  P. -G.  Fincato,  153.  —  Glaijage 
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et  laminage  des  — ,  par  MM.  Cousin  Fivres,  3ôK,  363  ;  par  la 

Teinturerie  Clément  Murot,  S'iK,  'M2.  —  i  Voir  aussi  Indigo, 

Blancliinienl,  Teinture.  ) 
ElTi^ts  uiultifolorei.   Prucédé    pour    la    production    d'  — , 

[Beclie],  u.   i--.  417959,  5G,  '.H. 
Encollage.  (Vuir  Apprêt.) 
Enculleuse   ponceuse   à    grande   produclion    [./.   Caquelin], 

II.  F.  423319,  lyi. 
Eiiero  d'iniitrinicric.  PerfeclionuBments  dans  la  fabrication 
(le  r  —  et  substances  analogues  [li.-C.  Cliild\,  n.  i\  42944g, 

Enduit  nacré  fl  sou  prociSdéde  fabrication  [J.-E.  Paisseau- 
Feil]  n.  F.  407092/12922/130351,  tu.  —  Procédé  pour  la  la- 
hrication  d'un  — ,  très  brillant,  inaltérable  ù  l'eau  [E.  Pais- 
seau],  B.  F.  416273,  !•.')  —  (Voir  aussi  Vernis.) 

Enduits.  Dispositif  nettoyeur  pour  macbine  à  de«\  rouleau\ 
servant  à  ap|)li(|uer  des  — ,    par  .M.  //.  Schœninr/,  35.S,  36.'5. 
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Fil.  Procédé  jiour  lisser  les  niécbes  de  —  j.4.-//.  Tlieyson], 
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d'ignifugation  des  lils  et  tissus  ouvrés  ou  non  [.M .  Bouche- 
rie], B.  F.  422917,  191.  —  Composition  pour  apprêter,  im- 
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aiitbraquinone;  façon  dont  il  se  comporte  Cuver»  le  chlorure 
di-  benziivle  et  l'alcoolate  de  sodium,  par  MM.  B.  Scholl  et 
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Mereerisage.  Machine  perfectionnée  pour  le  — ,  la  teinture, 
le  blanchiment  ou  autre  traiteineut  analogue  du  coton  ou 
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[.1.  Pietzsch  et  G.  Adotpli],  B.  F.  42  1 164,  119.  —  Procédé  de 
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Simili-soie.  Transformation  de  fibres  végétales  en  fils  soyeux 
en  —,  ]iar  M.  J.  Dehoarg,  301.  —  Procédés  de  transfor- 
mation de  ntircs  végétales  en  fils  soyeux  on  —  [M.  J. 
nehourq],    n.   f.  427113,  334. 

.Soies.  Pour  ausinenler  le  pouvoir  d'allrnclion  des  matières 
lolorantes  «ur/es  -  naturelles  et  artificielles,  par  M.  A.  San- 
.ione  194.  —  Procédé  pour  char-cr  la  —  Laudan  et 
./.  Kreidl].  B.  F.  415657/416238,  02,95.  _  Sur  les  procédés 
appliqués  pour  la  conservation  des  tissus  de  —  cliarïee, 
pai-  M.  G.  Gianoli,  197.  -  Procédé  pour  augmenter  la  du- 
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rabililé  des  —  chargées  [0.  Meisler],  b.  p.  4214.S5,  155, 
218.  —  Procédé  de  jjréserv.ilioii  de  la  —  cliai'irée  d'étain 
[0.  Berg  et  M.  Imhoff],  n.  F.  424679,  213,  248.  —  Charge 
àl'êtaio  solide  â  la  lumière  D'allaiblissant  pas  la  — ,  par 
M.  0.  Meister,  277.  —  Rapport  sur  le  pli  de  M.  0.  Meister, 
par  M.M.  B.  Bauer  el  E.  Noelling,  277.  —  —  Etude  con- 
cernant le  déi'.reusage  des  —  par  la  mousse  rie  savon,  par 
MM.  Guido  Colombo  et  Giovanni  Baroni,  342.  —  Pro- 
cédé de  fabrication  de  l'article  réserve  grasse  mi —  avec 
suppression  du  toluène  ou  de  la  benzine,  par  M.  Joseph 
Depierre,  355.  —  Rapport  sur  ce  travail,  par  .M.  Emile 
Lanq,  855.  (Voir  aussi  Apprêt,  Charge,  Teiniure,  Im- 
pression). 
Soie  artificielle.  Acide  sulfurique  que  renferme  la — ,  par 
}\.  P.  llermann,  52.  — Cylindre  à  segments  pour  donnera 
la  —  une  tension  additionnelle  [R.  Pawlilsowshi],  b.  v. 
417851,  122.  —  Sur  ([ueliiues  perfectionnements  dans  la 
fabrication  de  la  — ,  131.  —  La  dénitration  de  la  nitro- 
cellulose  dans  la  fabrication  delà  — ,  par  M.  ,4.  Dulilz.  140. 

—  Sur  la  fabrication  de  la  —  de  Cliardonnet,  par  .M.  Bcller, 
141.  —  DifUcultés  dans  la  fabrication  de  la  —  de  Char- 
donnet,  par  .M.  Bélier,  142.  —  Le  blanchiment  et  la  dessic- 
cation de  la  —  de  nitrocollulose,  par  M.  A.  Dulilz,  185.  — 
Teinture  avec  le  violet  cristallisé  de  la  —,  par  MM.  J.  Mul- 
ler  et  D.  Slassarshi,  ISB.  —  Fabrication  continue  ou 
|iresque  continue  des  lils  de  cellulose  [Vereinigle  Glanzsloff 
FahriUen  A.  G.],  B.  r.  424419,  205.  —  Procédé  de  pré- 
par.ition  des  solutions  de  cellulose  visqueuses,  stables  [V'e- 
rfiniijie  Glanzsloff  Fabriken  A.  G.],  B.  F.  4246-21,  205.  — 
Miihiiie  à  filer  la  — ,  par  M.  Denis,  206.  —  Procédé  et 
dispositif  pour  le  lilage  de  la  —  et  le  brillaiitage  de  la  — 
naturelle  et  des  fibres  textiles  en  général  [B.  Lcewe],  b.  f. 
483242/13253,  217,  237.  —  Machine  à  liler  multiple  pour 
lils  artificiels  [B.  Borzijkowski],  b.  p.  420682,  217,  238.  — 
Fabrication  de  la  —  au  collodion,  par  M.  F.   Wislicki,  2%. 

—  L'Industrie  de  la  —  en  Pologne  russe,  280.  —  Fabrica- 
tion de  la  —  et  autres  produits  formés  d'éthers  d'acides 
gras  de  la  cellulose,  dénommés  celluloses  acidylées  par  la 
Chem.  Fab.  uon  Hegden,  297.  —  Teinture  de  la  —,  208.  — 
Teinture  de  la  — ,  301.  —  Procédé  de  fabrication  de  la  —  au 
collodion  [F.  Wislicki],  b.  p.  427694,  333.  —  Nouveau  pro- 
cédé de  fabrication  de  la  —  et  autres  produits  formés 
d'éthers,  d'acides  gras  do  la  cellulose  dénommés  celuloses  aci- 
dylées fC/iem.  Fab.  uon  Heyden  A.  G.],  b.  f.  426486,  333. 

—  Voir  aussi  Cellulose,  Niirocellulose,  Teinture. 

Soie  tussali.  Blanchiment  des  —  par  M.  Francis  J.-G. 
Bellzer,  3(;. 

Soierie.  Action  comparative  de  la  thiocarbamide  et  des  sels 
d'hydroïylamine  sur  la  conservation  des  tissus  de  —  chargés, 
par  M.  P.  S/s/ei/,  338. — (Voir  aussi  Tein/ure.) 

Soeictés.  Soie  artificielle  du  Nord,  160.  —  Produits  chi- 
miques de  Thann  et  de  Mulhouse,  160.  —  Fabrique  de 
soie  artificielle  d'Obourg-les-Mons,  251. de  la  soie  arti- 
ficielle d'iïieux,  251. ardéchoise  pour  la  fabrication   de 

la  soie  de  Viscose,  251. de  la  soie  artificielle  de  Givet, 

251. ^  de  la  soie  de  Chardonnet  à  Besançon,  254. 

alsacienne     de     construction    mécanique,    252.    —   Hanauer 

Kunstseide-Fabrik  Akt.  Ges.,  280. suisse  de  la  Viscose, 

280. anonyme  de  la  teinturerie  Clément  Marot  (Troyes), 

304. française  delà  Viscose,  304.  ^  —  hongroise  pour 

la  fabrication  de  la  soie    de    Chardonnet    à   Sarvar,   304.  

anonyme  pour  la  fabrication  de  la  soie  de  Chardonnet  à  Be- 
sançon, 304. 

Solutions  colorantes.  Mesure  et  réglage  de  la  concentra- 
tion des  —,  par  MM.  W.  Bratkowski^  P.  de  Lange  et 
R.  Pusch,  324,  332.  —  Voir  aussi  Teiniure. 

Suif  solublc  pour  l'apprêt  des  soies  naturelles  et  artificielles 
et  autres  textiles  [fî.  Caillot],  b.  p.  426217,  334. 

Sulfobenzoïque.  La  fiuorescence   de  l'acide   o-amino-p 

par  M.  J.-H.  Kaslle.  llo. 

Sulfoxylates  d'aldéliyde.  Infiuence  du  cyanure  de  potas- 
sium sur  la  préparation  des  cuves  au  moyeu  des  —,  uar 
MM.  A.  Binz  et  T.  Mazx,  109. 

Sulfure  de  zinc.  —Procédé  pour  la  fabrication  de  —  insen- 
sible a  la  lumière  et  produit  en  résultant  [H.-W.  de  Stuckle] 
li.   p.  418124,  30.  '. 

Taches  de  couleur  plus  ternes  causées  par  la  soude  caustique 
de  l'hypochlorite  électrolytique,  par  M.  Jean  Donninelli.  341 

Tannage.  (Voir  Teinture.) 

Tannin.  Dosage  du  —  au  moyeu  de  la  caséine,  par  M  AVe- 
renslein,  ISu,  —  Sur  la  constitution  du  —,  par  M  Nie- 
renslein,  182.  —  Métlio  le  de  dosage  du  —,  par  MM  K - 
C.-R.  Daniel  el  M.  Nierenstein, 'im.  —  Procédé  de  fabri- 
cation dVvtraits  —  r7V,7ri//'a6W/c  Ad.  Ges.].  a.  v.  4o5iio/ 
12867,  120. -(Voir  Co/ora:!/.s.)  4"Jiio/ 

TartrulCK.  Nouveau  procédé  d'extraction  des  —  à  partir  des 
lies  ou  des  marcs  [J.  Auzies,  N.  Seclietjron  et  G.  Subra] 
n.  p.  429008.  327.  J' 

Teintoinètro  de  Lovibond.  L'interprétation  des  résultats 
obtenus  avec  le  — ,par  M.  A.-\V.  Knapp,  108. 


Teinture.  Sur  la  —  solide  des  tapis,  par  M.  A.  Kerless, 
51.  —  Théorie  de  — .  —  de  la  soie  artificielle  avec  le 
violet  cristallisé,  par  MM.  W.-J.  Muller  et  \V.  Slassarski, 
56. —  Procédé  pour  la  production  de —  et  impressions  grises 
solides  [S'of.  Ind.  Chim.],  a.  p.  417667,  63.  —  Procédé  de 
production  de  —  sur  colon  susceptibles  d'être  rongées  [Meis- 
ter], u.  P.  419559,  63.  —  Recherches  sur  le  mécanisme  des 
la  —  des  fibres  animales  — ,  précipitation  des  matières 
colorantes  par  les  dérivés  de  la  guanidine,  par  M.  \V.  Suéda, 
131).  —  .Action  des  acides  et  des  alcalis  sur  la  soliailé 
des  —,  par  MM.  M'. -P.  Dreaper  et  Wilson,  148.  —  Re- 
marques sur  la  théorie  électrique  de  la  — ,  par  !rt.  W.-P. 
Draeper,  149.  —  Tannage  et  vulcanisation.  Comparaison 
entre  —,  par  M.  W.-P.  Dreaper,  1.50.  —  Leur  solidité 
au  lavage  et  leur  essai,  par  M.  P.  Heermann,  150.  — 
Nouveau  procédé  de  —  [Act.  Gesel.  fur  Anilin  Fab.],\h\. 

—  Etude  rétrospective  sur  dilVérentes  méthodes  appliquées 
anciennement  à  la  —  des  tissus  de  coton,  par  .M.  Emile 
Btnndel,  161.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  théorie  de  la 
—,  par  M.  .-1.  Rosensliehl,lH.  —  Procédé  de  —  au  moyen 
di'  ciiloraots  dérivés  du  benzo  ou  de  l'a-naphlo-quincme 
[H.  Lesser],  b.  p.  428787,  191. et  impression  di's  tis- 
sus de  coton  avec  les  couleurs  indauthrène  [Badische  Ani- 
lin &  Soda  Fabrili],  206.  —  —  des  tissus  de  coton  non 
dèbouillis  dans  des  bains  légèrement  acides,  par  M.  Ed.-  Jus- 
iin-Mueller,  207.  —  La  —  aux  Indes,  par  M.  J.-W.  Combes, 
246.  —  Nature  de  la  combinaison  entre  la  fibre  et  le  colo- 
rant, par  M.  Jérôme  Alexander,  240.  —  La  —  indigène 
dans  l'Ouest  africain,  par  M.  D.  Bellet,  274.  —  Procédé  de 
préparation  de  —  noires  rongeables  sur  la  fibre  [Ad.  Gesel.], 
B.  p.  424951,  279. indigène  dans  l'Ouest  africain,  300. 

—  Infiuence  désastreuse  de  la  mode  .sur  l'industrie  de  la 
— ,300.  — Perfectionnements  dans  la  —  aux  colorants  pour 
cuve  [Meister],  b.  f.  425486,  303.  —  Production  de  —  so- 
lides sur  tissus  [Badische],  b.  p.  359466/13930,  333.  — 
Production  de  —  sur  les  fibres  [Badische],  b.  f.  427882, 
333.  —  Procédé  pour  tremper  et  — dans  un  seul  bain  les 
fibres  végétales  avec  des  matières  colorantes  directes  ou 
substantives  [G.-C.  Dorr],  b.  p.  427756,  333.  —  Procédé 
pour  —  les  étoffes  mélangées  (mi-laine,  mi-soie,  etc.),  en 
n'employant  qu'un  seul  bain,  par  .M.  G.-C.  Dorr,  333.  — 
Perfectionnements  dans  la  —  aux  colorants  pour  cuve 
[Meister],  b.  p.  425486/13794/13797,  333.  —   Procédé  pour 

Teinture  macliincs. —  Machines  a —  [J.-T.  Psarski],  B.  F. 
416866,  85,  94.  —   Système  de  bobine  de  support  pour  la 

—  et  autres  traitements  similaires  de  fils  textiles  [J.-C.Heb- 
den],B.  F.  421454,  122.  — .  Appareil  de  — ,  lavage  ou  blan- 
chissage et  des  fibres  textiles  sous  toutes  les  formes  [F.  Gcetz 
et  Soc.  anon.  de  teinture:  et  d'impression],  b.  p.  421566, 
122.  —  Machine  à  — ,  à  blanchir,  etc.,  les  fibres  textiles, 
par  M.  .1.  Schiffers,  208.  —  Appareil  pour  —  les  fils, 
par  MM.  Paynee  et  G.  Wallace,  209.  —  Métier  ii  —  à 
mouvement  pendiculaire  des  guindres,  par  M.  Ch.  Lumpp 
et  Cie,  210.  —  Métier  à  —  à  mouvement  pendiculaire  des 
guindres  [C.  Lumpp  et  Cie],  u.  p.  422712,  217.  —  A|)pareil 
pour  —  les  fils  [J.-M.  Payne  et  G.-G.  Wallace],  b.  f. 
422827,  217.  —  Perfectionnements  apportés  aux  machines  à 

—  le  fil  sur  un  rouleau  ou  tambour  rotatif  [F.  Morlon], 
B.  P.  42081  I,  217.  —  Procédé  et  appareil  pour  —,  laver,  dé- 
gorger et  effectuer  tout  autre  traitement  analogue  des  filés  ou 
écheveaux  [7.  Schlumpf],  b.  p.  421183,  217.  — Machine  à 
purger,  laver  et  —  la  laine,  le  coton  et  les  autres  filés  en 
écheveaux  [P.-G.  Fincato],  b.  p.  420946,  217.  —  .Appareil 
pour  la  —  des  bobines  [Textil  Maschlnen  Fabrik.  B. 
Cohnen],  b.  p.  421492,  248.  —  et  blanchissage.  Appa- 
reil pour  la  —  des  fibres  textiles  [F.  Gœtz  et  Sociétc'  de 
teinture  et  d'impression],  244.  —  Machine  à  — ,  blan- 
chir, etc.,  les  fibres  textiles  [.4.  Schiffers],  b.  p.  424846, 
248.  —  Mesurase  et  réglage  de  la  concentration  des  bains  de 
— ,  par  .MM.  Bratkoii'ski,  P.  de  Lange  et  R.  Pusch, 
300.  —  (Voir  aussi  Laine,  Mi-laine.  Sels  métalliques,  Bo- 
bines, Rouge  turc,  Papier,  Soie  artificielle.  Fibre,  Diazo'i- 
ques.  Cheveux.  Velours,  Mercerlsage,  Broches,  Noir,  Lac- 
tique, Indigo,  Tapis,  Drap,  Blanchiment,  Doublures;. 

Tétrachlorure  de  carbone.  Procédé  pour  transformer 
le  — ,  le  tétra-chloréthaue  et  ses  dérivés,  ainsi  que  la  benzine 
à  l'état  soluble  dans  l'eau, ou  susceptible  de  former  émulsion 
avec  celle-ci  [A.  Schmilz],  u.  p.  419649,  61. —  Procédé  pour 
rendre  le  — ,  les  hydrocarbures  haloiiènes,  ou  autres,  solu- 
lilcs  d:ins  les  solutions  de  savon  diluées  [F.  Fendler  et 
L.  Frankl,  u.  F.  419085,  115. 

Thiocarbamide.  (Voir  .Soierie.) 

Thioindigo.  (Voir  Indigo.) 

Tissus  teints.  Action  chimique  de  la  lumière  sur  les  — , 
par  M.  D.  Brownlie,  55.  —  Procédé  et  dispositif  pour  im- 
prégner, enduire  ou  gommer  des  —  ou  autres  matières  ou 
surfaces  poreuses  [A.  Ollier  et  Cie],  B.  F.  421078,  122.  — 
Machine  pour  étendre  en  largeur  les  — ,  par  M.  F.  Gebauer, 

156. de  nuance  non  uniforme.   Fabrication   de  — ,  par 

la  Teinturerie  Marot,  187.  —  Empilage  mécanique  des 
-^  dans  une  chaudière    munie   d'une  fente  parallèle  à   son 
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a\e  [Ê.  Gminiler],  d.  f.  423932/152,  201).  —  Madiiiit-  pour 
étendre  eu  largeur  les  —  de  tuus  genres  '/•'.  Gebiiuer], 
I!.  F.  421 13  I,  217.  —  Perfectioniiemenls  dans  la  fabiicatiou 
dos  —  de  nuauce  nou  unilorme  [Teinturerie  C.  Marol], 
u.  V .  423535,  217,  321.  —  Appareil  pour  empiler  méeani- 
(|uement  les  —  dans  une  chaudière  de  traitement  munie 
d'une  fente  d'admission  parallèle  à  son  axe  [/•>.  Gminder], 
D.  F.  244091,  24î<.  —  Teinture  au  larire  des  —  en  hain 
court,  par  Si.  J.-P.  Bembery  A.  G.,  324.  —  Nouveau  pro- 
cédé de  décoration  sur  — ,  pluscliette  ou  «  scalskin  »  et  pro- 
duit en  résult.inl  [F.  Giraud  et  C.  Wunnser],  u.  F. 
420704,  122.  CVoir  aussi  Imperméabilisation,  liame.) 

Toiles.  (Voir  Imperméabilisation.) 

'I'ri|>lipnvlnictliane.  Procédé  de  fabrication  de  colorants 
violets  et  Ideu  du  croupe  —  susceptibles  d'être  chromés 
subsé  lueminent  [Meister],  B.  F.  417490,  3U.  —  Procédé 
pour  la  production  de  colorants  au  cbroine  de  la  série  du  — 
et  les  produits  qui  eu  résulteiit[F.  Iia]jer\  u.  F.  419902,  120. 
—  Procédé  de  fabrication  de  pigments  \i-rt  jaune  [Meister]. 
B.  F.  422843,  l.'iS.  —  Procédé  pour  produire  des  colorants  — 
susceptibles  d'un  traitement  ultérieur  au  clinmie  et  les  i)ro- 
duits  qui  eu  résulteut,  par  M.  F.  Bayer  et  Cie,  247.  —  Pro- 
cédé pour  produire  des  coloiants  —  susceptibles  d'un  traite- 
ment ultérieur  au  chrome  et  les  produits  qui  en  résultent 
[F.  Bayer],  F.  D.  425676,  3u3.  —  Procédé  pour  produire  des 
coloranis  — susceptibles  d'un  traitement  ultérieur  au  chrome 


et  les  produits  qui  en  résultent  [/•'.  Bayer],  n.  F.  424723, 
329.  —  Colorants  au  clirome  de  la  série  du  —  \F.  Haycr], 
B.F.  428369,  32tf.  —  Sur  le  —  hydre  et  sur  l'influence  des 
groupements  quinuléi(|ues  et  tétrachydroquinolélques  sur  le 
caractère  des  colorants  de  la  série  du  vert  malachite  en  ac- 
cord avec  la  théorie  de  Bamberger,  par  M.  F.  Scliell,  2'>'J. 
Tulle.  Dispositif  pour  l'apprêt  mécanique  du  ^  \M.  Rati- 
ynierel  H.  Pervilhac  et  Ci'eJ,  D.  F.  421388/ i3q22,  122,  334. 

—  procédé  de  meicerisage  des  —  en  pièces  [//.  Dauid  et 
Cie],  n.  F.  426414,  334.  —  Pt-rfectionnementS  dans  les  — 
mercerisés  \L.  Arnould  alDavid  et  Cie],  n.  F.  426060,  334. 

—  Uispnsitit  pour  l'apprêt  mécaiiiipie  du  — ,  par  M.  J.  Dus- 
sud,  3.57,303. urtiUciel,  par  M.   .1.  Chaplet,  152. 

Léon  Lefèure.  Iil3. 

Va|ioriNa;;c.  Les  origines  du  — ,  par  H.  Herçay.  151.  —  — 
de  tissus  enroulés  horizontalement,  par  .il.  A.-J.  Motte,  356, 
3(i2. 

Varceli.  Procédé  jiour  le  blanchiment   en  toutes   gammes  du 

—  avec  récupération  des  b:iins  [G.  Garfounkel  et  V.  Que- 
mère),  B.  F.  424264,   248, 

Velour.s.  Procédé  et  machine  pour  le  fixage  de  la  teinture 
des —  [M.  Fargeat],  b.  f.  422122,  IHI. 

Vernis  naerc.  Procédé  de  fabrication  d'un  —  [J.-E.  Pais- 
seau],  B.  F.  416696,  61.  (Voir  aussi /?/idui/.) 

l'ers  à  soie.  Les  —  sauvages  en  Afrique, par  M.  F.-W.  Bar- 
wick,  29. 
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.4.-C.  Blanchiment  et  apprêt  des  guipures  et  dentelles  méca- 
niques en  Angleterre,  142. 

.\eliurd  (J.)  et  Oouovî  (G.).  Composition  pour  apprêter, 
imperméabiliser  et  rendre  ininflammables  les  tissus  et  libres, 
27(;. 

.tel.  Gescl.  fiir  Anilin  Fabrikalion.  Nouveau  procédé  de 
teinture,  151. 

Aiitulieli  (0.).  Bhodaniiues  substituées.  Leurs  produils  de 
cuiidciisation  avec  les  aldéhydes,  113. 
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azoiques   méthyles.  182.  —  Sur    la  solidité  à  la  lumière   des 

colorants  oxyazoiques    sur  quelques  dérivés  de   l'o-mélboxy- 

iiaplitalène,'293. 
^Vrijjbl  iW.).  (Voir  Gbafton.) 
^Vulli  (B.).  Sur  le  jaune  indigo,  294. 
Zeidler  (K.)  et   Woiigraf   (P.).  Procédé  pour   la  production 

du  noir  d'aniline  dans  la  teinture  en  impression,  184. 
Zeising  (H.).  Une  nouvelle  fibre  textile.   140. 
Zereiviliiioir  (Th.)  et  Ostroniissiensky  (l\v.).  Réduction 

du  nitiobeiizène  en  nitrosobenzéine  azobenzène  aniline  ;  phé- 

iiazene  et  ammonic  au  moyen   de  la  baryte  anhydre,  353. 
Zinekc  (T.)    et   Jorg.  Colorants    dérivés  du  amiiio-l-4-lliio- 

phénol,  184. 
Zundel  (L.).  (Voir  E.  Rémy.) 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  COULEURS 
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III.  —  TABLE  GÉNÉRALE  DES  CODLEORS 
dont  il  est  fait  mention,  avec  indication  des  échantillons. 


Alizarine    rubinol    5   G   [liij-', 

"■/i.  ""  igo 

Azurine  katiguène  WR  extra 

conc.  i/>;/.|,  t'i'/i.  n"  223  .  .  • 
Base   nitroso  A   iiàle  50  p.   100 

l.\/.i,  (t/i.  n"  242 

Benzobleu  acier  G  extra  [ />;/!. 

éch.  n"  210 

—  écarlate  solide  8  FB  [B;/.], 
érh.   n'    l()2 

—  rubine  SG    /iy.],  re/i./r  116. 

—  —    lumière   BL    [By.],    éch. 
;!•■" /!),!- /y^ 

Bleu  à  l'acide  brillant  B  \IStj.]. 
éch.   iv   K14.  :\   10- 

—  algol  K  [/>■(/.  1,  t'c/i.  iv  44   el 
4"' 

—  amido  BA  1,1/.] 

—  —     GS  [M.\ 

—  —    LE    .1/.; 

—  anthracène  au  chrome  BST 
[i:.\.  t.  W, (-(■/!.  n"  22  .     .     .     . 

—  —    —     RST  [CA.érh.  Il"  24  . 

—  au    chrome  à  l'acide   5  R 
[/;(/.!,  élit,  n"  2  ;  .'i' 

—  au  soufre  V  extra  ;.!.]     .     . 

—  —    BD  extra  [.!.] 

—  —     PR  extra  |.l.] 

—  —    4Rextra|.l.],  <-V/i.;r  22«. 

—  azo  solide  B  [C.J,  t'c7i.  n"  2./6. 
_    _    —     BD  [C],  éch.  n"  248    . 

—  —    —     BR  i '.'.),  éch.  n"  243. 

—  betamine  8  B   \0.]   .... 

—  carmin   breveté   \VE  [M.], 
éi-h.  Il"'  /  -.T  ot   /  76'     .     .     •     • 

—  —    —    'V  nouveau  i.U.j,  ("c/î. 
n'  2.''9 

—  —    —    A    i.V.],  éch.   Il"  241. 

—  diaminogène2  RN  [^C.l,i'''/i. 


—  dianile  brillant  R  [M.\  éch. 
/;»»  ly  I   o\    I  y4 

—  — •  solideGljt.l/-l,''<'/!-«°2./-/- 

—  diazanile  BB  M-\     .... 

—  diphényle  foncé  R  \G.\  .     . 

—  ério  brillant  solide  3  R  [G.\, 
éch.  Il"  g 2 

—  hélindoncSGN  poiulre  .1/.], 
éch.  Il"  145 

—  hydrone    G   pâle    [C],    éch. 
ir  I  ç)  et  184 

—  —    R  pAtR  |C..,  (.V/i.  rr  20.    . 

—  immédiat  direct  FCL  ext. 
conc.   C.  .  éch.  Il"    21.     .     .     ■ 

—  indigo    naphtogène  B  [.4.], 
éch.   Il"   1211 

_    —    —     R  [.1.1,  éch.  n"  123     . 

—  isamine  8  B  [C.'.cch.  ir  240. 

—  katiguène  direct  RF  extra 
[/)'(/..  I.  W.  éch.  n'-  47  h  40    . 

—  lanacyle  BN  [C] 

—  —  RN  '.'.: 

—  macomane  B   />'y.]  .... 

—  —  R  :  /it/ .  ! 

—  marine   solide    B   [C],   éch. 
ir  23  I 

—  —    —    G  \C.\  éch.  IV  24g.     . 

—  neptune  BG  extra  [Bi/-1- 

—  noiranthra  au  chrome  '/..J, 

—  —  polyphényle  Bconc.  [G.] 

—  —    brillant  3  G  conc. -6'.]     . 

—  solide  brillant  diamine  R 
['_.'.;,  [.X\',éch.n'  29     ...     . 


34. S 
848 
107 
107 

H18 
SIS 
los 
230 

:r>2 

352 


Bleu  tolyle  GR  extra  [.l/.],"-/i- 
II"  ;.').>' 

—  —    5R  extra[.l/.;,c-c/i.n'';.'5.^ 

—  -    SB  i.l/.i 

—  -     SRI.l/.l 

—  -     ST  [.l/.î 

Bordeaux  diamine  6  BS  [Cl    . 

—  solide  au  chrome  A  [.4.1     . 

—  —  pour  papier  B,  I.  .W 
[ISij.'.  éch.  n"'7  à  9.     .     •     ■     • 

Bronze  katiguène  GL  !/'';/■' 
n"  224 

Brun  anthracène  au  chrome 
SWR  ,(.'.:,  éch. Il"  2,)  •     •     •     ■ 

—  à  ronger  B  [/.l  t'c/(  n»   >'''•     ■ 

—  —    R  (/.  Cl,  éch.  n'  34       ■     ■ 

—  —     BR  [/.  C.},  éch.  n°  3.^  .     . 

—  —    SI/.  C.].  éch.  n"  38.     .     . 

—  au  soufre  3  RW  [/11,  éch. 
Il"   iS5 

—  —      3W    [.1.],  C'C/i.  »i"  /22     .       . 

—  azogène  B  [B.] 

—  -     GR  i/;.| 

—  —    RR  [/i.| 

—  direct  5Cr[I.],éch.  n"  3i  .     ■ 

—  foncéRextra[.l/.l.éc'!.'!"9'>- 

—  hélindone     AN    [M.],     éch. 

Il"  i83 ■   :    • 

—  métachrome    V    [A.],    éch. 

Il"  7  2.5 :    ■ 

—  monochrome  V  |/i.'/-],  éch. 
n"  2 1.3     ... 

—  noir  katiguène  BS  extra 
conc.  '  lly.i.éch.ii"  2  1  8  el  2  1  g. 

—  palatin  au  chrome  GG  [B.]. 

—  -    -    SG 

_    _    -    WNR 

—  paraphore  RK  [.M.],  éch. 
Il"  8q 

_    -     SK    M/.; 

_    _    TK    .1/.  .  (■<■/!.  n"  gi.     .     ■ 

—  rouge  immédiat  3R  [<"..], 
t.  W,  éch.  Il'  37 _    • 

—  salicine  au  chrome  es  |/v.|. 

—  thioindigo  G  th'.\,éch.  11°  i3. 

—  toluylène  solide  3  G  Jlg.]. 
éch.  Il"   1 1)3 

—  —  Z'RlBji.],  éch.  Il'  211.  . 
Céruléine  SD  pAte  [.1/.].     .     •     • 

—  —  conc.  iMiiidre  [M.\  .  .  . 
Chrome  azurol  concentré  [G.]. 
Corinthe    algol    R   pâte   [Bi/.\, 

,-rh.    Il-    2n3    ci     20(5       .       .       .       . 

Cyanine  à  1  acide  GR[/>'.i/.l,"-/i. 
/i"-  g7   :t   Kiii 

—  —  S5'RlBil.],éch.ii°-g3  :\g6 
Diazo  bleu  indigo  3  RL    [By.]. 

éch.  Il"  I  I  8 

—  -  pur  3  GL  [B!/.J,  éch. 
Il"  I  ig •     ■     ■     • 

—  bordeaux'lumière  BL  /)';/.  1, 

éch.  Il"'   ig<>-l  97 

—  violet  lumière  3  RL  [By.], 

éch.    n"*     222-223 

—  noir  OB    By.],  éch.    n"   1 3o. 

-     OT  I /■'.'/•',  éch.  n°  i32   .     . 

Ecarlate  ciba  G  /.C.],éc/i.n''  82. 

—  crocéine  liC  By.],éch.  n'  igr 

—  solide  direct  10  B,/.,l.  XV, 
éch.  Il"  33 

Eriofuchsine  solide  BL  r,.],éch. 


137 
137 
104 
2lin 


Eriophloxine2G[G.l,ec/i.HVC9 

—  2  B  [(;.[,  éch.  n"  168  .     .    . 

—  6  B  [G.i,  éch.  Il"   1 70    .     .     . 
Géranine  brillante  2  BN  [C;/.], 

I.  XV.éch.n"  !  à  3 

Gris  ciba  B  (/.  C.],  éch.  n"  86     . 

—  —    G  [/.  C],  éch.  n»  88.     .     . 

—  cyananthrol  G  [B.].     .     .     . 
dianile  solide  BL  |.l/.]     .     . 

—  monochrome   B  \By.],    éch. 
Il"  212 

—  osfachrome  ;".  \'.]  .... 
Grosbleuthiogène  2RL  conc. 

•  [^V-] 

Indanthrène     couleurs,    éch. 

11"^  34  M  79  ol  i33  ;\  164.     . 

Indigo  KG  pAlc  [h'.\,  éch.  n"  18  . 

—  MLB  avec  orangé  et  rouge 
hélindone  |,l/.],  éch.  n"  126. 

—  d'alizarine  G   poudre  [By.], 
éch.  Il-  41,  it  42 

Indigo  réduit  MLB  2R  2B[.l/.]. 
IndogèneimmédiatRRCL  C], 

l.  XV,  éch.  Il"  I  0 

Jaune     cibanone    R    en    p;ite 

[/.  C],  éch.  Il"  83 

—  dianile  GC  [.1/.] 

—  ério  chrome    K   conc.  [G.], 

éch.  Il"  1S8 

—  —  Sextra[G.l,dt7i.;r  ;S6' 
foulon  R(. 1.1.  (V/i.  «"  2.Î7  .  . 
hydrazine  LE  3  G  [0.1,  éch. 


17 
105 
105 
:î1!1 
3.-1O 

271 
319 


II"  177 

—  —    LEG,  et7î./!"  178.     .     .     . 

—  —     LER,  éch.  Il"  179     .     .     ■ 

—  —     L  3G,  éch.  Il"   181    .     .     . 

—  katiguène  GR  extra  \By.], 
éch.  Il"-  202  el  2(i.'i      .... 

—  métachrome    RA   [.4.],  éch. 
Il"  187 

—  pur  brillant  6  G  extra  [By.], 
l.  X\',  éch.  IV"  4  à  6     .     .     .     . 

—  pyrogène  G  |/.l,  l.   XV,  éch. 

—  —    ORR  '[/•  G.],  éch.  Il'  3o.    . 

—  quinoline   KT  extra  conc. 

[By.',  t.  \y,éch.  n°  1 1    .     .     ■ 

—  rhodulineT[/îy.],ec/î./î"  ig8 

el  '99 •.  ,• 

—  supr aminé  R  [/?;/.',   t.   X\', 
éch.  Il"   14 

—  —     G  lBy.\.  éch.  Il"  204.     .     . 

—  thiogène  5  G    et  5  G  conc. 

[•'/■] 

Lanafuchsine     brillante     BB 

[C.l,  éch.  n»   236 

NérolTL  [.4.],  l.  XV,  éch.  n"  26. 

—  VL  [.4.],  éch.  Il'  27     ,..     ■ 
Nitroanisidine     A      [A.],     éch. 

n'«  i3g.  14"  '"'  '4-^    ■    ■ 
N oir  amido  AG  M/.  !,  éch.  11"  124. 
-^     -     azo  B  [.!/.  1 

—  -    T  i.l/.] 

—  auronal D,  en  pAte  extra  [  V\'.  , 
éch.  Il"  i37 

_  _  VG.éch.  n"  i38   .... 

_  —  3  G.  éch.  n"  i34  .    ■    ■    ■ 

—  —  NG,  te/i.  Il"  i35    .    .     ■     ■ 

_  -     NV 

_  —  N5G,  éch.  IV  i36     .     .     . 

—  —  N2R,  éch.  rv  i33   .    .     ■ 

—  au  soufre  AWL   extra  [-4.] 


105 
273 

229 
229 
31  fi 

228 
228 
228 
228 

270 

229 

17 

45 


176 

i3i; 

352 
3.J2 


137 
137 
137 


378 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  BREVETS  ACCORDÉS  :  PAR  NUMÉROS 


Noir  au  soufre  OB  extra  [A.], 

éch.  ir'43  et  233.     .     .     .     4(i    28S 

—  —    OT    extra,    I.     \V,    éch. 
n"-3o  et,  234 46    288 

—  bleu   anthracène   BG  [C], 
érii.  >!■  247 317 

—  —    métachrome    2  B   f.l.]. 
éch.  n-2  32 352 

—  —    osfachrome  B  [O.r.J  .     .    31!» 

—  brillant    pour   mi-laine    B 

\l'>-] 2.s!l 

—  —  —  T  [/;.  ] -'S!) 

—  cachemire     V     [llil-K     éch. 

n-  12H '.     .     .     .     137 

—  Colombie    solide  F     extra 
f.l.],  éch.  n'  252 31,s 

—  —    —    G    extra     [.1.1,     éch. 

n'  3g 41; 

—  —    —    R    extra    [.t.],      cch. 

n-  254 31s 

—  de  Guinée  3  BX  extra  1.1.  |, 

éch.  n"  233 2WI 

—  diamant      FE      [Bi/.],    éch. 
n-23, '.     .     .     .  2S8 

—  —     PVT\Iiy.],éch.  Il"  2  3a.     .  28S 

—  formique  sol.  B  conc.  IG.l.  3.52 

—  —    G  conc.  [G.]    .     .     .     .  '.  S.'iï 

—  —     R  conc  [G  I 352 

—  mi-laineHS[3/.|,  cc/î.  ;r  ;  29.  137 

—  monochrome  F    [Ilij.\,   éch. 

n"  2  1 4 271 

—  mordant     solide     B     \M.], 
éch.n"  227 287 

—  —    —    T  [.M.\,  éch.  n'  22g.     .  2S7 

—  osfuchrome  EP  [O.V.]'  .     .  3111 

—  osfanol  B  \0.V.] 31',) 

—  osfathion  GLBliq.  [O.K.]     .  311» 

—  —     Tlici.fO.l-.] 3I!I 

—  paranile  T,  I.  .\V  |.l.],   éch. 

n»  2.5 23 

—  plutonFWextraconc.lfi;/.], 
éch.ivi3i ;     .  137 

—  pour  laine  et  soieSB  \iM.].  3."i0 

—  —    —    T  [.1/.] 3:,0 


Nior  pyrogène  foncé  G  [/.  C.]. 

éch.  n"  1^2 180,     272 

—  —     —     D  [/.G.! 272 

—  rongeable  pour  laine  Tl.l/.j    350 

—  solide    diamine    C,   haute 
conc.  [C.\  éch.  w  25u  .     .     .    318 

—  —    —    CB,  haute  conc.  [C], 
éch.   n-  253 318 

—  sulfone   cyanine  8  B  [/?(/.], 
éch.  IV   1 27 137 

Orangé  azo  diamine   RR    [C.], 

cch.  ir  23H 31f> 

—  chloramine  Ct[I'>ii].éch.  n"  i5 

—  cibanone  R    en  pâle  [/.  G.J, 
éch.  iv  H3 105 

—  foulonG[/j';/],(;c/!..T'>;o  /  à /o.?     lOlJ 

—  hélindone    D    avec   indigo 
[.1/.],  éch.  IV'  126 136 

—  —     GRN    [M.],  éch.  IV  i5i    .     182 

—  nitrazol  diamine   R,  t.  XV 

[G.],  (-(•/(./;■'  :;2 45 

—  thioindigo  R  pâte  [A.],  éch. 

IV    17 18 

Or  orangé  indanthrène  Rp;Ue 

[B:\,  éch.  n-  58 22!) 

Oxy  violet  au  chrome  BO  [0].  289 

—  —     —     RO  [0.] 28!) 

Ponceau    solide    L   [Bij.],    éch. 

Il"   I  Sf) 26!) 

Pourpre  ério  solide  A  [G.]  .  .  loil 
Rose  hélindone   AN   [j)l.],  éch. 

n°  172 227 

—  —  BN  [.1/.].  ec/i.  ;i°  175  .  .  227 
Rouge  ciba  R  [/.G.],  éch.  n"  80.  103 

—  de   Guinée    SDG   [.1.],    éch. 

n"  i65 226 

—  —     SDB  [<1.J,   éch.  IV  166.     .     226 

—  hélindone  B  [i.'ile  [il/.],  ;ivec 
indigo,  c'c/i.  11°  1 26    .     .     .     .     136 

—  solide  de  Guinée   2R  [,1  J, 
éch.  IV   141 177 

—  diamine   8  BL  [G.].     .     .     .     'AV.) 

—  supramine    2  G   [Bij.],   éch. 

IV  iv8  cl  1 1  o 106 


Rouge  thioindigo  3  B  [K.  ] ,  pùte, 

i.  XV,  éch.  IV  10 17 

—  —  Ba\K\lr  [hW.éch.ii"  12  .  17 
Tartrazine  RE  i /)'//.],  éch.  iv  2nS  271 
Vert   au   chrome    à  l'acide  G 

[Bij.],  éch.  w  207 270 

—  chromoxane   FF  [/>';/.],  éch. 

IV  I  1  r  i\   I  14 107 

—  ciba  G  pMte  [/.C.],  (■('/).  n» /(./.     105 

—  cyananthrol  solideG  [B.]    .     272 

—  d'alizarine    à     l'acide    3G 
[M.],  éch.  IV  146 17!) 

—  de    Guinée    2  G    |.l.!,   éch. 

IV  i6g 226 

—  ério  chrome  SOR  [G.],  éch. 

IV   180 228 

—  —     PB[G.],  éch.   H'  182     .     .     228 

—  hélindone    G  pûle  [M.],  éch. 

n"    144 177 

—  katiguène     brillant     3   G 
[Bij.],  éch.  IV  226 287 

—  monochrome   B   \Bij.],    éch.. 

Il"  20g 271 

—  nitrazol    diamine     S     [G.], 
éch.  Il"  1 1 5 135 

—  vapeur  G  [B.] loi) 

Violet  algol    B  p;'ile  [/)';/.],   éch. 

IV  21,1,  et  20/     ...'...     270 

—  azosolide2  R[G.],('i'/i.n"2./.'5.    317 

—  brillant  dianol  2  R  [/.<■('.], 
éch.  142 177 

—  ciba  3  B  [/.  G.],  éch.  n"  87     .     105 

—  d'anthracyanine  3B  [Bi/.], 
écli.  iV  220-221 287 

—  hélindoneB  pâle  [.!/.],/!•; ./S     17!) 

—  —     BB,  éch.  Il'  14g     ....     17!» 

—  —    D,éch.  w  i5o 171» 

—  —     R,  éch.  n"    147     .     .     .     .     17!) 

—  katiguène  3  R,  t.   XV  [Bi/.], 
éch.  IV  5i  !X  53 47 

—  solide  au  chrome  3B  (.1.  , 
éch.  IV  I2t 136 

RM.] 3.51 


IV.  —  TABLE  GENERALE  DES  BREVETS  FRANÇAIS   DELIVRES 


A.  —  Par  numéros. 


34ç)53i/ 1321)3 

121 

I07092/ 12922 

60,  64 

416708 

357239 

321 

407092/13035 

60,  64 

416767 

357'.!3y/i/lioi 

332 

407507/12710 

30 

4 16866 

35747'Vi3«32 

365 

408370/ 1 2755 

5!),  64 

416906 

35y4li(Vi3ç)3o 

353 

410362/12799 

.59,  64 

4 1 6920 

3f)ai4o/i3i8G 

121 

411190 

!)3,  95 

417027 

365920/140/10 

331 

411570/14102 

332 

417113^ 

372(«7/ 12958 

63 

411660 

31 

4 17156 

375514/ r2()()l) 

Ii3 

4i.3(.3i 

31 

417246 

3S827c)/i42i7 

32!» 

4i3877/i4ii3 

33:i 

4i72r)o 

39o484/i397(. 

331» 

414294/12981 

lit 

4172.74 

395402/ 12O20 

52,  63 

414520 

122 

417275 

3y5l)57/ 13940 

327 

414735     115,  122 

417276 

397051/13941 

327 

4i48-.../i,3388 

191 

417319 

39951 4/1 386i 

333 

414937    62 

87,  94 

417332 

400G27/ 12868 

2!» 

4i4'.)37/i2784 

5S,  (i:i 

417403 

4o2i2o/i3()83 

120 

4i4')37/i343o 

1.5!) 

4i7V.»o 

402126/129U 

61 

4i4<»37/i3487 

187,217 

417554 

4o3 103/12936 

61 

4 1 4952 

31 

417555 

4o32o5/i3564 

2-18 

4.55,7 

30 

117%) 

4o3242/l3253 

237 

41 55 18 

30 

4i7i''oi 

404345/14243 

332 

4 1 5657 

!)2,  95 

417667 

404800/1411K 

330 

4Ui238 

92,  95 

417669 

4o'.>i  i()/i?,867 

120 

416273 

6U,  95 

417710 

405928/1279',- 

,:,  30 

4i6l')i)6 

60,  63 

417733 

407046/ 13644 

247 

416699/12957 

61 

4.7772 

-- 

94 

31 

85 

94 

56 

,63 

64 

92 

5!) 

(;4 

30 

95 

2!) 

120 

30 

29 

63 

120 

30 

30 

30 

2!) 

29 

52 

63 

30 

63 

62 

2!) 

31 

417803 

2!) 

418435 

417815 

50,  61 

4 18485 

417844 

31 

418733 

417S51 

122 

4.87!)7 

417852 

122 

4.8843 

4.7875 

31 

4.8844 

1.7937 

31 

4.8870 

4.7.,5!) 

56, 1)4 

4'î^7'.)7 

4.8039 

51,  94 

418797/ 

3i33 

418082 

51,  63 

4i8()o8 

418088 

29 

4.8965 

418124 

30 

41S975 

4i8i5o 

29 

4i(|o5o 

41^167 

31 

4.9050/ 

3666 

418178 

30 

4.9061 

/il8y„l 

31 

4,9.,o3 

2 

4.8282 

29,  52 

419235 

4.8287 

2!) 

4.9'.*47 

4.8309 

30 

4192.54 

1 

4 18344 

31 

4i9i5l', 

1 

418344/ 

3192    121 

4i92('>9 

4.8344/. 

3679  303,390 

419346 

4.8349 

50,  61 

419379 

418353 

31 

4iy5ii 

4 18362 

30 

419559 

64 
«1 

88,  95 
63 
64 

64,  92 
88 


62 

89,  95 
62 
63 
333 
61 
61 
12,  217 


419589 

61 

419042 

62 

419649 

61 

4.9665 

121,  138 

419902 

120 

4200S6 

121 

420127 

122 

420267 

120 

4203ll 

212,217 

420827 

122 

42o33o 

120 

420346 

119 

42035S 

122 

42o364 

120 

420399 

120 

420404 

11!) 

42,0418 

122 

42.,4'.^3 

120 

42o4S(, 

111) 

420601 

120 

42(1602 

11!) 

420682 

238 

420704 

122 

420709 

121 

420725 

122 

TABLE  GENERALE  DES  BREVETS  ACCORDES  :  PAR  NOMS  D'AUTEURS 


379 


4-2o<,/i(; 

42CK.I47 

4-'.ior)M 
42107s 

4210<)(') 

4iii3i 

42iif,4 
4-11  iff) 
4>ii()Ci 
4211C1.S 
42iis:i 
421227 
42124;) 
42132S 
42138S 
421388 
421454 
42i4i".4 
421 48r. 
421492 
42ir)0(j 
421074 
421G28 
421717 

421838 
42i84(> 
421922 
422004 
422047 
422122 
422202 
422241 
422263 

4223r>2 

422393 
422414 

422l2r, 

422451 

4224f')0 

422462 


13939 


32S 
122 

u;» 

153,  217 

121 

l3323    121 

120 

122,  213 
121 

1Ô6,  217 
U'.l 
1111 
UO 
1111 

loi,  217 
120 
11!) 
11!1 
122 
13922  302,354 

122,  213 
151 


217 


244,  24S 
122,  244 
121 
120 
121 
ll'J 
120 
120 
158 
121 
1!)1 
158 
157 
l'Jl 
159 
159,  214 
211,  217 
1.58 
159,  2U 
157 
191 


422542 

42254G 
422565 
422613 

422636 

422709 
422712 
422720 
12278^ 
422818 
I22827 
422S42 

4228',3 
'122S6S 
',■,:.,,- 

422917 
422953 
422955 
422956 

423(K« 

4-3010 
423064 

423070 
423087 
423io4 

423112 

428117 

428149 

428197 
428262 

428819 
428828 

428510 
428535 
428535/ 

423540 
428715 

428720 

428723 

428748 

428787 
4287S8 

428809 
42385o 

428893 


i:.9 

210,  217 


210,  217 
15.S 
159 
191 

209,  217 
159 
158 
157 

r.ll 
158 
158 
158 
192 
158 
159 
158 
245 
157 
1.58 
1.59 
192 
158 
1.58 
191 
190 
185 
187,217 
18902  321,862 
215,  218 
191 
190 
191 
188 
191 
191 
191 
191 
190 


42891 3 

428982 


423.1SC, 
424086 
4.4070 
4-''i"9i 

42VCU 
424264 


'|.',;;',6 

424405 
424415 
424419 
424434 
424515 
42452.4 
424568 
424621 
4-.j4ii79 

424723 
424761 
424786 
424814 

424951 

-424993 

425057 

425o(K) 

425327 

425370/ 

425387 

425888 

425389 

425411 

425448 

4254S6 

4254SG/ 

4254,86/ 

42552 


18894 


i379'i 
13797 


191 
191 
247 

2119.  248 

215,  21.S 
248 
248 
248 

204,  218 
362 

208,  248 
217 
217 
247 
205 
277 
362 
247 
247 
205 

213,248 
329 
274 
333 
247 
279 
279 

279,  327 
279 
278 
327 
279 
279 
279 
403 
279 
403 
333 
333 
278 


425582 
425684 

42rii;76 
425677 
425706 
425742 
425777 
42.5786 

42.5831 
42,5887 

425sr,<i 
4^^5ss:, 

425,,67 
425;|85 
4-..6.H.,7 

42l']o6(l 

426102 
426128 
426176 
426201 
426217 

4262(p 

4264'i4 
426419 
426431 
426436 
426456 
426465 
426620 
426635 

426C)78 
4261790 
426793 
426878 
426880 
426891 
426994 
427018 
427028 
427118 
427128 
427189 
427221 
427280 


279,  327 

427265 

328 

428996 

331 

327 

4272(">8 

332 

429008 

327 

403 

427807 

276 

334 

429096 

332 

403 

427826 

330 

429166/142:);)    363 

327 

427479 

331 

429225 

327 

330 

427548 

363 

429802 

330 

333 

427562 

276 

334 

429445 

328 

333 

427572 

328 

421)446 

333 

321,  362 

427574 

334 

429449 

332 

328 

427575 

334 

42;)468 

362 

330 

427628 

330 

42!)475 

329 

327 

427687 

362 

42;,529 

329 

327 

427694 

296 

333 

429584 

332 

334 

427756 

333 

42;(i'>79 

333 

327 

427760 

.328 

4.9754 

82K 

334 

427761 

333 

42;)77'i 

329 

3.^4 

427770 

301 

333 

429788 

32S 

279 

427787 

328 

42t)S23 

329 

328 

4278S2 

323 

,  333 

429824 

329 

248 

427(.)fX) 

332 

429841 

361 

328 

42799ti 

403 

42;)920 

330 

334 

428069 

:i2S 

429;,65 

330 

368 

428101 

328 

42;)<)99 

.328 

334 

428111 

331 

4  81 K 102 

328 

328 

428127 

324,  362 

369 

480080 

329 

.327,  362 

428188 

327 

480066 

325,  360 

293,  333 

428163 

362 

480146 

329 

323,  362 

428234 

334 

480288 

362 

319,  327 

428289 

329 

4.80289 

361 

363 

42833.8 

331 

480821 

361 

327 

42S869 

329 

480404 

361 

3i;2 

42840B 

362 

430489 

362 

403 

428410 

329 

480470 

361 

278 

428546 

324 

,  362 

480526 

361 

278 

4i8554 

403 

4.'îo527 

361 

267,  i03 

428645 

331 

48o588 

361 

331 

428664 

328 

48o588 

361 

32S 

428677 

334 

480606 

.S(;i 

363 

4287.K-. 

331 

43o657 

361 

279 

428759 

363 

480819 

361 

301,334 

42881., 

331 

480820 

361 

362 

42S862 

322 

43o,,62 

362 

332 

428877 

329 

48,049 

362 

334 

42S879 

362 

481090 

363 

403 

Par  noms  d'auteurs. 


Acliard(J.  )el  Gonoir  {C.) 
B.  F.  427562  334 

Act.  Gesell.  fiir  Ani- 

linfabrikation. 
B.  F.  418877/14118    333 


4i7(Joi 
417669 
4i8853 
419120 
4i9()65 
420880 
420804 
420899 
420428 

42<K).8o 
420602 
4212.49 
42281x8 

428728 

4238tKI 

424415 
424993 

425090 
427280 

427479 
427760 

427787 

427;)9<j 
42S819 


121 


80 
62 
81 
61 
138 
120 
120 
120 
120 
121 
119 
119 

ir>7 

191 
191 
-'47 


303 
83 1 
82S 
328 
303 
331 


429529 

329 

43oi46 

329 

43o<j62 

362 

Ange  (//.)  et  C". 

B.  F.  42641;) 

328 

Arnoutdet  David  c 

lO'. 

B.  F.  42()olJO 

334 

Aulirée(J.-A.)etChar- 

don{H.). 

B.  F.  418081 

31 

Auzies  (A.). 

E. F.  425870/18894 

327 

Auzies  {J.),  Secheyron 

(N.)  et  Subra  (G.). 

B.  F.  42;)oo8 

327 

liadisclie   Anilin 

und 

Sodafahrik. 

11.  F.  349531/18298 

121 

35723(.,;l4l01 

382 

357472  i3s82 

862 

85;)466,  i3;|8o 

333 

865<)20/l4o4o 

38 1 

414987     94 

,217 

414937.13430 

1.57 

417275 

29 

417882 

30 

4182.87 

29 

418435 

02 

420267 


422.720 

428(186 
424S14 

425S5;, 
425SS.-, 
427SS2 
42S888 


120 
122 
158 
191 
247 
330 
327 
333 
331 
4.>:645  881 

bayer  (h'.){\ .  h'urhenf .). 

lieclte  (il.). 

B.  F.  417959  94 

bemberg  {J.-P.) 

B.  F.  428127  362 

Berg(0.)etImkolf{iî.). 

B.  F.  424579  248 

liernxtein  (II.). 

u.  F.  418282  29 

liirkcnsloch  (P.\. 

B.  F.  4211O6       141,  217 

Blank  (0.). 

B.  F.  41834.J  61 

Bonnier. 

D.  F.  4245)5  362 

Borrel  (A.). 
B.  F.  4i;)o"io  63 

4i9o5o/i8G()6    333 


Borzykowski  (B.). 

B.  F.  420682  217 

Boucherie  {M.). 

n.  F.  422917  191 

Bourbon  (J.)  et  Casi- 

ner  (P.). 
B.  F.  429679  888 

Bra>kowski,  de  Lange 

(P.)  et  Pusrh.  (ff.). 

11.  F.  427128  362 

B  renier  Linoleumwerke 

Delmenkorst. 
B.  f.423o<j5  192 

428149  192 

British  and  eonlinen- 

lal  canijilwr  Ci/  Lted. 
B.  F.  4-..s66'|  328 

Bue  ;E.). 

B.  F.  428070  15S 

Biirmann  (II.) 
B.  F.  429446 
Caillât  (£.). 

B.  F.  42G065  334 

426217  334 

Cambier  (  £.)  et  Prost 

(.1.). 

B.    F.  417844  31 


333 


Capron(J.). 

D.  F.  417554 

29 

417555 

29 

Caquelin  (J.) 

B.  F.  428819 

191 

Cassella  (L.) 

n.  F.  422709 

159 

422784 

1.59 

424568 

247 

427268 

332 

427900 

332 

Caslle  [D.). 

D.  F.  428956 

218 

Ced/ord  gas. 

proc 

C'J 

Lted. 

B.  F.  421KJ83 

119 

Chavassieu  ( 

..-}.) 

B.  F.  895402/1 

2620 

63 

Chem.  Fnb.  Griesheim. 

u.  F.  418862 

30 

418975 

62 

419247 

62 

Chem.  Fab. 

Criesheim 

Eleklron. 

B.  F.  417468 

30 

422004 

1.58 

422842 

159 

422907 

159 

38o 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  BREVETS  ACCORDÉS  :  PAR  NOMS  D'AUTEURS 


158 
159 
!),327 
303 
27!» 
328 
328 
362 
3(;i 


428010 
423117 
425057 
425411 
425448 
426123 
426994 
430439 
43o583 
Ckem.  Fab.  von  Hey- 
ien  {A.  G.). 

B.  F.  428:97  158 
426430  333 
4264()5       327 

Chem.  Fab.  v.  E.  Sche- 

ring. 
B.  F.  400G27/128G2      2!» 
Child  (R.-C.). 
B.  F.  429449  332 

Clavel  (A.)  et  Linden- 

meyer  (F.). 
B,  F.  414735  122 

Compagnie  Franc,  des 
applica  liens  de  la  cel- 
lulose. 
B.  F.  417599  63 

422565  159 

429841  3«1 

Consortium   fiir   eler- 

tro-chem  Ind. 
B.  F.  418167 
421828 
425827 
Couderc  (A.)- 
B.  F.  410362/12799 
Cousin  frères. 
B.  F.  427548 
Danzer  (H.). 

B.  F.  428554 

David  (H.)  et  C'". 

B.  F.  426414 

(v.  aussi  Arnould). 
Day{M.)etNott{A.-F.). 
II.  F.  428677  334 

Debourg  (.(/.-/.). 
11.  F.  427118  331 

Dester  Engineering  Co. 
B.  F.  425985  334 

Deutsche  Gnld  cl  Sil- 

ber-Sckeide  anstalt 

V.  Hossler. 
B.  F.  42.5684  327 

Deutsche  Solivag  {W.- 

A.-G.). 
11.  F.  42o858  122 

Devilaine  (L.). 
11.  F.  428898  1110 

Doerftinger  {\['.-F.). 
I).  F.  42975',  328 

Dorr{G.-C.). 
B.  F.  424761  333 

427756  338 

Dreyfus  (C.-E.). 
II.  F.  480606  30] 

Dubo.<!c  (A.),  Lutlrin- 
ger{A.)elDenis{H.). 
B.  F. 421227  120 

Durand,  Huguenin  et 
C". 

B.  F.  427628 
429802 

During  (/■'.) 
n.  F. 428748 
Dussud  (J.). 

B.  F.  429'|68 


31 
119 

278 

64 
363 
803 
334 


330 
330 


218 


64 


Einbeck  (G.). 

B.  F. 4i8485 

Elsaesser  (£.). 

B.  F.  418082  63 

Etabliss.  franc.  Graf- 

ton  et  W.  Wright. 
B.  F.  362 

Etablissements  Poulenc 
frères  et  Ernest  Four- 
neau. 
B.  F.  480819  361 

480820  361 

Farbenf.  v.  F.   Bayer. 
B.  F.  862140/18186    121 

4o2i2o/i8o83    120 

402126/ 12911      61 

403108/12986     61 

408208  248 

404345/14248  332 

4o4SfX)/l4ll8  330 

400928/12794 

405928/12795 

407507/12710 

408870/12755 

414294/12981 

417027 

4 1 725o 

417274 

417808 

4 183,  .9 

418844 

418844/18192  121 

418344/18679  303 


30 
30 

30 
64 
61 
64 
120 
30 
29 
30 
31 


418788 

418908 
419346 
419511 
419589 
419902 
421846 
422047 
422542 
422955 
428918 
424070 
424405 
42472.3 
425582 
42567() 
425677 
425881 
425967 

42(')201 
426481 
426S9I 
427826 
427572 
428101 
428128 
428168 
428289 

42,836() 
428410 
428700 
428877 
428f,96 
429096 

429774 
429S23 
429824 
429965 
'129999 
48<K).3o 
48o'i7o 
480526 
480527 
48o588 


330 
Cl 
62 
(il 
62 
61 
120 
120 
121 
157 
158 
191 
247 
247 
329 
'9,327 
303 
303 
362 
327 
328 
362 
331 
330 
828 
328 
327 
362 
329 
329 
329 
331 
329 
331 
332 
329 
329 
32» 
330 
328 
329 
361 
3(>1 
361 
3(!1 


Farbiverke  v.  Meister, 
Lucius  &.  Brûning. 

B.  F.  .890484/13970  330 

416906  63 

417118  30 

417490  30 

417815  61 

418089  94 

418843  63 

419559  63 

420601  120 

420709  121 

4209'j7  121 

420947/18828  121 


421096 
421485 
421574 
422202 
422462 
422843 
422956 
428262 

4 
4 


13794 


425486/18797  333 


425742 
426790 
426880 
42S1 II 
429475 

480(KJ2 
481049 

Fargeat  (M.) 

B.  F.  422122 

Fa^-mer  (v.  Spenle). 
Fendler  (G.)  et  Frank 
(L.). 

B.  F.  419285 

Fincalo  {P.-G. 

D.  F.  4209^)6 

Fiedler  (L.). 

B.  F.  428850 


330 
303 
303 
331 
329 
330 
362 

191 


119 


21; 


Flûrscheim  (B.-J.). 


191 


327 


B.  F.  425706 

Fortuny{M.). 

B.  F.  419269 
427807 

Fourneau    (v. 

Poulenc). 
Frank  (L.)  (v.  G. Fend 

1er}. 
Friedrich  (M.) 
B.  F.  424247 
Galy  (M.). 

B.  F.  422898 

Garfounkel  (G.)  elQue 

nière  [V .). 
11.  1-.  424264 
Gauron  (A.). 

B.  F.  422352 

Gebauer  (F.). 
E.  F.  421181 


334 
Etabl. 


248 


1.59 


248 


159 


217 


94 


B.  F.  419652 

Gess  {H.). 

B.  F.  41670S 

Giraud  (F.)  et  iVurm 
ser  (C). 

B.  F.  420704  122 

Gminder  (Ë.). 

B.  F.  4289.82  192 

424091  248 

Goetx.  {F.)  et  Soc.  an. 
de  teinture  et  d'im- 
pression. 

B.  F.  421566         122 


424268 

248 

Goldschmidt  (Th.). 

B.  F.  407046/18644    247 

418870 

64 

Gori  (A'.). 

B.  F.  422268 

191 

Grafton   (v.    Etabliss. 

franc.). 

Grobe  (C.-J.). 

B.  F.  424786 

333 

Hahn  (P.). 

B.  F.  42840O 

362 

llang  (A.). 

B.  F.  422818 

191 

Hebden  (J.-C). 

B.  F.  421454 

122 

Hebdrlein  et  C'«. 

B.  F.  419657 

217 

Heinemann  (A.). 

B.  F.  480657 

361 

Henning{W.-J.)etVar- 

nier  (A.-IL). 

D.  F.  417772 

31 

Hoeii  (J.-J.). 

B.   F.  420827 

122 

Hotte  {A.). 

B.  F.  417276 

63 

llornstein  [N.]. 

B.  F.  429166/14259 

3(Î2 

Hubaux  frères. 

B,  F.  42S546 

3()2 

Ivolvodu  (A.). 

B.  F.  418690 

217 

Iwanoff  (/.). 

F.  F.  420418 

122 

Jahn  {F.-W.  de). 

B.    F. 417710 

29 

Jaumandreu. 

B.  F.  411666 

31 

halle. 

II.    F.  41987(1 

63 

Kean  {.i.-C.  Mac). 

B.  F.  411190 

9^' 

Kinzlberger  &  C". 

B.  F.  422241 

157 

Knolt  et  Ci". 

B.  F.    895657/18940 

327 

897OD 1/18941 

327 

Krokert  (F.). 

B.  F.  48no66 

362 

Landan  et  C'"  et  lireidl 

(J.). 

B.  F.  41 5657 

95 

416288 

■95 

Lange  {P.de){v.  Brat- 

kowski). 

Lapize  {//.)  et    Witt- 

mann  {C). 

B.  F.  422546 

191 

Lasbordes  (E.). 

B.  F.  899514/18861 

833 

Leclaire  (C). 

B    F.  4l4^'20 

122 

Leduc  lleitx  et  C'^ 

B.   F.4297«« 

328 

Leproux  (C). 

E.  F.   421628 

120 

Le  lioy  U.]. 

B.  F.  427770 

833 

Lesser  (/{.). 

E.  F.  428787 

191 

Levinstein  (H.)  et  Soc.    \ 

LevinsldnLted. 

B.  F.    428715 

191 

279 
279 
279 

(V. 


30 
30 


217 


303 


217 


218 


Levinstein  (H.),Baddi- 
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NOUN'EATX   DEF^IVES  DE   E'ACIDE  RICINOLÉK^)!  E 

Par  M.  TSCHILIKINE. 


Dans  un  article  antérieur  iR.  G.  M.  C, 
Kjio,  p.  i),  j'ai  décrit  quelques  propriétés  d'un 
nouveau  dérivé  de  l'acide  ricint)léique,  obtenu, 
par  condensation  de  cet  acide,  a\ec  l'aldéhvde 
formique.  De  nouvelles  expériences,  me  per- 
mettent de  préciser  la  nature  de  la  réaction 
ayant  lieu,  et  d'indiquer  la  composition  et  la 
structure  du  nouveau  produit. 

L'aldéhyde  formique,  agissant  comme  le 
«h'col  : 


CH^OH   H20  =  CH2 


OH 
OH 


peut  former  des  éthers  simples  et  des  éthers 
composés. 

Les  éthers  simples,  par  analogie  avec  les 
acétals,  peuvent  être  représentés  comme 
suit  : 


, OH  / OR 

CH-(  -2R.OH  =  CH2( 

\  OH  ^OR 


Ils  sont  nommés  formais.  Les  dérivés  de 
cet  ordre  sont  très  stables,  leur  saponification 
bien  difficile  (Beilst.  A  :  112.239,  Wiirtr,  A  : 
100.116)  :  en  tube  fermé  en  présence  d'acide 
acétique. 

Les  éthers  composés  sont  dérivésdes  acides. 
En  outre  de  ces  éthers,  on  connaît  aussi  des 
éthers  mixtes,  comme,  par  exemple,  pour 
l'acide  citrique  : 


CH'COOH 
I    /OH 

I    \  COOIl 
CH2C00H 


\  £(42  __  (j  / 
011  /  f^co 


CH^COOll 
I     /   O   -CH^ 

I       --  3  11-0 
O 
CH'COOH 


Os  éthers  mixtes  sont  plus  faciles  à  décom- 
poser et  ils  permettent  le  dosage  du  CH-0 
scindé,  comme  nous  le  verrons,  par  simple 
titration  à  l'iode,  en  présence  de  NaOH. 


Dans  le  même  article  précité,  j'ai  aussi 
abordé  la  question  de  régularité  avec  laquelle 
s'effectue  la  «  sulfonalion  »  de  l'acide  ricino- 
léique  :  quand  la  quantité  d'acide  sulfurique 
ne  dépasse  pas  les  trois  quarts  de  molécule, 
pour  une  molécule  d'acide  gras,  on  obtient,  en 
premier  lieu,  un  éther  sulfurique  de  l'acide 
non  saturé;  quand  on  augmente  la  quantité 
d'acide  sulfurique,  il  se  forme  des  produits 
ayant  la  double  liaison  remplacée. 

Ce  remplacement  n'a  pas  lieu  quand  on  agit 
sur  l'acide  ricinoléique,  avec  l'acide  chlorhy- 
drique. 

Il  en  est  autrement,  quand  les  OH  entrent 
en  réaction  avec  le  groupe  CH-0  présent. 
Dans  ces  cas,  l'acide  sulfurique  (3/4  molécule  , 
de  même  que  l'acide  chlorhvdrique,  agit  sur 
la  double  liaison  :  il  en  résulte  des  combinai- 
sons plus  saturées. 

J'ai  réussi  à  isoler  l'éther  éthvlique  de 
l'acide  méthylène-oxy-stéarique,  auquel  j'at- 
tribue la  formule  sui\ante   saturé   : 

C.H-'.,  CH»)"'.CH.CH-'.CH.(011). Cl  r-'l'.COOCîH-' 

^:;cir'  (1) 

ClP.lCH^p.CH— Cll-(;ll.(01l).((:l|2|:.C00C»ll■• 
C'est  un   liquide  d'une   odeur  aromatique. 
Quand  on  essaie  d'isoler  l'acide,  il  se  forme 
des     produits    d'éthérification     intra-molécu- 
laire,  comme  l'a   prou\é  le  professeur  Grun 
pour  l'acide  ricinoléique. 
.l'ai  obtenu  un  corps  de  la  constitution  : 

Cll'.(CH-')"'.CH.CH'.CH.tOII].(CIF)'COO 

\o. 


/ 


G- 


CH- 


CH'.  ci|2)m:h.(:ii'.cii.(Cii-;"cooh 

dérivé  de  l'acide  dioxystéarique. 

D'après  les  mêmes  conditions  particulières. 
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j'ai  encore  obtenu  un  dérivé  de  l'acide  ricino- 
léique  non  saturé  : 


CH^CH^j^CH  —  CH^CH  =  CH.(CH2)-C00CH' 


.0 


CH2 


(III) 


CH'iCH-V'CH  — CH2CH  =  CH.(CH2)'COOCH3 

Voilà  comment  l'on  procède,  pour  obtenir, 
à  l'état  pur,  ces  nouveaux  produits. 

L'acide  ricinoléique  de  Kahlbaum  est  en 
partie  éthérifié,  ce  qui  est  prouvé  par  ses 
indices  d'acide  et  de  saponification  : 

3  gr.  58o2  de  substance  demandent  : 
à  froid  :  o  gr.  5838  KOH  ; 

à  chaud  :  o  gr.  6753  KOH. 

Indice  d'acide  :   163,07. 
—      de  saponification  :  188,64. 

Pour  avoir  un  acide  ricinoléique  bien  pur, 
j'ai  traité  l'acide  de  Kahlbaum,  à  haute  tempé- 
rature, avec  un  excès  de  KOH  (alcoolique)  et 
ensuite  précipité  par  un  acide  minéral. 

5o  grammes  de  l'acide  séché  sont  ajoutésà 
25  centimètres  cubes  d'une  solution  de  CH-0  à 
38  p.  100.  On  dilue  avec  200  centimètres  cubes 
d'alcool  éthylique.  On  introduit,  à  froid,  dans 
ce  mélange,  du  gaz  chlorhydrique  séché,  jus- 
qu'à saturation,  et  laisse  le  tout  reposer 
12  heures. 

Le  liquide  se  partage  en  deux  couches. 
..\  la  partie  huileuse  on  ajoute  le  double  de 
son  volume  d'éther  ;  la  solution  est  lavée  à 
fond  et  traitée  par  K-CO'',  séchée,  filtrée,  lavée 
avec  une  solution  de  BaCl-,  filtrée.  De  cette 
façon  on  élimine  l'acide  ricinoléique  qui  n'est 
pas  entré  en  réaction.  La  solution  est  séchée 
finalement  sur  du  Na-SO'  calciné. 

Le  produit  possède  comme  : 

Indice  de  saponification,  164,86  ; 

Et  comme  indice  d'acide,  o  ; 

4  gr.  0694  de  la  substance  neutralise  à  chaud 
o  gr.  6709  KOH. 

La  théorie  donne,  pour  l'indice  de  saponifi- 
cation, 160. 

L'analyse  organique  a  fourni  les  résultats 
suivants  pour  o  gr.  53oi  de  substance  : 

C0-=  1  gr.  36 16. 
H20=:o  gr.  5247. 
C=;  70,06  p.  100. 
H  =  1 1,07  p.  100. 

Les  chiffres  théoriques  pour  la  formule  1 
C^iH-^'O"  sont  : 

C  =  70,28  p.  100  ;  H  =  I  1,42  p.  100. 
L'emploi  de  HCl  a  pour  résultat  la  destruc- 


tion de  la  double  liaison  dans  le  corps  éthé- 
rifié. 

J'ai  cherché  à  empêcher  la  rupture  de  la 
double  liaison,  en  me  servant  d'autres  agents 
de  condensation,  par  exemple  de  celui  indiqué 
par  M.  Orloff  (Formaldehvd.,  p.  263.  Voir 
aussi  /.  Soc.  phrs.-chim.  russe,  1906,  1212). 
On  opère  ainsi  :  3o  grammes  d'acide  picrique 
sont  dissous  dans  200  centimètres  cubes  d'al- 
cool méthylique,  mélangés  de  20  grammes 
CH-0  (38  p.  100)  et  de  i5o  grammes  d'acide 
ricinoléique.  On  chaufl'e  pendant  4  heures 
au  bain-marie.  Le  liquide  dépose,  en  se  refroi- 
dissant, des  cristaux,  qui  sont  filtrés;  en 
diluantavec  de  l'eau,  une  couche  d'huile  appa- 
raît, on  la  sépare  et  lave,  et  l'on  met  sa  solution 
d'éther  en  contact  avec  du  K'-CO-'  (seci,  BaCl- 
(solutioni  et  lave  de  nouveau. 

Indice  d'acide  de  la  substance  :  0  ; 

Indice  de  saponification  : 

1°  184,85;  2"  184,24; 

i"  3  gr.  i665  ont  absorbé  o  gr.  5742  KOH. 

2"  I  gr.  5431  ont  absorbé  o  gr.  2843  KOH. 

L'indice  d'iode  est  de  86,7  (o  gr.  gi85  de 
substance  pourogr.  7968,  1  ;  il  n'a  donc  subi 
aucune  variation,  la  substance  est  donc  res- 
tée, après  le  traitement,  aussi  peu  saturée 
qu'elle  était. 

L'analyse  organique  correspond  à  C-'''H'-0'"' 

CH3,(CH'-^;'  -  CH  -  CH^.CH  =  CH(CH2)'COOCH'' 

CH3.(CH2)'  —  CH  —  CH=  —  CH  =  CHlCH^rCOOCH^i 

(formule    111) 
donné  : 


^r.   4211   de  substance  ont 


CO-=  1  gr.  1401  ; 
H^O  =  o  gr.  4476  ; 

C  n=  73,85  p.    100  ; 

H  —  1 1,89  p.  100. 

11  faut  théoriquement  : 

C  -r^  73,5s  p.  100;  H  1=  1 1 ,32  p.  100. 

L'indice  de  saponification  est  i85,5. 

Ceci  confirme  l'opinion  de  Tollens  (Be- 
richte,XXX,25io);deSchu\ziBerichte,XXVU, 
1892),  et  de  Henneberg  (Ann.  292,  3i),  que 
CH-0  a  plus  de  tendance  àagir  avec  les  groupes 
OH  d'un  alcool  et  de  former,  par  élimination 
de  H'O,  des  éthers  dérivés  du  méth\lène 
—  CH-'  — . 

A  prime  abord,  on  pou\'ait  aussi  espérer 
obtenir  un  produit  non  saturé,  analogue  au 
précédent,  par  le  procédé  du  professeur  Grun, 
en  employant  l'acide  chlorsulfurique. 

57  gr.  3  d'acide  ricinoléique  purifié  furent 
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mélangés,  à  la  température  de  —  5"  à  o"  C. 
avec  22  gr.  4  d  acide  chlorsulfurique  et 
8  grammes  de  paraformaldéhyde  séchée,  ob- 
tenue par  évaporation  d'une  solution  d'aldé- 
hyde t'ormique  à  40  p.  100. 

Le  mélange  a  été  abandonné  à  lui-même, 
pendant  12  heures,  à  o"  C.  Après  cela,  on  tu 
passer  un  courant  de  CO-  pendant  2  heures. 
Tandis  que  le  professeur  Grun  \Z.  f.  Farben 
Industrie,  1909,  280)  obtenait  des  éthers  sul- 
fonés  de  son  acide  non  saturé,  j'ai  constaté 
que  l'absorption  de  CH^O  pendant  la  réaction 
avait  pour  efl'et  une  transformation  de  l'acide 
non  saturé  en  un  acide  dont  la  double  liaison 
est  remplacée. 

3  gr.  7320  ayant  neutralisé  : 

à  froid  :  o  gr.  2io3  KOH  : 

à  chaud  :  o  gr.  5794  KOH  : 

I  gr.  5378  de  substance  absorbent  ogr.  350 
d'iode. 

L'indice  d'acide  =  67, 1 9  ; 

L'indice  de  saponification  =^  i85,oi  ; 

L'indice  d'iode  =  23,i . 

Voici  maintenant  la  description  des  pro- 
duits de  condensation  intra-moléculaire. 

5o  grammes  d'acide  ricinoléique  sec  et  pur, 
25  grammes  H'-SO'  rf  ==^  1,841  furent  mélangés 
ensemble  à  o"  C,  puis  additionnés  de  25  gr. 
de  solution  CH-'O  340  p.  100.  Le  lendemain, 
on  lava  le  mélange  au  moyen  d'une  solution 
de  Na-'SO',  d'abord  à  froid,  puis,  une  fois  à 
75"  C,  on  extrait  à  l'éther. 

L'analyse  montra  que  le  produit  obtenu 
était  formé,  à  moitié,  par  un  éther,  à  moitié 
par  un  acide,  possédant  un  indice  d'acide  et 
se  laissant  saponifier. 

3  gr.  5455  neutralisèrent  : 

à  froid  :  o  gr.  3402  KOH  : 

à  chaud  :  o  gr.  6585  KOH. 

De  là  un  indice  d'acide  =  95, 96  ; 

Et  un  indice  de  saponification  =  185,72. 

Quand  on  se  sert  de  l'acide  chlorhydrique, 
comme  agent  de  condensation,  on  obtient  un 
produit  analogue. 

5o  grammes  d'acide  ricinoléique,  2  5  grammes 
de  solution  CH-0  (40  p.  100:  sont  saturés  dans 
un  ballon  par  du  gaz  HCl  sec,  à  froid.  Le  len- 
demain, la  masse  est  lavée  a\ec  une  solution 
de  NaCl,  traitée  à  l'éther  et  traitée  comme  il 
a  été  indiqué  ci-dessus. 

3  gr.  ii65  neutralisent  : 

à  froid  :  o  gr.  2987  KOH  ; 

à  chaud  :  o  gr.  5684. 

3  gr.  c835  neutralisent  : 

à  froid  :  o  gr.  2947  ; 

à  chaud  :  o  gr.  5644. 

L'indice  d'acide  =  95,84-95,57  ; 


L'indice  de  saponification  —  182, 41-183, o(). 
L'analyse   organique    donne    les    résultats 
suivants  : 

o  gr.   1434  de  substance  fournissent  : 

CO-  =  o,37i7,  c._  6ij,82  p.  100. 
H'^0  =  0,1452,  H       iT,o5  p.  100. 

Les  chiffres  théoriques  sont  : 
(",  ;;-  70,92  p.  roc. 

H  r-  II. "iH  p.    ii,„. 

Indice  d'acide  :  8(),43  : 

Indice  de  saponification  :  178,(1; 

(>'est  un  acide  saturé  et  éthérilié,  auquel 
j'attribue  la  constitution  11  :  il  est  difficile  d'ob- 
tenir la  substance  dans  un  état  plus  pur. 

Dans  le  but  de  montrer  que,  dans  les  con- 
ditions indiquées,  on  obtient  toujours  des 
éthers  simples  du  méthvlène-glvcol,  j'ai  étu- 
dié le  produitde  condensation  d'un  autre  acide 
faisant  partie  des  oxyacides,  l'acide  citrique. 

La  formation  d'un  éther  composé,  selon  Or- 
lofl"  n'a  pas  lieu. 

La  formation  d'un  éther  mixte  de  l'acide  a 
été  observée  par  F.  Bayer  et  C"  ^brevet  i937r)7 
de  1906  . 

A  ce  produit  il  a  été  attribué  la  constitution 
suivante  : 


CH^COOll 
O 


C 


'-/ 


\r 


■c:h- 


I  ^coo 

CH^COOH 


Cette  substance  perd  facilement  Cll'O,  car 
ce  dernier  peut  être  titré,  sans  inconvénients, 
à  l'iode  par  les  méthodes  généralement  en 
usage. 

Mes  produits  n'ont  pas  cette  propriété,  ce 
qui  me  décide  à  leur  attribuer  la  formule  d'un 
éther  simple.  Avec  l'acide  de  Bayer  : 

Il  o  gr.  4980  neutralise  o  gr.  2749  KOH  et 

"gr.  4 '94; 

II)  o  gr.  255  neutralise  o  gr.  1408  KOI!  et 
0  gr.  2144. 

Pour  100  grammes  de  substance:  55,2 1  p.  100 
—  55,23  p.  100  KOH  à  froid. 

Pour  100  grammes  de  substance  :84.22  p.  100 
— 84,11  p.  100,  à  chaud. 

La  théorie  exige  pour  2  KOH,  à  froid  — 
54,9  p.  100; 

La  théorie  exige  pour  3  KOH,  à  chaud  — 
82,35  p.  100. 

On  peut  établir  la  présence  de  CH-O  en  la 
chaurt'ant  avec  IIgr-'.2KI,  il  se  forme  du  mer- 
cure métallique.  Quantitativement  on  peut 
doser  le  CH-'O  par  la   méthode  générale    en 
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présence  de  NaOHi  pour  les  savons  :  Ali.e- 
MANN.  Z.  f.  Anal.  Ch..  1910.267!. 

Pour  100  grammes  de  substance,  nous  avons 
trouvé  II  grammes  p.  100  CH*0.  Si  la  con- 
densation a  lieu  entre  i  molécule  d"acide  et 
I  molécule  CH"-0.  le  produit  devrait  contenir 
théoriquement  14  gr.  7  p.  100  CH-Q.  Un 
dosage  de  l'aldéhyde  formique,  d'après  Alle- 
mann,  dans  un  de  mes  produits  a  donné  : 
à  2  gr.  o65  correspond  o  gr.  00945  I  ;  à 
I  gramme  correspond  o  gr.  004579  I,  ce 
qui  fait  o,o54  p.   100  CH-0. 

En  titrant  CH-O  dans  un  produit  non  sapo- 
nifié, on  obtient  un  résultat  un  peu  supérieur. 
0.080  p.  100  CH-O. 

Si  l'on  essave  de  titrer  CH-O  dans  le  Lisa- 


rol  D  {M.  L.  B.i  ,1  .  par  la  même  méthode, 
on  obtient  : 

sur  I  gramme  du  produit  saponifié, 
ogr.  0244  I  =  o  gr.  00289  CH-O  =  0.28  p.  100 
et  : 

sur  I  gramme  du  produit  non  saponifié 
—  o  gr.  002G9  I.  =  o  gr.  0074  CH-O  = 
0.74  p.  100. 

Ces  produits  ne  semblent  pas  se  décom- 
poser en  matière  première  et  CH-O,  ce  qui 
nous  fait  supposer  que  les  groupes  COOH  ne 
prennent  pas  part  à  la  réaction,  ou  que  ces 
produits  ne  sont  pas  des  éthers  mixtes. 

M.    TSCHILIKINE. 

(L.aboratoire    chimique    de   la    Manufacture    ProcliorolT, 
Trois  Monta2nes.  .Moscou.) 


BLANCHIMENT  DES  SOIES  «  TLSSAH  » 

Par  M    FRANCIS-J    G    BELTZER. 


La  soie  liissah  est  une  soie  sauvage,  sécré- 
tée par  un  bomb\x  vivant  sur  les  chênes  de 
Chine  ou  des  Indes.  Sa  couleur  est  générale- 
ment brune  ou  beige,  plus  ou  moins  foncée  ; 
elle  est  assez  difficile  à  décolorer. 

Pour  obtenir  un  beau  blanc,  il  faut  em- 
plover  plusieurs  agents  spéciaux  et  les  faire 
agir  judicieusement. 

On  peut  emplover  la  méthode  sui\ ante.  qui 
donne  généralement  de  bons  résultats  : 

1"  Décreusage.  —  La  soie  écrue  est  décreu- 
.sét'  dans  un  bain  de  savon  monté  avec  de  l'eau 
de  condensation,  ou  de  l'eau  distillée. 

Pour  i.ooo  litres  d'eau  douce,  on  ajoute 
10  kilogrammes  de  savon  Bensoap  de  coco  , 
qu'on  doit  faire  dissoudre  à  basse  température 
(vers  40"'-5o''  C.  . 

«  ...  Le  Bensoap  est  un  savon  contenant 
environ  10  p.  100  de  benzine  incorporée:  il 
possède  la  propriété  d'émulsionner  et  de  dis- 
soudre avec  une  facilité  remarquable  les 
gommes,  les  résines,  les  huiles,  et  notamment 
/e.s  corps  gras  et  la  séricine.  contenus  dans  les 
soies  grèges.  Par  cela  même,  il  est  dune  effi- 
cacité remarquable  pour  le  décreusage  de  la 
soie    I  .  » 

Lorsque  le  savon  est  dissous,  on  ajoute 
environ  2  à  5  kilogrammes  de  perborate  de 
st>ude,  qu'on  fait  dissoudre  également  à  basse 
température  pour  éviter  le  départ  d'oxygène. 
Le  bain  ainsi  monté,  on  introduit  les  éche- 
\  eaux  ou  les  tissus  de  soie  tussa/i  à  décreuser. 


(il  Les  huiles  minérales  étant  émulsionnées  par  les  solu- 
tions chaudes  de  »  Bensoap  ».  ce  savon  peut  rendre  des 
services  intéressants  pour  renlcyaj;e  des  taches  d'huiles  de 
giaissjge  sur  le'  tissus  de  coton  et  teitilcs  divers. 


Les  éc/jej'eaH.v  sont, comme  d'habitude,  dis- 
posés sur  des  guindres  mus  mécaniquement  (2) 
ou  à  la  main  :  ils  plongent  dans  le  bain  savon- 
neux de  perborate  et  sont  manœuvres  réguliè- 
rement. 

.A  ce  moment,  on  commence  à  chaufi'er  jus- 
qu'à l'apparition  d'une  mousse  persistante  : 
les  écheveaux  sont  bientôt  submergés  par  celte 
mousse  et  le  décreusage  s'opère  alors  efficace- 
ment en  grande  partie  par  la  mousse  savon- 
7ieuse  . 

L'n  ouvrier  règle  l'arrixée  de  la  vapeur  de 
chauffage,  pour  éviter  que  la  mousse  ne  dé- 
borde et  pour  maintenir  constamment  son 
niveau  à  la  hauteur  des  bords  de  la  cuve,  de 
fagon  que  les  écheveaux  soient  constamment 
immergés.  Cette  manœuvre  dure  environ 
trois  ou  quatre  heures  ;  la  température  du  bain 
de  décreusage  varie  entre  60°  et  70"  C. 

.Après  ce  temps,  on  lève  les  écheveaux  et 
on  procède  au  blanchiment  proprement  dit. 

Les  tissus  sont  introduits  dans  des  cuves  de 
décreusage,  dans  lesquelles  on  fait  circuler  le 
bain   préparé   comme   ci-dessus. 

Les  cuves  peuvent  être  à  air  libre  ou  à  fer- 
meture autoclave.  Une  pompe  aspire  le  bain 
au  fond  de  la  cuve  et  le  rejette  constamment 
au-dessus  des  tissus  à  décreuser,  à  la  façon 
ordinaire   3  . 

On  règle  la  température  comme  précédem- 

(I)  \'oir  Rer.gén.  MaJ.  coi..  1910.  pp.  3S  et  365. 

(2  La  machine  automatique  à  lisser  les  écheveaus  de 
G.  Schlump/ii  Co.  de  Bru.sg.  elTectue  ce  travail  d'une  laçon 
parfaite  et  évite  les  emmêlement  ■;  de  fils,  qui  se  produi- 
sent quelquefois  dans  le  travail  .-.ur  d'autres  appareils  ou 
dans  le  travail  à  la  main. 

^3    Voir  La  Grande  Industrie  tincluriale,   p.  939.  fig.  94. 
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ment,  vers  r)0"-7o"C.,  et  on  se  guide  sur  le  vo- 
lume de  mousse  produite.  Cette  mousse 
opère  un  décreusage  très  efficace  et  otïre 
l'avantage  de  ne  pas  feutrer  les  fils.  Le  décreu- 
sage  des  tissus  peut  être  prolongé  un  peu  plus 
longtemps,  sa  durée  \arie  entre  cinq  et  six 
heures. 

On  lève  et  on  laisse  égoutter,  a\ani  de  pro- 
céder au  blanchiment  proprement  dit. 

Remarque. —  Dans  le  but  d'utiliser  complè- 
tement les  bains  de  décreusage,  on  opère  mé- 
thodiquement: 

On  commence  par  un  lessivage  à  fond,  à 
loo"  C,  dans  un  bain  de  décreusage  ayant 
déjà  seri'i  et  ramené  à  son  volume  primitif 
par  addition  d'eau  douce.  Les  é;heveaux  ou 
les  tissus  de  soie  tussah  sont  donc  lessivés 
une  première  fois  dans  ce  bain  de  décreusage  ; 
on  immerge  la  soieet  on  fait  débouillir  pendant 
deux  ou  trois  heures  à  lOO"  C.  ;  on  lè\e  et  on 
opère  ensuite  le  décreusage  proprement  dit, 
dans  un  bain  neuf  monté  comme  nous  ra\'ons 
indiqué  ci-dessus. 

(Ce  bain  neuf,  après  emploi,  devient  à  son 
tour  vieux  bain  de  lessivage.) 

Le  vieux  bain  de  lessivage  emplo\-é  peut 
encore  servir  comme  baiii  de  savon  pour  la 
teinture ;on  économise  ainsi  le  saxon  de  grez, 
utilisé  habituellement  à  cette  opération. 

Les  fils  ou  tissus  décreusés  sont  mis  à 
égoutter;  on  peut,  après  refroidissement,  les 
passer  aux  bains   de  décoloration. 

2"  Décoloration.  —  La  décoloration  de  la 
soie  décreusée  s'effectue  d'une  façon  parfaite 
avec  de  l'eau  oxvgénée  et  du  /:?/c7;î/c//,  employés 
alternativement. 

Suivant  le  degré  de  blancà  obtenir,  un  em- 
ploie de  Peau  ox\génée  industrielle  à  f)  ou  lo 
volumes.  Elle  est  rendue  légèrement  alcaline 
avec  de  l'ammoniaque  et  maintenue  à  la  tem- 
pérature de  3o°-40"  C.  au  maximum,  comme 
pour  la  décoloration  des  cheveux.  i^N'oir  i  : 
Blanchiment  des  cheveux.)  On  immerge  com- 
plètement la  soie  dans  le  bain  d'eau  oxygénée 
et  on  doit  la  maintenir  immergée  à  l'aide  de 
claies  et  de  cales  en  bois,  pour  éviter  qu'elle 
ne  remonte  à  la  surface  du  bain.  lOn  peut 
également  opérer  sous  pression,  comme  pour 
la  décoloration  des  cheveux.)  La  soie  est  main- 
tenue immergée  pendant  environ  vingt-quatre 
heures,  suivant  le  degré  de  blanc  à  obtenir  ; 
l'oxygène  se  dégage  lentement  sur  les  fils  ou 
tissus,  et  la  décoloration  s'opère  peu  à  peu. 
Lorsqu'on  juge  celle-ci  suffisamment  poussée, 
on  lève,  on  laisse  égoutter  et  on  passe  aux 
opérations  suivantes. 

(M  Francis  Beltzeb.  Bl.incliinieiit  des  poils,  crins  et  clie- 
veux{«fi'.  ^én.  Mal.  col'»-..  1907,  pp. 389-391  :  1908,  pp.  20-23). 


Remarque.  —  Le  bain  d'eau  oxygénée, 
comme  le  bain  de  décreusage,  peut  servir  une 
seconde  fois,  dans  un  but  méthodique  et  pro- 
gressif, pour  le  blanchiment  et  pour  l'épui- 
sement des  bains. 

On  le  ramène  à  son  volume  primitif,  en 
ajoutant  de  l'eau  distillée  pure  et  en  l'alcali- 
nisant  à  nouveau  avec  de  l'ammoniaque.  On 
introduit  la  soie,  qu'on  cale  soigneusement, 
et  on  maintient  la  température  vers  40°  C. 
environ.  Cette  première  décoloration  dure 
douze  ou  vingt-quatre  heures  suivant  les  cas. 
On  lève  et  on  procède  à  la  décolorati(m  pro- 
prement dite  avec  de  l'eau  oxvgénée  neuve. 

L'eau  oxygénée  employée  est  de  l'eau  indus- 
trielleà  10-12  volumes,  qu'on  peut  se  procurer 
actuellement  au  prix  de  20  francs  les  100  ki- 
logrammes. 

Nota. —  On  pourraitaussi  emplover  de  l'eau 
oxygénée  préparée  avec  du  peroxyde  de  sodium 
ou  du  perborate  de  soude  ;  le  prix  de  revient 
seul  guidera  dans  ce  cas,  car  l'efficacité  est  la 
même. 

La  soie,  décolorée  et  égouttée,  est  rincée  à 
l'eau  douce  et  tiède,  puis  à  l'eau  courante. 

Acidage.  —  L'acidage  s'opère  par  immer- 
sion des  fils  ou  tissus  dans  une  solution 
chaude  d'acide  o.xalique. 

Pour  i.ooo  litres  d'eau  distillée  à  70*  C.  en- 
viron,onajoute  I  kilogrammed'acideoxalique; 
on  immerge  la  soie  et  on  laisse  tremper  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures;  on  lève,  laisse 
égoutter,  et  on  rince  à  grande  eau. 

3"  Blanchimentfinal.  — Après  ces  opérations, 
la  soie  tussah  possède  encore  un  léger  ton 
crème,  qu'il  faut  faire  disparaître. 

On  emploie  à  cet  efiet  le  Blankit  de  la  Ba- 
discheAnilin  und  Soda  fabrik. 

Dans  i.ooo  litres  d'eau  douce  et  tiède  tem- 
pérature So"  à  40"  C.  ,  on  fait  dissoudre  10  ki- 
logrammes de  Blankit.  On  immerge  la  soie 
rincée  et  on  laisse  tremper  pendant  douze 
ou  vingt-quatre  heures,  en  maintenant  la  tem- 
pérature à  30°  C.  environ.  La  décoloration 
s'effectue  lentement  et  progressivement.  .Après 
vingt-quatre  heures  détrempe,  quand  on  juge 
que  la  décoloration  ne  tait  plus  de  progrès,  on 
lève,  on  rince  à  l'eau  douce  et  on  fait  sécher 
à  l'air  de  préférence.  La  soie  tussah  décolorée 
se  présente  sous  un  bel  aspect  blanc  et  bril- 
lant, rehaussant  sa  qualité.  Elle  est  compa- 
rable alors  aux  belles  soies  des  magnaneries. 

Remarque.  —  Les  bains  de  Blankit  peuxcnt 

aussi  être  emplovés   méthodiquement  comme 

les  bains   d'eau   oxygénée.   Les   bains  ayant 

déjà  servi  une  fois  sont  utilisés  pour  un  pre- 

I     mier  passage.  On  effectue  ensuite  un  second 
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trempage  en  bain  neuf,  pour  terminer  les  opé- 
rations. 

Pour  économiser  du  Blankit.  on  titre  les 
bains  résiduaires  ayant  servi  et  on  les  ra- 
mène à  leur  titre  primitif,  en  ajoutant  la 
quantité  nécessaire. 

Le  titrage  s'effectue  à  l'aide  d'une  liqueur 
de  permanganate  comme  celui  de  l'eau  oxy- 


génée. Il  est  alors  facile  de  calculer  la  quan- 
tité de  Blankit  à  ajouter  pour  ramener  les 
bains  au  titre  primitif. 

Suivant  le  degré  de  blanc  désiré,  il  est  évi- 
dent que  la  méthode  peut  être  modifiée.  Lors- 
qu'on doit  obtenir  un  grand  blanc,  il  faut  né- 
cessairement emplover  des  bains  de  Blankit 
très  actifs.  francis-j.  g.  beltzer. 


MACHINE  A  MERCERISER.   AU   LARGE,   A   LA   CONTINUE 
AVEC  RÉCUPÉRATION    DE    LA  SOUDE     . 


Nous  avons  déjà  indiqué  ivoir  Rev.  géii.  Mat. 
coi.  igio  que,  dans  le  mercerisage  des  tissus, 
l'emploi  des  rames  n'avait  pas  donné  les  résultats 
que  l'on  en  attendait.  Aussi  les  a-t-on  remplacées 


par  diverses  autres  machines,  dont  celle  décrite 
dans  l'article  cité  plus  haut. 

La  Zittauer  Maschinen  fabrik  donne  la  préfé- 
rence au.x  foulards  à  pression,   dans   lesquels  le 


tissu  s'enroule  d'un  rouleau  sur  un  autre,  et  inver- 
sement. Sur  la  ligure  i,on  voit  la  marchandise 
enrouler  en/,  passer  dans  le  bain  de  soude  causti- 
que h  et  s'enrouler  en  b,  après  avoir  été  pressée 
entre  les  deux  cylindres. 
Quand  le  tissu  a  complètement  passé  du   rou- 


Fi...  4. 

leau/  au  rouleau  b,  on  opère  un  enroulement 
inverse  du  rouleau  è  sur  le  rouleau  a  fig.  2).  L'ne 
fois  l'imprégnation  de  la  marchandise  terminée, 
on  procède  à  son  lavage,  par  une  opération  in- 
verse. Le  bac  h  est  vidé  et  le  tissu,  se  déroulant 
du  rouleau  a  pour  s'enrouler  sur  le  rouleau  b.  reçoit 
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une  vigoureuse  nappe  d'eau  venant  du  tuyaus.  Pen- 
dant l'enroulement  de  i  sur  ^,  il  subit  un  second 
lavage  avec  l'eau  du  tuyau  e. 

Les  résultats  obtenus  avec  cette  façon   de  pro- 
céder, sont  satisfaisants  et  l'on  évite  les  ennuis  bien 


connus  des  rames  à  pinces,  surtout  avec  les  tissus 
avec  dessina  laJacquard.  les  reps,  mousselines,  etc. 
L'inconvénient  du  mercerisage  au  foulard  sim- 
ple est  le  rendement  relativement  faible  ;  il  ne  faut 
pas  en  effet  compter  traiter  plus  de  25.000  mètres 


par  journée  de  travail  :  il  est  possible  d'augmen- 
ter un  peu  le  rendement,  en  plaçant  deu.x  machines 
l'une  devant  l'autre,  la  première  servant  à  l'impré- 
gnation et  la  seconde  au  lavage. 

Mais,pourobtenir  une  meilleure  amélioration  et 


obtenir  un  fonctionnement  continu  économique, 
la  Ziltauer  Mascliinen  fabrik  a  combiné  un  en- 
semble formé  par  un  foulard-pression  pour  le 
mercerisage  proprement  dit,  et  un  dispositif  de 
lavage  méthodique  dû  au  docteur  Krais.  Ce  dispo- 


sitif possède  un  système  d'organes  destinés  à  main- 
tenir la  largeur  du  tissu,  sans  le  soumettre  à  une 
tension  longitudinale  trop  grande. 

La  figure  5  représente  une  vue  d'ensemble  de  la 
nouvelle  machine,  et  la  Hgure  6  une  coupe  trans- 
versale dans  le  foulard  d'imprégnation. 


Le  tissu  mercerisé  venant  du  foulard  est  placé 
en  a,\\  passe  sur  les  rouleaux  b,b^,b-,b'\b\b'\d'isi\- 
nés  à  maintenir  sa  largeur  ;  c,  c  sont  des  cylindres 
exprimeurs  intercalés  entre  les  rouleau.v  élargis- 
seurs,  etc',  c', d'autres  cylindres  e.xprimeurs,  placés 
à  la  suite  des  élargisseurs, 
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Le  tissu  imprégné  a  passe  d'abord  sur  les  deux 
rouleaux  élargisseurs  b.  6'.  entre  lesquels  il  reçoit. 
par  un  tuyau  d,  la  lessive  faible  venant  de  la  cuve 
e.ilabandonne  unepartie  de  sasoudequi  enrichit  la 
lessive  de  g.  Il  passe  ensuite  sur  les  cylindres  élar- 
t^isseurs  b'-.  b''.  en  recevant  une  injection  de  vapeur 
à  l'aide  des  tuyaux/'./''  et/'-,  il  est  ensuite  exprimé 
entre  les  rouleaux  c.  c.  Il  reçoit  à  nouveau  un  jet  de 
lessive  faible  venant  des  tuyaux  d,  passe  alors  sur 
les  cylindres  élargisseurs  b^  et  b'-^  en  recevant  une 
nouvelle  injection  de  vapeur  des  tuyaux, y^'/',  et 
linalement.  il  est  exprimé  entre  les  rouleaux  c'.  c'. 

Ce  traitement,  qui  constitue  le  système  du  doc- 
teur Krais,  élimine  80  à  qS  p.  100  de  la  soude  caus- 
tique renfermée  dans  la  marchandise,  et  elle  est 
récupérée  sous  forme  de  lessive  à  8-10°  B. 

On  remarquera  que  ce  résultat  est  obtenu  en 
lavant  le  tissu  mercerisé,  non  avec  de  l'eau  pure. 
mais  par  une  lessive  faible  et  le  traitant  par  la 
vapeur.  .Aussi,  pour  terminer  le  traitement,  le  tissu 


passe  dans  une  cuve  e  à  laver  à  courant  contraire, 
c'est  le  liquide  de  cette  cuve  qui  sert  au  lavage  en 
premier. 

.\u  sortir  de  la  cuve,  le  tissu  subit  un  acidage, 
puis  un  dernier  lavage,  et  il  sort  de  la  machine 
avec  la  même  largeur  qu'il  avait  avant  d'être  mer- 
cerisé, son  brillant  est  parfait,  il  n'est  visiblement 
endommagé  et  est  sans  déchirures  ni  fronces. 

La  récupération  de  la  soude  s'élève  jusqu'à 
95  p.  100  :  comme  l'appareil  est  fermé,  celte  soude 
est  peu  carbonatée,  elle  est  facilement  amenée  par 
évaporation  et  caustification  au  degré  voulu  pour 
être  à  nouveau  utilisée  au  mercerisage. 

La  machine  peut  traiter  toute  largeur  de  tissus. 

Elle  absorbe,  pour  son  fonctionnement,  peu  de 
force  ;  sa  production  en  marche  continue  atteint, 
par  journée  de  10  heures,  un  bon  rendement. 

La  consommation  de  vapeur  est  faible  ainsi  que 
la  dépense  d'eau. 

V. 


E.XPÉRIEXCES  DESTINÉES   A  ÉTABLIR   LA  \  ALEUR  REL.4TIVE  DES   DIFFÉRENTS    MODES  DE  PRÈ- 
LÈVE.MENT  DES  ÉCHANTILLONS  POLR  LE  DOSAGE  DE  L'HU.MIDITÉ  DANS  LES  PATES  DE  BOIS  (il. 

Par  M.  J.  PERSOZ. 


11  V  a  quelques  années,  nous  avions  fait  connaître, 
dans  une  note  publiée  par  le  journal  la  Papeterie  (2). 
notre  méthode  de  prélèvement  des  échantillons  de  pâte 
de  bois  en  cas  d'expertise.  Nous  l'avions  fait  suivre  de 
quelques  observations,  suggérées  par  une  expérience 
déjà  iongue,  sur  les  précautions  à  prendre  au  cours  de 
ces  opérations. 

La  question  ayant  encore  soulevé,  depuis,  bien  des 
controverses,  nous  a\ons  résolu  d'entreprendre  une 
série  d'expériences,  afin  de  rechercher  le  meilleur  svs- 
tème  de  prélèvement  à  employer,  et  de  répondre  à  cer- 
taines critiques  que  nous  avaient  adressées  à  ce  propos 
quelques  fabricants  de  pâle. 

Nous  en  avons  profité  pour  étudier  en  même  temps 
la  méthode  dite  du  triangle,  imaginée  par  ,M.  W.  Sin- 
dall,très  en  usage  en  .Angleterre, et  que  certains  manu- 
facturiers Scandinaves  nous  avaient,  à  différentes 
reprises,  recommandée  chaudement. 

On  sait  que  ladite  méthode  repose  sur  le  principe 
suivant  :  les  feuilles  étant  rectangulaires,  si  l'on  y  dé- 
coupe un  triangle  de  dimensions  calculées,  dont  le 
sommet  soit  au  centre  et  la  base  sur  le  bord,  on  doit 
obtenir  une  surface  représentant  bien  proportionnelle- 
ment les  parties  intérieures  et  extérieures  de  la  feuille 
tout  entière.  C'est  pour  cette  raison  que  l'auteur  a  qua- 
lifié son  système  de  mathématique. 

Pour  ces  essais,  .\L  Gourdon,  chargé  à  notre  labora- 
toire de  ce  service,  a  pensé  que,  pour  avoir  une  base 
solide  d'appréciation,  au  lieu  de  se  contenter,  comme 
cela  avait  déjà  été  fait  dans  les  travaux  de  cette  nature, 
de  comparer  simplement  entre  eux  les  résultats  trouvés 
par  ditîérents  moyens  de  prélèvement,  il  était  indispen- 
sable, quelle  que  fût  l'étendue  de  ce  travail,  de  déter- 
miner,en  même  temps  que  l'humidité  des  échantillons, 
celle  des  feuilles  sur  lesquelles  ils  ont  été  prélevés.  Des 
expériences  de  ce  genre  ne  remplissant  pas  cette  condi- 
tion sont,  en  effet,   sans  valeur;  elles  peuvent  montrer 

(i)  N"»  I  et  2,  des  10  et  25  janvier  1906. 

{2<  Le  Moniteur  de  la  papeterie  française,   iciio.  p.  Sij. 


que  les  résultats  sont  variables  d'un  système  de  prélè- 
vement à  un  autre,  mais  elles  ne  sauraient  permettre 
de  formuler  aucune  conclusion,  si  on  ne  connaît  pas 
la  teneur  en  eau  des  feuilles  d'où  ont  été  découpés  les 
échantillons.  Ces  épreuves  ont  porté  sur  des  balles  de 
pâtes  de  bois  chimiques  sèches,  et  sur  des  balles  de 
pâtes  mécaniques  humides,  d'origines  très  diverses, 
prises  au  cours  de  nos  expertises. 

Pour  les  pâles  chimiques,  on  a  opéré  de  la  façon  sui- 
vante: de  chaque  balle  on  a  retiré,  à  intervalles  régu- 
liers, 20  feuilles,  qu'on  a  réunies,  4  par  4,  dans  l'ordre 
du  prélèvement,  en  autant  de  groupes  qu'on  voulait 
expérimenter  de  méthodes. 

Les  échantillons  ont  été  découpés  en  bandes  de 
4  à  5  centimètres  de  largeur  : 

1°  Dans  le  sens  transversal  de  la  machine: 
2°  Dans  le  sens  longitudinal  ; 
3°  Alternativement  dans  les  deux  sens  ; 
4°  Dans  le  sens  des  diagonales; 

5"  Enfin,  on  a  pris  des  échantillons  suivant  le  svs- 
téme  des  triangles,  soit  un  sur  chaque  feuille  et  dans 
des  positions  diiTérentes  d'une  feuille  à  l'autre. 

En  ce  qui  concerne  les  pâtes  mécaniques  humides, en 
raison  du  poids  élevé  des  feuilles,  le  prélèvement  a  été 
limité  à  5  par  balle.  Sur  chacune  des  quatre  premières, 
on  a  pris  côte  à  côte  et  vers  le  milieu  une  bande  et  un 
triangle;  la  cinquième  était  réservée  pour  le  sens  des 
diagonales. 

Deux  triangles  ont  été  prélevés  sur  les  grands  côtés 
des  feuilles  et  deux  sur  les  petits,  tantôt  à  droite  et 
tantôt  à  gauche,  de  façon  qu'ils  représentaient  les 
quatre  faces  de  la  balle,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
prélèvements  faits  suivant  cette  méthode. 

Les  échantillons  de  chaque  groupe,  aussitôt  prélevés, 
étaient  pesés,  ainsi  que  les  restes  de  ceux-ci,  puis  le 
tout  enveloppé  avec  soin  pour  être  transporté  au  labo- 
ratoire, où  feuilles  et  ècjiantillons  étaient  desséchés 
dans  les  conditions  habituelles. 

De  celte  façon  ont  été  obtenus  les  résultats  suivants  ; 
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PATE   CHIMIOnP.  SI^CIIE 

Comparaison   entre  les   proportions    centésimales    d  humidité   contenues    dans   les    feuilles   entières    et 
des   échantillons   prélevés    sur   ces  feuilles   par   différentes   méthodes. 


-,   I 


Sens 
J'unc  diagonale 


1'rianglc! 


4  teuillos 

Echaniillt 

desséchées 

1 1  ^.s 

11.35 

i3.ih 

13.40 

i6.q3 

'7-47 

1 1 .92 

1 1 .91 

iq.29 

19.90 

12. o5 

12.01 

,.;.37 

16.16 

IS.27 

iS.lfi 

12.75 

12. OQ 

14.20 

M.45 

10. 9I) 

11.87 

14.0.1 

14.93 

4  feuilles 


i3. 10 
15.77 
i5. 10 
11.34 
19.51 
10.79 
i5.52 
i5.65 
i3.5i 
20.21 
10.68 
i3.85 


Echantill. 
prélevé 


14.35 
17.50 
15.72 
1 1 .90 
20.3 1 
10.69 
i5.8S 
16. 16 
i3.52 
20.65 
10.70 
■3.74 


i3.8i 
16.35 
1  1 .95 
16.72 
8.93 
1 1.40 
22.17 
■  2.45 
17.31 
10.1- 
,3.47 


Kchantillons 
prélevés 


11.81 
14.21 
16.75 
1 1 .91 
i6.(îo 
8.89 
10.89 
2, .a 
12.06 
I7.f*i 


Echantillons 
prélevés 


14.40 
19.19 
14.01 
15.27 
20.36 
10. 5 1 
12.95 
20. 46 

l3.21 

19.38 
1 1.20 
12.67 


4  Teuilles 

enlièrcs 

desséchées 


i5.  10 
15.75 
i3. 1 1 
19.04 
g.  07 
13.48 
iq.07 
il  93 
21.96 
10.77 
12.77 


14.58 


1 5 . 1  o 


i3.qi 


i5.3o 


14.68 
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ORAND.S    COTÉS 


PICTIT.S    COTKS 


DingonaN 


llumidiié  centésimale 


llumidilc  centésimale 


I  feuille  ,  feuille 

entière        Bande        Triang.  entière         B.-indc        Triang 


ii.j'i 

49.28 
54-78 
51.70 

%^ 
58.78 

5.5.22 


48.26 
54.82 
49.15 

hï 

63. 61 
5q.26 
57-42 

54.80 


48.82 
35.77 

49.73 
64.17 

58. 35 
.58.99 

.55. 1 1 


53.49 
54.28 
48.53 
54.09 

52.5.5 
58. 16 
57. 6q 
58. 3 1 


53.25 
.54.  1 1 
49.07 
.54. 18 
52.47 
5S.  40 

57- !§ 
57.3s 


54.  i5 
52.38 

& 
5i.5i 
56. 20 
57.27 
57.52 


ilumidité  centésimale 


I  feuille 

entière         Bande       Triang. 


54.64  54.  .55  53.78 


50.25 
56.15 
46.43 

+»-«?4 
5 1 .  ()b 

53-74 
j6.o3 

58. 5 1 

52. 17 


5o.3i 
55.94 
47.15 
43.88 
51.20 
53.15 
55.82 
57.96 

5  1.02 


il:1î 
48.13 
39.33 

49.59 
48.86 

56.79 


50.84 


Hurr 

idité  centési 

malc 

llum 

dite  ctnl 

«— — 

i— • 

~_ 

~-_ 

feuille 

I  feuille 

entière 

Bande 

Triang. 

entière 

lianJc 

54.45 

51.37 

52-79 

52.07 

52.01 

54.72 

.54. 23 

55.97 

.53.33 

52.  83 

40.81 
txx  86 

& 

45.81 
51.28 

56.56 

Ê.t 

54.57 

54.97 

35.94 

55.27 

56.iKi 

54.85 
58.81 

56.07 

52.  i3 

5i.8u 

58.89 

60. 3o 

59.57 

5q.SS 

57.05 

50.77 

57.21 

61.89 

61.; 

53.64      53.77      54.33 


54.81 
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L'inspection  de  ces  tableaux  démontre,  comme  on 
pouvait  s'y  attendre,  que,  quel  que  soit  le  système  em- 
ployé, l'humidité  de  l'échantillon  prélevé  sur  chaque 
t;roupe  ne  correspond  pas  exactement  à  celle  des 
feuilles. 

D'autre  part,  si  on  ne  considère  que  les  moyennes, 
on  voit  que  dans  tous  les  systèmes  elles  sont  assez  voi- 
sines de  la  vérité.  Mais  ces  moyennes  ne  signifient  pas 
grand  chose.  Elles  peuvent  se  rapprocher  beaucoup, 
par  suite  de  compensations  accidentelles,  sans  offrir  de 
garanties  d'exactitude. C'est  ce  qu'on  remarque  notam- 
ment dans  le  tableau  des  pâtes  mécaniques,  oij,m.algré 
des  différences  dépassant  4  à  5  p.  100,  la  moyenne  qui 
s'écarte  le  plus  ne  s'élève  qu'à  i,33.  D'ailleurs  le  but 
de  ces  expériences  étant,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit.  de 
contrôler  les  diverses  méthodes  de  prélèvement,  c'est 
isolément  qu'il  faut  comparer  les  résultats. 

Il  nous  a  paru  utile, pour  faciliter  cette  comparaison, 
de  réunir  dans  un  tableau,  par  catégories  de  pâte,  les 
écarts  constatés  soit  par  excès,  soit  par  défaut,  entre  la 
proportion  d'humidité  trouvée  sur  les  feuilles  et  celle 
de  l'échantillon  correspondant. 

Nous  avons  disposé  ces  résultats  ci-dessous,  en 
colonnes,  par  système  de  prélèvement,  suivant  leurs 
valeurs  décroissantes. 

Pâte  chimique  sèche. 

Sens  du  Sens  delà  Alterna- 
travers  longueur  tivement 
de  la  de  la        dans  les 


nachine      machine     deu 


DiagoDale      Triangle 


o.yt 

,.73 

0.65 

0.60 

o.go 

1.25 

0.54 

0.46 
o.3q 

0.Ô6 

0.80 

o.5o 

0  f)i 

0.62 

o.5i 

0.35 

0..S. 
0.25 

0.56 

0.40 

0.32 

o.5i 

0.40 
0.39 

0.24 

0.24 

0.44 

0.24 

0.21 

0.3b 

0.V.4 

o.iS 

o.i3 

0. 1 1 

0.E7 

0.14 

0. 1 1 

0. 1 1 

0     12 

0.14 

0  04 

0. 10 

0.04 

0  o« 

0.01 

0.01 

0.04 

0.333 

0.06 

Moyennes.       ii.'iX-X 

0..550 

0.  265 

0 

qi 

0 

7b 

n 

.Sh 

0 

55 

0 

0 

il 

0 

20 

0 

iS 

0 

14 

0 

12 

l*à(e  mécanique  humide. 

GRANDS   COTÉS  PETITS  COTKS 

droit  gauche  droit  gauche       iliago- 

bande    trîan.     bande    trian.     bande  trian.     bande  trian.      band< 


1  36  1 .  07    o  98  1 .  96    o .  76  5  3 1     1 .  09  1 .  49 


5o 
0.24 


0.24 

0.23 


11  1.35  0.541.90  0.72488  0.77 

0.91   I .00  0.24  1  08  o.5g  2.47  o  49  1.25 

0.79  o  61  0.24  0.90  0.55  2.36  o  40  1.22 

0.55  o  55  o. 17  0.7g  o  46  2.07  o  40  I .00   o. i3 

0.130.41  0.120. 66  0.21  r.70  0.280.70    o.  10 

o.  10  0.21  o  10  0.45  921  1.00  o  08  o  42    0.07 

0.01  0.04  0.090.42  0.060.76  0.080.16   0.06 

Moyennes.    0.620.76  o  3i  1.02  0.442.56  0450.94   0.19 

On  remarquera  que,  dans  la  plupart  des  méthodes 
employées,  les  écarts  sont  beaucoup  moins  importants 
pour  les  pâtes  chimiques  sèches  que  pour  les  pâtes 
mécaniques  humides  ;  cela  peut  provenir  de  la  différence 
d'état  très  grande  qui  existait  entre  les  uneset  les  autres, 
mais  cela  tient  aussi  à  ce  que  sur  les  premières,  pour 
se  rapprocher  le  plus  possible  des  conditions  d'une 
expertise,  on  a  opéré  sur  quatre  feuilles  à  la  fois.  Il 
s'ensuit  que  dans  un  prélèvement  d'ensemble,  en  rai- 
son des  compensations  dont  nous  parlions  plus  haut, 
les  écarts  d'une  méthode  défectueuse  de  prélèvement  ne 
sauraient  être  mis  en  évidence,  çommç  dans  des  expé- 


riences effectuées  sut"  des  feuilles  isolées,  ainsi  que  cela 
a  été  fait  pour  les  pâtes  humides. 

De  l'examen  des  chiff'res  ci-dessus,  il  ressort  que  les 
meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  parles  systèmes  des 
bandes.  Pour  les  pâtes  chimiques,  à  l'exception  du  sens 
de  la  longueur  de  la  machine,  aucun  écart  n'atteint 
1  p.  100,  et  même  pour  celui  des  diagonales  un  seul 
dépasse  o,5  p.  100,  En  ce  qui  concerne  les  pâtes  méca- 
niques, en  raison  de  leur  grande  humidité,  les  résultats 
sont  encore  plus  favoiables.  Tandis  que  le  système  des 
trianglesdonnedes  écarts  dépassant  souvent  1  et2  p.  100 
et  pouvant  s'élever  jusqu'à  4  et  5,  celui  des  bandes  prises 
en  diagonale  atteint  une  seule  fois  o,5  p.  100  et  les 
autres  ne  s'élèvent  que  trois  foisaux  environs  de  1  p.  100. 

En  établissant  pour  chacune  de  ces  méthodes  la 
moyenne  des  écarts,  on  peut  aisément  les  classer  sui- 
vant leur  valeur. 


l'Aie  chimique  sèche.  ftuiii.-s  et  celle  des 

écliantillons 

Sens  d'une  diagonale 0.26 

Alternativement  dans  les  deux  sens.  o.33 

Sens  de  la  largeur  de  la  machine.     .  0.38 

Système  du  triangle o.52 

Sens  de  la  longueui  de  la  machine  .  o.5ô 

Pâle  mécanique  humide. 

Sens  d'une  diagonale 0.19 

Bandes    en    longueur   et   en  largeur 

réunies 0.45 

Triangles  sur  les  quatre  faces.    .    .  i.35 

En  ce  qui  concerne  ces  derniers  résultats,  pour  nous 
placer  dans  les  conditions  d'une  expertise,  nous  avons 
dû  réunir  ceux  des  quatre  triangles,  et,  pour  la  com- 
paraison, réunir  aussi  ceux  des  bandes  prélevées  à  côté. 

Il  ressort  très  nettement  de  ces  expériences  que  le 
système  du  prélèvement  en  diagonale  est  celui  qui,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  se  rapproche  le  plus  de  la  vé- 
rité. On  pourrait  même  dire  qu'il  s'en  rapproche  autant 
que  possible  et  bien  que  celui  que  nous  avons  suivi 
jusqu'alors,  qui  consiste  à  prendre  des  bandes  alterna- 
tivement dans  les  deux  sens  et  classé  immédiatement 
après,  n'en  soit  pas  non  plus  très  éloigné,  nous  ne 
voyons  aucun  inconvénient  à  l'abandonner  pour  adop- 
ter le  premier. 

Quant  au  système  des  triangles,  il  est  certainement 
d'une  conception  très  ingénieuse,  mais  il  suppose  que 
la  teneur  en  eau  de  la  feuille  est  semblable  sur  tous  les 
bords  ;  or  on  sait  qu'il  n'en  peut  pas  être  toujours 
ainsi.  Les  expertises  s'effectuant  souvent  des  mois  après 
la  fabrication  de  la  pâte,  l'influence  de  l'air  a  pu,  pen- 
dant ce  temps,  modifier  sensiblement  l'humidité  des 
différentes  parties  d'une  même  balle  et  en  proportions 
variables,  selon  qu'une  ou  plusieurs  faces  f>nt  été  plus 
ou  moins  exposées  à  l'air. 

D'autre  part,  en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des 
pâtes  chimiques,  les  manufacturiers  sont  d'accord  pour 
déclarer  que  le  côté  de  la  feuille  qui  se  trouve  sur  le 
bord  est  toujours  moins  humide  que  le  côté  opposé 
placé  vers  le  tiers  ou  le  milieu  de  la  machine,  suivant 
qu'on  sectionne  la  nappe  de  pâte  en  deux  ou  trois  par- 
ties. 

Bien  que  ces  faits  fussent  très  connus,  nous  avons 
cru  utile  néanmoins  de  les  inettre  en  évidence  par  quel- 
ques expériences.  A  cet  effet,  on  a  découpé  en  bordure, 
sur  chacun  des  grands  et  des  petits  côtés  de  la  même 
feuille  dans  toute  la  longueur,  des  bandes  d'environ 
10  centimètres  de  largeur  dont  on  a  dosé  l'humidité. 


SUR  LA  TEINTURE   MÉCANIQUE  DES  ÉCHEVEAUX  DE  COTON  EN  INDIGO 


Pà(e  eliimiquc  sèche. 

GRANDS  COTÉS  PETITS  COIK; 

oit  gauche  tiroit 


iq  1* 

iM.oi 

11.13 

11  .iS 

1 1  o5 

1  1  .  Q.1 

ITh 

,  1  .84 

ly .  0 1 

18.21 

12.87 

16.98 

22.qti 

19.30 
11.80 
II  .66 
i«.73 
iq.36 
18.42 


gauche 

22.42 
11.80 
Il  2.S 
19.  ()6 
18.83 
18.11 
2.8.69 


Pâte  uiécnnique  liiiiiiide. 

GR.\NDS  COTÉS  PETITS  COTÉS 


droit 

55778 
53  00 
5i  96 
5o  01 
54.73 
55.48 


Sauchc 

-Sfi  .93 
50.71 
.S4.82 
51.64 
52  .3 1 
53.55 


droii 

5 1  .48 
54.60 
52.92 

46.7-4 
5l.l8 
5i.5i 


gauche 

58.86 
53.69 


De  ce  qui  précède,  il  ressort  qu'on  ne  pourrait  utiliser 
le  système  des  triangles  avec  chances  d'exactitude  qu'à 
la  condition  de  prélever  deu.v  échantillons  sur  chaque 
feuille,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche:  mais  étant 
donné  qu'il  nécessite  des  calculs  pour  chaque  exper- 


tise et  l'utilisation  d'un  gabarit  approprié  à  ce  prélève- 
ment, son  application  ne  laisserait  pas  que  d'être  très 
délicate,  sans  pour  cela  oifrir  plus  de  garantie  que  le 
système  des  bandes  coupées  dans  le  sens  des  diagonales. 
.\ussi,  puisque  ce  dernier,  outre  qu'il  présente  l'avan- 
vantage  d'une  grande  exactitude,  a  le  mérite  d'èiro 
d'un  emploi  très  simple,  nous  ne  comprenons  pas 
pourquoi  on  se  refuserait  à  y  recourir  de  préférence. 

Kn  terminant  cette  élude,  nous  attirerons  l'attention 
du  lecteur  sur  l'intérôl  qu'ofi'rent  les  deux  premiers  ta- 
bleaux, lorsque  l'on  compare  les  résultats  qui  figurent 
sur  une  même  ligne  horizontale.  Ils  correspondent 
chacun,  en  effet,  à  i  ,'5  d'une  même  balle  et  on  cons- 
tate combien  sont  grandes  les  différences  obtenues  d'une 
partie  de  la  balle  à  l'autre.  Ainsi,  sur  la  deuxième  ligne 
du  tableau  des  pâtes  chimiques,  on  remarque  que  l'hu- 
midité des  feuilles  entières  desséchées  est,  en  allant  de 
gauche  à  droile  pour  chaque  cinquième  de  la  balle,  de 
i3,i6,  i5,77,  i3,8i,  18,59  '^t  i5,io,  avec  un  écart  de 
5,43  p.  100  du  plus  faible  résultat  au  plus  fort. 

La  conclusion  à  en  tirer,  c'est  qu'il  est  indispensable 
d'opérer,  comme  nous  l'avons  toujours  fait  et  recom- 
mandé, sur  un  grand  nombre  de  feuilles,  une  dizaine 
au  moins  par  balle,  au  lieu  de  quatre  comme,  on  le  fait 
souvent. 

J.  Persoz, 

Directeur  tlu  Laboratoire  d'Essai  des  Papiers 
prés  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris. 


SUR  LA  TEINTURE   MÉCANIQUE  DES  ÉCHEVEAUX  DE  COTON  EN  INDIGO 


A  la  suite  de  l'article  que  nous  avons  publié  sur 
la  teinture  mécanique  des  écheveaux  en  indigo, 
(yo\v Rev. gén.  Mat.  col.,  n"  168,  du  1"' décembre 
1910,  p.  337),  nousavons  reçu  de  M.  Jaumandreu, 
inventeur  de  la  machine  dont  il  était  question,  la 
lettre  suivante  : 

«  En  vous  remerciant  d'avoir  bien  voulu  faire 
connaître  à  vos  lecteurs  ma  machine  à  teindre  en 
bleu,  permettez-moi  d'ajouter  à  votre  bienveillant 
article,  quelques  détails,  pour  bien  préciser  l'écono- 
mie que  l'on  peut  réaliser  avec  ma  machine. 

«  En  partant  du  fait  que  l'on  obtient,  avec  cette 
machine,  en  trois  passages,  des  nuances  plus  fon- 
cées qu'avec  si.\  passages  à  la  main,  voici  le  cal- 
cul que  l'on  peut  faire. 

«  Un  ouvrier  teinturier  passe  à  la  cuve  bo  mat- 
teaux  de  460  grammes  chaque  par  heure  de  tra- 
vail, soit  5oo  matteau.x  pour  une  journée  de 
10  heures  :  comme  il  donne  six  passages,  il  teint, 
dans  sa  journée,  3H  kilogrammes  de  coton.  Il 
louche,  ici,  pour  ce  travail  4  francs  par  jour. 

«  .Ma  machine  passe  10  matteaux  de  7.S0  grammes 
par  minute,  ce  qui  fait,  par  heure,  450  kilo- 
grammes et  par  journée  de  10  heures,  4.500  kilo- 
grammes de  coton.  La  main-d'œuvre  nécessaire 
se  compose  de  : 

I  ouvrier  teinturier     ......  4  fr.     » 

1  garçon 2  Ir.     » 

2  garçons  pour  la  préparation  ...  5  fr.     » 

Force  un  demi-cheval 2  fr.     » 

Graissage o  fr.  5o 

Total.     .       i3  tr.  5o 

pas  plus;  en  réalité  le  graissage  ne   dépasse  pas 


o  fr.  20  par  jour.  L'amortissement  peut  être  compté 
à  raison  de  10  p.  100  de  la  valeur  de  la  machine  : 
les  réparations  seront  insignifiantes  ;  néanmoins, 
on  peut  les  compter  pour  5oo  trancs  par  an.  Il  est 
également  prudent  de  tenir  compte  que  la  ma- 
chine ne  travaille  pas  toute  la  journée  et  diminuer 
de  ce  chef  le  rendement  de  2.S  p.  100.  Il  reste 
néanmoins  une  économie  considérable. 

«  Il  faut  encore  tenir  compte  de  l'économie  im- 
portante réalisée  sur  l'indigo  et  que  j'évalue  au 
moins  à  20  p.  100  et  même  à  25  p.  100  et  plus 
selon  le  procédé  emplo\é  pour  la  teinture  en  cuve. 

«  Depuis  un  an  que  ma  machine  travaille  chez 
moi,  et  chez  MM.  Planella,  nous  avons  pu  nous 
assurer  de  la  réalité  pratique  de  ces  économies. 

«  \'euille/,  agréer...  » 

De  leur  côté,  MM.  Planella  nous  demandent 
d'insérer  une  lettre  de  .M.  Jo.sé  Umbert,  teinturier  à 
Barcelona,  qui  confirme  les  affirmations  de  \\.  Jau- 
mandreu. 

José  I'mbebt:  rud  Alla  S.  Pedro,  27,  Barcelona. 
MM.  Planella  Cie  :  Barcelona. 
Messieurs, 

Enchanté  du  résultat  obtenu  au  moyen  de  votre 
machine  à  teindre  le  coton  en  bleu  indigo,  je  me 
fais  un  devoir  de  reconnaître  que  les  essais  ont 
confirmé  en  tous  points  vos  promesses.  L'unique 
dillerence  que  j'ai  trouvée,  c'est  que  le  tant  p. 
100  d'économie  effectuée  sur  Vindigo  est  supé- 
rieur au  20  p.   100  que  vous  aviez  jjaranli. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  fournir  ce  ren- 
seignement. 

\'euillez  agréer... 
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COLORANTS  AUTORISÉS  DANS  LA  SUCRP:RIE  ET  LA  C0NF1SP:RIE 


COLORANTS  AUTORISÉS,    EN    FRANCE,  POUR  LA  COLORATION  DES    PRODUITS 
DE  LA  SUCRERIE  ET  DE  LA  CONFISERIE 


Un  arrêté  ministériel  en  date  du  iq  décembre 
H)io  autorise,  pour  la  coloration  des  produits  de 
la  sucrerie  et  de  la  confiserie,  certaines  matières 
colorantes  naturelles  et  artificicielies.  Voici  les 
principaux  articles  de  cet  arrêté  : 

Article  premier.  —  Est  autorisé,  pour  la  colora- 
tion du  miel  artificiel,  des  sucreries,  fruits  confits, 
pâtes  de  fruits,  confitures,  gelées,  marmelades, 
l'emploi  de  la  cochenille  et  des  matières  colorantes 
végétales,  à  l'exception  de  la  gomme-gutte  et  de 
l'aconit  napel. 

Art.  2.  —  Est  autorisé,  pour  Fazurage  des  sucres, 
l'outremer  et  le  bleu  d'indanthrène  (N-dihydro- 
anthra-quinone-azine). 

Art.  3.  —  a  titre  exceptionnel,  il  est  permis 
d'employer,  pour  la  coloration  des  sucreries,  fruits 
confits  et  pâtes  de  fruits,  les  couleurs  ci-après, 
dérivées  des  goudrons  de  houille,  en  raison  de 
leur  emploi  restreint  ou  de  la  très  minime  quan- 
tité de  substance  nécessaire  à  produire  leur  colo- 
ration, mais  à  la  condition  que  lesdites  couleurs 
soient  commercialement  pures,  ou  mélangées  à 
du  sucre,  de  la  dextrine,  du  sel  ou  du  sulfate  de 
soude,  et  qu'elles  ne  renferment  aucune  substance 
toxique  : 

Colorants  roses. 

I"  Eonine  (tétrabromofluorescéine  sodée'). 

2"  Erythrosine  i  tétraiododichlorofluorescéine 
sodée). 

3"  Rose  bengale  (tétraiododichlorofiuorescéine 
sodée). 

Colorants  rouges. 

4"  Bordeaux  /?  :  3:-naphlalène-azo-|ï-naphtoldi- 
sulfonate  de  soude  R  (x-naphtalène-azo-2-naphtol- 
.V.  6.  disulfonate  de  sodium  . 

5°  Ponccau  cristallisé  :  a-naphtaIène-azo-[l- 
naphtolJisulfonate  de  soude  G  (z-naphtalène- 
azo-2.  naphtol-/).  *■.  disulfonate  de  sodium). 

(')"  Bordeaux  S  :  naphtionique-azo-;i-naphtoldi- 
sulfonate  de  soude  R  [4.  sulfonate  de  sodium-ï- 
naphtalène-azo-2,  naphtol-J.  6'.  disulfonate  de 
sodium). 

7"  Nouvelle  coccine  :  naphtionique-azo-|'i-naph- 
toldisulfonate  de  soude  G  (./.  sulfonate  de  so- 
dium-x  naptalène-azo-2,  naphtol-6.  8.  disulfonate 
de  sodium  . 

8°  Rouge  solide  :  naphtionique-azo-fi-naphtol- 
monosulfonate  de  soude  S  {4.  sulfonate  de  so- 
dium-x-naphtaIène-azo-2.  naphtol-6'.  monosulfo- 
nate  de  sodium). 

9"  Ponceau  RR  :   xylidine-azo-fi-naphtol-disul- 


fonate  de  soude  R  (xylène-azo-2.  naphtol-.V.  6. 
disulfonate  de  sodium  :. 

10"  Ecarlate  R  :  xylidine-azo-f^-naphtol-mono- 
sultonate  de  soude  S  (.xylène-azo-2.  naphtol-6'. 
monosulfonate  de  sodiumi. 

I  \"Fusclnne  acide  '  triparaamino-diphényltolyl- 
carbinoltrisulfonate  de  sodium). 

Colorant  orangé. 

I  2"  Orangé l  :sulfanilique-azo-a-naphtol(./. sul- 
fonate de  sodium-benzène-azo-/.  naphtol  . 

Colorants  jaunes. 

xZ"  Jaune  naphtol  S  :  dinitro-z-naphtol-mono- 
sulfonate  de  soude  (2.  4.  dinitro/.  naphtol-7. 
monosulfonate  de  sodium). 

14"  Cliry^oïne  :  sulfanilitique-azo-résorcine  (sel 
de  soude)  (4.  sulfonate  de  sodium-benzène-azo- 
résorcine). 

i5"  Auramine  0  (chlorhydrate  de  l'aminoté- 
traméth  vlparadiaminodiphényl  méthane  i. 

Colorants  verts. 

](")■  Vert  malachite  (sulfate  de  trétraméthyl- 
diparaamino-triphénvlcarbinol). 

17"  Vert  acide  ./  (diéthyl-dibenzyl-diparaa- 
mino-triphénylcarbinol-trisulfonate  de   sodium). 

Colorants  bleus. 

iS"  Bleu  à  l'eau  B  itriphényl-triparaamino- 
diphényl-tolycarbinol-trisulfonate  de  sodium). 

H)"  Bleu  patenté  ^tétraéthvl-diparaamino-mé- 
taoxy-triphénylcarbinoldisullonate  de  calcium.) 

Colorants  violets. 

20"  Violet  de  Paris  (mélange  de  chlorhydrines 
du    pentaméthyltriparaamino-toiphénylcarbinol). 

21"  Violet  acide  6  B  idiéthvl-paraamino-dié- 
thvldibenzvi-diparaaminotriphénylcarbinol-disul- 
fonate  de  sodium). 

.\rt.  4. —  Est  autorisé  le  reverdissage,  au  moyen 
de  sulfate  de  cuivre,  des  fruits  naturellement  verts 
destinés  à  être  confits,  mais  à  la  condition  que  la 
quantité  de  sel  de  cuivre  employée  soit  telle  que  le 
produit  reverdi  ne  renferme  pas  plus  de  100  milli- 
grammes de  cuivre  par  kilogramme. 

Fait  à  Paris,  le  igdécembre  1910. 

l.e  /^résident  du  Conseil,  minisire  de  l'Intérieur 
et  des  Cultes, 

Aristidk  Briand. 

Le  Ministre  de  l'.Agriculture, 

M.  Rayn.\id. 


LES  NOUVELLES  COULEURS  ET  LEURS  PROCEDES  DK  TKINTL'RK 


LES  NOUVELLES  COULEURS  ET  LEURS  PROCÉDÉS  DE  TELNTURE 


Jatnës  PYKOGeSE   (i  Cl  OHK   (Société  pour  l'inJustrie 
chimique  . 

(Éch.  Il"-  28  el  3o.l 

<^es  colorants  sulfurés  complètent  les  anciennes  mar- 
ques (voir  Rei'.  géii.  lies  \[al.  color.,  t.  5,  23t)  ;  9.  1  26  : 
10.  168),  ils  sont  destinés  à  la  teinture  du  coton  à  tous 
les  états,  et  même  sur  appareils.  La  solidité  au.\  acides, 
au.!;  alcalis  et  au  lavage  est  bonne;  celle  à  la  lumière 
est  modérée,  elle  est  très  améliorée  par  un  traitement 
eaux  sels  métalliques,  qui  ternit  légèrement  les  nuances. 

Pour  teindre,  on  dissout  le  colorant  dans  une  solu- 
tion de  sulfure  de  sodium  2  à  2,5,  la  quantité  du  colo- 
rant) et  on  verse,  dans  le  bain  de  teinture,  renfermant, 
par  litre,  2  grammes  carbonate  de  soude  sec  et 
20  grammes  sulfate  de  soude  sec,  on  teint  à  go"  C. 
pendant  trois  quarts  d'heure  à  une  heure. 

Bl.KC  SOLIDE  BBII.I.ANT   DIAMINE   R     iUlSSC'Ua   &   Cic). 

(Ech.  Il"  29.1 

L'intérêt  de  ce  nouveau  bleu  est  sa  nuance  vive  et  sa 
solidité  à  la  lumière.  Il  teint  le  coton,  sous  toutes  ses 
formes,  d'après  le  procédé  des  couleurs  diamines. 

Il  convient  aussi  pour  les  nuances  composées  et  pour 
les  tissus  mi-laine  ou  mi-soie,  car  il  monte  plus  forte- 
ment sur  le  coton  que  sur  la  laine  ou  la  soie. 

La  solidité  des  teintures  au  lavage  est  satisfaisante; 
la  résistance  aux  acides  minérau.x  laisse  à  désirer;  mais 
l'acide  acétique  ordinaire  est  sans  action. 

Bri-n  direct  5  G  {Société  pour  l'industrie  chimique]. 
[Ech.  n"  3i .) 

Ce  colorant  substantif  se  teint  au  bouillon  pendant 
une  heure,  dans  un  bain  renfermant  1  à  2  p.  100  de 
carbonate  et  20  à  40  p.  100  de  sulfate  de  sodium. 

Okanoé  mtbazoi.  DIAMINE  R  ,L.  Cassclla  &  Cie). 
Éch.  n"  32.) 

Copule  avec  le  nitr^T^ol  C,  ce  produit  fournit  des 
nuances  d'un  brun  orangé  vif,  solide  au  lavage  et  faci- 
lement rongeabic  à  l'hydralite.  On  teint  et  copule  de 
la  façon  connue;  pour  les  tissus,  on  peut  opérer  par 
foulardage  ou  mattage,  sans  carbonate  ni  sel  ;  mais 
avec,  par  litre,  2  grammes  d'huile  pour  rouge. 

Écarlate  solide  direct  10  B   [Société  pour  l'industrie 
chimique). 
{Éch.  n"  33. 

Ce  colorant  fait  suite  aux  marques  anciennes  (voir 
Rev.  gén.  des  Mat.  col.,  t.  13,  p.  101). 

Brins  a  ronger  BR,  RB  et  S  {Société  pour  l'industrie 

chimique. 

yÈch.  «'•*34,  35,36,  38. 

Ce  sont  des  colorants  directs  destinés  à  la  teinture 
du  coton  et  du  lin,  surtout  en  appareils;  on  développe 
ensuite  à  la  diazoparanitraniline.  Ils  sont  également 
recommandés  pour  obtenir,  sur  tissu  gratté,  des  enle- 
vages  blancs  et  colorés  à  l'aide  de  l'hydrosulrite  for- 
maldéhyde. 

On  teint  au  bouillon,  pendant  une  heure,  avec  20  à 


40  p.  100  de  sulfate  de  soude  et  1  à  2  p.  100  de  carbo- 
nate de    soude,  on   rince  et  développe  en  bain    froid 
préparé  comme  suit,  pour   100  kilogrammes  de  mar- 
chandise. 
On  délaie  : 

1  kgr.  paranitraniline  avec 

5     lit.  eau  chaude  et,  en  remuant,  on  ajoute  : 

2  lit.  5  chlorhydrique  à  20°  B.  Laisser   reposer  pen- 

dant une  demi-heure  et  ajouter  : 
20     lit.  eau   froide,  qui    précipitent   le    chlorhydrate 
de  la  paranitraniline  sous  forme  d'une  paie 
de  cristaux  jaunes,  ajouter  ensuite  en    re- 
muant et  en  une  fois  : 
o  kgr.  5  nilritc  de  soude,  que  l'on  a  dissous  au  préa- 
lable dans 
2  lit.  5  eau.  .\près  une  dtmi-hcure  environ,  verser 
la  solution  claire  dans  le  bain  de  copula- 
tion froid,  en  la  passant  à  travers  un  tamis 
fin  ou  une  toile.  Garnir  le  bain  de 

0  kgr.  5  soude  cale,  et 

1  kgr.  acétate  de  soude  avant  d'entrer  la  marchan 

dise. 
,\près  la  copulation,  rincer  encore  une  fois  à  fond. 

Brin  rouge  i.mmédiat  3  R  {L.  Casselta  &.  Cie  . 
[Ech.  n"  37.) 

La  nuance  du  brun  rouge  immédiat  3  R  est  un  peu 
plus  rouge  et  plus  vive  que  celle  du  marron  immédiat 
B  eonc.  ;  elle  possède  une  bonne  solidité  à  la  lumière 
et  au  lavage,  et  se  distingue  particulièrement  par  sa 
solidité  aux  acides,  ce  qui  rend  le  colorant  très  inté- 
ressant pour  la  teinture  des  chaînes,  solides  aux  acides, 
telle  qu'on  les  emploie  par  exemple,  dans  la  fabrication 
de  la  peluche. 

Le  brun  rouge  immédiat  3  R  convient  aussi,  pour  la 
teinture  du  coton  en  pièces  et  en  bourre,  et  la  teinture 
dans  des  appareils  mécaniques. 

Teinture  de  coton  en  écheveaux.  —  On  teint  dans 
une  barque  ordinaire  en  bois,  munie  de  rouleaux  pres- 
seurs  et  de  bâtons  coudés.  Le  bain  de  teinture  doit 
représenter,  à  peu  prés,  20  à  25  fois  le  poids  du  coton 
à  teindre.  Pour  '.00  kilogrammes,  on  prend: 

Prcmk-r  bain  : 

Brun  rouge  immédiat   3  il.     .     .     .  10  à   ifi  kur. 

Sulfure   de   sodium   crist 10  à  16  kgr. 

Colle  forte 1  à  if)  kgr. 

Carbonate  de  soude  cale 6  à  10  fir.  ^    p.ir 

Sulf.ite  de  soude  cale,  ou  se!  ni.Trin.  20  à  40  gr.  \   ^'"' 

Vieux  blin  : 

Brun  rouge  immédiat   .V  K.  ']     à  10     kgr. 

Sulfure  de  sodium  crist.  6     à  10     kf;r. 

Colle    forte o."  »     '      '^fi'"- 

Carbonate  de  soude  cale o,2ào,55kgr. 

Sulfate  de  soude  cale,  ou  sel  marin     .     .  o    ii  55      kgr. 

On  teint,  pendant  environ  une  heure,  à  70-80"  C, 
exprime  et  rince  soigneusement,  d'abord  à  l'eau  froide, 
puis  à  l'eau  chaude,  en  ajoutant  un  peu  d'acide  acétique 
au  dernier  bain  de  rinçage. 

Tissus.  —  On  emploie  de  préférence  le  jieai-T.  muni 
de  rouleau.x  presseurs. 

Prfml<>r   II. in  : 

Brun  rouge  immédiat  3  /<    .     ■     •     •  8  ,^  lO  i^r.   ■ 

Sulfure  de  sodium  crist ^^i  "'  iir.  I    p„ 

Colle  forte •«    ^  ^'''  l  "'^iV'' 

Carbonate  de  soude   cale 3  gr.  \     ■■  " 

Sel  marin   ou  sulfate  de  soude   cale.  5  à  20  gr.  ! 
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Vieux  bain  : 
Brun    rouge  immédiat  3'  R.     .      5     à  lo  p.  loo 

Sulfure  de  sodium  crist 5      à   lu  p.  lOO 

Colle  forte o,S  à     i  p.  loo  1 

Carbonate  de  soude  cale.     .     .      o,5  à     i  p.   ioo| 
Sel  marin  ou  sulfate  de   soude 

cale o      à     5  p.   lot) 

On  ajoute  en  outre  au  premier  bain: 

Brun  rouge  immédiat  3  R.     .     .     b      à  lo  p.  lOO  1  ^"^^ 

sulfure  de  sodium  crist.     ...     3      à  lo  p.  lOO  >  ^"^l" 

Colle  forte o.3   à     i  p.  lOO  )  tissu. 

On  teint  pendant  environ  une  heure,  à  70-80"  C. 
on  e.xprime  et  on  rince;  on  doit  ajouter  un  peu  d'acide 
acétique  au  dernier  bain  de  rinçage. 

Teinture  avec  appare-ls  mécaniques  : 

Premier  b.iin  : 
Brun   rouge  immédiat  .>'  R.     .       10  à  16       p.   100  \      >i,i^^ 
Sulfure  de  sodium  crist.      .     .       10  à  16      P-  n»  ?     du 
Colle  forte 1  à     1,6   p.   100  )  coton. 

^      .  .  j  I  ■      ^   .,..  1  P'ir  litre 

Carbonate  de  soude  cale.     .     .         1  a    :S  ^r.  I  "^  ^^ 

Sulfate  de  soude  crist.     .     .     .        5  à   i5  gr.  )    i,ain. 

Vieux  bain  : 
Brun  rouge  immédiat  ,>  R.  ■  ■  ()  à  10  p.  100 
Sulfure    de     sodium    crist.     .     .      fi     à  10  p.  100  , 

Colle  forte 0,6  à    1  p.  100  |>   ^oiàs 

Carbonate  de  soude  cale.     ...      0.6  à    i  p.  100 
Sulfate  de  soude  crist o     à  5  p.  100 

On  teint,  pendant  une  demi-heure  à  i  heure,  à  70- 
8o''C.,on  élimine  rapidement  le  bain  par  pression  ou 
par  aspiration  et  on  rince;  on  doit  ajouter  un  peu 
d'acide  acétique  au  dernier  bain  de  rinçage. 

Nom  Colombie  solide  G  e.xtra    {Ad.  Gesel.  f.    Anil. 

fahrik.). 

(Èch.   n"  39.) 

Ce  colorant  substantif  est  plus  verdàtre  que  l'an- 
cienne marque  V  mais  il  n'est  pas  tout  à  fait  aussi 
solide  au  lavage;  pour  les  autres  qualités  et  pour  le 
mode  de  teinture,  les  deux  colorants  sont  identiques. 
Les  teintures  sont  rongées  parla  rongealite  C;  dévelop- 
pées à  la  diazoparaniiraniline,  elles  donnent  des  bruns 
olive  solides  au  lavage  et  rongeables. 

L'action  de  la  formaldéhvJe  augmente  la  solidité  au 
lavage. 

Indigo  u'.\lizabine  G  en  poudre  et  en  pâte  {Farbenf. 

!'.  F.  Bayer  &  Cic). 

(Éch.  n"'  40,  41  et  42.) 

La  nuance  de  ce  colorant  pour  cuve  grand  teint  est 
d'un  bleu  verdàtre  pur;  elle  possède  une  bonne  solidité 
au  lavage,  à  la  lumière,  et  une  solidité  supérieure  au 
chlore  et  la  surteinte.  Le  chromatage,  après  teinture  en 
présence  de  sulfate  de  cuivre,  augmente  la  solidité  au 
bouillon. 

Le  colorant  est  recommandé  pour  la  teinture  des 
filés,  pour  tissu  de  couleur  1  chemises,  blouses,  tabliers, 
serviettes,  etc.),  et  aussi  des  tissus  coton,  lin  et  mi-lin. 

L'indigo  d'ali^ariue  G.  présente  aussi  un  grand  inté- 
rêt pour  l'impression  directe  pour  chemise  ou  pour  la 
teinture  au  foulard  et   rongeage  alcalin  à  la  rongealite. 

Procédé  de  teinture.  — Pour  dissoudre  le  colorant,  on 
empâte  1  kilogramme  d'indigo  d'ali^arine  G  en  poudre 
ou  5  kilogrammes  d'indigo  d'ali^arine  G  en  paie  avec 
1  lit.  b  d'une  solution  de  colle  1  :  3.  Il  faut  remuer 
jusqu'à  ce  que  le  colorant  soit  mouillé  à  fond,  et 
que  la  pâte  soit  parfaite.  On  ajoute,  en  remuant  bien: 


2  litres  de  soude  caustique  à  30°  B.,  puis  25  litres  d'eau 
à  5o-6o°  C.  et  répandre  enfin  successivement  i,5  kg. 
d'hvdrosulfite  concentré  B,  A.  S.  F.  en  poudre  dans  la 
masse  obtenue.  En  remuant  lentement,  la  dissolution 
du  colorant  est  complète  au  bout  de  20  minutes 
environ  ;  la  solution  obtenue  est  d'un  aspect  jaunâtre. 
La  cuve  de  teinture  est  montée  avec  : 

100  litres  d'eau,  à  70°  C,  additionnés  de 

i25gr.  d'hydrosullite  concentré  B.  A.  S.  F.  en  poudre  et  de 

65    ce.  de  soude  caustique  à  3o"  B., 

puis  on  ajoute  la  dissolution  du  colorant.  S'il  se  pro- 
duit un  petit  résidu,  on  le  délaiera  à  nouveau  avec  de 
la  colle  et  le  lavera  avec  le  bain. 

Pour  teindre,  on  entre  la  marchandise,  à  70"  C,  et 
maintient,  sous  le  bain,  pendant  trois  ouarts  d'heure  à 
une  heure,  sans  chauffer,  on  tord  ensuite  les  filés,  éga- 
lise à  la  cheville,  étend  un  quart  d'heure,  rince  et  sa- 
vonne fortement. 

Pour  les  pièces,  on  teint  au  jigger,  essore  et  traite 
ensuite  comme  ci-dessus.  Si  l'on  veut  augmenter  la  so- 
lidité au  bouillon,  on  traite  une  demi-heure,  à  80-90° 
C,  dans  un  bain  garni  avec: 

2  à  3  p.  100  bichromate  de  potasse 
2  à  3  p.  100  sulfate  de  cuivre 
2  à4p.  100  acide  acétique. 

l\oiBS  Ai;  soLKRE  OB  EXTRA  et  OT  E.XTRA    .Act.  Gescl. 
f.  Anil  fabrik.). 

(Èch.    ;r-   43    et   5o.) 

.-\  plat,  la  nuance  de  ces  deux  colorants  est  noir  vert, 
i\iic  un  reflet  violet  qui  les  rapproche  du  noir  d'oxy- 
dation; le  noir  OB  est  le  plus  bleuâtre;  le  noir  OT 
est  plus  foncé  et  plus  couvert.  Ce  dernier  est  princi- 
palement recommandé  pour  le  coton  en  bourre  et  en 
écheveaux  ;  le  >wir  OB  convenant  mieux  à  la  teinture 
des  pièces.  Les  propriétés  sont  celles  des  anciens  noirs 
au  soufre  {\o\r  Réf.  gén.  Mat.  color.,  t.  2,  pp.  i  1  et  29). 

BlEII  ALGOL   K.  en    PATE 

{Farbenf.  v.  F.   Bayer  &  Cie). 
[Èch.  n"  44,  45  et  46.) 

Le  bleu  algol  K  en  pâte,  teint  à  froid  comme  les  autres 
colorants  algol  ;  les  teintures  obtenues  sont  bien  solides 
aux  divers  agents  physiques  et  chimiques,  le  chlore 
toutefois  altère  la  nuance.  Ce  nouveau  colorant  est 
recommandé,  pour  produire,  en  combinaison  avec  les 
autres  couleurs  algol,  des  nuances  bleues,  lilas  et  vertes. 

Sur  soie,  les  teintures  résistent  au  blanchiment  à 
l'eau  oxygénée. 

Bleu  katiguène  direct  RF   extra  (Farbenf.  >'.  F. 

Bayer  &  Cie). 

(Èch.  n«»  47,  48  et  49.) 

La  teinture  se  fait  en  dissolvant  le  colorant  dans  le 
double  de  son  poids  de  sulfure  de  sodium,  ajoutant  2 
à  8  p.  mode  carbonate  de  soude  sec  et  10  à  60  p.  100 
de  sulfate  de  soude  et  chauffant  à  90-93°.  La  nuance 
obtenue  est  plus  pure  et  plus  rougeàtre  que  celle 
de  l'ancienne  marque  B  (vo\r  Rer.  gén.  Mal.  color..  t.  9, 
p.  i53). 

La  solidité  à  la  lumière,  au  lavage  et  aux  alcalins  est 
très  bonne,  on  augmente  la  solidité  au  bouillon  par  un 
chromatage  après  teinture.  Les  acides  forts  font  virer  la 
nuance  au  rouge,  l'acide  acétique  est  sans  action. 
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VioLiiT  KATiorÈNE  3  R  (Farbenf.  v.   F.  Bayer  &  Cie). 

(F.ch.  n"*   3i,  52  et  53. 

La  nuance  de  ce  colorant  est  plus  rougeàtre  et  plus 
pure  que  celle  de  l'ancien  violet  katiffuène  B  (\i>\r  Rci'. 
ift'».  Mat.  color.,  t.  10,  p.  142.),  mais  la  solidité  à  la  lu- 
mière est  inférieure.  Un  traitement  au.\  sels  métalliques 
améliore  la  résistance  au  lavage,  mais  la  nuance  vire  au 
bleu.  La  teinture  s'effectue  comme  pour  les  autres  co- 
lorants katiguène. 


SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLES 


Comité  de  chimie. 

.MULIIOUSK.  —  Séance  du  7  décembre  ujio. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures. 
Présents:    MM.  .-Mbert  Scheurer,  secrétaire,  E.  Nctl- 
ting,  H.  Schmid.Cam.  Favre,  Th.  Raumann,  Ch.Vau- 
cher,  E.  Lang,  M.  Battegav,   .\nt.    Lipp,  Louis  Zuber, 
Léon  Bloch,  Ch.  Weiss,  Félix  Weber,   G.  Wyss,    Eug. 
Wild,  Alb.  K.ellei,   Gust.  Schœn,   Aug.  Thierry-Mieg, 
Féli.\  Binder,  Ferdinand  Oswald  :  total,  20  membres. 
Le  secrétaire  prend  la  parole  en  ces  termes  : 
«  Le  Comité  de  chimie    vient  de  faire  une  perte  très 
grande    et    dont    il  se    sent  douloureusement    atteint. 
Joseph  Dépierre  n'est  plus. 

«  C'est  toute  une  vie  consacrée  à  la  chimie  de  la  tein- 
ture et  de  l'impression  qui  vient  de  se  clore. 

«  Vous  avez  connu  son  activité,  sa  vive  intelligence, 
son  ardeur  extraordinaire  au  travail,  son  esprit  resté  si 
jeune,  malgré  l'âge.  Mieux  que  personne,  vous  avez  été 
à  même  d'apprécier  les  services  nombreux  qu'il  n'a 
cessé  de  rendre  au  comité,  dont  il  était  un  des  membres 
les  plus  actifs. 

«  Connu  dans  le  monde  entier  par  ses  ouvrages,  où  il 
a  consigné  avec  un  ordre  et  une  méthode  irréprocha- 
bles la  science  si  étendue  de  l'application  des  couleurs, 
il  s'était  acquis  l'estime  de  tous  les  praticiens.  Nous  lui 
de  vons  toutela  partie  chimique  de  {'Histoire  documen- 
taire de  Mulhouse  et  de  ses  environs  au  dix-neuvième 
siècle  et  une  foule  de  travaux  et  de  rapports  sur  des 
sujets  très  variés,  et  qui  mettent  en  relief  les  grandes 
qualités  dont   il  était  doué. 

a  C'est  en  reconnaissance  de  l'ensemble  imposant  de 
ses  travaux  que  la  Société  industrielle  lui  décerna,  en 
1905,  le  prix  Gustave  Schœffer. 

«  Nous  perdons  en  lui  un  des  rares  survivantsde  l'épo- 
que où  la  teinture  et  l'impression  ne  disposaient  que 
des  colorants  que  nous  otire  la  nature.  Il  en  connais- 
sait, mieux  que  personne,  toutes  les  propriétés  et  les 
innombrables  applications  mises  au  jour  au  dix-neu- 
vième siècle.  Nous  espérions  pouvoir  compter,  pendant 
quelques  années  encore,  sur  sa  haute  compétence  pour 
déterminer  certaines  fabrications  représentées  dans 
notre  Musée. 

«  La  mort  nous  l'a  enlevé,  hâtée,  hélas!  par  un  deuil 
des  plus  cruels,  la  perte  récente  d'un  lils. 

«Que  .Mme  Dépierre  veuille  bien,  ainsi  que  toute  sa 
famille,  agréer  l'hommage  profondément  attristé  du 
Comité  de  chimie  et  ses  unanimes  regrets.  * 

Le  secrétaire  communique  ensuite  au  comité  la  lettre 
suivante,  que  lui  adresse  Mme  Dépierre  : 

«  .Mme  Dépierre,  profondément  touchée  des  mar- 
ques d'estime  et  de  svmpathie  données  à  la  mémoire 
de  son  regretté  mari  par  ses  collègues  de  la  Société  in- 
dustrielle, leur  en  témoigne  sa  vive  gratitude. 


•.<  Elle  remercie  particulièrement  MM.  les  membres 
du  Comité  de  chimie  pour  la  superbe  couronne  dépo- 
sée en  leur  nom  sur  sa  tombe,  et  surtout  M.  A.  Scheu- 
rer, pour  les  paroles  si  élogieuses  et  si  bien  senties  de 
son  adieu  au  collaborateur  dévoué  qu'était  M.  Dépierre, 
paroles  qu'elle  a  écoutées  d'un  cœur  ému  cl  reconnais- 
sant. » 

^\.  Emilio  Nœlting  demande  ensuite  la  parole  et  fait 
part  au  comité  de  la  mort  prématurée  de  M.  Stanislas 
de  K.ostanecki,  professeur  à  Berne,  autrefois  chef  de 
laboratoire  à  l'Ecole  de  chimie  de  Mulhouse  et  lauréat 
de  notre  Société.  M.  de  Kosianecki  s'était  illustré  sur- 
tout par  ses  recherches  sur  les  matières  colorantes  na- 
turelles   et  sur  les  couleurs  à  mordants. 

Le  comité  exprime  à  la  famille  du  défunt  ses  vifs  sen- 
timents de  condoléances. 

Le  séance  est  levée  en  signe  de  deuil. 

La  séance  est  reprise. 

Le  comité  de  chimie,  chargé  par  le  (Conseil  d'admi- 
nistiation  de  désigner  un  de  ses  membres  pour  faire 
une  notice  nécrologique  sur  ^L  Dépierre,  prie  M.  Al- 
phonse Wehrlin  d'accepter  cette  tâche. 

1.  Conférence  de  M.  Robert-E.  Schmidt.  -  Le  secré- 
taire annonce  au  comité  de  chimie  que  M.  R.  Schmidt, 
par  suite  de  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté, 
se  trouve  dans  l'impossibilité  de  faire  au  comité  de 
chimie  la  conférence  'projetée,  et  qu'il  est  obligé  de  la 
remettre  à  une  date  difficile  à  déterminer  dès  mainte- 
nant. 

2.  Blanchiment  des  tissus  de  coton.  Taches  d'huile 
minérale.  Lettre  de  M.  Emile  Blondel.  —  M.  Emile 
Blondel,  président  du  comité  de  chimie  de  la  Société 
industrielle  de  Rouen,  a  adressé  à  M.  .Mbert  Scheurer 
une  lettre  fort  intéressante  sur  la  question  des  taches 
d'huile  minérale  produites  dans  les  tissus  pendant  les 
manutentions  du  tissage  et  sur  la  nature  des  huiles  de 
graissage  employées  dans  la  région  de  Rouen. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  cette  lettre  au    comité 
et  en  propose  l'insertion  au  procès-verbal. 
Cette  motion  est  adoptée. 

Lettre  de  .\/.  Fmile  Blondel  à  M.  .Albert  Scheurer. 


Rouen,  le  20  novembre  1910. 


Cher  Monsii;i'», 


J'ai  bien  reçu  votre  lettre  du  i5  et  le  procès-verbal  du 
comité  de  chimie  relatant  la  protestation  des  blanchis- 
seurs et  imprimeurs.  Il  est  exact  que  les  accidents  dont 
vous  vous  plaignez,  à  juste  titre,  ne  se  produisent  pas 
dans  les  tissages  de  notre  région.  Cela  peut  tenir  à  bien 
des  causes,  mais  en  particulier  à  ce  que  nos  tisseurs, 
habitués  à  faire  parallèlement  des  tissus  fantaisie  cou- 
leur, prennent  certainement  plus  de  soin.  Je  sais  perti- 
nemment, par  exemple,  que  les  tisseurs  de  certaines 
régions  font  une  assez  grande  consommation  de  benzine 
pour  enlever  les  taches  grasses  de  leurs  tissus.  D'autre 
part,  intéressé  dans  le  tissage  de  notre  région,  je  puis 
vous  affirmer  que  cette  pratique  y  est  absolutnent 
ignorée. 

C'est  qu'en  elTet,  avec  les  tissus  façonnés,  nos  tis- 
seurs font  couramment  soit  des  longottes  impression, 
soit  des  cretonnes  écrues,  pour  lesquelles  de  pareilles 
taches  seraient  une  tare  de  grave  dépréciation,  suscep- 
tible de  faire  abandonner  la  marchandise.  Je  regrette 
que  vous  ne  puissiez  pratiquement  employer  nos  tissus, 
vous  vous  rendriez  compte  de  l'exactitude  de  mon  alrir- 
miuion. 

J'ai  enquêté,  depuis  la  connaissance  des  faits  qui  nous 
ont  été  signalés  par   vous,  un   peu  partout  auprès    de 
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mes  amis  dans  l'impression,  et  je  dois  vous  dire  que 
les  tissus  de  certaines  provenances  fourmillent,  en  effet, 
détaches  forasses;  j'ai  su  que  tout  dernièrement,  cl 
dans  plusieurs  établissements  de  notre  région,'des  lots 
très  importants,  5oo  à  (joo  pièces,  avaient  été  retournés 
à  cause  de  ces  taches. 

Quani  à  l'huile,  je  confesse  que  notre  région  n'em- 
ploie que  des  huiles  purement  minérales,  les  meilleures 
d'ailleurs  pour  graisser  et  les  plus  économiques.  Nous 
sommes  à  la  source  de  ces  produits,  que  les  nombreu- 
ses raffineries  de  pétrole  établies  dans  notre  région 
nous  livrent  a  bon  compte,  36  à  60  francs,  suivant  les 
densités.  Ces  huiles  sont  absolument  dépourvues  de 
paraffine,  que  les  raffineries  séparent  par  congélation. 
Ces  usines  sélectionnent  leurs  produits  suivant  leurs 
densités  respectives  et  je  ne  sais  pas.  connaissant  bien 
cette  fabrication,  quel  intérêt  on  pourrait  trouver  à  les 
frauder. 

Nous  exigeons  une  viscosité,  un  point  d'inflamniabi- 
lité  et  une  densité  en  rapport  avec  les  emplois,  et  n'a- 
vons pas  le  moindre  ennui  de  ce  côté. 

Un  point  sur  lequel  un  de  nos  collègues,  M.  Michel 
de  chez  Besseliévre,  a  attiré  notre  attention  en  igo8 
(comité  de  chimie  du  10  avril),  c'est  l'inconvénient  qui 
naît  de  l'introduction  de  matières  étrangères,  graisses 
insaponifiables  ou  matières  minérales  dans  les  pare- 
ments de  tissage.  Nous  avons  mené  campagne  à  ce 
sujet  et  incité  les  tissages  à  supprimer  toutes  ces  pré- 
parations, complexes  constituées,  en  général,  d'émul- 
sions  de  savons  mélangées  d'une  infinité  de  produits 
plutôt  dangereux  pour  le  blanchisseur,  et  qui  ont  le 
mérite  particulier  d'être  surtout  intéressants  pour  leurs 
vendeurs. 

Nous  avons  eu  quelque  difficulté  à  établir  la  bonne 
marche  du  tissage  avec  des  éléments  plus  simples  bien 
connus,  mais  nous  avons  atteint  le  but  et  évité  les 
réserves  qui  se  produisent  parfois  dans  la  chaîne,  sur- 
tout dans  le  genre  bleu  cuvé. 

Signé  :  Émm-e  Bi.ondel. 

Il  ressort  de  cette  lettre  de  M.  Emile  Blondel,  très 
importante  dans  la  question  qui  nous  occupe,  que  : 

1°  Les  huiles  minérales  exemptes  de  paraffine  ne 
donneraient  pas  de  taches  réfractaires  au  blanchiment 
des  tissus  de  coton.  Cette  constatation  pratique  vient 
confirmer  le  passage  suivant  de  la  protestation  des 
blanchisseurs  contre  l'emploi  des  huiles  minérales  pour 
le  graissage  des  métiers  à  tisser:  Page  7...  «  L'imper- 
méabilité est  conférée  au  tissu  par  des  substances  qui 
se  trouvent  dans  les  huiles  minérales  en  quantité  varia- 
ble, ce  sont  les  paraffines.  » 

Ces  faits  demandent  une  confirmation  définitive.  Des 
expériences  nouvelles  et  très  étendues  seront  entrepri- 
ses pour  éclaircir  complètement  cette  question. 

2°  .\vec  les  soins  et  les  précautions  prises  dans  la 
région  rouennaise,  les  tisseurs  sont  arrivés  à  mettre 
leur  marchandise  à  l'abri  des  taches  d'huile.  Ce  fait  est 
à  retenir. 

3°  Les  parements  doivent  être  composés  de  toutes 
pièces  par  le  tisseur  lui-même  avec  des  éléments  inof- 
fensifs et  à  l'exclusion  des  préparations  qu'on  leur  offre 
de  tous  côtés,  cl  dont  ils  ignorent  la  composition. 

3.  Bleu  d'indanthrène.  Moyen  d'obvier  au  verdissage 
de  cette  couleur  sous  iinjhtence  du  chl^ire.  Pli  cacheté 
n"  1402,  du  8  juillet  1903,  de  M.  Albert  Brviinski.  — 
L'auteur  plaque  la  marchandise  finie  en  sulfoléate  de 
soude  additionnée  d'hypochlorile  de  soude  et  de  car- 
bonate de  soude.  Sécher,  vaporiser,  savonner.  Celte 
méthode  réunit,  en  une  seule  opération,  le  chlorage  et  le 
traitement  destiné  à  rendre  le  bleu  inverdissable. 


L'examen  de  ce  pli  est  renvové  à  M.  C.  Favre. 

4.  Blanchiment  des  tissus  de  coton.  Taches  d'huile 
minérale.  Moyen  de  les  enlever.  Concours  au  prix 
n°4i.  —  M.  Max  Issieib  propose,  pour  enlever  les 
taches,  un;mélange  de  toluène,  xviéne,  éther  et  alcool. 

Il  est  spécifié,  dans  l'énoncé  du  prix  n°  41  du  pro- 
gramme, que  le  nettoyage  à  la  main  n'est  pas  considéré 
comme  une  solution  de  la  question.  Ce  que  l'mdustrie 
du  blanchiment  demande,  c'est  un  corps  bon  marché 
destiné  à  être  introduit  régulièrement  dans  la  lessive 
de  soude.  Le  dissolvant  que  propose  l'auteur  n'est  qu'un 
topique  qui  ne  répond  pas  à  l'énoncé  du  prix.  En  con- 
séquence, le  comité  décide  le  classement  de  cette  de- 
mande aux  archives. 

5.  Radio-activité  des  eaux  de  Mulhouse.  —  Le  tra- 
vail de  .M.  W.-J.  Muller  se  trouve  mentionné  au  pro- 
cès-\erbal  de  la  séance  du  comité  du  6  juillet  1910.  La 
publication  de  ce  travail  a  été  votée,  bien  que  le  procès- 
verbal  n'en  ait  pas  fait  mention  :  en  conséquence,  l'im- 
pression en  sera  demandée  à  la  prochaine  assemblée 
de  la  Société. 

6.  Renouvellement  du  bureau.  —  Le  comité  renomme 
l'ancien  bureau,  composé  de: 

MM.    .\lbert  Scheurer.   secrétaire,    Emilio    .\(elting, 
secrétaire  adjoint,  et  Ferdinand  Oswald,  sous-secrétaire. 
La  séance  est  levée  à  7  heures. 

.MULHOUSE.  —   Séance  du  4  janvier  igii. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  trois  quarts. 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire,  E.  Nœl- 
ting,  H.  Schmid,  M.  Battegay,  Edm.Bourcart,  L.Bloch, 
Ch.  Weiss,  L.  Zuber,  G.  Schœn,  Aug.  Thierry-Mieg, 
F.  Binder. 

Nécrologie.  —  Le  secrétaire  fait  part  au  Comité  de 
la  mort  de  Charles-Henri  Gros-Renaud,  récemment 
décédé  à  Rouen, et  donne  lecture  du  discours  prononcé 
sur  sa  tombe  par  Emile  Blondel. 

Le  Comité  de  chimie  s'associe  au  deuil  des  parents  et 
amis  de  Charles-Henri  Gros-Renaud. 

1.  Correspondance. —  Lettre  de  M.  Casimir  de  Kos- 
tanecki. —  M.  Casimir  de  Kostanecki  remercie, au  nom 
de  sa  famille,  le  Comité  de  chimie  des  marques  de  sym- 
pathie qui  lui  ont  été  adressées. 

2.  Soir  solide  pour  l'article  impressio)i  sur  chaîne 
soie.  Pli  cacheté  n°  112,  du  28  aotit  1899,  de  M.  Ed. 
Kopp.  —  L'auteur  imprime  une  couleur  se  composant 
de  vert  méthylène,  de  bleu  acétine  R,  de  chlorine,  de 
Cochenille-Ersatz  3B,  tannin  et  acide  acétique  épaissie 
à  la  british.  On  vaporise  une  heure   au  Mather-Platt. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  M.  Edm.  Bour- 
cart. 

3.  .Acide  formique  pour  la  conservation  des  couleurs 
appliqué  spécialement  à  la  fi.xation  de  la  nitroali;a- 
r/)ie.  Pli  cacheté  n°  1 163,  du  3i  janvier  1900,  de  AL  Al- 
bert Scheurer.  —  Une  couleur  composée  d'acétate 
d'alumine  et  de  nitroalizarine  ne  se  conserve  pas.  Lors- 
qu'à l'acétate,  on  substitue  le  formiate  d'alumine,  la 
couleur  se  conserve  indéfiniment.  La  meilleure  fixation 
de  la  nitroalizarine  s'obtient  avec  un  mélange  de 
formiate  de  chaux  cl  d'alumine,  correspondant  à 
Al,0.fiaO. 

La  couleur  obtenue  est  beaucoup  plus  foncée,  plus 
nourrie  et  plus  belle  qu'avec  l'acétate  d'alumine. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  AL  Battegay. 

.^.Cûulcursau  soufre.  Emploi,  comme  réducteur,  de 
i hvdrosulfite  de  soude  et  de  tous  les  réducteurs  usités 
jusqu'à  ce  jour  dans  les  cuves  d'indigo.  Pli  cacheté 
11'  1 175,  du  26  mars  1900,  de  M. G.  Descat.  —  L'auteur 
revendique,  pour  la  formation  de  cuves  avec  les  cou- 
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leurs  au  soufre,  la  priorilo  de  l'emploi  de  rhvdrosullile 
comme  réducteur  et  de  tous  les  réducteurs  usités  jus- 
qu'à ce  jour  dans  les  cuves  d'indigo. 

L'examen  de  ce  pli  est  conliO  à  MM.  Nuullint;  et 
Binder. 

5.  .Voir  l'i  ritminonap/ilol.  l'ii  cachclc  n"  117S,  du 
14  avril  mno,  de  M.  Joseph  Stéphan.  L'auteur  im- 
prime une  couleur  se  composant  d'aminonaphtol  3  H 
(C),  soude  caustique,  tannin,  émétique,  bleu  inéthvléne 
et  sulfure  de  sodium. 

Ce  pli  est  remis  à  l'e.vamen  de  .\L  Henri  Schmid. 

6.  Appareil  de  chlorage  à  la  vapeitr.  Pli  cacheté 
n"  1190.  du  28  juin  iqoo,  de  .\L  Joseph  Dépierre. 
Cet  appareil  a  pour  but  d'empêcher  la  formation  d'o.xy- 
cellulose. ainsi  que  le  jaunissagedu  lilanc.  La  pièce  est 
imprégnée  de  chlorure  de  chau.x  au  fouhird.  puis  d'acide 
acétique  et  passe  dans  une  caisse  à  vapeur  où  se  fait  la 
réaction. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  .M.  Trautmann. 

7.  Insolation  tien  couleurs  a  la  luniirre  solaire  et 
sous  la  lampe  à  mercure  àampoule  de  quarl^.  ijuesiion 
de  priorité.  —  M.  Albert  Scheurer  demande  l'insertion 
de  la  lettre  suivante,  au  procès-verbal  : 

<•<  Il  s'est  produit  dans  la  Fiïrber-Zeilung  une  récla- 
mation de  priorité  relativement  à  une  conclusion  que 
j'ai  tirée  de  la  si.xiéme  expérience  décrite  dans  l'étude 
présentée  par  jnoi  sur  cette  question  à  la  .iéancedu  t'.o- 
mité  de  chimie  du  mois  de  juillet  [910  ;  à  savoir,  que  ti' 
ne  sont  pas  les  mêmes  groupes  de  radiations  lumi- 
neuses qui  entrent  en  jeu  dans  la  décoloration  de 
toutes  les  matières  colorantes. 

«  Ce  fait  était  admis,  mais  il  n'était  pas  suflisam- 
ment  démontré.  C'est,  effectivement,  M.  Hans  W'alther 
qui  en  a  l'ait  la  preuve,  dès  1906,  dans  un  article  de  la 
Fiïrber-Zeitung  {page  6b  ,  et  dans  lequel  il  décrit  des 
expériences  d'insolation  l'aites  dans  les  lumières  artifi- 
cielles. Mon  manuscrit  mentionne  cette  antériorité  en 
deux  endroits. 

«  Signé  :  Albert  Sr.ni:uHi;i<.  » 

8.  Ini'itation  adressée  à  la  Société  industrielle  par 
les  organisateurs  du  Congrès  international  de  chimie 
appliquée,  qui  se  tiendra  à  New-York  et  à  Washington 
en  septembre  1912. 

Le  Comité  désignera,  pour  le  représenter  au  Congrès, 
ceux  de  ses  membres  qui  pourront  s'y  rendre. 

9.  F.nlevages  de  couleurs-cuve  sur  indigo,  a^oïques 
et  ali^arines.  De  la  maison  Emile  Zundel,  à  Moscou. 
Kchantillons  de  .\L  L.  Baumann.  —  Dans  leur  «  Note 
sur  l'hydrosulfite-formaldèhyde  et  sur  les  progrés  réa- 
lisés par  scm  application  dans  l'industrie  de  la  toile 
peinte  »  (Hu//.  i'of.  nul.  .Mulhouse.  1910,  p.  59  et 
suiv.),  M:\L  Baumann  et  Thesmar  signalaient  la  possi- 
bilité de  ronger  l'indigo  en  fixant  simultanément  des 
colorants  à  cuve  de  la  série  de  l'indanlhréne.  (À't  enk- 
vage  de  l'onds  colorés  à  l'hydrosulfite-formaldèhyde 
avec  fixation  simultanée  des  couvrants  à  cuve  de  tout 
genre  a  été  depuis  ce  temps,  généralisé  dans  la  maison 
Kmile  Zundel,  de  Moscou.  Il  s'applique  avec  avantage 
non  seulement  aux  azo'i'ques  directs  et  aux  azoiques 
formés  sur  tissu,  mais  encore  aux  couleurs  d'alizarine. 
rouge  turc  et  autres.  .\L  L.  Baumann  présente  au  Co- 
mité une  grande  collection  d'échantillons,  provenant 
de  la  fabrication  courante  de  la  maison  Lmilc  Zundel. 
qui  montre  le  parti  merveilleux  qu'on  peut  tirci  de 
cette  réaction.  Les  détails  des  procédés  ne  peuvent  pas 
encore  être  publies  ;  ils  sont  contenus  dans  le  pli 
cacheté  déposé  le  19  décembre  1910  par  la  maison 
Lmile  Zundel  au  nom  de  iVlALL.  Baumann,  (i. Thesmar. 
L.  Lantz  et  Francis  Nrx'lling. 


10.  Progressi  nellc  Industrie  tintorie.  Demande 
d'échange. 

L'examen  de  ce  périodique  est  re-ivové  a  M.  Félix 
Weber. 

M.  Le  Comité  demande  l'adjonction  de  M.  Kmile 
Blonde!,   de  Rouen,  comme   membre   correspondant. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


KOLL.N.  —  Séance  du  i\  novembre  ii)io. 
Présidence  de  .\L  K.  Blondi;i.,  \ice-l'résident. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures. 

Membres  présents:  .\L\L  F.  Kopp,  LeRov,  Labarrc, 
Quilhas, Michel,  Ch.  Keber.  L.  Monet,  llermann  Muller, 
Rouen,  Rollfs,  Casiy. 

1"  M.  Le  Roy  lit  une  courte  note  sur  une  méthode 
analytique  de  son  invention  pour  la  dirt'érenciation  des 
diverses  sortes  de  pétrole  et  produits  de  pétrole,  méthode 
basée  sur  la  détermination  de  l'indice  de  réfraction.  Le 
Comité  remercie  l'auteur  et  vote  la  lecture  de  cette  note 
en  .\ssemblée  générale,  ainsi  que  l'insertion  au  Bulle- 
tin. 

2"  Le  Comité  examine  divers  plis  cachetés  ouverts  en 
séance  générale. 

Le  pli  de  .M.  Justin-.Mueller  portant  le  n"  G08  est  a 
publier  au  Bulletin. 

Un  autre  pli  du  même  auteur  portant  le  n'MioQ, 
ainsi  qu'un  pli  de.\l.  Schell  (n"5i2i  seront  déposés  aux 
archives. 

3"  Lin  volume  intitulé  :  Alcool  et  Distillerie  qsI  remis 
à  l'examen  de  l'un  de  nos  collègues. 

4°  Lecture  est  donnée:  a)  d'une  lettre  de  M.  Mairesse 
relative  à  un  travail  sur  «  Un  foulard  de  teinture  à 
marche  réversible  ».  La  note  dont  il  est  question  dans 
cette  lettre,  ainsi  que  les  schémas  qui  l'accompagnent 
sont  tenus  à  la  disposition  des  membres  et  restent  aux 
archives  de  la  Société; 

b)  D'une  lettre  de  ^[.  \\eT  de  la  Bruchollerie  remet- 
tant deux  plis  qu'il  avait  pour  examen.  Ces  plis  seront 
déposés  aux  .\rchives. 

5"  M.  I-L  Lopp  donne  connaissance  du  rapport  du 
(Comité  de  Chimie  à  la  Société  industrielle  de  .Mul- 
house concernant  les  taches  qui  se  manifestent  au  cours 
de  la  teinture  et  de  l'impression,  et  dont  l'origine  est 
dans  les  huiles  minérales  de  graissage  employées  per- 
dant la  filature  et  le  lissage;  le  Comité  de  Chimie  de 
Mulhouse,  qui  demande  purement  et  simplement  la 
suppression  des  huiles  de  pétrole  pour  le  graissage  des 
métiers,  sollicite  notre  Comité  de  corroborer  ce  deside- 
ratum. 

Une  mtéressante  discussion  s'engage. 

.M.  Michel  rappelle  que  notre  Comité  avait  déjà  étu- 
dié cette  question  il  y  a  environ  deux  ans,  et  qu'à  la 
suite  d'une  communication  que  lui-même  avait  l'aile, 
une  note  avait  été  adressée  aux  lilateurs  et  tisseurs,  les 
mettant  en  garde  contre  l'emploi  des  huiles  minérales 
et  spécialement  contre  l'addition  aux  parements  de 
vaselines  ou  cires,  produits  insaponiliahles  qui  produi- 
sent des  réserves  en  teinture. 

.\L  K.  Blondel  fait  observer  qu'il  n'est  peut-être  pas 
possible  d'arriver  à  la  suppression  complète  des  huiles 
de  pétrole  pour  le  graissage  des  métiers,  mais  que  des 
précautions  doivent  être  prises  pour  éviter  de  maculer 
les  filés.  Avec  l'assenlimenl  du  (^jmilé,  il  se  propose  de 
rédiger  une  note  pour  exposer  les  vues  de  notre  C'.iniié 
sur  ce  sujet.  Il  en  est  ainsi  décidé.  M.  Blondel  remercie 
.M.  kopp  de  nous  avoir  permis  de  discuter  à  nouveau 
cette  importante  question,  en  nous  présentant  les  c  in 
clusions  du  Comité  de  Chimie  de  Mulhouse. 
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Le  Comité  approuve  la  proposition  de  M.  Blonde! 
concernant  un  hommagejà  rendre  à  Schutzenberger  par 
l'industrie  de  la  teinture  et  de  l'impression  pour  les  ser- 
vices rendus  par  l'inventeur  de  l'iiydrosullite.  Il  s'agi- 
rait, dans    la  pensée    de  l'auteur   de    la  proposition,  de 


faire  composer  un  médaillon  artistique  de  l'illustre  chi- 
miste, qui  pourrait  être  olTert  aux  Ecoles  de  Chimie  et 
de  Physique    de    iVlulhouse.    Ce  projet    mis   au  point, 
M.  Blondel  en  entretiendra  à  nouveau  le  Comité. 
La  séance  est  levée  à  7  heures  trois  quarts. 
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"      1.  _  ANALYSE 

l  _  TISSUS  IMPERMÉABILISÉS  (Essais  des 
— )  (Rev.  Blancli.,  1910,  p.  127.) 

Méthodes  pour  doser  les  différentes  espèces  de  libres 
des  tissus  et  les  constituants  de  l'apprêt,  pour  essayer  le 
degré  d'imperméabilité. 

11.  _  PRODL'ITS  CHIMIQUES 


^b). 


Organiques. 


11  è).  _  FORMIQUE  COIVCEXTRÉ  ( Prépara tioii 
au  moyen  «le  forniiales),  par  les  FARBWERKE  v. 

MEISTER,  LUCirS  &  BRIUXIXG  (b.  f.  4178151.  — 
Ce  procédé  permet  la  production  de  l'acide  formique 
concentré  avec  un  rendement  à  peu  près  théorique  et 
qui  n'implique  pas  la  dissolution  préalable  du  formiate 
dans  l'acide  formique,  contrairement  au  procédé  indiqué 
dansleB.  k.  341764  (1)  de   1904. 

Si  l'on  introduit  à  environ  5-io°  du  formiate  sec  pul- 
vérisé dans  la  quantité  calculée,  ou  un  peu  plus,  d'acide 
sulfurique  concentré  en  remuant  et  refroidissant,  il  n'y 
a  d'abord  qu'une  transformation  partielle,  sans  décom- 
position. Si,  après  avoir  mélangé  intimement  le  for- 
miate avec  l'acide,  on  élève  ensuite  un  peu  la  tempéra- 
ture, une  transformation  complète  aura  lieu,  la  tempé- 
rature montant  spontanément  jusqu'à  environ  85°; 
dans  ce  cas  la  masse  devient  bien  liquide,  mais  il  n'y  a 
non  plus  aucune  décomposition  notable  de  l'acide  for- 
mique. Si  l'on  distille  ensuite  cet  acide,  de  préférence 
dans  le  vide,  on  obtient  un  rendement  presque  théo- 
rique. On  obtient  ainsi  un  acide  formique  d'environ 
81p.  100  en  employant  de  l'acide  sulfurique  de  63"  B., 
et  un  acide  formique  d'environ  91  p.  100  en  employant 
de  l'acide  sulfurique  de  66»  B.  Ce  n'est  qu'en  se  ser- 
vant d'acide  sulfurique  encore  plus  fort  qu'il  y  aura  fa- 
cilement des  perles  par  suite  de  décomposition,  en  outre 
les  matières  ne  peuvent  plus  être  mélangées  et  rclroi- 
dies  au  moyen  des  appareils  usuels. 

Dans  ce  procédé  il  importe  au  point  de  vue  technique 
qu'on  introduise  le  formiate  dans  l'acide  sulfurique. 
Dans  ce  cas  la  masse  est  plus  liquide  au  commencement 
et  peut  être  remuée  et  refroidie  beaucoup  mieux  que  si 
l'on  introduit  l'acide  sulfurique  dans  le  formiate  sec. 
(^est  une  simplification  considérable  en  comparaison 
avec  le  brevet  français  n°  382339  du  19  septembre  1907, 
de  la  Société  dite  :  Usine  des  Moulins  (Société  Ano- 
nyme), qui  se  rapporte  à  un  procédé  d'après  lequel  on 
dilue  l'acide  sulfurique  au  moyen  d'acide  formique 
avant  de  le  faire  réagir  sur  le  formiate  de  façon  à  empê- 
cher l'élévation  de  température.  Dans  le  procédé  dudit 
brevet  on  a  donc  besoin  d'une  troisième  matière,  à  sa- 
voir de  l'acide  formique.  et  d'une  opération  déplus  que 
dans  le  procédé  de  la  présente  invention. 

Exemple.  —  Pour  préparer  un  acide  formique  à 
5i  p.    100,  on  procède  par  exemple  comme  suit:  Dans 

(I)  Voir  R.  G.  \r.  C,  1904.  p.  370. 
\2>  Voir  l(.  C.  .M.  C.  1908,  p.   i56. 


une  chaudière  adaptée  pour  la  distillation  dans  le  vide 
munie  d'un  bon  agitateur  et  pouvant  être  refroidie,  on 
introduit  3oo  parties  d'acide  sulfurique  à  63.  2°  B.  et  on 
aioute,  en  maintenant  la  température  à  io-i5°  C,  une 
quantité  de  formiate  de  sodium  correspondant'à  une 
quantité  de  340  parties  de  formiate  pur.  A  la  fin  de 
l'opération,  la  masse  devient  pluscompacte,  mais,  malgré 
cela,  on  peut  la  remuer  facilement. 

.Après  avoir  fermé  l'appareil,  on  laisse  la  température 
s'élever  graduellement  à  3o°,  la  réaction  principale  com- 
mence alors,  ce  qui  peut  faire  monter  la  température 
à  go°,  sans  qu'il  y  ait  une  décomposition  d'acide  for- 
mique. Pendant  cette  réaction  la  masse  redevient  bien 
liquide.  On  continue  ensuite  de  remuer  pendant  en- 
viron une  demi-heure  à  yi",  puis  on  arrête  l'agitateur 
et  on  distille  dans  le  vide  en  refroidissant  bien  le  liquide 
distillé.  On  obtient  ainsi  environ  280  parties  de  liquide 
distillé  contenant  81  p.  100  d'acide  formique,  ce  qui  cor- 
respond à  un  rendement  de  98  p.  100  du  rendement 
théorique. 

II    b).  —  ALnÉIIYDE  FORMIQUE   (Fabrication 

de  1'  — ),  par  M.  O.  BLAXK  (b.  f.  418349).  —  Le  pro- 
cédé généralement  en  usage  pour  fabriquer  de  l'al- 
déhvde  formique  avec  de  l'alcool  méthvlique,  con- 
siste en  ce  qu'on  fait  passer  de  l'air  chaufïé  dans  l'alcool 
méthylique  et  qu'on  fait  ensuite  passer,  sur  du  cuivre 
chauffé,  le  mélange  ainsi  obtenu  de  vapeurs  d'alcool 
méthylique  et  d'air.  A  part  du  cuivre,  on  a  encore  essayé 
comme  substances  de  contact  le  platine,  la  pierre 
ponce,  etc.,  mais  sans  succès,  parce  qu'en  employant 
ces  substances  on  obtenait  des  rendements  mauvais. 
Or,  il  a  été  constaté  qu'à  la  place  du  cuivre  ou  d'autres 
substances  déjà  recommandées,  on  peut  très  avanta- 
geusement employer  de  l'argent,  comme  substance  de 
contact.  Quand  on  précipite  par  exemple  de  l'argent 
sur  une  matière  de  support  qui  n'agit  pas  ou  très  peu 
comme  substance  de  contact,  telle  que  l'amiante,  etc., 
et  qu'on  fait  passer  sur  la  substance  de  contact  ainsi 
créée  un  mélange  d'air  et  de  vapeurs  d'alcool  méthy- 
lique, l'alcool  méthylique  est  transformé  en  aldéhyde 
formique  sans  pertes  sensibles  par  la  continuation  de 
l'oxvdation  en  acide  carbonique.  Une  petite  partie  de 
l'alcool  méthylique  passe  bien  par  la  substance  de  con- 
tact sans  être  décomposée,  mais  puisque  la  dissolution 
aqueuse  d'aldéhyde  formique,  telle  qu'elle  se  trouve 
dans  le  commerce,  contient  toujours  de  l'alcool  méthv- 
lique, le  mélange  de  réaction  qu'on  obtient  peut  direc- 
tement être  employé.  On  obtientdes  rendements  presque 
théoriques,  ce  qui  n'est  pas  possible  quand  on  emploie 
du  cuivre  comme  substance  de  contact.  En  employant 
du  cuivre,  on  ne  peut  obtenir  des  rendements  à  peu  prés 
satisfaisants  que  si  on  fait  passer  sur  la  substance  de 
contact  un  grand  excès  de  vapeurs  d'alcool  méthylique 
dont  une  partie  n'est  pas  décomposée  ;  l'alcool  méthy- 
lique doit  alors  être  séparé  par  la  distillation  du  mélange 
de  réaction,  ce  qui  entraîne  des  frais  et  des  pertes  en 
aldéhyde  formique  et  en  alcool  méthylique.  En  em- 
ployant de  l'argent  comme  substance  de  contact,  on  n'a 
pas  besoin  d'opérer  avec  un  excès  sensible  d'alcool  mé- 
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thyliquc  et  on  réalise  néanmoins  des  rendements  bien 
supérieurs. 

III.  —  M.ATIÈRES    COLORANTKS 

§  b).  —  Organiques  artificielles. 

m/)).  LAQIES  l'al>ii<-:iUoii  de  —  vert  Itleii  , 
parles  FAHBW.  v.  MEISTKK,  Lr<;U  SA:  Ultl  .\I\<; 

iB.  K.  .418030).  —  l'in  traitant  par  des  sels  ferriques  les 
acides  sullbniqucs  de  la  i.  2-naphtvlènediaminc  non 
substitués  en  position  «  8  »,  on  obtient  des  matières 
colorantes  vertes  qui,  transformées  en  laques  d'après  les 
méthodes  usuelles,  donnent  des  pigments  précicu.x. 

(k's  laques  peuvent  être  utilisées  comme  couleurs 
pour  papiers  peints  et  pour  papiers  couchés,  ainsi 
que  comme  couleurs  à  la  chaux,  couleurs  à  l'huile  et 
couleurs  d'impression.  Elles  se  distinguent  par  une 
nuance  pure  vert  bleuâtre,  par  une  bonne  solidité  à 
l'eau,  à  l'acide,  à  l'alcool,  à  la  chaux  et  à  l'huile,  et  no- 
tamment par  une  solidité  excellente  à  la  lumière. 

Voici  un  exemple  expliquant  la  préparation  de  ces 
laques  : 

On  mélange  : 

5  kilogrammes  de  sulfate  d'alumine  à  iS  p.  100,  dis- 
sous dans  5o  litres  d'eau. 

3o  kilogrammes  de  sulfate  de  barvum. 

2  kilogrammes  de  soude  calcinée  dissoute  dans 
20  litres  d'eau. 

3  kilogrammes  de  colorant  obtenu  au  moyen  d'acide 
i.2-naphtylénediamine-5-sulfonique  et  de  chlorure  fer- 
rique  dissous  dans  3oo  litres  d'eau. 

9  kilogrammes  de  chlorure  de  barvum  cristallisé 
dissous  dans  90  litres  d'eau. 

On  exprime  ensuite  la  laque  ainsi  formée  et  on  l'em- 
ploie soit  sous  forme  de  pâte,  soit  après  dessiccation. 

IV.  —  FIBRES  TEXTILES 


a). 


Naturelles. 


IVrt).— L.VIXE  Traheiueutde  la—),  par.M.E.EL- 
S.VE.SSEU  B.  F.  4180S2I.  —  D'après  l'auteur  on  amé- 
liore la  laine  et  les  matières  analogues  en  les  traitant 
par  des  solutions  de  bisulfite,  notamment,  et  l'on  peut 
augmenter  leur  brillant  sans  nuire  à  leur  solidité. 

.\  cet  etîet,  on  peut  aussi  employer  le  bisulfite  en 
l'ajoutant  aux  bains  de  teinture.  On  sait  (Jos.  Pokorny, 
Surla  manière  dont  se  comporte  la  laine  .  Rer.gén.Mat. 
col..  XII,  67)  que,  dans  l'impression  de  la  laine  avec  une 
forte  solution  de  bisulfite,  on  peut  obtenir  une  augmen- 
tation de  l'affinité  des  fibres  de  laine  pour  les  matières 
colorantes. 

Par  contre,  ce  qui  est  nouveau,  c'est  l'observation 
que  l'addition  de  petites  quantités  de  bisullite  dans  un 
bain  de  teinture  suffit  déjà  pour  obtenir  un  bon  résul- 
tat. Non  seulement  les  fibres  ont  une  plus  grande  afli- 
niié,  mais  la  teinte  est  beaucoup  plus  claire,  plus  nette 
et  considérablement  plus  régulière,  même  avec  des 
substances  colorantes  médiocres.  Il  va  de  soi  que  dans 
ce  cas  on  ne  doit  choisir  que  des  couleurs  qui  ne  soient 
pas  influencées  chimiquement  par  le  bisulfite  lui- 
même. 

Cette  amélioration  de  la  laine  se  produit  déjà  avec 
une  solution  faible  de  bisulfite.  Si  l'on  emploie  des  so- 
lutions de  bisulfite  plus  fortes  à  une  température  plus 
élevée,  il  en  résulte  un  nouxel  etfet  surprenant.  La  laine 
se  resserre  assez  fortement,  passe  à  l'élat  gommeux 
dans  lequel  elle   peut  s'étendre,  suivant  la  nature  de  la 


lame,  presque  jusqu'au  double  de  sa  longueur  cl  se 
laisse  fixer  dans  cet  état  étiré.  Le  produit  ainsi  obtenu 
présente  un  brillant  beaucoup  plus  considérable  et  une 
plus  grande  afhnité  pour  les  substances  o.lorantes  que 
la  matière  non  traitée,  tandis  que  la  snlidiié  des  fibres 
de  laine  s'accroît  et  le  fil  s'étire  d'autant  mieux. 

Le  fixage  des  fibres  de  laine  étirées  peut  se  faire  de 
diverses  manières,  par  exemple  par  cuisson  assez  pro. 
longée  dans  l'eau  ou  mieux  encore  en  ajoutant  quelques 
pour  cent  d'acide  sulfurique,  ou  par  l'action  de  bain- 
renfermant  des  substances  qui  lient  ou  décomposent  le 
bisulfite,  par  exemple  le  chlore,  des  sels  métalliques 
tels  que  les  sels  d'alumine,  les  corps  basiques,  l'aldéhvde 
formique,  etc.,  ou  bien  par  vaporisation  ou  séchage' ou 
décomposition  du  bisulfite  par  des  corps  gazeux  avec 
vaporisation  subséquente,  ou  par  refroidissement  ou 
lavage  à  l'eau  froide  et  fixage  à  l'état  non  tendu. 

De  même,  pour  obtenir  une  laine  sans  brillant  avant 
une  affinité  beaucoup  plus  considérable  pour  les'rna- 
tières  colorantes,  on  peut  utiliser  l'action  du  bisulfite 
à  une  température  plus  élevée,  en  ne  laissant  que  res- 
serrer la  laine  puis  en  la  fixant  dans  cet  état.  On  peut 
toutefois  améliorer  la  laine  avec  une  solution  de  bisul- 
fite si  faible  qu'il  ne  se  produit  pas  de  rétrécissement 
appréciable. 

Au  lieu  de  solutions  de  bisulfite  on  peut  également 
employer  des  bisulfites  doubles  qui  se  divisent  à  une 
température  élevée,  tels  que,  par  e.xemple,  le  bisulfite 
d'acétone. 

La  laine  peut  être  employée  sous  une  forme  quelcon- 
que, par  exemple  comme  laine  libre,  comme  tissu  ou 
fil  contenant  de  la  laine.  Les  crins,  les  plumes  et,  sous 
une  forme  suffisamment  mince,  la  corne,  le  fanon  de 
baleine,  etc..  se  comportent  d'une  manière  analogue 
envers  le  bisulfite. 

La  réalisation  pratique  du  procédé  pour  obtenir  une 
augmentation  du  brillant  et  un  numéro  de  fil  plus  fin 
peut  se  faire,  par  exemple,  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  bouillir,  pendant  cinq  minutes  environ,  le  fil 
de  laine  en  écheveaux  avec  une  solution  de  bisulfite  de 
soude  (i  partie  en  volume  de  bisulfite  de  40°  B.  dilué 
dans  5  à6  parties  d'eau)  et  on  l'étend  en  même  temps 
au  moyen  d'un  dispositif  mécanique  approprié  jusqu'à 
la  longueur  désirée,  puis  on  le  met  à  l'état  tendu  dans 
un  deuxième  bain  renfermant  environ  2  p.  100  d'acide 
minéral,  dans  lequel  on  le  fait  bouillir  pendant  une 
heure,  puis  on  le  lave  et  on  le  sèche. 

Le  procédé  ressemble  beaucoup  au  merccrisage 
connu  du  coton.  Toute  l'expérience  acquise  dans  le 
mercerisage  peut  donc  être  utilisée  là  aussi  d'une  ma- 
nière appropriée. 

IV  a).  —  Tissi  :>itr;i».\i{r:  at  move.x  de  i.a 

FIIUŒ  DU  BA.XA.MEK  iHoaiii  of  Tratic  ./.,  28  juillet 


Il  a  été  exposé  en  (^hine  un  tissu  t'abriqué  au  moyen 
de  la  fibre  du  bananier.  Ce  tissu  se  prépare  de  la  fa^on 
suivante  :  la  tige  du  bananier  âgé  d'environ  1  an  est 
ramollie  par  l'action  de  la  vapeur  d'eau  ;  les  parties 
vertes  de  la  tige  s'enlèvent  très  facilement  au  moyen 
d'un  instrument  formé  de  deux  lames  entre  lesquelles 
on  lait  passer  la  tige.  La  fibre  restante  est  enfermée 
dans  un  tissu  et  broyée  afin  d'éliminer  l'humidité.  Elle 
est  ensuite  découpée  et  mise  en  fils  pour  le  lissage.  La 
méthode  emplovée  pour  extraire  la  fibre  après  vapori- 
sage  est  analogue  à  celle  adoptée  pour  le  traitement  de 
la  ramie.  11  n'a  encore  été  fabriqué  qu'une  faible  quan- 
tité de  tissu,  en  raison  de  S(m  prix  élevé,  i  I.  3  s.  6  d. 
pour  une  pièce  de  iripied';  il.'  io'i:.  et  3  picd.s  .ie  :arL:e. 
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Ce  lissu  est  très  durable  et  conviendrait  très  bien  pour 
faire  des  vêtements  d'été. 

On  peut  voir  les  échantillons  de  cette  fibre  et  de  ce 
tissu  à  la  «  Commercial  Intelligence  of  ihe  Board  of 
Trade,  yS  Basinghall  Street,  Londres  ». 

p.   CABRÉ. 


§  b).  —  Artificielles. 

IV  b).  —  CRIXOL  (Apprêt  du  — ),  par  la  rOMP. 
FH.VXÇ.DESAPPLIC.VTIOXiS  DE  LA  CELLULOSE 

(b.  F.  417599).  —  On  sait  que,  pour  les  applications  à  la 
fabrication  des  articles  de  modes,  le  crin  artificiel  ou 
crinol  ne  possède  pas  une  rigidité  suffisante  pour  que 
les  produits  façonnés  se  tiennent  à  leur  forme  défi- 
nitive sans  le  secours  de  supports,  qui,  le  plus  souvent, 
sont  des  fils  métalliques. 

On  a  cherché  à  remédier  à  ce  défaut  de  rigidité  par 
des  applications  d"apprêtssur  lesdits  produits. 

La  plupart  de  ces  apprêts  ont  dû  être  abandonnés, 
soit  parce  qu'ils  ne  prenaient  pas  ou  prenaient  peu  sur 
la  cellulose,  soit  parce  qu'ils  l'altéraient  ou  lui  faisaient 
perdre  son  brillant. 

Les  demandeurs  ont  reconnu  que  les  dissolutions  de 
nitro-cellulose  par  exemple  dans  l'alcool  el  l'éther, 
l'acide  acétique  cristallisable,  l'acétate  d'amylc,  l'éther 
acétique,  l'acétone,  etc.,  les  solutions  d'élher  de  la  cel- 
lulose, appliquées  sur  les  objets  en  crinoi  façonnés, 
leur  communiquaient,  après  séchage,  une  grande  rai- 
deur. 

Ils  ont  observé  aussi  que  le  crinol  ainsi  traité  gardait 
tout  son  brillant  et  qu'il  devenait  tout  à  fait  imperméa- 
ble à  l'eau  qui  ne  le  mouille  plus. 

Par  exemple,  si  une  forme  de  chapeau,  faite  en  tresse 
de  crinol,  est  enduite  avec  une  solution  de  10  grammes 
de  nitro-cellulose  dans  100  grammes  d'acétate  d'amyle. 
l'apprêt  étant  séché,  soit  à  la  température  ordinaire,  soit 
à  chaud,  on  constate  que  la  forme,  qui  avant  la  mani- 
pulation ne  se  tenait  pas  et  était  mouillable  à  l'eau,  est 
devenue  rigide  même  dans  l'eau  et  qu'elle  n'a  rien 
perdu  de  son  brillant. 

IV  b).  —  CUIVRE  AM.MOXIACAL  (Piéparatîou 
de  la   solution  de  —),  par  .M.  H.  BEItXSTELX    b. 

F.  4182821.  —  L'addition  de  mélasse  permet,  d'après 
l'auteur,  de  porter  à  5  p.  100  la  teneur  du  cuivre  en 
solution,  ce  qui  ferait  dissoudre  jusqu'à  8  p.  100  de 
cellulose  à  i5°  C. 

Pour  préparer  la  dissolution,  on  prend  une  solution 
aqueuse  d'ammoniaque,  et  on  y  ajoute  environ  2  p.  100 
de  mélasse.  Celte  solution  de  mélasse  est  ajoutée  à 
l'eau  ammoniacale  de  concentration  voulue,  et  celle-ci 
est  mise  en  contact  avec  le  cuivre  métallique  sous 
forme  quelconque  bandes,  rognures,  etc.  .  dans  un 
récipient  approprié,  puis  l'air  est  foulé  dans  le  liquide. 
Quoiqu'on  puisse  employer  des  solutions  quelconques, 
il  vaut  mieux  employer  une  solution  concentrée  à  20 
p.  100  et  d'v  dissoudre  la  mêlasse  pour  former  une 
solution  de  mélasse.  On  ajoute  celte  solution  à  l'eau 
ammoniacale  à  14-20  p.  100  de  gaz  ammoniac  el  on 
met  la  solution  en  contact  avec  des  bandes,  des  ro- 
gnures, etc.,  de  cuivre,  dans  un  récipient  convenable, 
et  on  foule  l'air  ou  un  gaz  quelconque  contenant  de 
l'oxvgêne  libre  dans  le  liquide.  De  cette  façon,  en  six  à 
huit  heures,  on  obtient  une  solution  à  5  p.  100  et  plus, 
qui  peut  dissoudre,  à  température  ordinaire,  environ 
8  p.  100  de  solution  de  cellulose  très  visqueuse.  On 
emploie  la  mélasse  à  cause  de  ses  trois  éléments  :  la 
sucrose  empêchée  de  cristalliser  par  les  matières  qui  l'ac- 


compagnent, le  sucre  interverti  et  les  sels  de  potasse 
Par  ce  procédé  on  peut  dissoudre  une  grande  propor- 
tion de  cellulose  el  la  conserver  stable  à  température 
ordinaire. 


IVè).  — SOIE  ARTim;iELLE(  Acide  sulfurique 
que  renferme  la  —  .  par  M.  P.  HEK.MAXX  [Mitt. 
kgl.  Materiatprûfungsamt,  t.  28,  p.  227;  1010). 

L'auteur  a  remarqué  qu'il  se  produit  parfois,  sur  les 
soies  artificielles  préparées  avec  la  nitrocellulose,  des 
taches  blanchâtres.  Les  lâches  s'étendent  progressive- 
ment et  la  fibre  devient  cassante  et  inutilisable.  L'extrait 
aqueux  des  parties  endommagées  est  fortement  acide, 
et  donne  avec  le  chlorure  de  barv  um  un  précipité  abon- 
dant. Les  parties  non  altérées  donnent  un  extrait  aqueux 
qui  est  neutre  et  qui  ne  précipite  pas  le  chlorure  de 
baryum  ;  mais  on  peut  reconnaître  la  présence  de 
l'acide  sulfurique  après  ébullition  de  la  soie  avec  la 
soude  caustique.  Ces  portions  non  altérées,  chauffées 
au  bain  d'air  à  i20-i3o°,  deviennent  rapidement 
acides,  et  par  une  chaufie  plus  longue  à  125-130° 
elles  sont  carbonisées.  La  soie  artificielle  à  la  nitro-cel- 
lulose bien  préparée  ne  montre  aucune  trace  de  carbo- 
nisation lorsqu'on  la  chauffe  à  135-140°,  et  l'extrait 
aqueux  ne  renferme  aucune  trace  d'acide  sulfurique; 
on  ne  trouve  qu'une  trace  de  cet  acide  après  traitement 
par  la  soude  caustique.  Les  taches  signalées  plus  haut 
sont  donc  dues  à  la  présence  de  l'acide  sulfurique.  dans 
la  nitrocellulose  brute  ;  cet  acide  s'y  trouve  probable- 
ment sous  la  forme  d'élher  sulfurique  de  la  cellulose. 
qui  n'est  pas  éliminé  pendant  la  dénitration  el  qui  se 
décompose  graduellement  avec  le  temps,  avec  mise  en 
liberté  d'acide  sulfurique. 

p.   C.\RBÉ. 


IV  6  .  —  ALBUMIXOIDES  (Solutions  solubles 
et  coagulables  des   — ),  par  J.  CHAVASSIEU  (b. 

F.  393402-12620).  —  Le  brevet  principal  indique  un 
procédé  permettant  d'obtenir  des  solutions  de  sub- 
stances protéo-cellulosiques  coagulables  par  le  sulfate 
d'ammoniaque  et  les  acides  forts  dilués,  en  mélangeant 
à  des  solutions  de  viscose  des  solutions  de  xanlhaies 
protéiques,  obtenues  elles-mêmes  en  faisant  agir  sur 
des  protéines  de  la  soude  el  du  sulfure  de  carbone. 

Depuis,  l'auteur  a  reconnu  que,  pour  certaines  ma- 
tières protéiques  et  notamment  sur  les  caséines,  cette 
action  successive  de  la  soude  et  du  sulfure  de  carbone 
n'est  pas  indispensable,  el  qu'on  obtient  les  mêmes 
résultats  en  traitant  des  matières  par  des  solutions  de 
sulfocarbonaies  alcalins. 

On  opère  ainsi  :  on  verse  i  kilogramme  de  caséine 
dans  3  kilogrammes  d'une  solution  de  sulfocarbonate 
de  soude  d'une  concentration  moyenne  de  7  à  i  1 
p.  100.  On  malaxe  ce  mélange  el  on  y  ajoute  2  litres 
d'eau.  Il  se  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  et  la  masse 
se  dissout  peu  à  peu  en  donnant  une  solution  très  vis- 
queuse. On  peut  diminuer  à  volonté  la  viscosité  de 
cette  solution,  en  y  ajoutant  de  200  à  5oo  grammes 
d'une  solution  de  soude  caustique  à  1  p.   100. 

Les  solutions  obtenues  comme  il  vient  d'être  dit  pré- 
cipitent par  l'acétate  acide  de  plomb,  en  donnant  une 
combinaison  instable  de  sulfure  de  carbone,  de  pro- 
téine et  de  plomb.  Abandonnées  à  elles-mêmes,  elles 
se  coagulent  au  bout  de  quelques  jours  en  donnant 
une  masse  élastique  et  cornée.  Celte  coagulation  est 
d'autant  plus  rapide   qu'on   a  ajouté   moins  de  soude. 

Ces  solutions   peuvent  être  considérées  comme  des 
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xanthaies  protéiques,  analogues  à  ceux  que  l'on  obtient 
en  traitant  les  protéines  par  la  soude  et  le  sulfure  de 
carbone. 

Lesdites  solutions  sont  coagulées  par  les  solutions 
concentrées  de  sels  ammoniacaux,  notamment  les 
solutions  de  sulfate  d'ammoniaque,  en  donnant  une 
masse  solide  et  plastique  soluble  dans  l'eau,  mais  qui 
devient  insoluble  lorsqu'on  la  traite  par  les  acides  forts 
dilués. 

On  peut  aussi  obtenir  directement  une  masse  inso- 
luble dans  l'eau  en  traitant  ces  solutions  par  les  acides 
forts  dilués  :  dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  mélangées  à 
une  certaine  quantité  de  soufre  libre. 

Les  solutions  de  xanthates  protéiques  ainsi  obtenues 
avec  les  caséines  peuvent  être  coagulées  par  le  sulfate 
d'ammoniaque  et  les  acides  forts  dilués,  sous  forme  de 
fils,  pellicules  et  comprimés. 

Ces  mêmes  solutions  mélangées  à  des  solutions  de 
xanthates  de  cellulose  donnent  des  solutions  de  xan- 
thates protéo-cellulosiques  ayant  les  mêmes  propriétés 
qui  ont  été  décrites  dans  le  mémoire  annexé  au  brevet 
principal,  et  peuvent  servir  de  même  à  la  fabrication 
des  fils,  pellicules  et  comprimés. 


V. 


BLANCHIMENT 


V.  —  BLAXCHIMENT  (Comparaison  en(i-c  la 
pondre  de  Itlaiicliiiiiciit  et  I  liypoclilorile  «"'lee- 
(rolyliqiie),  par  AL  li.  FI{.\ASS  {Papierfjbri/iunt, 
Fest-iinJ  AuslaiiJshcfl,  t.  8,  p.  1)2:  iqio). 

L'auteur  compare  les  résultats  obtenus,  dans  le  blan- 
chiment du  chiffon,  au  moyen  de  la  solution  d'hypo- 
chlorite  de  chaux,  d'une  part,  et  avec  l'hypochlorite  de 
soude  électrolytique,  d'autre  part.  La  concentration  de 
la  pulpe  de  chiffon  était  de  5  p.  100;  et  la  charge  de 
chaque  cuve,  de  320  kilogrammes  de  matière  sèche. 
La  liqueur  électrolytique  était  légèrement  alcaline,  mais, 
dans  tous  les  cas,  la  pulpe  était  additionnée  d'acide 
chlorhvdrique  durant  le  blanchiment.  Les  chitïres  sui- 
vants montrent  l'économie  réalisée  par  l'usage  du  chlore 
électrolytique. 


d*»  chlorhydrique 


11  est  à  remarquer  que,  dans  tous  les  cas,  le  chlore 
électrolytique  donne  un  ton  plus  clair  que  le  chlorure 
de  chaux  :  il  tend  aussi  à  donner  une  libre  plus  molle. 
De  plus,  la  pulpe  blanchie  avec  la  solution  de  chlorure 
de  chaux  conserve  toujours  un  peu  de  chlore  résiduel, 
dont  l'action  peut  ultérieurement  troubler  la  teinture; 
ce  fait  ne  se  produit  pas  avec  l'hypochlorite  de  soude 
électrolvtique,  dont  l'excès  s'élimine  beaucoup  plus 
facilement  par  le  lavage.  La  durée  du  séjourde  la  pulpe 
dans  les  cuves  de  blanchiment  est  sensiblement  la 
même  dans  les  deux  cas.  L'action  du  chiore  électroly- 
tique est,  au  début,  beaucoup  plus  rapide  que  l'action 
du  chlorure  de  chaux,  ensuite  elle  devient  un  peu  plus 
lente  pour  devenir  de  nouveau  plus  rapide,  de  telle 
sorte  que  finalement  elle  se  montre  plus  avantageuse. 


V.    —   Lli\    ET    COTOX    (AcUon  des  di^tcFRifs 

sur  — ),  par  MM.  F.-.I.  FORELL  et  J  -\.  GOKDSMITH 

(Jauni.  Soc.  Dycr.s and  Col.,  t.  26,  p.  195;  ujio). 

Les  principales  substances  employées  pour  le  lavage 
du  lin  et  du  coton  sont  la  soude  caustique,  le  carbo- 
nate de  soude,  le  bicarbonate  de  soude,  le  silicate  de 
soude,  le  borax  et  le  savon,  dissous  dans  l'eau.  En 
outre  de  ces  substances,  on  se  sert  aussi,  pour  l'élimi- 
nation des  taches  et  afin  d'obtenir  un  beau  blanc,  de 
peroxyde  de  sodium,  de  perboratc  de  «odium,  d'hypo- 
chlorite  de  chaux  ou  de  sodium,  et,  dans  certains  cas 
particuliers,  d'acide  oxalique  et  d'acide  acétique. 

L'auteur  rappelle  les  divers  modes  d'emploi  de  ces 
composés,  et  il  examine  leur  action  sur  les  fibres  du 
lin  et  du  coton.  Celles-ci,  bien  qu'essentiellement  for- 
mées de  cellulose,  dilïèrent  par  leur  structure  et  leur 
résistance  aux  alcalis.  La  fibre  du  coton  est  plate  et 
semblable  à  un  ruban,  tandis  que  la  libre  du  lin  est  tu- 
bulaire,  avec  des  nftuds  par  intervalles  ;  cette  dernière 
est  plus  fragile  que  la  libre  du  coton,  mais  sa  grande 
longueur  compense  ce  désavantage,  et  lui  permet  de  ré- 
sister tout  aussi  bien  à  la  friction  pendant  le  lavage. 

Un  excès  d'alcali  est  toujours  très  nuisible.  Comme 
le  lin  est  plus  sensible  aux  alcalis  que  le  coton,  les  tis- 
sus de  lin  seront  plus  rapidement  endommagés  et  pren- 
dront cet  aspect  pelucheux  bien  connu  du  vieux  linge 
de  restaurant  L'examen  microscopique  des  tissus  de  lin 
ou  de  coton  altérés  par  un  excès  d'alcali  est  tout  à  fait 
caractéristique.  Les  fibres  sont  gonflées, les  stries  trans- 
ver>ales  sont  partiellement  disparues,  les  marques  lon- 
gitudinales signalées  par  Pope  puis  par  Jackson  de- 
viennent visibles  et  la  pellicule  peut  avoir  été  traversée 
par  les  parties  granuleuses.  Le  lin  présente  plus  particu- 
lièrement des  gonflements,  et  plusieurs  bulbes  de  libres 
adjacentes  peuvent  se  trouver  accolées.  Les  couleursdc 
ces  libres  en  lumière  polarisée  deviennent  plus  pâles  ou 
disparaissent.  Les  tissus  altérés  par  un  excès  d'alcali 
abandonnent  facilement  une  quantité  notable  de  fibres 
courtes  ou  de  peluche  par  ébullition  avec  l'eau. 

Par  ébullition  avec  la  soude  caustique,  les  tissus  de 
lin  ou  de  coton  prennent  une  couleur  jaune,  inexacte- 
ment attribuée  à  l'action  de  l'oxygène  de  l'air.  Il  est 
facile  de  vérifier  qu'un  tissu  de  lin  devient  légèrement 
jaune  après  une  ébullition  de  5  minutes  avec  une  solu- 
tion de  soude  caustique  de  2  p.  100,  lavage  et  séchage. 
Le  liquide  alcalm  est  également  coloré,  l'ne  solution  à 
I  p.  100  de  soude  caustique  n'exerce  pas  d'action  sen- 
sible, car  après  ébullition  la  liqueur  alcaline  est  à  peine 
colorée.  Les  solutions  de  carbonate  de  soude  à  2,5  et  à 
5  p.  100  ne  colorent  pas  les  tissus  en  jaune  dans  les 
mêmes  conditions.  La  présence  de  l'air  ne  semble  exer- 
cer aucune  influence  sur  la  décoloration  par  les  alcalis 
chauds  ;  si  en  efl'et  on  réalise  l'action  de  la  liqueur  alca- 
line à  l'abri  de  l'air,  la  décoloration  produite  est  sensi- 
blement la  même.  Le  meilleur  moyen  pour  enlever  la 
couleur  jaune  due  à  un  excès  d'alcali  est  un  traitement 
par  l'acide  acétique  dilué. 

Lelin  et  le  coton  altérés parlesalcalis,plongésdansune 
solution  de  chlorure  ferriqueào,i  p.  100,  absorbent  plus 
de  fer  que  les  fibres  non  traitées  par  les  alcalis.  C'est 
sans  doute  là  la  cause  des  teintes  diverses  des  taches  de 
rouille.  Ces  différences  ne  peuvent  cependant  servir 
à  déterminer  la  durée  du  traitement  alcalin.  L'absorp- 
tion des  sels  de  fer  et  de  cuivre  ne  donne  pas  de  ré- 
sultats bien  nets  dans  le  cas  du  traitement  au  carh  ,natc 
de  soude. 

Un  seul  traitement  par  un  alcali  dilijé  augmente  la 
résistance  à  la  tension:  par  exemple,  l'action  d'une  solu- 
tion de  soude  à  4  p.  100  sur  le  lin  ou  sur  le  coton  b!an- 
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chis.  Il  est  très  important  de  remarquer  la  dirtérence 
d'action  des  solutions  alcalines,  à  l'ébullilion  et  à  qiy  C. 
(2oJ"  F.):  à  l'ébullition,  la  ténacité  peut  diminuer  de 

U)  p.    100. 

Les  chimistes  qui  ont  expérimenté  le  silicate  de  soude 
sont  généralement  opposés  à  son  emploi  pour  le  lavage. 
Les  tissus  qui  ont  subi  l'action  de  bains  renfermant  du 
silicate  de  soude  ont  perdu  une  grande  quantité  de  libres 
courtes  et  deviennent  râpés.  Leur  toucher  devient  ru- 
gueu.x,  et  ils  sont  plus  fragiles  que  les  tissus  lavés  au 
savon.  Ces  effets  sont  particulièrement  marqués  avec  les 
eau.\  fortement  calcaires,  et  lorsque  le  silicate  n'est  pas 
additionné  de  savon.  11  se  produit  sur  la  fibre  un 
dépôt  de  silice  et  de  silicate  de  chaux,  qui,  pen- 
dant le  lavage  mécanique,  brise  les  fibres;  la  propor- 
tion des  cendres  devient  alors  environ  lo  fois  plus  forte: 
c'est  ainsi  qu'après  12  lavages  au  moyen  d'un  mélange 
de  silicate  et  de  savon  les  cendres  du  lin  et  du  coton,  res- 
pectivement de  o,i3  p.  100  et  de  0,06  p.  100  avant  la- 
vage, étaient  devenues  de '2  et  2,2  p.  100.  Le  lin  est 
toujours  altéré  plus  rapidement  que  le  coton  par  le  sili- 
cate de  soude.  II  arrive  souvent  que  le  lin.  traité  par 
des  détersifs  renfermant  du  silicate  de  soude,  puis  par 
un  mélange  de  savon  et  de  carbonate  de  soude,  prenne 
une  teinte  brune.  Les  recherches  des  auteurs  montrent 
que  cette  teinte  ne  tient  pas  à  la  nature  des  matières 
minérales  déposées  sous  l'intluence  du  silicate  de 
soude. 

L'examen  microscopique  des  tissus  ayant  subi  untrai- 
tement  alcalin  révèle  l'existence  d'un  très  grand  nombre 
de  granules,  dont  quelques-uns  sont  colorés  en  jaune. 
Un  traitement  par  l'acide  chlorhydrique  fait  disparaître 
un  grand  nombre  de  ces  granules,  à  la  place  desquels  on 
trouve  des  globules  de  graisse  ou  d'huile  ;  ils  étaient 
donc  constitués  par  des  sels  de  calcium  d'acides  gras.  La 
couleur  jaune  des  tissus  n'est  pas  due  uniquement  à  la 
présence  de  ces  impuretés,  mais  aussi  à  une  combinai- 
son de  soude  et  d'oxycellulose.  Le  meilleur  procédé  pour 
éliminer  les  granules  colorés  consiste  à  traiter  le  tissu 
par  une  solution  diluée  et  bouillante  d'acide  acétique, 
puis  à  le  plonger  dans  une  solution  de  carbonate  de 
soude  pour  éliminer  les  acides  gras. 

Le  perborate  de  sodium  BO^Na44H-0  à  10,9  p.  100 
d'oxygène  disponible  est  aujourd'hui  un  agent  de  blanchi- 
ment très  répandu.  Malheureusement,  on  ne  peut  pré- 
parer sa  solution  beaucoup  à  l'avance  et  en  quantité 
notable.  Bien  que  son  action  soit  moins  énergique  que 
celle  du  chlore,  il  est  inexact  de  dire,  comme  l'ont  pré- 
tendu certainsauteurs,  qu'il  ne  donne  pas  lieu  à  la  for- 
mation d'oxycellulose.  Les  fabricants  de  perborate  re- 
commandent de  l'employer  à  la  température  de  60-70". 
<  Ding  and  Sich  »  est  une  préparation  à  base  de  per- 
oxyde de  sodium,  qui  ne  doit  s'employer  qu'avec  les  plus 
grandes  précautions,  car  elle  a  donné  lieu  à  un  certain 
nombre  d'accidents. 

On  sait  que  l'acide  oxalique,  utilisé  pour  l'élimination 
des  taches  de  rouille,  provoque  une  tension  des  tissus. 
Pilkinglonet  K.necht  ont  montré  que  le  traitement  du 
calico  par  l'acide  oxalique  augmentait  l'affinité  pour  les 
colorants  basiques  et  diminuait  l'affinité  pour  les  colo- 
rants directs.  Cette  propriété  disparait  paruneébullition 
de  quelques  minutes  avec  la  soude  diluée,  et  l'on  peut 
caractériser  l'acide  formique  dans  la  liqueur  alcaline.  Il 
semble  donc  que  l'action  de  l'acide  oxalique  sur  la  cel- 
lulose donne  lieu  à  la  formation  d'un  éther  formique 
avec  dégagement  de  gaz  carbonique. 

Il  résulte,  en  outre,  des  expériences  des  auteurs  que 
l'amidon  est  éliminé  très  lentement  des  tissus  par  ébul- 
lition  avec  les  alcalis;  c'est  ainsi  que  l'élimination  n'est 
pas  complète   après    une  demi-heure  d'ébullition  avec 


une  solution  de  soude  caustique  à  4  p.  100.  De  même 
que  les  autres  hydrates  de  carbone,  l'amidon  est  trans- 
formé en  une  gomme  brun  jaunâtre  par  ébuilition  avec 
les  alcalis.  Cette  action  des  alcalis  sur  l'amidon  est  en- 
core une  raison  pour  abréger  le  contact  de  la  cellulose 
avec  les  alcalis. 

p.   CARRÉ. 

V.  —  TISSUS  l)K  COTO.\(f;aiise  particulière  d'al- 
lératiou    daus    le    blaueliiiucut    des    — ),    par 

.\L\L  F.  1:LZER  et  F.  ZIFFEK  {Mai.  K.  K.  Techn. 

Gewerbe  Muséums,  t.  20,  p.  19;  1910). 

Il  est  difficile  d'éviter  que  les  huiles  lubrifiantes  ne 
viennent  jamais  souiller  les  tissus  pendant  le  tissage. 
Ces  huiles  troublent  le  blanchiment,  et  l'on  peut  cons- 
tater aux  endroits  endommagés,  la  présence  du  cuivré  et 
de  l'oxycellulose.  La  présence  de  ces  derniers  s'explique 
facilement.  Les  huilés  employées  sont  ou  deviennent 
acides,  elles  peuvent  donc  dissoudre  un  peu  de  cuivre 
des  appareils  de  tissage  ;  le  savon  de  cuivre  formé  laisse 
ensuite  de  l'oxyde  de  cuivre,  qui  fonctionne  comme 
agent  catalvtique  dans  le  bain  de  blanchiment  et  pro- 
Toque  un  dégagement  local  excessif  d'oxygène.  On  doit 
donc  recommander  uniquement,  pour  la  lubrification 
des  métiers  à  tisser,  des  huiles  qui  restent  neutres. 


V.  —  BLAXCHIMEXT  A  LA  VAPEUR,  par 
HERCAY  (Rev.  Blanch.,  1910,  p.  122''. 

Étude  historique  des  procédés  ou  le  décreusage  était 
remplacé  par  un  vaporisage  des  fibres  imbibées  de  les- 
sive alcaline.  Ces  méthodes  ne  sont  plus  employées, 
plusieurs  tentatives  de  rajeunissement  furent  faites  sans 
succès. 

A.   C. 

V.  —  BLAXCHIMEXT  DES  TISSUS  DE  LAIXE, 
par  FERABEXD  (Tenir,  prat.,  1910,  p.  i3o). 

Description  de  plusieurs  méthodes  avec  emploi  des 
hvpochlorites  ou  du  gaz  sulfureux. 

VII.  —  TEINTURE 
§  al. —  Procédés  et  formules. 

VII  a).  —  TEIXTURE  (Sur  la  —  solide  des  tapis), 

par  .M.A.KERTESS(FarèerZe//.,t.21,p.285;i9iol. 

L'auteur  discute  les  solidités  relatives  des  tapis  orien- 
taux teints  avec  les  colorants  naturels  et  des  tapis  teints 
avec  les  matières  colorantes  artificielles.  L'emploi  de 
colorants  artificiels  solides  et  bien  choisis  permet  d'ob- 
tenir des  teintures  tout  aussi  résistantes  que  l'usage  des 
couleurs  naturelles.  La  teinture  des  tapis  orientaux  est 
d'ailleurs  terminée  par  un  traitement  au  chlore  qui  ne 
parait  pas  fait  pour  en  augmenter  la  solidité.  Toutes  les 
discussions  soulevées  à  ce  sujet  sont  d'ailleurs  un  peu 
vaines,  car  on  manque  de  points  de  comparaison  exacts; 
les  tapis  en  Orient  sont  en  général  soustraits  à  l'action 
de  la  lumière,  et  il  n'est  pas  étonnant  dans  ces  condi- 
tions qu'ils  aient  été  conservés  très  longtemps  sans  que 
la  teinte  en  soit  sensiblement  altérée.  La  manufacture 
nationale  des  Gobelins  n'hésite  pas  à  employer,  pour 
la  teinture  des  tapis,  les  colorants  artificiels  dont  la  so- 
lidité à  la  lumière  est  bien  établie.  La  solidité  de  ces  colo- 
rants est  comparée  à  la  solidité  de  lacochenille  pourles 
rouges  vifs,  à  celle  de  la  garance  seule  ou  avec  la  gaude 
pour  les  rouges  mats,  à  celle  de  la  gaude  sur  mordant 
d'alumine  pour  les  jaunes  citron,  à  la  garance  seule  ou 
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avec  la  giiude  sur  mordant  de  fer  pour  les  bruns,  et  à 
la  gaude  sur  mordant  de  fer  pour  les  teintes  olive.  Dans 
certains  cas  les  colorants  artificiels  se  montrent  même 
supérieurs  aux  colorants  naturels;  c'est  ainsi  que  la 
teinture  à  la  gaude  sur  mordant  d'alumine  est  moins 
soiideà  la  lumière  que  son  imitation  avec  le  jaune  acide 
solide  ;  il  en  est  de  même  des  rouges  cochenille  et  ga- 
rance et  des  teintures  à  la  garance  sur  mordant  de  fer, 
dont  la  solidité  peut  être  surpassée  par  certains  colo- 
rants artiliciels. 

p.   CABBK. 

VII  a.  —  TISSrS  TEIXT.S  (A<-M<>ii  <)iiini<|iie  <l«- 
la  liiniiôie   sur  les  — ),  par  M.  I).  BUOWÎVLIE  (J. 

Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  26,  p.   lyi  :  iqioi. 

Après  avoir  résumé  les  différentes  théories  relatives  à 
l'altération  des  teintures  sous  l'influence  de  la  lumière 
solaire,  l'auteur  expose  ses  travaux  sur  l'altération  à  la 
lumière  des  colorants  du  groupe  de  la  benzidine.  La  so- 
lidité des  colorants  préparés  avec  la  benzidine,  la  to- 
lidine,  la  dianisidine  et  les  autres  dérivés  de  la  benzi 
dine,  est  sensiblement  la  même.  Les  combinaisons  avec 
le  phénol  ou  ses  homologues  et  avec  leurs  dérivés  sul- 
•  Ioniques  ou  carboxviés  sont  solides  à  la  lumière  ;  celles 
avec  les  dérivés  oxvbenzéniques  renfermant  plus  d'un 
oxhydrile  sont  fugaces  à  la  lumière.  Parmi  les  colorants 
qui  sont  fugaces  à  la  lumière,  on  trouve  ceux  qui  sont 
dérivés  des  aminés  benzéniques  et  de  leursdérivés  sull'o- 
niques  ou  carboxviés,  ainsi  que  ceux  qui  dérivent  de  l'a 
et  de  la  fs-naphtvlamine  ou  de  leursacides  sulfoniqueset 
carboxviés,  et  ceux  qui  dérivent  de  l'ietdu.'^-naphtol  et 
deleursacidessulfoniques.  La  solidité  des  colorants  déri- 
vés des  aminonaphtols  et  de  leursacidessulfoniques  est 
variable;  ceux  qui  dérivent  de  l'acide  monosulfonique- 
2-6-8  et  de  l'acide  disulfonique-2-3-iJ-y  sont  solides; 
tandis  que  ceux  qui  dérivent  des  acides  disulfoniques-i- 
8-3-6  et  1-8-2-4  sont  peu  solides.  Les  dioxy-naphtalénes 
et  leurs  dérivés  se  comportent  comme  les  amino-naph- 
tols  correspondants  ;  il  arrive  parfois  cependant  que  le 
remplacement  du  groupement  aminé  par  un  oxhydrile 
augmente  la  solidité.  Les  groupements  acides  (SO^IL 
CO'Hj  n'ont  qu'une  faible  influence  sur  la  solidité  des 
colorants  à  la  lumière  ;  l'effet  des  groupes  auxochromes 
(N'H-  et  OH  I  est  plus  prononcé.  Les  relations  entre  la 
constitution  des  matières  colorantes  et  leur  solidité  à 
la  lumière  ont  déjà  été  examinées  par  Gebhard; 
ce  dernier  a  montré  que  :  i»  les  colorants  dont  la  molé- 
cule renferme  des  groupes  dits  accélérateurs  sont  fu- 
gaces à  la  lumière  ;  2°  ceux  qui  renferment  des  groupes 
dits  retardateurs  sont  solides  à  la  lumière  ;  3°  les  colo- 
rants fugacts  à  la  lumière,  renfermant  des  groupes 
accélérateurs,  deviennent  solides  par  l'introduction  de 
groupes  retardateurs. 

On  pourrait  penser  que  l'altération  des  teintures  à  la 
lumière  est  due  à  des  ferments  organisés.  Il  existe  une 
grande  analogie  entre  l'action  de  la  lumière  sur  les  ma- 
tières colorantes  et  l'action  des  oxydases  sur  les  di- 
verses fonctions  chimiques.  Les  essais  effectués  pour 
empêcher  l'altération  des  colorants  à  la  lumière  au 
moyen  d'antiseptiques  n'ont  cependant  donné  aucun 
résultat. 

p.  CARRÉ. 

VU  a.  —  XOIR  D'.VMXILE(Teiii<ure  de  la  laine 

en  — ),  par  M.  Fil.  IIESSE(Zeù.  /.  Farben  Ind.,  t.  9, 
pp.  265  et  381  ;  1910). 

Les  recherches  sur  la  teinture  de  laine  en  noir  d'ani- 
line remontent  assez  loin.  Dèjàen  i865,  Lightfoot,  dans 
son  brevet  anglais  n°  2327,  indiquait  que  les  mauvais 
résultats  obtenus  tout  d'abord  tenaient  au  pouvoir  ré- 


ducteur de  la  libre  qu  w  neutralisait  au  moyen  d'un 
bain  de  l'io  grammes  de  chlorure  de  chaux  et  de 
180  grammes  d'acide  chlorhydrique  dans  Go  litres 
d'eau.  Il  a  été  proposé,  depuis,  divers  autres  mélanges 
oxydants.  K..  Ochler  et  Olfenbach  ;D. /i!.  P.  O8887,  i8.ii) 
plongent  le  tissu  nettoyé  et  encore  humide,  pendant 
une  demi  à  une  heure,  dans  un  bain  renfermant 
6  à  10  p.  100  de  chlorure  de  chaux  et  0-i5  p.  100  d'acide 
chlorhydrique  ,à  22"  B.,  à  la  température  ordinaire. 
Knsuiteon  lave  bien  et  on  sèche  ;  puis  on  traite  par  le 
mélange  de  K.I0IZ,  employé  pour  la  teinture  en  noir 
d'aniline  sur  coton,  ou  on  imprime  avec  un  épaississant 
convenable. 

Le  mélange  de  ICIotz  se  prépare  en  dissolvant  séparé- 
ment 405  grammes  de  chlorhydrate  d'aniline  ou  de 
toluidine,  ou  un  mélange  des  deux,  i5o  grammes  de 
chlorate  de  soude,  260  grammes  de  ferrocyanure  de 
potassium,  dans  aussi  peu  d'eau  que  possible;  ensuite 
on  mélange  et  dilue  à  3.i5o  centimètres  cubes 
(D  =  1,096). 

Pour  l'impression,  on  prépare  une  pâte  avec  : 
a)  188  grammes  de  gomme  adragante  (1:8)  addi- 
tionnés de  22  gr.  5  de  chlorate  de  soude;  on  ajoute 
ensuite,  à  froid,  Ni  grammes  de  chlorhydrate  d'aniline 
(ou  de  toluidine  ou  un  mélange  des  deux)  et  52  gr. 
de  ferrocvanure  de  potassium  dissous  dans  27S  grammes 
d'eau. 

6)  I.  .!  5o  grammes  de  leiogomme,  i.^o  grammes  d'eau, 
3o  grammes  de  chlorate  de  sodium.  Si  grammes  de 
chlorhvdrate  d'aniline,  de  toluidine  ou  un  mélange  des 
deux,  40  grammes  d'eau;  IL  40  grammes  de  ferricya- 
nure  de  potassium,  60  grammes  d'eau  et  60  grammes 
de  leiogomme. 

Le  chlorate  de  sodium  peut  être  remplacé  par  les  sels 
correspondants  de  potassium,  d'ammonium  et  de 
baryum  A  la  place  du  ferrocyanure  de  potassium  (ou  de 
sodium  ou  d'ammonium),  on  peut  employer  le  sel  de  fer 
correspondant.  Les  mélanges  qui  renferment  des  hypo- 
chlorites  jaunissent  la  laine  et  ne  peuvent  être  employés 
que  pour  la  teinture  unicolore.  Parmi  les  autres 
agents  oxydants,  permanganate,  mélange  chromique, 
eau  oxvgénée,  on  doit  donner  la  préférence  à  ce  dernier. 
On  prend  alors  une  solution  concentrée  d'eau  oxygénée 
rendue  faiblement  alcaline  par  addition  de  3  p.  100 
d'ammoniaque,  et  on  l'utilise  à  la  température  de  io". 
Le  procédé  d'Oehler  est  d'une  application  plus  facile 
et  plus  rapide  que  les  autres  procédés,  et  il  donne  un 
noir  inverdissable  ;  mais  il  ne  parait  pas  être  entré  dans 
la  pratique,  parce  qu'il  altère  la  fibre  et  ne  donne  pas 
un  bon  unisson. 

Dans  la  teinture  de  la  laine  en  noir  d'aniline,  il  faut 
tenir  compte  non  seulement  des  propriétés  réductrices 
de  la  fibre,  mais  aussi  de  ses  propriétés  basiques. 
C'est  afin  de  neutraliser  celles-ci  que  Bethmann 
(D.  R.  P:  i3o3o9,  1900;  voyez  aussi  Brev.  d'addition 
141234,  161263  et  170228)  traite  d'abord  la  laine  par 
une  solution  bouillante  d'acide  sulfurique,  pendant 
une  demi-heure.  11  se  sert  ensuite  du  mélange  de 
K.lotz,  additionné  d'un  e.xcès  de  40  à  îo  grammes  de 
chlorate. 

On  sait  que  la  laine  renferme  une  petite  quantité  de 
sel  alcalin  d'un  acide  organique.  Ce  sel  se  dissout  len- 
tement par  ébullition  avec  l'eau  ou  les  alcalis  et  la 
qualité  de  la  laine  s'en  trouve  amoindrie.  Afin  de 
l'éliminer,  Bethmann  {D.  R.  P.  i7i35i)  traite  la  laine 
par  un  sel,  comme  le  chlorure  d'aluminium  ou  le  chlo- 
rure de  magnésie,  qui,  par  double  décomposition,  forme 
un  sel  insoluble  sur  la  libre. 

Pour  la  teinture  des  tissus  demi-laine,  l'un  des  pro- 
cédés les  meilleurs  est  celui  de  Fr.   K.initzer  (D.  A.  P. 
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175431  .  Ce  dernier  a  montré  que  les  libres  végétales 
et  animales  peuvent  donner  des  résultats  semblables  à 
la  teinture  en  noir  d'aniline  lorsqu'on  a  soin  de  laire 
suivre  l'oxydation  d'une  teinture  au  bleu  de  Prusse. 
l,e  mode  d'action  du  bicu  de  Prusse  n'est  pas  encore 
bien  éclairci  ;  son  rôle  ne  parait  pas  être  uniquement 
physique,  mais  il  semble  intervenir  dans  le  processus 
d'oxydation  du  noir. 

D'après  le  />.  R.  P.  73667,  le  même  résultat  peut 
être  obtenu  en  traitant  le  tissu  par  des  solutions  de 
sulfate  de  cuivre  et  de  ferrocvanure  de  potassium  de 
façon  à  précipiter  du  ferrocvanure  de  cuivre  sur  la 
libre  (voyez  aussi  D.  R.  P.  6S887). 

Le  bain  de  ferrocyanure  se  prépare  avec  5  kilo- 
grammes de  ferrocvanure  de  potassium,  6  kilogrammes 
d'acide  sulfurique  à  66"  B.  dissous  dans  2.000  à 
S.noo  litres  d'eau  pour  100  kilogrammes  de  laine.  Le 
bain  pour  noir  d'aniline  se  prépare  avec  les  propor- 
tions usuelles,  par  exemple  avec  170  grammes  de 
chlorhydrate  d'aniline,  43  grammes  de  chlorate  de 
sodium,  3  grammes  de  sel  ammoniac  et  4  grammes 
de  sulfate  de  cuivre  par  litre.  Le  biiin  de  chromate 
renferme  20  à  25  grammes  de  bichromate  de  sodium 
et  o  gr.  75  d'acide  sulfurique  à  66"  B.  par  litre. 

r.   CABBÉ. 

VII  a.  —  TEIXTL'HK  (Tlu-oiie  de  la  —  :  I.  'l'ein- 
lurc  de  la  soie  artilieielle  avec  le  violet  eris- 
lallisé  ,    par   .\1.\L   W.-J.  .Ml  IJ.ER   et  W.    SL.\S- 

SARSKI  (C/îem.  Zeit.,  t.  34,  p.  8o5  ;  iqio). 

Divers  échantillons  de  soies  artificielles,  respective- 
ment préparées  par  les  procédés  de  précipitation  alca- 
line et  acide,  ont  été  teints  par  une  immersion  de 
trois  jours  dans  une  solution  aqueuse  de  violet  cris- 
tallisé, à  la  température  ordinaire.  Chacun  des  échan- 
tillons absorbe  sensiblement  le  même  poids  de  colo- 
rant, lequel  est  complètement  éliminépar  lavage  à  l'eau 
froide  l'adsorption  est  réversible).  Lorsque  la  soie  est 
préalablement  blanchie  par  un  traitement  de  10  mi- 
nutes avec  une  solution  à  0,1  p.  100  d'hvpochlorite 
de  chaux,  puis  lavée  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
ne  donnent  plus  aucune  réaction,  elle  absorbe  une 
quantité  plus  grande  de  colorant  :  la  soie  préparée  en 
milieu  alcalin  absorbe  49  p.  100,  et  la  soie  préparée  en 
milieu  acide  absorbe  16.8  p.  100,  c'est-à-dire  plus  que 
les  échantillons  non  blanchis;  cette  dernière  soie 
blanchie  avec  une  solution  à  o,3  p.  100  d'hvpochlorite 
de  chaux  peut  absorber  22.5  p.  100  décolorant.  .Après 
blanchiment  par  le  permanganate  dé;i- normal  et  le 
bisulfite  dilué,  et  lavage,  les  quantités  de  colorant  fixé 
augmentent  respectivement  de  i3.iel  de  18.8  p.  ux), 
et  après  un  traitement  semblable  au  permanganate  N  5, 
de  32  et  de  21,8  p.  100.  La  mercerisation  de  la  soie 
non  blanchie  provoque  une  diminution  de  i5  p.  100 
de  la  quantité  de  colorant  absorbé.  Cette  influence 
marquée  du  traitement  chimique  de  la  fibre  sur  la 
proportion  de  matière  colorante  adsorbée  montre  que 
celle-ci  n'est  pas  independante.de  la  nature  de  l'adsor- 
beur,  ainsi  que  l'avaient  prétendu  Frcundlich  et  Losev. 
La  théorie  électrique  de  la  teinture  suivant  laquelle 
les  cations  des  colorants  basiques  sont  attirés  par  la 
fibre  chargée  négativement,  n'explique  pas  non  plus 
pourquoi  l'oxycellulose  se  teint  plus  fcirieiiieni  que  la 
cellulose:  suivant  les  auteurs,  cette  théorie  ne  pré- 
sente aucun  avantage  sur  la  théorie  purement  chimique 
de  la  formation  d'un  sel. 

Ces  recherches  ont  été  faites  avec  la  soie  artificielle 
en  raison  de  la  composition  définie  de  celle-ci  Hes  pro- 
duits employés    renfermaient  10  à    1  1   p.    100  d'humi- 


dité et  lais'-aient  0.41  p.  100  de  cendres  à  l'incinéra- 
tion .  Parmi  les  nombreux  colorants  basiques,  on  a 
choisi  le  violet  cristallisé,  par  >uite  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  s'obtient  à  l'état  de  pureté;  le  colorant  emplové, 
titré  par  la  méthode  au  chlorure  de  titane  de  Rnecht, 
renfermait  92,01  p.  100  de  matière  colorante  et  S, 2  p.  100 
d'humidité. 


VII  a\  —  .MI-L.VI\K  (EfTcts  en  laine  eolorés 
dans  les  tissus  de  — 1,  teints  en  pièces,  par  la 
F.VKBW,    MKISTER,    LICIIS   &  BRI MXG  Ib.  f. 

416006I.  —  Voici  comment  on  procède  : 

On  fabrique  un  tissu,  trame  coton,  chaîne  laine  pei- 
gnée. Outre  les  filés  de  laine  blanche  non  préparée, 
cette  chaîne  contient  des  fils  isolés  ou  des  groupes  de 
filés  formant  par  exemple  des  bandes  qui  ont  subi  un 
traitement  particulier.  Ces  filés  sont  teints  au  moyen 
des  colorants  sui\anls  : 

Jaune  foulon  O. 

Ecarlate  foulon  4  PO. 

\'iolet  à  l'acide  solide  .\2R. 

Bleu  à  l'acide  solide  R  conc. 

Bleu  carmin  breveté. 

\ert  d'alizarine  direct. 

Brun  dianile  .\IH. 

Le  bain  de  teinture  est  garni  de  colorants.de  ii 
p.  100  de  tanin,  de  4  p.  100  d'acide  furmique  et  de 
20  p.  100  de  sulfate  de  soude.  \'ers  la  fin  de  la  teinture 
on  ajoute  encore  3  p.  100  de  sel  d'étain.  Tout  en  étant 
teints,  les  filés  sont  ainsi  rendus  réfractaires  à  une  tein- 
ture subséquente. 

.\u  sortir  du  lissage,  on  soumet  l'ètofiFe  à  l'apprêt  pré- 
liminaire, en  foulant  cependant  de  préfèrenee  au  savon 
neutre,  et  on  teint  ensuite  en  pièce,  par  exemple  selon 
une  des  prescriptions  suivantes,  calculées  pour  loo'kilo- 
grammes  de  tissu  : 


Beige. 


Bleu  clair 


3.  Fauve 


Vert  1 


."i.  Bleu   foncé. 


5o  brun  dianile  .solide  B. 
20  j.Tune  oxydianile  O. 

5  noire  dianile  ES. 
10  orange  2. 

5  gris  d'alrzarineà  l'acide  G 

200  bleu  dianile  H6G. 

5o  bleu  carmin  breveté. 
.''  violet  à  l'acide  5BK. 
3oo  brun  dianile  solide  B. 
i5o  orange  dianile  G. 

10  noir  dianile  ES. 

90  orange  2. 

60  gris  d'alizarine  à  l'acide  G. 

3.ono  vert  dianile  BBN. 
1  5oo  jaune  dianile  2R. 

5oo  noir  dianile  ES. 
4.000  bleu  dianile  H2G. 
2.000  noir  dianile  ES. 

25o  noir  dianile  CR. 
i5o  noir  amido  B3. 


/ 

,■    a     ,„„  {  2.000  rouge  dianile  4B. 

'■  "^o^o*^     •     •  -1  ,.000  bordeaux  dianile  B. 

_  ^  4.000  noir  dianile  breveté  EF  conc. 

7.  .Noir  .     .     .    ^    1.000  noir  amino  3  B. 

Teindre  environ  deux  heures,  à  une  température  voi- 
sine de  l'èbullilion.  en  pr  sence  de  20  à  3o  kilogrammes 
de  sulfate  de  soude. 

Vil  ai.  ^EFFETS  Ml  LTIC(>U)RES   Production 

d'  — ),  par  \\.  -M.  BEC.KE  (b.  f.  4179591.  —  Pour  pro- 
duire ces  elfets  multicolores,  on  procède  ainsi  : 

Le  colon  (en  bourre,  ruban  de  carde,  filé  ou  fils   re- 
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tors)  devant  être  réservé  dans  la  teinture, est  préparé  au 
bistre  de  manganèse.  A  cet  elVet,  il  est  imbibé  d'une 
solution  concentrée  d'un  sel  de  manganèse  et  traité 
dans  une  solution  fortement  alcaline  ou  ammoniacale, 
en  se  servant  au  besoin  d'oxydants,  tels  que  le  chlorure 
de  chaux,  le  chromate,  etc.  Pour  produire  des  effets  en 
couleurs  contrastantes  à  celles  de  la  teinture  subsé- 
quente, on  doit  teindre  le  coton  ou  les  autres  fibres 
végétales  avec  des  colorants  stables  aux  oxvdants  (dé- 
rivés du  thioindigo,  dérivés  de  l'anthraquinone  se  tei- 
gnant sur  cuve,  colorants  azo'i'ques  insolubles,  etc.l, 
avant  de  l'imprégner  de  sel  de  manganèse. 

Les  textiles  végétaux,  blancs  ou  teints,  ainsi  préparés 
au  bistre  de  manganèse  sont  emplovés  ensemble  avec 
du  colon  non  teint  ou  avec  d'autres  libres  végétales  ou 
animales,  pour  la  fabrication  de  tissus  ou  de  filés  fa- 
çonnés. Ces  filés  ou  tissus  peuvent,  le  cas  échéant,  être 
décreusés,  lavés  et  débouillis  ou  mercerisés  avant  la 
teinture  subséquente,  sans  entraver  l'action  du  bistre 
de  manganèse.  Si  l'on  teint  ensuite  les  filés  et  tissus 
ainsi  préparés,  les  colorants  employés,  en  tant  qu'ils 
sont  des  colorants  substantifs  pour  ccton,  sont  absor- 
bés par  les  fibres  traitées  et  non  traitées.  Cependant  si 
l'on  passe  la  marchandise  teinte  dans  un  bain  acide, 
la  couleur  absorbée  dans  le  second  bain  de  teinture 
est  démontée  aux  endroits  chargés  de  bistre  de  manga- 
nèse pourvu  que  la  teinture  subséquente  >e  fasse  avec 
des  colorants  judicieusement  choisis  ;  après  le  passage 


en  acide,  il  est  indiqué  de  donner  un  bain  d'acide 
oxalique  ou  de  bisulfite,  etc.  On  obtient  ainsi  un  tissu 
teint  dans  une  nuance  quelc  inque,  enluminé  d'eti'cts 
blancs  ou  colorés.  Pour  la  seconde  teinture  on  peut 
se  servir,  entre  autres,  de  colorants  substantifs  pour 
coton,  de  colorants  diazotés  et  développés  sur  ia  fibre, 
de  certains  colorants  basiques  et  de  l'indigo. 

Le  grand  avantage  technique  du  présent  procédé  ré- 
side dans  la  possibilité  d'avoir  en  magasin  les  dessins 
courants  et  de  teindre  le  fond  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins. 

En  indienneric.  la  production  de  réserves  et  de  ron- 
geages  sur  indigo  a'u  moyen  de  bistre  de  manganèse  et 
d'acides  est  connue  ;  cependant  la  plupart  des  procédés 
de  réservage,  de  rongeage  et  d'impression  usuels  ne 
s'appliquent  pas  aux  genres  teints. 

Kn  outre,  la  teinture  en  pièce  de  tissus  façonnés  en 
couleur  n'a  pas  encore  été  réalisée  industriellement  sur 
fibres  végétales,  tandis  que  ce  problème  a  été  résolu 
pour  la  laine  d'une  façon  si  élégante  d'après  le  brevet 
français  n°  3o5233.  (Voir  Rev.gcn.  Xtal.  en!.,  t.  5.  1901, 

p.    123.) 

tb).  —  Machines  cl  iippa}-cils. 

\ll    b).     —    KCHKVEVr.X     Appareil   à    sécher 

011  oxyder  les  — ),  par  M.  II.  GKS8  (b.  f.  416708). 
—  L'appareil  se  compose  d'un  cylindre  vertical  i  de 
3  mètres  environ  de  diamètre  sur  3  de  hauteur,  à  parois 


/7<k£ 


Appareil  à  sécher  ou  oxyder  les  écheveaux. 
FiG.  1,  coupe  venicale  :  I"ig.  2.  coupe  A.\BB:  FiG.  3,  schéma  des  transmissions  de  mouvement. 


en  bois  renforcées  par  une  ossature  en  fer  ;  contre  la 
surface  intérieure  de  ce  cylindre  sont  lixés  deux  che- 
mins hélicoïdaux,  2,  2,  disposés  en  face  l'un  de  l'autre, 
faisant  chacun  un  tour  et  demi  environ,  et  se  terminant 
à  leur  partie  inféreure  par  un  prolongement  sensible- 
ment vertical  3,  3,  de  longueur  égale  à  la  dimension 
maximum  des  écheveaux  à  traiter  (70  centimètres  envi- 
ron). 
Au  sommet  du  cylindre,  une  couronne  4,  roulant  sur 


des  galets  5  et  dentée  extérieurement,  est  animée,  par 
un  pignon  6,  d'un  mouvement  lent  de  rotation.  Cette 
couronne  porte  des  tiges  pendantes  7,  7,  équidisiantes, 
passant  à  l'intérieur  des  cheinms  hélicoïdaux  j.  ties 
liges  sont  tubulaires  dans  un  but  de  légèreté  ei descen- 
dent prés  du  fond  inférieur  8  du  cylindre. 

Le  cylindre  est  fermé  à  sa  p  irtie  supérieure  par  un. 
couvercle  en  bois  9,  renforcé  comiin'  le  cylindre  par  une 
ossature  en  fer:  S'i""  ce  couvirclc  i-  '.   mén..L>.e  urr;  ou- 
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verlure  rectangulaire,  d'une  longueur  égale  environ  au 
diamélre  intérieur  du  cylindre,  et  surmontée  d'une  che- 
minée 10  de  liauteur  égale  à  celle  des  écheveaux 
et  munie  à  ses  extrémités  de  deux  moulinels,  ii,  12, 
à  quatre  ailes,  dont  deux  pleines  et  deux  à  jour 
qui  ouvrent  et  ferment  alternativement  la  commu- 
nication de  la  cheminée  soit  avec  le  cylindre,  soit 
avec  l'extérieur.  La  cheminée  10  joue  ainsi  le  rôle  d'un 
sas  à  air,  permettant  l'entrée  des  écheveaux  dans  le 
cylindre,  sans  déperdition  sensible  de  l'air  chaud  qu'il 
contient. 

A  la  partie  inférieure,  le  fond  8  présente  une  première 
ouverture  i3  pour  l'arrivée  de  l'air  thaud  et  sec  néces- 
saire à  l'évaptfration  ou  à  l'oxydation  ;  cet  air,  en  s'éle- 
vant  dans  l'appareil,  se  salure  d'humidité  et  sort  par  la 
cheminée  Sj.  Le  fond  8  présente  encore  une  deuxième 
ouverture  rectangulaire  14,  correspondant  à  la  termi- 
naison des  chemins  3,  et  munie  d'un  moulinet  i5>  com- 
biné avec  une  cloison  fixe  16,  de  manière  à  ouvrir  et 
fermer  alternativement  la  communication  de  la  fosse  17 
soit  avec  le  cvlindre,  soit  avec  l'extérieur,  la  fosse  17 
formant,  comme  à  l'entrée,  un  sas  à  air  pour  la  sortie 
des  écheveaux. 

Les  écheveaux  18  sont  disposés  sur  des  perches  19 
dont  la  longueur  est  telle  qu'elles  peuvent  être  suppor- 
tées dans  une  position  horizontale  par  les  deux  che- 
mins hélicoïdaux  opposés  2,  2,  et  descendre  le  long  de 
ces  chemins,  entraînées  par  le  mouvement  circulaire 
des  liges  7. 

Les  écheveaux  sont  introduits  dans  le  cylindre  par 
deux  bras  parallèles  20,  mjbiles  autour  d'un  axe  22,  et 
portant  eux-mêmes  deux  bras  articulés  21,  munis  à 
leurs  extrémités  de  crochets  23.  Ces  brjs  étant  placés  à 
la  position  2O3,  21^,  figurée  en  pointillé  figure  1,  on  y 
place,  dans  les  crochets  23,,  une  perche  ig,  garnie 
de  ses  écheveaux  18.,.  Les  deux  bras  se  relèvent  lente- 
ment, jusqu'à  ce  que  leurs  extrémités  viennent  rencon- 
trer deux  glissières  verticales  rigides  24,  fixées  dans  la 
cheminée  10.  Le  mouvement  continuant,  les  bras  21 
se  replient  en  glissant  le  long  des  glissières  et  en  ten- 
dant le  ressort  25.  Le  moulinet  supérieur  1 1  étant  alors 
ouvert,  la  perche  pénétre  dans  le  sas  ;  quand  elle  y  est 
complètementintroduite,  le moulinetsupérieur, actionné 
par  les  bras  21,  se  ferme,  pendant  que  le  moulinet  infé- 
rieur, qui  était  fermé,  s'ouvre  à  son  tour;  la  perche  19 
va  donc  glisser  le  long  des  glissières  24  jusqu'à  ce 
qu'elle  échappe  aux  crochets  23,  elle  passe  alors  par 
l'ouverture  du  moulinet  12  et  vient  s'engager  par  ses 
extrémités  munies  de  galets  sur  les  chemins  hélico'i- 
daux  2,  où  elle  descend,  guidée  et  retenue  par  les 
tiges  7,  avec  une  lenteur  suffisante  pour  assurer  l'éva- 
poration  ou  l'oxydation  complète  des  écheveaux. 

En  arrivant  à  l'extrémité  des  hélices,  la  perche,  tou- 
jours guidée  par  les  tiges  7,  descend  rapidement  le 
long  des  parties  redressées  3,  et  vient  tomber  dans  le 
sas  17,  oùelleestreçuepardeuxbrasparallèles27,  munis 
à  leurs  extrémités  de  crochets  26,  dont  le  mouvement 
est  calculé  à  cet  effet.  Après  avoir  reçu  la  perche,  les 
bras  27,  qui  oscillent  autour  de  l'axe  28,  lui  font  fran- 
chir le  moulinet  i5,  qui  reprend  sa  position  automati- 
quement, et  l'amène  en  20,  où  elle  est  dégarnie  de  ses 
écheveaux. 

Vlll.  —  IMPRESSION 
§  a).  —  Procédés  et  formules. 

Vlll  a).  —  KIVLEVAGES  sur  fonds  «-uvôs,  par 
la  BAD.  AMLIIV  &  SOI).\  FAB.  (b.  k.  414937,  12784). 
—  On  peut  obtenir  des  effets  foncés  d'enlevage  en  cou- 


leur même  sur  fonds  clairs,  en  ajoutant  aux  couleurs 
d'impression  des  dérives  solubles  de  colorants  pour 
cuve  susceptibles  de  se  transformer,  par  l'action  de  la 
couleur  d'impression,  en  composés  insolubles.  On  peut 
citer,  comme  dérivés  particulièrement  propres  à  ce  but, 
par  exemple  les  composés  bisulfitiques  des  déhydrodé- 
rivés  de  colorants  pour  cuve.  On  peut  par  ce  moyen 
obtenir  des  impressions  ou  des  enlevages  colorés  même 
sur  fonds  blancs  ou  teints  en  colorants  quelconques, 
qui  fourniraient,  sans  l'addition  desdits  dérivés  solu- 
bles de  colorants  pour  cuve,  des  effets  blancs,  par 
exemple  en  certains  colorants  pour  cuve  ou  en  colo- 
rants azoïques.  Si  l'on  opère  sur  fonds  teints  en  colo- 
rants qui  fournissent  des  effets  colorés  avec  les  cou- 
leurs d'impression  du  brevet  principal,  on  peut  obtenir, 
au  moyen  de  la  présente  modification,  des  nuances 
intermédiaires. 

Exemple  1.  —    Couleur  d'impression  pour  jciuiie. 

I  5o  grammes  'olaiic  de  zinc, 

'  .'lo  —        eau, 

(  .'il)  —        glycérine, 

5o  —        pâte     d'anthraquinone      à     3o     p.     100, 

(  .So  —        chlorure  de    dimétliylphénylbenzyl-am- 


\ 

'  monium, 

(  5o  —  eau, 

5o  —  roiigalite  C, 

55o  —  épaisissant, 

\  5o  —  déhvdroindigo-bisullite. 

(  5o  —  eau. 


.000  grammes. 


Les  proportions  peuvent,  selon  les  besoins,  être  mo- 
difiées dans  de  vastes  limites. 

Après  l'impression  on  fait  sécher,  on  vaporise  pen- 
dant trois  à  cinq  minutes  et  on  lave.  Un  passage  dans 
un  bain  chaud  d'alcali  étendu  et  un  acide  subséquent 
rehausse  la  vivacité  des  efi'ets  colorés. 

ExE.Mi'LE  2.  -  Imprimer  sur  le  tissu  teint  en  indigo 
une  couleur  rongeante,  composée  comme  suit  : 

70  grammes  oxyde  de  zinc,  délayés  avec  : 


100        — 
100        — 

120        — 


anthraquinone  en  pâte  à  3o  p.  100, 
sulfochlorure  de  chlorure  de  benzyle 

dissous  dans  : 
eau  et 

carbonate  d'ammoniaque, 
rongalite  C,  dissous  dans 
épaississant  a  la  gomme  3  :   1. 


1.000  grammes. 


Après  l'impression,  faire  sécher,  vaporiser  cinq  mi- 
nutes à  la  vapeur  exempte  d'air,  puis  passer  dans  un 
bain  bouillant  renfermant  5  centimètres  cubes  de  les- 
sive de  soude  à  40»  B.  par  litre.  Terminer  par  un  rin- 
çage. 

Exemple  3.  —  Le  tissu  teint  en  colorant  soufre  est 
foulardé  dans  la    solution  suivante  : 

i.So  grammes  de  disulfonique   de   diinéthx  Iphénylben- 

zylammoniurn, 
5o        —         carbonate  de  soude, 
800        —         eau. 


i.ooo  grammes. 


Couleur  d'impression. 

70  grammes  blanc  de  zinc. 
jo         —        glycérine. 
.^o  —        anthraquinone. 

100  —        rongalite  C. 
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1 15  .grammes  set   disulfonique  de  dimcthylphénylbeii- 

zylammonium. 
i5o  —        eau. 

(  400  dextrine. 
455  —        épaississant  alcalin  'Goo  soude   caus- 

(  tique  40"   B. 


1 .000  ijrammi' 


Vaporiser  cinq  minutes  au  vaporisateur  continu  et 
laver  dans  un  bain  bouillant  renfermant  locentimètres 
cubes  de  verre  soluhle  par  litre. 

VIII  a).  —  KPAISSISSAXTS  pour  <<iiil(Mii-s  diiii- 
pression    au   puiul    de   vue   c(»II<iï<lal,    par  E. 

JI'STI.VMfELLKH  {Chem.  Zcil.,   t.   34,    p.    598; 
1910). 

Les  épaississants  employés  en  impression  doivent 
être  regardés  comme  des  solutions  colhiïdales,  qui  peu- 
vent se  diviser  en  trois  classes  :  1"  les  solutions  col- 
loïdales entièrement  limpides,  quand  elles  sont  sul'li- 
sammenl  diluées  et  qui  passent  à  travers  le  papier- 
tiltre  de  Schleicher  et  Sctiùll.  Ces  solutions  sont  homo- 
gènes. Les  épaississants  à  la  gomme  arabique  et  à  la 
gomme  du  Sénégal  de  bonne  qualité  appartiennent  à 
cette  classe:  ils  impriment  bien,  sans  encrasser  le  cy- 
lindre d'impression,  possèdent  une  bonne  pénétration 
et  peuvent  être  facilement  lavés  ;  2"  les  solutions  com- 
prenant au  moins  deux  phases,  un  se!  ou  solution 
homogène,  et  un  gel  ou  phase  gélatineuse,  et  parfois 
aussi  do  l'eau  non  combinée;  ce  sont  des  solutions 
colloïdales  hétérogènes,  elles  peuvent  être  irréversibles 
(hétérogénéité  permanente  ,  ou  réversibles,  c'est-à-dire 
capables  de  devenir  homogènes  dans  des  conditions 
déterminées.  Le  principal  représentant  de  ce  groupe 
est  la  gomme  adragante.  .^près  une  ébullition  de 
24  heures,  une  solution  à  10  p.  100  de  cette  gomme 
peut  être  séparée  en  deu.x  phases  par  tiltration,  une 
solution  claire  et  un  gel  résiduel.  Les  qualités  de  la 
gomme  adragante  comme  épaississant  sont  dues  à  sa 
phase  homogène,  mais  elle  ne  pénètre  pas  aussi  bien 
que  les  épaississants  de  la  première  classe,  la  phase 
gel  étant  partiellement  retenue  à  la  surface  du  tissu,  et 
parfois  encrassant  le  cylindre  d'impression  ;  3°  les 
solutions  colloïdales  qui  sont  entièrement  retenues  par 
le  papier-filtre  Schleicher  et  Schiill.  Le  type  de  cette 
classe  est  l'empois  d'amidon.  La  solution  à  1  p.  100 
d'amidon  fraîchement  préparée,  bien  que  claire  et 
capable  de  passer  à  travers  un  filtre  à  l'ébullilion,  de- 
vient trouble  aussitôt  après  refroidissement  et  est  alors 
retenue  par  le  filtre.  Bien  que  les  épaississants  de  cette 
classe  soient  hétérogènes,  on  peut  les  considérer  prati- 
quement comme  homogènes,  étant  donné  l'e.xtrême 
division  des  micelles  dans  le  médium,  lis  sont  retenus 
à  la  surface  des  tissus  dans  une  proportion  plus  grande 
que  ceux  des  groupes  i  et  2,  ce  qui  permet  d'obtenir 
des  couleurs  plus  intenses,  mais  il  ne  laut  pas  les  laver, 
surtout  après  dessiccation.  L'addition  d'acide  acétique 
au.x  épaississants  d'amidon  a  pour  but  d'accroître  la  divi- 
sion des  micelles  et  de  transformer  une  petite  partie  de 
l'amidon  en  une  phase  soluhle  homogène.  Les  épais- 
sissants à  base  de  gommes  artificielles  sont  intermé- 
diaires entre  les  classes  1  et  2  ou  2  ou  3,  suivant  leur 
qualité  et  les  conditions  de  leur  préparation.  En  pré- 
sence de  soude  caustique,  ils  peuvent  être  transformés 
en  solutions  coUo'ïdales  homogènes. 

I'.   CAHPl-:. 


I.\.         VPPRKTS 
.Sj  a).  —  Proccdés  et  formules. 

IX  a).  —  FILS  à  colat  bi-illaiit,  par  les  FAR.  v. 

F.  U.VYKI{(b.  F.  408370.  12735  et  417027).  —  Ces  lils 
s'obtiennent  en  appliquant  sur  des  fils  textiles  ou  mé- 
talliques de  provenance  quelconque  des  solutions  d'acé- 
tate de  cellulose  renfermant  des  bronzes  ou  des  poudres 
métalliques,  avec   ou  sans  addition  de  pigments. 

On  peut  augmenter  la  souplesse  de  ces  fils  en  ajou- 
tant au.x  solutions  ou  mélanges  servant  au  revêtement 
certaines  substances  organiques,  comme  des  anilides 
(acétanilidel.  des  éthers  acétyl-[;-naphtol  1,  des  produits 
halogènes    penlachloréthane,  etc.). 

L'aspect  des  fils  et  leur  brillant  n'est  pas  altéré. 

Pour  apprêter  les  fils  revêtus  d'une  couche  d'èthers 
de  la  cellulose,  on  obtient  des  résultats  particulièrement 
favorables  en  traitant  ces  fils  avec  un  parement  ou  ui 
apprêt  auquel  on  a  ajouté  des  substances  qui  ont  la 
propriété  de  ramollir, de  gonller  ou  de  dissoudre  les 
couches  de  revêtement.  Ces  substances  sont,  par 
exemple,  l'alcool,  l'acétone,  l'éther  acétique,  le  tétra- 
chlorure d'acétylène,  l'acétine,  ou  d'autres  alcools  sub- 
stitués, des  acides  organiques  ou  inorganiques,  etc. 

On  prépare  l'apprêt  avec  : 

3oo  grammes  d'amidon  de  riz. 
3.000         —         d'eau, 

DO         —         de  gomme  du  Sénégal. 

On  ajoute  : 

75  grammes  d'acètine  et 
i5o         —         d'alcool, 
puis  on  traite  le  fil  pendant  quelques  minutes  avec  ce 
bain,  on  l'essore  ou  on  le  tord,  et  après  ou  pendant  le 
séchage  on  lui  fait  subir  un  polissage  ou  lustrage. 

Les  produits  obtenus  de  cette  manière  se  distinguent 
par  un  brillant  tout  à  fait  spécial. 


IX  a).  -  CH.VPE.VUX  (Iniperun-abili.sation  cle.s 
souples  en  feutre  de  poil  ou  de  laincj,  par 
.\L  A.  tOl'DEHC  (b.  f:  410362,  127991.  —  Certaines 
gélatines  et  colles  dites  de  première  qualité  n'ont  pas 
de  propriétés  imperméabilisantes,  tandis  que  d'autres 
de  qualité  inférieure  résistent  à  l'action  de  l'eau.  Un 
genre  de  gélatine  opaque,  d'un  blanc  crème,  appelée 
«  gélatine  »,  donne  de  bons  résuliats. 

Pour  rendre  l'imperméabilisation  plus  complète,  on 
peut  faire  le  mélange  de  la  première  dissolution  et  de 
la  gélatine  en  augmentant  la  proporiion  de  la  dissolu- 
tion ;  faire,  par  exemple,  que  cette  dernière  entre  pour 
trois  cinquièmes  dans  le  volume  total.  (Il  suffit  que  la 
solution  de  gélatine  soit  assez  forte  pour  que  deux  cin- 
quièmes donnent  au  mélange  un  apprêt  suffisant.)  L'nc 
proportion  supérieure  à  trois  cinquièmes  produirait 
sur  certains  feutres  des  difficultés  de  pénétration. 

Avec  de  bonnes  cloches,  le  mélange  par  moitié 
donne  un  excellent  résultat. 

Eau 7-''-5o  p.  100 

.\lun i5.oo       - 

Suif  minéral  ou    hydrocarbure  de 

naphte   ...  ^-'"^       " 

Acétate  de  ploin!-  '■ 

Pétrole  .... 

Pour  faire  le  mélange,  avoir   les  deux  di- 
bien  chaudes  et,  aussitôt  après,  le  mettre  •' 

sur  le  feu  afin  d'obtenir  l'ébulliti 
pendant  une  à  deux  minute.:  a 
que  le  récipient  e^t  ainsi  sur  le 
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liéres  lourdes  en  suspens  en  graltanl  le  fond  avec  un 
morceau  de  bois  aplati.  La  fusion  de  toutes  les  matières 
se  produit  ainsi  plus  complète  :  on  n'a  plus  besoin  de 
laisser  au  bain-marie  pendant  deux  heures  le  suif  miné- 
ral et  l'alun,  ni  de  mélanger  de  la  gomme  ordinaire 
avec  la  gélatine. 

Pour  l'apprêt  des  têtes,  comme  on  ne  peut  mettre 
que  très  peu  de  gélatine  pour  éviter  la  raideur,  et  pas 
beaucoup  de  mélange  afin  qu'il  ne  traverse  pas,  il  est 
au  moins  utile,  lorsqu'il  s'agit  de  cloches  d'un  foulage 
médiocre,  de  les  g'jmmer  une  deu.xiéme  fois  après 
séchage,  mais  sans  gélatine,  la  dissolution  étant  seu- 
lement étendue  d'eau,  .soit  par  moitié,  soit  à  raison  de 
deux  cinquièmes,  comme  il  a  été  expliqué. 

.■\vec  certaines  cloches  (qu'elles  soient  en  feutre  de 
poil  ou  de  laine)  de  mauvaise  qualité  ou  d'un  foulage 
très  imparfait,  on  n'obtieni  un  résultat  qu'en  les  regom- 
mant entièrement  après  séchage,  comme  il  vient  d'être 
dit  pour  les  téles. 

D'une  façon  générale,  utiliser  le  mélange  à  une  tem- 
pérature aussi  basse  que  possible,  à  la  condition 
expresse  que  le  suif  minéral  ne  commence  pas  à  se 
figer.  Cette  température  est  voisine  de  5o°.  Un  pro- 
cédé bien  pratique  pour  maintenir  la  température 
voulue  pendant  l'emploi  consiste  à  avoir  les  deux  réci- 
pients (bords  et  têtes  i  encastrée  dans  un  baquet  d'eau 
chaufTée  par  la  vapeur,  d'où  l'on  peut,  sans  arrêter  le 
travail,  les  sortir  ou  les  remettre  lorsque  la  tempéra- 
ture l'exige.  .A  chaque  plongée,  le  pinceau  doit  faire  le 
tour  du  fond  du  récipient  afin  que  le  mélange  soit  tou- 
jours parfait. 

Si  par  hasard  quelque  tête  légère  était  traversée  par 
le  mélange  et  que  les  nettovages  ordinaires  d'appro- 
priage  n'enlevaient  pas  ces  taches,  les  laisser  jusqu'à  la 
dernière  façon,  le  chapeau  n'aura  plus  à  recevoir  le 
contact  du  fer  chaud  ni  la  chaleur  de  l'étuve.  Les  gratter 
alors  simplement  avec  l'ongle  et  le  tampon,  bien  tour- 
ner le  poil  à  l'aide  du  tampon  et  donner  le  brillant  en  v 
passant  lentement  un  bichon  bien  chaud. 

Il  est  préférable  de  se  familiariser  avec  cet  apprêt  sur 
des  cloches  un  peu  étoffées.  Une  fois  au  courant,  on 
n'aura  ;jour  ainsi  dire  jamais  de  chapeaux   traversés. 

I.\  a).  —  TISSrS  CAOUTCHOl'TÉS  .Vpprèts 
des),  par  .M.  E.  BECKER  [Rev.  Blanch..  t.  V,  p.  i32; 
1910). 

Composition  des  mélanges  d'apprêts  à  base  de  caout- 
chouc, factices,  charges  minérales  et  vulcanisant.  Pré- 
paration des  gommes  naturelles  et  des  mélanges.  Les 
tissus  à  imperméabiliser  doivent  être  choisis  très  régu- 
liers, sans  nœuds  pouvant  être  déchirés  par  les  racles  du 
spreader  :  on  les  enduit  d'une  dissolution  du  mélange 
caoutchouté  dans  la  benzine  de  pétrole  ;  après  passage 
sur  la  table  à  vapeur  du  métier,  les  étoffes  sont  saupou- 
drées de  talc,  parfois  laminées  pour  assurer  la  parfaite 
imprégnation,  puis  enroulées.  On  vulc.mise  ensuite 
soit  à  la  vapeur  dans  des  autoclaves  chautiès  au-dessus 
de  i3o",  soit  à  froid  par  passage  dans  un  bain  de  sul- 
fure de  carbone  et  chlorure  de  soufre.  Pour  certains 
genres  d'éiotTes,  on  donne  un  apprêt  final,  consistant 
en  une  légère  couche  de  vernis. 


IX  a).  —  ÉTOFFES  C.VOlTCHOn  ÊES  (Élude 
sur  Icis  — pour  ballons.  parESPlTALLIEH  TccAii;- 

que  aéronautique,  1910,  p.  41). 

On  emploie  maintenant  des  tissus  de  coton  super- 
posés :  l'un  (extérieur)  recouvert  d'un  seul  côté,  l'autre 
paroi  interne  du  ballon)  caoutchouté  de  chaque  côté. 
Ces  étoffes  sont  collées  enduit  contre  enduit,  soit   en 


droit  til  France»,  soit  en  diagonale  (.Aiiemagnei.  chaque 
méthode  se  valant.  Les  enduits  doivent  être  en  caout- 
chouc très  pur  bien  vulcanisé;  pour  éviter  leur  altéra- 
tion par  la  lumière,  la  surface  externe  est  teinte  au  chro- 
mate  de  plomb  en  France,  avec  des  couleurs  svnthé- 
tiques  en  .■\llemagne.  Le  chromatage  donne  des  teintes 
plus  solides,  mais  ne  permet  pas  de  vulcaniser  l'enduit 
caoutchouté  du  tissu,  l'action  du  soufre  et  de  la  chaleur 
noircissant  la  teinture.  Le  poids  par  métré  carré  varie 
pour  les  gros  ballons  de  3oo  à  5oo  grammes,  la  résis- 
tance à  la  rupture  de  85o  à  2.400  kilogrammes. 

L'auteur  étudie  avec  exposé  de  méthodes  d'essais  et 
de  résultats  obtenus,  les  causes  d'altérations  du  caout- 
chouc :  par  la  lumière,  par  la  chaleur  et  le  froid,  parles 
agents  chimiques  contenus  dans  les  gaz  avec  lesquels 
on  gonfle  les  ballons.  a.  c. 

I.\  a). —  APPRÊT  \ACRÉ  brillant  inaltérable  à 
l'eau,  par  J.-E.  PAISSEAU  (b.  f.  407002.  add.  12922 
et  i3o35  :b.  F.4iÔ273et4  16695).—  La  préparation  des  en- 
duits nacrés  pour  l'imitation  de  la  perle  et  de  la  nacre  se 
fait  en  incorporant  les  écailles  de  poissons  de  l'essence 
d'Orient  à  la  gélatine  ou  aux  vernis  cellulosiques. 

Les  enduits  nacrés  à  base  de  cellulose  ont  l'avantage 
d'être  inaltérables  à  l'eau  et,  par  conséquent,  d'avoir 
une  plus  grande  solidité  à  l'usage  que  les  enduits  à  base 
de  gélatine.  Cette  dernière,  même  insolubilisée,  reste 
toujours  perméable  à  l'eau. 

Les  vernis  cellulosiques  ne  donnant  d'enduits  bril- 
lants qu'à  la  condition  d'être  anhydres,  il  est  nécessaire 
de  retirer  toute  trace  d'humidité  aux  différentes  ma- 
tières qui  entrent  dans  leur  composition. 

La  préparation  de  ces  vernis  est  basée  sur  la  solubi- 
lité de  la  nitrocellulose  ou  du  celluloïd  dans  l'acétone 
ou  dans  les  mélanges  d'alcool  et  d'éther.  etc. 

Le  présent  procédé  consiste  à  introduire  les  écailles  de 
poissons  de  l'essence  d'Orient,  à  l'état  pâteux,  dans  l'un 
de  ces  dissolvants  et  à-  en  absorber  toute  l'eau  par  un 
sel  déliquescent. 

Pratiquement,  si  le  dissolvant  employé  est  de  l'acé- 
tone, on  immerge  dans  ce  dernier,  après  avoir  laissé 
déposer  les  écailles,  un  cristallisoir  contenant  du  chlo- 
rure de  calcium  fondu  ;  ce  cristallisoir  doit  être  main- 
tenu au-dessus  du  niveau  des  écailles  au  moyen  d'un 
dispositif  approprié. 

Ce  sel  se  liquéfie  au  fur  et  à  mesure  qu'il  absorbe 
l'eau  du  mélange. 

Les  écailles  et  le  dissolvant  se  trouvent  complète- 
ment déshydratés  lorsque  le  chlorure  de  calcium  a 
cessé  de  se  liquéfier  (indication  précise  du  moment  où 
la  déshydratation  est  absolue). 

On  enlève  le  cristallisoir,  et  l'acétone  contenant  les 
écailles  sert  alors  à  la  préparation  des  vernis  cellulo- 
siques par  les  procédés  industriels  connus.  Les  écailles 
en  suspension  dans  l'acétone  n'empêchent  pas  ce  der- 
nier de  dissoudre  la  nitrocellulose  ou  le  celluloïd. 

Si  le  dissolvant  employé  est  de  l'alcool  éthylique  ou 
méthylique.  le  sel  déliquescent,  contenu  dans  le  cris- 
tallisoir. devra  être  non  pas  du  chlorure  de  calcium,  qui 
se  combinerait  à  l'alcool,  mais  du  carbonate  de  potasse 
calciné,  de  la  chaux  vive,  de  l'acétate  de  potasse,  etc. 

Dans  le  brevet  416696  l'auteur  mélange  les  écailles 
de  poissons  (essence  d'Orienti  avec  un  vernis  cellulo- 
sique, l'eau  du  mélange  étant  absorbée  par  un  produit 
insoluble  dans  l'eau,  comme  la  gélatine. 

On  prend  avec  une  cuiller  le  dépôt  d'écaillés  de  pois- 
sons (essence  d'Orient)  et  on  l'introduit  dans  une  dis- 
solution obtenue  au  moven  de  collodion  ou  de  cellu- 
loïd  dissous  dans  de  l'acétate  d'amyle.  On  agite  de 
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manière  que  les  écailles  resten:  en  suspension  dans  le 
mélange.  Comme  l'eau  toujours  contenue  dans  les 
écailles  n'est  pas  miscible  à  l'acétate  d 'amyle,  elle  se 
divise  en  gouttelettes  extrêmement  fines,  qui  restent 
également  en  suspension  dans  le  mélange.  On  introduit 
alors  dans  ce  dernier  les  feuilles  de  gélatine  ordinaire 
dans  la  proportion  d'une  partie  en  poids  pour  une 
partie  d'écaillés. 

La  gélatine,  qui  est  totalement  insoluble  dans  l'acé- 
tate d'amyle,  absorbe  toute  l'eau  du  vernis  en  se  gon- 
rtant,  sans  se  dissoudre  et  sans  perdre  même  sa  forme. 
L'opération  est  terminée  lorsque  la  gélatine  reste  dure. 


Lorsque  la  solution  est  déshydratée,  on  rajoute  dans 
cette  solution  une  feuille  de  gélatinp,  formant  témoin, 
qui  protège  les  vernis  contre  les  causes  d'hydratation 
ultérieures. 

Dans  l'addition  12922,  l'auteur  obtient  la  dessiccation 
des  écailles  de  poissons  en  les  soumettant  avec  de  l'acé- 
tate d'amyledans  une  cloche  à  dessiccation  à  sulfurique 
ou  chau.\  vive. 

Dans  l'addition  i3o35.  on  mélange  les  écailles  de 
poisson  avec  un  liquide  deshydratant  éther  et  alcool, 
acétone  et  la  laque  cellulosique. 
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I.  —  PROMLIT.S  CHIMIQUES. 

S  b).  —  Organiques. 

Provédé  de  fabrication  d'acide  l'oriiii<|iic  cuu- 
centré  au  moyen  de  forniiatcs  ^Mcislcr]  (b.  h. 
417815,  du  II  septembre  1909-23  novembre  1910). 
(Analysé  p.  5o.) 

Procédé  pour  la  Tabrication  d'aldéhyde  for- 
luique  [O.  Blamk]  (b.  k.  418349,  du  2.S  septembre 
1909-G  décembre  1910). 

Fabrication    d'une     gomine-latiuc     artificielle 

[E.  Noa]  (b.  F. '419061,  du  6  aoùt-26  décembre 
1910). 

Procédé  de  production  d'octénedione  et  ses 
boniolo$;ues  [F.  Bayer]  (b.  f.  419589,  du  22  août 
1910-10  janvier  loi  1.). 

Procédé  de  production  d'octadioiiol  et  ses  bo- 
niolo^ues  [F.  Bayer]  (b.  f.  419346,  du  i3  août 
11110-4  janvier  191 1). 

Procédé  pour  transformer  le  létra-«-lilorure  de 
carbone,  le  tétra-chlorétliaue  et  ses  dérivés, 
ainsi  que  la  benzine  à  l'état  soluble,  dans 
l'eau,  ou  susceptible  de  former  émulsiou avec 
celle-ci  [A.Schmil;^]  (b.  k.  419049,  du  li.S  août  1910- 
1 1  janvier  i  91 1 1. 

Procédé  de  transformation  de  l'oxyde  de  car- 
bone du  ffHY.  d'eau  en  méthane  L.  Vigiioif 
(i'°  add.  12967, du  6  octobre  1909-31  décembre  1910. 
au  B.  F.  416699;  pour  ce  brevet  voir  R.  G.  M.  C, 
1910,  p.  357). 

n.  —  MATIÈRES  C0LOK.4\TES 

§  d).  —  Couleurs  miiiirales. 

Coucbes  de  peinture  préservatrices    F.  Bayer 

(I"  add.  12936.  du  i5  juillet-i6  décembre  1910, 
au  n.  F.  403  io3;  pour  ce  brevet  voir  li.  G.  \I.  C 
1909,  p.  372). 

Addition  de  sels  ou  d'anhydrides  de  phénols  aux 
combinaisons  mercuriques  du  brevet  principal. 

Il)  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets.  Il 
suffit  d'envoyer  à  la  Revue  1  fr.  .Se  en  mandat-poste,  en 
timbres  français,  on  timbres  coupons  internationaux. 


,i  /'  .  —  Organiques  artificielles. 

.\Z01QUES.  —  Production  <lc  nouvelles  ma- 
tières colorantes  a/.o'ic|ues  tei<;nant  sur 
mordant  | /•'.  Bayer]  (b.  f.  418733,  du  27  juillct- 
17  décembre  19  10). 

Copulation  des  diazo  de  l'o-aminophénol  ou  homo- 
logues renfermant  des  groupes  nitro  ou  halogènes  mais 
pas  de  groupes  sull'oou  carboxy-,  avec  les  éthers  dia- 
minodiphényliques  carboxylés  : 


H-N  (  ■        0  -  /         )  CO'-'.H 

NH-         p.  f.  i9o°C. 


CO-'H  p.f.  225"C. 


Les  couleurs  formées  teignent  la  laine,  en  présence  de 
bichromate  de  potasse,  en  bruns  solides  à    la  lumière. 

Procédé  de  production  de  matières  colorantes 
azo'iques  tirant  directement  sur  coton  et  les 
colorants  <|ui  en  résultent  \_F.  Bayerl  (i'"  add. 
i2i|ii,  du  i5  juillet-i6  décembre  iqio,  au  b.  f. 
402126;  pour  ce  brevet  voir  H.  G.  M.  C  mot), 
p.  372). 

On  acidyle,  par  l'anhydride  acétique,  le  chlorure  de 

benzovie,  etc.  les  couleurs  du  brevet  principal. 

Procédé  pour  la  production  de  ii<»uvclles  ma- 
tières colorantes  azoïques  et  les  produits 
qui  en  résultent  \F.  Bayer]  i2'-  add.  129H1,  du 
3(1  iuillet-3i  décembre  1910,  au  b.  f.  414294;  pour 
ce  dernier  brevet  voir  Rer.  gén.  Mal.  col.,  1910. 
p.  3o2). 

Remplacement  des  pyrazolones  du  brevet  principal 
par  des  naphtoisulfoniques.  Les  couleurs  formées,  tei- 
gnent la  laine  de  l'orangé  au  rouge  bleu. 

Procédé  de  production  de  nouveaux  <-ol«u:iiil>. 
monoa/.o'i'qucs     pour    laine     à    mordant     au 
chrome    Act.  gesel.]    b.    f.  419120,  du  iS  oclobrc- 
27  décembre  1910). 
Colorants  dérivés  du  diazo  de  : 
HO-'S 
I10(;~/Ni!.^. 
I1«N 


BREVETS  FRANÇAIS 


R  =r  acéiyl.  formyl,  etc..  avec  la  i  phényl.  3  méthyl- 
pyrazolone.  Le  colorant  teint  la  laine  sur  bain  de  sul- 
fate de  soude  et  sulfurique.  .Après  teinture,  on  chromate. 
la  nuance  devient  rouge  foncé. 

Procédé  de  production  de  nouveaux  colorautis 
azoïqués  'F.Bayer'  {s.  r.  ^igSi  i,  du26  juitletigio- 
o  ianvier  19  i  i  ). 

Combinaison  des  diazo  2-4  dinitraniline  avec  les 
aryl-^-naphlylainine  sulfoniques  Les  colorants  tei- 
gnent la  laine.  e;i  nuances  allant  du  bleu  violet  noir  au 
noir. 

Xouveaux  coloranis  monoazoïqnes  jaune 
oranaré   et    leurs    procédés    de    fabricalion 

Geigy    !b.   f.  419642.   du   24  août    1010-11    janvier 
191 1). 

Le  colorant  /7-nitraniline  o.  sulfo  -,-  ac.  salicylique 
teint  la  laine  en  jaune  orangé,  devenant,  après  chroma- 
tage,  rouge  orangé  solide,  au  foulon  et  au  potting.  ce 
qui  n'existe  pas  pour  le  colorant  dérivé  de  la  jp-nitra- 
niline.  La  copulation  est  délicate,  à  cause  de  la  sensibi- 
lité du  diazo  aux  alcalis.  Le  "i-crésotinique  se  copule 
mieu.^. 

L.\(jL  LS.  —  Procédé  de  préparation  d'un  colo- 
rant diazoïque  Chem.  fab.  Griesheim)  (b.  k. 
419247,  du  22  iuiilet-29  décembre  1910). 

La  dichloro-dinitrobenzidine  : 


05N 


H^N 


:/- 


Cl 


\ 

Cl 


NO2 


Nitration  de  la  diacétvle  m-;?!  dichlorobenzidine 
et  désacétylation)  et  le  .i-naphtol  fournissent  un  colo- 
rant rouge  insoluble,  convenant  à  la  préparation  de 
laques. 

Procédé  pour  la  fabrication  d'un  colorant  mo- 
noazoïque  se  prêtant  particulièrement  à  la 
préparation  de  laques  Chem.  fat.  Griesheim 
iB.  K.  418975,  du  14  octobre-23  décembre  1910). 

Le  colorant  diazo  naphtaléne  4-8  disulfo  -j-  2-3  oxy- 
naphtoïque  forme  des  laques  de  baryum  et  de  calcium 
pures  et  très  bleuâtres,  ditTérentes  de  celles  décrites 
dans  les  brevets  385570  et  392014. 

.\.NTHR.-\CÈNE.   —  Procédé    de   production    de 

bcnzantbrone    et    de    ses   dérivés     Badische 

(B.  F.  418435,  du  7  juillet-9  décembre  1010). 

Les  mono   et  poly-acétones  aromatiques  renfermant 

une  position   libre  en   péri  peuvent  être  converties  en 

benzanihrone,  par  o.\ydation  ou  condensation. 


AcoA 


Phiinyl  i-naphlylcétonc. 

'  Il  I  I 

/\/\/  /\ 
i     I     Icol    I 

DibeDzoyIprrone. 
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\/\/\/ 


Bcnzanthronc. 


co. 
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Il  peut  aussi  y  avoir  condensation  interne  entre  les 
noyau.x  des  groupes  reliés  au  CO. 
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Violanthrcnc. 


Le  chlorure  d'aluminium  est  emplové  comme  agent 
de  condensation. 


Procédé  de  production  de  colorants  de  la 
série  de  l'antbracène  et  les  produits  qui  en 
résultent  F.  Bayer  b.  f.  41S00S.  du  i3  mai- 
22  décembre  1910). 

Les  amino  ou  alcoylamino-anihraquinones  renfer- 
mant un  halogène  en  ortho  par  rapport  à  l'aminogène 
peuvent  être  transformées  en  indanthrénes  hvdro- 
azines  par  élimination  d'un  hydracide  . 

En  opérant  avec  un  mélange  équimolécuLiire  de 
deux  composés  différents,  on  n'obtient  pas  un  mélange 
de  couleurs  différentes,  mais  un  produit  pur  formé 
par  l'union  de  deux  molécules  différentes  : 


:CO 


/\ 


NH 


jCO, 

!co! 


NHCH3 


XH 

I 

/\co/\- 
I     Icol     I 


/\coy\ 

J     Icol     î 

I 

-  HNCH3 


2HBr. 


Le  colorant  formé  est  en  aiguilles  bleues,  il  teint  le 
coton  en  bleu,  sur  cuve  à  l'hydrosulfite. 

Les  nouveaux  colorants  teignent  en  nuances  foncées 
même  sur  cuve  froide,  tandis  que  les  indanthrénes  ne 
teignent  que  sur  cuve  chaude,  aussi  peut-on  combiner 
avec  d'autres  couleurs  teignant  sur  cuve,  comme  les 
amino-anthraquinones  benzovlées  et  produire  des 
nuances  modes. 

Production  de  coloi-ants  de  la  série  aulliracé- 
nique  teitfnant  en  cuve  ^^Soc.  ind.  chim.  b.  f. 
4i8<)37,  du  i3  octobre  11109-22  décembre  1910). 

Condensation  de  la  i-amino-anthraquinonc  avec  du 
chlorure  de  cinnamique. 

Le  colorant  teint  le  coton  en  jaune  pur. 

-Avec  la  i-amino-4-oxy-anthraquinone  on  aura  un 
rouge  clair,  etc. 

S.AFRANINE.  —  Procédé  de  production  de  nou- 
veaux colorants  de  la  série  de  la  sarranine 

[Act.  geset.  anil.  fabrik    [b.  f.   417ÔÔ9,  du    6  sep- 
tembre-19  novembre  1910  . 

C»n  oxyde  ensemble  des  alkylbenzylaniline  sulfoni- 
ques et  des  diphénylamines    sulfoniques.    Les   inda- 
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mines    nblenus    sont    iranslormOs   en    sat'ranines,  par 
oxydation  avec  une  aminé  aromatique  primaire. 

Avec  ^i-aminophénvl,  yL>tol\lamine,  o-sull'o  -]■■  étliyl 
benzyl-aniline  sulfonate  de  sodium  -|-  aniline,  on  a  un 
colorant  teignant  la  laine  en  bain  acide, en  bleu  violet 
très  clair. 

COLORA.NTS  SOliKKKS.  —  l>i-»«-«'-«l«''  de  f;il.ri<-a- 
(ion    «le    inadôi'cs    ooloranles    pour    «•iives 

Melxler]  (b.  k.  418.S43.) 

Les  dianthraquinonylamincs  qui  contiennent  le 
ijroupc  lhio\anthone.  sont  des  colorants  pour  cuve, 
l.'anlhraqumone-thio.vanthonc  s'obtient  par  l'action  du 
thiosalicylique  sur  l'a-chloro-anthraquinonc  et  action, 
ultérieure  des  af^ents  de  condensation. 

I.acondensation  de  l'si-anlhraquinoneavec  le  i-ainino- 
5-(i-anthraquinone-thio.>:anthone,  en  présence  de  chlo- 
rure de  cuivre, fournit  un  colorant  qui,  sur  cuve,  teint 
le  coton  en  rouge  bordeau.x. 

THIO-I.NDIGO'iDES.— Procédé  pour  la  prodiie- 
(ion  de  tcindires  cl  iinpi'cssion»t  ^risc!*,  «so- 
lides ISoc.  iitii.  cliim.  (b.  K.41  761J7,  du  ôseptembre- 
II)  novembre  uiio.j 


S  0: 


Arti/icielles. 


S 


L,e  colorant  : 


O'H  ^  )  G  : 

■  GO  / 


Nil. 

:c:(        Ng''H' 

GO 


\ 


((Condensation  du  3  o.\y-i  thionaphtène  avec  W- 
isatine-anilide  ou  l'isatine  i-chlorée)  traité  par  les  halo- 
gènes, fournit  de  nouveau.x  colorants  qui,  sur  cuve, 
teignent  le  coton  ou  la  laine  en  nuances  allant  du 
violet  au  bleu.  Les  teintures  obtenues  avec  les  colorants 
monohalogénés,sont  transformés  en  gris  verdàtre  solide 
par  l'action  du  savon  bouillant  ou  du  bichromate. 

l*ro»'édé  de  prépai-atîon  de  produits  d'oxyda- 
tion de  l'aeénaplitèiie  et  de  leur  transforma- 
tion en  colorants  teignant  sur  cuve  [Kallc] 
(b.  F.  4iq379,  du  lô  août  1910-5  janvier  igi  i). 

Les  nitrites  d'éthyl  ou  d'amyle  sur  l'acénapluène  en 
présence  d'agents  de  condensation  le  transforment  en 
quinoneoxime,  qui  se  condense  avec  les  indoxyles  ou  les 
dérivés  du  thionaphtène,  pour  engendrer  des  colorants 
teignant  sur  cuve. 

Production  de  colorants  halogènes  tei$;nant 
en  cuve  à  la  nianicrc  de  l'indigo  .Soc.  ind. 
chim.\  'g»  add.  12958,  du  11  octobre  inoo-ji  dé- 
cembre 1910,  au  B.  K.  jjaôi/). 

Halogénation  des  colorants  non  halogènes  ou  par- 
tiellement halogènes  au  moyen  d'halogène  ou  de  sub- 
stances halo'ènantes,  en  présence  de  chloro-sulTurique 
SO^OHGl. 

.^vec  le  colorant  :  oxythio-naphtène  a-isatineanilide, 
on  o'.iticnl  un  dérivé  hexibromé  teignant  en  bleu,  pas- 
sant au  violet  bleu,  par  savonnage. 

INDUjO.  —   Production   de   dérixé;-  halojçéiics 
de    l'indigo  [Soc.  imi.  chiiii.]  (7»  add.    I299tj,  du 
16  octobre  1909-31  décembre  1910,  au  b.  f.  373514). 
Halogénation,    en     présence     du     chlorosulfurique 

SO-OHGIi  on  arrive  ainsi  à  des  dérivés   penta  et  he.\a- 

bromès. 

IV.  —  FIBRES  TivX  II  LES 

§  iii.  —  S'aturelles. 

Procédé  pour  le  traitement  de  la  laine  et  autres 
matières  analogues '/î.    Elsaesser     b.  f.  4180S2, 

du  9  juillet-3o  novembre  1910  .    .\nalysé  p.  5\]. 


SOIE  ARTIFICIELLE.  —  Procédé  nouveau  de 
dissolution  des  albuniinoTdcs  et  leurs  appli- 
cations industrielles  [L.-J.  Chavassieu]  iv  add. 
12620,  du  3i  juillet-2  oct.  1910,  au  b.  f.  395402). 
(.analysé  p.  52.) 

Procédé    d'apprêt     des     corps      cellulosiques 

Compai^nic  française  des  applications  de  la  cel- 
lulose B.  F.  417591),  du  3  septenibre-17  no- 
vembre 1910  .    Analysé  p.  52. 


V.  —  BL.4[VCHIHE.\T 

Procédé  et  dispositiT  pour  monter,  etc.,  les 
bobines  de  llls  textiles  surles  tubes  perforés 
amenant  ou  évacuant  le  li(|uide  de  teinture 
et  de  blanchiment  f.L  llottc]  n.  f.  417276  .  A'nir 
Revue  du  hlanch.  et  du  blanchiment,  n"  du  i''''  jan- 
vier 191  I ,  p.  3. 

Vil.  —  TEi\TlRE 

I  a).  —  Procédés. 

Procédé  pour  obtenir  des  eCTets  en  laine  colo- 
rée dans  les  tissus  demi-laine  teints  en 
pièces  i^Meister]  (b.  f.  416906,  du  17  août  1909- 
2  novembre  1910).  (Anaivsé  p.  56.) 

Procédé  d'obtention  de  camaïeux  <le  teintes 
opposées  et  d'efTets  glacés  en  plusieurs 
teintes  d'un  seul  ou  des  deux  côtés  d'un  tissu 

[.1.  Borrel]  (b.  f.    419050,     du     16    octobre    11109- 
24  décembre  1910.) 

On  Imprègne  le  tissu  dans  un  bain  sensible  de  bichro- 
mate alcalin,  titrant  de  1  à  5  p.  100,  on  sèche  et  expose 
un  côté  à  la  lumière,  puis  on  lave.  La  face  ainsi  traitée 
est  mordancée:si  on  teint  avec  une  couleur  quelconque, 
elle  se  teindra  seule,  l'autre  face  du  tissu  restant 
blanche. 


Mil.  —  I!UPRE.<siSIO\ 

§  a).  —  Procédés. 

Enlevages  sur  fonds  cuvés  et  nouveaux  <léri- 
vés  sulfoniques  des  bases  ammonium  orga- 
niques [Badische]  11'"'  add.  12784, du  i8juin-iS  no- 
vembre 1910,  au  B.  F.  414937).  (.Analysé  p. 58.1 

Procédé  de  production  de  teintures  sur  colon 
susceptibles  d'être  rongées  [.Meisler]  (b.  f. 
419559,  du  20  août  1910-10  janvier  191  r). 

On  dissout  dans  1  litre  d'eau  10  grammes  du  colorant 
2.  5.  7  aminonaplitolsulfo  +  »i.-phényléndiaminc. 
On  foularde  le  colon  dans  cette  solution,  on  sèche  et 
passe  ensuite  dans  une  solution  de  un  litre  renfermant 
14  grammes /'.-nilraniline  diazolée  et  40  grammes  acé- 
tate de  sodium.  On  lave  au  savon  et  sèche.  On  obtient 
ainsi  une  nuance  brun  foncé  solide  au  savon  et  pou\ant 
facilement  se  ronger. 

Procédé  d'impression  polychrome  sur  tissus, 
papiers,  etc.  [M.  Forluny  (c.  v.  419269,  du  21 
octobre  ujog-So  décembre  1910). 

Pour  éviter  un  repérage   minutieux   dans   l'irrr  •-■>- 
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sion  polvchrome  sur  tissus  ou  papiers,  il  faut  que  ceux- 
ci  présentent  une  porosité  suffisante  pour  que  la  cou- 
leur liquide  ou  semi-liquide,  puisse  s'étendre,  par  Cf  pii- 
larité,  autour  de  l'emplacement  où  elle  a  été  déposée. 
Elle  est  arrêtée  par  des  cloisonnements  formés  par  une 
impression  initiale. 

Jl  faudrait    voir  ce  i;enrc   ii'impressioii   pour   l'ap- 
précier. 

I\.  —  .4PPRÈTS 

§  a  .  —  Procédés. 

Procédé  de  préparation  des  tissus  ou  étoffes 
propres  à  la  confeotion  des  chapeaux,  cas- 
quettes et  coilTures  analo$;ucs  'G.  Einbeck] 
(B.  F.  418485,  du  21  juillet-io  décembre  1910). 
On  imprègne  l'envers  seul  du  tissu  d'un  apprêt  con- 
venable, l'endroit  étant  laissé  intact. 

Procédé  pour  rendre  réutiiisal>Ies  des  bains  de 
phosphate  de  sodium  utilisés  pour  chara:er 
de  la  soie  Th.  Goldschmidt  (b.  k.  418870,  du 
3aoùt-2i  décembre  1910. 

Fil»  brillants  à  éclat  métallique  /•".  Bayer'  (2" 
add.  12755,  du  11  juin-i3  novembre  1910,  au  b.  f. 
408370)  (1).  (.'analysé  p.  Sq.) 

Procédé  pour  apprêter  des  lils  revêtus  d'une 
couche  d'éthers  de  la  cellulose  '  /■'.  Bayer l 
(b.  F.  417027,  du  iojuin-4  novembre  igio  .  .Analysé 
p.  59.) 

Procédé  de  Tabrication  d'un  vernis  nacré  [J.-E. 
Paisseau]  i,Seine')  (b.  f.  416096,  du  12  août  1909- 
26  oct.  1910).  (Analysé  p.  601. 

Enduit    nacré  et    son  procédé   de    fabrication 

[J.-B.  Paisseau-Feil\{\"  add.  12922,  du  29  seplembre- 
16  décembre  1910,  au  b.  k.  407092)  (2).  {2'  add. 
i3o35,  du  28  octobre  I90i)-i2  janvier  1911.)  (Ana- 
lysé p.  60. 

Procédé  d'iiuperniéabilisation  des  chapeaux 
souples  en  feutre  de  poil  ou  de  laine  ainsi 
que  des  étoffes  [A.  Couderc]  (1'"  add.  12799,  '^^ 
16    juin-18     novembre    1910,    au   b.    f.  410362)  3). 

(Analysé  p.  59). 

■5  bi.  —  Appareil.i. 

Perfeclioniieiuent  aux  laineuses  à  «-liardons 
véfjétaux  Société  Victor  Tonneau  et  frère]  (b.  f. 
418844,  du  3o    juillet-2o    décembre    i()io. 

Machines  à  lainer  à  garniture  de  carde  avec 
cylindres  lamineurs  et  baj^uettes  lumineuses 

\_E.  Mundorf]  (ti.  f.  i4'J920l. 


NÉCHOLOGIK 
Cuahles-Henri  Gbos-Renalu. 

Le  26  décembre  dernier,  est  murl  dans  sa  soi.xaiuc 
dix-neuvicme   année,  à  Durville-lés-Rouen,  où  il  s'était 

(I  IViur  le  brevet  principal  40K370,  voir  R.  0.  M.  C  1010. 
p.  'ij-j.  et  pour  la  i"  add..  p.  36S. 

{2|!'ource  brevet,  voir  Wc'y.  gén.  Mat.  col.,  1910,  p.  222. 

(3  Pour  le  brevet  principal  410362.  voir  R.  G.  M.  C,  iqio. 
p.  272. 


retiré,  C.-H.  (Jros-Renaud,  chimiste  d'indiennes,  né  à 
.Mulhouse,  le  12  janvier   i832. 

Nous  e.\trayons  du  discours  prononcé  par  M.  Emile 
Blondel,  vice-président  du  Comité  de  Chimie  delà  So- 
ciété Industrielle  de  Rouen,  aux  obsèques  de  M.  Gros- 
Renaud,  le  26  décembre  1910,  ce  qui  suit  : 

«  Notre  ami,  issu,  comme  tant  d'autres  de  nos  collè- 
gues, de  cette  chère  Alsace,  était  venu  se  fixer  à  Rouen; 
il  avait  été,  comme  Jean  Reber,  comme  Charles  Benner, 
un  des  plus  assidus  de  notre  Comité  de  chimie,  il  était 
un  des  fondateurs  de  notre  Société;  il  ne  nous  avait 
quittés,  et  il  s'en  excusait  volontiers,  que  quand,  ses 
forces  ayant  trahi  sa  bonne  volonté,  il  avait  dû  renoncer 
à  peu  près  à  sortir  de  chez  lui. 

«  Gros-Renaud  était  un  esprit  cultivé,  amoureux  de 
sa  profession,  plein  de  bienveillance  et  de  dévouement 
pour  ceux  qui  réclamaient  ses  conseils.  Il  a  publié  dans 
les  Bulletins  de  l-i  Société  Industrielle  de  Rouen  plu- 
sieurs travaux  originaux  du  plus  grand  intérêt.  Le  pre- 
mier dans  cette  région,  il  nous  fit  connaître,  il  y  a 
quelque  trente-cinq  ans,  la  découverte  de  l'hvdrosulfite 
par  Schutzenberger.  en  nous  initiant  à  l'application  in- 
dustrielle de  ce  merveilleux  réducteur,  qui  a  pris  de  nos 
jours  une  importance  si  considérable,  aussi  bien  dans 
la  fabrication  d'indienne  que  dans  celle  de  la  teinture. 
Gros-Renaud,  à  cette  époque  déjà  lointaine,  exposait, 
avec  la  science  précise  de  son  esprit  méthodique,  la 
préparation  de  l'hydrosulfite,  suivant  les  principes  du 
maître  et  son  application  à  la  teinture  et  à  l'impression 
de  l'indigo. 

«  Le  premier  en  Normandie,  il  créa,  dès  l'apparition 
de  l'alizarine  artificielle,  l'article  .Xndrinople,  dans  la 
maison  Cordier,  qui  conserva  longtemps  pour  ce  genre 
de  fabrication  une  juste  réputation,  due  toute  entière  à 
la  science  et  aux  persévérants  etiorts  de  notre  savant 
collègue. 

«  Il  y  a  une  dizaine  d'années  à  peine,  Gros-Renaud, 
retiré  depuis  longtemps  de  l'activité  industrielle,  publiait 
dans  \ii  Revue  générale  dei  Matières  colorantes  une 
série  d'articles,  qui,  réunis  en  un  volume  sous  le  litre 
Les  Mordants  en  teinture  et  en  impression,  forment 
un  ouvrage  précieux  dans  la  technique  industrielle. 

«  Notre  ami,  retiré  au  milieu  des  siens,  vivait  de  ses 
souvenirs,  qui,  dans  les  causeries  familières,  ranimaient 
son  esprit  et  semblaient  le  rajeunir. 

«  Comme  Jean  Reber,  comme  Joseph  Depierre  qui 
vient  de  s'éteindre  ces  jours-ci  en  Alsace,  il  était  un  des 
dovens  de  l'indienne.  » 
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Comme  le  dit  très  bien  .\L  Urbain  dans  sa  préface, 
l'ouvrage  de  .\1.  Treadwell  est  une  a'uvre  remarquable, 
qui  marquera  dans  l'évolution  que  subit  actuellement 
la  chimie  analvtique.  Cq  livre  d'une  haute  valeur  a 
obtenu  un  succès  considérable  et  a  été  traduit  dans  la 
plupart  des  pavs,  il  est  tout  à  la  fois  livre  d'enseigne- 
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SUR  LA  PRESENCE  D'ACIDE  SULFURIQUE  LIBRE  DANS  LES  TEXTILES  TEINTS 
PAR  LES  COULEURS  AU   SOUFRE. 

Par  M.  Léon  MONIN. 


Dans  le  courant  du  mois  de  juin  iqio,  nous 
eûmes  à  examiner  un  tissu  mi.xte  dont  la  trame 
était  complètement  altérée.  Ce  tissé  de  nuance 
noire  était  constitué  par  un  mélange  de  ramie  et 
decoton,  ce  dernier  formant  la  chaîne  du  tissu. 

La  ramie  était  travaillée  et  grazée  de  telle  façon 
que  l'étotle  marchande  présentât  l'aspect  d'une 
fourrure  noire.  Le  brin  de  ramie  se  cassait  comme 
du  verre  sous  un  faible  efiort  ;  il  s'arrachait  très 
facilement  au  brossage,  mais  avait  conservé  un 
beau  brillant  et  un  craquant  très  accentué  ;  il  pos- 
sédait à  un  haut  degré  ce  qu'en  terme  de  teinturier, 
nous  nommons  le  «  toucher  de  la  soie  ». 

La  ramie  teinte  en  flotte  seule   était   «  brûlée  ». 

Des  écheveaux  teints  noir  et  d'autres  n'ayant 
subi  aucune  manipulation  nous  furent  remis. 

La  nature  du  colorant  déterminée  noir  au  suu- 
fre,nous  recherchâmes  les  causes  de  cette  profonde 
altération.  Un  certain  poids  du  textile  fut  traité 
par  l'éther,  un  autre  par  l'eau  distillée   bouillante. 

Traitement  à  l'cther.  —  Nous  avons  opéré  sur 
10  grammes  de  ramie  et  épuisé  par  i5o  centimè- 
tres cubes  d'éther  à  65°  dans  un  extracteur  Soxhlet. 

L'éther  distillé  et  évaporé  laissait  un  résidu  jau- 
nâtre et  adipeux  possédant  tous  les  caractère  phy- 
siques des  acides  gras  du  savon  d'huile  du  pulpe 
employé  par  les  teinturiers. 

Saponifié,  par  une  dissolution  alcoolique  de 
soude  caustique,  le  savon  régénéré  était  soluble 
dans  l'eau  en  toutes  proportions  ;  nous  avons 
trouvé  exprimé  en  matières  grasses  totales  un 
chiffre  de  :  o,So  p.  loo  du  textile. 

Traitement  à  l'eau  bouillante.  —  Un  certain 
poids  de  ramie,  environ  20  grammes  a  été  lavé 
complètement  par  l'eau  bouillante  ,  la  liqueur 
aqueuse  filtrée  présentait  une  réaction  franchement 
acide.  Évaporée  au  bain-marie,  elle  laissait  un 
amas  cristallin  humide.  Repris  par  quelques  gout- 
tes d'eau  distillée,  et  examiné,  ce  résidu  était  con- 
stitué par  du  sulfate  de  soude,  de  l'acide  tartrique 
et  de  Vacide  sulfurique  libre.  Nous  avons  décelé 
la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre  par  ses  réac- 
tions sur  quelques  matières  colorantes  organiques 
artificielles  les  plus  sensibles,  et  par  la  réaction 
très  nette  préconisée  par  Nessler. 


Cette  dernière  surtout  fut  positive. 

Quelques  gouttelettes  de  l'extrait  aqueux,  mé- 
langées à  un  centimètre  cube  d'une  solution  de 
saccharo.se  à  40  p.  :oo,  projetées  sur  un  filtre 
Schleicher  et  sur  un  carré  de  mousseline  coton, 
desséchées  à  l'étuve  à  la  température  de  loo'  pen- 
dant une  heure,  donnaient  une  forte  coloration 
noire  auréolée  de  brun  ;  les  parties  de  la  cellulose 
mises  en  contact  avec  le  liquide  étaient  complète- 
ment brûlées.  Nous  avons  opéré  dans  différentes 
conditions  et  comparativement. 

L'altération  de  la  ramie  était  donc  bien  la  con- 
séquence de  la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre 
dans  la  'ibre. 

Sans  vouloir  sortir  du  cadre  de  cette  étude,  je 
recommande  à  mes  confrères  qui  s'intéressent  à  la 
question,  l'emploi  de  la  réaction  de  Nessler  dans 
tous  les  cas  embarrassants  où  se  doit  déceler  rigou- 
reusement l'acide  sulfurique  libre  en  présence  de 
sulfates  et  d'autres  acides  minéraux  ou  organi- 
ques. 

En  comparant  les  résultats  donnés  par  l'analyse: 
la  forte  proportion  de  matières  grasses  d'une  part 
et  l'acidité  des  llotfjs  de  ramie  d'autre  part ,  nous 
expliquâmes  sincèrement  que  le  textile  avait  été 
traité  après  teinture  par  un  bain  de  savon,  exprimé 
sur  ce  bain  et  avivé  directement  pour  lui  commu- 
niquer ce  toucher  craquant  et  durable  qu'il  possé- 
dait ;  mais  cet  avivage  qui  avait  été  fait  avec  de 
l'acide  tartrique,  avait-il  été  additionné  aussi  d'a- 
cide sulfurique  ou  au  contraire  l'acide  sulfurique 
s'était-il  formé  sur  la  fibre  après  teinture  ?  La  pré- 
sence de  cet  acide  minéral  pouvait  en  effet  être  due 
à  la  modification  chimique  qu'avait  subie,  sous 
l'influence  de  causes  encore  inexpliquées,  le  soufre 
du  colorant  noir  sulfureux  employé  à  la  teinture 
de  la  ramie. 

La  Revue  [(énérale  des  Matières  colorantes 
notamment,  a  dans  son  numéro  de  novembre  der- 
nier, fait  un  exposé  très  complet  de  ce  sujet.  La 
lecture  de  ce  document  laisse  percer  l'équivoque 
et  les  avis  de  chimistes  distingués,  tels  que  Grecn 
et  Baver  sont  assez  dilférents  pour  permettre  l'in- 
terprétation, selon  les  intérêts  du  lecteur.  L'article 
n'était  du  reste  pas  commenté.   Pouvait-il   l'être? 
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Comme  notre  responsabilité  pouvait  un  jour  ou 
l'autre  être  engagée  dans  un  litige  semblable,  à 
nous  teinturiers  ou  imprimeurs  qui  manipulons 
et  travaillons  quotidiennement  avec  les  colorants 
soufrés  nous  entreprîmes  les  essais  suivants  : 

1"  Action  du  sulfure  de  sodium  à  différentes 
doses  sur  la  ramie  écrue  ; 

2"  Action  du  temps  dans  diverses  situations 
d'exposition,  sur  les  tissus  teints  en  noir  au  sou- 
fre: 

3"  Recherche  de  l'acide  sulfurique  libre  dans 
quelques  colorants  soufrés. 

r  Action  du  sulfure  de  sodium.  —  Nous  avons 
opéré  sur  de  petites  flottes  de  ramie  écrue  du  poids 
de  5o  grammes  avec  des  solutions  de  monosul- 
fure de  sodium  cristallisé  différemment  concen- 
trées. 

Les  degrés  de  concentration  des  solutions  étaient 
les  suivantes   lo,    1 5,  20,  et  3o  grammes  par  litre. 

Les  flottes, munies  d'une  marque  d'ordre,  furent 
laissées  une  demi-heure  sur  ces  bains,  puis  expri- 
mées et  séchées  sans  lavage.  Elles  furent  placées 
dans  quatre  flacons  poudriers  à  large  ouverture  et 
bien  aérées  à  la  température  du  laboratoire  le 
24  juin  1910. 

Le  3o  décembre  suivant,  soit  six  mois  après,  les 
flottes  furent  soigneusement  examinées,  elles  ne 
révélaient  aucune  trace  d'altération,  ni  affaiblisse- 
ment dynamométrique,  la  ramie  quoique  légère- 
ment ternie  avaitconservé  toutes  ses  qualités  physi- 
ques, souplesse,  élasticité  et  ténacité. 

L'analyse  chimique  démontra  qu'une  très  faible 
quantité  de  sulfure  s'était  transformée  en  soufre,  il 
n'y  avait  pas  de  sulfate. 

L'extrait  aqueux  de  chacune  de  ces  flottes  était 
resté  fortement  alcalin. 

Nous  pouvons  donc  affirmer  que  le  sulfure  de 
sodium,  en  présence  d'un  textile  cellulosique 
comme  la  ramie  ne  subit  aucune  oxydation  et  qu'il 
se  produit  plutôt  des  phénomènes  réducteurs. 

2°  Influence  du  temps  d'exposition  à  divers 
agents  physiques,  sur  les  tissus  teints  en  noir  au 
soufre.  —  Nous  avons  teint  au  jigger,  plusieurs 
pièces  de  tissu  coton  et  ramie  grazée,  avec  le  bain 
de  composition  suivante  : 

Noir  au  soufre  :  10  J 

Sulfure  de  sodium  en  pierre  :     8  (  .     . 

Soude  Solway;  3  ^  p.  loodu  tissu 

Sulfate  de  soude  :  100  ) 

La  teinture  s'est  effectuée  à  la  température  de  75° 
une  heure;  le  tissu  fut  iavé.  essoré  et  séché  ;  nous 
avons  évité  intentionnellement  les  traitements  au 
chrome,  au  savon,  ou  à  l'acétate  de  soude,  qui 
améliorent  les  teintures  de  ce  genre  et  que  nous 
employons  habituellement. 

Des  échantillons  prélevés  sur  quelques  pièces 
teintes  furent  exposés  ; 

1°  A  l'air  humide  dans  une  salle  de  teinture: 

2°  A  l'air  sec  dans  un  atelier  d'impression  ; 

3"  Dans  une  chambre  chaude  à  40'  environ  ; 

4°  A  l'air  et  à  la  lumière  extérieurs; 

5    Dans  l'obscurité,  en  rayons  et  en  placard  ; 


6°  D'autres  furent  vaporisés  pendant  des  temps 
différents. 

Ces  échantillons  après  cinq  mois  d'exposition 
dans  ces  situations  diverses,  n'étaient  nullement 
altérés.  De  plus  l'analvsc  ne  décela  rien  d'anormal; 
quelques  traces  seulement  de  sulfate  de  soude  non 
éliminé  par  les  lavages  du  tissu  après  teinture: 
mais  jamais  d'acide  sullurique  libre. 

3°  Recherche  de  l'acide  sulfurique  libre  dans 
la  matière  colorante.  —  Nos  essais  ont  été  effec- 
tués sur  des  échantillons  de  colorants  en  poudre 
dont  les  boîtes  en  fer  blanc  qui  les  contenaient 
étaient  en  mauvais  état  et  en  partie  rongées  par  la 
rouille,  ce  qui  représentait  environ  un  séjour  de 
cinq  à  six  années  dans  un  endroit  de  la  cuisine  à 
couleurs  humide  et  mal  éclairé,  nous  avons  exa- 
miné des  bleus,  des  indigos  et  des  noirs  au  soufre 
de  différentes  maisons  et  de  diverses  marques  que 
je  ne  citerai  pas,  alin  de  ne  pas  donner  à  ces  lignes 
un  caractère  commercial. 

Dans  tous  les  échantillons  examinés  il  y  avait 
de  l'acide  sulfurique  libre;  nous  avons  tiouvé 
dans  un  échantillon  jusqu'à:  1.20  p.  100  SO^H-. 
Ce  résultat  expliquait  le  mauvais  état  des  boîtes 
renfermant  les  produits;  nous  conclûmes  qu'à  la 
longue  les  couleurs  au  soufre  pouvaient  s'altérer 
et  donner  naissance  à  de  l'acide  sulfurique  libre. 
Des  échantillons  de  fabrication  récente  étaient 
parfaitement  neutres. 

Conclusions.  —  De  cette  modeste  étude,  il  ré- 
sulte: que  l'acide  sulfurique  libre  qui  se  forme  aux 
dépens  Ce  la  matière  colorante  soufrée  doit  se 
trouver  largement  neutralisé,  et  éliminé  complète- 
ment dans  les  manipulations  de  la  teinture. 

La  non-altération  deslisiusteintsen  noir  au  sou- 
fre après  cinq  mois  d'exposition  dans  les  condi- 
tions que  nous  avons  indiquées,  semble  donner 
tout  crédit  à  celte  affirmation.  Je  passe  le  rôle 
inerte  que  joue  en  la  circonstance  le  sulfure  de 
sodium. 

Le  but  que  nous  poursuivons  n'est  pas  de  con- 
firmer ou  d'infirmer  telle  ou  telle  hypothèse  émise 
plus  ou  moins  sérieusement:  mais  simplement  de 
désirer  un  peu  de  clarté  dans  une  discussion  bien 
embrouillée  et  quelquefois  dangereuse. 

En  effet,  le  développement  considérable  et  crois- 
sant que  prennent  de  jour  en  jour  les  couleurs  au 
soufre  exige  que,  dans  cette  voie,  les  efforts  des 
chimistes  ne  soient  point  stériles.  Les  premiers 
intéressés  nous  semblent  être  les  fabricants  de 
matières  colorantes  qui  dans  un  litige  sont  la  plan- 
che de  salut  du  teinturier. 

11  y  a  un  problème  de  confiance  à  résoudre  que, 
seuls,  des  essais  judicieusement  faits,  sur  tous  les 
textiles  végétaux  peuvent  solutionner. 

Le  fait  que  nous  avons  signalé  et  qui  a  été  la 
base  de  cet  article,  n'est  malheureusement  pas 
isolé  et  quelques  négociants  ont  subi  des  préjudices 
sans  dédommagement  possible. 

Il  y  a  un  nuage  de  discrédit  et  d'appréhension 
qui  entoure  les  couleurs  au  soufre;  aux  intéressés 
de  le  dissiper. 

Comment  distinguer  entre    l'acide   sulfurique 
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laissé  dans  un  tissu,  par  une  manipulation  de 
teinture  mal  exécutée  et  l'acide  sulfurique  pouvant 
provenir  du  colorant  soufré  ?  F^vidcmment,ii  n'y  a 
aucun  moyen. 

11  importe  donc  de   bien   savoir,  si   l'on  peut 
iîarantirde  la  non-altération  les  textiles  teints  dans 


de  bonnes  conditions,  à  l'aide  des    matières  colo- 
rantes soufrées. 


[Reprod.  interd.) 

Le  25  janvier  iqi  i. 


LEON  MON  IN. 

CIlimistc-coloriste. 


CONTRIBUTION  A  L.\  CONNAISS.VNCE  DES  AUXOCHROMES 
Par  E.  NOELTING  (1). 


Il  existe  un  grand  nombre  de  corps  incolores  ou  peu 
colorés,  appartenant  généralement  à  la  série  aromatique, 
qui,  par  l'introduction  de  certains  groupes  à  la  place 
d'atomes  d'hydrogène,  deviennent  colorés.  Ces  corps 
sont  appelés  par  M.  Witt  chromogènes  et  les  groupes, 
grâce  auxquels  ils  deviennent  colorés,  sont  appelés  par 
le  même  savant  auxochromes.  Ces  groupes  auxo- 
chromes  sont  en  particulier  l'hydroxyle  et  l'amino- 
gène,  OH  et  NH-.  Le  remplacement  de  l'hydrogène  de 
l'hydroxyle  par  un  métal,  par  exemple  ONa,  OK  aug- 
mente le  pouvoir  auxochrome  :  le  remplacement  par 
un  radical  alcoolique,  OCH^,  OC-H-',  etc.,  ou  aroma- 
tique OC^H-',  etc.,  le  diminue  en  général  plus  ou 
moins.  Si,  par  contre,  cet  atome  d'hydrogène  est  rem- 
placé par  un  radical  acide,  O  CO  CH-' O  CO  C^H'',  le 
pouvoir  colorant  est  diminué  très  sensiblement,  sou- 
vent même  complètement  détruit. 

Si  dans  le  cas  du  groupe  NH'  on  remplace  un  ou 
deux  des  atomes  d'hydrogène  par  des  radicaux  alcoo- 
liques ou  aromatiques   (aryliques),  de   façon  à   obtenir 

^rH3       ^("H3       ^r^H-»        ri''H'> 
N^H     .  N<J^[^3,  NC;^^       ,  N^^j^,  on  augmente  en 

général  le  pouvoir  colorant,  le  cas  oii  les  deux  H   sont 

remplacés  par  des  radicaux  aromatiques,  Nc^^eu')  P*"" 

exemple  n'a  guère  étudié,  tandis  qu'en  les  remplaçant 


par  des    groupes    acides    pour    former 


COCHJ 
-H 


N: 


^COC«H^ 
-H 


N: 


-CH3 
-COCH^ 


N: 


.-CH-t 
-NO 


etc.,  on  le  détruit 


quelquefois,  ou  du  moins,  on  le  diminue  très  considé- 
rablement. Toutefois,  un  groupement  acide,  le  sulfo- 
phényle  et  ses  homologues)  fait  exception  à  la  règle, 
ainsi  que  l'a  démontré  .\L  Witt  depuis  longtemps. 
(Witt  et  Schmilt,  Berichte  27  2370  (1894).  Par  intro- 
duction de  ce  groupe,  le  NH  devient  acide  et  fonc- 
tionne alors  à  peu  prés  comme  le  groupe  OH.  Les 
dérivés  azoïques  des  sulfophényles  a-  et  f;-naphlvla- 
mines 


N(S02CeH"')H 


N  =  N  —  C«H5 

ressemblent  aux  dérivés  correspondant  de  l'a-  et  du  |3- 
naphtol,  et  les  colorants  solubles  obtenus  avec  l'acide 
sulfanilique  teignent  le  premier  en  jaune,  le  second  en 
rouge,  tandis  que  ceux  des  naphtols  teignent  tous  les 
deux  en  orange  (Orange  1  et  1!  du  commerce). 

Un  autre  radical  acide  encore,  introduit  dans  le 
groupe  amino,  loin  de  diminuer  le  pouvoir  colorant 
du  corps  dans  lequel  il  se  trouve,  le  modifie  et  l'aug- 
mente; c'est  le  radical  picrylc  C^H^  NO^)'*  Le  dinitro- 
phényle  CH-''(N''0-|2  lui  est  analogue,  quoique  moins 
actif,  quant  au  radical  mononitrophénvle,  son  action 
n'a  pas  encore  été   étudiée;    il  est   probable    pourtant 


qu'elle  se  manifestera  également  dans  le  même  sens  et 
à  un  degré  encore  moindre. 

Le  groupement  picrylamine  NH.C^H^  (NO^)^  est  un 
auxochrome  puissant,  à  caractère  acide.  Si  ce  groupe- 
ment remplace  un  hydrogène  du  benzène  ou  du  naph- 
talène,  il  transforme  ces  hydrocarbures  incolores  en 
dérivés  fortement  colorés,  C^I^NILC^H^  iNO^)^,  C" 
H'NH.C^Hî  (N0=)3  et  si  alors  la  molécule  contient  si- 
multanément un  groupe  sulfo  SO^H,  il  résulte  de  vrais 
colorants,  teignant  la  soie  et  la  laine  en  bain  acide. 
(E.  Nœlting  et  E.  von  Salis-iMayenfeld  D.  R.  P, 
N"  22268.  Friedhonder  I,  p.  326. j  Cette  particularité 
tient  évidemment  à  l'action  chromophorique  des 
groupes  nitro  N0-.  Toutefois,  il  ne  m'a  pas  paru  inu- 
tile de  signaler  ce  fait  que  le  radical  acide  picryle,  con- 
trairement à  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres  groupes 
acides,  augmente  le  pouvoir  auxochromique  du  groupe 
amide  d'une  manière  considérable,  au  lieu  de  le  dimi- 
nuer. D'autres  radicaux  analogues,  tels  que  CH^INC^)* 
(SO-''H),  etc.,  produiraient  naturellement  le  même 
effet.  Il  n'est  pas  impossible  qu'en  faisant  des  études 
systématiques  dans  cette  voie  on  n'arrive  à  des  colo- 
rants utilisables  industriellement. 

Les  groupes  auxochromes  amino  et  hydroxyle  sont 
les  seuls  dont  il  soit  fait  mention  dans  la  littérature 
chimique;  ainsi  l'ouvrage  le  plus  récent  sur  ces  ma- 
tières, Die  Auxochrome,  par  le  professeur  Hugo  Kauff- 
mann,  de  Stuttgart,  paru  en  1907,  n'en  cite  point 
d'autres. 

Il  en  existe  pourtant  encore  deux  sur  lesquels  je 
voudrais  appeler  l'attention;  ce  sont  les  groupes  hydra- 

Mj-ia  QH 

zine,  NC^jj  ,  et  hydroxylamine  .\.:^l.  ,  l'un  forte- 
ment basique,  l'autre  à  la  lois  faiblement  basique  et 
acide.  Du  Nc^.,     ,  peuvent  dériver  par  substitution  des 

H  par  des  radicaux  alcooliques  ou  aryliques  ou  par 
les  deux  à  la  fois,  de  nombreux  groupements,  qui  au- 
ront sans  doute  tous  aussi  le  caractère  auxochrome, 
mais  qui  ont  été  peu  étudiés;  quant  aux  dérivés  de 
M^OH    m^OCH:'  OH     «-^OCH^   ., 

N^H    '  ^Ch        '  ^---CH^"  '^■--CH^    .  ils  ne  sont  pas 

connus  du  tout. 

Le  groupe  NC^|,  ,  est  non  seulement  un  auxo- 
chrome, mais  même  un  auxochrome  plus  fort  que  le 
groupe  NH^. 

La  phénylhydrazine  elle-même  C"^H"Nc^»j       est  déjà 

légèrement  colorée  en  jaune,  tandis  que  l'aniline  est 
incolore,  et  ses  dérivés  nitrés  sont  d'une  coloration 
plus  intense  que  les  nitranilines  correspondantes. 

Si,  dans  le  groupe  NH-  de  l'aniline,  les  deux  atomes 
d'hydrogène  sont  remplacés  par  le  radical  d'une  aldé- 
hyde, par  exemple  CM  —  C'IT',  le  caractère  auxochro- 
mique    n'est    |ias    détruit:    les    dérives    o.  m.  p.    CH* 

11)  Bull.  Soc.  ind.  .Mulltoitse,  1910,  p.  284. 
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M---'N--CH.  C^H-^    ,^g    ^^^^    Igj    nilro-azo-méthines, 

chromogènes  d'une  espèce  particulière;  sont  colorés  en 
jaune. 
Il  en  est  de  même  quand,  dans  le  groupe  hydrazine 

j^^NH-^  les  deux  atomes  d'hydrogène  du  NH*  sont 

remplacés  par  le  groupe  benzylidène.  CH  =  CH^  ou 
un  autre  aldéhydène,  par  exemple  CH'^ 

Les  trois  benzylidène-nitro-phényl-hydrazones: 


CH* 


1^J PH    P'^H^ 

'nÔ*  '        ^°"^    colorées    en    rouge 

orange  et  leurs   acides  sulfoniques   sont,  ainsi  que    je 
l'ai  constaté,  de  véritables  matières  colorantes,  teignant 
la  laine  sur  bain  acide. 
La  trinitrophénylhydrazine  : 

NH.NH-i 

est   d'une  couleur  plus  intense   que    la  trinitraniline 
(picramide), 

\/ 

et  pareillement  la  trinitrophényl-phénylhydrazine  (trini- 
trohydrazo-benzène) 

NH.NH 


/ 
NOS 


\ 


\/ 


est  beaucoup  plus  colorée  que  la  trinitrodiphénylamine. 
N02/\NO«/\ 


NO- 


\/ 


Les  dérivés  sulfoniques  de  ces  deux  derniers  corps 
sont  des  colorants  acides  d'après  mes  expériences. 
Quand  on  transforme  la  fuchsine  en  son  dérivé  hydra- 
zinique,  la  nuance  devient  plus  bleuâtre.  (Ziegler, 
Berichte  20  \b5y\.  Il  en  est  de  même  pour  certaines 
rhodamines;  ainsi  la  triéthvlrhodamine  est  un  roage 
bleuâtre,  sa  nitrosamine  est  orangé-rouge,  l'hydrazine 
correspondante  enfin  teint  en  violet. 


CH^COOH 
I 

I  r?  I  I 

\/    Cl    \/ 

Rouge-bteudtre . 


C^H'COOH 
I 
^     ^     \ 

I  r?  I  I 

\/    Cl    \/ 

N(C=H')2    N{C«H^)(NO) 
Orangé-rouge. 


/\. 


CSH^COOH 

I 


--0-( 

Mil 
\/   Cl   \/ 

N(C*H5)»    N(C«H=)(NH") 
Violet. 


La  diéthylrhodamine  symétrique  teint  en    rouge   un 
peu  jaunâtre,  son  dérivé  hydrazinique  en  violet. 


C«HCOOH 
I 


C^H^COOH 


/Vo-A 


1  r?"!  1        i  I  1  I  I 

\/    Cl    \/  \/    Cl    \/ 

N(C2H5)H  N(C2H'-iH       N(C2H»)(NH2)  N(C'H=)(NH2) 

(Nœlting  et  Léonhart,  expériences  inédites.) 
Si  dans  le  chromogéne  anthraquinone  : 


coloré  en  jaune  pâle,  on  introduit  le  groupe  hydrazine, 
il  résulte  des  dérivés  d'une  coloration  intense,  ressem- 
blant aux  aminoanthraquinones.  Il  est  probable  qu'en 
étudiant  comparativement  les  dérivés  amino  et  hydra- 
zino  dans  d'autres  séries,  on  arriverait  à  des  résultats 
analogues. 

Aucun  colorant  hydrazinique  simple,  contenant  le 
groupe.  NH.NH'',  n'est  employé  jusqu'à  présent;  cela 
tient  à  l'instabilité  du  groupe  en  question.  Il  est  tou- 
tefois à  prévoir  que  si  l'on  donnait   à  ce   groupe   plus 

de  stabilité  en  le   méthylant  à  l'état  de  Nc^t-iTs     '   et 

surtout  en  le  transformant  en  groupe  hydrazonique 
par  l'action  d'une  aldéhyde,  formaldéhyie,  benzal- 
déhyde  ou  autre,  on  obtiendrait  des  colorants  suffi- 
samment fixes  pour  pouvoir  être  employés  industriel- 
lement, si  leur  prix  de  revient  le  permettait.  M.  Ziegler 
a  préparé  des  corps  de  ce  genre  dérivés  de  la  fuchsine 
et  j'ai  moi-même,  en  collaboration  avec  M.  Margulies 
I expériences  inédites),  obtenu  les  hvdrazines  1.4  et  i.3 
du  tétraméthvjdiaminotriphénvlméthane.  Ces  leuco- 
bases  ne  se  laissent  pas  oxyder  directement,  mais  si 
l'on  en  prépare  des  hydrazones,  par  exemple, 


C 


^NH.N  =  CH.C«H^ 

Il       ^-^ 

[C«h*n:ch3J2)2 


on  peut  les  transformer,  sans  difficulté,  dans  les  carbi- 
nols  correspondants  qui  sont  des  colorants  bleus  dans 
la  série  1.4,  verts  dans  la  série  i.3. 

Quant  aux  dérivés  hydroxylaminiques  ils  n'ont  pas 
été  beaucoup  étudiés  jusqu'à  présent.  La  phénylhy- 
droxylamine  elle-même  est  incolore,  mais  ses  dérivés 
méta-mono-nitré  et  trinitré  sont  jaunes,  et  ils  se  dis- 
solvent dans  les  alcalis  avec  une  coloration  brune. 

Ce  n'est  guère  que  dans  la  série  de  l'anthraquinone 
que  les  dérivés  hydroxylaminiques  ont  été  l'objet  d'un 
examen  un  peu  plus  approfondi.  La  i  hydroxylami- 
noanthraquinone  et  les  i.5  et  1.8  dihydroxylamino 
sont  rouge-brun.  La  solution  alcaline  du  dérivé  i.5  est 
bleue,  celles  des  dérivés  1  et  1.8  sont  vertes. 

Les  acides  sulfoniques  des  dihydroxylamino-anthra- 
rufine  et  chrysazine  : 


N(OHjH        OH 


OH 


OH 


/\ 


-CO- 
j—  CO  — 


OH 


I       I 
N(OH)H 


CO 
CO 


N(OHjH        Ni:OH)H 
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sont  des  colorants  bleus  ressemblant  aux  dérivés 
aminés  correspondants,  les  alizarine-saphirols. 

Il    serait  enfin    fort    intéressant    d'examiner    si    un 

groupe  ^>\1J  et  un  groupe  OH  en  ortho  ne  donne- 
raient pas,  à  un  chromogéne,  les  caractères  d'un  colo- 
rant à  mordant.  Cela  semble  fort  probable,  car,  ainsi 
que  je  l'ai  fait  remarquer  dans  un  autre  mémoire,  des 
groupes  OH  et  NH,  en  ortho  suffisent,  dans  la  série 
anthraquinonique,  pour  provoquer  l'affinité  pour  les 
mordants  métalliques. 

CONTRIBUTION    A    LA    CONNAISSANCE    DES    COULELBS 
A    MORDANTS  (l  ) 

On  sait  que  par  introduction  dans  un  chromogène 
de  deux  groupes  hydro.xyle,  d'un  hydroxyle  et  d'un 
nitroso  (ou  ce  qui  est  la  même  chose  d'un  oxygène 
quinonique  ou  d'un  oxime),  enfin  de  deux  oximes,  en 
position  ortho,  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  on  obtient  des 
colorants  à  mordants  bien  caractérisés.  On  n'a  pas 
encore  signalé  le  fait  qu'il  en  est  de  même  quand  un 
hydroxyle  et  un  amino,  se  trouvent  dans  la  position  en 
question.  Je  ferai  voir  dans  ce  qui  suit  que,  du  moins 
dans  la  série  anthraquinonique,  l'hydroxyle  et  l'amino 
en  ortho  donnent  naissance  à  des  colorants  à  mor- 
dants très  puissants. 

Dans  d'autres  familles  de  colorants,  l'influence  est, 
ainsi  que  je  m'en  suis  convaincu,  plus  faible,  mais 
pourtant  parfois  encore  assez  marquée.  Une  étude 
approfondie  el  systématique  de  ces  phénomènes  que  je 
ne  suis  pas  à  même  d'entreprendre  en  ce  moment,  con- 
duirait peut-être  à  des  résultats  intéressants. 

Dans  la  série  anthraquinonique,  j'ai  étudié  tout 
d'abord  les  dérivés  ci-dessous. 

/\/         \./\0H 


CO 

II. 


OH 


H«N-- 


III. 
.  CO 


CO, 


C 

II 
NH 


OH 


-NH-î 


HN^ 


OH 
■^r^NH» 


NH-' 


NH2 


NH2 


^°\/\0H  /\./*^°\/'\0H 


co- 

V. 


OH 


■CO- 

VI 


'NH2 


Ils  tirent  tous  sur  chrome,  fer  et  aluminium  et  sur 
presque  tous  les  autres  métaux  des  bandes  Scheurer  et 
Brylinski.  Je  donne  ci-dessous  un  tableau  synoptique 
des   nuances  obtenues  12).  Non  seulement   la  position 

(i)  Bull.  Soc.  ind.  Mulhouse,  p.  290. 
(2}  Voir  le  mémoire  original. 


ortho,  mais  jusqu'à  un  certain  point  aussi,  la   position 
para  des  groupes  amino  et  hydroxyle  peut  donner  aux 
dérivés  dans  lesquels  elle  se  trouve,  la  propriété  de 
teindre  les  mordants. 
Les  combinaisons  : 


NH« 


NH- 


VII. 


VIII. 


sont  une  démonstration  de  ce  fait.  L'affinité  pour  les 
mordants,  est  toutefois  moindre  que  dans  la  série 
ortho.  La  même  diminution  a  lieu  aussi  dans  la  série 
hydroxylique,  comme  on  le  voit,  en  comparant  la  qui- 
nizarine  avec  l'alizarine. 


OH 


\/\ 


CO. 


CO 


OH 


OH 


Dans  le  cas  du  dérivé  VIII,  la  diaminoanthrarufine 
l'affinité  relativement  faible  pour  les  mordants,  provient 
certainement  en  bonne  partie  aussi,  de  sa  faible  solu- 
bilité, car  ses  acides  mono  et  bisulfoniques,  les  aliza- 
rine-saphirols : 


\/\SO-^H     H03S/\/^^\/\so-iH 


NH* 


IX. 


tirent  assez  bien  sur  coton  mordancé.  M.  Buntrock 
{Revue  générale  des  matières  colorantes,  vol.  5, 
p.  90,  et  Berliner  Berichte  34  2344  [1901  !.  avait  déjà 
signalé  le  fait  que  ces  colorants  teignent  la  laine  mor- 
dancée.  Le  même  auteur  avait  fait  remarquer  aussi 
que  : 

OH 

ISO^H 


-CO. 


\/\rn/\/ 


NH.C'H'SO^H 


XO. 


OH 


/'^/        ^|/  ^NH.C^H^SO^H 

«Il  II 

\/\co/\/ 

se  fixent  sur  les  mordants. 

Les  Farbenfabriken  F.  Bayer  el  Cie,  à  Elberfeld 
(brevet  allemand  n"  98649,  Friedlœnder  V.  246)  ont 
trouvé  que  la  dinitrochrysazine  : 


OH 


CO 


OH 


N02    ^^ 
XI. 


NO» 


teint  en  bleu  la  laine  mordancée  au  chrome.  J'ai 
observé  qu'elle  teint  également  le  coton  mordancé  d'une 
manière  très  intensive. 
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Son  produit  de  réduclion,  la  diaminochrysazine 
OH     rn       OH 


NH2 


>,CO 


NH2 


teint,  d'après  le  brevet  allemand  n»  iooi38  des  Far- 
benfabriken,  la  laine  chromée  en  bleu.  Mes  essais 
faits  avec  des  bandes  Scheurer  et  Brvlinski  m'ont  fait 
voir  qu'elle  est  aussi  un  fort  colorant  à  mordants  pour 
le  coton. 
L'acide  chrysamique,  la  tétranitrochrysazine  : 


OH 


CO. 


OH 


02N/\/        \/\N02 

Il  II 

0*N         ^^         N02 

Ml. 

est,  ainsi  que  Ta  déjà  fait  remarquer  M.  Liebermann 
(Berichte  35  1497),  un  colorant  à  mordant  assez  faible, 
il  est  vrai,  mais  son  produit  de  réduction,  l'hvdrochry- 
sammide,  formule  n"  IV,  montre  une  affinité  tout  à 
fait  prononcée  pour  les  mordants,  aussi  bien  sur  laine 
que  sur  coton. 
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LA  TEINTURE  DES  CHEVEUX  ^1) 

Par  A.  CHAPLET 

(2''  .\rticle) 


R.\STICKS   ET    TEINTIRES    Dl\iERSES    .\LX    SELS 
MÉT.VLLIQUES. 

Produits  anciens  orientaux.  —  Les  Turcs, 
dit  Schueller,  désignent  sous  le  nom  de  ras- 
ticks  les  onguents  dont  depuis  des  siècles  ils 
se  servent  pour  teindre  leurs  cheveux.  Voici 
comment  ils  les  préparent  :  on  grille  dans  une 
grande  bassine  en  cuivre  des  noix  de  galle 
concassées,  on  les  pulvérise,  puis  on  les  malaxe 
avec  un  peu  d'eau.  La  masse  est  alors  remise 
à  chauffer;  quand  elle  est  devenue  homogène, 
on  lui  incorpore  de  la  poudre  de  cuivre  ou  de 
fer  grillée.  Le  produit  final  est  une  pâte 
épaisse  d'odeur  caractéristique.  Les  propor- 
tions des  constituants  sont  pour  la  teinture 
dite  «  Karsi  »,  d'après  Askinson  : 

Noi.x  de  galle 2CX3  grammes 

Limaille  de  fer 5        — 

Limaille  de  cuivre 0,2 

Musc 0.2 

Pour  l'usage,  on  enrobe  les  cheveux  et  les 
laisse  pendant  une  ou  deux  heures  au  contact 
de  la  pâte  :  ils  sont  colorés  alors  en  brun  foncé 
un  peu  rougeâtre.  On  lave  finalement  à  grande 
eau.  En  Orient,  où  les  femmes  de  harem  pas- 
sent la  plus  grande  partie  de  leur  temps  à  leur 
toilette,  les  applications  de  rasticks  se  font 
toutes  les  semaines;  en  Europe,  on  n'emploie 
guère  ces  genres  de  teintures  tant  à  cause  de 
leur  forme  incommode  d'onguents  que  par 
suite  de  la  longueur  et  des  difficultés  d'appli- 
cation. 

Rasticks  modernes.  —  On  a  d'ailleurs  mo- 
difié considérablement  les  procédés  de  prépa- 
ration des  rasticks  en  substituant  aux  mé- 
thodes anciennes  des  Orientaux  des  formules 
conçues  rationnellement  et  permettant  d'ob- 
tenir absolument  les  mêmes  résultats  beau- 
coup plus  commodément.  En  effet,  pendant 
le  grillage  de  la  poudre  de  galle,  le   tannin 


qu'elles  contiennent  est  transformé  en  acide 
pyrogalliquequi  en  présence  du  cheveu  réagit 
sur  les  oxvdes  pour  donner  un  précipité  for- 
tement coloré.  On  peut  donc  substituer  à  la 
galle  une  quantité  bien  plus  faible  d'acide 
pvrogallique.  D'autre  part,  pour  obtenir  une 
action  plus  rapide,  on  peut  remplacer  les 
poudres  métalliques  par  des  sels  solubles  de 
cuivre  et  de  fer,  ce  qui  conduit  à  l'obtention 
de  formules  du  genre  de  celle-ci  par  exemple: 

.Acide  pyrogallique i  gr.  78 

Chlorure  de  cuivre 3   —    5 

Acide  nitrique 5  gouttes 

Eau  distillée 170  gr. 

On  a  fait  mieux  encore.  L'étude  des  réac- 
tions colorées  des  corps  à  groupements  phé- 
noliques  a  permis  à  Schueller  de  déterminer 
de  façon  précise  les  conditions  de  formation 
de  laques  colorées  entre  polyphénols  et  sels 
métalliques;  et  de  pouvoir  différer  la  précipi- 
tation jusqu'au  moment  convenable.  Les 
teintures  «  Oréal  »  b.  f.  383920)  se  compo- 
sent de  mélanges  d'un  réducteur  à  une  solu- 
tion d'un  corps  à  groupements  phénoliques  et 
d'un  sel  métallique  en  proportions  telles  que 
les  constituants  ne  puissent  réagir  dans  la 
solution  où  il  v  a  excès  de  réducteur.  A  l'air, 
au  contraire,  cet  excès  s'oxyde  plus  ou  moins 
lentement  et  il  y  a  formation  de  laques  colo- 
rées. 

On  peut  employer  ainsi  :  certains  amido- 
phénols,  le  phénotriols  (1-2-3),  l'hématoxy- 
line,  etc.,  d'une  part;  les  sels  de  fer,  de  cuivre, 
de  mckel,  de  cobalt,  d'autre  part.  Tous  les  ré- 
ducteurs peuvent  être  utilisés,  mais  pratique- 
ment on  préfère  l'anhydride  sulfureux  ou 
les  sulfites,  le  méthanal,  l'acide  méthanoïque. 
On  fait  d'abord  agir  le  réducteur  sur  l'un 
des  deux  éléments,  puis  on  ajoute  l'autre,  en 

1  )  Voir  Repue  des  Atatières  colorantes,  janvier  191 1.  p.  9. 
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opérant  en  solution  acooliquc  ou  aqueuse. 
On  peut  en  faisant  varier  la  nature  et  les 
quantités  de  sels  métalliques,  employés  ou 
non  en  combinaison,  obtenir  toutes  les  teintes 
du  blond  au  noir;  on  peut  en  outre  ajouter 
quelques  colorants  s\nthétiques  pour  le  nuan- 
çage.  Il  convient  enfin  pour  faciliter  l'adhé- 
rence d'ajouter  aux  mélanj^es  un  peu  d'une 
solution  dans  un  soUant  orj^anique  d'un 
mélange  d'esters  glycériques  d'acides  gras,  ou 
d'une  solution  aqueuse  de  graisses  sulfonées. 

Non  seulement  les  teintures  ainsi  préparées 
sont  d'emploi  très  commode,  puisqu'elles  ne 
nécessitent  qu'une  application,  mais  elle»  ne 
sont  pas  toxiques,  puisque  ne  contenant  ni 
plomb,  ni  paraphénvlène  diamine  et  que  le 
chromogène  est  toujours  en  présence  d'un 
excès  de  sel.  Les  nuances  obtenues  sont  rela- 
tivement solides,  la  précipitation  ne  se  faisant 
qu'au  cours  de  rox\'dation  quand  la  pénétra- 
tration  est  bien  faite. 

C'est  également  à  des  rasticks  que  A. 
Lhrmann  ib.  f.  1907  ,  demanda  de  nuancer 
le  henné  ;  on  ajoute  à  ce  produit  des  éléments 
susceptibles  de  donner  des  gallats,  tonnats  ou 
tous  autres  sels  colorés  dérivés  d'oxacides  aro- 
matiques. En  réalité,  on  emploie  surtout  le 
gallate  de  fer  qui,  peu  solide  appliqué  seul, 
donneau  contraire  uni  au  henné  des  teintures 
d'une  solidité  excellente.  On  obtient  une  belle 
teinte  brune  en  délavant  dans  l'eau  à40°C.  et 
appliquant  de  suite  le  mélange  ci-après  : 

Poudre  de  henné 400  grammes. 

Poudre  de  henné    ....'.      200        — 
Sulfure  de  fer  pulvérisé.     .     .      8oo        — 

Auquel  on  peut  ajouter  pour  aviver  et  cor- 
ser la  teinte  : 


Chlorhydrate  d'ammoniaque  . 
Borax  anhvdre 


40  grammes. 
100  — 


On  obtient  toute  une  gamme  de  nuances 
blondes  en  ajoutant  au  mélange  type  des  quan- 
tités variables  debioxydes  de  plomb  de  manga- 
nèse ou  d'autres  oxydants. 

Teintures  au  bismuth.  —  En  1878,  le  doc- 
teur .Mehu  avait  tenté  d'employer  des  solutions 
de  citrate,  de  bismuth  ammoniacal  pour  la 
teinture  des  cheveux.  Ne  pouvant  obtenir  de 
bons  résultats  sans  mettre  en  œuvre  des  solu- 
tions sulfureuses,  il  abandonna  ses  essais. 
Ceux-ci  furent  repris  par  Naquet  b.  f.  et 
c.  A.  1881  qui  prépara  plusieurs  teintures  au 
bismuth  donnant  toute  une  gamme  de  nuances 
solides. 

On  prépare  un  tartrate  double  de  potassium 
et  de  bismuihvle  C'H'NaBiOf  V'  en  dissolvant 
du  bismuth   dans  un  minimum  d'acide  azo- 


tique, ajoutant  àla  solution  une  liqueur  d'acide 
taitrique  (3  p.  d'acide  pour  3  de  Bii  et  une 
grande  quantité  d'eau.  On  filtre,  lave,  puis 
dissout  le  précipité  encore  humide  dans  une 
solution  bouillante  de  bitartrate  sodique  :  10  à 
i5  p.  de  sel  ,  on  filtre  à  nouveau,  ajoute 
375  centimètres  cubes  de  glycérine,  975  centi- 
mètres cubes  d'alcool  et  une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  amener  le  volume  total  à 
9  lit.  5.  .\u  moment  de  l'emploi,  on  mélange 
la  solution  avec  un  égal  volume  d'une  li- 
queur d'hyposulfite  sodique  !i  partie  de  so- 
lution saturée  à  froid  pour  5  d'eau  . 

Au  lieu  d'employer  une  solution  acide  de 
tartrate  de  bismuth,  on  peut  dissoudre  ce 
dernier  en  milieu  ammoniacal,  ce  qui  permet 
d'aiouter  à  l'avance  la  quantité  nécessaire 
d'hyposulfite  sans  craindre  aucune  altération 
possible  du  liquide.  On  a  ainsi  une  teinture 
en  un  seul  liquide,  qui  est  d'emploi  évidem- 
ment plus  commode  que  les  produits  à  com- 
binaison préalable  de  plusieurs  liqueurs.  Au 
tartrate  préparé  comme  précédemment  avec 
100  grammes  de  bismuth  et  280  grammes  d'a- 
cide azotique,  on  ajoute  76  grammes  d'acide 
tartrique  dissous  dans  l'eau,  puis  une  quan- 
tité suffisante  d'eau  pour  que  le  liquide  filtré 
ne  précipite  plus  par  nouvelle  addition  d'eau. 
On  filtre,  lave,  et  dissout  dans  5o  à  60  gram- 
mes d'ammoniaque.  On  ajoute  76  grammes 
d'hyposulfite,  on  dilue  d'un  égal  volume 
d'eau,  ajoute  2  à  3  p.  100  de  glvcérine  et  met 
en  flacons. 

Cerbelaud  conseille  de  modifier  ainsi  la  for- 
mule Naquet  : 

Citrate  de  bismuth 5o  grammes 

Eau  distillée  de  roses 200        — 

Eau 5o        — 

.\lcool  à  qo" 700        — 

on  ajoute  une  quantité  d'amm.oniaque  suffi- 
sante pour  amener  la  dissolution  complète 
du  mélange  délayé  des  substances  ci-dessus. 
On  frictionne  les  cheveux  dégraissés  le  soir 
avec  cette  solution,  le  matin  a\ec  une  liqueur 
d'hyposulfite  sodique  à  3o". 

Sous  l'action  de  la  solution  sulfurée  ou  de 
l'évaporation  de  l'ammoniaque  qui  facilite  la 
réaction,  il  se  forme  un  précipité  noir  de  sul- 
fure de  bismuth.  Dans  la  teinture  Naquet  à  un 
seul  liquide,  par  exemple,  la  coloration  est 
complète  après  cinq  ou  six  heures.  .Mais  la 
coloration  châtain  ainsi  obtenue  passe  au 
blond  par  lavage,  ce  qui  obligea  renouveler 
chaque  jour  le  traitement  jusqu'à  ce  que  la 
nuance  soit  arrivée  à  l'intensité  voulue. 
Selon  .Montségur,  aucune  des  teintures  au 
bismuth    ne    permet     d'obtenir     des    noirs 
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francs,  ni  de  couleurs  bien  solides  au  frotte- 
ment :  elles  ne  sont  d'ailleurs  plus  guère  em- 
ployées maintenant,  leur  vogue  passagère 
due  à  l'innocuité  n'ayant  plus  de  raisons 
d'être  depuis  l'apparition  des  teintures  au 
para,  à  côté  des  mixtures  au  plomb  et  à  l'ar- 
gent, seules  employées  autrefois. 

On  essaya  sans  grand  succès  de  perfection- 
ner ces  teintures  par  l'emploi  de  divers  pro- 
duits additionnels.  Outre  les  formules  Naquet, 
il  existe  plusieurs  recettes  de  teintures  à  base 
de  sels  de  bismuth  associés  ou  non  à  d'autres 
agents  chromogènes.  L'eau  d'Egypte  se  com- 
pose d'après  Marmonnier  de  : 

10  grammes  d'azotate  d'argent. 

lo         —        d'azotate  de  bismutli. 

10        —        de  sous-acétate  de  plomb. 

le  tout  dissous  dans  une  quantité  suffisante 
d'eau  chaude. 

La  teinture  américaine  i^Debay)  est  de  com- 
position analogue: 

Azotate  d'argent lo  grammes 

Azotate  de  bismutli lo         — 

Eau bo        — 

D'après  le  même  auteur,  on  obtient  une  tein- 
ture blonde  avec  : 

Azotate  de  bismuth 20  grammes 

Acétate   d'argent 10        — 

Acétate  de  fer 10        — 

Eau 100        — 

recette  à  rapprocher  de  celle  de  Tissot,  don- 
nant également  une  teinture  blonde,  et  ne 
différant  de  la  précédente  que  par  la  substitu- 
tion à  l'acétate  de  fer  d'une  égale  quantité  de 
lactate  du  même  métal. 

Toutes  ces  teintures  sont  appliquées  sur  les 
cheveux  ou  la  barbe  à  la  manière  ordinaire, 
on  laisse  sécher,  puis  on  traite  par  une  solu- 
tion sulfurée  quelconque:  Debay  recommande 
à  ce  sujet  de  préférer  les  liquides  analogues  à 
l'eau  de  Barèges,  les  solutions  de  sulfure  de 
sodium  altérant  la  kératine. 

Teintures  dinerses  au  cuivre,  fer,  nickel.  — 
Un  ancien  procédé  inoffensif,  mais  probable- 
ment aussi  de  bien  peu  de  valeur,  consisterait  à 
prendre  du  vieux  fer  oxydé,  et  à  l'arroser 
d'acide  acétique  pour  obtenir  une  solution 
d'acétate  (Dr  Brocq).  On  lave  un  jour  les 
cheveux  avec  ce  liquide,  puis  on  les  enduit  le 
lendemain  avec  un  cosmétique  composé 
d'huile  battue  avec  du  soufre.  En  renouvelant 
chaque  jour  le  traitement,  on  obtiendrait  fina- 
lement une  nuance  presque  (?)  noire. 

La  lotion  de  Laforest,  reproduite  dans  tous 


les   recueils  de  cosmétique  et   d'h\giène   des 
cheveux,  se  compose  de  : 

Vin  rouge 60  grammes 

Sel  marin 4        — 

Sulfate  de  fer 7        — 

On  porte  à  l'ébullition,  puis  ajoute  alors 
7  grammes  d'oxyde  de  cuivre,  on  laisse  bouil- 
lir quelques  minutes  et  additionne  finalement 
de  4  grammes  de  poudre  de  noix  de  galles.  On 
frotte  les  cheveux  avec  cette  mixture,  on  rince 
après  séchage,  on  obtient  une  nuance  noire 
terne,  peu  agréable. 

D'après  Heger  et  Jocobsen,  la  teinture  du 
Dr  Beringuien  se  compose  d'une  solution 
aqueuse  de  perchlorure  de  fer  et  d'une  solution 
d'acide  pyrogallique  dans  l'eau  de  Cologne. 
L'action  successixe  des  liquides  sur  la  cheve- 
lure donne  une  teinte  noire  bleuâtre  adhérent 
assez  mal. 

On  a  proposé  d'emplover  des  solutions  cu- 
priques, précipitées  après  application  par  le 
ferrocyanure  :  la  solution  de  ferrocvanure  à 
3o°  est  appliquée  sur  les  cheveux  imbibés  après 
séchage  d'un  liquide  préparé  en  faisant  dis- 
soudre 20  grammes  de  sulfate  cuprique  dans 
100  grammes  d'eau  et  ajoutant  de  l'ammo- 
niaque jusqu'à  redissolution  du  précipité 
d'abord  formé.  On  obtient  une  teinte  brun 
rougeâtre  fort  peu  solide  au  frottement. 

La  «Baffine»,  imaginée  par  l'Anglais  Condy, 
consiste  en  une  simple  solution  saturée  de 
permanganate  de  potassium  ;  au  contact  de 
la  peau  et  des  che\eux  le  produit  se  réduit  en 
oxydes  de  manganèse  donnant  une  belle  cou- 
leur châtain.  L'application  est  sans  danger,  et 
le  produit  présente  l'avantage  de  pouvoir  être 
dissous  par  lavage  a\ec  une  solution  de  bisul- 
fite sodique  légèrement  acidulée.  On  a  proposé 
decompléter  l'action  du  permanganate  par  une 
application  de  solution  tannique  pour  avoir 
des  teintes  foncées,  ou  d'eau  oxygénée  pour 
les  nuances  fauves.  Le  permanganate  est  main- 
tenant fort  peu  employé. 

Notons  enfin,  à  titre  de  curiosité,  le  pro- 
duit n'ayant  vraisemblablement  été  pratique- 
ment employé,  les  teintures  à  base  de  nickel  de 
Boot  (u.  s.  p.,  1899)  et  de  Kellog  (e.  p.,  189?). 
Les  cheveux  traités  successivement  par  une 
solution  d'un  sel  de  nickel,  puis  par  un  liquide 
contenant  un  acide  organique  renfermant  un 
oxydrile,  seraient  teintés  par  formation  de 
nickel  réduit. 

TEINTURES    A    BASE  DE  MATIÈRES 
COLORANTES   ORGANIQUES 

Teintures  à  V acide  pyrogallique.  —  En 
1846  [Annales  dechimie,  de  Berzélius),Vinmer 
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proposa  remploi  pour  la  lointure  des  cheveux 
de  solutions  alcooliques  d'acide  pxro^allique. 
Dès  que  la  nuance  désirée  est  obtenue, on  lave 
parfaitement  à  grande  eau,  après  léger  lavage 
éventuel  à  l'eau  ammoniacale  pour  mieux 
tixer  la  teinte.  Plusieurs  receltes  différant  de 
celle  de  N'inmer  furent  ensuite  employées  par 
divers  praticiens  :  le  docteur  Brocq  fait  usage 
de  la  solution  : 

Acide  pyrogallique 1  gramme 

Eau  de  roses  40        — 

Eau  de  Cologne 20        — 

Le  docteur  Monin  publie  la  formule  : 

Acide  pyrogallique 3o  grammes 

Acide  acétique 3o        — 

Alcool  à  90" 5oo        — 

Essence  de  citron 2        — 

On  peut  aussi  faire  simplement  dissoudre 
3o  grammes  d'acide  pyrogallique,  8  grammes 
de  sulfate  sodique  dans  un  mélange  de  60  gr. 
d'alcool  et  180  grammes  d'eau. 

L'acide  pyrogallique  peut  provoquer  l'alté- 
ration des  cheveux  si  la  durée  du  contact  est 
trop  prolongée;  quand  ses  solutions  sont  em- 
ployées trop  concentrées,  il  peut  y  avoir  danger 
d'intoxication. 

Aussi  les  teintures  précédentes  ne  furent- 
elles  jamais  beaucoup  emplo3'ées,  on  leur  ad- 
joignit des  mordants  métalliques  pour  activer 
la  formation  des  pigments  et  obtenir  de  plus 
jolies  nuances.  Nous  avons  donné  plusieurs  for- 
mules de  ces  produits  lors  de  notre  étude  des 
mixtures  à  base  de  sels  métalliques. 

Une  intéressante  tentative  fut  cependant 
faite,  d'ailleurs  sans  beaucoup  de  succès 
croyons-nous,  au  cours  de  ces  dernières  années 
pour  rendre  l'emploi  des  teintures  pvrogalli- 
ques  plus  pratique. 

L'.\ctien  Gesellschaftfûr  Anilin-Fabrikation 
lit  breveter  id.  r.  p.,  1906)  la  préparation  de 
teintures  à  base  d'acide  pvrogallosulfonique, 
sulfoconjugué  de  l'acide  pyrogallique  obtenu 
par  l'action  de  l'acide  sulfurique  fumant  : 

(0H)3 


CH^Qs 


C6H2  / 

\  SO2OH 


.A.cide  pyrogallique.  Sulfocconjugué 

qui  donne  d'aussi  bons  résultats  que  l'acide 
p_\'rogallique  tout  en  étant  bien  moins  toxique. 
On  peut  appliquer  simplement  la  solution  du 
produit  (i  partie  d'acide  pour  10  à  i5  d'eau 
contenant  i  p.  100  de  carbonate  sodique  1  :  on 
obtient  au  bout  de  quelques  heures  une  nuance 
brune  tirant  sur  le  rouge  très  nourrie  et  solide 
aux  lavages.  Pour  avoir  des  nuances  brun  foncé 
on  emploie  une  solution  de  i  p.  100  de  sel 
potassique  de  l'acide  dans  i5  à  20  p  100  d'eau 
additionnée  de  2  à  2,5  p.  100  d'ammoniaque. 


Citons  encore  le  procédé  A.  Ehrmann. 
{Teinturier  pratique  lyoH,  p.  05),  qui  con 
siste  à  mélanger  : 

Henné  rouge 400  grammes 

Acide  gallique 200        — 

Sulfure  de  fer  pulvérisé.     .  .      Xoo       — 

La  teinture  brune  obtenue  devient  plus  in- 
tense et  plus  vive  par  addition  de  : 

Chlorure  d'ammoniaque     ...        40  grammes 
Bora.x  anhydre loo        — 

Teinturesà  base  de  paraphénylènediamine. 
—  Désignée  plus  simplement  parles  coiffeurs 
sous  le  nom  de  teintures  «  para  »,  ces  produits 
sont  actuellement  les  plus  employés  de  toutes 
les  teintures  pour  cheveux. 

La  plupart  des  solutions  dites  «  végétales  » 
et  vendues  avec  garantie  d'absence  de  sels  mé- 
liques  sont  en  etfet  de  simples  solutions  de 
paraphénylènediamine.  Il  n'est  jusqu'aux  tein- 
tures employées  maintenant  dans  les  harems 
d'Orient  qui  ne  soient  à  base  de  ce  produit 
bien  occidental,  comme  l'a  constaté  Montsé- 
gur  en  analysant  une  mixture  importée  de 
Constantinople  où  elle  était  très  employée. 

C'est  en  i883  (e.  h.  et  b.  f.,  Monnet)  que 
fut  proposée  pour  la  première  fois  cette  nou- 
\elle  application  des  couleurs  d'aniline  :  la  pa- 
raphénylènediamine : 


CNH2 

ch/\ch 

CH 1     JcH    ^ 

CNH2 

Paraphénv- 
lèned  iamine 


2O 


CH 


i 


G 
CH 


CH 


CHll      l'CH 
C 


CNH2 

j'^\  CH 

CNH2 

CNH2 
CHl^^CH 


N  -C 
Bandrowskv 


0 


Iqh 

(CNH« 


se  présentant  sous  forme  de  masses  incolores 
solubles  dans  l'eau  et  pouvant  se  condenser 
sous  l'influence  des  oxydants  pour  donner  une 
matière  colorante  noire  insoluble  connue  sous 
le  nom  de  base  de  Bandrovvsky.  Pour  faciliter 
cette  oxydation,  il  convient  d'ajouter  aux  so- 
lutions un  peu  d'un  o.xydant  tel  que  l'eau  oxy- 
génée, composé  le  plus  souvent  employé. 

Erdmann  (d.  r.  p.,  18881  recommande  une 
salution  composée  de  : 

ParaphénylènediamiiiL-      ....  20  grammes 

Soude  caustique 14        — 

Eau 1.000        — 

La  recette  n'est  pas  à  recommander,  la  soude 
caustique  exerçant  sur  les  cheveux  une  sorte 
d'action  dissolvante  qui  les  gonfle  et  les  altère. 
Onimus  et  Villedieu  (b.  f.  ,  1898)  emploient 
comme  oxydant  le  bichromate  de  potasse,  et 
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ajoutent  du  diamiuophénol  pour  l'obtention  de 
teintes  blondes. 

Noir         Cbàlain  Blond  rougeàtre 

Paraphénylène  dia- 
mine 20  pr.  5  gr.  2  gr. 

Bichromate  de  po- 
tassium pulvérisé.  5  5  i 

Diaminophénol    .     .  -  10 

Eau  aromatisée  ou 
non 1.000  1.000  1.000 

Le  blond  s'obtient  en  étendant  un  peu  la 
teinture  pour  blond  rouge  :  il  suffît  de  laisser 
à  l'air  un  quart  d'heure  après  application  pour 
que  la  teinte  soit  complètement  développée;  on 
lave  ensuite  à  grande  eau. 

Les  formules  de  Cerbelaud  loc.  cit.  sont 
identiques  à  cela  près  qu'on  substitue  à  la  pa- 
raphénylènediamine  son  chlorhvdrate  ;  le  sul- 
fate du  même  composé  serait  emplové  par 
Monségur.  Pratiquement  nous  recommandons 
plutôt  les  recettes  de  Guesquin  b.f..  19011,  qui 
pour  éviter  la  formation  de  quinone  toxiques 
conseille  d'effectuer  l'oxvdation  en  milieu 
rendu  alcalin,  de  préférence  avec  du  bicarbo- 
nate de  soude.  Le  liquide  à  base  de  bicarbo- 
nate et  eau  oxygénée  contient  1  à  2  p.  100  de 
paraphénylènediamine  par  litre  pour  obtenir 
une  teinte  blonde,  2  à  3  grammes  pour  les 
nuances  châtain,  et  3  à  5  p.  100  dans  le  cas 
d'une  teinte  noire.  Après  application  et  sé- 
chage, on  lave  d'abord  à  l'eau  alcalinisée  puis 
à  l'eau  ordinaire. 

Au  lieu  d'oxvder  sur  les  cheveux  le  paraphé- 
nylènediamine par  l'eau  oxvgénée,  ce  qui  peut 
provoquer  la  formation  d'inégalités,  et  surtout 
de  dérivés  toxiques,  Wolfenstein  et  Colman 
(D.  R.  p.,  1907  ont  proposé  de  préparer  à 
l'avance  le  pigment,  ensuite  dissous  et  appli- 
qué à  l'état  de  leuco-dérivé.  Par  exemple, 
6  grammes  de  paraphénvlènediamine  sont  dis- 
sous dans  l'eau  tiède  puis  oxydés  par  2  cmc.  5 
d'une  solution  de  chlorure  d'or  à  10  p.  100 
parfaitement  neutre  :  on  ajoute  un  peu  de 
bisulfite  sodique  et  utilisée  pour  la  teinture. 

Les  teintures  para  donnent  un  noir  charbon 
dont  l'aspect  n'est  pas  très  joli.  .Aussi  les 
nuance-t-on  parfois  en  leur  ajoutant  divers 
colorants  végétaux  'surtout  du  hennéi  ou,  ce 
qui  est  plus  efficace,  diverses  couleurs  dia- 
mines:  méta-phénvlène  et  loluylène-diamine. 

Teintures  à  bases  de  colorants  synthétiques 
organiques  divers.  — Deux  savants  allemands 
les  docteurs  Tomasczewski  et  Erdmann  es- 
sayèrent de  remplacer  le  paraphénylènedia- 
mine par  diverses  matières  organiques  du 
même  genre.  Paraaminophénol,  métol,  para- 
aminodiphénvlamine,  naphtylènediamine  pa- 
raamiacphényltolvlamine,  ne  leur  donnèrent 
-pas    de   bons  résultats,   ces   substances  étant 


toutes  plus  ou  moins  irritantes  pour  la  peau. 
Mais  l'emploi  de  bases  sulfonées.  en  particu- 
lier de  la  paraaminodiphénviamine  monosul- 
fonée  et  de  l'orihoaminophénol  permirent 
d'obtenir  avec  adjonction  d'eau  oxvgénée  diffé- 
rentes nuances  sans  aucuneirritationdela  peau. 

Breveté  par  r.\ct.  Gesell.  fur  Anilin  Fabrik.. 
(d.  r.  p.,  1905.  et  B.  F.,  1904',  ces  teintures 
furent  lancées  dans  le  commerce  sous  le  nom 
d'Eugatol.  Le  produit  se  compose  d'une  solu- 
tion aqueuse  des  sels  sodiques  de  ces  deux  dé- 
rivés suUonés  :  il  nécessite  d'ailleurs  quatre 
ou  cinq  applications,  ce  qui  en  rend  l'applica- 
tion moins  commode  que  les  teintures  classi- 
ques à  base  de  para. 

On  proposa  encore  ib.  f.  1904.  .\.  g.  f.  x. 
lemploidesolutionsde  1 .2-naphtylènediamine 
ou  de  ses  sulfo.  dans  l'alcool  dilué  avec  fai- 
bleaddition  d'un  alcali  comme  l'ammoniaque, 
et  éventuellement  d'eau  oxygénée  à  des  tein- 
tures, seraient  solides  au  lavage.au  frottement 
et  à  la  lumière.  Les  formules  recommandées 
sont  : 

A.  Solution  à  8  p.  100  de  diamine  dans  l'al- 
cool dilué  avec  un  peu  d'ammoniaque,  on 
ajoute  axant  l'emploi  un  volume  égal  d'eau 
oxygénée  à  3  p.  100. 

B.  Solution  aqueuse  à  4  p.  100  de  sel  sodi- 
que de  l'acide  i.2-naphtylènediamine-4-sulfo- 
nique,  on  ajoute  peu  avant  l'application  un 
volume  égal  d'eau  oxygénée  à  8  p.  100.  On 
imprègne,  puis  lave  après  séchage. 

L'Actien  Gesellschaft  fur  Anilin  Fabrikation 
D.  R.  p.,  179.881  de  1905  a  encore  fait  bre- 
veter l'emploi  des  solutions  d'acides  monosul- 
foniques  de  !a  paraphénylènediamine,  de  la 
paratoluvlène-diamine,  de  Portho  et  du  para- 
amino-phénol,  de  la  paraaminodiphényla- 
mineet  de  ses  homologues  en  présence  ou  en 
l'absence  d'agents  oxydants. 

Enfin,  dans  un  dernier  brevet  de  la  même 
firme  b.  f.  413877  1910  ,  on  revendique, 
pour  obtenir  des  noirs  à  reflets  bleuâtres  très 
stables  à  l'air,  l'emploi  de  paraphénylène  et 
méthoxv-  paraphénylènediamine  mélangé 
avec  le  métadiaminoanisol  ou  le  métadiami- 
nophétal;  en  présence  d'un  agent  oxydant. 
Il  s'agit  toutefois  probablement  là  d'un  pro- 
duit plutôt  applicable  à  la  teinture  des  che- 
veux morts. 

Tous  ces  produits  n'ont  d'ailleurs  pas  sup- 
planté le  paraphénylènediamine,  et  quand  les 
produits  à  base  de  ce  dernier  corps  sont  conve- 
nablement appliqués,  ils  ne  sont  aucunement 
plus  dangereux  que  leurs  divers  succédanés. 

FIN 
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LES   COLORANTS   IN DANTH RENES 
(avec  échantillons  n°'  54  à  70 


Les  colorants  indanthrènes,  de  la  iîarf/scAe.l /!//;>! 
U!id  Soddfabrik.  font  partie  du  groupe  important 
qui  sous  le  nom  général  de  «  couleurs  à  la  cuve  » 
réunit  déjà  près  d'une  centaine  de  colorants,  de 
nuances  et  de  propriétces  variées,  bien  que.  l'indigo 
mis  de  côté,  la  découverte  du  plus  ancien  de  ces 
colorants,  le  bleu  indanthrène,  ne  date  pas  encore 
de  dix  ans. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  toutes  les  couleurs 
désignées  sous  le  nom  générique  de  «  couleurs  à 
la  cuve  »  aient  exactement  les  mêmes  propriétés; 
il  en  est  pour  elles,  comme  pour  celles  rangées 
sous  les  rubriques  couleurs  basiques,  couleurs  aci- 
des, etc.,  une  seule  propriété  commune  les  a  fait 
grouper.  Pour  les  couleurs  à  la  cuve,  cette  pro- 
priété est  d'être  réduites,  par  certains  agents  de 
réduction;  la  solution  ainsi  obtenue,  forme  une 
cuve  dans  laquelle  on  teint  les  libres  à  teindre,  la 
coloration  apparaît  par  réoxydation,  à  l'air  généra- 
lement. 

Aupointdevue  de  leur  constitution  chimique, 
les  «couleurs  à  la  cuve»  se  divisent  en  deux 
groupes  : 

Les  «  couleurs  indigoïdes  »  dérivées  de  l'indigo 
etdu  thioindigo  ; 

Les  «  couleurs  quinoïdes  et  quinoïmines  »  déri- 
vées de  l'anthracène,  et  homologues  :  tlavanthrène, 
cyananthrène,  etc. 

Les  colorants  indanthrènes  appartiennent  au 
deuxième  groupe  ;  mais  tous  n'ont  pas  encore  leur 
constitution  déterminée. 

Il  serait  donc  prématuré,  dans  ces  conditions, 
de  classer  les  colorants  indanthrènes  d'après  leur 
constitution  :  d'ailleurs  au  point  de  vue  tinctorial, 
il  est  préférable  de  les  grouper  d'après  leur  colora- 
tion. 

La  plupart  des  colorants  indanthrènes  ont  été 
déjà  étudiés  dans  cette  Revue,  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  apparition  ;  le  but  du  présent  article  est 
de  réunir  ensemble  tous  les  renseignements,  per- 
fectionnements et  nouveautés  apportés  dans  cette 
série  de  colorants,  et  de  faire  connaître  quelques 
marques  récentes. 

Voici  d'abord,  par  ordre  alphabétique,  la  liste 
des  couleurs  indanthrènes  existant  actuellement  : 

Anthraflavonk  g. 
Blel-  indanthrène  3  G. 

—  —        GC     (ancitn  indant/irèneCi. 

—  -        GCD  I     —  —        CD. 

—  —        RC     {      -  —        SC). 

—  —        RS     (     -  —        S    ). 

—  FONCÉ—         BO{ancitn  ptolanl/irèneBS. 

—  -        BGO 
BoRDEAix      —        B  et  B  extra 

Brun  —         B     (ancien   rufantlirùne  B) . 

Clivre         —         R 

ECARLATE        —  G 

Gris  —        B    (ancien  mélanthrùnc  B). 


JauneindantmrkneG    (ancien  /lavant/irène  G). 

Jaine  R    [ancien Jlavant/irène  R). 

.Marron  K     ancien  fuscanthrène  B). 

Noir  B 

Olive  —  G    (ancien  olivanthrcne  G). 

Orangé  -  RT 

Or  orangé  —  G 

Rouge  —  G 

Rouge  —         R 

"Vert  —         B    (ancien  viridant/ircne B). 

Violet  —  R  extra 

-  -  RR  extra 

-  -  RT 


Généralités.  —  Sauf  Vanthrafl avoue  qui  fait  ex- 
ception, tous  les  colorants  indanthrènes,  résistent 
très  bien  à  la  lessive  même  énergique,  ainsi  qu'aux 
alcalis,  aux  acides,  à  la  surteinture  ;  leur  résistance 
à  la  lumière  est  généralement  excellente. 

La  plupart  résistent  bien  au  chlorage,  quelques- 
uns  changent  de  nuance,  sans  cependant  qu'il  y 
ait  destruction  du  colorant;  la  nuance  revient  à 
son  ton  primitif  par  un  savonnage  où  débouillis- 
sage  énergique,  ou  encore  par  un  passage  en 
hydrosulfite. 

Comme  la  plus  grande  partie  des  colorants  in- 
danthrènes résistent  au  débouillissage  précédant  le 
blanchiment,  on  peut  tisser  les  effets  de  couleur 
des  écrus  en  fils  teints  avec  ces  colorants,  et  blan- 
chir ensuite,  en  prenant  toutefois  quelques  précau- 
tions. 

Les[colorants  indanthrènes  sont  réservés  à  la  tein- 
ture et  à  l'impression,  des  textiles  végétaux  co- 
ton, lin,  ramie,  jute,  soie  artificielle)  dans  tous 
les  cas  où  il  est  nécessaire  d'avoir  des  nuances 
solides  au  lavage,  à  la  lumière  et  aux  intempéries. 
Dans  ces  cas,  en  etTet,  le  prix  de  revient  de  la  tein- 
ture doit  passer  après  les  qualités  requises,  de 
même  qu'il  n'v  a  pas  lieu  de  s'arréier  à  la  façon 
déteindre  plus  compliquée  certainement  que  celle 
des  colorants  directs,  par  exemple. 


Avant  d'aborder  les  différents  procédés  employés 
pour  teindre  avec  les  colorants  d'indanihrène,  il 
convient  de  donner  quelques  renseignements  sur 
chacun  de  ces  colorants. 

Antraflavone  G  en  pâte  (voir  Rev.  gén.   Mat. 
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Auranthrone. 

color.,  t.  12,  p.  25'.  —  Elle  fournit  un  jaune  soufre 
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vif,  solide  au  lavage  et  au  chlore,  mais  pas  à  la  lu- 
mière; par  contre,  les  verts  qu'elle  fournit  avec  le 
bleu  GCD  sont  très  résistants  à  la  lumière  ;  ils  jau- 
nissent un  peu  au  chlorage.  Avec  le  bleu  GC,  des 
verts  plus  foncés  sont  obtenus 'en  teignant  d'abord 
en  bleu  puis  nuançant  avec  Vanthrajlavone. 

Bleu  indanthrène  3  G.  —  Sa  nuance  est  plus 
verdàtreet  plus  vive  que  celle  des  è/ews  GCDetGC; 
il  est  très  soluble  dans  la  cuve  et  convient  parti- 
culièrement à  la  teinture  à  froid. 

Mêmes  propriétés  que  le  bleu  GCD,  il  est  un 
peu  plus  sensible  au  chlore  que  le  bleu  RS. 

Bleu  indanthrène  GC  {Bromindanthrène)  (voir 
Rev.  gén.  mat.  color.,  t.  6,  p.  276).  —  Il  est  plus 
verdàtreque  \e  bleu  GCD;  sa  solidité  est  égale  à 
celle  du  bleu  RS;  toutefois,  il  ne  change  pour  ainsi 
dire  pas  au  savon  bouillant  et  à  l'action  d'un  chlo- 
rage même  énergique. 

Bleu  indanthrène  GCD{Chorinclantkrène)  (voir 
Rev.  gén.  mat.  color., l.  8,  p.  345).  —  Il  est  plus 
veidâtre  que  le  bleu  RS  et  est  moins  sensible  au 
chlore;  il  unit  bien  et  peut   teindre  en  appareil. 

Bleu  indanthrène  RC  (voir  Rev.  gén.  mat.  co- 
lor., t.  12,  p.  24).  —  La  nuance  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  du  bleu  RS,  mais  il  ne  vire  pas 
au  chlorage,  il  s'emploie  à  la  place  de  ce  dernier 
quand  il  faut  un  bleu  résistant  au  chlore  et  que  la 
nuance  du  bleu  BC  semble  trop  verdâtre. 

Il  peut  être  mélangé  aux  autres  colorants  de  ce 
groupe,  mais  avec  les  jaunes  il  unit  moins  bien 
que  le  bleu  RC. 

Il  n'est  pas  approprié  à  la   teinture  en  appareil. 
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Dihydroanthraquinone  azine. 

Bleu  indanthrène  RS  [\o'\v  Rev.  gén.  mat.  col., 
t.  6,  p.  38).  —  La  résistance  à  la  lumière  est 
remarquable,  ainsi  que  sa  solidité  au  lavage.  Le 
savonnage  bouillant  le  rougit  à  peine.  Le  chlore 
le  rend  plus  verdâtre  sans  le  détruire. 

Bleu  foncé  indanthrène  BO  (voir  Rev.  gén.  mat. 

Vîolanlhrone. 

col.,  t.  H,  p.  48).  —  Il  fournit  des  bleus  rougeâtres 
très  solides  au  lavage,  au  chlore  et  à  la  lumière.  La 
lumière  les  rougit.  Il  est  recommandé  en  mélange, 
ne  dépassant  par  le  quart,  pour  obtenir  des  bleus 
foncés  et  bleu  marine  solides.  11  vient  bien  et  ne 
peut  teindre  en  appareil. 


Bleu  foncé  indanthrène  BGO.  —  Sa  nuance  est 
un  peu  moins  rougeâtre  que  celle  du  bleu  précé- 
dent: il  résiste  mieux  aux  lavages  énergiques  et 
fréquents. 

Bordeaux  indanthrène  B  et  B  extra  (voir   Rev. 
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Di  fj-anthraquinonyl  1-5  diaminoanlhraquinone. 

gén.  mat.  color.,  t.  13,  p.  233).  —  La  nuance  du 
B  extra  est  un  peu  plus  jaunâtre  et  plus  pure  que 
celle  du  B. 

Brun  indanthrène  B  (voir  Rev.  gén.  mat.  color., 
1. 11,  p.  393).  — Sa  nuance  est  moins  rougeâtre 
que  celle  du  marron  R.  Solide  au  lavage,  à  la  lu- 
mière, il  unit  bien;  combiné  aux  Jaunes  et  orangés, 
il  fournit  des  olives  et  khakis  solides  et  unis. 

Cuivre  indanthrène  B  (voir  Rev.  gén.  mat.  col., 
t.  12,  p.  204).  —  Sa  nuance  chaudron  estsolideau 
lavage  et  au  chlore,  il  unit  bien  et  convient  à  la 
teinture  en  appareil. 

ÉcARLATE  indanthrène  G  (voif  Rev.  gén.  mat. 
col.,  1. 14,  p.  254).  —  Il  unit  bien  et  peut  servir  pour 
la  teinture  en  appareil,  sa  nuance  assez  vive  est 
très  solide  à  la  lumière,  au  lavage  et  au  chlore.  Il 
est  sensible  à  l'eau  calcaire. 

Gris  indanthrène  B  (voir  Rev.  gén.  mat.  col., 
t.  9,  p.  472).  —  Il  sert  pour  obtenir  des  gris  bleutés 
solides.  Le  chlore  le  rougit.  Il  ne  convient  pas  à 
la  teinture  en  appareil. 

Jaunes  indanthrène  R  et  B  (voir  Rev.  gén.  mat. 
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col..,  t.  7,  p.  246).  —  Le  jaune  R  est  plus  rouge  et 
plus  vif  que  le  jaune  B.  Leur  bonne  solubilité  les 
rend  utilisables  pour  la  teinture  en  appareil.  Ils 
sont  assez  sensibles  au  débouillissage  alcalin. 

Marron  indanthrène  R  (voir  Rev.  gén.  mat.  col., 
t.  10,  p.  i5).  —  Sa  nuance  brun-rouge  est  solide 
au  lavage  et  à  la  lumière.  Le  chlore  la  rougit  ainsi 
qu'un  fort  savonnage.  Il  n'est  pas  propre  à  la  tein- 
ture en  appareil. 


LES  COLORANTS  INDANTUF^KNES 


Noir  indanthrène  B.  —  Sanuancenesedéveloppe 
que  par  un  passageauchlore;  il  résiste remarquable- 
mentà  la  lumière,  au  lavage,  aux  alcalis,  aux  acides 
et  au  chlore.  Son  prix  élevé  le  fait  réserver  pour 
la  teinture  d'articles  spéciaux. 

Olive  indanthrène  G  (voir  Rev.  gén.  mat.  col., 
1. 11,  p.  449).  —  La  résistance  au  chlore  est  faible,  et 
sa  solidité  à  la  lumière  n'atteint  pas  celle  des 
autres  colorants.  Il  tranche  et  unit  bien  et  est  bon 
marché. 

Orange  indanthrène  RT  (voir  Rev.  gén.  mat. 
col.,  1. 12,  p.  204). —  Sa  nuance  marron  jaunâtre  est 
solide  au  lavage  et  au  chlore,  et  assez  solide  au 
débouillissage.  Très  soluble,  il  convient  à  la  tein- 
ture en  appareil. 

Or  orange  indanthrène  G  (voir  Rev.  gén.  mat. 
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Pyranthrone. 


col.,  t.  13,  p.  232).  —  Il  résiste  mieux  au  débouillis- 
sage que  les  jaunes.  Il  est  employable  pour  la  tein- 
ture en  appareil. 

Rouge  indanthrène  G  et  R  (voir  Rev.  gén.  mal. 
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Di  i-anthraquinonyl. 

2-6  diamminoanihraquinone. 


col.,  t.  13,  p.  232).  —  La  marque  R  est  plus  bleutée 
que  la  marque  G,  tous  deux  résistent  très  bien  au 
lavage,  à  la  lumière,  au  chlorage,  etc.  On  peut 
les  employer  en  appareil. 

Vert  indanthrène  B  \bleu  foncé  indanthrène 
BO  nitré)  (voir  Rev.  gén.  mat.  col.,  t.  4,  p.  49).  —  11 
résiste  bien  au  lavage  et  à  la  lumière,  par  le  chlore 
sa  nuance  vire  au  gris  et  au  noir.  Il  unit  assez 
bien. 


Violet  indanthrène  R  EXTRA  \Bleu  foncé  in- 
danthrène BO  halogène).  —  Il  est  solide  au  lavage,  à 
la  lumière  et  au  chlore,  mais  il  bleuit  sensiblement 
au  repassage,  ce  qui  nuit  à  son  emploi. 

VioLEi  INDANTHRÈNE  RR  EXTRA  i  voir  Rev.  gén. 


mat.  col.,  i.iZ.  p.  2Z2).  — Sa  nugnce est  plus  rougeà- 
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Isoviolamhrone. 

tre  et  plus  vive  que  celle  du  R  extra,  il  est  un  peu 
plus  soluble.  Ses  autres  propriétés  sont  les  mêmes. 

Violet  INDANTHRÈNE  RT. —  Sa  nuance  est  plus  ra- 
battue et  moins  rougeâtre  que  celle  des  précédentes 
marques.  Ses  autres  propriétés  sont  sensiblement 
les  mêmes. 

Au  point  de  vue  des  applications  des  colorants 
indanthrènes,  on  peut  envisager  : 

I.  —  La  teinturedesfibresvégétalesen  appareil 

(bourre,  rubans,  canettes,  bobines,  etc.  i. 

II.  —  La  teinture  des  fibres  végétales  en  fibres. 

III.  —  La  teinture  des  fibres  végétales  en  pièces. 

IV.  —  L'impression  des  fibres  végétales. 

I.  —  Teinture  du  coton  en  bourre,  rubans  de  carde, 

CANETTES,  BOBINES  CROISEES,   ROULEAUX 

d'ourdissoirs,  etc. 

On  opère  dans  des  cuves  ou  appareils  en  bois, 
en  fer  ou  en  «  nickeline  »,  les  soupapes  de  vidange 
seront  en  bronze  phosphoreux,  il  ne  faut  pas  de 
cuivre  ;  le  bain  doit  être  le  moins  possible  en  con- 
tact avec  l'air. 

Pour  100  kilogrammes  de  marchandise,  on 
prendra  : 

i.5oo  litres  d'eau  (i5  l'ois  environ  le  poids  du  coton)  et 
18     —    de  soude  caustique  à  40°  B. 

Le  tout  sera  chauffé  à  60"  G.  et  5o"C.  seulement 
pour  les  bleus  GC  et  GCD,  on  ajoute  directement 
i'hydrosulfite  en  poudre,  la  quantité  dépend  du 
pourcentage  de  la  couleur. 


Colorant  en  pâte  0/0.    . 
Hydrosullîte  en  f^ramme 


0,5  à  5      10  a  i5      20     3o  à  5o 
440       56o  85o   1.123     i.5oo 


Le  colorant,  délayé  dans  5  à  10  fois  son  poids 
d'eau  chaude,  s'y  dissout  après  agitation  et  repos 
de  quelques  minutes,  on  le  verse  dans  le  bain,  à 
travers  un  tamis. 

H  est  recommandé  de  préparer  le  bain  de  tein- 
ture dans  un  récipient  spécial  communiquant  avec 
l'appareil  de  teinture  ;  cette  précaution  n'est  pas 
indispensable. 

La  teinture  se  fait  à  60"  C.  (So^C.  pour  les  bleus 
GC  et  GCD  ,  elle  dure  environ  40  à  45  minutes; 
quand  la  dissolution  du  colorant  se  fait  à  part,  on 
la  fait  couler  dans  l'appareil,  celui-ci  est  mis  en 
marche,  on  chautfeen  20  minuteset  monteà  6o"C. 
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(OU  5o°C.i,  et  on  continue  la  teinture  à  cette  tem- 
pérature pendant  2P  minutes. 

Pour  les  nuances  claires,  il  est  bon  de  commen- 
cer à  teindre  à  35-40"  C.  seulement;  un  blanchis- 
sage préalable  permettra  d'obtenir  des  nuances 
plus  pures.  Unsiniple  débouillissage  au  carbonate 
'(2  à  3  grammes  par  litre  et  àj_lhuile  pour  rouge 
turcj2à_3_£rammes  par  lure]  suffit-pour  les  nuan- 
cés mo3'ennes  et  foncées.  Bien  rincer. 

Traitement  après  teinture.  —  Le  bain  étant 
vidé  ou  refoulé  dans  un  récipient,  s'il  doit  servir 
à  nouveau,  on  remplit  la  cuve  avec  de  l'eau  froide, 
on  V  ajoute  i5à  20  grammes  d'hvdrosulfite  en 
poudre  et  rince  la  marchandise.  Pour  éliminer 
complètement  la  soude,  on  rince  à  nouveau,  puis 
passe  en  acide  ,  100  à  200  centimètres  cubes  sulfu- 
rique  par  100  litres  d'eau  ou  un  demi-litre  acé- 
tique à  6°  B.,  si  l'on  opère  dans  des  appareils  en 
fer.  Un  dernier  rinçage  termine  les  opérations. 

Pour  accélérer  l'oxvdation  des  jaunes,  il  est  utile 
d'ajouter,  au  bain  d'acidage,  3o  à  5o  grammes 
bichromate  de  potasse  par  100  litres  d'eau:  égale- 
ment ces  jaunes,  pour  arriver  à  un  maximum  de 


solidité,  doivent  subir  un  savonnage  bouillant  ou 
un  traitement,  de  i5  à  3o  minutes,  en  carbonate 
de  soude  (100  à  200  grammes  de  carbonate  de 
soude). 

Conviennent  à  ce  genre  de  teinture  les  bleus  : 
j  G.  GC,  GCD,  RS,  les  bleus  foncés  BGO  et  BO. 
le  brun  B,  le  cuivre  R,  l'écarlate  G,  les  jaunes  G 
et  R,  l'olive  G,  l'orangé RT,  l'orangé  G,  le  i>ert  B, 
les  violets  RR  et  RT.  iPr.  1040). 

Teinture  sur  vieux  bains.  —  Tous  les  bains 
pour  nuances  claires  s'épuisent  complètement;  les 
bains  des  violets  RR  et  RT  et  du  bleu  foncé  BO 
s'épuisent  aussi,  même  pour  un  pourcentage  élevé. 
I  Dans  ces  cas,  l'intérêt  de  conserver  les  bains 
réside  uniquement  dans  l'économie  de  soude; 
dans  les  auti-es  cas,  à  cette  économie  s'ajoute  l'uti- 
lisation du  colorant  resté.  Cette  utilisation  peut  se 
faire  soit  par  une  teinture  en  nuance  claire,  il  suf- 
fit alors  d'ajouter,  au  bain,  un  peu  de  soude  et 
d'hvdrosulfite,  soit  en  remontant  la  cuve  en  colo- 
rant et  drogues  de  la  façon  suivante.  Ajouter  : 

Soude  caustique  :  i,5  à  1/6  de  la  quantité  ini- 
tiale puis  : 


Eau 

Le  colorant 


Pour  ramener  le  bain  à  son  volume  initial,  on  met  alors 

Quantité  initiale  0/0 

—  pour  remontage  00 


Les  bains  peuvent  être  remontés  plusieurs  fois. 

Teinture  avec  l'or  orangé,  les  bordeaux  B  et 
B  extra,  les  rouges  G  et  R  (Pr.  1201. 

On  teint  avec  ces  colorants,  en  ajoutant  du  sul- 
fate, de  soude  comme  il  sera  indiqué  à  la  teinture 
des  filés,  mais  en  diminuant  la  quantité  de  sul- 
fate en  augmentant  d'un  quart  les  proportions 
d'hydrosulfite. 

Pour  les  rouges  et  les  bordeaux,  on  achèvera 
l'oxydation  en  traitant  les  teintures,  avant  l'aci- 
dage  et  les  savonnages,  en  bain  de  pero.xyde  de 
sodium  (1  à  2  grammes  par  litre  d'eau);  les  nuances 
ainsi  obtenues  sont  plus  pures. 

H.  —  Teinture  des  filés. 

Le  cuivre  devra  être  exclu  _!ies  appareils  qui 
seront  en  bois,  en  fer  ou  en  nickeline.  Le  coton  est 
débouilli  comme  d'habitude;  sur  coton  blanchi, 


les  nuances  sont  naturellement  plus  pures,  sur- 
tout en  nuances  claires. 

Montage  du  bain.  —  Il  est  inutile  de  faire  une 
cuve-mère,  la  préparation  du  bain  se  fait  dans  la 
cuve  même  de  teinture. 

Pour  100  kilogrammes  fil  de  cotcn,  prendre  : 

2.000   à  2.5oo   litres  d'eau  (20  à   25   fois    le  poids 
du  coton)  et  ajouter  : 
24  à   3o   litres  de  soude  caustique  à  40°  B  (12  centimètres 
cubes  par  litre  deau.  Cette  proportion  est  variable 
quelle   que    soit    l'intensité    de   la  nuancel. 

On  chaude  à  60"  C.  (5o°  C.  pour  les  bleus  GC, 
GCD  et  RC)  et  ajoute  alors  directement,  dans  le 
bain,  l'hydrosulfite;  la  quantité  est  égale  au  quart 
du  poids  du  colorant  sans  être  jamais  inférieure  à 
1  gramme  par  litre  de  bain  même  pour  les  tons 
clairs,  afin  d'annuler  l'action  de  l'air  dissous  dans 
l'eau. 


Colorant,  en  pâte  0/0 0,5  à  5 

Hydrosulfite,  en  grammes.     .     .     .  5oo  gr. 

S'il  se  formait  de  l'écume,  l'enlever  avant  l'addi- 
tion de  l'hydrosulfite.  Le  colorant  est  délayé  dans 
5  à  10  fois  son  poids  d'eau  chaude,  et  après  disso- 
lution, versé  dans  la  cuve. 

Le  fil  humide  est  entré  dans  le  bain,  on  lisse 
vivement  4  fois  et  reste  i5  minutes  à  60°  C.  ou  à 
5o°  C.  (bleus)  en  lissant  sans  cesse,  puis  pendant 
les  1 5  minutes  qui  suivent,  on  lisse  plus  lentement 
en  laissant  même  reposer  le  fil  pendant  quelques 
instants.  La  teinture  demande  environ  45  à 
5q  minutes,  3o  minutes  seulement  pourles  nuances 
claires.  O1  laisse  écouler  le  bain,  on  en  retire  le 
coton    efi    l'empilant;   après    quelques    instants 


i5 
840 


d'égouttage,  on  rince  dans  un  bain  contenant  10 
à  i5  grammes  d'hvdrosulfite  par  100  litres  d'eau; 
on  achève  l'élimination  de  la  soude  par  deux 
lavages  en  bam  frais,  puis  donner  3  à  4  lisses  en 
bain  acide (100  à  200  centimètres  cubes  sulfurique 
à  66*  B.  par  100  litres  d'eau  1,  rince  à  nouveau  et 
termine  par  un  savonnage  bouillant. 

On  peut  conserver  les  bains  et  les  réemployer 
comme  il  a  été  indiqué  ci-dessus  pour  la  teinture 
en  appareil;  les  bains  des  nuances  claires  et  ceux 
des  violets  R  et  RT  et  des  bleus  foncés  BO  et 
BGO  s'épuisent  à  peu  près  complètement. 

Tous    les    colorants    indanthrènes    peuvent  se 
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teindre  de  cette  façon,  sauf  les  bordeaux  B  et 
B  extra  et  les  rouges  G  et  li  et  le  noir  B  pour  les 
tons  noirs,  i  Pr.  io3S  5oi. 

Observations.  —  Pour  avoir  des  nuances  bien 
unies,  il  faut  entrer  les  filés  mouillés  très  régulière- 
ment. La  température  du  bain  ne  doit  pas  dépasser 
50-55»  C.  pour  les  bleus  GC,  GCD  et  RC.  et 
60-65°  C.  pour  les  autres  colorants;  une  plus 
haute  température  altère  les  colorants. 

Les  jaunes  G  et  /?  sont  plus  rapidement  oxj'dés 
en  ajoutant,  au  bain  d'acidai;e,  3o  à  5o  grammes 
bichromate  de  potasse  par  100  litres  de  bain:  pour 
leur  donner  leur  maximum  de  solidité,  il  faut  leur 
donner  un  savon  bouillant. 

Les  bleus  GC,  GCD,  RCet  RS  deviennent  plus 
rougeàtres  au  premier  savonnage  bouillant,  ou 
par  une  ébullition  de  i5  à  3o  minutes  avec  de 
l'eau  seule  ou  encore  au  vaporisage  :  par  la  suite, 
la  nuance  rougie  ne  change  plus.  Au  contraire,  le 
bleu  fonce  BO  de\ient,  par  des  savonnages 
répétés,  plus  rougeàtre  et  moins  intense. 

Les  violets  et  les  bleus  foncés  BO  et  BGO  unis- 
sent mal  en  tons  clairs,  ils  bleuissent  au  repassage 
trop  chaud. 

Le  bleu  foncé  BO,  le  cuivre  R,  les  jaunes  G  et 
R,  les  orangés  G  et  RF,  les  violets  RRR  et  RF 
ne  changent  pas,  même  par  un  chlorage  énergique  ; 
\e  bleu  RS  vireau  verdàtre  ou  au  vert  selon  la  force 
de  la  solution  d'hypochlorite,  la  nuance  primi- 
tive est  rétablie  par  un  passage  en  bain  tiède  d'hy- 
drosuUite  (40  à  5o  grammes  d'hydrosulfite  par 
100  litres  d'eau).  En  vaporisant  les  tils  savonnés, 
mais  non  lavés,  2  heures  à  i  atm.,  on  rend  les 
nuances  plus  solides  au  chlore. 

Les  bleus  CG  et  RC  changent  peu  au  chlorage. 
\egris  B  brunit,  le  marron  R  vire  au  brun  jau- 
nâtre, un  passage  en  hydrosulfiie  rétablit  les 
nuances  primitives;  le  brun  B  eX  Volive  G  sonl 
détruits  par  le  chlore  :  le  vert  B  vire  au  noir. 

Si  les  filés  teints  en  couleur  indanthrène  doivent 
subir  un  débouillissage  après  tissage,  il  est  utile 


de  s'assurer,  par  un  essai  préalable,  si  la  nuance 
peut  supporter  ce  traitement.  Dans  tous  les  cas,  il 
ne  faut  ni  la  soude  caustique,  ni  le  débouillissage 
sous  pression,  si  l'on  veut  éviter  les  risques  de 
coulage. 

Teinture  en  «  noir  indanthrène  B.»  —  Pour  les 
gris  clairs  et  moyens,  on  teint  avec  le  noir  B  comme 
il  a  été  indiqué  ci-dessus;  pour  obtenir  un  noir  on 
opère  ainsi. 

Pour  100  kilogrammes  de  filés,  on  prend  : 

2.000  à  2.5ûL>  litres  d'eau  auxquels  on  ajoute 
f)0  à       75  litres  soude  caustique  à  40»  B.,  puis 
i5  kgr.  Iiydrosullitc  en  poudre. 

et  enfin  le  colorant  dissous  au  préalable  dans  l'eau 
chaude. 

Le  fil  bien  débouilli  et  essoré,  on  le  manœuvre, 
une  heure,  à  80°  C.  On  laisse  égoutter,  rince  en 
hydrosulfite  (10  grammes  pour  100  litres).  On 
obtient  ainsi  des  nuances  vertes  qui  virent  au  gris, 
puis  au  noir,  par  un  passage  d'une  demi-heure 
dans  un  bain  froid  d'hypochlorite  de  chaux  à  un 
demi  ou  i»  B.  On  termine  par  un  acidage  et  un 
savonnage  au  bouillon.  Si  les  fils  sont  destinés  à 
un  tissu  devant  être  blanchi,  il  est  inutile  de  les 
chlorer. 


Teinture  avec  les  «  bordeaux  indanthrène  B  » 
et  «  B  extra  »  et  les  «.rouges  indanthrène  G  et  R.» 

—  On  prendra,  pour  100  kilograinmes  de  filés  : 

2.200  litres  d'eau. 

6  1.   1/2  soude  caustique  à    40°  B..  chaull'er   à  40-50"  C. 

l'ne  plus  grande  quantité  de  soude  alfaiblirait 
la  nuance  et  la  rendrait  plus  terne. 

Enlever  l'écume,  ajouter  ensuite  l'hydrosulfite 
selon  l'intensité  de  la  nuance,  verser  le  colorant 
préalablement  dissous  dans  l'eau  chaude,  et  ter- 
miner par  l'addition  d'une  solution  de  sulfate  de 
soude.  Voici  les  qu  intités  à  employer  : 


Colorant  pâte  0/0 

Hydrosulfite  poudre  gr.   .     .     . 
Sulfate  de  soude  anhvdre.  «r.  . 


;2  a  2 
5oo 

1.125 


3  à  5 
5oo 

2.250 


10           i5 

20 

3o 

40 

56o       840 

1.125 

1.700 

2.000 

4.500 

6.25o 

9.000 

1 l.250 

Le  coton,  bien  débouilli,  est  teint  pendant  -|5  à 
60  minutes,  à  40-50"  C  lever,  laisser  égoutter 
rapidement,  rincer  en  hydrosulfite  (5o  à  j5  gr. 
pour  100  litres  d'eau),  rincer  à  nouveau,  passer  en 
acide  (5oo  centimètres  cubes  sulfurique  pour  100  li- 
tres d'eau \  rincer  une  troisième  fois  et  savonner 
au  bouillon. 

Si  la  nuance  laissait  à  désirer  comme  unisson, 
réduire  ou  supprimer  le  sulfate  de  soude. 

Les  bains  peuvent  servir  plusieurs  fois  en  les 
regarnissant  avec  : 


3,4  du  colorant  /  j..^  quantités 

,  2  a  2,  3  soude  causuque  ^^^^^^^^^^ 

1   10  sullate  de  soude  ) 

tt  la  même  quantité  d'hydrosuUite  qu'au  début. 
On  peut  aussi  teindre,  par  ce  procédé,  Vanthra- 
flavone  G,  le  brun  B,  Vécarlate  GAe.  cuivre  R,  les 
jaunes  G  et  /?,  ï-rangé  RT  et  \'or  orangé  (i  et 
au  besoin  les  bleus  GC  et  GCD.  (Pr.  i-.i0'. 

(.A  suiviw 
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I.-  ANALYSE 

I.  —  CKLLULOSES  (Analyse  des  —,  nUro^l.v- 
cérines  ei  autres  composés  de  l'acide  nitrique, 
desquels  l'acide  nitrique  est  mis  en  liberté  par 
l'acide  sulfuriquc  concentré,  par  M.  BROM- 
AERT.  (Bill.  Soc.  iiid.  Mulhouse,  loio,  p.  254.  Pli  ca- 
cheté du  y  juillet  1896). 

Pour  l'analyse  des  nitrocelluloses  on  emploie  géné- 
ralement l'ancienne  méthode  de  Schlœsing  ou  bien 
celle  de  Lunge. 

La  première  méthode  qui,  à  ma  connaissance,  est 
encore  d'un  usage  assez  courant  en  Angleterre  et  dans 
certaines  grandes  fabriques  allemandes,  soit  par  esprit 
de  conservation,  soit  à  cause  du  bon  marché  des  appa- 
reils et  des  réactifs  dont  on  a  besoin,  consiste  à  décom- 
poser la  nitrocellulose  au  moyen  de  chlorure  ferreux 
et  de  l'acide  chlorhydrique,  et  à  recueillir  le  protoxyde 
d'azote  développé  par  la  réaction. 

Appliqué  par  un  opérateur  habile,  la  méthode  donne 
d'assez  bons  résultats,  si  l'on  a  eu  soin  de  chasser  au 
préalable  toute  trace  d'air  de  l'appareil. 

Les  préparatifs  à  faire  pour  une  analyse  et  l'exécution 
de  cette  dernière  demandent  environ  une  heure  et 
demie. 

La  seconde  méthode  permet  de  faire  une  analyse 
dans  l'espace  d'une  demi-heure,  si  l'on  fait  usage  du 
«  Gasvolumeter  »  de  Lunge  (Zeitsch.  f.  angew  Chemie, 
1892,  p.  261,  et  Zeitsch.  J-.  analyt.  Chemie,  iSgS,  p. 
332). 

Les  résultats  sont  très  exacts  si  l'on  observe  toutes  les 
précautions  en  usage  pour  l'analyse  des  gaz.  Cependant 
cette  méthode  a  deux  inconvénients.  Elle  nécessite  un 
appareil  coûteux  que  l'on  ne  confiera  pas  volontiers  à 
d'autres  mains  et  la  dissolution  des  nitrocelluloses  dans 
quelquescentimétres  cubes  seulement  d'acide  sulfuriquc 
concentré  et  froid  demande  souvent  beaucoup  de  temps. 
La  dissolution  se  fait  un  peu  plus  rapidement,  si  l'on 
se  sert  de  l'appareil  modifié  par  Horn  (Z.  /.  analyt. 
Chemie,  1892,  p.  200)  qui  permet  d'employer  un  acide 
sulfurique  chaud,  sans  que  l'on  s'expose  à  des  pertes 
d'acide  nitrique. 

Les  deux  méthodes  donnent  des  résultats  faux,  si 
d'autres  gaz  peuvent  se  dégager  en  même  temps. 

Pour  l'analyse  d'autres  composés  de  l'acide  nitrique 
ou  bien  pour  l'analyse  des  vieux  acides,  provenant  de 
la  fabrication  de  la  dynamite  et  des  nitrocelluloses,  on 
a  souvent  recours  à  une  troisième  méthode  :  la  distilla- 
tion à  170°  C.  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré. 

Dans  ce  cas-là,  l'opération  doit  être  surveillée  conti- 
nuellement pour  éviter  que  les  vapeurs  d'eau  et 
d'acide  nitrique  n'entraînent  du  trioxyde  de  soufre 
[SO'^)  provenant  de  la  dissociation  de  l'acide  sulfurique. 
Néanmoins,  la  titration  de  l'acide  nitrique,  recueilli 
dans  de  la  potasse  caustique  titrée,  donne  des  chiffres 
généralement  un  peu  trop  élevés. 

Si  les  circonstances  le  permettent,  on  peut  remplacer 
l'acide  sulfurique  avec  avantage  par  l'acide  phospho- 
rique,  qui  n'est  pas  volatil. 

En  présence  de  matières  organiques,  la  méthode  est 
inexacte.  Une  distillation  exige  environ  deux  heures. 

Ayant  eu  un  grand  nombre  de  dosages  d'acide  ni- 
trique à  exécuter  dans  des  nitrocelluloses  et  dans  des 
mélan{4es  sulfcnitriques  renfermant  une  certaine  quan- 
tité dî  rî'jâ.ières   organiques,    j'ai    fait   des    recherches 


dans  le  but  de  remplacer  ces  méthodes  par  une  autre 
plus  simple. 

Comme  l'acide  nitrique  est  un  oxydant,  c'était  une 
oxydation  qui  devait  permettre  de  doser  l'acide  nitrique 
présent  dans  un  liquide. 

Les  sels  ferreux  ne  me  paraissaient  pas  remplir  les 
conditions  voulues. 

La  matière  organique  aurait  compliqué  la  titration  au 
permanganate  de  potasse  du  sel  ferreux  en  excès. 

Il  y  avait  surtout  deux  faits  qui  me  semblaient 
dignes  d'une  attention  plus  spéciale  : 

1°  La  grande  sensibilité  de  la  diphényle-amine  pour 
les  moindres  traces  d'acide  nitrique  et 

2°  la  propriété  des  sels  stanneux  de  réduire  l'acide 
nitrique  à  l'état  d'oxyde  azoteux. 

Le  premier  de  ces  faits  est  trop  connu  pour  que  j'aie 
besoin  d'y  insister.  Quant  au  second,  voici  l'historique  : 
Gay-Lussac  [Ann.  chim.  phys.  [3]  23,  p.  229)  démontre 
déjà  que  le  chlorure  stanneux  réduit  l'acide  nitrique  à 
l'état  d'oxyde  azoteux. 

En  i885.  Longi  (Zeitschr.  f.  analyt.  Chemie,  p.  23) 
reprit  cette  note  et  constata  que  la  même  réduction  a 
lieu  lorsqu'on  remplace  le  chlorure  stanneux  et  qu'on 
opère  dans  un  milieu  fortement  sulfurique.  La  réaction 
a  eu  lieu  suivant  cette  équation  :  ^SnSO''  -\-  4  H'SO^  + 
2  HNO->  =4  Sn  {SO^Y    I-  5  H^O  +  mO. 

Longi  avait  même  déjà  remarqué  que  le  chlorure 
stanneux  faisait  disparaître  instantanément  la  colora- 
tion bleue  produite  par  la  diphényle-amine  dans  l'acide 
sulfurique  contenant  un  peu  d'acide  nitrique,  mais 
qu'avec  le  sulfate  stanneux  cette  décoloration  se  fai- 
sait seulement  lorsque  toute  trace  d'acide  nitrique  était 
transformée  en  oxyde  azoteux. 

Longi  recommandait  sa  méthode  pour  le  dosage  de 
petites  quantités  d'acide  nitrique.  Cependant,  on  ne 
semble  pas  avoir  attribué  beaucoup  d'importance  à 
cette  méthode,  malgré  sa  simplicité  et  son  élégance. 
Elle  n'a  pas  passé  dans  les  traités  de  chimie  analytique, 
à  ma  connaissance. 

Pour  titrer  sa  solution  de  sulfate  stanneux  { i/io  nor- 
male) Longi  a  recours  à  l'iode  et  suit  les  indications  à 
ce  sujet  de  Fresenius  {.inleit.  Z.  quant,  chem.  .Anal., 
6.  Aufl.,  p.  291).  Ce  procédé  m'a  toujours  donné  des 
chiffres  un  peu  trop  faibles.  En  outre,  il  a  plusieurs 
inconvénients.  D'abord,  il  faut  saturer  une  grande 
quantité  d'acide  avec  du  carbonate  de  soude  en  ajou- 
tant du  sel  de  Seignette  pour  empêcher  une  précipita- 
tion de  l'étain  et,  enfin,  on  est  obligé  de  faire  usage 
d'une  solution  titrée,  dont  le  titre  varie  facilement,  et, 
qui,  par  conséquent,  a  elle-même  besoin  d'être  vérifiée. 

Il  m'a  paru  plus  simple  et  plus  rationnel  d'employer 
directement  le  nitrate  de  potassium  pour  établir  le  titre 
de  la  solution  d'étain.  Cette  dernière  fut  préparée  en 
dissolvant  du  sulfate  stanneux  ou  du  sulfate  double 
d'étain  et  de  potassium  dans  un  mélange  d'acide  sul- 
furique pur  et  d'eau  distillée  à  volumes  égaux,  en  ajou- 
tant peu  à  peu  juste  la  quantité  nécespaire  d'acide  chlo- 
rhydrique concentré  pour  avoir  une  dissolution  par- 
faite. 

On  titre  ensuite  au  moyen  du  nitrate  de  potassium  et 
on  ramène  la  solution  au  titre  d'une  solution  déci- 
normale  d'étain  en  l'additionnant  du  volume  calculé 
d'acide  sulfurique  à  5o  p.  100. 

Voici  comment  j'opère  : 

Environ  o  gr.  i5  de  nitrate  de  potassium  pur  et  séché 
â    100"    sont   dissous    dans     quelques    gouttes    d'eau. 
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Ensuite  j'ajoute  d'un  trait  5o  centimètres  cubes  d'acide 
sult'urique  concentré  et  pur,  pour  éviter  toute  perte 
d'acide  nitrique  et,  enfin,  une  goutte  de  solution  aqueuse 
de  diphényle-amine.  Dans  la  liqueur  ainsi  teintée  en 
bleu  violacé,  je  fais  couler  de  ma  solution  de  sulfate 
stanneux  jusqu'à  décoloration  complète.  La  décolora- 
tion est  si  nette,  que  je  n'ai  jamais  été  dans  le  doute 
pour  plus  de  i  lo  centimètre  cube  de  ma  solution. 
Lors  de  l'avant-derniére  goutte  de  la  solution  d'étain, 
il  V  a  généralement  déjà  décoloration,  mais  en  secouant 
la  liqueur  fortement  pendant  quelques  instants  à  l'air 
une  légère  teinte  violacée  reparait.  Une  nouvelle  goutte 
de  la  solution  d'étain  suffit  pour  faire  disparaître  aussi 
celle-ci.  La  liqueur  est  alors  incolore  ou  légèrement 
jaune. 

.4près  avoir  ainsi  titré  ma  solution  d'étain,  j'ai  ana- 
lysé un  certain  nombre  de  nitrates  et  me  suis  convaincu 
de  l'e.xactitude  de  la  méthode. 

Je  me  suis  ensuite  servi  de  cette  dernière  pour  l'ana- 
Ivse  des  vieux  acides,  provenant  de  la  fabrication  de 
la  nitrocellulose  et  j'ai  toujours  trouvé  une  bonne  con- 
cordance entre  les  chiffres  ainsi  obtenus  et  ceux  obte- 
nus selon  les  autres  méthodes  en  usage. 

Encouragé  par  des  résultats  aussi  satisfaisants,  j'eus 
l'idée  d'essayer  de  titrer  directement  l'acide  nitrique 
contenu  dans  les  nitrocelluloses  à  l'aide  de  la  même 
méthode. 

On  sait  que  les  nitrocelluloses  sont  dissoutes  et  dé- 
composées par  l'acide  sulfurique  concentré  et  mes  expé- 
riences ont  démontré  que  cette  décomposition  est  com- 
plète et  instantanée. 

Rien  de  plus  facile  alors  que  de  titrer  l'acide  nitrique 
mis  en  liberté  dans  le  milieu  sulfurique  même  par  le 
sulfate  stanneux.  Comme  on  peut  employer  n'importe 
quel  excès  d'acide  sulfurique,  qu'on  peut  même  chauffer 
doucement  et  broyer  les  poutres  fortement  comprimées 
et  les  nitrocelluloses  cornées,  la  dissolution  se  fait  très 
vite. 

Les  nitrocelluloses  du  commerce  varient  générale- 
ment, même  dans  un  même  lot  assez  sensiblement, 
dans  leur  composition.  Ceci  tient  à  des  inégalités  dans 
la  nitration,  à  la  présence  de  traces  d'acide  nitrique 
lors  du  séchage  et,  enfin,  à  des  matières  minérales  pro- 
venant de  la  fabrication  en  grand.  Pour  cette  raison  je 
me  suis  servi  de  nitrocellulose  transformée  en  fils  pour 
vérifier  l'exactitude  de  mon  procédé.  Ces  fils  doivent 
être  d'une  très  grande  régularité  dans  leur  composition, 
s'ils  sont  pris  dans  le  même  écheveau,  à  cause  du  ma- 
laxage et  des  filtrations  qu'a  subis  le  collodion  qui  a 
servi  à  leur  fabrication. 


Nitrocellu- 
lose 
de  coton. 

Ritrocellu- 

tOBe 

de  bois. 

Nitrate 
de  potassium. 

Vieux  acides 
provtnant  de 
la  fabrication 

d»  la 
nitrocellulose. 

Trouvé. 

Trouvé. 

Trouv.è 

Calculé. 

Trouvé 

Titration  au    sul- 
fate stanncnx.  . 

10,58 
10,60 

10,59 
10,5(5 

99.7 

100 

9.7:* 

Dosage     dans    le 
«  Uasvol  unie- 
tcr  »,de  Lunge. 

10,70 

IO,fx) 

10,20 

io,3o 

9«.8-l 

1  00 
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Uosa^ge  par  distil- 
lation   à      170" 
avec    un    excès 
d'acide    phos- 
phorique  .  .  .  . 

— 

_ 

_ 

_ 
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Pour  l'analyse,  ces  fils  furent  coupés  en  menus  f 


rag- 


ments.  Ceux-ci  furent  mélangés,  sèches  à  go"  et  pesés 
par  portions  d'environ  o  gr.  20  dans  des  flacons  avec 
bouchons  en  verre,  la  nitrocellulose  étant  très  hygros- 
copique. 

Voici  les  résultats  de  quelques  analyses  faites  d'après 
les  différentes  méthodes  : 

lîn  résumé  :  Celte  méthode  se  recommande  autant 
par  sa  rapidité  que  par  sa  simplicilé  et  son  exactitude. 
La  solution  de  sulfate  stanneux  se  conserve  indéfiniment 
et  son  titre  est  facile  à  établir.  Pour  tout  appareil  il 
faut  une  burt-tte  graduée. 

L'exécution  de  l'analyse  inême  ne  demande  pas  plus 
de  temps  qu'une  autre  titration,  c'est-à-dire  quelques 
minutes.  La  méthode  sera  donc  employée  avec  avan- 
tage pour  l'analyse  de  toutes  les  substances  desquelles 
l'acide  nitrique  est  mis  en  liberté  par  l'acide  sulfurique 
concentré. 


Itappoi-t  sur  lo   (ijivail   de  .11.  lUtO.XiMCKT, 
M.  i:w  ILI). 


par 


Dans  votre  séance  du  2  octobre  1907,  vous  avez  ren- 
voyé le  pli  cacheté  mentionné  ci-haut  à  mon  examen. 
En  collaboration  avec  mon  préparateur,  j'ai  entrepris, 
en  décembre  1907  et  en  avril  igo8,  une  série  d'essais 
afin  de  me  rendre  compte  de  la  marche  du  procédé  de 
dosage  préconisé  par  iM.  Bronnert.  .Nos  essais  ont,  en 
général,  confirmé  les  résultats  indiqués  par  l'auteur  ; 
ils  ont  mis  en  relief  la  nécessité  de  quelques  précautions 
à  prendre  qui  ne  se  trouvent  pas  indiquées  dans  la 
description  sommaire  de  la  méthode  dans  le  pli  ;  ces 
observations  m'ont  d'ailleurs  été  confirmées  par 
iVl.  Bronnert  et  il  ne  sera  pas  inutile  de  les  signaler 
dans  ce  rapport. 

Ce  procédé  de  dosage  peut  donner  des  résultats  d'une 
exactitude  suffisante  dans  le  cas  spécial  qui  fait  l'objet 
du  pli.  Mais  les  observations  faites  au  cours  de  nos 
recherches  m'ont  amené  à  une  série  d'objections  que 
j'aurais  désiré  pouvoir  examiner  en  détail  avant  de  vous 
soumettre  un  rapport  définitif.  Le  temps  m'a  fait  défaut 
pour  ces  investigations,  probablement  longues  et  labo- 
rieuses ;  cédant  au  désir  qui  m'a  été  exprimé,  je  viens 
vous  présenter  les  résultats  obtenus  alors. 

Lors  de  ces  recherches  sur  les  nitrocelluloses,  M.  Bron- 
nert avait  à  exécuter  un  grand  nombre  de  dosages 
d'acide  nitrique  dans  des  nitrocelluloses  et  des  mélanges 
sulfonitriques;  les  méthodes  généralement  connues  ne 
lui  ayant  pas  dtmné  satisfaction,  il  eut  recours  à  une  mé- 
thode proposée,  en  i885,  par  Longi.  mais  qui  n'avait 
pas  passé  dans  les  traités  de  chimie  analvtique. 

Le  procédé  de  Longi  est  basé  sur  l'action  réductrice 
d'une  solution  sulfurique  de  sulfate  stanneux  sur  une 
solution  également  sulfurique  d'acide  nitrique  avec  for- 
mation de  protoxyde  d'azote:  quelques  gouttes  d'une 
solution  aqueuse  de  diphényU-amine  servent  d'indica- 
teur, la  disparition  de  la  coloration  bleue  que  donne 
l'acide  nitrique  indiquant  que  celui-ci  est  complètement 
réduit. 

Deux  questions  se  posent  avant  tout  : 

I"  L'action  du  sel  stanneux  sur  l'acide  nitrique  donne- 
t-elle  dans  les  conditions  de  l'analyse  comme  unique 
produit  de  réduction  de  l'acide  nitrique  le  protoxyde 
d'azote  N'-O  ? 

2°  Au  cas  d'une  réponse  négative  à  la  première  ques- 
tion :  le  rapport  entre  les  quantités  de  sel  stanneux  et 
d'acide  nitrique  est-il  constant  malgré  la  complication 
de  la  réaction  .-■ 

Le  sulfate  stanneux  est  employé  sous  forme  de  son 
sel  double  avec  le  sulfate  de  potassium:  ce  corps  bien 
cristallisé  a  pour  formule  SnSO^  K^SO\  il  serait  aisé 
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d'en  faire  une  solution  de  tilre  connu,  malheureuse- 
ment il  s'oxyde  un  peu  à  l'air.  H  faut  donc  en  faire  une 
solution  approximative  et  déterminer  son  titre  à  l'aide 
d'une  réaction  bien  connue.  La  titration  à  l'aide  d'une 
solution  dèci-normale  d'iode,  en  présence  de  sel  de 
Seignette  et  de  bicarbonate  convient  parfaitement. 

Longi  a  titré  la  solution  stanneuse  à  l'iode  et  l'a  en- 
suite fait  agir  sur  une  solution  de  nitrate  de  potassium 
de  titre  connu;  les  résultats  qu'il  indique  sont  passa- 
blement concordants;  mais  il  a  titré  la  solution  stan- 
neuse acide  avec  l'iode  et  l'on  sait  depuis  que  dans  ces 
conditions  les  résultats  ne  sont  pas  exacts.  Nous  ne 
pouvons  donc  rien  conclure  de  ces  expériences,  la  mise 
au  titre  ayant  été  faite  à  l'aide  d'une  méthode  inexacte. 

M.  Brônnert  a  titré  avec  l'iode  en  présence  de  sel  de 
Seignette  et  de  bicarbonate  de  sodium,  comme  il  con- 
vient pour  obtenir  des  résultats  exacts;  la  titration  de 
solutions  connues  de  nitrate  de  potassium  lui  a  alors 
donné  des  résultats  trop  faibles.  Ces  expériences  ont 
donc  donné  une  réponse  nettement  négative  à  la  pre- 
mière question.  M.  Brônnert,  sans  s'y  arrêter,  escompte 
une  réponse  positive  à  la  seconde  question  et  détermine 
le  titre  de  sa  solution  stanneuse  à  l'aide  de  quantités 
pesées  de  nitrate  de  potassium  chimiquement  pur,  en 
se  servant  de  la  réaction  même  qu'il  veut  étudier.  Il  a, 
en  effet,  obtenu  des  résultats  concordants  en  prenant 
différentes  quantités  de  divers  nitrates;  il  existe  donc 
un  rapport  constant  entre  les  quantités  de  sels  stanneux 
et  de  nitrate. 

Il  m'a  semblé  utile  de  chercher  à  déterminer  la  rela- 
tion de  ce  rapport  constant  au  rapport  théorique  pour 
une  réduction  complète  au  protoxyde  d'azote.  A  cet 
effet,  des  quantités  connues  de  nitrate  de  potassium 
furent  titrées  avec  une  solution  stanneuse  dont  le  titre 
avait  été  pris  avec  l'iode.  Les  résultats  suivront  plus 
loin,  il  en  ressort  que  l'acide  nitrique  est  réduit  lorsque 
la  quantité  de  solution  stanneuse  employée  est  environ 
go  p.  loo  de  celle  qui  correspondrait  à  une  réduction 
complète  à  l'état  de  protoxyde  d'azote;  une  bonne  par- 
tie de  l'acide  nitrique  donne  des  produits  de  réduction 
plus  oxygénés  que  le  protoxyde,  très  probablement  du 
bioxyde  d'azote  NO.  C'est  cette  question  des  produits 
de  réduction  que  j'aurais  bien  aimé  élucider  avant  de 
présenter  un  rapport;  l'occasion  d'y  revenir  se  présen- 
tera ppul-ètre  plus  tard. 

M.  Brônnert  fait  dans  son  pli  une  description  très 
sommaire  de  la  préparation  de  la  solution  stanneuse 
et  de  ses  propriétés  ;  pour  la  gouverne  de  ceux  qui  vou- 
draient se  servir  de  sa  méthode,  il  sera  utile  de  les  com- 
pléter par  quelques  renseignements  résultant  tant  des 
propres  expériences  de  M.  Brônnert  que  des  nôtres. 

Cette  solution  stanneuse  a  une  certaine  tendance  à 
s'altérer  avec  diminution  de  son  pouvoir  réducteur; 
cela  est  dû,  d'une  part,  à  l'oxydation  de  l'air,  d'autre 
part,  à  la  réaction  entre  le  sulfate  stanneux  et  la  grande 
quantité  d'acide  sulfurique  qui  est  employée  pour  faire 
la  solution.  Kn  effet,  le  sulfate  stanneux  est  lentement 
oxydé  et  l'acide  sulfurique  réduit  jusqu'à  l'hydrogène 
sulfuré;  cette  réaction  est  accélérée  par  élévation  de 
température.  Il  faut  donc  avoir  soin  d'éviter  toute  élé- 
vation de  température  lors  de  sa  préparation,  la  solu- 
tion doit  être  conservée  à  l'abri  de  l'air  et  des  élévations 
dé  température.  De  plus,  il  sera  nécessaire  de  prendre 
son  titre  avant  chaque  série  d'essais. 

Une  solution  dont  lo  centimètres  cubes  réduisaient 
7  ce.  85  de  solution  déci-normale  d'iode,  exigeait  après 
un  jour  7  ce.  5o,  après  deux  jours  7  ce.  3o  et  après 
quatre  jours  7  centimètres  cubes  d'iode. 

Nous  avons  eu  quelque  difficulté  à  obtenir  des  résul- 
tats bien  concordants  pour   la  fin  de  la  réaction.  Les 


chiffres  les  mieux  concordants  ont  été  obtenus  en  arrê- 
tant la  réaction  au  moment  de  la  première  disparition 
de  la  couleur  bleue;  au  bout  de  quelque  temps,  il  y  a 
de  nouveau  coloration  ;  si  l'on  ajoute  de  la  solution 
stanneuse,  il  y  a  décoloration,  etc.  ;  ce  jeu  peut  se  répé- 
ter plusieurs  fois;  les  quantités  employées  jusqu'à  la 
fin  ont  varié  dans  nos  essais  de  plus  de  10  p.  100. 

Encore  une  petite  observation  dont  je  ne  voudrais 
pourtant  pas  exagérer  l'importance  :  en  ajoutant  la  so- 
lution stanneuse,  qui  esta  5o  p.  100  d'acide  sulfurique, 
à  la  solution  de  nitrate  ou  de  l'acide  nitrique  dans 
l'acide  sulfurique  concentré,  il  y  a,  naturellement,  un 
échauffement,  qui  est  accompagné  d'une  faible  odeur 
de  chlore  provenant  d'une  légère  oxvdation  de  l'acide 
chlorhydrique  employée  pour  faciliter  la  dissolution 
du  sulfate  stanneux  ;  cette  odeur  est  pourtant  si  faible 
que  la  perte  d'oxydant  ne  peut  guère  influencer  le  ré- 
sultat. 

Je  joins  encore  une  série  de  résultats  obtenus  pour 
des  quantités  de  nitrate  de  potassium  variant  entre 
o  gr.027  et  o  gr.o54  ;  les  nombres  indiquent  le  pourcent 
des  volumes  de  solution  stanneuse  qui  correspondraient 
à  la  réaction  théorique  de  la  formation  de  protoxyde 
d'azote. 


88,81 

91,56 

88,81 

91,28 

89,80 

88,o5 

91,92- 

89.44 

90,85 

La  moyenne  de  tous  ces  résultats  est  de  90,06  p.  loo, 
les  plus  grands  écarts  de  la  moyenne  sont  de  2  p.   100. 

En  résumé,  la  méthode  de  Longi  pour  le  dosage  de 
l'acide  nitrique,  étudiée  par  M.  Brônnert,  doit  rendre 
des  services  dans  les  cas  indiqués  dans  le  pli  et  tous 
les  cas  similaires  ;  partout  où  l'exactitude  qu'elle  per- 
met d'obtenir  sera  jugée  suffisante,  la  méthode  aura 
des  avantages  incontestables  et  assurera  une  rapidité  de 
travail  qu'aucune  des  méthodes  connues  ne  peut  don- 
ner. 

Nous  devons  savoir  gré  à  M.  Brônnert  de  nous  avoir 
communiqué  cette  intéressante  étude  et  je  vous  propose. 
Messieurs,  de  demander  l'impression  au  Bulletin  du  pli 
de  iVl.  Brônnert,  suivi  du  présent  rapport. 

IIL  —  MATIÈRES  COLORANTES 
S  a).  —  Naturelles. 

III  a).  —  PAPIER  (Destruction  de  la  couleur 
(lu    —    par   l'enore    d'iiuprlmeiie),    par  KLEMM 

(Wochenblat f.  Papier fab.) 

On  semble,  dans  les  milieux  industriels,  prêter  peu 
d'attention  à  l'altération  de  la  couleur,  voire  même  à  la 
décoloration  complète  du  papier  par  l'encre  d'impres- 
sion. Cependant,  l'inconvénient  est  très  fréquent  avec 
les  papiers  de  couleur  servant  à  l'impression  des  pros- 
pectus. Lorsqu'une  seule  face  est  imprimée  sur  fond  de 
couleur,  il  arrive  que  l'impression  ressort  complètement 
en  blanc  sur  l'autre  face.  Cette  altération  de  la  couleur 
entraîne  des  pertes  lors  de  l'impression  de  modèles 
recouvrant  en  grande  partie  la  feuille  de  papier,  par 
exemple  des  formules  de  reçus,  de  traites;  il  en  est  de 
même  pour  les  papiers  servant  à  la  confection  des  en- 
veloppes qui,  à  l'intérieur  de  l'enveloppe,  comportent 
un  dessin  afin  de  réduire  la  transparence.  Ce  phéno- 
mène doit  être  attribué  au  séchage  du  vernis  servant 
de  liaison  à  l'encre  d'impression  ce  qui  constitue  un 
procédé  de  résinification  basé  sur  l'oxydation.  Il  faut 
attacher  de  l'importance  à  cette  oxydation  pouvant  en- 
traîner des  suites  graves;  l'action  est  si  énergique  que 
dans   la  préparation  de   certaines  encres  dont  la  ma- 
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tière  active  les  effets  de  l'oxygène,  il  peut  survenir  une 
combustion  spontanée;  ainsi  on  a  vu  une  encre  tvpo- 
graphique  préparée  au  brun  de  manganèse  s'entlammer 
au  bout  d'un  certain  temps  après  la  fabrication.  La  dé- 
fectuosité du  collage  aux  endroits  imprimés  semble 
concorder  avec  ces  procédés  d'oxydation.  1,'n  mélange 
de  fibres  et  de  résine  en  forte  proportion  est,  par  le  sé- 
chage à  l'air  chaud,  susceptible  de  prendre  feu  ;  c'est 
ce  que  j'ai  eu  l'occasion  de  constater  dans  un  examen 
fait  à  propos  d'un  litige.  Je  consigne  incidemment  cette 
observation  pour  donner  une  idée  bien  nette  de  l'éner- 
gie chimique  engendrée  par  l'oxydation  des  résines  et 
des  huiles.  En  tenant  compte  de  ce  qui  précède,  on  ne 
s'étonnera  pas  que  l'oxydation  du  vernis  d'imprimerie 
puisse  altérer  les  couleurs. 

Ce  vernis  siccatif  est  très  avide  d'oxygène  qu'il  en- 
lève non  seulement  à  l'air,  mais  aussi  aux  corps  avec 
lesquels  il  est  mis  en  contact,  surtout  si  ces  derniers 
abandonnent  facilement  leur  oxygène. 

Lorsqu'un  papier  est  teint  avec  une  couleur  rentrant 
dans  les  catégories  des  corps  précités  et  que  cette  cou- 
leur se  modifie  par  élimination  d'oxygène,  il  faut  attri- 
buer l'altération  à  l'encred'imprimerie;  si  le  produit  de 
réduction  est  une  combinaison  incolore  fixe  à  l'air, 
la  teinte  pâlit  jusqu'à  décoloration  complète. 

Il  existe  toute  une  série  de  couleurs  dont  les  produits 
de  reproduction  sont  incolores  :  par  exemple,  le  bleu  de 
Victoria  que  j'ai  étudié  expérimentalement.  Lorsqu'on 
traite  avec  des  vernis  d'imprimerie  un  papier  teint  au 
bleu  de  Victoria,  on  peut  après  24  heures  constater 
déjà  que  le  bleu  pâlit  pour  disparaître  complètement 
au  bout  d'un  certain  temps:  le  fait  se  produit  même 
avec  une  nuance  aussi  intense  que  le  bleu  ciel.  Bien 
entendu,  les  diverses  catégories  de  vernis  se  comportent 
différemment;  leur  action  dépend  de  l'intensité  du  sé- 
chage par  oxvdation  et  de  la  résinification. 

Ces  quelques  observations  ont  pour  but  d'attirer  l'at- 
tention des  fabricants  de  papier  sur  ce  phénomène; 
dans  le  cas  où  les  papiers  doivent  servir  à  l'impression 
de  nombreux  modèles,  ils  ne  doivent  être  teints  qu'avec 
des  couleurs  excluant  le  risque  d'une  altération  de  la 
teinte,  sous  l'influence  de  l'encre  d'impression. 


IV. 


FIBRES  TEXTILES 


LE  COM.MERCE  DES  FIBRES  TEXTILES  EN  1909 
ET  EN    1910 

IV  û).  —  I.  SOIE  XATUKELLE 

La  récolte  mondiale  de  19 10  semble  devoir  être  pour 
tant  inférieure  d'environ  5  p.  100  à  celle  de  1909  et  de 
1908,  chacune  des  trois  grandes  provenances  enregis- 
trant cette  année  une  diminution,  comme  le  montre  le 
tableau  snivant  : 


1908 


igio  (probable) 


Europe.  .  .  . 
Levant.  .  .  . 
Extrême-Orient. 


5.591.000      5.415.000      4.X02.000  kgr. 
2.692.000      3.038.000      2.80Q.000    — 
1 5. 85 1.000     16.102.000     i5.5o6.ooo  — 


24.134.000    24.555.000     23.1 16.000  kgr. 

Il  apparut  d'abord  que  la  récolte  française  accusait 
un  déficit  de  plus  de  moitié,  que  la  récolte  d'Italie,  qui, 
depuis  1907,  est  en  lente,  mais  constante  diminution, 
serait  de  nouveau  réduite,  et  que  l'apport  du  Levant 
serait  lui-même  inférieur  à  celui  de  1909.  .Maison  même 
temps  on  crut  à  une  nouvelle  augmentation  delà  pro- 
duction dans  l'Extrême-Orient  et  surtout  au  Japon. 
Aussi  pendant  les  premiers  mois  de  la  campagne,  et 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  appris  les  échecs  des  deuxième  et 
troisième  récoltes  du  Japon,  eut-on  le  sentiment  que 


les  soies  jaunes  d'Europe  suffiraient  à  peine  aux  besoins, 
tandis  que  la  consommation  absorberait  difficilement 
le  nouvel  excédent  de  la  production  asiatique,  surtout 
si  le  marché  américain  ne  se  réveillait  pas. 

Les  événemenis  n'ont  pas  justifié  ces  premières  pré- 
visions :  les  soies  de  France  et  d'Italie  n'ont  manque 
à  aucun  momenl.  La  mode  des  tissus  teints  en  pièces 
produits  avec  des  soies  tordues,  mode  qui  a  fait  cette 
année  la  fortune  de  la  fabrique  lyonnaise  et  du  mouli- 
nage,  permit  d'employer  d'autres  provenances  ayant 
moins  d'agrégation  et  d'élasticité.  D'autre  part,  la 
fabrique  américaine  a  consommé  cette  année  36  o.  100 
de  moins  de  soies  d'Europe,  trouvant  avantage  à  les 
remplacer  en  partie  par  des  soies  du  Japon,  à  cause  de 
leur  bon  marché.  Il  est  vrai  que  depuis  la  hausse 
récente  de  Yokohama  cette  situation  est  en  voie  de  se 
modifier. 

On  peut  dire  que  pendant  cette  campagne  les  cours 
des  soies  d'Europe  ont  été  soutenus  surtout  ;par  les 
prix  des  cocons,  d'abord  par  ceux  des  cocons  frais 
qui,  quoique  établis  de  10  à  20  p.  100  au-dessous  de 
ceux  de  1909,  étaient  encore  plus  élevés  que  les  cours 
des  soies  ;  ensuite  par  les  prix  des  cocons  secs,  qui  ne 
permirent  à  aucun  moment  aux  filateurs  de  remplacer 
leurs  ventes  de  grèges.  La  filature  européenne,  qui  dis- 
pose d'un  outillage  que  la  production  des  cocons  natio- 
naux est  insuffisante  à  alimenter,  qui  est  obligée  en 
outre  de  compter  avec  l'augmentation  des  salaires  et 
des  frais  généraux,  est  vraiment  dans  une  situation 
difficile;  les  deux  dernières  années  ne  lui  ont  laissé 
que  des  pertes;  il  serait  temps  que  la  seconde  partie  de 
la  campagne  actuelle  lui  apportât  une  réparation. 

Les  soies  du  Levant  ont  peu  fait  parler  d'elles  cette 
année.  La  consommation  en  reste  soutenue.  On  sait 
d'ailleurs  que  plus  de  la  moitié  de  la  production  levan- 
tine nous  arrive  sous  la  forme  de  cocons. 

Les  soies  de  Chine  filées  à  l'européenne  furent  cons- 
tamment favorisées  par  la  demande.  Leurs  prix  con- 
servèrent une  stabilité  remarquable  en  1910;  après 
avoir  résisté  à  la  baisse  durant  le  premier  semestre, 
elles  n'ont  participé  que  dans  une  faible  mesure  à  la 
hausse  récente  des  autres  soies  asiatiques.  Leur  expor- 
tation est,  dans  cette  campagne,  en  avance  sur  celle 
des  années  précédentes.  Leur  production  qu'on  évalue 
pour  1910-1911  à  18.000  balles,  serait  supérieure  de 
2.000  balles  à  celle  de  l'an  dernier.  Par  contre,  les 
autres  soies  blanches  de  Shanghaï  :  Tsatlées,  Rédevi- 
dées,  etc.,  qui  étaient  tombées  à  des  prix  très  bas,  ont 
monté  de  i5  à  20  p.  100  :  la  hausse  des  changes  de 
Chine  qui  atteint  10  p.  100  au  point  culminant  d'oc- 
tobre, n'a  pas  été  étrangère  à  ce  relèvement. 

Durant  les  neuf  premiers  mois  de  l'année,  les  soies 
de  Canton  ont  été  favorisées  par  la  vogue  extraordi- 
naire du  velours  et  leurs  prix  ont  été  soutenus  sans 
grandes  variations.  Depuis  quelques  mois  elles  ont  été, 
en  outre,  l'objet  d'une  large  demande  de  la  part  de 
l'Amérique  où  elles  ont  trouvé  de  nouveaux  emplois 
pour  le  tissage  d'étoffes  mélangées;  il  s'en  est  suivi 
une  hausse  immodérée  sur  le  marché  d'origine,  où  les 
cours  ont  été  poussés  jusqu'à  i5  p.  100  au-dessus  des 
nôtres.  Les  exportaiions  de  ces  soies  pour  l'Europe  se 
maintiennent  depuis  plusieurs  années  à  un  niveau  régu- 
lier, mais  le  nouveau  débouché  qu'elles  viennent  de 
trouver  aux  Etats-Unis  a  déjà  augmenté  l'exportation 
pour  l'Amérique  de  près  de  8.000  balles  depuis  le 
début  de  la  campagne.  L'exportation  totale,  stimulée 
par  les  hauts  prix,  dépassera,  croit-on,  So.ooo  balles. 

Les  soies  du  Japon  avaient  commencé  l'année  par 
des  prix  très  bas,  qui  auraient  dû  décourager  les  ventes 
à  découvert,  même  en  face  de  l'atonie  du  marché  ;  aussi 
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ces  opérations,  qui  n'ont  pas  effrayé  quelques-uns,  ont- 
elles  fini  par  des  pertes  sensibles.  La  production  japo- 
naise a  été  en  effet  diminuée  par  des  inondations; 
d'autre  part,  dès  le  mois  de  septembre,  la  demande  des 
États-Unis  a  pris  un  développement  considérable  et 
provoqué  au  Japon  et,  dans  une  moindre  mesure,  sur 
nos  marchés  d'Europe,  une  hausse  qui  a  atteint  lo  à 
i5  p.  loo  à  Lvon  et  i5  à  20  p.  100  à  Yokohama.  Les 
exportations  du  Japon  sont  à  cette  heure  en  avance  de 
16  p.  100  sur  celles  de  la  campagne  dernière;  l'aug- 
mentation pour  l'Amérique  seule  atteint  25  p.  100  :  en 
même  temps  le  stock  à  Yokohama  est  inférieur  de 
moitié.  C'est  là  une  position  statistique  très  forte,  sur- 
tout en  face  d'une  production  qui  sera  probablement 
réduite  de  .^00.000  kilogrammes. 

Du  côté  de  la  consommation,  l'étude  de  l'année  rgio 
est  encourageante.  Si  le  ruban  traverse  une  période  de 
grand  calme,  l'étoffe  large  de  soie  est  manifestement 
favorisée  ;  la  fabrique  lyonnaise,  souple  et  prompte  à 
servir  les  caprices  de  la  mode,  en  profite  sans  doute 
plus  que  les  autres,  mais  l'emploi  de  la  soie  en  Europe 
se  soutient  dans  l'ensemble,  s'il  n'est  pas  en  progrés  : 
les  chirtres  des  di.x-huit  conditions  d'Europe  sont 
actuellement  en  léger  excédent  sur  ceux  de  1900, 
malgré  la  diminution  sensible  des  expéditions  de  l'Eu- 
rope à  New-York.  Lyon,  pris  à  part,  est  en  augmenta- 
tion de  5  p.  100. 

L'Amérique  a,  depuis  quelques  mois,  donné  des 
signes  sérieux  d'amélioration.  Pendant  le  premier 
semestre,  près  de  la  moitié  de  ses  métiers,  disait-on, 
était  arrêtée  et  on  souffrait  d'une  grave  surproduction 
d'étoffes.  Il  est  cependant  curieux  de  constater  que, 
malgré  ce  long  arrêt,  les  chiffres  des  importations  de 
soies  des  États-Unis  n'ont  pas  été  aussi  affectés  qu'on 
pourrait  le  croire  ;  si,  dans  les  onze  premiers  mois  de 
cette  année,  ils  ont  été  inférieurs  de  5  p.  100  à  ceux  de 
1909  qui  ont  été  les  plus  forts  connus,  ils  ont  néan- 
moins été  supérieurs  encore  de  près  de  i5  p.  100  à 
ceux  de  igo8.  Les  importations  de  soies  aux  États- 
Unis  se  relèvent  d'ailleurs  rapidement  depuis  septem- 
bre. Il  ne  paraît  pas,  d'autre  part,  que  les  stocks  de  soie 
invendue  s'y  soient  accumulés  pendant  la  périodecalme. 
Il  résulte  de  cet  examen  que  la  position  de  notre 
article  est  extrêmement  saine  et  forte.  L'année  finit 
dans  le  calme  sans  doute:  l'augmentation  du  coût  de 
la  vie  :  conséquences  des  mauvaises  récoltes  agricoles, 
les  inondations  qui  sévissent  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Europe,  les  élections  en  .■Xngleterre,  une  certaine  indé- 
cision dans  la  nature  des  soies  à  employer  et  dans 
l'évolution  des  besoins  de  la  fabrique,  les  approvision- 
nements faits  pendant  le  dernier  mouvement,  toutes 
ces  causes  justifient  la  diminution  d'affaires  que  l'on 
constate  en  Europe  depuis  peu  ;  mais  il  ne  faut  pas 
méconnaître  que  la  consommation  américaine  est  en 
voie  de  reprise,  que  la  mode  reste  favorable  à  la  soierie 
et  que  la  position  de  place  pour  les  diverses  prove- 
nances de  soies  a  été  allégée  par  la  réduction  de  la 
récolte  dernière.  (Extrait  de  la  circulaire  Chabrière, 
iVlorel  et  Cie.) 

II.  SOIE  ARTIFICIELLE. 

Les  principales  fabriques  de  soie  artificielle  d'Europe 
ont  donné,  en  1909,  les  résultats  suivants  en  chiffres 
ronds  : 

Produits  de  nitro-celtulose  (Chardonnet). 
Soie  Chardonnet  (Besançon).      .     .       800.000  kilogrammes 
Soie  anificielle  (Tubize).      .     .     .        600.000  — 

Vereinigte      K.unstseide-Fabriken 

'."rancfort-s.-M.', Soo.ooo  — 

-.-•lété  Sarvar  (Hongrie).      .     .     .        35o.ooo  — 

Total 1.700.000  kilogrammes 


Produits  de  l'oxyde  de  cuivre  (Glanzstofl;. 
\'ereinigte       Glanzsto(r-C''abriken 

Elberfeld) 85o.ooo  kilogrammes 

Oesterriche      Glanzstoff-Kabriken 

'sankt  Polten.! 35o.ooo            — 

Soie  artilicielle   de  Givet  (Giveti.  3oo.ooo            — 

Soie  artificielle  d'Isieux.      .     .     .  200.000            — 

Total 2.25o.ooo  kilogrammes 

Soie  Viscose. 

Arques    (France) 200.000  kilogrammes 

Sidowsane  (Prusse) 125.000           — 

J.  Courlaud  et   Cie  (Coventry;.     .  375.000           — 

Total 700.000  kilogrammes 

Produits  d'autres  procédés.      .     .  35o.ooo           — 

Total  général 5.000.000  kilogrammes 

Dans  ce  total  ne  sont  pas  compris  les  produits  des 
fabriques  moins  importantes  de  la  Suisse,  de  l'Italie,  de 
la  Prusse  et  de  l'Espagne;  cela  suffit,  cependant,  pour 
donner  une  idée  de  l'importance  que  la  soie  artificielle 
a  prise  dans  l'industrie  textile.  (Chambre  de  commerce 
française  de  .Milan,  191 1,  p.  80). 

III.  LAIXE 

La  consommation  de  la  laine  est  partout  en  progrés; 
la  comparaison  établie  par  la  Commission  permanente 
des  valeurs  en  douane  entre  les  movennes  triennales 
1904- 1906  et  1907- 1909  révèle,  en  effet,  au  profit  de  la 
seconde  période,  une  augmentation  de  r6  p.  100  pour 
l'Angleterre,  10  1/2  p.  100  pour  le  continent  européen 
et  4  p.  100  pour  l'Amérique  du  Nord.  En  revanche, 
l'augmentation  de  la  production  lainière  ne  suivrait  pas 
une  progression  parallèle,  ayant  passé  de  1.043.7 12 
tonnes  en  1897  à  1. 174.176  seulement  en  1909. 

Les  chiffres  de  la  production  de  la  France,  de  la 
Grande-Bretagne,  du  continent  et  de  l'Amérique  du 
Nord,  et,  pour  l'Australie,  le  Cap,  la  Plata  et  l'Uraguay, 
et  les  autres  pays  hors  d'Europe,  de  l'exportation  réelle 
des  laines  mises  à  la  disposition  de  l'industrie,  sont 
présentés  dans  le  tableau  suivant  pour  les  deux  années 
envisagées  : 

1897  1909 

I»    PRODUCTIONS  ~ 

en  tonnes         en  tonnes 

France 43.000  43.000 

Grande-Bretagne 62.967  64.326 

Continent   européen    (France  excep- 
tée)   ibo.85o  j  47.260 

.Amérique  du  Nord 123.216  154.020 

2»    EXP0RT.\T10NS 

Australie 298.980  361.041 

Cap 37.599  62.514 

Plata  et  Uruguay 214.688  222.876 

Autres  pays  hors  d'Lurope.      .     .     .  92.412  iig.iSg 

Total 1.043.712  1.174.176 

L'approvisionnement  moyen  de  l'industrie  lainière 
pendant  les  dix  dernières  années  (1900  à  1909)  a  été  de 
i.oSo.ooo  tonnes;  avec  les  1. 174. 000  tonnes  qu'elle  a 
eues  à  sa  disposition  en  igog,  elle  a  donc  été  plus  lar- 
gement fournie  que  jamais. 

Les  modifications  survenues  sont  dues,  non  à  l'Eu- 
rope, dont  la  production  est  restée  à  peu  près  station- 
naire,  mais  à  l'Amérique  du  Nord  et  surtout,  à  l'Aus- 
tralie, qui  ont  gagné  respectivement  3o.ooo  et  62.000 
tonnes. 

Sur  les  1. 174. 000  tonnes  de  laine  mises  à  la  disposi- 
tion du  commerce  et  de  l'industrie  en  1909,  la  Grande- 
Bretagne  en  a  absorbé  242.800,  soit  environ  21  p.  100; 
le  continent  d'Europe,  633. 800  ou  53  p.  100  environ, 
et  l'.Xmèriquedu  Nord,  297.600,  soit  environ  26  p.  100. 
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La  France  et  l'Allemagne  sont  les  pays  d'Europe  qui 
ont  le  plus  gros  pouvoir  d'absorption  des  laines. 

En  igoQ,  la  France  a  produit  ou  importé  environ 
3i3.3o9  tonnes  de  laines  brutes,  représentant  i  35. 693 
tonnes  de  laines  lavées  à  fond.  Si  l'on  déduit  de  ces 
chirtres  les  exportations,  soit  41.226  tonnes  de  laine 
lavée  plus  ou  moins  imparfaitement  qui  représentaient 
24.-36  tonnes  de  laine  pure,  on  voit  qu'il  est  resté  en 
France,  pour  les  besoins  de  la  consommation  indus- 
trielle, 272.083  tonnes  de  laine  brute  représentant 
1 10.955  tonnes  de  laine  lavée  à  fond. 

En  réunissant  la  valeurde  l'importation  (672  millions 
145.700  fr.),  celle  de  l'exportation  1337.430. 000  fr.i, 
et  celle  de  la  tonte  (73.100.000  francs)  en  France  en 
1909,  on  arrive  au  chiffre  de  1.082.675.700  francs.  De 
tous  les  pays  producteurs  de  laine,  c'est  l'Australie 
qui,  au  cours  de  cette  année,  en  a  fourni  les  plus 
grandes  quantités  à  la  France. 

La  progression  de  la  consommation  lainière  n'est  pas 
un  phénomène  spécial  à  la  France  et  accuse,  au  con- 
traire, un  caractère  mondial  ;  elle  a  passé  de  2  kgr.  i2() 
par  tète  d'habitant  durant  la  période  1904-1906,  à 
2  kgr.  210  en  ig07-i9O9;  en  1909,  elle  a  été  de 
2  kgr.  260. 

Une  telle  situation  devait  être  favorable  au  prix  de 
cette  matière  première  ;  et,  en  effet,  pendant  tout  le 
cours  de  1909  et  surtout  en  septembre,  la  hausse  a  été 
la  dominante  du  marché  de  la  laine.  Pour  la  tonte 
française,  le  prix  moyen  de  la  laine  en  suint,  en  1909, 
peut  être  évalué  à  1  fr.  70  le  kilogramme,  ce  qui  repré- 
sente une  plus-value  de  3o  p.  100  sur  la  cote  movenne 
de  1908. 

La  Commission  permanente  des  valeurs  en  douane, 
considérant  que  l'augmentation  de  la  production  mon- 
diale de  la  laine  est  assez  faible  et  que  le  développement 
progressif  de  l'industrie  est  la  loi  des  sociétés  modernes, 
conclut  que.  selon  toutes  prévisions,  les  hauts  prix  de 
la  laine  seront  ladoniinante  pendant  un  certain  temps, 
à  travers  les  variations  inévitaWes  dues  à  la  spéculation 
ou  à  des  causes  momentanées.  (Extraitde  VÉconomiste 
français,  article  de  M.  E.  Payen.) 


VIL   —  TEINTURE 

§  a).  —  Procédés  el  formules. 

VII  ai.  —  COLOKATIOX.  —  La  pyramide  ohi-o- 
matiquede  Lainlierl,  par  M.  AUGUSTE  HOSEiXS- 

TIIIEL   (voir    Bulletin    soc.    ind.    Mulhouse,     1910, 
p.  297. 

S  b).  —  Machines  et  appareils. 

VII  b\.  —  MACHIXE  A  TEIXDHE.  par  .\LJ.-T. 
PSARSKI(b.f.  416866).  — On  place  la  matière  à  teindre 
sur  le  fond  mobile  et  dans  la  chambre  formée  par  la  paroi 
de  la  cuve,  de  façon  à  ce  que  la  masse  soit  disposée  au- 
tour de  la  douille  centrale  3o.  \  prés  avoir  rempli  la  cuve 
avec  la  matière  à  teindre,  on  met  en  place  le  couvercle  que 
l'on  fixe  à  l'aide  de  l'écrou  42, de  façon  à  ce  qu'il  s'appuie 
fortement  sur  le  disque  33  de  la  douillecentr.ile.  Si  une 
certaine  quantité  de  matière  à  teindre  était  restée  sur  le 
disque,  on  la  repousserait  en  introduisant  la  main  dans 
le  cylindre  41.  Les  différentes  parties  mobiles  sont 
fixées  dans  leur  position  dans  la  cuve  à  l'aide  des  biocs 
de  la  manière  décrite  ci-dessus,  et  on  amène  le  bain  de 
teinture  du  bac  62  où  il  a  été  chauffé  à  la  vapeur,  à  la 
cuve  par  la  pompe  54.  Le  bain  de  teintu;e  pourrait 
sortir  de  la  cuve   par  le  tube  Sg,   pour  retourner  à  la 


pompe,  le  rcjbinet  52  fermant  les  deux  joints  57  et  5i. 
Mais,  lorsqu'on  désire  interrompre  la  circulation  par 
le  bac  62,  on  ferme  les  robinets  60  et  65,  et  on  tourne 
le  robinet  52,  de  façon  à  ce  que  la  pompe  aspire  le 
liquide  par  le  tube  5i  dans  la  partie  supérieure  de  la 
cuve,  pour  le  ramener  par  le  tube  5  dans  le  fond  de 
celle-ci.  On  pourrait  encore  régler  la  position  dudit 
robinet  de  telle  façon  que  le  bain  liquidepuisse  être  sou- 
tiré du  fond  de  la  cuve  et  versé  dans  la  partie  supérieure 
de  celle-ci  au-dessus  du  couvercle. 


Machine  à  teindre. 

Fig.  I,  ensemble  delà  machine:  fig.  2,  plan  sans  couvercle; 

fig.  5,  boîte  pour  prélever  les  échantillons. 


En  effet,  on  pourrait  obtenir  dans  certains  cas  de 
meilleurs  résultats  en  refoulant  d'abord  le  bain  dans  la 
partie  inférieure  de  la  cuve  par  le  fond  pour  qu'il  tra- 
verse la  masse  à  teindre  ;  on  le  verse  ensuite  par  en 
haut  au-dessus  du  couvercle  et  par  le  tube  58,  en  le 
forçant  à  traverser  la  masse  par  suite  de  l'effet  d'aspi- 
ration produit  par  la  pompe.  On  peut  régler  à  volonté 
la  circulation  du  bain  de  teinture  dans  la  cuve  et  dans 
le  bac  de  chauffage  62. 


VIII.  —  IMPRESSION 

S)  a).  —  Procédés  et  formules. 

Villa).— DI<».\YI)IPnÉÎVYI,MÉTIIA\E(Xotc.Hiir 
rapplioatioii  du  — )  à  la  prodiiflioii  de  matières 
colorantes  azoi'ques  sur  la  lil>re,  par  M.  JULES 

BKAXDT  (Bull.  Soc.   Ind.    Mulhouse.    1910,   p.  195, 
pli  cacheté  du  10  février  1899). 

Comme  je  l'ai  montré  dans  une  note  précédente  (1), 
les  couleurs  obtenues  par  copulation  sur  le  tissu  des 
solutions  diazo'iques  avec  le  paracrésylol.  présentent  le 
grand  inconvénient  de  se  sublimer  et  de  colorer  for- 
tement en  jaune  les  papiers  d'emballage  et  les  cartes 
d'échantillons. 

Cette  sublimation  est  probablement  due  au  poids 
moléculaire  peu  élc,  :■  du  paracrésylol  comparé  à  celui 
du  3-naphtol.  Il  m'a  donc  paru  intéressant  de  recher- 
cher comment  se  comportent  les  couleurs  obtenues 
avec  des  phénols  de  la  série  benzénique  d'un  poids  mo- 
léculaire plus  élevé. 

C'est  à  cet  etfct  que  j'ai  étudié  le  dioxydiphénylme- 
thane.  Ce  corps  peut  être  considéré  comme  un  para- 
crésylol dans  lequel  un  atome  d'hydrogène   du  groupe 

1 1    liuUetin  de  Mulhou.ic.  j.invicr  i8<^,  pp.  43  et  suiv. 
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mélhvle  est  remplacé  par  le  reste  phénolique  CgH^OH 
en  para  vis-à-vis  de  l'hydroxyle. 

l.e  dioxvdiphénylméihane  fut  fort  obligeamment  mis 
à  ma  disposition  par  M.  Edouard  Huguenin  de  la  mai- 
son Durand  et  Huguenin,  à  Bàle.  11  se  présente  sous 
forme  d'une  masse  vitreuse,  translucide  et  sirupeuse, 
qui  se  dissout  très  facilement  dans  les  alcalis  dilués. 
L'acide  chlorhydrique  le  reprécipite  de  la  solution  alca- 
line sous  lorme  d'une  masse  brune  ressemblant  à  une 
résine. 

Le  tissu  fut  plaqué  au  foulard  dans  la  solution  sui- 
vante : 

3o   grammes  dioxydiphénylméthane, 
35         —  soude  caustique  40°B., 

1  litre  d'eau. 

Après  séchage  à  la  hotfiue  le  tissu  reste  parfaitement 
blanc. 

Sur  le  tissu  ainsi  préparé,  on  imprime  les  solutions 
diazoïques  épaissies,  sèche,  lave  à  grande  eau  et  savonne 
à  5o°  centigrades. 

Les  résultats  obtenus  avec  les  bases  usuelles  sont 
consignés  dans  le  tableau  suivant  : 

Paranitraniline     .     .  cachou  orangé. 

Orthonitraniline  .     .  orangé  brun. 

Métanitraniline    .     .  jaune  vif. 

a-naphtylamine  .     .  cachou  vif. 

fi-naphtylamine    .     .  orangé  brun. 

■    Benzidine   ....  cachou  très  vif  et  très  beau. 

Tolidine      ....  cachou  un  peu  clair. 

Dianisidine   cuivrée,  brun  cachou  foncé. 

Fuchsine    ....  brun  mode. 

Mononitrobenzidine.  cachou  plus  jaune. 

Toutes  ces  nuances  sont  fort  solides  à  la  lumière  et 
au  savon.  Des  échantillons,  collés  depuis  plus  de  trois 
mois  dans  un  livre  en  regard  de  feuillets  blancs,  n'ont 
absolument  pas  sublimé. 

Donc,  l'introduction  d'un  second  groupe  phénolique 
dans  la  molécule  du  paracrésylol  suffit  pour  supprimer 
entièrement  l'inconvénient  de  la  sublimation. 

Applications  (i). 

On  peut  obtenir  avec  le  dioxydiphénylméthane  les 
mêmes  effets  qu'avec  le  paracrésylol.  Les  nuances  sont 
plus  belles  et  plus  nourries  et  surtout  plus  solides. 

Le  cachou  obtenu  avec  la  benzidine  diazotée  se  dis- 
tingue surtout  par  sa  beauté  et  sa  vivacité. 

En  imprimant  sur  tissu  préparé  en  dioxydiphényl- 
méthane du  f!-naphtolate  alcalin  et  par-dessus  du  té- 
trazodiphényle  épaissi,  on  obtient  une  belle  conversion 
puce  sur  cachou. 

En  additionnant  le  bain  de  dioxydiphénylméthane 
de  25o  grammes  de  glucose  par  litre  et  imprimant  une 
couleur  au  tetrazodiphényle  contenant  200  grammes 
de  soufre  précipité  par  litre,  on  peut  obtenir  par  surim- 
pression d'indigo  de  très  jolis  effets. 

Enfin,  on  peut  obtenir  un  bel  enlevage  cachou  sur 
indigo  en  imprimant  sur  bleu  cuvé  préparé  en  dioxy- 
diphénylméthane du  tetrazodiphényle  épaissi  conte- 
nant du  chromate  de  potasse  ou  de  soude. 

Mentionnons  à  cette  occasion  une  réaction  assez  cu- 
rieuse. Les  chromâtes  et  les  bichromates  alcalins  for- 
ment avec  le  tetrazodiphényle  des  sels  jaunes  assez 
stables  à  froid. 

Ces  sels  sont  probablement  des  chromâtes   de  tctra- 

(ijLes  échantillons  joints  à  ce  trav.iil,  ont  été  déposés 
aux  archives  de  la  Société  industrielle. 


zodiphényle.  Ils  sont  presque  insolubles  dans  l'eau 
froide,  solubles  dans  l'eau  chaude,  avec  décomposition 
et  dégagement  d'azote.  Abandonnés  à  l'air,  ces  sels  bru- 
nissent dans  l'espace  de  quelques  heures.  L'industrie 
arrivera  peut-être  un  jour  à  tirer  parti  de  cette  réaction. 

Le  cachou  à  l'a-naphtylamine  permet  d'obtenir  des 
effets  analogues.  Seulement  on  obtient  par  superposi- 
tion de  [S-naphtol  une  conversion  grenat.  L'échantillon 
n"  4  est  obtenu  comme  l'échantillon  n°  2  en  rempla- 
çant la  benzidine  par  l'a-naphtvlamine  diazotée  conte- 
nant du  soufre  et  puis  le  soubassement  en  indigo. 

Le  mode  à  la  fuchsine  est  intéressant  en  ce  sens  qu'il 
se  laisse  convertir  en  violet  par  une  simple  surimpres- 
sion en  sel  d'étain  à  raison  de  100  grammes  par  litre. 
Cette  conversion  supporte  sans  se  dégrader  un  savon- 
nage à  So"  centigrades. 

En  combinant  ces  différentes  réactions,  on  peut  obte- 
nir une  série  de  nouveaux  effets  fort  jolis  et  fort  so- 
lides. 

Ajoutons  que  le  tissu  préparé  en  dioxydiphénylmé- 
thane se  conserve  beaucoup  plus  longtemps  que  les 
pièces  plaquées  en  (i-naphtol.  Après  plus  d'une  semaine, 
les  pièces  sont  encore  aussi  blanches  que  le  premier 
jour  et  les  nuances  imprimées  sur  ce  tissu  n'ont  rien 
perdu  de  leur  fraîcheur  et  de  leur  vivacité. 

Rapport  8ur  le  travail  précédent, 
par  M.   MARTIN   BATTEGAY 

M.  J.  Brandt  présentait  à  la  séance  du  26  janvier 
i8g8,  une  note  sur  quelques  corps  pouvant  remplacer 
le  ji-naphtol  dans  la  production  des  couleurs  azo'iques, 
et  les  résultats  communiqués  à  l'époque  n'avaient  pas 
rendu  tout  ce  qu'on  pouvait  en  espérer.  Il  s'agissait 
surtout  des  dérivés  du  paracrésylol,  qui  permettaient  la 
production  de  jolis  effets,  mais  dont  l'application  n'a 
guère  pu  s'étendre,  vu  l'inconvénient  des  tissus  impri- 
més de  colorer  fortement  en  jaune  les  papiers  d'embal- 
lage et  les  cartes  d'échantillons. 

Dans  le  présent  travail,  déposé  le  10  février  1899,  le 
même  auteur  émet  l'hypothèse  que  l'inconvénient  de 
ces  matières  colorantes  de  se  sublimer,  est  dû  au  poids 
moléculaire  peu  élevé  du  paracrésylol,  et  il  expose  les 
résultats  obtenus  avec  le  dioxydiphénylméthane. 

Ce  diphénol  est  à  l'état  de  pureté  un  produit  blanc 
et  bien  cristallisé,  et  je  signalerai,  à  cette  occasion,  son 
mode  de  préparation  aussi  simple  que  pratique,  imaginé 
par  M.  Nœlting,  qui  fait  réagir  une  mol.  de  formal- 
déhyde  sur  deux  mol.  de  phénol.  Les  dérivés  azoïques 
de  ce  diphénol  ont  été  préparés  par  MM.  Durand,  Hu- 
guenin etCie,  qui  ont  breveté  la  fabrication  des  colo- 
rants substantifs  qui  en  dérivent  (d.  r.  p.  71377, 
74629,  79082,  V.  Frdl.,  III,  701,  702,  722).  M.  Brandt 
a  étudié  les  dérivés  azoïques  insolubles  engendrés  sur 
fibre,  et  il  a  constaté  qu'ils  offrent,  vis-à-vis  des  pro- 
duits analogues  à  base  de  paracrésylol,  l'avantage  de 
ne  pas  se  sublimer,  tout  en  conservant  les  propriétés 
de  grande  solidité. 

Des  effets  de  conversion  très  curieux,  sur  de  très  jolis 
échantillons,  accompagnent  son  pli. 

J'énumérerai  : 

1°  L'impression  sur  tissu  préparé  en  dioxydiphényl- 
méthane de  [1-naphtolate  alcalin  et  par-dessus  de  tetra- 
zodiphényle épaissi  pour  obtenir  une  conversion  puce 
sur  cachou. 

2«  Additionner  le  bain  de  dioxydiphénylméthane  de 
glucose  et  ajouter  au  tetrazodiphényle  du  soufre  préci- 
pité pour  obtenir  par  surimpression  d'indigo  de  très 
jolis  effets  de  réserves. 

Je  rappelle,  en  passant,  que  les  détails  généraux  de 
l'article  «  couleurs  azo'i'ques,  plus  soufre,  formant  ré- 
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serve  sous  indigo  surimprimé  »,  se  trouvent  décrits 
dans  notre  Bulletin,  1894,  p.  260,  par  MM.  L.  Bloch 
et  Ch.  Sctiwartz. 

Dans  les  échantillons  que  je  joins  au  présent  rap- 
port (i),  la  réserve  résulte  de  l'addition  de  sel  de  zinc  à 
la  couleur  diazo. 

3"  En  imprimant  sur  bleu  cuvé  préparé  en  dioxydi- 
phénylméthane  du  tétrazodiphényle  épaissi,  contenant 
du  chromate  alcalin,  on  obtient  un  effet  mode  sur 
indigo. 

4°  En  remplaçant  la  benzidine  diazotée  par  l'i-naph- 
tylamine,  on  obtient  une  conversion  grenat  sur  cachou. 

5"  La  fuchsine  diazotée  donne  un  mode  qui  se  con- 
vertit en  violet  par  une  surimpression  au  sel  d'étain. 

Les  colorants  azoïques  générés  sur  tissu  de  coton  pré- 
paré en  dio.xydiphénylméthane  sont  donc  bien  intéres- 
sants, et  je  vous  propose,  en  conséquence,  de  deman- 
der la  publication  du  travail  de  M.  Brandt  dans  le  Bul- 
letin, suivi  du  présent  rapport  (2). 

VIII  13).  —  EIVLEVAGES  sur  fonds  cuvés  par 
la  BAI>I8CIIE  ANILIX   UIVI)  SODAFABRIK  (b.   f. 

414.937).  —  La  production  d'enlevages  sur  fonds 
cuvés  à  l'aide  d'agents  réducteurs,  tels  que  par 
exemple  les  formaldéhyde-sulfo.xylates  ou  les  hydro- 
sulfites,  la  glucose,  l'o.xyde  stanneux,  etc.,  présente 
l'inconvénient  que  les  endroits  rongés  sont  extrême- 
ment sensibles  à  l'air  après  avoir  quitté  le  vaporisa- 
teur, de  sorte  qu'on  ne  peut  obtenir  des  effets  purs  que 
si  l'on  dispose  d'excellents  appareils  et  qu'on  apporte 
à  cette  fabrication  des  soins  particuliers. 

Or,  ces  inconvénients  sont  évités  par  addition  aux 
couleurs  d'enlevage  des  bases  ammoniums  organiques 
renfermant  un  radical  alcarylique. 

Suivant  la  nature  du  colorant  pour  cuve  qui  a  servi 
à  teindre  le  fond,  on  obtient,  ou  des  effets  blancs, 
comme  c'est  le  cas  pour  le  thioindigo,  qui  fournit  un 
composé  faiblement  coloré  dont  il  est  facile  de  débar- 
rasser la  tibre  simplement  a  l'aide  d'eau  chaude,  ou 
bien  l'on  obtient  directement  des  effets  colorés.  Ainsi, 
il  se  forme  par  enlevage  sur  indigo  un  composé  coloré 
en  jaune  de  chrome  intense,  qui  est  absolument  stable 
à  l'air,  de  sorte  qu'on  obtient  dans  ce  cas  de  beaux 
effets  jaunes,  qui  peuvent  encore  être  nuancés  par 
l'addition  aux  couleurs  d'enlevage  de  composés  métal- 
liques, de  préférence  d'oxvdes  ou  d'hydroxvdes  métal- 
liques. Ln  même  temps,  la  solidité  est  encore  amé- 
liorée par  ces  additions.  On  obtient  ainsi,  par  e.\emple, 
par  l'addition  d'oxvde  de  zinc,  un  orangé  vif,  résistant 
même  aux  alcalis  bouillants;  la  magnésie  fournit  un 
jaune  soufre,  l'alumine  un  crème,  le  fer  un  olive 
brun,  etc.  Les  homologues  et  les  produits  de  substitu- 
tion de  l'indigo  donnent  des  effets  colorés  semblables. 
Les  colorants  indanthrène  et  algol  fournissent  eux 
aussi,  d'après  le  présent  procédé,  des  effets  d'enlevage 
résistant  à  l'air,  les  uns  des  eff'ets  blancs,  d'autres  des 
effets  colorés.  Comme  exemple  d'un  colorant  fournis- 
sant directement  des  effets  rouges,  on  peut  citer  le 
colorant  indigo'i'de  à  base  de  dibromisatine  et  d'i-an- 
ihrol. 

On  peut  aussi  obtenir  des  effets  blancs  sur  les  colo- 
rants qui  fournissent  d'après  la  méthode  indiquée  ci- 
dessus  des  effets  colorés,  en  particulier  sur  l'indigo,  si 
l'on  se  sert  des  acides  sull'oniques  des  bases  ammo- 
niums organiques,  renfermant  le  groupe  sulfonique 
dans  le  noyau  alcarylique. 

Dans  ce  cas   aussi,  l'addition   de    composés  métalli- 


(i)  Bulletin,  1898,  p.  43. 

^2)  Ces  échantillons  ont  été  déposés  aux  .irchives. 


ques,  en  particulier  de  blanc  de  zinc,  facilite  l'enle- 
vage. 

Si  l'on  applique  ce  procédé  à  l'indigo,  il  se  forme, 
ici  aussi,  d'ah.jid  des  composés  stables  à  l'air,  colorés 
en  jaune  ou  en  orangé  ;  mais  ces  composés  peuvent 
être  complètement  enlevés  de  la  fibre  par  un  traite- 
ment aux  bains  alcalins  chauds,  tel  qu'il  est  en  usage 
dans  l'enlevage  à  la  rongalite.  Ces  composés  se  distin- 
guent par  une  solubilité  remarquable  dans  les  alcalis, 
le  procédé  d'enlevage  se  trouve  encore  simplifié  du 
fait  qu'on  peut  abréger  le  séjour  du  tissu  dans  le  bain 
alcalin  et  réduire  la  température  dudit  bain.  D'autres 
cMorants  pour  cuves  qui  ne  fournissent  que  des  effets 
colorés  d'après  la  méthode  décrite  en  premier  lieu,  tels 
que  par  exemple  le  tolylindigo,  le  mono  et  le  dibro- 
mindigo,  etc.,  peuvent  aussi  être  rongés  en  blanc  à 
l'aide  des  acides  sulfoniques  des  bases  ammoniums, 
tout  comme  l'indigo  lui-même. 

Les  couleurs  d'enlevage  peuvent  être  additionnées 
de  colorants  qui  se  prêtent  à  l'impression  directe,  tels 
que  par  exemple  les  colorants  soufrés;  en  outre,  on 
peut  aussi  y  ajouter,  pour  des  buts  spéciaux,  d'autres 
ingrédients  tels  qu'ils  sont  en  usage  dans  l'indien- 
nerie  par  exemple  des  alcalis,  de  la  glvcérine,  de  l'es- 
sence de  térébenthine,  etc. 

Exemple  3.  —  Imprimer  une  couleur  d'enlevage 
composée  comme  suit  : 

i5o  gr.    rongalite   C  ou    hydrosulfite  de  soude  en 

poudre, 
I  5o  gr.  eau, 
70  gr.  chlorure  de  diméthvlphénylbenzvl-ammn- 

nium, 
100  gr.  eau, 
53o  gr.  épaississant, 
i.ooo  gr. 

Après  l'impression,  vaporiser  environ  cinq  minutes 
au  vaporisateur  continu,  puis  laver  à  l'eau  chaude,  qui 
peut  être  additionnée  d'un  peu  de  lessive  de  soude  ou 
de  substances  analogues,  et  savonner  s'il  y  a  lieu. 

Exemple  4.  —  Imprimer  une  couleur  d'enlevage 
composée  comme  suit; 

100  gr.  blanc  de  zinc  délayé  avec 
100  gr.  eau, 
70  gr.  chlorure  de   diméthvlphénylbenzyl-ammo- 

niuni, 
100  gr.  eau, 
i5ogr.  rongalite  C,  ou   hydrosulfite  de   soude   en 

poudre, 
100  gr.  sulfite  de  soude, 
40  gr.  pâte  danthraquinone  à  3o  p.  100. 
340  gr.  épaississant. 
1 .000  gr. 

et  terminer  comme  à  l'exemple  3. 

VllI.  —  \Om  U'AIVILIXE  (Impression  et  llxa- 
lion  de  couleurs  réserves  sur  noir  aniline  A 
laide  de  la  viscose),  par  M.  .MAIKKIE    IH  AIX, 

Bull.  soc.  ind.  Mulhouse,  1910,  p.  281  (pli  cacheté  du 
8  mars  1899). 

La  propriété  déjà  signalée  qu'a  la  viscose  de  fixer 
très  solidement  le  kaolin,  nous  a  fait  penser  qu'il  en 
serait  de  mémi.  pour  d'autres  poudres  minérales; 
d'autre  part,  la  forte  proportion  de  soude  caustique 
que  renferme  le  produit,  devait  suffire  à  réserver  le  noir 
d'aniline. 

On  a  pu  donc,  en  cherchant  dans  la   liste  des  colo- 
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rants  minéraux,  en  trouver  un  certain  nombre  résis- 
tant à  l'action  de  la  soude  caustique  et  réaliser  de  la 
sorte  l'impression  des  principales  couleurs. 

Avant  d'indiquer  leur  composition,  voyons  comment 
il  convient  de  préparer  la  viscose. 

Préparation  de  la  viscose. 

Prendre  600  grammes  de  pâte  à  papier  à  5o  p.  100 
d'eau  et  bien  brasser  avec  1  kilogramme  de  soude 
caustique  à  36°  B.,  puis  laisser  deux  à  trois  jours  au 
moins  en  récipients  à  l'abri  de  l'air.  Alors,  suivant  les 
indications  de  MM.  Crowss  et  Bewan,  l'on  fait  agir  le 
sulfure  de  carbone:  la  proportion  employée  est  4  p. 
100  du  poids  de  la  pâte  avec  soude  caustique. 


Blanc 


Couleurs. 

\  5  kilogrammes  kaolin  (1"  qualité  en  poudre), 
/   5  litres  eau, 

tamiser  et  bien  empâter  avec 
7  kgr.  5oo  viscose. 


Pour  le  rouge,  on  prendra  le  vermillon,  on  aura  un 
paille  avec  le  chromate  de  baryum,  un  vert  avec  le  vert 
Guignet,  un  bleu  avec  l'outremer  et  un  violet  avec  le 
violet  outremer. 

Il  n'v  a  pas  que  les  poudres  minérales  qui  soient  sus- 
ceptibles de  s'imprimer  à  la  viscose,  quelques  couleurs 
diamines  donnent  aussi  de  jolis  effets. 

Pour  l'impression,  l'on  peut  emplover  la  formule 
suivante  : 

i     3  grammes  colorant, 
,  5o        —        eau, 
f  5o        —         kaolin, 
5o        —        viscose. 

Parmi  quelques  colorants  directs  essavés,  nous  cite- 
rons comme  donnant  de  bons  résultats: 

La  thiaflavine  S; 

L'orange  direct  G  de  la  Société  pour  l'industrie  chi- 
mique, à  Bàle  ; 

Le  violet  DRS  de  Geigy  : 

Le  benzo-violet  R  de  Baver. 

En  tenant  compte  de  la  propriété,  déjà  signalée  par 
.\l.  Horace  K.œchlin,  que  le  kaolin  impiimé  à  la  vis- 
cose fixe  des  matières  colorantes  basiques,  nous 
avons  pu  imprimer  entre  autres  :  la  thiofiavine  7'  et  la 
phosphinc. 

Quelques  autres  matières  colorantes  se  fixant  au 
tannin  sont  rapidement  altérées  par  la  viscose,  bien 
que  résistant  à  une  solution  de  soude  caustique  de 
concentration  moyenne. 

Une  fois  les  couleurs  imprimées,  on  suit  le  traitement 
habituel  ;  passage  en  Malher-Platt.  puis  l'on  passe, 
soit  en  silicate,  soit  en  chromate,  on  lave  et  savonne. 

La  solidité  des  couleurs  fixées  est  bonne,  celles-ci 
s'impriment  bien  et  peuvent  se  garder  quatre  à  cinq 
jours,  elles  sont  plus  vives  que  celles  à  l'albumine  de 
sang,  le  blanc  est  très  supérieur  aux  blancs  générale- 
ment employés. 

Ces  couleurs  sont  relativement  beaucoup  moins 
chères  que  celles  à  l'albumine. 

Ci-joint  quelques  échantillons  (i). 


(1)  Ces  échantillons  ont  été  déposés  aux  archives  de    la 
Société  industrielle. 


Itnppoi-t    de    M.    FR.WCIS   A.    M.    KOELTIXG 
sur  le  pli  de  M.  \t.  Puaux. 

Dans  ce  pli  M.  Puaux  décrit  un  nouveau  procédé 
pour  réserver  le  noir  d'aniline. 

Il  imprime  sur  le  tissu  préalablement  foulardé  une 
réserve  composée  de  viscose,  de  kaolin  et  d'un  pig- 
ment minéral  ou  d'une  laque. 

Lors  du  vaporisage,  la  viscose  se  décompose  en 
alcali,  sulfure  de  carbone  et  cellulose  hydratée. 

Les  deux  premiers  produits  neutralisent  l'acide  et 
l'oxydant  dont  le  tissu  est  imprégné  et  la  cellulose  in- 
soluble lixe  la  laque  sur  celui-ci. 

J'ai  répété  les  expériences  de  l'auteur  et  je  puis  con- 
firmer les  résultats  qu'il  a  obtenus. 

La  quantité  de  sulfure  de  carbone,  indiquée  dans  le 
pli,  est  insuffisante  pour  transformer  en  viscose  la  tota- 
lité de  l'alcali  cellulose.  L'auteur  emploie  20  p.  100  du 
poids  de  la  cellulose  sèche,  tandis  que  Crowss  et 
Bewan  recommandent  dans  leur  ouvrage  bien  connu 
une  proportion  de  40  p.  100, 

Les  couleurs  s'impriment  bien,  mais  les  blancs 
obtenus  ne  sont  pas  très  purs  malgré  l'addition  de 
kaolin  à  la  couleur.  Les  réserves  colorées  sont  bonnes 
comme  vivacité. 

Comme  solidité  au  savon,  le  procédé  à  la  viscose 
parait  valoir  celui  à  l'albumine,  et  l'auteur  revendique 
pour  lui  l'avantage  d'un  prix  sensiblement  moins 
élevé. 

Les  couleurs  coagulent  en  trois  à  quatre  jours  et 
noircissent  les  rouleaux  en  cuivre,  même  quand  on  em- 
ploie pour  leur  préparation  un  minimum  de  sulfure 
de  carbone.  On  peut,  dans  une  certaine  mesure,  dimi- 
nuer cette  fâcheuse  propriété  en  purifiant  la  viscose 
par  précipitation  au  moyen  d'une  solution  de  sel  marin 
et  redissolution  dans  l'eau. 

Une  réserve  analogue  a  été  décrite  par  M.  Henri 
Schmid  dans  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de 
Rouen,  i88i,  p.  33o. 

Cet  auteur  imprime  sur  le  tissu,  préalablement  fou- 
lardé en  noir  d'aniline,  une  couleur  composée  de 
gomme  Sénégal,  de  xanthate  de  soude  et  de  kaolin. 

L'idée  de  .\L  Puaux  de  substituer  au  xanthate  de 
soude  le  xanthate  d'alcali-cellulose,  la  viscose,  qui  agit 
à  la  fois  comme  épaississant  et  comme  réducteur,  me 
paraît  intéressante  et  originale.  Je  vous  propose  donc, 
.Messieurs,  de  demander  l'impression  au  Bulletin  du 
pli  de  M.  Puaux,  suivi  du  présent  rapport. 


L\.  -  APPRETS 


§  a).  —  Procédés  et  formules. 

IX  a  .  —  DRAPîS  !  Aotioii  des  quiiioncs  pour 
les  rendre  plus   résistants  à  l'action  de  l'eau, 

par  \\.  L.  MEUNIER  ib.  f.  41879;  et  add.  i3i33). 
—  11  est  bien  connu  que  la  laine,  la  soie  et  les  poils, 
maintenus  pendant  longtemps  au  contact  de  l'eau 
subissent  une  altération  assez  rapide,  c'est  ainsi  par 
exemple,  que  les  draps  utilisés  dans  les  papeteries 
s'altèrent  très  rapidement  sous  l'action  combinée  de 
l'eau,  de  la  chaleur  et  des  produits  chimiques. 

La  présente  invention  a  pour  but  de  traiter  ces  fibres 
animales  par  les  produits  d'oxvdation  des  phénols  et 
notamment  par  les  quinones  en  vue  de  leur  donner 
une  grande  résistance  à  l'altération. 

Les  remarques  suivantes  ont  amené  à  la  réalisation 
de  l'invention  : 

1"  Si  l'on  soumet  la  laine,  la  soie  ou  les  poils  à  l'ac- 
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lion  de  solutions  aqueuses  de  phénols  définis  en  se 
plaçant  en  liqueur  neutre  ou  acide,  à  l'abri  du  con- 
tact de  l'air,  on  constate  que  ces  substances  ne  subis- 
sent aucune  modification  ; 

2"  Si  l'on  soumet  la  laine,  la  soie  ou  les  poils  à  l'ac- 
tion de  solutions  aqueuses  de  phénols  définis  en  se 
plaçant  dans  des  conditions  favorables  à  leur  oxyda- 
tion, on  constate  que  ces  substances  se  modifient,  se 
colorent  et  deviennent  beaucoup  plus  résistantes  à 
l'action  de  l'eau  et  des  réactifs  chimiques; 

3°  Si  l'on  soumet  la  laine,  la  soie  ou  les  poils  à  l'ac- 
tion directe  des  produits  d'oxydation  des  phénols, 
comme  les  quinones  ou  les  quinhydrones,  par 
exemple,  on  obtient  une  modification  beaucoup  plus 
rapide. 

A  titre  d'exemple  on  indiquera  la  transformation  de 
la  laine  par  la  quinone  ordinaire  en  l'appliquant  à  des 
draps  ou  feutres  de  papeterie. 

Le  drap  est  d'abord  bien  imprégné  d'eau  par  un 
trempage  d'une  demi-heure. 

On  le  suspend  alors  au  moyen  de  bâtons  parallèles 
dans  une  cuve  contenant  de  l'eau  froide  à  laquelle  on 
ajoute  en  plusieurs  fois  un  poids  de  quinol  égal  à  i/ioo 
du  poids  du  drap.  Cette  quinone  est  préalablement 
dissoute  dans  l'eau. 

On  laisse  en  contact  pendant  vingt-quatre  à  qua- 
rante-huit heures  suivant  l'épaisseur  du  drap,  on  retire 
au  bout  de  ce  temps  et  on  l'ait  sécher. 

Le  drap  prend  alors  une  couleur  rose  violacée.  Il 
faut  d'ailleurs  noter  que  les  fibres  végétales  ainsi  trai- 
tées présentent  une  grande  affinité  vis-à-vis  des  colo- 
rants et  qu'elles  peuvent  être  soumises  à  la  teinture 
avant  d'être  utilisées. 

Dans  une  addition  l'auteur  dit  qu'il  est  avantageux 
d'utiliser  la  volatilité  de  la  quinone  ordinaire. 

IX  a).  —  JUTE  (Lainage  du),  par  MM.  WCH.MID, 

FRÈRES  (b.  F.  418965).  —  Pour  rendre  laineux  le 
jute  et  les  matières  fibreuses  similaires  on  le  traite  au 
moyen  de  lessives  caustiques  et  la  fibre  ainsi  préparée 
est  lavée  avec  une  émulsion  concentrée  obtenue  par 
saponification  plus  ou  moins  complète  d'huile  d'olives 
au  moyen  de  potasse  caustique. 

Les  auteurs  proposent  pour  lainerle  jute,  c'est-à-dire 
lui  donner  un  toucher  laineux  se  rapprochant  de  celui 
de  la  laine,  de  remplacer  les  bains  d'émulsion  par  des 
bains  de  mousse  de  savon. 

Exemple  i.  —  Le  jute  est  traité,  suivant  la  nature  de 
la  marchandise  et  suivant  le  degré  du  blanchiment,  avec 
une  solution  d'hypochlorite  jusqu'à  5°  B.  ou  davantage 
pendant  dix  minutes  jusqu'à  quatre  heures.  Il  est  en- 
suite exprimé  pour  en  éliminer  le  plus  possible  l'hypo- 
chlorite,  puis  introduit  pendant  cinq  ou  plus  de  mi- 
nutes dans  une  lessive  caustique  de  36", ensuite  exprimé 
de  nouveau  et  traité  après  cela  pendant  cinq  minutes, 
ou  un  temps  plus  long  ou  plus  court,  dans  un  bain  de 
mousse  de  savon  préparé  à  raison  de  10  grammes  ou 
plus  ou  moins  de  savon  par  litre  d'eau.  Knsuite,  le  jute 
est  lavé  dans  de  l'eau  chaude  à  5o°  C,  tordu  et  séché. 
On  obtient  ainsi  un  jute  laineux,  blanchi,  dont  le  tou- 
cher par  rapport  à  la  finesse  et  à  la  douceur  se  rappro- 
che davantage  de  celui  de  la  laine. 

IX  (II.  —  CRKI'.VGE  bouillonné  ssur  !«<>ie  au  mo- 
yen lie  sulfocjanates  ou  de  chlorure  stanneuv, 
par  MM.  FRÈRES  KOECilLIX  {Bull.  Soc.  Ind.  Mu- 
lhouse, 1910,  p.  200,  pli  cacheté  du  12  novembre  1898). 

Par  le  présent  pli,  nous  venons  prendre  date  pour  le 
crêpage  des  tissus  de  soie  par  des  solutions  concentrées 
de  sulfocvanures. 


Celles-ci  ai^issent  au  vaporisage  en  contriictant  la 
fibre  de  soie  aux  endroits  imprimés  et  provoquent  par 
suite  un  plissement  des  parties  non  imprimées. 

Une  action  analogue  peut  s'obtenir  avec  des  solutions 
concentrées  de  chlorure  de  zinc. 

En  colorant  la  couleur  d'impression  avec  différentes 
matières  colorantes  on  peut  obtenir  des  effets  colo- 
rés. 

Les  échantillons  annexés  à  ce  pli  démontrent  l'effet 
obtenu  (i). 

Otte  observation  a  été  faite  dans  notre  maison  par 
M.\l.  Romann  et  (jrandmougin. 

Rapport  sur  le  Iravail  précédent, 
par  M.  .M.\RTI.\  B.VTTEGAY. 

Le  pli  de  MM.  Romann  et  Grandmougin  concerne 
l'observation  du  crêpage  de  la  soie  par  l'impression  de 
solutions  concentrées  de  sulfocyanates  ou  de  chlorure 
de  zinc. 

Ce  travail  fait  suite  à  une  série  de  notes  et  plis  parus 
dans  le  Bulletin  et  qui  émanent  de  MM.  H.  Grand- 
mougin (2),  Ed.  Sief'ert  (3),  et  E.  Jaquet  (4). 

Leurs  publications  ont  eu  lieu  lors  de  l'apparition  du 
brevet  101915  (i5  février  1898)  de  M.  Ed.  Sief'ert,  dont 
le  travail,  communiqué  en  séance  du  9  novembre  1898, 
a  été  rapporté  par  MM.  C.  Schœn  et  E.  Grandmougin. 
Les  rapporteurs  ont  confirmé  les  excellents  résultats 
obtenus  sur  laine  avec  les  sulfocvanates  préconisés. 

L'observation  consignée  dans  le  présent  travail  com- 
plète les  études  signalées,  et  je  vous  propose,  par  con- 
séquent, d'en  demander  la  publication  dans  le  Bulletin, 
suivie  du  présent  rapport. 

l.X  a).  —  APPRÊT  (Xote  sur  le  redressage  à 
r  — )  des  pièces  imprimées  dont  les  dessins 
sont    déformés,    par    M.    EIGÈXE    IIOERI.XGER 

(Bull.  Soc.  Ind.  Mulhouse.  1910,  p.  266). 

Chaque  imprimeur  connaît  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
redonner  leur  véritable  forme  aux  dessins  déformés 
par  les  différents  traitements  de  la  fabrication. 

Si  la  pièce  n'a  pas  passé  à  fil  droit  à  l'impression  il 
n'existe  pas  de  méthode  générale  pour  obtenir  ce  re- 
dressage et  il  ne  peut  pas  y  en  avoir  puisque,  s'il  n'v  a 
qu'une  seule  position  relative  des  différents  fils  entre 
eux  qui  soit  ce  qu'elle  doit  être  pour  que  le  dessin  ait 
sa  forme,  il  en  existe  une  infinité  d'autres  plus  ou 
moins  défectueuses,  et,  comme  chacune  d'elles  devrait 
pouvoir  être  traitée  différemment,  aucun  système  mé- 
canique ne  peut  produire  ce  résultat.  Il  ne  reste  donc 
que  le  redressage  à  la  main  sur  des  tambours  d'assez 
gros  diamètre  et  c'est  cette  méthode  qui  est  générale- 
ment employée. 

De  la  traction  qu'il  est  nécessaire  de  donner  pour 
redresser  les  dessins,  il  résulte  le  plus  souvent  une 
diminution  dans  la  laize  du  tissu  et  si,  pour  obtenir  la 
largeur  voulue,  on  rame  de  nouveau  une  pièce  qui  n'a 
pas  été  imprimée  à  fil  droit,  il  peut  se  produire  de 
nouvelles  déformations  du  dessin  et  l'on  tourne  alors 
dans  un  cercle  v:c;oux. 

La  seule  solution  mécanique  générale  du  problème 
est  de  rendre  aux  fils  de  trame  au  finissage  la  position 
exacte  qu'ils  avaient  à  l'impression,  en   adoptant    pour 


(1)  Ces  échantillons  ont  été  déposés  au.\  archives. 
|2)  Pli  993   (3o  juillet    1897)  et  pli  tooi  (3o  octobre  1897). 
Bulletin,  189.S,  p.  348. 
,3   liullelin,  i«99,  p.  Sô. 
(4j  Bulletin,  i8gg,  p.  iji.  pli  821  (17  juin  1895). 
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les  deux  cas  une  position  délerniinée,  simple  et  méca- 
niquement  réalisable,  qui  est  logiquement  le  droit  fil. 

Le  problème  se  trouve  ainsi  décomposé  en  deux 
parties  : 

1°  L'impression  à  droit  (11.  qui  se  trouve  d'ailleurs 
facilitée  quand  on  prend  des  précautions  pour  sécher 
à  droit  fil  après  le  blanchiment. 

2"  La  remise  à  droit  fil  des  pièces  au  moment  de 
l'apprêt  au  moyen  de  la  rame. 

C'est  cette  deu.xième  partie  du  problème  qui  est  seule 
en  cause  dans  la  présente  note. 

Une  pièce  ayant  été  imprimée  à  fil  droit  et  plus  ou 
moins  déformée  par  le  traitement,  nous  la  reprenons 
sur  un  tambour  de  grand  diamètre  et  nous  la  redres- 
sons à  la  main  de  telle  façon  que  les  deu.x  extrémités 
d'un  même  fil  de  trame  se  trouvent  sur  une  perpendi- 
culaire à  la  chaîne,  c'est-à-dire  soient  prises  juste  en 
face  l'une  de  l'autre  dans  les  pinces  de  la  rame. 

Une  traction  suffisante  en  largeur  sur  la  pièce,  c'est- 
à-dire  en  longueur  sur  le  fil  de  trame  considéré,  exercée 
par  la  rame,  dont  c'est  précisément  le  travail,  va  donc 
remettre  ce  fil  droit  et  perpendiculaire  à  la  chaîne. 

Il  reste  à  obtenir  que  ce  fil  se  retrouve  encore  droit  à 
la  sortie  de  la  rame  quand  la  pièce  est  sèche.  En  effet, 
à  moins  de  précautions  particulières,  les  rames  elles- 
mêmes  ne  sont  que  rarement  des  outils  parfaits  et  un 
tissu  qui  entre  à  fil  droit  dans  la  rame,  peut  être 
déformé  par  le  fait  de  la  rame  elle-même. 

Cet  inconvénient  se  manifeste  surtout  el  générale- 
ment d'une  façon  grave  dans  les  rames  à  retours. 

Les  rames  droites  valent  mieux  que  les  rames  à  re- 
tours, elles  fournissent  un  meilleur  travail,  et  les  deux 
seuls  avantages  des  rames  à  retours  sont  de  permettre 
une  grosse  production  dans  un  espace  restreint  et  de 
coûter  moins  cher  d'établissement. 

Cette  note  a  pour  but  d'indiquer  les  moyens  que 
nous  avons  employés  pour  éviter  les  déformations  qui 
se  produisent  dans  nos  rames  à  retours,  et,  afin  de 
bien  nous  faire  comprendre,  nous  citerons  deux 
exemples  qui  indiquent  clairement  la  cause  de  ces 
déformations. 

On  construit  de  très  petites  rames  servant  à  l'intro- 
duction des  pièces  dans  les  machines  à  imprimer;  ordi- 
nairement, c'est  la  pièce  qui,  tirée  par  le  presseur  de  la 
machine  à  imprimer,  entraîne  la  rame,  et  le  très  petit 
eflort  nécessaire  pour  obtenir  cet  entraînement  peut 
suffire  pour  courber  plus  ou   moins   les   fils  de  trame. 


C 


Soient  A  et  A'  les  deux  chaînes  à  pinces  de  la  rame 
d'introduction,  B  le  presseur,  le  fil  de  trame  qui  avait 
primitivement  la  direction  droite  CDC  prend  la  forme 
courbe  CEC. 

On  obvie  à  cet  inconvénient  en  commandant  la  rame 
elle-même  par  une  courroie  marchant  sur  des  cônes  et 
on  empêche  la  déformation  de  se  produire  en  suppri- 
mant l'effort. 

Dans  les  rames  ordinaires  et  dans  celles  à  retours, 
c'est  l'effet  inverse  qui  se  produit;  les  chaînes  étant 
commandées,  ce  sont  les  lisières  qui  sont  en  avance 
sur  le  reste  de  la  pièce  et  la  courbure  se  produit  dans 
l'autre  sens  comme  l'indique  le  croquis  ci-contre.  Il 
résulte  de  là  que,  pour  que  la  rame  elle-même  ne  pro- 
duise pas  de  déformations,  il  faut  que  la  portion  de 
pièce  qui  est  entre  les  pinces  ou  les  picots,  puisse  être 
tirée  dans  la  mesure  nécessaire. 


D'après  cela,  el  en  ne  considérant  que  les  tissus 
imprimés  à  fil  droit,  toutes  les  rames  d'apprêt,  mais 
tout  spécialement  celles  à  retours,  devraient,  outre  le 
foulard  d'apprêt,  se  composer  des   éléments  suivants  : 

D 


1°  Un  tambour  pour  redresser  les  dessins  déformés 
par  la  manutention;  ce  tambour  servant  en  même 
temps  d'avant-séchage. 

2»  La  rame  munie  à  la  sortie  de  la  pièce  de  rouleaux 
d'appel,  dont  on  doit  pouvoir  régler  la  vitesse  afin 
d'éviter  les  déformations. 

Quand  la  rame  est  à  retours,  il  faut  mettre  plusieurs 
paires  de  rouleaux  d'appel  qu'on  répartit  sur  la  lon- 
gueur du  parcours  de  la  pièce;  d'ailleurs,  pour  que  la 
pièce  ne  se  déforme  plus  la  traction  sur  son  milieu  ne 
doit  cesser  que  quand  elle   est,  pour  ainsi  dire,  sèche. 

Ce  qui  complique  un  peu  le  problème,  c'est  la  diver- 
sité des  tissus  à  traiter,  et  cela,  pas  autant  à  cause  de 
l'épaisseur  variable  de  l'étoffe  à  sécher,  que  du  plus  ou 
moins  de  tension  en  travers  qu'il  est  nécessaire 
d'exercer  pour  amener  la  pièce  à  sa  largeur;  on  re- 
marque, en  effet,  que  pour  un  même  tissu,  le  bom- 
bage  du  fil  est  d'autant  plus  accentué  qu'il  faut  moins 
fortement  tendre  la  pièce  pour  obtenir  la  laize  voulue. 

L'expérience  nous  a  montré  que  pour  nos  rames  à 
quatre  étages,  ayant,  par  conséquent,  huit  parcours,  il 
fallait  quatre  paires  de  rouleaux  d'appel,  en  compre- 
nant dans  ce  nombre  la  paire  de  rouleaux  placée  à  la 
sortie  de  la  pièce  de  la  machine. 

Chaque  paire  de  rouleaux  doit  pouvoir  tirer  la  pièce 
de  façon  à  anéantir  le  bombage  qui  se  produit  natu- 
rellement dans  la  rame  et,  comme  ce  bombage  du  fil 
de  trame  varie  suivant  le  tissu,  suivant  la  tension  en 
travers  qu'on  doit  lui  donner  et,  enfin,  suivant  l'état 
d'avancement  du  séchage,  il  faut  que  chaque  paire  de 
rouleaux  puisse  tirer  la  pièce  d'une  façon  différente  et 
pour  cela  pouvoir  tourner  plus  ou  moins  vite.  Ce  ré- 
sultat peut  s'obtenir  facilementen  commandant  chaque 
paire  de  rouleaux  par  des  petits  cônes.  Pour  éviter  le 
glissement  de  la  courroie  et  pour  ne  pas  être  obligé  de 
la  tendre  trop  fortement,  il  suffit  que  la  courroie 
marche  assez  vite  pour  qu'elle  puisse  fournir  un  effort 
largement  supérieur  à  celui  exigé,  sauf  à  ramener  les 
rouleaux  d'appel  à  la  vitesse  voulue  par  une  paire 
d'engrenages.  Nous  avons  admis  pour  ces  engrenages 
le  rapport  de  i  à  5,  ce  qui  est  plus  que  suffisant. 

Les  cônes  sont  très  petits  :  ils  ont  comme  diamètres 
à  leurs  deux  extrémités  o  m.  25o  et  o  m.  220  et  une 
longueur  de  o  m.  3oo.  Les  courroies  ont  une  largeur 
de  70  millimètres. 

La  première  paire  de  rouleaux  doit  donnera  la  pièce 
un  bombage  assez  prononcé  en  sens  contraire  de  celui 
qui  se  produit  dans  la  rame;  ce  bombage  en  sens  con- 
traire doit  ensuite  aller  en  diminuant  d'une  paire  de 
rouleaux  à  l'autre  pour  devenir  finalement  nul  à  la 
sortie  de  la  pièce. 
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Les  éléments  variables  sont  la  pression  exercée  par 
le  rouleau  supérieur  sur  le  tissu  et  la  vitesse  des  rou- 
leaux. Théoriquement,  ces  deux  effets  sout  nuls 
quand  le  rouleau  du  haut  ne  presse  pas  et  que  les  rou- 
leaux marchent  exactement  à  la  même  vitesse  que  le 
tissu;  en  réalité,  il  faut  toujours  une  pression  et  un 
tirage  qu'on  détermine  pour  le  tissu  qui  exige  le 
moindre  effort.  A  ce  moment  la  courroie  doit  être  à 
l'extrémité  du  cône  qui  donne  aux  rouleaux  la  vitesse 
minimum. 

Les  cônes  étant  trop  courts  pour  obtenir  la  vitesse 
nécessitée  pour  certains  tissus,  il  doit  exister  deux 
autres  cônes  ou  un  autre  système  de  changement  de 
vitesses  qui  permet  de  faire  marcher  tout  l'ensemble 
plus  ou  moins  vite. 

On  obtient  ainsi  deux  réglages  différents,  un  réglage 
individuel  de  chaque  paire  de  rouleaux  et  un  réglage 
général  de  tous  les  rouleaux  en  même  temps. 

L'expérience  ayant  confirmé  l'exactitude  de  cette 
manière  d'opérer,  nous  allons  donner  quelques  détails 
sur  l'exécution  matérielle  du  dispositif  que  nous  avons 
finalement  adopté. 

Du  foulard,  dont  on  peut  régler  la  vitesse  par  deux 
petits  cônes,  la  pièce  tombe  librement  dans  une  caisse. 
Pour  faciliter  le  démarrage  et  ne  pas  être  obligé  de 
tendre  trop  fortement  la  courroie  du  foulard,  l'arbre  du 
cône  porte  un  pignon  qui  engrène  avec  une  roue 
dentée  fixée  sur  l'axe  du  rouleau   inférieur  du    foulard. 

Le  rapport  de  ces  roues  d'engrenages  est  de  i  à  5. 

De  la  caisse  la  pièce  est  reprise  par  le  tambour  avant- 
sécheur  pour  être  redressée  à  la  main.  Ce  tambour  a 
I  m.  600  de  diamètre,  il  est  aussi  conduit  par  des 
cônes  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  lui  donner  la 
vitesse  exacte  qu'il  doit  avoir,  vitesse  qui  est  un  peu 
plus  grande  que  celle  de  la  pièce  à  cause  de  son  glis- 
sement sur  le  tambour;  ce  glissement  résulte  de  la 
traction  en  long  qu'il  faut  exercer  pour  obtenir  le 
redressage.  Comme  la  pièce  doit  être  suffisamment 
tendue  avant  son  entrée  dans  la  rame,  nous  avons  mis 
entre  le  tambour  et  la  rame  une  sorte  de  compensateur 
dont  la  roulette  mobile  peut  être  plus  ou  moins 
chargée  de  poids,  ce  qui  permet  d'obtenir  à  l'entrée  de 
la  rame  la  tension  que  l'on  désire.  On  règle  la  vitesse 
du  tambour  d'après  la  position  de  la  roulette  mobile 
du  compensateur. 

Pour  terminer  cette  note,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
examiner  comment  les  rouleaux  d'appel  fonctionnent. 

Nous  avons  dit  qu'ils  devaient  pouvoir  produire  un 
bombage  en  sens  contraire  de  celui  qui  se  produit  dans 


Ceci   serait   inexécutable  avec  la   forme   bombée;  en 
effet,  on   obtiendrait  deux   rouleaux  dans    l'esprit   du 


A' 


la  rame  et  que,  si  le  fil  de  trame  AC  prend  dans  la 
rame  la  courbure  ABC,  il  faut  pouvoir  lui  donner  la 
courbure  ADC. 

La  première  idée  qui  vient  à  l'esprit  est  de  bomber 
d'une  façon  suffisante  et  réglable  le  rouleau  d'entraîne- 
ment de  la  pièce  et  des  chaînes  qui  se  trouve  à  chaque 
retour  de  la  rame;  pour  cela  on  le  construit  en  lattes 
extensibles  et  de  telle  façon  qu'on  en  puisse  augmenter 
le  diamètre  au  milieu  sans  changer  ceux  des  extré- 
mités. Nous  avons  fait  cet  essai,  il  n'a  pas  réussi; 
nous  pensons  que  cela  provient  de  ce  que  la  traction 
ainsi  exercée  sur  le  tissu  est  insuffisante  et  qu'elle  ne 
pourrait  devenir  suffisante  que  par  l'emploi  d'un  se- 
cond rouleau  pressé  contre  le  premier,  la  pièce  passant 
entre  les  deux. 


A 


croquis  ci-contre  et  l'on  voit,  à  première  vue,  que  le 
cercle  B,  le  plus  grand  du  rouleau  du  bas,  celui  qui 
conduit,  correspond  au  cercle  C,  le  plus  petit  du  rou- 
leau du  haut,  qui  est  entraîné,  et  que  le  contraire  se 
produit  aux  extrémités,  d'où  il  résulterait  une  friction 
qui  détériorerait  la  marchandise.  Si  l'on  prend  des 
rouleaux  cylindriques  ayant  à  peu  prés,  comme  lon- 
gueur, la  largeur  de  la  pièce,  les  frottements,  quoique 
moindres,  existent  encore  puisque  les  lisières  immobi- 
lisées par  les  pinces  ne  peuvent  pas  céder  pendant  que 
le  reste  du  tissu  est  tiré,  et  pour  réduire  le  frottement 
on  est  amené  à  employer  des  rouleaux  cylindriques 
très  courts  agissant  au  milieu  de  la  pièce  sur  une 
petite  largeur. 

Les  rouleaux  presseurs  du  dessus  peuvent  être  plus 
longs,  toutefois,  ils  doivent  être  assez  courts  pour 
qu'on  puisse  rapprocher  les  chaînes  et  traiter  les 
tissus  les  plus  étroits  que  l'on  peut  avoir  à  apprêter. 

Tous  les  rouleaux  d'appel  doivent  avoir  leurs  extré- 
mités bien  arrondies  et  ne  pas  être  à  arêtes  vives 
pour  qu'on  ne  risque  piis  que  la  pression  que  l'on 
donne  coupe  les  pièces.  Les  rouleaux  du  haut,  ceux 
qui  pressent,  ont  des  chemises  en  laiton  tournées  bien 
lisses,  ceux  du  bas  sont  faits  avec  des  feuilles  de 
papier  serrées  à  la  presse,  dans  le  même  genre,  mais 
moins  fortement  pressées,  que  les  rouleaux  de  calan- 
dres. 

Nous  avons  finalement  adopté  les  dimensions  sui- 
vantes pour  les  trois  paires  de  rouleaux  situés  dans 
l'intérieur  de  la  rame:  une  longueur  de  200  milli- 
mètres pour  les  rouleaux  du  bas  et  600  millimètres 
pour  ceux  du  haut.  La  quatrième  paire  est  en  dehors 
de  la  rame,  sa  longueur  correspond  à  la  largeur  entre 
bâtis,  elle  a  sa  commande  à  part  et  n'a  besoin  que 
d'un  tirage  très  faible,  puisque  le  tissu  est  sec. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  pour  éviter  le  bombage  de 
la  trame,  les  rouleaux  d'appel  devaient  exercer  une 
pression  sur  le  tissu  et  avoir  une  vitesse  plus  grande 
que  celle  du  tissu,  et  l'on  conçoit  facilement  qu'avec 
une  forte  pression  l'augmentation  de  vitesse  peut  être 
réduite  et  que  réciproquement  avec  une  faible  pression 
il  faut  donner  aux  rouleaux  d'appel  une  vitesse  plus 
grande;  on  comprend  aussi  que  pour  chaque  espèce  de 
tissu  il  existe  une  relation  entre  la  pression  et  la  vitesse 
des  rouleaux  qui  donne  le  meilleur  résultat  et  que  l'ex- 
périence peut  seule  indiquer  quelle  est  cette   relation. 

Ces  modifications  nous  ont  donné  de  très  bons  ré- 
sultats, mais  il  faut,  comme  nous  l'avons  mentionné 
au  commencement  de  cette  note,  que  la  pièce  soit 
imprimée  à  droit  fil,  le  dispositif  que  nous  indiquons 
servant  uniquement  à  corriger  les  défauts  inhérents  à 
la  rame  elle-même  et  à  redonner  leur  véritable  forme 
aux  dessins  déformés  par  les  ditlerents  traitements  de 
la  fabrication. 

F.pinal,  décembre  1909. 
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Rapport  de  MM.  K.  RÉMY  et  L.  ZUXDEL  sur 
la  note  de  M.  Boeringer.  p.  272. 

Ainsi  que  .M.  Bœringer  l'indique  dans  sa  note,  un 
tissu  engagé  sur  une  rame  est  soumis  à  l'action  de 
trois  efforts  différents  : 

i»  La  traction  d'appel  agissant  par  les  chaînes  sur 
les  lisières. 

2°  L'effort  élargissant  s'exerçant  dans  le  sens  de  la 
trame. 

3°  La  somme  des  résistances  s'opposant  au  mouve- 
ment de  la  pièce,  résistances  d'inertie  et  de  frottement 
qui  s'exercent  sur  toute  la  largeur  du  tissu. 

Dans  un  tissu  engagé  à  fil  droit,  la  trame,  sous  l'ac- 
tion de  ces  efforts,  prend  nécessairement  la  forme  dune 
courbe,  cette  courbe  s'accentuera  d'autant  plus  que 
diminuera  la  traction  latérale  et  qu'augmenteront  la 
vitesse  du  tissu,  son  poids  et  les  frottements  dans  la 
rame. 

Cette  déformation,  presque  insensible  dans  des  tissus 
légers  séchés  sur  rame  droite,  atteint  des  proportions 
très  fortes  quand  il  s'agit  de  tissus  lourds  séchés  sur 
rame  à  étages. 

Le  dispositif  imaginé  par  M.  Bœringer  doit  parer  à 
cet  inconvénient. 

Le  seul  remède  employé  jusqu'à  présent  consistait 
dans  le  bombage  des  rouleau.x  de  support  et  d'appel. 
La  maison  A.  G.  Haubold  jr.,  dans  les  dernières  rames 
qu'elle  a  construites,  a  fait  un  pas  de  plus  dans  cette 
voie  et  a  muni  les  rouleaux  de  retour  d'un  mécanisme 
permettant  d'en  augmenter  le  bombage  à  volonté. 
C'est  là  exactement  la  disposition  que  .M.  Bœringer  a 
essayé  sans  succès.  La  cause  de  cet  insuccès  se  trouve, 
sans  doute,  dans  le  fait  que  les  tissus  traités  étaient 
des  tissus  très  lourds  et  qu'ils  étaient  séchés  sur  une 
rame  présentant  de  très  fortes  résistances. 

Dans  tous  les  cas,  la  solution  adoptée  par  S\.  Bœ- 
ringer. bien  que  plus  compliquée,  donne  le  moyen 
d'agir  d'une  façon  beaucoup  plus  énergique  et  permet, 
ainsi  qu'il  nous  a  été  donné  de  le  constater,  de  faire 
sortir  à  fil  droit,  même  d'une  rame  à  quatre  étages, 
les  tissus  les  plus  lourds. 

La  note  de  M.  Bœringer,  se  basant  sur  des  essais 
pratiques,  peut  donc  présenter  un  intérêt  réel  pour 
l'mdustrie  textile  et  nous  demandons  son  insertion  au 
Bullelin. 


LX  a). —  S«HE  (Procédé  pour  charger  la —  ,par 
.M.M.  L.WDAX  et  I .  KREIDL  b.  f. 41  SûS;  et  4 1 0238  .  — 
Au  lieu  demplover  les  sels  d'ètain,  les  auteurs  em- 
ploient les  sels  de  zircone  ou  les  sels  des  terres  rares 
venant  des  déchets  de  l'industrie  du  thorium. 

La  façon  d'opérer  consiste  à  plonger  la  soie  dans  une 
solution  d'un  sel  basique  et  à  répéter  cette  immersion 
jusqu'à  la  charge  voulue.  Entre  les  bains,  la  soie  est 
lavée.  Après, elle  est  passée  dans  un  bain  alcalin  ou  un 
bain  de  phosphate  alcalin. 

Dans  un  deuxième  brevet,  41 5258,  les  auteurs  indi- 
quent l'emploi  d'hydrates  métalliques  colloïdaux,  plus 
spécialement  de  la  zircone  et  autres  terres  rares. 

IX  a).  —  CHARGE  DE  LA  SOIE  (Réutilisation 
des  bains  de  phospbate  de  sodium  employés 

à  la  — ),  par  M.  TH.  GOLDSCHMIDT  (b.  f.  418870  . 
—  Il  est  un  fait  connu  que  les  bains  de  phosphate  de 
sodium  ne  sont  plus  utilisables  quand  ils  ont  été  em- 
ployés plusieurs  fois  à  la  charge  de  la  soie,  car  ils  occa- 
sionnent la  putréfaction  de  celle-ci.  D  après  l'auteur,  ce 
fait  vient  des  combinaisons   d'étain   qui   s'accumulent 


dans  ces  bains.  L'élimination  de  l'étain  de  ces  bains  n'est 
pas  facile,  car  les  agents  précipitants  habituels,  comme 
par  exemple  de  l'alcali  caustique,  de  l'hydrogène  sul- 
furé, etc.,  ainsi  que  l'électrolyse  ne  permettaient,  ou 
bien  aucune  séparation  ou  bien  une  séparation  abso- 
lument incomplète  des  combinaisons  d'ètain.  On  ne  sait 
guère  aujourd'hui  l'explication  de  ce  fait  étrange,  ni 
sous  quelle  forme  l'étain  est  contenu  dans  les  bains  de 
phosphate  de  sodium. 

Or  on  obtient  des  combinaisons  par  l'addition  de  sels 
solubles  de  divers  métaux  dont  les  phosphates  sont  in- 
solubles et  qui  entraînent  l'étain. 

On  opère  ainsi  : 

4  kilogrammes  de  sulfate  de  magnésium  dissous  dans 
une  petite  quantité  d'eau  sont  ajoutés,  en  l'agitant, 
à  1.000  litres  d'un  bain  de  phosphate  de  sodium  déjà 
utilisé  et  qui  contient  à  peu  près  2  grammes  d'étain  par 
litre  de  solution  ;  le  bain  légèrement  troublé  est  chauffé 
jusqu'à  ébullition  et  refroidi  après  quelques  minutes 
d'ébullition,  après  quoi  il  est  iorcè  à  travers  un  filtre- 
presse.  Le  bain  tîltrè  est  absolument  exempt  d'étain  et 
de  nouveau  utilisable  pour  charger  de  la  soie.  Le  préci- 
pité qui  contient  environ  3o  pour  100  d'étain,  peut, 
ultérieurement,  être  traité  de  manière  connue  pour 
récupérer  l'étain. 

La  grande  importance  de  ce  procédé  pour  la  teinture 
résulte  de  ce  qui  suit  : 

A  côté  des  bains  utilisés  qui  n'étaient  plus  utilisables 
après  avoir  accumulé  une  certaine  quantité  d'ètain, 
encore  perdait-on  la  quantité  de  phosphate  de  sodium 
qui  pénétrait  dans  la  soie  pendant  son  passage  dans  le 
bain  et  en  était  séparée  quand  celle-ci  était  tordue  ou 
centrifugée.  Des  essais  ont  montré  par  exemple  qu'en- 
viron 5o  pour  100  de  phosphate  de  sodium  absorbé 
sont  abandonnés  par  la  soie  normalement  chargée  et 
ayant  passé  par  quatre  bains,  lorsque  celle-ci  est  centri- 
fugée. Cette  quantité  pratiquement  trop  considérable 
était  perdue  jusqu'à  présent,  mais  elle  peut  être  de  nou- 
veau rendue  utilisable  d'après  le  présent  procédé  moyen- 
nant de  très  petits  frais. 

%  b.  —  Machines  et  appareils. 

IX  b  .—  LAIXAGE  (Machine  à  lainer),  par  M.  E. 

ill'XDORF  (B.  F.  416920).  —  C'est  une  machine  à 
lainer  à  garniture  de  carde  dans  laquelle  des  cylindres 
laineurs  et  des  baguettes  laineuses  stationnaires  ont 
été  combinés  avec  une  garniture  de  carde  de  forme 
déterminée  de  telle  manière  que  la  couche  de  poils 
engendrée  de  la  manière  connue  par  les  cylindres 
laineurs  est  en  même  temps  étirée  et  peignée  comme 
c'est  nécessaire  pour  le  peignage  du  drap  ou  du  cardé. 
La  garniture  de  ces  baguettes  laineuses  est  consti- 
tuée par  des  dents  coudées  disposées  de  telle  manière 
que  les  pointes  des  dents  soient  dirigées  parallèlement 
aux  cvlindres  laineurs  et  par  conséquent  aussi  parallè- 
lement à  l'axe  du  tambour  et  presque  perpendicu- 
lairement aux  dents  des  cylindres  laineurs.  Grâce  à 
cette  disposition  particulière,  il  est  possible  d'effectuer 
au  moyen  de  garnitures  de  cardes  l'étirage  et  le  pei- 
gnage de  la  masse  feutrée  sans  endommager  la  mar- 
chandise, étant  donné  que  la  disposition  précitée  place 
les  pointes  des  dents  transversalement  par  rapport  à  la 
marchandise  et  à  la  direction  du  lainage.  Ces  dents  ne 
travaillent  donc  que  par  le  côté  et  ce  de  la  maniéreja 
plus  ménageante,  vu  qu'elles  ne  pénètrent  pas  dans  le 
tissu  lui-même  et  ne  peuvent,  en  raison  de  leur  position 
radiale,  ni  retenir  ni  arracher  les  poils.  D'autre  part, 
comme  la  marchandise  n'est  pas  pressée  au  cours  de 
l'opération  de   lainage   directement  contre   les  pointes 
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des  dents  (t'tji.  3)  et  que  celles-ci  sont  de  leur  côté  en- 
tièrement élastiques  (tig.  j),  les  poils  ne  peuvent  être 
coupés  et  la  marchandise  ne  peut  être  endommagée.  Il 


7^^.^. 


/•','/- 


va  sans  dire  que  la  combinaison  des  deux  facteurs  de 
travail  précités,  cylindres  laineurs  et  baguettes  laineuses, 
peut  être  effectuée  de  différentes  manières.   Dans  une 


^  2 


-P.ffu. 


Fisr.4 


^esssjis!»**' 
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Machine  à   luiner. 


Fig.  I,  coupe  d'une   machine  à  1  tambour  ;  lig.    2,  coupe  d'une  machine  à  2  tambours;  tig.  3,  coupa  longitudijiale 

d'une  baguette  laineuse. 


machine  ne  comportant  qu'un  tambour  les  cylindres 
laineurs  et  les  baguettes  laineuses  peuvent  être  dispo- 
sés alternativement  dans  un  ordre  arbitraire.  Dans  des 
machines  comportant  plusieurs  tambours,  on  peut  dis- 
poser les  organes  de  telle  manière  qu'un  tambour  en- 
tier ne  comporte  que  des  cylindres  laineurs  tandis  que 
l'autre  ne  reçoit  que  des  baguettes  laineuses. 

I.K  b].  —  FLAMIJAGIC.  Macliinc  à  nainl»er  ou 
griller  les  tissus,  par  M.  .1.  JIc  Keau  (b.  f.  41 1190). 
—  Le  dispositil"  employé  pour  le  tirage  du  til  est  repré- 
senté en  A.  la  provision  de  til  en  B  et  le  brûleur 
en  C. 

Le  dispositif  de  tirage  du  fil  .A  comprend  un  rouleau 


renvideur  a  qui  repose  sur  un  tambour  b  et  est  entraîné 
par  friction,  par  ce  dernier  qui  est  fi.\é  à  un  arbre  c 
tourillonnant  dans  des  montants  s'élevant  du  plancher. 
A  ses  e.\trémités,  le  rouleau  a  présente  des  collerettes 
formant  poulies  d,  et  est  pourvu  de  tourillons  e,  les- 
quels derniers  s'étendent  au  travers  de  fentes  verticales/ 
pratiquées  dans  deu.x  des  montants  qui  supportent  l'ar- 
bre c.  Les  tourillons  e  sont  aplatis  à  leurs  bouts  exter- 
nes, comme  cela  est  représenté  aux  figures  3  et  4,  dans 
un  but  qui  sera  expliqué  plus  loin. 

Pendant  le  fonctionnement  de  la  machine,  l'arbre  c, 
qui  porte  le  tambour  ^',  est  mis  en  rotation  dans  la  di- 
rection de  la  flèche  au  moyen  d'une  courroie  g  reliant 
une  large  poulie  /;,  folle  sur  un  arbre  /,  avec  une  pou- 
lie/calée sur  l'arbre  t,  de  telle  sorte  que  le  fil  est  tiré 


.Machine  à  flamber  les  tissus. 
Fig.    1,    élévation  ;   fig.    2,    plan. 


du  rouleau  a'  de  la  provision  de  fil  B  sur  des  tiges- 
guides  k  et  au  delà  du  brûleur  C  qui  grille  ou  (ïambe 
les  fibres  libres,  saillantes,  existant  sur  le  fil.  La  pou- 
lie h  reçoit  sa  commande  d'une  courroie  /.  Le  brûleur  C 
est  monté,  dans  des  glissières  verticales  »i,sur  un  sup- 
port ;i,  et  il  est  soulevé  et  abaissé  pour  être  amené  en 
action  et  hors  d'action,  par  deux  leviers  à  contrepoids 
0  assujettis  à  un  arbre  oscillant  p  et  reliés,  par  des 
bielles  q,  avec  le  brûleur.  Au  moyen  d'une  poignée  r 


fixée  à  l'arbre  p,  l'opérateur  fait  osciller  ce  dernier 
pour  soulever  ou  abaisser  le  brûleur  C  et,  en  même 
temps,  un  bras  s,  fixé  à  l'arbre  p,  agit,  par  l'intermé- 
diaire d'un  bras  fourchu  /,  pour  faire  osciller  un  arbre  ii 
qui  porte  un  bras  pendant  v  relié,  par  une  bielle  h', 
avec  un  levier  passe-courroie  pivotant  x,  agissant  sur 
la  courroie  /.  Lorsqu'on  fait  osciller  la  poignée  /•  de  la 
position  représentée  à  une  position  verticale,  le  brû- 
leur C  est  abaissé  en  position  d'inactivité  et,  par   l'in- 
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tertnédiaire  des  connexions  qui  viennent  d'êlredécrites. 
le  pâsse-courroie  x  est  actionné  pour  faire  passer  la 
courroie  i  de  la  poulie  h  sur  une  poulie  folle  y  montée 
sur  l'arbre  /,  ce  qui  a  pour  résultat  d'arrêter  la  machine. 
En  raison  de  la  largeur  de  la  courroie  ;'.  le  brijieur  C 
est  abaissé  en  position  d'inactivité  par  rapport  aux  fils 
avant  que  la  courroie  ;  quitte  la  poulie  h,  de  telle  sorte 
que  le  mouvement  du  fil  n'est  arrêté  qu'après  que  le 
brûleur  a  été  mis  hors  d'action.  Si  on  fait  osciller  la 
poignée  r.  à  partir  de  sa  position  verticale,  davantage 
vers  la  gauche,  le  levier  passe- courroie  x  fait  passer  la 
courroie  motrice  /  de  la  poulie  folle  y  sur  une  poulie  î 
folle  sur  l'arbre  /  et  reliée,  par  une  courroie  bK  avec  une 
poulie  c'  fixée  à  l'arbre  rf'  du  rouleau  a'  portant  la  pro- 
vision de  fil,  d'où  il  résulte  que  ledit  rouleau  a'  est  ac- 
tionné, par  la  courroie  i,  dans  une  direction  telle  qu'il 
renvide  le  fil  sur  lui  pour  effectuer  l'ajustement  relatif, 
dont  il  a  été  question  ci-dessus,  entre  le  lil  et  le  brû- 
leur. Dés  que  la  quantité  voulue  de  fil  a  été  renvidée 
sur  le  rouleau  a',  on  ramène  la  courroie  i  sur  la  poulie 
folle  y,  après  quoi  la  machine  peut  être  remise  en  route 
en  avant  en  faisant  passer  la  courroie  ;  sur  la  poulie  h  ; 
dans  ces  conditions,  si  on  remet  la  machine  en  roule, 
la  partie  du  fil  qui  avait  passé  le  brûleur  sans  être  flam- 
bée ou  grillée  par  lui,  à  l'arrêt  précédent  de  la  machine, 
passera  une  seconde  fois  le  brûleur  et  sera  grillée. 

Pour  maintenir  une  bonnetension  sur  les  fils  pendant 
que  la  machine  est  en  action,  on  a  prévu  une  bande  de 
freinage  e'  assujettie,  par  une  de  ses  extrémités,  à  un 
point  fixe  et  passant  sur  l'une  des  collerettes  formant 
poulies  d  du  rouleau  a\  tandis  que,  à  son  autre  extré- 
mité, est  attaché  un  poids/'.  Pendant  que  la  machine 
marche  en  avant,  ce  frein  retarde  élastiquement  la  ro- 
tation du  rouleau  a'  et  produit  la  tension  voulue  ;  mais 
lorsqu'on  actionne  la  poignée  r  pour  renverser  le  sens 
de  marche  de  la  machine,  un  bras  g\  monté  sur 
l'arbre  oscillante. soulèvele  poids/'attaché  à  la  bande  e' 
et  dégage  celle-ci  du  rouleau  a',  de  sorte  que  ce  dernier 
peut  tourner  librement.  Pour  maintenir  les  fils  sous 
tension  et  les  empêcher  de  s'atfaisser  ou  de  former  chaî- 
nette dans  la  flamme  du  brûleur  C  pendant  que  s'effec- 
tue le  renvidage,  on  a  prévu  un  dispositif  de  freinage 
constitué  par  une  sorte  d'organe  d'embravage  à  fric- 
tion A',  qui  est  soumis  à  l'action  d'un  ressort, est  monté 
fou  sur  l'arbre  c  et  est  pourvu  d'un  crochet/'  coopé- 
rant avec  un  cliquet  A'  prévu  sur  l'un  des  montants. 
Pendant  que  la  machine  marche  en  avant,  l'organe  de 
freinage  h'  tourne  librement  avec  le  tambour  b  et  l'ar- 
bre c  :  mais,  lorsqu'on  renverse  le  sens  de  marche  de 
la  machine  pour  renvider  une  partie  du  fil  sur  le  rou- 
leau a',  le  cliquet  A'  arrête  la  rotation  de  l'organe  A'  et 
ce  dernier  retarde  élastiquement,  par  frottement,  la  ro- 


tation du  tambour  b  et  du  rouleau  a  dans  une  mesure 
suffisante  pour  empêcher  le  fil  de  s'affaisser  dans  le 
brûleur. 

Sur  le  support  ;!  est  prévu  un  secteur  /'  auquel  la 
poignée  r  pçut  être  assujettie  de  façon  à  se  trouver  soli- 
dement maintenue  dans  ses  différentes  positions. 

Les  rouleaux  a  et  (j'  sont  identiques  comme  cons- 
truction, de  façon  à  être  interchangeables,  l'extrémité 
interne  de  l'arbre  rf'  étant  pourvue  d'un  organe  d'ac- 
couplement n'  pour  venir  en  prise  avec  l'extrémité  de 
l'un  des  tourillons  e  du  rouleau  a',  des  moyens  étant 
prévus  pour  permettre  d'enlever  facilement  ce  rouleau 
des  portées  o'  par  lesquelles  il  est  supporté. 

X.— DIVERS 

X.  —  INDIGO.  —  Le  commerce  aux  Pays-Bas  en 

1909.  (Zeit.f.  angew.  Chem.,  t.  23,  p.  1413,  1910.) 

Le  marché  néerlandais  pour  l'indigo  de  Java  reste 
lourd  au  commencement  de  iqoq,  et  malgré  le  stock 
179  caisses)  de  l'année  précédente,  les  prix  ne  baissent 
que  lentement.  Les  importations  de  la  nouvelle  récolte 
sont  peu  abondantes,  et  on  constate  un  déficit  dans  le 
cas  de  l'indigo  rouge,  qui  a  été  très  demandé  dans  le 
cours  de  l'année.  Le  prix  était  de  10  cents  en  juillet, 
et,  par  suite  de  demandes  croissantes,  atteignait  20  cents 
en  novembre.  Les  prix  des  diverses  qualités  étaient  les 
suivants  : 


FIN 

1909 

FIN   1908 

Inditjo  rouge,  superfin. 

5  s. 

3d. 

—  5s 

4d- 

4S.  8d.  — 4s. 

Qd. 

Inditîo  violet,  superfin. 

4  s. 

Il  d. 

—  5s 

4  s.  6d.  —  4s. 

7d. 

Indigo  fin,  moven    .     . 

4  s. 

id. 

-4S 

Qd. 

4S.4d.-^s. 
3  s.  7d.  -  3s. 

5d. 

Indigo  moven.  ordin". 

:-fs. 

10  d. 

—4s 

2d. 

lod. 

Indigo  ordinaire.     .     . 

3  s. 

4d. 

-3s. 

8d. 

3s.2d.-3s. 

6d. 

Les  importations,  ventes   et  stocks    de  l'indigo  Java, 
étaient  les  suivants  : 


Amsterdana  ;   1909. 
Rotterdam   :    igoq. 


Importa  tio 


326  caisses 
379  — 
370  — 
945  - 


405  caisses 

437  - 
470  — 

9S6  — 


79  caisses 

100  — 


BREVETS    FRANÇAIS    PUBLIÉS   JUSQU'AU    3    FÉVRIER    1911 


11.  -  IH.ITIERES  COLORANTES 

S  b).  —  Organiques  artificielles. 

Procédé    de   fabrication    de    laques    vert-bleu 

[A/eiiïer](B.F.4i8o39,du  7  juillet-29  novembre  1910.) 
(Analysé  p.  5i.) 


Vil.  —  TEINTURE 
I  a).  —  Procédés. 

Procédé  pour  la  production  d'elTets  multico- 
lores [M.  Becke]  (b.  f.  417959,  du  i3  juin-28  no- 
vembre 1910).  (Analysé  p.  56.) 


.Vppareil   à    sécher   ou    oxyder  les  éclieveaux 

[//.  Geii](B.  F.416708,  du  1"  juin-27  oct.  1910).  (Ana- 
lysé p.  57.) 

Machines  à  teindre  [J.-T.  Psarski]  (b.  f.  416866, 
du  7  juin-3i  oct.  1910).  (Analysé  p.  85.) 

Enlevages  sur  fonds  cuvés  et  nouveaux  déri- 
vés sulfoniques  des  bases  ammonium  orga- 
niques [Badische]  (a.  f.  414937,  du  19  avril- 
14  septembre  1910.)  (Analysé  p.  87.) 

Il)  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
sultit  d'envoyer  à  la  Rei'ue  i  fr.  5o  en  mandat-poste,  en 
timbres  français,  ou  timbres-coupons  internationaux. 
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S  J).  —  Procédés. 

Emploi  (les  produits  d'oxydation  des  pliônols 
et  nolniiiiiieiit  des  <|ulnoiics  pour  le  Iraite- 
inent  de   la  laine,  de  la  soie  et  des  poils  |L. 

Meuiiierl  (b.  f.  418797,  du  9  octobre  au  19  décembre 
1910).  (Analysé  p.  88). 

■  '"add.  [3i33  du  19  nov.  19)9-3  février  1911. 

IMPEPMKABILISATION.  —  IM-oeédé  et  appareil 
pour  enduire  les  tissus  et  les  produits  tex- 
tiles de  eaoutcliouc  ou  autres  produits  plas- 
tiques «(ueleonques  [A.  \\'oller]iB.  F.  417156,  du 

23  aoùt-8  mai  1910). 

Procédé  pour  lainer  le  jute  et  les  matières 
fibreuses  similaires  [Geè.  Schmid]{B.  f.  418965, 
du  !"■  août  au  23  décembre  1910).  (Analysé  p.  89.) 

Procédé  pour  la  Tabrii-ation  d'un  enduit  nacré 
très  brill.-inl  inaltéi-altle  à  l'eau.  \E.  Paisseau] 
(b.  F.  416273,  du  2  août- 1  5  oct.  i(.)io).  (Analysé  p.  60.) 

Procédé  pour  charger  la  soie  [Landan  et  O"  et 
J.  Kreidl]  (a.  f.  416238,  du  7  mai-i40Ct.  1910).  (Ana- 
lysé p.  92  ) 

Procédé  pour  charger  la  soie  [Landau  et  J. 
Kreidl]  (b.  k.  415657,  du  6  mai-i"'  octobre  1910). 
(Analysé  p.  92.) 

S  b).  —  Machines  et  appareils. 

GRILLAGE.  —  Machine  à  flamber  ou  griller  les 
fils  textiles  [J.  C.  Mac  Keaii]  (b.  f.  41 1 190,  du  3 1  dé- 
cembre 1909-g  juin  1910).  (Analysé  p. 93.) 


SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLES 


Comité  de  chimie. 

ROUE.V.  —  Séance  du  16  décembre  1910. 
Présidence  de  M.  Emile  Blondel. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Sont  présents  :  .\l.\L  Baumann,  R.  Blondel,  Houzeau, 
K.ien,  .Michel,  Reber,  A.  Rouen,  L.  Rouen.  Absent  et 
e.xcusé,  M.  Gasiy. 

M.  Blondel  donne  lecture  d'un  e.xposé  critique  sur 
l'inconvénient  des  taches  d'huiles  minérales  sur  les  tis- 
sus destinés  au  blanchiment  et  à  l'indienne. 

Ce  travail  documentaire  répondant  au  vœu  exprimé 
par  le  Comité  de  Chimie  de  Mulhouse  de  voir  pros- 
crire des  filatures  et  tissages  l'emploi  des  huiles  et 
graisses  minérales,  condense  le  résultat  d'une  enquête 
minutieuse  menée  par  l'auteur  auprès  des  établisse- 
ments d'indienne  de  notre  région,  enquête  d'où  il  res- 
sort que  l'inconvénient  signalé  peut  être  pratiquement 
considéré  comme  disparu  des  tissages  normands.  Dès 
1908,  en  eli'et,  à  la  suite  d'une  communication  laite  au 
Comité  de  Chimie  par  M.  .Michel  (Bull,  n"  111, 
page  349),  tous  les  tissages  intéressés  étaient  avisés  par 
les  soins  du  Comité  des  graves  accidents  de  fabrication 
provenant  des  taches  d'huiles  minérales  et  en  particu- 


lier de  l'intrciduction  de  matières  grasses  d'origine  mi- 
nérale dans  les  parements  des  tissus  destinés  au  blan- 
chiment et  à  l'impression.  L'efficacité  de  cette  mesure 
et  l'attention  dtnn  elle  fut  l'obj.-:-,  semblent  avoir 
répondu  pleineinonl  aux  desiderata  exprimés. 

Cet  inléressaiu  exposé  se  termine  par  quelques  con- 
sidérations théoriques  sur  les  propriétés  des  lubréfiants 
en  général,  déduisant  de  ces  dernières  l'application  lo- 
gique qu'il  y  a  lieu  d'attribuer  à  certains  d'entre  eux.  Le 
Comité  demande  l'impression  au  Bulletin  ainsi  qu'un 
tirage  à  part  de   100  exemplaires. 

La  deuxième  partie  de  la  séance  est  consacrée  au 
projet  de  manifestation  Schutzenberger. 

M.  Blondel,  Président,  auquel  est  due  l'initiative  de 
ce  pr.ijet,  donne  lecture  au  Comité  d'une  lettre  de 
M.  Haller  s'associant  pleinement  au  principe  de  la 
manifestation,  à  laquelle  il  prêtera  son  concours  le  plus 
actif.  Sur  la  proposition  de  son  Président,  le  Comité  dé- 
cide d'ofî'rir  à  M.  Haller  la  présidence  du  Comité  d'action 
et  de  s'assurer  la  collaboration  du  Comité  de  Chimie  de 
Mulhouse,  des  personnalités  d'Alsace  et  de  Normandie, 
et  des  anciens  élèves  de  Schutzenberger. 

M.  Blondel  expose  enfin  au  Comité  sous  quelle 
forme  il  propose  d'immortMliser  la  mémoire  du  savant 
professeur,  en  érigeant  par  exemple  dans  les  écoles 
qu'il  dirigea  et  sur  sa  tombe  un  buste  reproduisant  les 
traits  du  regretté  maître. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  l'étude  par  le  Comité 
de  deux  propositions.  [,a  première  émanant  de  M.  Ber- 
geron  sur  la  création  d'une  fédération  des  Sociétés 
techniques  est  soumise  à  l'examen  de  M.  Michel. 

La  deuxième,  revêtant  la  forme  d'une  circulaire  adres- 
sée par  la  Société  Française  du  Froid,  a  trait  à  la  créa- 
tion d'un  diplôme  d'ingénieur-frigoriste.  Le  Comité  juge 
cette  circulaire  comme  rentrant  dans  le  cadre  des  an- 
nonces payantes  pouvant  être  annexées  au  Bulletin. 

Avant  de  lever  la  séance,  le  Comité  discute  l'attribu- 
tion de  la  rente  Schuitz,  au  sujet  de  laquelle  une  déci- 
sion sera  communiquée  au  Bureau. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


PARTIE  COMMERCIALE 


SITUATION  DE  L'INDIENNE  A  ROUEN  PENDANT 
LE  TROISIÈME  TRIMESTRE  1910 

Les  ventes,  pendant  le  troisième  trimestre,  ont  été 
normales  et  en  augmentation  sensible  sur  les  mois 
correspondants  de  la  saison  dernière. 

La  campagne  d'été,  qui  s'est  ouverte  à  partir  de  la 
sortie  des  collections,  soit  le  i5  juillet,  se  présente  dans 
des  conditions  plutôt  favorables,  malgré  la  hausse  des 
écrus  et  l'incertitude  causée  parla  situation  du  marché 
cotonnier. 

Les  réassortiments  en  articles  d'hiver  se  ressentent 
de  cette  situation,  la  clientèle  escomptant  une  baisse 
prochaine  et  se  montrant  très  prudente. 

On  peut  considérer  que  les  ventes  sont  normales  et 
que  la  saison  prochaine  se  présente  dans  d'assez 
bonnes  conditions. 


PRIX  DES  F"l  KIUJRES  SUR  LES  MAHC 
SIBÉRIENS 


lES 


D'après  la  Ga^et/t'  du  Commerce  et  de   l'Industrie, 
'.  rendement  de  la  chasse  a  été  satisfaisant  cette  année 
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dans  le  nord-est  de  la  Sibérie.  Les  renards  communs, 
hermines,  martres,  renards  blancs  ont  été  abondants; 
par  contre  l'écureuil  a  été  plus  rare  que  l'année  passée. 
Les  prix  ont  fléchi  en  proportion  de  l'augmentation  de 
l'offre.  Les  tau.x  '  ;  ucis  sont,  d'après  les  dernières  nou- 
velles, sensiblement  inférieurs  à  ceux  de  la  période 
correspondante  de  locy- 

Voici  un  aperçu  des  prix  payés  sur  place  :  l'hermine, 
cotée  au  commencement  de  l'hiver  2  r.  yS  c.  est  tombée 
à  I  r.  25  c.  contre  2  r.  90  c.  en  1909  ;  la  baisse  sur 
les  peaux  de  renard  a  été  moins  considérable  :  le  prix 
moyen  est  14  roubles  contre  18  à  19  roubles  en  igoi;la 
martre  est  cotée,  en  moyenne,  à  i3  roubles  contre  ig; 
le  renard  blanc,  par  contre,  a  subi  un  très  grand  recul  : 
il  est  négocié  à  i5  roubles  environ,  tandis  que  l'année 
passée  il  atteignait  25  et  3o  roubles;  pour  ce  qui  est  de 
l'écureuil,  les  plus  belles  peaux  sont  payées,  dans  le 
nord,  de  25  à  3o  cop.  et  même  jusqu'à  32  cop. 

On  a  observé,  cette  année,  une  émigration  de  l'écu- 
reuil du  nord-est  vers  les  autres  parties  de  la  Sibérie. 
Les  chasseurs  s'accordent  à  dire  que  les  écureuils  tués 
dans  la  Sibérie  occidentale  appartiennent  en  très 
grande  partie  à  une  variété  autre  que  la  race  locale. 

Les  prix  suivants  se  sont  établis  actuellement  à 
Tomsk  pour  les  différentes  variétés  de  fourrures, 
savoir  : 

Écureuil 37  à        38  copeck.s 

Ecureuil,  qualité  supérieure  40  à        42       — 

Lièvre 20  à        2  5       — 

Hermine 2  r.  25  c.      2  r.  5o      — 

Renard 1 6  r.  20  r. 

Loup 5  r.  5o  c.      7  r. 

Zibeline  clair  (du  Narym)     .  33  r.  35  r. 

Lynx environ  25  r. 

Communication  de  M.  Vautier,  Consul  de  France. 


LA  GOMME    ADRAGANTHE   D'ANATOLIE 

La  récolte  de  1909  s'était  élevée  à  environ  65. 000  ki- 
logrammes. En  y  ajoutant  le  stock  encore  disponible 
en  juillet  1909,  l'on  arrivait  au  chiffre  de  68.5oo  kilo- 
grammes, dont  il  ne  restait  plus  rien  au  commence- 
ment de  la  présente  campagne, en  juillet  19 10.  Si,  dans 
son  bulletin  de  mars  1910,  la  Chambre  de  commerce 
française  de  Smyrne  donne  le  chiffre  de  77.098  kilo- 
grammes, c'est  qu'il  faut  y  comprendre  une  certaine 
quantité  de  gommes  Bitlis  et  Traganthon  (gommes  en 
boules),  qui  viennent  de  Trébizonde  et  d'Alep.  Presque 
toute  cette  gomme  fut  exportée  en  Europe  et  en  .\mé- 
rique. 

Dés  le  début  de  cette  campagne,  les  demandes  ont 
tellement  afflué  que  l'on  ne  put  y  répondre  complète- 
ment. La  saison  s'était  clôturée  avec  des  prix  variant 
entre  25o  et  3oo  francs  les  100  kilogrammes,  franco 
magasin,  pour  les  gommes  naturelles  mon  triées)  sui- 
vant la  quantité. 

Le  rendement  de  la  récolte  de  1910  serait,  d'après 
les  renseignements  recueillis  sur  les  lieux  de  produc- 
tion, d'environ  3o  p.  100  inférieur  à  celui  de  la  récolte 
précédente.  Ce  pronostic,  d'une  part,  le  manque  de 
stock,  d'autre  part,  ont  naturellement  influencé  les  dé- 
t^enteurs.  Dès  juillet,  les  prix  avaient  progressé  de  20  et 
3o  p.  100.  Comme  d'ailleurs  la  récolte  de  Césarée  parait 
devoir  aussi  être  plus  petite,  il  est  fort  probable  que  les 
cours  de  32o  et  400  francs  pour  ces  gommes  seront  at- 
teints sur  le  marché,  à  moins  que  les  négociants  ne  se 
montrent  moins  impatients  et  puissent  ajourner  leurs 
achats  pendant  un  temps  assez  long. 


BIBLIOGRAPHIE 

Toute  la  chimie  minérale  par  l'électricité,  par  Jlles 
SÉvERiN.  I  volume  de  809  pages,  i65-25o  avec  60  fi- 
gures dans  le  texte, deuxième  édition.  Dunodel  Pinat, 
éditeurs,  47,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 
Prix  :  25  francs. 

Le  livre  de  M.  Jules  Séverin  est  un  gros  livre;  est-ce 
un  bon  livre,  il  faut  le  croire  puisque  des  personnalités 
importantes  l'assurent,  comme  M.  George  Lemoine, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  et  professeur  de 
chimie  à  l'Ecole  polytechnique,  qui  a  écrit:  «  Ce  livre, 
où  l'on  trouve  beaucoup  à  apprendre,  restera  longtemps 
à  consulter.  » 

Pour  moi,  je  n'y  ai  pas  trouvé  les  clartés  que  j'en 
espérais  d'après  l'introduction,  où  l'auteur  explique  les 
soins  avec  lesquels  fut  fait  son  travail,  mais  je  m'in- 
cline volontiers  devant  les  appréciations  flatteuses  ci- 
tées copieusement  par  l'auteur  dans   son  complément. 
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ASSOCIATION    GÉNÉRALE   DES    CHIMISTES 
DE  L'INDUSTRIE  TEXTILE 

RÉUNION    ANNUELLE 

Cette  réunion  aura  lieu  à  Paris,  le  samedi  29  avril,  à 
9  heures  du  malin,  au  Conservatoire  national  des  Arts 
et  Métiers. 

Le  programme  comprend  : 

A  g  heures  un  quart  :  Allocution  du  président. 

A  9  heures  et  demie  :  Conférence  de  M.  P.  Sisley, 
Lyon  :  «  Sur  la  théorie  de  la  charge  de  la  soie  ». 

A  10  heures  :  Conférence  de  M.  A.  Rosenstiehl,  pro- 
fesseur de  chimie  tinctoriale  au  Conservatoire  national 
des  Arts  et  Métiers  :  «  Sur  le  rôle  de  la  cohésion  en  tein- 
ture ». 

A  10  heures  et  demie  :  Causerie  de  M.  .Iules  Garçon 
«  Sur  les  services  rendus  par  la  Bibliographie  aux  indus- 
tries textiles  et  tinctoriales  ». 

A  1 1  heures  :  Conférence  de  M.  O.  Piequet,  «  Sur 
l'enseignement  populaire  de  la  chimie  ». 

A  II  heures  et  demie:  Conférence  de  M.  lîug. 
Grandmougin,  professeur  à  l'École  de  Chimie  de 
Mulhouse  :  «  Sur  la  Spectroscopie  en  teinture  et  im- 
pression ». 

Chaque  conférence  ou  communication  pourra  être 
suivie  d'une  discussion. 

.•\  midi  et  demi  :  déjeuner. 

A  2  heures  :  visite  à  la  Manufacture  nationale  des 
(jobelins. 

A  5   heures  :  Assemblée  générale  : 

1"  Rapport  du  secrétaire  général  ; 

2"  Rapport  du  trésorier. 

3°  .Nomination  d'un  deuxième  vice-président  ; 

4"  Nomination  d'un  secrétaire  adjoint  ; 

5°  Nomination  d'un  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration ; 

(j"  Ratification  de  la  nomination  du  secrétaire  géné- 
ral ; 

7°  Projet  d'adjoindre  à  la  Société  une  œuvre  de  mu- 
lualiié  ; 

A  sept  heures  et  demie  du  soir:  banquet. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvbe. 
Tours.  —Imprimerie  E.  Aiirault    et  C'". 
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Tome  XV.  -  N°  171.  CARTE  D'ECHANTILLONS  N«  3.  i"  Mars  1911. 

Couleurs  Indanthrène  de  la  Badische  Anilin-  &  Soda-Fabrik    Ludwigshafen  ^Rl1i^. 


N"  54.  Anthraflavone 
G  pâte  (13»,o). 


N°  55.  Jaune  Indanthrène 
Q  pâte  (iC/o). 


N"  56.  Jaune  Indanthrène 
R  pâte  (IO»/o). 


N°  57.  Or  Orangé  Indan- 
thrène G  pâte 

(10»;o). 


N°  58.  Or  Orangé  Indan- 
thrène R  pâte 

(10  »/o). 


N"  59.  Orangé  Indanthrène 
RT  pâte  (10%). 


N°  60.  Cuivre  Indanthrène 
R  pâte  (10»/o). 


N"  61.  Ecarlate  Indan- 
thrène G  pâte 

(20  »/o). 


N"  62.  Rouge  Indanthrène 
G  pâte  (20  0/0). 


N"  63.  Rouge  Indanthrène 
R  pâte  (20%). 


N»  (U.  Bordeaux  Indan- 
thrène B  extra  pâte 
(20  0/0). 


N°  65.  Bordeaux  Indan- 
thrène B  pâte 

(20  %). 


N"  66.  Violet  Indanthrène 
R  R  extra  pâte 

(10%). 


N"  67.  Violet  Indanthrène 
R  extra  pâte  (10%). 


N"  68.  Violet  Indanthrène 
RT  pâte  (20%). 


N°  69.  Bleu  foncé   Indan- 
thrène BO  pâte 

(20  %). 


N"  70.  Noir  Indanthrène 
B  pâte  (50%). 


N°  71.  Bleu  Indanthrène 
RS  pâte  (10%). 


N°  72.  Bleu  Indanthrène 
GCD  pâte  (10%). 


N°  73.  Bleu  Indanthrène 
GC  pâte  (10%). 


N"  71.  Bleu  Indanthrène 
3  G  pâte  (10%). 


N"  75.  Gris  Indanthrène 
B  pâte  (5%). 


N"  76.   Marron  Indan- 
thrène R  pâte 

(15%). 


N°  77.  Brun  Indanthrène 
B  double  pâte 

(7,5  %). 


N"  78.  Olive  Indanthrène 
G  poudre  (2%). 


N"  79.  Vert  Indanthrène 
B  pâte  (15%). 
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15"  Année 


N"  172.  —  Tome  XV 


1"  Avril  1911 


LA  TEINTURE  DES  DOUBLURES  D'AMEUBLEMENT  EN  COTON 
AVEC  LES  MATIÈRES  COLORANTES  VÉGÉTALES 

Par  M    P.  MONTAVON. 


Lorsque  parurent,  dans  cette  Revue,  les  études 
sur  la  teinture  en  continu  du  noir  et  du  j^ris  au 
campèche(i),  plusieurs  collègues  s'informèrent  du 
but  que  je  poursuivais  en  essayant  de  rajeunir  des 
méthodes  qu'ils  croyaient  abandonnées;  d'autres, 
plus  directement  intéressés  à  ces  questions,  m'en- 
gai^èrent  vivement  à  continuer  dans  cette  voie 
parce  qu'ils  avaient  dû  reconnaître  que,  pour  cer- 
tains articles,  les  matières  colorantes  naturelles  ne 
pouvaient  être  remplacées,  sans  préjudice,  par  les 
couleurs  artificielles  actuellement  connues. 

C'est  pour  répondre  à  la  demande  de  ces  der- 
niers que  je  continue  la  série  par  la  description 
des  procédés  qu'annonce  le  titre  de  cette  étude. 
Toutefois,  comme  je  dois  aussi  une  réponse  au.x 
premiers,  je  vais  d'abord  en  expliquer  l'utilité. 

Ayant  eu,  un  peu  dans  tous  les  pays  industriels, 
à  mettre  en  marche  un  certain  nombre  d'usines 
de  teinture  et  d'impression  des  tissus,  et  d'y  ins- 
taller les  procédés  de  fabrication  ;  ayant  été  appelé 
plus  souvent  encore,  dans  des  établissements  en 
marche,  pour  y  monter  de  nouveaux  articles,  pour 
parer  à  des  dillicultés  de  fabrication  ou  pour  amé- 
liorer des  procédés  défectueux,  j'entrai  ainsi  en 
rapports  avec  un  grand  nombre  de  coloristes  et  je 
pus  constater  que,  parmi  ceux  de  la  jeune  école, 
il  e.xiste  une  tendance  très  marquée  à  substituer 
es  couleurs  directes  aux  matières  colorantes  d'ori- 
gine végétale. 

D'où  vient  ce  parti  pris  contre  les  anciennes 
couleurs  ?  Les  hommes  compétents  n'hésitent  pas 
à  l'attribuer  à  l'enseignement  qui  se  donne,  dans 
certaines  écoles  de  chimie  industrielle,  par  un  per- 
sonnel souvent  très  savant,  mais  dépourvu  de 
toute  pratique  industrielle. 

Ces  professeurs  n'ayant  pu  s'initier  aux  multi- 
ples exigences  de  l'industrie,  peuvent  se  croire  à 
la  hauteur  du  progrès  et  de  leur  devoir  en  faisant, 
des  couleurs  artificielles,  surtout  des  couleurs 
substantivcs,  l'objet  presque  exclusif  de  leurs 
cours. 

i)  Voir  Rev.  Gén.  Mat.  Col.,  n"  i56,  de  décembre  1909: 
ir  i58,  de  février  1910,  et  167,  de  novembre  1910. 


Leur  tâche  se  trouve  d'ailleurs  bien  simplifiée 
par  les  fabricants  de  couleurs  dites  «  d'aniline  », 
qui  profitent  admirablement  de  ces  dispositions 
pour  inonder  ces  écoles  d'échantillons  de  leurs 
produits,  ils  y  joignent  d'élégantes  cartes  d'échan- 
tillons de  toutes  les  nuances  classiques,  avec  les 
formules  pour  leur  reproduction  en  teinture.  Au 
commencement  de  chaque  saison,  ils  complètent 
ces  cartes  par  l'envoi  des  séries  de  teintes  que  la 
mode  a  préconisées. 

Que  font,  de  leur  côté,  les  industriels  qui  dé- 
tiennent la  fabrication  des  extraits  de  matières 
colorantes  végétales?  Ils  ne  pourraient  certes  pas 
faire  moins  s'ils  n'aspiraient  qu'à  se  faire  oublier  ! 
Une  telle  inertie  aurait  très  probablement  tué  cette 
vieille  industrie  française,  si  ses  produits  n'étaient 
pas  restés  indispensables  pour  la  production  de 
nuances  dont  les  qualités  en  font  maintenir  l'em- 
ploi, malgré  les  progrès  incessants  réalisés  dans 
le  domaine  des  couleurs  artificielles. 

Pour  me  permettre  une  comparaison,  je  dirai 
que  les  couleurs  naturelles  se  trouvent,  vis-à-vis 
de  ces  dernières,  dans  la  situation  qui  menaçait  le 
gaz  d'éclairage,  lorsqu'on  le  lit  entrer  dans  la  voie 
du  progrès  :  c'est  ainsi  qu'on  lui  évita  de  céder 
sa  place  à  la  lumière  électrique. 

Que  l'on  se  mette  à  étudier  ces  vieilles  couleurs 
et  on  ne  manquera  pas  de  leur  découvrir  de  nou- 
velles propriétés  qui,  les  rendant  de  plus  en  plus 
intéressantes,  leur  permettront  de  se  maintenir, 
sans  peine,  à  côté  de  leurs  rivales  artificielles. 

Il  est  donc  urgent  de  réformer  l'enseignement 
delà  chimie  tinctoriale  : 

I"  En  donnant  la  place  qu'elle  mérite  à  l'histo- 
rique (origine,  composition,  propriétés,  etc.)  de 
toutes  les  matières  colorantes,  sans  exception  , 

2"  En  faisant  débuter  les  élèves  par  des  applica 
tions,  en  teinture  et  en  impression,  de  tous  les  pro- 
duits tinctoriaux; 

3"  En  chargeant  de  la  direction  de  ces  essais  des 
techniciens  rompus  à  toutes  les  méthodes  prati- 
quées dans  l'industrie. 

Il  faut,  en  un  mot,  que  cet  enseignement  soit 
rationnel  et  logique.   Il  est  certain  que,  s'il   avait 
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toujours  été  dispensé  de  cette  façon,  il  n'y  aurait 
point  de  jeunes  chimistes  ignorant  jusqu'au  nom 
de  produits  qui  n'ont  pas  perdu  toute  utilité  dans 
la  coloration  des  textiles  ;  ceux-ci  seraient  aussi 
plus  aptes  à  combler  les  lacunes  que  laissent,  bien 
souvent.les  nouvelles  couleurs:  enfin,  ils  sauraient 
que  les  nuances  les  plus  corsées,  celles  qui  ne  pa- 
raissent ni  maigres,  ni  ternes,  comparées  aux 
teintes  de  la  laine  et  de  la  soie,  sobtiennent  par 
combinaison  des  matières  colorantes  végétales  avec 
les  couleurs  basiques...  Mais  cette  question  d'en- 
seignement a  déjà  été  Tobjet  de  nombreux  et  re- 
marquables articles  de  plusieurs  distingués  col- 
lègues. Il  est  à  souhaiter  qu'ils  continuent  leur 
campagne  avec  toute  l'autorité  qui  s'attache  à  leurs 
noms. 

En  attendant,  je  continue  par  la  description  des 
nuances  que  l'on  donne  le  plus  couramment  aux 
dirtérents  articles  compris  sous  la  dénomination 
de  «  doublures  d'ameublement  ». 

Com'me  elles  doivent  otirir  une  certaine  solidité 
à  la  lumière,  on  ne  peut  guère  songer  ?  les  obte- 
nir par  teinture  en  couleurs  directes,  car  ce  serait 
produire  ce  que  l'on  appelle  communément  «  un 
déjeuner  de  soleil  ».  Il  faut  donc  recourir  aux 
couleurs  végétales  qui,  en  plus  de  cette  qualité 
essentielle,  offrent  d'autres  avantages  qui  ne  sont 
pas  sans  valeur  et  qui  se  résument  par  : 

I"  L'ne  régularité  de  nuances  évidemment  plus 
grande  que  lorsque  l'on  teint  dans  un  mélange  de 
couleurs  qui  se  fixent  plus  ou  moins  vite,  à  cause 
de  leur  affinité  très  inégale  pour  la  fibre; 

2°  Un  échantillonnage  plus  sûr,  d'abord  pour 
la  raison  qui  précède,  mais  aussi  parce  que  les 
nuances  en  sont  plus  stables  et  qu'elles  ne  virent 
point  par  un  séchage  rapide; 

3  "  Des  teintes  plus  nourries,  ne  creusant  pas  la 
fibre:  donnant,  au  contraire,  de  la  main  et  du 
poids  aux  tissus  :  ces  avantages  sont  très  appré- 
ciés, tant  au  point  de  vue  de  l'apprêt  que  de  la 
qualité  apparente  des  articles  finis. 

Ce  sont  les  nuances  mastic,  mode,  beige,  mais, 
noisette,  havane,  vieux  rose,  banane,  vieil  or,  ré- 
séda, olive,  bronze,  etc.,  qui  sont  les  plus  usitées 
dans  les  doublures  d'ameublement.  Je  crois  utile 
de  donner  d'abord  les  méthodes  anciennes:  en- 
suite, celles  plus  récentes  qui  permettent  de  les 
teindre  dans  les  meilleures  conditions  de  pratique 
et  d'économie. 

Mastic,  mode,  beige.  — Autrefois,  je  teignais  ces 
nuances  par  un  procédé  qui  sert  encore  à  nombre 
de  teinturiers. 

Il  consiste  à  passer  dans  un  premier  bain  de 
bois  jaune  additionné,  s'il  y  a  lieu,  d'autres  extraits 
colorants;  puis,  dans  un  bain  fixateur  contenant 
surtout  des  sels  de  fer.  Je  procédais  sur  deux  jig- 
gers.en  bains  froids  tièdes  en  hiver),  par  rouleaux 
de  tissus  larges  pesant  de  40  à  45  kilogrammes.  Je 
donnais  trois  passages  dans  le  bain  colorant,  deux 
dans  le  bain  fixateur,  un  passage  enrouleur  en  eau 
courante  et  un  rinçage  final  sur  squeezer. 

Suivant  le  cas.  on  ajoutait  ou  on  substituait  au 
bois   jaune   Cuba,   du    quercitron.  de    la  gaude. 


du  fustel,  de  la  graine  de  Perse  et  autres  ma- 
tières colorantes  jaunes:  pour  foncer  ou  pour 
ternir  les  tons  on  v  mélangeait  du  sumac,  du  châ- 
taignier, de  la  noix  de  galle,  du  Quebracho  et 
autres  extraits  tannants  ;  et  pour  les  tons  plus 
bruns  ou  plus  rougeâtres,  du  cachou  ou  des  extraits 
de  bois  rouges  :  Fernambouc,  Lima,  Santal,  Ca- 
liatour,  etc.  Afin  d'aviver  ces  nuances,  on  se  ser- 
vait d'une  préparation  de  rocou  i  10  obtenue  par 
dissolution  de  10  kilogrammes  de  carmin  de  ro- 
cou, I  kilogramme  soude  caustique  en  paillettes 
et  4  kilogrammes  de  soude  Solvay  dans  90  litres 
d'eau  bouillani'j. 

On  trouvera  résumées  dans  les  tableaux  suivants 
les  proportions  que  j'employais  pour  teindre  les 
séries  classiques  mastic,  mode  et  beige,  avant  de 
substituer  à  cette  méthode  celle  par  chromage. 

Série  vijstic  «"*  :       1  234  5 


„  iQuercitron  6"  B.  (  i  )  litres  :     1  2       i        2        4  6 

l^^jj^, Sumac  3"  (2  —  0001  1,0     15 

(Rocou     I  y  10  —  I  10     I  5     12     1  112 

2'   iSulfate  ferreux  r5  (31 —  i         i  1/2     234 

bainî.Àcétate  d'alumine  4" —  12      34     i         1122 

Série  mode        n-^  :  6  7  8         9      10 


,iE.\trajt  de  Cuba  6"  litres  :     1,2       i  : 

,       -.l'ernambouc  6"         —  141/21 

bain/„  ,  ^ 

f  Rocou  I  / 1 o 

[^■jjjJSulfate  ferreux  i    10- 


4      6 
2      3 

I '10     1  '5      1,2       I       I  1/2 


Série  beige        n-^  : 

Cuba  6  litres  : 

I"  \Châtaignier  3"  — 

bain. Cachou  brun  1,20  4  — 
iRocou  I  10  — 

."'   iPvroli£;nitedeferi5"B.  lit.    2        3 
bain'    -        ^ 


12  i3      14      i5 

3  468 

1.2  2        3       4 

I    1/2  2  5  4 

112  2  3  4 


En  général,  quand  on  opère  sur  tissus  secs,  le 
premier  bain,  sur  jigger  large,  est  monté  à  85  li- 
tres ;  le  second,  à  60  litres.  Lorsqu'il  s'agit  de  tis- 
sus mouillés,  60  litres  suffisent  dans  les  deux  cas. 
Sur  foulard,  il  ne  faut  que  55  litres  de  bain,  mais 
les  quantités  de  matières  colorantes  restent  les 
mêmes. 

Mastic,  mode,  beige  par  chromage.  —  Quoique 
bien  moins  connue  que  la  précédente,  cette  mé- 
thode est  loin  d'être  nouvelle.  Elle  est  un  peu  plus 
coûteuse,  mais  les  nuances  en  sont  plus  solides  et 
point  sensibles  aux  taches  que  le  blanchiment  n'a 
pas  enlevées  et  à  la  plupart  de  celles  qu'il  a  occa- 
sionnées. Pour  les  nuances  claires,  on  opère  éga- 
lement sur  deux  jiggers,  tandis  que  pour  les  plus 
intenses,  il  est  plus  économique  de  passer  en  pre- 
mier bain  sur  foulard  et  en  second   sur  jigger. 

11)1  volume  est.:  de  quercitron  3o-  B.  et  4  volumes  eau 
bouillante. 

21  1  volume  e.\t.  :  de  sumac  3o  B.  et  9  volumes  eau 
bouillante. 

31  20  kilos  couperose  verte  dissous  de  façon  à  former 
100  litres  de  dissolution. 

4  5  kilos  cachou  brun  dissous  de  façon  à  former  100 
litres  :  dissolution  1   20. 
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Pour  le  foulardage  des  tissus  secs,  il  est  inutile  de 
donner  plus  de  deux  passages.  Quant  au  chro- 
mage,  il  se  fait  par  deux  passages  sur  jiggerà  froid 
(tiède  en  hiver),  immédiatement  suivis  d'un  lavage 
à  grande  eau  (en  enroulant)  et  d'un  rinçage  sur 
squeezer. 


lie  mastic 


tv" 


^Châtaignier  3' 


litres  : 


bain' 

2"    iBichroniate  i   12  — 

bain'Sult'ate  de  cuivre  i  10  — 


1/2 
■M 


Série  mode 
IChàtaignier  5"  (1) 


1  I  2 

3/4 


S 


litres  M       2        2        4        li 
1/4      1/2     341  II 

-      12  1         1  1,2  2        3 
2"   iBicliromate  1/2  (3)  —      1       11/22        212  3 

bain/Suit'ate  de  cuivre  1/10  (4)  —      1       1122        2123 


,     .    {Campeche  3"  12 
bain  ,-     i        .  ^ 

(Cachou  brun    1 ,1 


Série  bei^e 

\"  \Chàtaignier  3" 
bainjCampèche  3' 

2'    iBichromate   1/12 
bain/Sulfate  de  cuivre 


litres  :     3 
—  4 


'1     !i 

4      41^ 


Maïs,  havane,  noisette.  —  Autrefois,  pour  ces 
nuances,  on  commençait  généralement  par  pro- 
duire un  fond  cachou  chrome  que  l'on  remontait, 
après  rinçage,  avec  de  l'extrait  de  bois  jaune  et  de 
l'acétate  d'alumine. 

Depuis  de  longues  années,  je  leur  ai  appliqué 
la  méthode  que  je  viens  de  décrire  pour  mastic,  etc. 
On  trouvera  les  formules  employées  dans  les  ta- 
bleaux correspondants. 

Cette  manière  de  faire  est  en  même  temps  plus 
expéditive  et  plus  économique  :  plus  expéditive 
parce  qu'elle  ne  nécessite  que  deux  bains  succes- 
sifs ;  plus  économique  puisqu'elle  permet  de  con- 
tinuera teindre  sans  vider  le  bain  des  matières  co- 
lorantes. 

C'est,  qu'en  effet,  les  tissus  secs  s'imprègnent 
dans  ces  bains  sans  en  diminuer  sensiblement  la 
teneur  :  ce  qui  tait  que,  pi)ur  continuer  à  teindre 
d'autres  rouleaux  de  pièces,  il  suffit  de  rétablir 
chaque  fois  le  niveau  primitif  du  bain,  par  addi- 
tion de  la  même  préparation.  Dans  ce  cas,  le  bain 
ne  doit  être  chauffé  que  par  contact,  afin  qu'il 
garde  sa  concentration. 


.S't'rii.'  maïs 

i"    \  Cuba  5'  (5) 
bain  /  Chàtaif;nier  3" 

2'    t  Bichromate  1/12 
bain  /  Sulfate  de  cuivre  1 


—  2 


(I)  I  volume  extrait  de  châtaignier  3o'  B.  +  9  volumes 
d'eau  bouillante. 

(2;  1  volume  extrait  de  campeche  3o"  B.  f-  9  volumes 
d'eau  bouillante. 

(3)  10  kilogrammes  de  bichromate  de  potasse  ou  de  soude 
forment  120  litres  de  dissolution  saturée  à  froid. 

(4I  10  kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre  forment  100  litres 
de  dissolution. 

;5  Le  cuba  5"  que  j'employais  pour  ces  nuances,  ainsi  que 
pour  vieil  or  et  olive,  était  une  dissolution  de  10  kilogram- 
mes extrait  de  cuba  sec  {de  qualité  extra)  formant  un  vo- 
lume de  100  litres. 


0 

3o 

40 

2 

3 

4 

4 

h 

X 

4 

(") 

M 

22 

23 

24 

20 

3o 

40 

4 

() 

H 

3i 

11) 

7 

b 

7 

P 

i 

5 

7 

Série  havane  «  *  ; 

!■"    \  Cachou  brun  1/20  litres: 

bain  /  Cuba  5"  — 

2'-    S 'bichromate  i,'i2  — 

bain  ,)  Sulfate  de  cuive  110  — 

Série  niiiselle  iv 

.,.,  u        (Cachou  brun  1  20  litres  : 

1"  bain  \^   ,      , 

,      ,   ,    .,  <Cuba  5"  — 
(sur  foulard)  1  r- 

^              ' ( Eau  — 

2"  bain   /Bichromate  1/12  — 

(surjisger)  (Sulfate  de  cuivre  1/10    litres 


Vieux  rose,  campana,  chaudron.  —  Ici  se  pla- 
cent des  nuances  qui  trouvent  leur  application, 
non  seulement  pour  doublures,  mais  aussi  pour 
l'article  simili-soie  (édredons  et  autres  articles 
d'ameublement). 

Si  on  désire  ces  teintes  bien  corsées  et,  en  même 
temps,  solides  à  la  lumière  comme  au  lavage,  il 
faut  commencer  par  produire  un  piétement  qui 
sera,  suivant  le  cas.  une  des  nuances  décrites 
dans  les  trois  derniers  tableaux  :  puis,  après  rin- 
çage à  fond,  on  foularde  en  solution  d'alizarine 
légèrement  ammoniacale  et  ensuite  en  acétate 
d'alumine. 

A  défaut  d'échantillons  qui  permettraient  de  for- 
muler quelques  exemples,  on  comprendra  que  je 
n'indique  qu'une  marche  générale  pour  l'obten- 
tion de  nuances  dont  le  ton  et  l'intensité  varient  à 
l'infîni.  Toutefois,  il  sera  facile  d'en  déterminer 
les  proportions  par  quelques  séries  d'essais  de  la- 
boratoire. 

On  peut  mélanger  à  l'alizarine,  d'autres  cou- 
leurs d'anthracène  comme  par  exemple  le  nitro-ali- 
zarine  pour  nuances  chaudron. 

D'autres  articles  pour  lesquels  on  n'exige  qu'une 
solidité  relative  sont  également  beaucoup  deman- 
dés dans  ces  nuances.  Dans  ce  cas  le  remontage 
des  mêmes  fonds  se  fait  avec  des  couleurs  azoï- 
ques  orangé  11,  ponceau,  cérasine)  et  aussi  avec 
de  la  rhodaminc.  Les  teintes  ainsi  obtenues  sont 
très  pleines  et  comparables  à  celles  produites  sur 
fibres  animales. 

Vieil  or.  —  Le  cuba  chromé  donne  tout  natu- 
rellement du  vieil  or.  L'intensité  de  la  nuance  est 
en  rapport  avec  le  degré  de  concentration  de  l'e.x- 
trait.  Quant  au  ton.  on  le  fait  varier  du  rougeàtre 
au  verdàtre  en  changeant,  entre  elles,  les  propor- 
tions du  bichromate  et  du  sulfate  de  cuivre. 

Ainsi,  en  employant  parties  égales  des  deux  sels, 
le  ton  du  vieil  or  est  normal  ;  si  on  augmente  le 
chrome  au  détriment  du  cuivre  le  ton  devient  plus 
rougeàtre  ;  dans  le  cas  contraire  il  devient  plus 
verdàtre.  Dans  le  tableau  suivant  les  n"*  25  et  26 
donnent  du  vieil  or  rougeàtre  ;  tandis  que  les 
n""  27  et  28  prennent  le  ton  verdàtre. 


i"  (Cuba  5" 

litres  : 

25 

40 

25 

40 

bain(Eau 

— 

3o 

i.S 

3o 

i5 

2'   (Bichromate  1/12 

— 

S 

14 

4 

b 

bain'Sulfate  de  cuivre  1 

0      — 

4 

b 

,s 

14 

Lorsqu'il  s'agit  de  teindre  des  vieil   or  avec  un 
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ron  plus  vieilli,  tirant  sur  le  bronze,  on  se  sert  des 
mêmes  bains  ;  seulement,  après  le  premier  passage 
en  bain  oxydant,  on  y  ajoute  du  sulfate  ou  du  py- 
tolignitede  fer  et  on  donne  encore  deux  passages 
ten  chauffant  si  la  nuance  doit  être  bien  in- 
'  nse). 

Banane,  réséda.  —  Les  nuances  banane  ne  sont 
autres  que  des  teintes  maïs  remontées  en  vert  très 
légèrement.  Pour  qu'un  tel  remontage  se  produise 
d'une  façon  bien  égale,  il  faut  employer  un  bleu 
ou  un  vert  avant  peu  d'affinité  pour  le  coton, 
mais  offrant  la  résistance  voulue  à  la  lumière.  Le 
carmin  dindigo  remplit  parfaitement  ces  condi- 
tions. Pour  le  remontage,  qui  se  fait  sur  foulard. 
on  ajoute  un  peu  d'alun  ou  de  sulfate  d'alumine  à 
la  solution  de  carmin  d'indigo. 

Les  fonds  pour  réséda  doivent  être  plus  foncés 
et  plus  bruns  ;  les  nuances  mode,  beige  et  noi- 
sette conviennent  fort  bien  à  cet  effet.  On  les  re- 
monte sur  jigger  avec  du  vert  ou  du  bleu  méthy- 
lène :  et  lorsque  le  ton  du  réséda  n'est  pas  bien 
vert,  il  vaut  mieux  le  remonter  sur  foulard  en  car- 
min d'indigo. 

Une  autre  méthode  pour  réséda  consiste  à  foular- 
der  les  tissus  en  solution  de  cachou  de  Laval  de 
10  à  25  grammes  par  litre,  puis  en  solution  de 
sel  d'antimoine  de  même  concentration.  Après 
rinçage,  on  teint  sur  jigger  ou  sur  foulard  en  vert 
ou  en  bleu  méthylène. 

Kaki.  —  Les  teintes  kaki  conviennent  aussi  pour 
l'ameublement,  mais,  dans  ce  cas,  au  lieu  d'em- 
ployer la  méthode  à  l'oxyde  de  fer,  on  combine 
des  bains  beige-vieil-or  dont  les  nuances  kaki  sont 
intermédiaires.  En  voici  des  exemples  : 

Série  kaki  n"'  :      2q  3o  3i 


1"  bain 


Cuba  5° 

Châtaignier  3" 

I  Campêche  3° 

[  Cachou  brun  1/20 

,    ■     \  Bichromate  1/12 
2'  bain  !  c-   ir  .     j         •  1 

(  Sulfate  de  cuivre  1/10 


5 


Olive,  bron~e.  —  La  méthode  par  chromage 
n'est  plus  aussi  avantageuse  lorsqu'il  s'agit  des 
teintes  olive  et  bronze.  Il  est  alors  préférable  de 
fixer  l'extrait  de  cuba  par  un  mélange  de  fer  et 
d'alumine. 

Dans  ce  cas,  les  tissus  secs  passent  deux  fois  en 
extrait  de  cuba  sur  un  premier  foulard,  puis  deux 
fois  en  mordant  ifer  et  alumine)  sur  un  second 
foulard. 

Il  faut  avoir  soin  que  les  passages  en  mordant 
(surtout  le  premier)  se  fassent  sans  aucune  pres- 
sion sur  les  cylindres,  afin  de  ne  pas  exprimer  de 
matière  colorante  non  encore  fixée  sur  la  fibre. 
.\près  lavage,  on  remonte  sur  jigger  en  vert  méthy- 
lène et,  si  on  veut  obtenir  des  nuances  très  re- 
montées (des  teintes  mousse  par  exemple^  on  y 
mélange  aussi  du  vert  cristallisé  et  quelquefois  de 
l'auramine.  Les  formules  du  tableau  suivant  don- 
nent directement  une  série  de  nuances  olive.  Les 
mêmes,  remontées  comme  il  vient  d'être  dit,  en 
donnent  d'autres  plus  vives. 


Série  olive 

v    jCuba  5" 
bain  f  Eau 

2-     l  Pyrolignite  de  fer  i5° 
bain  /  Sulfate  d'alumine  1/10 


32  33  34  33  36 

45  5o  55  55  55 

10  5  o  o  o 

2  3  5  8  12 

i3  12  10  7  3 


Les  nuances  plus  foncées  (bronze,  myrthe,  etc.) 
ne  demandent,  comme  mordant,  que  du  pyroli- 
gnite de  fer.  On  ajoute  même,  pour  les  plus  inten- 
ses, de  l'extrait  de  campêche  au  cuba.  Le  remon- 
tage des  bronze  et  myrthe  se  fait  alors  en  vert 
cristallisé  et  en  auramine. 

Dans  une  autre  étude  je  passerai  en  revue  les 
nuances  qui  se  produisent  le  plus  avantageuse- 
ment en  teignant,  en  couleurs  basiques,  des  fonds 
à  base  de  matières  colorantes  végétales. 

p.  MONTAVON. 
i'aris,  mars  1911  {Reproduction  interdite). 


L'ART  D'IMITER  LES  MOUCHOIRS  MULTICOLORES,  DITS  DU  STYLE  ROUGE  TURC 

Par  M.  RAFAELE  SANSONE. 


L'art  d'imiter  les  mouchoirs  du  style  rouge  turc, 
si  employés  par  les  paysans,  en  France,  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Orient,  dans  r.\mérique  du 
Sud,  etc.,  est  un  des  problèmes  les  plus  difficiles 
de  l'impression.  Cette  branche  d'industrie  n'a  pas 
subi  de  grands  changements  et  les  méthodes  géné- 
ralement emplovées,  dans  beaucoup  d'établisse- 
ments, sont  encore  primitives;  les  couleurs  em- 
ployées étant  d'une  solidité  à  toute  épreuve. 

Toutefois,  quand  eut  lieu  l'introduction  des  cou- 
leurs d'aniline,  on  s'empressa  de  les  employer  et  un 
grand  nombre  de  ces  mouchoirs  furent  lancés  sur 
le  marché  avec  un  fond  autre  que  le  rouge  turc  tout 
en  lui  ressemblant  beaucoup,  c'étaient  des  rouges 
directs  :  rouge  Congo,  benzopurpurine,  etc. 

iMais  la  substitution  n'échappa  point  à  l'œil  tou- 
jours vigilant  du  paysan,  qui  ne  larda  pas  à  cons- 


tater le  peu  de  solidité  de  ces  couleurs  à  la  lumière 
et  au  lavage.  Il  en  fut  sur  l'instant  très  irrité,  et 
bientôt  trouva  un  moyen  simple  et  pratique  pour 
distinguer  les  mouchoirs  solides  de  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas. 

En  achetant,  sur  les  marchés,  ces  mouchoirs,  il 
appliqua,  sur  le  rouge,  un  morceau  de  citron  ap- 
porté tout  exprès  pour  l'essai. 

Sur  le  rouge  direct,  remplaçant  le  rouge  turc, 
l'acide  du  citron  produisait  une  tache  bleue  ou 
noir  bleuâtre  (propriété  particulière  des  rouges 
directs)  et  il  refusait  la  marchandise. 

Cet  essai,  cependant,  est  très  aléatoire  et  peut 
facilement  tromper  l'acheteur,  car  il  existe  aujour- 
d'hui, sur  le  marché,  bien  des  couleurs  rouges 
solides,  à  l'acide,  qui  ne  sont  pas  du  rouge  turc. 

Il  y  a  encore  aujourd'hui  des  fabriques  d'impres- 


L'ART  D'IMITER  LES  MOUCHOIRS  MULTICOLORES,  DITS  DU  STYLE  ROUGE  TURC   loi 


sion  dont  la  fabrication  est  consacrce  exclusive- 
ment à  l'article  mouchoir  en  employant  le  procédé 
long,  compliqué  et  dispendieux  au  rouge  d'aliza- 
rine.  Il  est  possible  qu'elles  y  trouvent  un  bénéfice 
suffisant  pour  continuer  malgré  la  concurrence 
d'autres  rouges  solides.  Mais  il  y  a  une  tendance, 
qui  ne  fera  qu'augmenter,  à  substituer,  au  rouge 
turc,  un  autre  rouge  qui  lui  ressemble  beaucoup 
dans  sa  nuance  et  qui  comme  solidité,  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Le  rouge  résiste  très  bien  à  l'épreuve 
du  paysan  et  ne  peut  que  lui  donner  la  satisfaction 
cherchée  pour  le  brillant  et  la  résistance  de  ces 
nuances,  comme  aussi  pour  sa  solidité  au  lavage. 

Ce  rouge  est  le  rouge  de  paranitraniline,  que  sa 
facilité  et  sa  rapidité  d'application  surprenantes  et 
la  vivacité  de  sa  nuance  rendent  supérieur,  sous 
ces  rapports,  au  rouge  turc. 

La  solidité  au  lavage  ordinaire  est  suffisante 
pour  les  mouchoirs  et,  si  on  a  bien  soigné  les  opé- 
rations de  la  teinture,  l'uniformité  de  la  nuance 
est  supérieure  à  celle  de  certains  rouges  d'aliza- 
rine. 

C'est  l'objet  du  présent  article  Je  décrire  succinc- 
tement, les  diverses  opérations  et  les  précautions 
nécessaires  pour  arriver  à  produire  un  article  qui 
peut  facilement  lutter,  sur  le  marché,  avec  les  mou- 
choirs ancien  type,  en  tenant  compte  bien  entendu 
des  conditions  ordinaires  de  la  pratique. 

Dans  la  plus  grande  partie  des  cas,  en  sortant  du 
tissage,  le  tissu  est  marqué  sur  les  bords  de  chiffres 
qui  indiquent  le  numéro  de  la  pièce:  on  fera  bien 
de  prendre  note  de  ces  chiffres  sur  un  livre  exprès 
divisé  en  colonnes,  pour  mettre  les  dates,  le  nom 
du  client,  le  numéro  de  la  pièce,  l'ordre,  la  qualité, 
les  défauts,  la  largeur,  longueur,  le  nombre  de 
fils  par  centimètre  carré  de  la  chaîne  et  de  la 
trame,  le  poids  de  la  pièce,  etc. 

On  examine  soigneusement  les  pièces  l'une  après 
l'autre,  en  notant  les  défauts  sur  le  livre  ci-dessus 
indiqué. 

Cette  opération  doit  être  faite  par  un  employé 
responsable  de  son  travail  ;  on  le  fait  ordinairement 
sur  un  appareil  qui  permet  de  voir  la  pièce  dans 
toute  sa  largeur. 

Les  défauts  qu'on  rencontre  sont  des  imper- 
fections dans  l'homogénéité  de  la  pièce,  causées 
par  la  rupture  d'un  fil  de  chaîne  ou  de  trame,  ou 
par  des  fils  de  grosseur  irrégulière,  des  taches 
d'huile,  de  fer,  etc. 

Tous  ces  défauts  peuvent  gâter  la  beauté  des 
mouchoirs  finis,  et  si  on  ne  les  note  pas  préalable 
ment,  le  client  en  demandera  raison  à  l'impri- 
meur. 

Après  l'examen  des  pièces,  on  en  coupe  un 
échantillon  que  Ion  colle  sur  le  livre,  à  côté  des 
renseignements  notés. 

Si  l'on  ne  traite  de  suite  les  pièces,  on  les  trans- 
portera dans  un  dépôt  bien  ventilé,  où  il  n'y  a  pas 
d'humidité,  en  prenant  la  précaution  de  les  mettre 
de  façon  à  ce  que  l'air  puisse  circuler  librement, 
c'est-à-dire  en  les  isolant  du  parquet  et  du  mur  de 
5  à  6  centimètres,  par  des  supports  en  bois. 

Si,  au  contraire,  on  doit  les  traiter  tout  de  suite, 


on  les  transperte  dans  l'atelier  des  machines  à 
coudre  pour  reunir  ensemble  un  nombre  suffisant 
de  pièces  pour  les  traitements  qui  suivent. 

Les  opérations  qui  suivent  sont  le  gazage,  le 
débouillissage,  le  blanchiment,  l'imprégnation  en 
p-naphtol,  développement  du  rouge,  séchage,  im- 
pression, finissage,  etc. 

On  peut  très  bien  faire  le  gazage  sur  le  métier  à 
gazer  ordinaire,  en  prenant  la  précaution  de  bien 
régler  les  flammes  pour  éviter  de  brûler  le  tissu. 
Cette  opération,  si  elle  est  bien  soignée,  donne  aux 
tissus  la  régularité  requise,  pour  obtenir,  par  l'im- 
pression des  dessins  bien  nets  et  exacts. 

Les  pièces  sont  ensuite  débouillies  pendant  6  à 
8  heures,  pour  enlever  l'apprêt  et  les  impuretés  na- 
turelles (graisses  sa  ponifiables, cires,  substancesjrési- 
neuses,  colorants  organiques,  etc.)  qu'elles  peuvent 
contenir.et  faciliter  la  pénétration  dans  les  opéra- 
tions qui  suivent.  Le  débouillissage  demande  une 
surveillance  continuelle  pour  éviter  la  formation  de 
taches  qui  pourraient  se  former  par  exposition  à 
l'air,  ou  par  contact  avec  les  parois  de  fer  de  la 
chaudière  qui  sont  généralement  couvertes  d'une 
couche  de  rouille. 

Pour  remédier  à  ce  dernier  inconvénient,  on 
couvre  les  parois  encore  chaudes  de  la  chaudière, 
avec  du  lait  de  chaux  qui,  en  séchant,  forme  une 
surface  assez  résistante  à  l'action  de  la  lessive. 

La  concentration  de  la  soude  employée  est  cal- 
culée d'après  le  poids  du  tissu  à  traiter:  2  à  3  kilo- 
grammes de  soude  calcinée  par  cent  kilogrammes 
de  tissu. 

Certains  industriels  répètent  le  débouillissage 
deux  fois,  ou  remplacent,  par  la  soude  caustique,  le 
carbonate  de  soude,  mais  le  carbonate  est  préfé- 
rable, car  la  soude  caustique. à  la  température  éle- 
vée du  bain,  peut  provoquer  un  affaiblissement  du 
tissu. 

On  fait  suivre  le  débouillissage  d'un  lavage  éner- 
gique, et  passe  ensuite  dans  un  bain  d'hypochlo- 
rite  de  soude  à  i"  B.  Quand  on  a  obtenu  le  blanc 
voulu,  on  lave  le  tissu  en  largeur  sur  la  laveuse, 
avec  abondance  d'eau  pour  éliminer  l'hypochlorite. 

Les  pièces  sont  ensuite  passées  en  acide  à  1/2-2" 
B.,  puis  lavées  complètement  à  l'eau  courante 
pour    éliminer    les    dernières   traces   d'acide. 

Si  on  a  obtenu  un  bon  blanc,  on  peut  être  sûr 
que  dans  l'impression,  on  aura  des  dessins  blancs 
parfaits  et  des  couleurs  très  brillantes. 

L'opération  qui  suit  le  blanchiment  est  le  pas- 
sage en  fi-naphtol,  qui  doit  être  fait  avec  tous 
les  soins  possibles,  car  la  beauté  du  rouge  dépend, 
en  grande  partie,  de  la  fixation  plus  ou  moins  par- 
faite du  p-naphtol. 

Le  bain  se  prépare  assez  facilement,  n'étant 
qu'une  solution  de  3-naphtol  dans  la  soude 
caustique,  auquel  on  a  ajouté  un  sel  d'antimoine 
et  de  l'huile  pour  rouge  turc.  L'imprégnation  se 
fait  au  foulard  ordinaire,  sur  lequel  on  étend  bien 
les  pièces. 

On  sèche  ensuite  dans  une  chambre  bien  venti- 
lée, qui  ne  doit  pas  être  chauflée  au  delà  de  5o  à 
6o'  C. 


A.  CHAPLET. 
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Il  est  recommandable  d'employer  de  suite  le 
bain  de  ji-naphtol.  car  il  ne  se  maintient  pas.  et  de 
développer  les  pièces,  dans  la  paranitraniline,  aus- 
sitôt que  possible. 

Le  bain  de  développement  à  la  paranitraniline  se 
prépare  facilement,  par  e.Kemple  de  la  façon  sui- 
vante : 

Verser  lentement,  en  remuant  bien,  avec  un 
bâton  de  bois.  2  kilogrammes  d'acide  chlorhy 
drique  à  22"  B.  dans  un  mélange  de  1  kilo- 
gramme 25o  de  paranitraniline  et  I  kilogramme  de 
nitrite  de  soude  et  5  kilogrammes  de  sulfate  de 
souJe  cristallisé,  dans  24  litres  d'eau. 

Quand  la  solution  est  claire,  on  filtre  et  porte  le 
tout  avec  de  l'eau,  à  80  litres,  puis  on  ajoute  une 
dissolution  de  5o  kilogrammes  d'acétate  de  soude 
dans  20  litres  d'eau  froide. 

Les  tissus  sont  traités  sur  un  foulard  sans  pression. 

Quand  on  a  obtenu  l'intensité  de  la  nuance 
voulue,  la  marchandise  est  bien  lavée  dans  de 
l'eau  courante,  puis  légèrement  savonnée  et  séchée 
à  50-60°  C. 

Le  tissu  rouge  qui  sort  du  séchoir  est  prêt  pour 
l'imprimeur,  qui  doit  reproduire  les  dessins  mul- 
ticolores qui  caractérisent  lesmouchoirs  rougeturc. 

Ces  dessins  nécessitent  une  machine  à  impri- 
mer à  plusieurs  couleurs  sur  laquelle  chaque  cy- 
lindre gravé  doit  imprimer,  dans  le  dessin,  sa  cou- 
leur, c'est-à-dire  une  seule  couleur. 

On  comprendra  la  nécessité  d'une  exactitude  ab- 
solue,car  la  moindre  erreur  dans  la  couleur  impri- 
mée détruirait  l'harmonie  du  dessin  et  consé- 
quemment  ferait  perdre  toute  la  pièce. 

Pour  éviter  la  possibilité  d'un  pareil  accident  on 
imprime  des  échantillons,  et  quand  on  a  bien  pré- 
parcs les  cvlindres  imprimeurs  et  la  nuance  de  la 
couleur,  on  fait  passer  toute  la  pièce. 

Les  couleurs  employées  sont  composées  d'une 
pâte  de  de.xtrine  danslaquelle  on  a  dissous  de  l'hy- 
drosulHte  pour  le  blanc,  et  ajouté  des  laques  colo- 
rées avec  de  l'albumine  pour  les  jaunes  et  verts, ou 
de  l'indigo  pour  le  bleu. 

Pour  le  noir,  on  imprime  généralement  une 
pâte  à  base  d'aniline  qui  se  développe  dans  le  va- 
porisage  qui  suit  en  noir  d'aniline. 


Comme  e.xemples.  on  peut  emplover  les  recettes 
suivantes  : 

Pour  blanc  :  On  dissout  100  parties  d'hvdro- 
sulfite  dans  100  parties  d'épaississant  de  dex- 
trine  1:1. 

Pour  bleu  clair  :  On  mélange  40  kilogrammes 
d'indigo  .M.  L.  B.  pâte  avec  25  kilogrammes  d'hv- 
drosulfiie  nf. 

Puis  on  ajoute  lentement  et  à  froid,  225  kilo- 
grammes d'épaississant  et  6/5  kilogrammes  de 
soude  caustique  à  5o°  B. 

Pour  bleu  foncé:  On  mélange  200  kilogrammes 
d'indigo  .M.  L.  B.  pâte  avec  200  kilogrammes  d'iiv- 
drosulfite  NF. 

Et  on  ajoute  lentement  à  froid  :  SjS  kilogram- 
mes d'épaississant  de  dextrine  et  i.i25  kilogram- 
mes de  soude  caustique  à  So"  B. 

Pour  le  noir  :  100  kilogrammes  d'eau,  i5  kilo- 
grammes d'amidon. 

Faire  bouillir,  refroidir  à  50"  C,  puis  ajouter  : 
20  kilogrammes  de  sel  d'aniline  et  20  kilogrammes 
de  sel  ammoniaque. 

-Maintenir  la  température  à  5o"  C.  et  y  ajouter: 
5  kilogrammes  de  chlorate  de  soude  en  poudre, 
bien  remuer,  jusqu'à  dissolution  complète,  et 
avant  d'imprimer,  ajouter  :  20  kilogrammes  de 
chromate  de  plomb. 

Pour  jaune,  orange  et  vert  :  On  ajoute  au  ron- 
geant à  base  d'hydrosulhte,  du  jaune,  de  l'orange 
ou  du  vert  de  chrome,  avec  la  quantité  nécessaire 
d'albumine  pour  les  fixer. 

.\près  imp.-ession.  on  sèche  sur  la  hot  llue  à  une 
température  de  20  a  6o"C.  et  on  vaporise  au  -Ma- 
ther  et  Platt  pendant  trois  à  cinq  minutes. 

De  cette  manière,  on  fixe  toutes  les  couleurs 
imprimées  et  on  peut  les  soumettre  sans  crainte  à 
un  léger  savonnage  et,  s'il  est  nécessaire,  les  chlo- 
rer.  puis  les  sécher  toujours  à  50-60°  C  en  les 
finissant  après  sur  une  calandre. 

Ces  articles,  comme  on  voit,  nécessitent  un  tra- 
vail très  exact  et  assez  compliqué:  on  doit  donc  les 
confier  à  des  ouvriers  consciencieux  et  exercés, 
car  la  moindre  erreur  peut  causer  des  défauts  irré- 
médiables. 

{Reproduction  interdite  . 
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Au  cours  de  notre  étude  publiée  l'an  dernier  dans  la 
R.  G.  M.  C.  sur  les  procédés  de  fabrication  de  pseudo- 
tissus artificiels,  nous  attirions  l'auenlion  sur  les  dit- 
ficultés  de  détails  d'une  application  pratique  et  con- 
cluions qu'il  ne  s'agissait  encore  là  que  d'idées  inté- 
ressantes sans  actuelle  importance  économique.  Plus 
rapidement  que  nous  ne  le  pensions,  la  question  est 
entrée  dans  la  phase  piatique,  et  plusieurs  confrères  de 
la  grande  presse  annonçaient  dernièrement  —  peut- 
être  en  prévision  d'une  prochaine  émission  ?  —  que 
l'on  fabriquait  industriellement  des  tulles  obtenusdirec- 
lement  à  l'aide  de  solutions  cellulosiques. 

Nous  avons  pu  nous  procurer  un  échantillon  de  ce 


produit,  fabriqué  par  une  usine  du  nord  de  la  France 
et  lancé  récemment  sur  le  marché  parisien  où  il  fut  très 
bien  accueilli  des  maisons  de  fournitures  pour  mode. 
L'article  imite  à  s'y  méprendre  le  beau  tulle  de  soie; 
il  n'est  naturellement  pas  solide,  mais  son  réseau  est 
d'une  parfaite  régularité  (fig.  i). 

D'après  les  renseignements  obtenus  sur  sa  fabrica- 
tion —  et  bien  que  celle-ci  soit  encore  tenue  secrète 
—  il  résulte  que  le  tulle  artificiel  n'est  obtenu  par  au- 
cune des  méthodes  décrites  dans  la  R.  G.  M.  C.  Le 
réseau  est  obtenu  par  moulage  d'une  lame  liquide  de 
collodion  qui  est  laminée  entre  deux  cylindres  gravés 
en  traits  entre-croisés  fins  et  creux,  qui  se  correspon- 
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lient.  Le  tulle  reste  adhérent  à   l'une   des  matières,  est      |      ensuite  en  quelque  sorte  décalqué  sur  une  toile   sans 
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Roige:  ciuA  R  [Soc.  pour  l'Ind.  chimique). 
{Éch.,  n"  80.) 

La  nuance  de  ce  colorant  est  plus  pure  et  plus 
bleuâtre  que  celle  de  l'ancienne  marque  G  !  voir 
Rev.  gén.  Mat.  col.,  t.  12  p.  36oi  ;  sa  solidité  au.v 
divers  agents  chimiqueset  physiques  est  très  bonne. 
11  est  préconisé  pour  la  teinture  du  coton  et  de  la 
laine  et  pour  l'impression. 

Teinture  ducolon.Pour  100 kilogrammes  dccoton 
en  écheveaux,  on  préparera  la  ciive-tnèrc  suivante  : 


:;o  kilograniines  nnii^e  fiba  II.  en  pâte,  sont  délavés  avec 

s  litres  lessive  de  soude  caustique  36"  B.  et 
100     —     d'eau,  aiouter  lentement: 
X  kilogrammes  hydrosullite  de  soude  en  poudre 

La  réduction  s'opère  en  chauffant  le  mélange  à 
40"  C. 

Pour  le  bain  de  teinture,  on  prend  200  litres 
d'eau  que  l'on  chauffe  à  40"  C,  on  y  ajoute  : 

400  grammes  lessive  de  soude  caustique  à  36°  B.  et 
400         —        hydrosullite  en  poudre. 

On   ajoute   alors  la  cuvc-mèrc  passée  à  travers 
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un  tamis  fin.  Après  avoir  lissé  le  coton  pendant 
quelque  temps, on  ajoute  au  bain,  20  à  25  grammes 
de  sel  marin  par  litre,  teint  pendant  20  minutes 
encore  à  la  température  de  40-50°  C,  exprime, 
laisse  oxvder  à  l'air,  rince  et  savonne  ensuite  en 
bain  bouillant  renfermant  5  grammes  de  savon  et 
2  à  5  grammes  de  carbonate  de  soude  calciné  par 
litre  :  rince  encore  une  fois  et  sèche. 

Pour  les  nuances  claires  il  faut  augmenter  les 
quantités  de  lessive  de  soude  caustique  et  d'hydro- 
sulfile  et  diminuer  la  proportion  de  sel  marin. 

Pour  obtenir  les  nuances  plus  vives, on  peut,  au 
lieu  de  savonner,  développer  par  un  traitement 
au  chlore  (solution  de  chlorure  de  chaux  12"  B.  1 
pendant  une  demi-heure  à  froid. 

feinturede  la  laine.  —  On  prépare  la  cuve-mère 
avec  un  peu  moins  de  lessive  de  soude  caustique 
et  garnit  le  bain  de  teinture,  avant  d'y  ajouter  le 
colorant,  avec 


o  gr.  5  hydrosulfite  de  soude  en  poudre  et 
o  gr.  I  lessive  de  soude  caustique  36°  B. 


par  litre 
de  bain. 


On  teint,  pendant  une  demi-heure. à  la  tempéra- 
ture de  40-50°  C,  sans  addition  de  sel  marin,  en- 
suite on  exprime  bien  la  marchandise  et  on  la 
met  dans  des  corbeilles  où  on  la  laisse  pendant 
quelque  temps,  afin  d'obtenir  une  oxydation  com- 
plète. Finalement  on  rince  et  développe,  pen- 
dant2oà  3ominutes,à  la  température  de  5o-6o"C., 
dans  un  bain  renfermant  2  à  3  centimètres  cubes 
desulfurique  ou  de  formique  par  litre  d'eau. 

Impression  du  coton  : 

Mélanger:  200-3oogrammesro»g'(.'  ciba  Ren  pâte2op.  100 
120-100        —        gomme  industrielle 
i5-  <2        —        amidon  de  froment 
365- ig8        —        eau 
5o-  60        —        glycérine  et 
100-1 5o        —        lessive    de    soude    caustique 

40"  B.  et  chaufl'er  le  mélange,  en  remuant  bien, 
pendant  un  quart  d'heure  jusqu'à  go"  C,  ajouter 
alors,  à  la  température  de  60"  C.  : 

40-  ôogrammeshydrosulfitedesoudeen poudre 
et,  après  avoir  laissé  refroidir 
le  tout, 

100-120        —        hydrosulfite    NF  conc.    1  :  1. 

Après  séchage,  vaporiser  à  la  température  de 
loS"  C.  pendant  5  à  6  minutes,  au  Mather-Plati, 
passer  ensuite  dans  une  solution  de  chlorure  de 
chaux  à  I  2"  B.,  rincer  à  tond  et  savonner  tînale- 
ment  pendant  un  quart  d'heure  au  bouillon. 

Pour  obtenir  un  bon  blanc  on  doit  employer  en 
premier  bain,  avec  du  savon  seul  et  monter  un 
second  bain  avec 


5  grammes  savon  et  r  r.        j     u  ■ 

,  °  u       .     4  j        1      .    par  litre   de  bain. 

5         —        carbonate  de  soude  cale.  \   '^ 


( 


Krioflchisne   solide  BL  conc.  [Fab.  de  couleurs 
d'aniline  et  d'extraits,  cidev.  J.  R.  Geigvj. 

{Éch.,  n"  81., 

L'intérêt  de  ce  nouveau  colorant  est  sa  bonne 
résistance  à  la  lumière.  Il  égalise  bien,  est  insen- 
sible aux  métaux  et  il  convient  parfaitement  pour 


la  teinture  de  la  laine;  en  bourre,  en  filés  et  ne 
pièces,  soit  seul,  soit  combiné  à  d'autres  colorants 
acides,  soit,  enfin  pour  aviver  les  colorants  au 
chrome. 

La  laine  se  teint,  au  bouillon,  pendant  une  heure 
dans  un  bain  renfermant  10  p.  100  de  sulfate  de 
soude  et  5  p.  100  de  sulturique. 

La  soie  se  teint  sur  bain  de  savon  coupé  au  sul- 
furique;  la  teinture  laisse  à  désirer  au  lavage. 

EcARLATE  CIBA  G.  (Soc.  pour  l'Ind.  chimique.) 

(Éch.,  n"  82.) 

Lécarlate  ciba  G  fournit  une  nuance  jaune 
rougeàtre  avant  de  sérieuses  qualités,  notamment 
commerésistance  au  chlore, auxalcalisetauxacides 
ainsi  qu'au  foulon  et  à  la  surteinte.  La  solidité  à 
la  lumière  est  satisfaisante  ;  pour  le  décatissage 
aupotting.  elle  est  assez  bonne. 

En  mélange  avec  le  rouge  ciba  G  et  le  bordeaux 
ciba  B,  l'écarlate  ciba  G  fournit  des  nuances 
mode  variées. 

L'écarlate  ciba  G  convient  pour  la  teinture  du 
coton,  de  la  soie  artificielle,  du  lin,  et  aussi  de  la 
laine  et  de  la  soie. 

Teinture  du  coton.  —  Pour  100  kilogrammes  de 
filés,  on  prend  1.600  à  2.000  litres  d'eau,  à 
laquelle  on  ajoute  5  à  3o  grammes  de  sel  marin 
par  litre  selon  la  nuance.  On  prépare  à  part  : 

5    kg  écarlate  ciba  G  empâtés  avec 

7  1.  5  lessive  de'  soude  36"  B.  et  un  peu  d'eau  chaude, 

ensuite  une  solution  de 
i5     kg.  hydrosulfite  de  soude  en  poudre  (8o-85  p.  100) 

dissous  dans 
60     1.     eau  froide  contenant 
7  1.  5   lessive  de  soude  36»  B. 

Réduire  le  colorant  en  le  chaufTant  à  40-5o°  C, 
tamiser  ensuite  la  solution  qui  doit  avoir  une 
nuance  pure  bleu  violet  et  l'ajouter  au  bain  de 
teinture. 

Pour  les  nuances  claires,  et  si  l'eau  contient 
beaucoup  d'air,  on  augmente  les  quantités  d'hydro- 
sulfite  et  de  lessive  de  soude  :  pour  les  nuances 
foncées,  on  les  diminue  proportionnellement. 

L'eau  calcaire  est  corrigée  par  une  augmentation 
de  la  quantité  de  lessive  de  soude. 

Le  coton  filé,  préalablement  bien  débouilli  et 
ensuite  essoré,  est  entré  dans  le  bain  de  teinture 
chauffe  à  40-5o"  C.  et  contenant  5  à  3o  grammes 
de  sel  par  litre;  lisser  pendant  une  demi-heure 
comme  d'habitude.  Ensuite  tordre,  égaliser  soi- 
gneusement et  laisser  oxyder  la  marchandise  à 
l'air  pendant  un  quart  à  une  demi-heure.  Après 
l'oxydation,  rincer  à  fond  à  l'eau  froide  et  déve- 
lopper la  nuance,  par  un  traitement  avec  une  solu- 
tion de  chlore  froide,  de  1/2  à  i"  B.  pendant  i5  à 
20  minutes.  Rincer  ensuite  et  neutraliser  dans  un 
bain  faible  de  bisulfite. 

On  peut  aussi  remplacer  le  passage  en  chlore  par 
un  savonnage  au  bouillon,  pendant  une  demi- 
heure  avec  24  grammes  de  savon  et  i  à  2  grammes 
de  soude  calcinée  par  litre.  Les  nuances  obtenues 
de  cette  façon  sont  un  peu  plus  faibles,  mais  plus 
vives  que  celles  traitées  au  chlore. 
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Dans  la  teinture  sur  appareils  mccaniqiics,  on 
développe  de  préférence,  en  traitant  pendant  une 
demi-heure  avec  une  solution  chaude  à  80"  C, 
contenant  1/2  à  3  p.  100  de  bichromate  de  potasse 
et  1/2  à  2  p.  100  d'acide  acétique  idu  poids  de  la 
marchandise]. 

Le  fer  et  le  cuivre  n'ont  aucun  elVet  nuisible  sur 
le  colorant. 

En  bain  continu,  la  quantité  du  colorant  peut 
être  réduite  à  3/4  ou  1/2  de  la  quantité  initiale, 
selon  la  profondeur  de  la  nuance. 

Teinture  de  la  laine  et  de  la  soie.  —  Elle  se  fait 
de  la  même  façon  que  le  coton  :  toutefois  il  est  pré- 
férable de  faire  plusieurs  passages  à40-5o°C.,en 
employant  une  quantité  d'hvdrosuifite  et  de  lessive 
de  soude  double  du  poids  du  colorant. 

Après  chaque  passage,  oxyder  pendant  une  demi- 
heure  à  l'air,  rincer  ensuite  et  développer  finale- 
ment pendant  20  minutes,  à  40-60"  C,  avec 
1,3  p.  100  de  bichromate  de  potasse  et  i,5  p.  100 
d'acide  acétique. 

JalNE    CIBANONE   R    EN   PAIli,    ORANGÉ    CIBANONE  R  EN 

PATE  [Soc.  pour  l'ind.  chim.). 
(Éch.,n'"  83 et  85.) 

Ces  deux  colorants  teignent  les  fibres  végétales 
sur  cuve  alcaline  à  l'hydrosulfite,  de  la  môme  façon 
que  les  bruns  cibanone  (voir  Rev.gcn.  mat.  color., 
t.  14,  p.  57).  Ils  sont  recommandés  pour  la  teinture 
du  coton  et  du  lin  destinés  à  des  articles  soli- 
des :  chemises,  blouses,  tabliers,  serviettes.  Leur 
solubilité  permet  leur  emploi  dans  les  appareils 
mécaniques;  ils  peuvent  être  mélangés  aux  autres 
colorants  ciba  et  cibanone. 

Vert   ciba  G,  violet  ciba  3  B  [Soc.  pour  l'indus- 
trie chimique). 
[Èch.,  n"'  84et8y). 

Leur  procédé  de  teinture  est  celui  des  anciens 
violets  ciba  B  el  R  (voir  Rev.  gén.  mat.  col.,  t.  12, 
p.  369);  ils  conviennent  pour  le  coton,  le  lin, 
la  soie  artificielle,  ainsi  que  la  laine,  la  soie,  la 
mi-soie. 

La  solidité  des  teintures  est  excellente. 

f^n  impression  sur  coton  on  obtient  directement 
des  nuances  intéressantes,  elles  ne  se  laissent  pas 
ronger. 

Gris  ciba  B  et  G  {Soc.  pour  l'ind.  chimique). 
{Éch.,n"'  86et88>. 

Brin  paraphore  RK.  et  TR  (Farbw.  Meister, 
Lucius  &  Briining). 
{Éch.,  n"  8g  etgi). 

Ces  deux  produits,  foulardés,  et  développés  à  la 
/j-nitraniline,  sans  aucun  séchage  préalable,  four- 
nissent des  bruns  corsés  et  unis,  solides  au  savon- 
nage, au  lavage,  à  la  lumière  et  au  frottement.  La 
suppression  du  séchage  simplitic  l'opération  et 
diminue  les  frais  de  fabrication. 


Le  brun  l'K  brun  est  plus  foncé  et  plus  jau- 
nâtre que  le  6rw?i  ^.  A'.,  il  est  aussi  un  peu  plus 
solide  à  la  lumière  :  les  deux  bruns  sont  rongés 
facilement  par  l'hydrosulfite. 

Pour  préparer  les  bains  de  foulardage,  on  dis- 
sout les  colorants  à  l'eau  chaude,  additionnée  d'un 
peu  de  carbonate  de  soude.  Cette  addition  est  sur- 
tout utile  si  l'eau  est  calcaire.  Pour  les  tissus  se 
mouillant  difficilement,  uneaddition  d'huile  pour 
rouge  est  en  outre  indiquée.  Le  foulardage 'peut  se 
faire  à  froid  ou  à  tiède, sans  influencé  sur  l'intensité 
du  brun  ;  il  en  est  autrementde  la  concentration  du 
bain  et  la  durée  du  passage  qui  ont  une  influence. 
Il  faut  donc  nourrir  les  bains  de  foulardage  et 
de  développement  continuellement,  veiller  à  ce 
que  la  marche  soit  bien  régulière,  et  surtout  éviter 
les  arrêts. 

L'imprégnation  de  la  marchandise  blanchie  se 
fait  sur  foulard  à  trois  rouleaux  et  avec  forte  pres- 
sion (de  façon  àce  que  le  tissu  retienne  go  p.  100  de 
son  poids  de  bain).  Pour  tissus  lourds,  on  donne 
deux  passages,  pour  tissus  légers,  un  seul  passage 
est  suffisant.  Ensuite  on  abandonne  les  pièces 
pendant  une  heure,  et  développe  également  sur  un 
foulard  à  trois  rouleaux, mais  avec  peu  dépression 
(i20-i3o  p.  100  de  liquide),  abandonne  encore  une 
heure,  rince  et  sèche.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
savonner. 

Après  le  développement,  on  sèche,  imprime  les 
rongeants,  vaporise  trois  minutes  dans  le  Mather- 
Platt  exempt  d'air  et  lave  à  l'eau  froide  ou  chaude 
de  la  façon  usuelle. 

Bain  de  foulardage. 

Brun  paraphore  RK  oa  TK    ....  i5o  grammes 

Carbonate  de  soude  calciné    ...  5o  — 

Eau  bouillante 5  litres 

.\u  moyen  d'eau,  porter  à 10  litres 

Bain  de  développement  : 

Paranitianiline  extra  diazotée  et 

neutralisée  avec [ 00- 140  grammes 

.acétate  de  soude  cristallisé  .     .     .  20o-3oo        — 

Porter  à lo  litres 

Blanc  rongeant  : 

Hvdrosulfite  NF  concentré i5o  grammes 

Gomme  1:2 i5o        — 

dissoudre  à  chaud  et  ajouter: 
Epaississant  neutre  d'amidon  et  d'adra- 

gante i5o        — 

Raolin  1:2 i5o        — 

Outremer  1:1 i5 

Eau i35         — 

1  kilogramme 

Sel  pour  brun  foncé  R  extr.\  (Farbw.  v.  Meister, 

Lucius  &  Briining). 

{Ech.,  n°  go.) 

Ce  sel  se  développe  à  la  /'-nitraniline,  comme  les 
sels  pour  bruns  déià  connus  ysel pour  brun  R  et  G, 
sel  pour  brun  foncé  GR),  il  donne  une  nuance 
encore  plus  intense  ;  mais  en  teinte  claire,  elle  est 
plus  terne. 

Pour  employer  le  sel  pour  brun  foncé  R  extra, 
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on  foularde  dans  une  solution  aqueuse  froide, 
sèche  à  la  hot-fîueet  développe  à  la  diazo-f -nitra- 
niline.  Ensuite  on  abandonne  quelque  temps  avant 
de  rincer,  la  nuance  se  corsant  encore. 

Elle  se  ronge  facilement  à  l'h^'drosulfite  NF 
concentré. 

Voici  les  formules  à  utiliser,  avec  les  différentes 
marques  de  sel  pour  brun  et  de  sel  pour  brun  foncé. 

On  prépare  avec  : 


H. 


R.  foncé 


G.  foncé 


R.  foncé 
extra 


Colorant     lo  gr.  logr.  logr.  lo  gr.  lo  gr. 

Eau  chaude.  5oo  ce.  5oo  ce.  5oo  ce.  .Soo  ce.  boo  ce. 
Ad  ragan te 

(60  :  1000).  75  gr.  75  gr.  75  gr.  75  gr.  75  gr. 
Acétate  de 

soude  .      .        »  3  gr.            »  'i  gr.  » 

porter  à  i  litre  avec  de  l'eau 

Bain  de  développement  : 

14  gr.  paranitraniline  e.xtra  diazotée  par  litre. 
Neutraliser, au  moment  de  l'emploi,  avec  40gram- 
mes  acétate  de  soude. 

Blanc  rongeant  : 

\  i5o  gr.  hydrosulfite  NF  conc. 
(  i5o  gr.  gomme  i  :  1 
5oo  gr.  épaississant  d'amidon  et  d'adragante 
160  gr.  kaolin  pâte  1  :   1 
20  gr.  acétine 
20  gr.  anthraquinone  pâte 

I  kilogramme. 

Imprimer,  vaporiser3  minutes  et  demie  à  102"  C. 
dans  le  Mather-Flatt  exempt  d'air,  rincer  et  savon- 
ner s'il  y  a  lieu. 

Pourpre  ério  solide  A, bleu  ério  brillant  solide  3  R 
{Fabrique  ci  dev.  J.  R.  Geigy). 

(Èch.,  n°  g2.) 

Ces  deu.ic  colorants  servent  au  remontage  des 
pièces  de  laine  teintes  en  indigo  ;  leur  unisson  est 
excellent,  ils  teignent  avec  peu  d'acide  et  les  bains 
s'épuisent.  Les  teintures  sont  très  solides  à  la  lu- 
mière, au  frottement  et  aussi  à  un  assez  fort 
foulon. 

Pour  teindre,  on  dissout  le  colorant  dans  leau 
chaude  sans  faire  bouillir  (ajouter,  pour  le  bleu 
erio  1  p.  100  acétique)  et  on  verse  dans  le  bain 
en  tamisant.  Le  bain  doit  renfermer  10  p.  100 
de  sulfate  de  soude  et  I  p.  100  acétique  à  40  p.  loo 
(si  les  pièces  à  teindre  ne  sont  par  alcalines, on  peut 
les  teindre,  avec  le  jt)o«r;jre  e';-/o,  en  bain  neutre). 
On  en  tire  à  35  à  40"  C.,  monte  au  bouillon  en 
une  demi-heure  ;  on  y  reste  une  Iieure.  Si  le  bain 
n'était  pas  épuisé,  ajouter  un  peu  d'acétique. 

Cyanine  a  l'acide  gr  et  5  R  {Farbenf. 

)>.  F.  Bayer  9-  C"). 

(Ech.,  n'"  g3  à  g6  et  gy  à  100.) 

Les  nuances  fournies  parces  deux  colorants  pour 
laine  sont  bien  solides  au  décatissage  et  au  frot- 
tement, elles  résistent  bien  aussi  aux  alcalis  et  à  la 
lumière  ;  au  lavage,  la   laine  blanche  se  colore  un 


peu  elle  coton  se  teinte.  Le  cuivre  fait  subir  très 
peu  de  changement  à  la  nuance  ;  le  fer  tend  à 
l'éclaircir. 

En  impression  directe  sur  laine  et  sur  laine  et 
soie,  on   obtient  aussi  de  bons  résultats. 

On  teindra  avec  i  à  4  p.  100  de  colorant,  10  à 
i5  p.  100  sulfate  de  soucie  cristallisé,  3  à  5  p.  100 
de  sulfurique  et  10  à  i5  p.  100  bisulfate  de  soude. 
L'unisson  est  très  bon,  les  effets  de  coton  sont 
complètement  réservés. 

Orangé  foulon  G  {Farbenf.  v.  F.  Bayer  ;v  C.) 
{Èch.,  n"^  ICI  à  io3.) 

En  bain  très  acide  sur  laine,  on  obtient  avec 
V  orangé  foulon  G  des  nuances  orangé  jaunâtre 
présentant  une  solidité  satisfaisante  au  décatissage, 
au  soufrage,  à  l'épaillage  et  au  frottement.  La  so- 
lidité aux  alcalis  est  bonne;  au  lavage,  le  coton 
blanc  est  légèrement  teinté  en  jaune. 

On  teint  avec  i,5  à  5  p.  100  de  colorant,  10  à 
20  p.  100  sulfate  de  soude  et  3  à  5  p.  100  sulfuri- 
que ;  on  entre  à  70-80°  C.  et  porte  au  bouillon.  Les 
effets  de  coton  sont  réservés. 

Sur  soie,  on  obtient  un  orangé  vif  ne  tenant  pas 
au  lavage  ;  sur  tissu  laine  et  soie,  la  soie  reste  plus 
claire  que  la  laine.  Le  fer  et  le  cuivre  ternissent 
les  nuances,  les  éviter  dans  les  appareils  de  tein- 
ture. 

En  impression  directe  sur  laine,  soie  ou  laine  et 
soie,  on  a  des  nuances  solides  au  lavage,  se  laissant 
ronger  en  blanc  par  la  rongealite.  On  peut  aussi 
imprimer  avec  acétate  dechrome  dans  l'impression 
Vigoureu.x. 

Bleu  a  l'acide  brillant  B  (Farbenf. 
V.  F.  Bayer  {s  Cte). 

[Éch..  n'"  104  à  loj.) 

La  teinture,  avec  ce  nouveau  bleu,  se  fait  en 
milieu  acide,  mais  on  peut  aussi  teindre  sur  mor- 
dant de  chrome;  la  nuance  obtenue  est  solide  à 
l'épaillage,  ou  soufrage,  et  au  décatissage.  La  soli- 
dité au  lavage  et  au  foulon  est  satisfaisante  surtout 
pour  les  teintes  traitées  au  bichromate. 

La  solidité  à  la  lumière  est  supérieure  à  celle  de 
l'ancienne  marque  .1  (voir  Rev.  gén.  mat  color., 
1. 11.  p.  232)  ;  la  solidité  aux  alcalis  est  semblable  à 
celle  du  vert  à  l'acide  brillant  GB  (voir  Rev.  gén. 
mat.  color.,  t.  4,  p.  128). 

Le  fer  et  le  cuivre  ternissent  la  nuance 

On  teindra  avec  i  à  5  p.  100  de  colorant,  10  à 
i5  p.  100  sulfate  de  soude,  3  à  5  p.  100  sulfurique 
et  10  à  i5  p.  100  bisulfate  ;  les  effets  de  coton 
sont  réservés. 

En  impression  directe,  les  nuances  sont  ron- 
gées en  blanc  par  la  rongealite,  elles  résistent  au 
sel  d'étain. 

Rouge  supramine  2  G  (Fai  benf.  v.  F.  Bayer  j-y  Cie). 
{Éch.,  «""  to8  à  I/o.) 

Ce  nouveau  colorant  est  surtout  destiné  à  être 
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mélangé  aux  bruns  supramine  Ji.  noir  siipramine 
liR  et  jaune  supramine  R.  (voir  Rev.gén.  mat. 
col.,  t.  4,  pp.  260.  314).  Le  cuivre  ternit  la  nuance, 
le  fer  n'a  qu'une  inlluence  insignifiante. 

Vert  ciibomo.\.\ne  EF  [Farbenf  v.  F.  Bayerai  Cic\. 
lÉch.,  n"^  \\i  à  1 14). 

L'intérêt  de  ce  vert  est  d'avoir  une  nuance  plus 
pure  que  celle  de  l'ancienne  marque  2  B.  On  teint 
la  laine,  à  70"  C,  avec  10  à  i5  p.  100,  de  sulfate 
de  soude  calciné  et  3  à  5  p.  100  acétique  ;  après  une 
ébuUition  de  3o  à  40  minutes,  on  ajoute  i  à  2 
p.  100  sulfurique  et  fait  encore  bouillir  i  heure, 
on  traite  alors  par  le  bichromate.  La  nuance  obte- 
nue est  solide  au  potting,  à  la  lumière,  au  déca- 
tissage,  au  frottement  ;  aux  alcalis  et  au  foulon 
elle  jaunit  légèrement. 

Brun   p.m.atin  au  chrome  SG    Badische  Anilin 
&  Sodafabrik). 

C'est  un  brun  jaunâtre,  pour  laine,  se  chromant 
ilans  le  bain  de  teinture  même  ;  sa  nuance  est  plus 
jaunâtre  que  celle  des  bruns  palatin  G  et  U'  (voir 
Rcv.cjén.  mat.  col.,  t.  VII,  p.  24(1,  XI,  p.  48).  Le 
colorant  est  bien  soluble  et  son  bain  épuise  beau- 
coup mieux  que  le  ^rî/«   W. 

La  solidité  au  lavage,  au  foulon,  au  potting,  au 
carbonisage,  aux  acides,  aux  alcalis  et  au  repas- 
sage est  bonne.  Même  solidité  à  la  lumière  que  le 
brun  G. 

Les  effets  de  coton  sont  légèrement  teintés. 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de  sulfate  de 
roude  (10  à  20  p.  100)  et  d'acide  acétique  (4  à 
5  p.  100).  Dans  le  cours  de  la  teinture,  on  ajoute 
en  deux  à  trois  fois  2  à  3  p.  100  sulfurique  à  (36"  B. 
Le  bain  épuisé,  on  chrome  avec  o,5  à  3  kilo- 
grammes bichromate  de  potassium. 

Brun  palatin  au  chrome  \^'NR  (Badisclw 
Anilin  ^  Sodafabrik^. 

Ce  colorant  pour  laine  convient  pour  la  tein- 
ture directe  en  présence  de  bichromate,  sous  ce 
rapport  il  est  supérieur  à  l'ancienne  marque  W. 
On  peut  teindre  aussi  sur  mordant  de  chrome.  La 
nuance  obtenue  rappelle  celle  du  ^rî(«  \\';elleest 
toutefois  plus  fournie  et  monte  mieux.  Le  cuivre 
ne  change  pas  beaucoup  le  ton,  mais  le  fer  pousse 
vers  le  jaunâtre  et  dégrade.  L'unisson  n'est  pas 
aussi    bon   que   celui  du    brun  \V .    La  solidité  à 


la  lumière  est  bonne,  celle  au  lavage,  au  foulon 
aux  alcalis,  aux  acides  et  au  repassage  est  satisfai- 
sante. La  résistance  au  frottement  est  modérée, 
la  couleur  teinte  les  effets  de  colon  et  ne  résiste  pas 
à  la  surteinte. 

BuEu    MACOMANE    R  ct  B   [Badisclic   Anilin 
Sodafabrik). 

Ces  deux  nouveaux  colorants  sont  destinés  à 
l'impression  :  le  bleu  R  sur  tannin,  fournit  des 
bleus  foncés,  le  bleu  B  sur  coton,  laine  et  soie, 
donne  des  gris  bleutés.  La  solidité  à  la  lumière  est 
bonne,  la  résistance  au  savonnage  est  très  bonne, 
la  résistance  au  chlore  est  médiocre. 

Couleur  d'impression  pour  gris  clair. 

Dissoudre  : 

3  gr.     Bleu  macomane  B  avec 
252  cm  ■  eau  chaude 
2.S    »      acide    acétique  6"  B.  ;   introduire    cette 

solution,  en  brassant,  dans 
700  gr.  épaississant  à  la  gomme  1:1,  puis  ajou- 
ter à  froid 
20  cm-'  tannin  acétique  i  :  i 


Couleur  d'impression  pour  bleu  foncé. 
Dissoudre  à  chaud  : 


20  gr. 
25o  cm-' 
5o    » 

600  gr. 


Bleu  tnaciimane  R  avec 
eau 

acétique  6"   B.  ;    introduire   cette   solu- 
tion, en  brassant,  dans 
épaississant  à  l'amidon, à  i'adragante  et  à 
l'acétique,  cliaull'er  à  environ  70"  C.  ; 
brasser  à  froid  et  ajouter 
80-100  cm-'  tannin  acétique  i  :  i 
1.000  gr. 

Sécher  après  impression,  vaporiser  une  heure 
sans  pression,  passer  en  tartre,  rincer  et  savonner. 

Une  addition  d'acétine  à  la  couleur  d'impression 
n'est  pas  nécessaire,  mais  a  une  bonne  influence 
sur  l'unisson  des  nuances,  lorsqu'il  s'agit  d'im- 
pressions foncées. 

Pour  le  nuançage,  on  se  sert  de  colorants  ba- 
siques. 

Le  bk'u  macomane  B  peut  aussi  être  fixé  au 
chrome  ;  les  tons  obtenus  de  celte  façon  sont  ce- 
pendant moins  solides  au  savonnage  et  à  la  lu- 
mière. On  pourra  aussi  imprimer  le  bleu  maco- 
mane B  sur  tissu  préparé  au  [i-naphtol. 

Impression  sur  laine  avec  bleu  macomane  B. 

Empâter  ensemble  : 


BOURBE    ET    EC1IEVEAU.\    SUR    CUVE 


Quantité  d'eau. 


Colorant 

Sulfure  de  sodium  crist. .     . 
Carbonate  de  sodium  calciné  , 

.Sel  marin 

Sulfate  de  soude 


1   :  20 
1"'  bain  bain  courant 


12 — iX  p.    100 

14—22  p.   100 

4— J  «r.,E 

20 — 40  gr.  -= 

1        \â 


8 — 12  p.  100 
6,5—8,5  p.  100 
0,5 — 1  p.  100 
3—8  p.  100 


PIECES  SUR  JIGGER 


lû— 12,5  p.  100 
1 1  —  14        — 
2—  3  gr.    )| 


b— 8    p.  100 
6-8        — 
0,5—0,75  — 

0—2        — 


TEINTURE    EN    APPAREIL 


bain  courant 


12 — 18   p.    100 
14 — 22       — 
4—  5  gr.    (S 


8 — 12  p.   100 
5-7        - 
1  —  1,5     — 

4— Ko      — 


io8 
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2  sr.    BleumacomaneB&\ec 
25    »     glycérine,  dissoudre  dans 
203     »     eau  chaude,  passer  à  travers  une  fine  toile 

de  coton  et  ajouter  en  brassant  à 
700     »     épaississant  à  la  gomme  1  :  i  dans  lequel 
Ion  aura  dissou3  au  préalable 
10    »     oxalate  d'ammoniaque 


1 .000  gr. 

Sécher  après  impression,  vaporiser  humide, 
comme  d'habitude,  pendant  une  heure  sans  pres- 
sion et  rincer. 

Impression  sur  soie  avec  bleu  macoinane  B. 

2  gr.  5  bleu  macornane  B  par  litre  de  couleur 
d'impression,  le  reste  comme  ci-dessus. 

Sécher  après  impression,  vaporiser  une  heure 
sans  pression,  passer  légèrement  en  acide  et  rincer. 

Bleu  neptune  BG  extra  \Badische  Anilin 
VI  Sodafabrik  . 
La  nuance  très  verdàtre  de  ce  bleu  est  plus  pure 
que   celle  de  l'ancienne  marque  B  G  [voir  Rev. 
f^chi.  mal.  col.,  t.  9,  p.    278).  Sous  les  autres   rap- 
ports, elle  lui  est  semblable. 

\'ert  vapeur  g.  [Badische  Anilin  9  Sodafabrik.  \ 

C'est  un  colorant  pour  l'impression.  Avec  les 
mordants  de  fer  on  a  des  verts  et  avec  les  mor- 
dants de  chrome  des  bruns  jaunâtres.  Il  se  fixe  par 
un  court  vaporisage,  aussi  convient-il  pour  l'im- 
pression de  verts  sur  tissu  préparé  au  Ji-naphtol, 
avec  colorants  à  la  glace  ou  autre. 

Couleur  d'impression  pour  vert. 
Empâter: 

I  00  gr.  l'erl  vapeur  G  avec 
3o    —  glycérine 
100  ce.  eau 

55o  gr.  épaississant  à  l'acide   acétique,  à  l'amidon  et   à 
l'adragante. 

Ajouter  : 
5o  ce.  acétique  6»  B.  et 

10  —   Bisullite  4008.,  dissoudre  à  3o-35"  C,  puis  après 
avoir  brassé  jusqu'à  refroidissement, 
I  10  —  pyrolignite  de  fer  lo-  B. 
5o  —  sulfocyanure  de  fer  10°  B. 


Après  impression,  sécher,  vaporiser  pendant 
2  à  4  minutes  en  Mather-Platt,  rincer,  savonner  et 
rincer  encore  une  fois. 

Couleur  sur  lissu  préparé  avec  20  grammes 
p-naphtol  par  litre. 

I"  Rouge  :  Paranitraniline  diazotée. 
2  "  Vert  :  75  grammes  uert  vapeur  G  par  litre  de 
couleur  d'impression 

(comme  ci-dessus) 

3"  Gris  :  bleu  macomane  B. 

Couleur  d'impression  pour  gris. 

Dissoudre: 

4  gr.  bleu  niacomane  B  avec 
146  ce.  eau  chaude 
5o-ioo  —  acétique  6°  B.,  passer   à  travers    une  toile   de 
coton,  puis  ajouter 
700  gr.  épaississant  à  la  gomme  et 
5o   —  tannin  dissous  à  l'acide  acétique  i:  i. 


1.000  gr 


Après  impression,  sécher,  vaporiser  pendant 
2à4minutesen  .Mather-Platt,  passer  en  tartre, 
rincer,  savonner,   puis  rincer  encore  une  fois. 

Couleur  d'impression  pour  brun. 
Empâter  : 

100  gr.  vert    vapeur  G  avec 
3o   —    glycérine 
170  ce.  eau  et 

600  gr.  épaisisssant  à    l'acétique,  à  l'amidon  et  à  l'adra- 
gante. dissoudre  à  3o-35°  C,  et  ajouter,  après 
avoir  brassé  jusqu'à  refroidissement  : 
100  ce.  acétate  de  chrome  20°  B. 


1.000  gr. 


Après  impression,  sécher,  vaporiser  pendant 
234  minutes  en  Mather-Platt,  rincer,  laver  et 
rincer  encore  une  fois. 
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I.  —  AxWALYSE 

I.  a)  —  CAMPÊCHE  (Le  dosage  du  — ),  par  .M.  G. 

CHASSER  [Collegiurn,  p.  461  ;  1910). 

La  méthode  consiste  à  mesurer  le  volume  du  préci- 
pité produit  dans  l'e.xtrait  aqueu.x  du  campêche  par 
l'acétate  de  plomb.  Il  faut  opérer  par  comparaison  avec 
un  extrait  de  titre  connu.  Le  procédé  est  surtout  avan- 
tageux pour  la  comparaison  de  divers  échantillons. 

5  grammes  de  bois  de  campêche,  renfermants  p.  100 
d'eau,  sont  extraits  par  200  centimètres  cubes  d'eau 
pendant  i  heure  et  demie;  la  solution  est  diluée  à  25o 
centimètres  cubes:  on  en  prélève  bo  centimètres  cubes 
que  l'on  précipite  par  20  centimètres  cubes  d'une  solu- 
tion d'acétate  de  plomb  à  20  p.  100  ;  on  centrifuge  à 
la  main  pendant  5  minutes  et  on  lit  le  volume  du  pré- 
cipité. Il  faut  prendre  au  moins  200  centimètres  cubes 
d'eau  pour  l'extraction  de  4  à  6  gr.  de  campêche  si  l'on 


veut  obtenir  des  résultais  exacts.  11  est  toujours  bon 
de  faire  une  expérience  comparative  avec  un  échantil- 
lon-tvpe. 

p.   C.VRBÉ. 

I.  —  TEIXTOMÈTRE  DE  LOVIIJO.\U  (L'inter- 
prétation des  résultats  obtenus  avec  le  — ),  par 

.\L  A.-W.  KXAPP    Chem.  Ind..  t.  29.  p.  1348  ;  1910  . 

Les  différentes  lames  de  verres  colorés  qui  consti- 
tuent le  teintomètre  de  Lovibond  ne  sont  pas  parfaite- 
ment transparentes  à  la  lumière  blanche  ;  il  en  résulte 
pour  celle-ci  une  perte  dont  on  ne  tient  généralement 
pas  compte  dans  les  résultats.  L'auteur  met  ce  phéno- 
mène en  évidence  par  un  assez  grand  nombre  d'expé- 
riences et  fait  ressortir  l'influence  de  cette  perte  sur  les 
résultats  obtenus. 

p.  C.\RBÉ. 
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II.  —  FRODl'ITS  CHIMIQUES 

Il  c).  —  KOXGALITK  (Aolion  de»  sois  (r.iiiiiiics 

sur  la  — ),  parMM.A.IlIXH  clT.  MA/.X  (/îit/.  Bcr., 
t.  43,  p.  2344  ;  19101. 

La  rongalile  (sulfoxvlaie  de  faidéhyde  formique^ 
donne  avec  les  chlorhydrates  d'o-toluidine  et  d'acide 
anthranilique  des  précipités  cristallins,  môme  en  l'ab- 
sence d'aldéhvde  formique  libre  ;  ces  précipités  répon- 
dent à  la  composition  R.NI  l.CII^O.SCOll  i.Nir^R.  Le 
composé  obtenu  avec  l'o-toluidiiie  fond  à  101-104",  il 
réduit  l'indigo  à  chaud;  le  composé  formé  avec  l'acide 
anthranilique  se  décompose  à  143°.  Par  action  de  la 
rongalite,la  [i-naphtvlamine  est  transformée  en  naphta- 
cridine.  La  rongalite  réagit  sur  le  chlorhydrate  d'hy- 
droxylamine  pour  donner  Vacide  oxanunomé!h)'!sul- 
fureux  HO.NH.CH^.O.SOni,  fusible  à  191",  ne  rédui- 
sant pas  l'indigo.  )•.  cabré. 

Il  c).  —  SULFOXYLATKS  DALnÉIIYDK  (In- 
fluence (lu  rynnure  de  potassium  sur  la  pré- 
paration des  cuves  au  moyen  des  — ),parMM.A. 

IU.\R  et  T.  MAZX  (Berl.  Ber..  t.  43,  p.  235o;  1910). 
Le  cyanure  de  potassium  possède  la  propriété  d'accé- 
lérer l'action  de  la  rongalite  lors  de  la  préparation  d'une 
cuve  d'indigo.  Cette  action  est  de  nature  catalytique, 
car  le  cyanure  de  potassium  seul  ne  réduit  pas  l'in- 
digo ;  elle  parait  spéciale  au  cas  de  la  rongalite,  car  si 
l'on  remplace  celle-ci  par  le  sulfoxylate  de  l'aldéhvde 
benzoïque,  la  vitesse  de  réduction  de  l'indigo  est  la 
même  avec  ou  sans  addition  de  cyanure  de  potas- 
sium, p.  CARRÉ. 

II  c).  — ANILINE  (Oxydation  del'— ),parMM.  H. 
WILLSTAETTER  et  R.  MA.IIMA  (Bcrl.  Ber.,  t.  43, 
p.  2588;   I  910). 

Etude  de  la  condensation  ortho  de  l'aniline  par  l'ac- 
tion des  agents  oxydants  en  l'absence  de  catalyseur. 

L'oxydation  de  l'aniline  par  le  chlorure  ferrique  four- 
nit un  mélange  de  noir  d'aniline  et  de  dianilino-hvdro- 
quinone.  La  réduction  de  cette  dernière  donne  de 
l'anilino-hydroquinone  que  l'oxydation  transforme  en 
aniliiw-quiuone: 

O 

II 
/\ 
I        NH.C^H"' 

\/ 
II 
O 

laquelle  cristallise  en  lamelles  rhombiques  brun  bronzé, 
fusibles  à  117-118»,  dont  les  solutions  sont  d'un  rouge 
intense  avec  une  nuance  brun  violet,  la  solution  dans 
l'acide  sulfurique  est  rouge  violet.  Le  produit  obtenu 
par  Caro  en  oxydant  l'aniline  par  le  persulfate  de  po- 
tassium est  probablement  la  mono-imine  delà  dianili- 
no-quinone.  p.  carré. 

III.  —  M.\TIÈRES  COLOR.ANTES 

III  a).  —  DÉRIVÉS  DE  L'AXTIIi{AOll.\<>.\E 
(Couleur  et  aflinité  dos  —  pour  les  mordants), 
par  M.  G.  IIEEKER  {Berl.  Ber.,  t.  43,  p.  2890;  1910  . 

Suivant  EIbs  et  Eurich  \Journ.  f.  prakt.  Chem.,  t.  41, 
p.  98),  les  sels  des  acides  anthraquinone-dicarboniques- 
1.3,  2.3  et  1.4  sont  rouges  et  ce  fait  semble  en  contradic- 
tion avec  une  remarque  générale  de  l'auteur,  suivant 
laquelle   laffinilé  des   dérivés  de  l'anthraquinone  pour 


les  mordants  varie  avec  l'intensité  de  la  couleur  des 
sels  de  sodium  de  ces  acides.  L'auteur  montre  que  les 
solutions  alcalines  de  ces  acides  anthraquinones-dicar- 
boniques  sont  complètement  incolores,  quand  ils  sont 
purs,  et  qu'ils  ne  possèdent  qu'une  faible  aflinité  pour 
les  mordants  métalliques. 


111  Ji.--  COi.ORAXTS  MOXO-AZOHjrES  (Rela- 
tion entre  leui-  constitution  cliimi<|ue  et  leur 
solidité  à  la  lumière  et  autres  a^^ents).  par 
MM.  E.-R.  WAISOX.A. C.  8nU:AR  et  J.-M.  DIIT- 

TA  (Chem.  Ind.,  t.  30,  p.  6  ;  191 1 1. 

Afin  de  rechercher  l'influence  des  divers  groupe- 
ments substituants  sur  la  solidité  des  colorants  azoïques, 
les  auteurs  ont  préparé  un  certain  nombre  de  dérivés 
du  benzéne-azo-benzène  et  de  la  benzène  azo-aniline, 
dans  lesquels  ils  ont  introduit  un  ou  plusieurs  grou- 
pements OH,  SO^iH,  CO=H,  Br  et  N0°-,  et  ils  ont  exa- 
miné la  solidité  de  leurs  teintures  sur  laine, à  la  lumière, 
aux  acides,  aux  alcalis  et  au  savon.  Les  résultats  obte- 
nus montrent  que  la  présence  du  groupe  SO^H  aug- 
mente généralement  la  solidité  à  la  lumière  et  ne  la 
diminue  en  aucun  cas  ;  les  groupes  OH  et  NH-  dimi- 
nuent généralement  la  solidité;  Br  n'a  généralement 
pas  d'influence  sur  la  solidité,  mais  il  diminue  celle-ci 
lorsqu'il  se  trouve  sur  un  noyau  phénolique  ou  aminé. 
Le  groupe  NO^  n'influence  pas  la  solidité  lorsqu'il  se 
trouve  sur  le  noyau  phénolique  ou  aminé,  mais  il  la 
diminue  lorsqu'il  est  lixé  sur  le  noyau  benzénique;  le 
groupe  CO^  est  celui  qui  diminue  le  plus  la  solidité 
lorsqu'il  se  trouve  sur  le  noyau  benzénique.  En  ce  qui 
concerne  la  solidité  au  savonnage  et  aux  alcalis,  il 
semble  que  de  tous  les  colorants  examinés  l'acide  ben- 
7ène-azo-salicylique  fixé  sur  mordant  de  chrome  soit 
le  plus  résistant  au  lavage  et  aux  alcalis;  le  groupe 
SO^H  diminue  la  'solidité  au  lavage  et  aux  alcalis;  le 
groupe  OH  est  plus  sensible  que  le  groupe  NH'-  ;  le 
groupe  NO-  ne  modifie  pas  la  solidité  aux  alcalis  ;  le 
Br  augmente  la  résistance  aux  alcalis  du  benzéne-azo- 
phénol  surtout  lorsqu'il  se  trouve  sur  le  noyau  phéno- 
lique; la  présence  du  groupe  CO-H  dans  le  noyau 
benzénique  du  benzéne-azo-phénol  ne  change  pas  sen- 
siblement la  solidité  aux  alcalis;  lorsqu'il  se  trouve  sur 
le  noyau  phénolique,  au  voisinage  de  l'oxhvdrile,  il 
favorise  la  fixation  sur  mordant  de  chrome  et  aug- 
mente la  résistance  aux  alcalis.  On  peut  dire  en  géné- 
ral que  la  présence  de  groupements  acides  forts, comme 
SO'^H,  favorise  l'enlèvement  du  colorant  de  sa  teinture 
par  les  alcalis.  En  ce  qui  concerne  la  résistance  aux 
acides,  les  colorants  étudiés  perdent  peu  de  leur  inten- 
sité (par  action  d'une  solution  d'acide  acétique  à  10  p. 
100  pendant  i  heure,  à  40°)  ;  la  chrysoidine,  qui  ren- 
ferme 2  groupes  NH-  est  celle  qui  s'est  trouvée  la  plus 
altérée.  Si  l'on  envisage  l'ensemble  de  ces  essais,  on 
trouve  que  l'acide  benzène-azo-salicylique  est  le  seul 
qui  soit  satisfaisant  à  tous  égards,  et  que  les  groupes 
NO^  et  Br  sont  les  seuls  qui  puissent  être  introduits 
sans  dommage  appréciable  pour  la  solidité  du  colorant 
mono-azoïque  ;  les  autres  groupes  XH'^  OH  ou  SO-^H 
diminuent  la  solidité  à  la  lumière  ou  au  lavage;  le 
remplacement  d'un  noyau  benzénique  par  un  noyau 
naphtalénique  diminue  également  la  solidité  à  la  lu- 
mière. 

Parmi  les  nombreux  composés  préparés  et  connus, 
les  auteurs  rectifient  quelques  propriétés  de  la  sulfo- 
ben\ène-a;o-aniline  de  Griess  (Berl.  Ber.,  t.  15, p. 2184); 
cet  azoïque  cristallise  en  lamelles  hexagonales  pourpres, 
et  non  blanc  jaunâtre  assez  solubles  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool;  son  sel  de  potassium  S03K..C''H<..\:=N.C'5Hh\H-' 
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cristallisé  en  lamelles  jaune   d'or   solubles   dans    l'eau. 

p.  CARBÉ. 

111  ^|.  —ACIDE  OAMIXO-P-SLLFOBEXZOÏQIE 
lEa  niioresoence  de  I'  — ),  par  M.  J.-H.  KASTLE 

(.4m.  Chem.  Journ.,t.  45,  p.  58;  igi  J). 

On  sait  que  les  solutions  aqueuses  de  Vaci^ic  o-amino^ 
p-sul/obeii^uïgtie 

CO^H 
/\ 
I       |NH2 

SO^H 

et  delasulfimide  correspondante  présententune  fluores- 
cence bleu  pourpre  à  la  lumière  blanche  et  à  la  lumière 
ultra-violette.  L'auteur  étudie  l'influence  des  acides  et 
des  bases  sur  ce  phénomène.  Les  acides  forts,  comme 
les  acides  chlorhydrique  et  nitrotoluène-sulfonique,  et 
les  bases  fortes,  comme  la  soude,  font  disparaître  la 
fluorescence,  et  leur  action  est  proportionnelle  au  deyré 
d'ionisation  de  l'acide  ou  de  la  base.  Les  acides  faibles, 
comme  les  acides  acétique  et  oxalique,  les  sels  neutres, 
comme  le  chlorure  de  sodium,  et  le  sucre  de  canne 
sont  sans  action  sur  la  fluorescence.  Les  sels  de  sodium, 
de  potassium,  d'ammonium,  de  calcium,  de  baryum  et 
de  magnésium  de  l'acide  o-amino-;j-sulfobenzoïque 
sont  également  fluorescents  ;  les  sels  acides  le  sont  plus 
que  l'acide  lui-même  et  ce  dernier  l'est  plus  que  les 
sels  neutres  pour  une  même  dilution,  la  différence  pré- 
sentée par  les  sels  acides  et  l'acide  libre  est  moins  pro- 
noncée que  la  différence  présentée  par  les  sels  acides 
et  les  sels  neutres. 

Il  semble  que  la  fluorescence  des  acides  amino-sul- 
fobenzoïques  dépendent  plus  spécialement  du  voisi- 
nage des  groupes  NH^  et  CO^H.  La  fluorescence  de 
l'acide  o-amino-/»sulfobenzoïque  est  en  eft'et  plus  pro- 
noncée que  celle  de  l'acide  wi-amino-jw-sulfobenzoïque, 
et  les  acides  jp-amino-o-sulfobenzoïque  :  p-amino-in- 
sulfobenzoïque  et  amino-5-o-sulfobenzoïque  ne  sont 
pas  fluorescents.  L'auteur  se  propose  de  poursuivre 
celte  étude  sur  les  isomères  encore  inconnus  des 
acides  précédents. 

L'acide  o-amino-p-sulfoben\o'ique  se  prépare  suivant 
le  procédé  de  Hart  [Am.  Chem.  Journ.,  t.  1,  p.  354, 
i.S8o,i  en  oxydant  l'acide  o-nitrotoluéne-jW-sullonique 
par  le  permanganate  de  potassium  et  en  réduisant 
l'acide  nitré  obtenu  par  l'hydrogène  sulfuré.  Il  cristal- 
lise dans  l'eau  en  lamelles  rhombiques  incolores,  con- 
servant 0,5  mol.  d'eau  de  cristallisation.  Son  sel  d'd.r- 
gent  NH-^aH3(C02.\g)  SO^'.'Xg)  existe  sous  deux  for- 
mes, l'une  amorphe  et  stable  au-dessous  de  27°, 5, 
l'autre  cristallisée,  stable  au-dessus  de  27°, 5  et  moins 
soluble  que  la  précédente.  L'action  de  l'iodure  d'éthyle 
sur  ce  sel  d'argent  fournit  une  petite  quantité  seulement 
d'un  dérivé  diéthyléC6H3(CO-2C^H'';(NH^)  (SOiC-fP  ou 
O'H-'CO^C-H^  (NH.C^H^  (SO^Hj  en  cristaux  jaune 
soufre,  fusibles  à  160°;  le  produit  principal  de  la  réac- 
tion est  Vacide  o-éthvtamino-p-sulfobeii'^o'ique  C^H^ 
(CO'H)  (NHC2H=  (SO'^H)  -f  H^O,  qui  se  dépose  de  sa 
solution  aqueuse  en  cristaux  rhombiques  incolores  qui 
noircissent  à  206"  et  fondent  à  243",  la  solution  aqueuse 
de   cet  acide  présente  une  fluorescence  d'un  bleu  pur. 

p.   CARRÉ. 

m  6).— COLORANTS  JIOXO-AZOÏOIES  Hela- 
Uoii  entre  la  constitution  oliiniiciiie  et  la  soli- 
dité à  la  lumière  des  — ),  par  M.  E.-K.  WATSON 

Journ.  Soc.  Dyer.<i  and  Col.,  t.  26,  p.  237:  1910). 
L'auteur  a   étudié   la   solidité   à  la  lumière  des  colo- 


rants azo'iques  du  type  A.N  =  N.  B,  A  représentant 
un  novau  benzénique  ou  naphtalénique  avec  un  ou 
plusieurs  des  groupes  substituants  CH'',  C-H'',  SO^H, 
NO-.  OCH-',  et  B  un  novau  benzénique  ou  naphtalé- 
nique renfermant  au  moins  un  groupe  OH  ou  NH^  et 
pouvant  aussi  renfermer  un  ou  plusieurs  groupes  NH^, 
011,  SO^'H,  CO^H,  CH3,  C=H'.  On  a  prétendu  que  la 
stabilité  de  ces  colorants  dépendait  de  la  solidité  de  la 
double  liaison  —  N  ;^  N  —  et  aussi  de  l'équilibre  entre 
les  groupements  électro-positifs  et  électro-négatifs  se 
trouvant  de  chacun  des  côtés  de  la  molécule.  Cette 
manière  de  voir  n'est  pas  en  accord  avec  les  faits.  C'est 
ainsi  que  \c  ponceau  2G  : 

,0H       2 
C6H"'  _  N  =  N  —  C"'H^  —  SO^Na» 
\  SO^.Va'' 
et  \'orangé  III  : 

,0H       2 

NO^C^H^  —  N  z=  N  —  C'»H^  —  SG^NaS 
\  SO^NaS 

ont  pratiquement  la  même  solidité, bien  que  l'un  d'eux 
seulement  renferme  un  groupe  NO^  sur  le  noyau  A. 
L'auteur  trouve  que  la  solidité  de  ces  colorants  dépend 
très  peu  de  la  nature  des  groupes  substituants  en  A, 
et  que  d'une  manière  générale  la  présence  de  ces  der- 
niers diminue  légèrement  la  solidité.  D'après  lui,  la 
solidité  des  colorants  mono-azoïques  dépend  entière- 
ment de  la  nature  de  B;  et  l'on  peut  dire  d'une  ma- 
nière générale  que  : 

Le  remplacement  de  OH  par  NH*  dans  B  diminue  la 
solidité  :  ainsi,  les  solidités  du  jaune  résorcine  : 

SO^'Na  —  O'H^  —  N  =  N  —  COH^^OHi^ 

et  de  la  chryso'idine  : 

CJ'W  —  N  =;  X  —  C'''H-'  (NH-)2 

sont  dans  le  rapport  de  3  à  i. 

L'introduction  d'un  second  OH  ou  d'un  second  NH^ 
dans  B  diminue  la  solidité  ;  ainsi  les  solidités  du  rouge 

solide  : 

SO'Na  —  C^'H"  -  N  =  N  —  C'^H^OH 
et  de  la  roxamine  : 

SO^Na  -  -  C'"H«—  N  =  N  —  C'"H"'(OH:i= 
sont  dans  le  rapport  de  2  à  i. 

L'introduction  de  SO^H  dans  B  augmente  la  solidité 
et  cela  d'autant  plus  que  l'on  introduit  plus  de  SO-^'H 
cela  n'est  démontré  que  dans  le  cas  où  Best  un  noyau 
naphtaléniquei. 

Le  colorant  est  plus  solide  dans  le  cas  où  B  est  un 
novau  benzénique  que  lorsqu'il  est  un  noyau  naphta- 
lénique ;  ainsi  les  solidités  du  jaune  résorcine  et  de  la 
ro.\amine  sont  dans  le  rapport  de  3  à   i. 

L'introduction  d'un  CO'^H  en  B  parait  accroître  la 
solidité. 

L'alcoylation  ou  la  phénylation  d'un  groupe  NH-  en 
B  n'augmente  pas  notablement  la  solidité. 

L'introduction  d'un  CH^  en  B  ne  change  pas  la  soli- 
dité d'une  façon  appréciable. 

Il  semble  donc  que  pour  les  colorants  du  type 
A  —  N  =  N  —  B,  dans  lesquels  B  renferme  un  groupe 
OH  ou  NH-,  alors  que  .A  n'en  renferme  pas,  la  solidité 
dépend  surtout  de  la  nature  de  B.  Les  groupements  de 
B  qui  diminuent  la  solidité  sont  ceux  qui  par  oxydation 
conduisent  à  un  composé  benzénique  ou  naphtalénique. 
L'auteur  pense  que  l'altération  des  colorants  azoïques 
à  la  lumière  est  due  à  l'oxydation  de  la  partie  qui  sup- 
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porte  les  groupes  OH  et  NH^,  et  que  la  solidité  de  ces 
colorants  est  augmentée  par  l'introduction  dans  cette 
partie  d'autres  groupements  qui  réduisent  la  facilité 
d'oxydation. 

p.   CAURK. 


111  ^  .  —  flOLOlîAXTS  MOXO  AZOIQI'KS  (Kola- 
lion  entre  I:i  eonstitiition  <-liiniH|iie  et  la  soli- 
dité à  la  liiiuièi-e  des  — ),  par  MM.  K.  IJ.  \VATSt»X, 
A.  <:.  SIKCAH  et  .1.  M.  Dl'TTA  (Joiirn.  Suc.  Dycrs 
and  Col.,  t.  26,  p.  238  ;  1910). 

Les  auteurs  ont  effectué  un  certain  nombre  d'essais 
en  vue  de  confirmer  les  prévisions  précédentes  (voir 
l'extrait  ci-dessus).  Si  ces  prévisions  sont  exactes,  la 
chrysoïdiiie  CH"' —  N  =  NC"HMNH-)2,  qui  est  un 
colorant  peu  solide  à  la  lumière,  devrait  donner  par 
o.xydalion  du  groupe  CH'^fNH'-)-  de  la  quinone  ou  un 
dérivé  quinonique,  en  même  temps  qu'il  se  produirait 
Q'l\3  —  N  =:  N  —  OH,  puis  du  phénol;  par  décompo- 
sition de  ce  dernier,  le  phénol  a  pu  être  mis  en  évidence 
parmi  les  produits  de  décomposition  delà  chrysoïdine. 

.\lin  de  voir  en  outre  s'il  était  possible  d'augmenter 
la  solidité  des  colorants  mono-azoïques  par  l'introduc- 
tion decertains  groupements  fNO^,  BrI  que  l'on  pourrait 
supposer  diminuer  la  facilité  d'oxydation,  les  auteurs 
ont  préparé  les  composés  suivants  : 

\  C''H^-N=X.  CH^NH'^ 
{  C«H-'  — N  =  N.C"H-'Br2NH2 

C''H''-N--^N.C'H^OH 
j  O'H^  — N^N.CiHSiNG^jOH 
S  SO^H  —  C^H'  —  N  =  N.  O'H '011 
}  SO''l  1  —  C'H*  —  N  =  N.  (>H:'(>'0)-01  1 

Contrairement  aux  prévisions, la  présence  des  groupes 
NO'-  et  Br  n'augmente  pas  la  solidité  à  la  lumière  de  ces 
composés  azo'iques. 

Les  auteurs  ont  également  comparé  la  solidité  à  la 
lumière  du  p-  et  du  m-ami?io-a^obcn^ène,  pensant  que 
le  dérivé  para,  dont  l'oxydation  en  quinone  est  plus 
facile  que  celle  du  dérivé  meta,  serait  le  moins  stable. 
Ils  ont  trouvé  au  contraire  que  le  m-amino-azo-toluène 
(employé  à  la  place  du  dérivé  benzénique  beaucoup 
plus  difficile  à  préparer)  est  plus  fugace  que  le  p- 
amino-azo-toluène.  «. 

p.   CAKRÉ. 

III  b\  COLOKAXTS  POIR  t;iîVE  (Sur  la  soli- 
dité  de  <|uelqiies   — ),    par   M.    W.-F.-A.    KHMKX 

[.liiurn.  Soc.  J)\ers  and  Col.,  t.  26,  p.  263;  lyiol. 

La  solidité  de  certains  colorants  pour  cuve  se  trouve 
augmentée  lorsqu'on  fait  suivre  l'oxydation  de  la  tein- 
ture à  l'air  d'une  oxydation  au  chromate,  sans  doute 
parce  que  ce  dernier  détruit  les  dernières  traces 
d'hydrosulfite  qui  restent  dans  le  tissu.  Pour  d'autres 
la  teinture  est  moins  solide  après  traitement  au  chro- 
mate. 

L'auteur  examine  la  solidité  de  quelques  colorants 
pour  cuve  :  au  lavage,  par  ébullition  du  tissu  teint  avec 
une  solution  de  savon  à  i  p.  100  pendant  20  minutes: 
au  blanchiment,  par  ébullition  de  20  minutes  a\cc  une 
solution  de  savon  à  i  p.  100  de  savon  et  o,5  p.  100  de 
carbonate  de  soude;  au  bouillon  avec  les  cendres,  par 
ébullition  de  8  heures  avec  une  solution  de  cendres 
sodiques,  ainsi  qu'il  est  fait  pour  le  blanchiment;  à  la 
soude  caustique  par  ébullition  de  10  heures  avec  une 
solution  de  soude  caustique  à  2"  T\v,  à  la  pression  de 
i5  livres;  à  la  chaux,  par  ébullition  de  4   heures   avec 


une  solution  de  4  grammes  de  chaux  dans  100  centi- 
mètres cubes;  au  chlore,  parimmersion  de  i  heure  dans 
un  mélange  à  volumes  égaux  d'une  solution  à  i"  Tw  et 
d'acide  chlorhydrique  à  1  p.  100  ;  à  la  mercerisation, 
par  immersion  de  10  minutes  dans  une  solution  de 
soude  caustique,  à  60"  Tw,  suivie  d'un  lavage  à  l'eau 
bouillante  et  à  l'acide  acétique  dilué  ;  aux  acides,  par 
ébullition  de  1  heure  avec  l'acide  sulfurique  à  5  p.  loo; 
à  la  lumière.  Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 
L'ccarlale  hélindone  S  est  très  solide  au  lavage  et 
au  mercerisage,  il  est  solide  au  bouillon  avec  les  cen- 
dres, à  la  chaux  et  aux  acides,  il  passe  légèrement  au 
blanchiment,  il  est  détruit  par  l'action  prolongée  du 
chlore,  ne  tient  pas  à  la  soude  caustique  et  devient 
blanc  après  7  jours  d'exposition  à  la  lumière.  L'écac/a/e 
hélindone  solide  R  se  comporte  comme  le  précédent  au 
lavage,  au  bouillon  avec  les  cendres,  avec  la  soude 
caustique  et  avec  la  chaux,  et  aux  acides,  il  est  en  outre 
t^ès  solide  au  blanchiment  et  au  chlore,  perd  son  lustre 
au  mercerisage  et  est  peu  solide  à  la  lumière.  L'écar- 
late  algol  G  n'est  pas  solide  au  lavage, au  blanchiment, 
à  la  soude  caustique,  à  la  chaux  ;  il  est  solide  au  bouillon 
avec  les  cendres,  aux  acides  et  à  la  lumière  ;  il  est  très 
solide  au  chlore  et  au  mercerisage.  L'écarlate  ciba  G 
devient  plus  clair,  au  lavage,  au  blanchiment  et  à  la 
chaux  ;  il  est  solide  au  bouillon  avec  les  cendres,  au 
chlore,  au  mercerisage  aux  acides,  et  peu  solide  à  la 
lumière.  Le  rouge  algol  B  est  peu  solide  à  la  lumière, 
solide  au  mercerisage,  et  au  chlore  et  très  solide  à  tous 
les  autres  essais.  Le  rouge  algol  R  ne  tient  pas  à  la 
lumière,  se  dépouille  à  la  soude  caustique,  devient  plus 
clair  au  lavage  et  au  blanchiment  et  est  solide  à  tous 
les  autres  essais.  Le  rouge  algol  5  G  est  dépouillé  par  la 
soude  caustique  et  très  solide  à  tous  les  autres  essais 
Le  rouge  indanthrène  G  devient  jaunâtre  au  chlorure 
de  chaux  et  est  très  solide  à  tous  les  autres  essais.  Le 
rouge  indanthrène  R  devient  jaunâtre  au  chlore;  il  est 
solide  à  la  soude  caustique  et  très  solide  à  tous  les 
autres  essais.  Le  rouge  ciba  C  est  très  solide  au  lavage, 
solide  au  bouillon  avec  les  cendres,  aux  acides  et  à  la 
lumière;  il  passe  au  blanchiment,  au  chlore  et  au 
mercerisage  ;  il  est  dépouillé  par  la  soude  caustique  et 
par  la  chaux.  Le  bordeaux  ciba  B  est  solide  au  lavage 
au  chlore  et  aux  acides,  très  solide  au  bouillon  avec  les 
cendres:  il  passe  légèrement  au  blanchiment,  devient 
bleu  par  la  chaux  et  par  le  mercerisage,  il  est  dépouillé 
par  la  soude  caustique  :  il  n'est  pas  solide  à  la  lumière. 
Le  rouge  cuve  B  est  solide  aux  acides,  assez  solide  au 
bouillon  avec  les  cendres,  peu  solide  au  mercerisage 
et  à  la  lumière,  très  peu  solide  à  la  chaux  et  au  chlore, 
complètement  dèpouillépar  la  soude  caustique;  il  passe 
légèrement  au  lavage,  au  blanchiment  et  au  bouillon 
avec  les  cendres.  Le  rouge  hélindone  B  est  solide  au 
chlore,  au  mercerisage,  aux  acides  et  à  la  lumière  et  se 
comporte  comme  le  précédent  pour  les  autres  essais. 
Le  rouge  hélindone  3  B  est  très  peu  solide  au  lavage, 
au  blanchiment,  au  chlore,  aux  acides  et  à  la  lumière  : 
il  est  très  peu  solide  à  la  soude  caustique,  passe  légè- 
rement au  bouillon  avec  les  cendres  et  à  la  chaux  ;  il 
devient  plus  rouge  au  mercerisage.  Le  rose  algol  R  est 
solide  au  lavage,  à  la  chaux,  au  chlore  et  aux  acides, 
peu  solide  à  la  lumière  ;  il  devient  bleu  au  blanchiment 
et  au  bouillon  avec  les  cendres;  il  devient  plus  bleu  au 
mercerisage:  il  est  complètement  dépouillé  par  la  soude 
caustique:  il  est  peu  solide  à  la  lumière.  L'orange 
algol  R  est  peu  solide  à  la  lumière  ;  il  faiblit  à  la  soude 
caustique  et  est  solide  à  tous  les  autres  estais.  L'orangé 
d' indanthrène  RT  est  très  solide  au  lavage,  au  blanchi- 
ment, au  bouillon  avec  les  cendres,  solide  à  la  chaux 
et  aux  acides,  peu  solide  au  chlore  et  très  peu  solide  à 
la  lumière  ;  il    passe  au  mercerisage  et  se  tache  légère- 
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ment  à  la  soude  caustique.  Vorangé  hélindone  R  est 
très  solide  au  lavage,  au  bouillon  avec  les  cendres,  à  la 
chaux,  solide  au  mercerisage  et  aux  acides,  très  peu 
solide  à  la  lumière,  peu  solide  au  chlore;  il  passe  légè- 
rement au  blanchiment  et  est  entièrement  dépouillé  par 
la  soude  caustique.  L'orangé  cibanone  R  est  très  solide 
aulavage.au  blanchiment,  au  bouillon  avec  les  cendres, 
à  la  chaux  et  à  la  lumière,  solide  au  chlore,  au  merceri- 
sage  et  aux  acides;  il  est  peu  solide  à  la  soude  caustique. 
Le  cuivre  cfindanthrène  R  est  très  solide  au  lavage, 
au  blanchiment,  au  bouillon  avec  les  cendres,  à  la 
soude  caustique,  à  la  chaux  et  au  mercerisage.  il  pâlit 
au  chlore;  il  tache  sur  laine  par  les  acides  et  est  très 
peu  solide  à  la  lumière. 

L'auteur  a  en  outre  remarqué  dans  le  cas  de  certains 
rouges  que,  pendant  l'ébullition  avec  la  chaux,  l'hydro- 
cellulose  paraît  posséder  la  propriété  de  former  une 
cuve,  en  même  temps  que  le  tissu  est  déchargé  de  sa 
couleur. 

p.    CADRÉ. 

111  b).  —  KOin  D'ANILINE  (Sur  le—),  par  iMM. 
I{.  VVILLSTATTEH  et  C.  CUAHIER  (Berl.  Ber.,  t.  43, 
p.  2976;  1910). 

Les  auteurs  ont  déjà  montré  {Berl.  Ber.,  t.  40,  p.  2665, 
1907;  t.  4-2,  pp.  2147,  41  18,  1909;^?)'.  gén.  mat.  col, 1.13, 
p.  325,  1909;  t.  14,  p.  118)  que  les  colorants  obtenus 
par  oxydation  de  l'aniline  pouvaient  être  considérés 
comme  dérivés  de  la  leucobase 

CH-'.  N  H  (C«H''N  llf C'-H-'N  H^ 

l'éméraldine  étant  alors  une  substance  triquinonique 
(];4K]_|:j(i\js  et  le  noir  inverdissable  un  composé  tétraqui- 
nonique  C'^H-^N*'.  Celte  façon  de  voir  est  confirmée 
par  l'étude  de  la  réduction  de  ces  substances  au  moyen 
du  carbonate  de  phényihydrazine. 

En  efl'el,  lorsqu'on  chauffe  un  produit  de  nature 
quinonique  avec  le  carbonate  de  phényihydrazine,  il  y  a 
réduction  et  dégagement  d'une  molécule  d'azote  pour 
une  molécule  d'ydrogène  employée;  la  quantité  d'azote 
dégagée  par  100  grammes  de  substance  mesure  ce  que 
les  auteurs  appellent  son  indice  d'azote.  La  réduction 
se  passe  en  2  phases  ;  vers  70-80',  les  quinone-acyl- 
hydrazones  (I)  qui  se  sont  d'abord  formées,  donnent 
des  dérivés  hydroquinoniques  (II)  qui,  à  Température 
plus  élevée  (120-200),  sont  réduits  en  aminophénols(lll): 


/\ 


O 


OH 


C^H-  -  CO- .      I 


OH 


-co-\ 

>NH 


Les  essais  effectués  avec  la  stilbène-quinone,  la  qui- 
none-azine,  la /^.azo-aniline,  le  carboxéthyl-oxy-azoben- 
zène  C°H5,  N-.  C'^H-'O.  CO-C^H'',  l'tx-naphtoquinone- 
carboxéthylphénylhydrazone  O  :  C^uH"  :  N.  N  (C'H-') 
(CO^C^H^j,  l'a-naphtoquinone  carbonamide-phènylhy- 


drazone  et  la  quinone-carboxéthylphénylhydrazone, 
ont  donné  des  indices  d'azote  sensiblement  théoriques, 
en  accord  avec  le  nombre  des  groupements  quinoniques 
de  ces  composés. 

La  méthode,  appliquée  à  l'éméraldine,  obtenue  par 
oxydation  chromique  de  l'aniline,  montre  qu'elle  est 
bien  triquinonique  ;  le  noir  inverdissable,  obtenu  par 
oxydation  auchlorate  ou  par  le  procédé  deGreen  (oxyda- 
tion par  l'air  en  présence  de  sulfate  de  cuivre  et  d'une 
petite  quantité  de  phénylènediamine;  est  bien  tétraqui- 
nonique.  La  réduction  du  noir  de  Green  est  beaucoup 
plus  facile  que  la  réduction  du  noir  au  chlorate;  cela 
tient  probablement  à  ce  que  le  noir  de  Green  renferme 
une  trace  d'une  autre  substance  qui  active  la  réduction, 
il  suffit  en  effet  d'ajouter  un  peu  de  noir  de  Green  aux 
autres  noirs  pour  en  accélérer  la  réduction. 

p.   CARRÉ. 

111  bj.  —  NOIH  D'A.MLINE  et  composés  ana- 
logues, par  MM.  A.  G.  <;REEi\  et  A.  E.  WOODIIEAI) 

{Tran.^.  Cheni.  Soc,  p.  '(23;  1910). 

Les  auteurs  ont  étudié  les  produits  intermédiaires  de 
la  transformation  du  chlorhydrate  d'aniline  en  noir 
d'aniline.  Le  premier  de  ces  produits  intermédiaires 
est  l'éméraldine,  qui  peut  être  représentée  par  la  for- 
mule: 

C'HS.  NH.  C«HV  NH.  C'W  NH.  C°H^  NH.  CsH'.  N  : 
C'H':  N.  C"H^N:C''H^:  NH.  La  réduction  plus  ou 
moins  avancée  de  l'éméraldine  peut  fournir  de  la  proto- 
éméraldine  : 

CH''.  NH.  C'^H-'.  NH.  CnH'NH.  C«H^  NH.  CoH^NH. 
C'-'H'  NH.  C'iH'N  :  C^H' :  NH  puis  de\sLleuco-éméra!- 
dine  : 

C"H->.  NH.C''H^NH.C''H.'NH.CnH^NH.C«H^NH. 
C«H<.  NH.  C^H-*.  NH.  C"H^  NH^.  L'oxydation  plus  ou 
moins  prononcée  de  l'éméraldine  donne  :  de  la  nigra- 
niline  : 

C«H'.  NH.  QiH'.  NH.  CH".  N  :  C-'H^  ;  N.  C«H^N: 
C''H'':N.  C'H-'.  N:  C'-H*  ;  NHpuisde  la  peniigraniline  : 

C'H^.  N;  C«H';  N.  CH".  N;  C'iH^  :  N.  C'^H''.  N  : 
C'H^:  N.  CHK  N:  C'^H^  :  NH.  Tous  ces  composés 
peuvent  être  transformés  les  uns  dans  les  autres  par 
l'action  des  agents  réducteurs  et  oxydants. 

p.    CARRÉ. 

111  bj.—  OOLORAIVTS  SULFURÉS  (Contiibu- 
(iou   à  l'étude   des  — ),   par  M.    G.    II.    FRANCK, 

(Trans.  Chem.  Soc,  p.  218;   igio). 

Certains  colorants  sulfurés  se  combinent  facilement 
à  l'acide  chloracétique  pour  donner  des  dérives  acides 
solubles  dans  les  alcalis.  C'est  ainsi  que  Vindone  immé- 
diat fournit  un  composé  auquel  l'auteur  attribue  la 
constitution  suivante: 


N 


CH3/ 


CO-'H.CH-'.NH. 


'S.CII2.CO2 


La   réduction    de    cette    substance    en    dérivé   leuco 
exige  2  atomes  d'hydrogène  par  molécule. 

p.   CARRÉ. 

111  CL  —   r.UUCUMINE,  par  MM.  <:.  L.   JACKSON 

et  L.  CLARKE  (.1;;!.  Chem.  Journ.,i.i5,  p.  48;  191  i). 

Les  auteurs  abandonnent  la  formule  CH'^O*  qu'ils 
avaient    anciennement  attribuée  à   la  ciircumine  [Am. 
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Chem.  Journ.,  t.  4,  p.  77,  1882)  cl  confirment  la  for- 
mule CH-^'O"  donnée  par  Ciamician  et  Silber  (O'a-^^. 
Chim.  Ital.,  t.  27.  p.  56i,  1897  \ 

Lacurcuminc,  purilice  par  cristallisation  dans  l'alcool 
méthylique  et  dans  lo  benzène,  fond  à  178°.  Le  dosage 
des  groupes  CH-'O  par  la  méthode  de  Zeisel  indique  la 
présence  de  2  CH-'O.  La  coloration  brune  que  donne  la 
curcumine  avec  l'acide  chlorhydriquc  concentré  est 
probablement  due  à  la  formation  d'un  produit  d'addi- 
tion instable,  car  dans  le  cas  de  l'acide  bromhydriquc 
il  est  possible  d'isoler  un  produit  violet  foncé  plus 
stable,  dont  la  composition  est  voisine  de  C*'H'"0'', 
3  M  Br.  Lorsqu'on  chauffe  la  curcumine  à  189-200" 
avec  HCl,  HBr  ou  Hl  conc.  il  se  dégage  CH^Hal  et 
une  petite  quantité  d'une  huile  volatile;  il  reste  une 
substance  noire,  qui,  purifiée  par  lavage  à  l'éther,  et 
précipitation  de  la  solution  alcoolique  par  l'eau,  fond 
vers  200°  et  répond  à  la  composition  C''^H'''0"  et 
donne  un  sel  de  potassium  C*''1H-  0"K.'.  L'éther  dimé- 
thyliquc  de  la  curcumine  C^'H"*  (CH^)  -O'',  obtenu  en 
chauffant  la  curcumine  avec  l'iodure  de  méthyle  et 
une  solution  de  potasse  dans  l'alcool  méthylique,  cris- 
tallise en  aiguilles  jaunes  fusibles  à  137".  La  réaction 
de  l'hydroxylamine  sur  la  curcumine  fournit  une  mo- 
no.\ime  C''H-iO''N,cristallisantdans  l'alcool  en  aiguilles 
jaune  orangé  fusibles  à  162°. 

p.   CARRÉ. 

111.  —  MATIÈRES  COLOKAXTES  (La  pres- 
sion osniotique  des  solutions  de  quelques  — ), 
par     MM.     W.    IJILTZ    et    A.    VOX     VEGKSACK. 

(Zeit.  Physikal.  Chem.,  p.  481  ;  1910). 

Les  mesures  ont  été  effectuées  avec  l'osmomètre  déjà 
décrit  (Zeit. Physikal. Chem. ,1.  68,  p.  357,1909''  et  légè- 
ment  modifié  ;  elles  ont  porté  sur  le  rouge  congo,  le 
bleu  de  nuit  et  la  ben^opurpurine. 

Le  rouge  congo  utilisé  a  été  soigneusement  débar- 
rassé de  toute  trace  de  ,sels  minéraux  par  une  dialyse 
prolongée.  La  pression  osniotique,  mesurée  en  plaçant 
de  l'autre  côté  de  la  membrane  une  solution  de  sul- 
fate de  soude  ayant  approximativement  la  même  con- 
ductibilité électrique  que  la  solution  du  colorant,  cor- 
respond à  un  poids  moléculaire  de  2333,  qui  est  plus 
de  trois  fois  la  valeur  calculée,  6q6.  Mais  si  l'on  place 
de  l'eau  pure  à  l'extérieur  de  la  rnembrane,  la  pression 
osniotique  correspond  à  un  poids  moléculaire  de  602, 
un  peu  inférieur  à  la  valeur  théorique.  Ces  résultats 
sont  en  accord  avec  ceux  de  Bayliss  IProc.  Royal 
Soc,  t.  81,  p.  269;  1909). 

Or,  on  sait  q\ie\erouge  congo  est  un  électrolytefort; 
Knecht  et  Batey  (Journ.  Soc.  Dyers  and  Col.,  p.  25, 
1909'  ont  montré  qu'il  est  fortement  ionisé  en  solution. 
Il  semble  donc  que  la  mesure  de  la  pression  osmotique 
ne  puisse, dans  ce  cas, permettre  de  mesurer  la  dissocia- 
lion  électrolytique.  Il  est  probable,  admettent  les  au- 
teurs, que  des  deux  ions  provenant  de  la  dissociation 
un  seul  peut  traverser  la  membrane.  L'état  d'équilibre 
entre  les  ions  du  colorant  dissous  d'une  part,  et  lésions 
du  sulfate  de  soude  d'autre  part  delà  cellule,  condui- 
sent à  admettre  que  si  le  colorant  n'est  pas  polymérisé, 
son  poids  moléculaire  apparent  doit  être  le  triple  de  la 
valeur  normale.  On  comprend  alors  le  résultat  obtenu. 

Des  résultats  analogues  ont  été  constates  dans  les  cas 
du  bleu  de  nuit  et  de  la  ben\opurpurine. 

Si  l'on  détermine  par  la  méthode  précédente  le  poids 
moléculaire  du  rouge  congo  commercial  renfermant 
20  p.  100  de  sels  minéraux,  on  trouve  7380  au  lieu 
d'un  nombre  voisin  de  696  X  3  =  3088.  Le  rapport 
738o 
— -^  =  3,5,  qui  indique  le  degré  de  polymérisation  du 


colorant  sousl'infiuence  des  électrolytes,est  appelé,  par 
les  SiUleurs,  facteur  d'association.  L'examen  ultrami- 
croscopique confirme  cette  association  moléculaire 
sous  l'influence  des  électrolyies.  Le  facteur  d'associa- 
tion du  bleu  de  nuit  et  de  la  bcn\opuriiurine  aug- 
mente également  par  addition  d'électrolytes  et  avec  le 
temps  de  conscrvationdes  solutions.  La  polymérisation 
est  aussi  beaucoup  plus  grande  en  solution  concentrée 
qu'en  solution  diluée;  par  contre,  elle  décroit  quand  la 
température  s'élève  :  ainsi  les  facteurs  d'association  des 
solutions  du  bleu  de  nuit  commercial  sont  de  :  6,7  a 
o",  3,o5  à  25°,  2,  I  à  5o"  et  1 ,9  à  70". 


111  c-|.—  GALLOKLAVIiM-:  1  Sur  les  dérives  de  la  — ), 
par  AL  J.  IIKRZK;  (A/on.  /.  Chem.,  t.  31,  p.  799: 
1910  . 

L'action  d'une  solution  bouillante  de  potasse  à 
8  p.  100  sur  la  tétraméthylgalloflavinc  transforme  cette 
dernière  en  trimélhylisogalloflai'ine  : 


CO-H.C'H^ofoCf 


.CO 

I 
^O 


fusible  à  253-256".  La  méthylation  de  la  triméthyli- 
sogalloflavine  par  lediazométhane  fournitune  tétramé- 
thylisogalloflavine  C'^H^O'  OCH^)'  fusible  à  232-234", 
isomère  de  la  tétraméthylgalloflavine  primitive.  La 
chaîne  lactonique  de  ces  composés  s'ouvre  facilement 
sous  l'influence  de  la  potasse  alcoolique.  L'action  des 
agents  de  déméthylation  sur  les  dérivés  de  l'isogallo- 
flavine  ne  donne  que  des  produits  goudronneux,  tandis 
qu'il  est  possible  d'enlever  deux  groupes  CLF  en  chauf- 
fant la  tétraméthylgalloflavine  avec  l'acide  iodhydrique. 
La  galloflavine  donne  de  l'acide  gallique  par  fusion 
avec  les  alcalis. 

La  purpurogalline  peut  être  facilement  acétylée  par 
l'anhydride  acétique  en  présence  d'acide  sulfurique. 
Elle  est  transformée  en  éther  triméthylique  par  le  dia- 
2ométhane  ;  cet  éther  triméthylique  fournit  l'éther  tétra- 
méthylique  par  l'action  du  sulfate  de  méthyle. 

p.   CARRÉ. 


III  c/.         ItlIODA.AIIXKS  «UBSTITIKKS  (Leurs 
produits  de  condensation  :ive<-  les  aldéhydes, 

par  AL  O.  AXTIXICII  (Mon.  f.  Chem.,  t.  31,  p".  891  ; 

1910). 


La   p-anisylrhodamine    CH^O.CHi.X 


>\/ 


es.     S 

1 

^CO  — CH2 


obtenue  en  faisant  réagir  le  monochloracétate  d'éihyle 
sur  le  p-anisidylthiocarbonate  d'ammonium,  a  été  con- 
densé avec  différentes  aldéhydes  en  solution  dans  l'acide 
acétique  glacial.  C'est  ainsi  que  l'aldéhyde  p-diméthyl- 
aminobenzoïque  fournit  la  ^;i-diméthyl-p-aminoben^yU- 
dène-p-anisylrhodamine. 


CH-''O.C''H<.N 


es.  S 


^CO.C  :  CH.CH'N  CUV 


qui  cristallise  en  lamelles  orangées  et  qui  possède  une 
forie  affinité  pour  les  fibres  animales. 

p.   CARRÉ. 


111  ./).  —  COLOHAM'S  LACT<)MQi;i:s  (Pro- 
duits de  e«»ndcnsation  des  étiiers  di- et  trinié- 
tli.vliques  de  lacide   gallique),  par  \\\\ .  J.  IIEU^ 
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ZIG   et  F.    SCHMIDIXGER  (Mon.  J.    chem.,  t.    31. 

p.  819;  IQIO  . 

L'action  du  persulfatede  potassium  en  solution  dans 
l'acide  sulfurique  concentré  sur  les  éthers  di-  et  trimé- 
thyliquesde  l'acide  gallique  fournit  de  l'acide  télramé- 
thytftavellagique  : 

o.co 

CHSO      /        \      OH 


CH^O 


■\. 


/       \ 


0CH3 


\ /         \ / 

^X         /       OCH^' 

C0.6 


qui,  après  purification  par  l'inlermédiaire  de  son  dérivé 
acétylé,  fond  à  270-271".  La  chaine  lactonique  est 
facilement  rompue, puiséthérifiée  quand  on  1-=  traite  par 
le  sulfate  de  méthvle  en  liqueur  alcaline. L'acide  tétramé- 
thylflavellagique  "ne  réagit  pas  sur  le  diazométhane, 
mais  après  déméthylation,  il  est  facilement  transformé 
en  dérivé  pentaméthylé  par  ce  réactif. 

p.   CARRÉ. 

m  d  _  COLORAXTS  AZOMÉTHIXE  AZOI- 
Ql'ES,  par  M.M.  A.  G.  GREEX  et  R.  X.  SEX  [Chem. 

Soc.  Proc  ,  t.  26,  p.  243;  1910). 

Afin  de  rechercher  l'influence  de  la  présence  simul- 
tanée des  groupes  azomélhine  et  azo  dans  la  même 
molécule  d'un  colorant,  les  auteurs,  ont  préparé  un 
certain  nombre  de  produits  par  condensation  de  l'ai- 
déhvde  phénétolazosulfobenzoïque  C'-H"'0.  C'"'H*.  N  -: 
N.  Ô'H'  (SO^Hi  CHO.  avec  les  aminés  et  les  diamines, 
etont  étudié  leurs  propriétés  tinctoriales.  Ces  compo- 
sés sont  tous  cristallisés:  ils  sont  jauneset donnent  sur 
laine  des  teintures  solides,  ils  n'ont  d'affinité  pour  le 
coton  que  dans  le  cas  oij  la  condensation  a  été  faite 
avec  une  p-diamine.  L'introduction  dans  ces  composés 
dégroupes  auxochromes,  comme  OH,  N  (CH-')=  n'en 
augmente  pas  le  pouvoir  tinctorial  :  il  en  augmente 
rafiînité  ou  en  change  la  teinte.  La  couleur  est  en  gé- 
néral indépendante  du  nombre  de  groupes  azomé- 
thine  que  renferme  la  molécule.  Les  composés  de  cette 
série  qui  ne  contiennent  pas  de  groupes  auxochromes 
sont  en  général  très  solides  aux  alcalis,  à  la  lumière  et 
au  chlore,  de  même  que  les  colorants  azoïques  dérivés 
du  stilbène  dont  la  constitution  est  analogue.  La  cou- 
leur des  colorants  azomélliine-azoïques  ne  change  pas 
par  l'introduction  d'un  noyau  naphtalènique  dans  leur 
molécule  :  dans  ces  composés  le  groupe  OC'H-  ne  joue 
pas  le  rôle  d'auxochrome  ;  le  rôle  au.xochrome  du 
groupe  OC=H->  ne  parait  donc  s'exercer  que  dans  le 
cas  où  ce  groupe  peut  être  salifié  par  un  acide. 

p.   CARRÉ 

111  d).  -  COLOUAXTS  SI  LFIHÉS,  par  M.  II.  AVI- 

CIIELIIAUS  (Berl.  Ber.,  t.   43,  p.  2922  ;  1910). 

L'auteur  pense  que  les  colorants  sulfurés,  même  les 
plus  simples,  peuvent  être  considérés  comme  dérivés 
de  la  cellulose.  Cette  façon  de  voir  parait  confirmée  par 
les  recherches  suivantes.  Parmi  les  produits  de  la  dis- 
tillation sèche  du  coton,  le  phénol  est  le  seul  produit 
de  nature  phénolique.  D'autre  part  l'oxydation  du  phé- 
nol fournit  de  \3i  phé)wquinone  C^Hi'O',  qui  est  d'un 
rouge  intense,  mais  qui  ne  possède  pas  de  propriétés 
tinctoriales;  lorsqu'on  chauffe  celte  phénoquinone  avec 
du  soufre  et  un  sulfure  alcalin  sous  pression  3200-220; 
elle  est  transformée  en  un  colorant  sulfuré  qui  teint  le 
coton  en  brun  foncé.  Les  colorants  qui  se  rencontrent 
dans  le  bois  doivent  aussi  dériver  de  la  cellulose,  car 
lorsqu'on  laisse  la  phénoquinone  en  contact  avec  une 
solution  aqueuse  d'acétate  de  soude,  à  température  or- 


dinaire, pendant  10  jours,  il  se  forme  une  matière  colo- 
rante, soluble  dans  le  carbonate  de  soude,  qui  teint  le 
coton  en  brun. 

Le  chlorure  de  dilhiofluorescéine 

CH^  ,  .  C<îH3Cl . 

I      >c(  >o 

es  S  /      \  C«H»C1  / 

qui  ne  possède  pas  de  propriétés  tinctoriales  fournit,  par 
condensation  sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique,  des 
produits  qui  sont  des  colorants  en  solution  dans  un 
bain  de  sulfure  de  sodium. 

p.   CARRÉ. 

m  iV).— MATIÈRES  COLORAXTES  AZOÏQIES 
(L'iisag-é  (le  la$;laee  clansla  rabrioation  des  -1, 

par  AL  D.  RITTER.M.VXX  {Zeit.f.  angeir.  chem..  t. 23. 
p.  2269,  1910;  Congrès  Internat,  des  basses  tempé- 
ratures, Vienne,   1910  . 

L'auteur  indique  la  consommation  annuelle  déglace 
par  les  principales  fabriques  allemandes  de  matières 
colorantes.  C'est  ainsi  que  la  Badische  .Anilin  und 
Soda  Fabrik  consomme  100  millions  de  kilogr<imiTies 
de  glace  par  an. 

p.   CARRÉ. 

IV.  —  FIBRES  TEXTILES 

IV  d).  —  CELLULOSE   (Sur  la  —  iiiei-oei-isée), 

parlVL  .M.O.MILLER{Ber/.fîer.,  t.  43,p.  8430;  1910). 

D'après  .\lercer  \Jahresb.  f.  Chem.,  p.  747.  i85i) 
l'action  de  la  soude  sur  la  cellulose  donne  naissance  à 
une  combinaison  C'-H-''0"'Na°0  qui  est  décomposée  par 
l'eau  en  donnant  un  hydrate  de  cellulose  C'-H-"0";H-0. 
Cette  façon  de  voir,  qui  est  en  accord  avec  les  travau.x 
de  C.  Beadie  {Dinglers  Poh  t.  Journ.,  t.  294,  p.  210, 
1^96),  de  Cross  et  Bevan  {Rev.  Gén.  Mat.  Color.,  t.  2, 
p.  433,  1898),  de  W.  Vieweg  [Zeit.  f.  angeiv  Chem., 
t.  20,  p.  2166),  de  C.  G.  Sch^valbe  iZeil.  f.  angeiv. 
Chem.,  t.  21,  p.  i32i.  1908).  est  en  contradiction  avec 
les  recherches  de  Gladstone  Jahresb.f.  Chem.,  p.  823, 
1832)  suivant  lesquelles  les  compositions  du  coton  or- 
dinaire et  du  coton  mercerisé  et  lavé  sont  identiques, 
ainsi  que  les  nitro-celluloses  préparées  avec  chacun 
d'eux 

Les  recherches  de  l'auteur  confirment  celles  de  Glad- 
stone relativement  à  l'identité  des  compositions  de  la 
cellulose  mercerisée  et  de  la  cellulose  ordinaire.  Le 
coton  mercerisé  par  la  soude  à  22,4  ou  à  3o,5  p.  100 
puis  lavé,  ne  subit  pas  d'augmentation  de  poids  appré- 
ciable, et  sa  composition  chimique  reste  la  même.  11 
ne  s'en  suit  pas  cependant  que  la  constitution  du 
coton  mercerisé  est  la  même  que  celle  du  coton  ordi- 
naire. H.  W'ichelhaus  et  \V.  \ie\veg  (Berl.  Ber.,  t.  40, 
p.  441,  1907)  ont  en  efl'et  montré  que  les  propriétés  des 
nitroceliuloses  préparées  avec  le  coton  ordinaire  et  avec 
le  coton  mercerisé  sont  différentes.  La  cellulose  mer- 
cerisée est  en  outre  plus  hygrométrique  que  la  cellu- 
lose ordinaire  :  à  la  température  de  2 10,5-22", 3, 
100  grammes  de  cellulose  ordinaire  absorbent  7  gr.  12 
d'eau,  et  100  grammes  de  cellulose  mercerisée  en  ab- 
sorbent 10  grammes.  De  plus  la  cellulose  ordinaire  et 
la  cellulose  mercerisée  se  comportent  différemment  à 
la  teinture.  Les  quantités  de  rosaniline  (base\  de  géra- 
mine  G  et  de  chrysophénine  fixées  croissent  avec  la 
concentration  de  la  lessive  de  soude  employée  pour  la 
mercerisation  ;  la  rosaniline  se  fixe  en  quantité  notable 
sur  des  cotons  mercerisés  avec  des  L-^sives  de  soude 
1  à  qp.  lûo,  tandis  que  les  deux  autres  colorants  sub- 
stantifs ne  se  fixent  dans  la  même   proportion  que  sur 
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des  Cotons  mercerisés  avec  des  lessives  de  soude  à 
9  à  25  p.  loo  avec  maximum  pour  mercerisation  avec 
des  lessives  à  25  p.  lOO  environ.  Ces  dirt'érences  d'af- 
tinité  des  colorants  substantifs  pourrait  servir  à  la  me- 
sure du  de,qré  de  mercerisation  de  la  cellulose. 

I'.    l'.MUii;. 

1\  II). —  <:i':i.l,ri,0!SK  (Sur  la  —  mercerisée, 
par  M.<:.  O.  SCllWM.niiiBciL    Btr.,  t.  44.  p.  i5i  ; 

1011  ). 

I. 'auteur  l'ait  remarquer  que  les  e\[?éricnces  de 
O.  .Miller  (voye^  ci-dessus)  ne  permettent  pas  de  con- 
clure à  l'identité  des  compositions  chimiques  de  la  cel- 
lulose mercerisée  et  lavée  et  de  la  cellulose  ordinaire. 
La  cellulose  peut  en  ell'et  (i.ver  de  très  petites  quantités 
d'eau  non  décelables  à  l'analvse.  De  plus,  la  non-aug- 
nienlalion  de  poids  de  la  cellulose  après  mercerisation 
et  lavage  ne  montre  pas  que  sa  composition  ne  change 
pas,  car  on  sait  que,  pendant  la  mercerisation,  la  cel- 
lulose se  dissout  en  faible  proportion. 

Quant  à  la  façon  diiTérente  dont  se  comporte  le 
coton  mercerisé  et  non  mercerisé  vis-à-vis  des  colo- 
rants   substantifs,  elle  a    déjà  été    signalée   p  r  knccht 


Uourn.  Soc.  Dycrs  and  Col.,  t.  24,  p.  6S,  19081  et  par 
llubner  eiPope(C/ie;H.  Ind.,  1.23,  p.  401,  1904). 

I>.  CARRÉ. 

I\  cl  .  —  ri:iJ,rM»SE  (Sur  la  --   mcrceriséci, 

par  .M.  C.    r     «:iu»ss    (Rfi-I.   lier.,   i.  44.   p.    i53; 

1911). 

L'auteur  critique  également  les  conclusions  de 
O.  .Miller  (voyez  les  deux  articles  précédentsi  relatives 
à  l'identité  des  compositions  chimiques  de  la  cellulose 
avant  et  après  mercerisation.  Il  fait  en  particulier  re- 
marquer que  la  non-augmentation  de  poids  de  la  cel- 
lulose après  mercerisation  et  lavage,  loin  de  prouver 
cette  identité,  montre  au  contraire  qu'il  s'est  produit 
une  hydratation  de  la  cellulose  ;  car  pendant  la  merce- 
risation il  se  dissout  toujours  une  petite  quantité  de  cel- 
lulose (Cross  et  Bevan,  La  Cellulose,  pp.  4  et  28). 

p.    C\RRÉ. 

VIL  -  TEINTURI-: 

Vil  b).  —  IC«:ilK\  i;.\l'.\  (Teinture  «les  —  par  <-ir- 
eulalioii<leli(|Hi«lel,par  .\LM..\.<:L.VVI;|,  et  F.  MX 


Appareil   pour  la   teinture  des  écheveau.x    par  circulation  de  liquide, 
coupe  longitudinale  :   lig.  2.  coupe  transversale  ;  fig.  3,  L'appareil  vu  en  bout,  les  porteècheveaux  relevés 


l»K.\-*IEYKI{  iB.  F.  4147351.  —  Le  traitement,  spécia- 
lement la  teinture  et  le  lavage  des  tils  en  écheveaux  par 
circulation  de  liquide,  est  lié  jusqu'à  présent  à  cer- 
taines difticultés  parce  que  ce  traitement  ne  peut  avoir 
lieu  qu'à  l'état  tendu  des  écheveaux.  Si  dans  ce  traite- 
ment les  écheveaux  n'étaient  pas  tendus,  ils  risqueraient 


évidemment  de  s'embrouiller  ou  de  s'emmêler,  vu  qu'ils 
sont  librement  suspendus  dans  la  cuve  de  traitement. 
L'emploi  d'un  dispositif  tendeur  spécial  est  donc  de 
rigueur  pour  ce  traitement  d'écheveaux.  .Mais  un  pan  il 
dispositif  tendeur  Incommode  ou  ralentit  la  mise  en 
place  ou  l'enlèvement  des  écheveaux. 
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Aussi  les  auteurs  onl-ils  cherché  à  se  passer  d'éten- 
deur  spécial  et  ils  ont  construit  un  appareil  de  façon 
que  dans  la  cuve  de  traitement  intercalée  entre  une 
conduite  d'aspiration  et  une  conduite  de  refoulement 
de  liquide,  la  conduite  d'aspiration  de  liquide  est  ré- 
partie de  telle  manière  sur  le  fond  de  la  cuve  qu'elle  se 
trouve  par  un  grand  nombre  d'ouvertures  d'aspira- 
tion à  proximité  suffisante  des  extrémités  inférieures 
des  écheveaux  pour  que  les  écheveaux  librement  sus- 
pendus dans  la  cuve  subissent,  par  le  mouvement  d'as- 
piration du  liquide,  un  tirage  vers  le  bas  capable  de  les 
maintenir  à  l'état  tendu.  Grâce  à  ces  dispositions,  les 
écheveaux  peuvent  être  traités  dans  la  cuve  par  circu- 
lation de  liquide  sans  l'emploi  d'un  dispositif  tendeur 
spécial,  sans  qu'il  soit  à  craindre  que  les  écheveaux 
s'embrouillent  ou  s'emmêlent. 

Le  dessin  ci-joint  représente,  à  titre  d'exemple,  une 
forme  d'exécution  de  l'objet  de  l'invention,  dans  laquelle 
bs  écheveaux  à  traiter  sont  suspendus  dans  la  cuve  de 
traitement  au  moyen  de  porte-écheveaux  rotatifs  sus- 
ceptibles d'être  relevés. 

La  figure  i  est  une  coupe  longitudinale  verticale  et 

La  figure  2  une  coupe  transversale  verticale  de  cet 
appareil. 

La  figure  3  montre  l'appareil  en  vue  de  bout,  les 
porte-écheveaux  étant  relevés. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  cuve  de  traitement  a 
sont  disposés  une  .série  de  porte-écheveaux  è  pouvant 
tourner  autour  de  leur  axe  longitudinal  et  susceptibles 
d'être  relevés  autour  d'un  arbre  c  placé  à  l'extérieur  de 
la  cuve  a.  Le  mouvement  de  rotation  des  porte-éche- 
veaux autour  de  leur  propre  axe  a  lieu  à  partir  de 
l'arbre  c  au  moyen  d'engrenages  à  vis  sans  fin  <i  (fig.  2), 
tandis  que  le  relèvement  des  porte-écheveaux  est 
effectué  à  la  main. 

La  cuve  a  est  intercalée  entre  une  conduite  d'aspira- 
tion e  et  une  conduite  de  refoulement/  pour  le  liquide 
de  traitement.  Ces  deux  conduites  sont  reliées  à  une 
pompe  rotative^  par  laquelle  le  liquide  de  traitement 
est  mis  en  circulation  à  travers  la  cuve  a  La  conduite 
de  refoulement /est  pourvue  de  tuyaux  d'embranche- 
ment perforés  ;  fermés  à  une  extrémité  qui,  ainsi  qu'il 
ressort  des  figures  1  et  2,  sont  disposés  parallèlement 
aux  porte-écheveaux  b  et  dont  les  perforations  sont 
dirigées  vers  en  bas,  de  sorte  que  le  liquide  est  amené 
à  arroser  les  écheveaux  de  haut  en  bas  en  forme  de 
pluie.  D'une  manière  analogue,  la  conduite  d'aspiration 
e  est  pourvue  de  tuyaux  d'embranchement  /  fermés  à 
une  extrémité,  qui  sont  répartis  sur  le  fond  de  la  cuve  a, 
mais  dont  les  perforations  sont  dirigées  vers  en  haut. 
Les  orifices  d'aspiration  de  ces  tuyaux  d'embranche- 
ment /  de  la  conduite  d'aspiration  c  se  trouve  à  proxi- 
mité suffisante  des  extrémités  inférieures  des  écheveaux 
librement  suspendus  aux  porte-écheveaux  b  (voir  fig.  i 
et  2)  pour  que  les  écheveaux  subissent,  par  le  mouve- 
ment d'aspiration  du  liquide,  un  tirage  vers  le  bas  ca- 
pable de  les  maintenir  à  l'état  tendu. 

La  partie  horizontale  de  la  conduite  de  refoulement/, 
sur  laquelle  sont  branchés  les  tuyaux  d'arrosage  /, 
peut  tourner  autour  de  son  axe  longitudinal  dans  des 
coussinets  m,  n,  de  telle  façon  que  les  tuyaux  d'arro- 
sage i  peuvent  être  relevés  de  la  manière  indiquée  en 
figure  3,  pour  permettre  un  relèvement  facile  et  com- 
mode des  porte-écheveaux.  Les  tuyaux  d'arrosage  ; 
sont  équilibrés  par  des  contrepoids  0.  Le  mouvement 
de  rotation  de  ladite  partie  de  conduite  est  produit  au 
moyen  d'un  bras  à  coulisse  p  (fig.  3 1  relié  à  un  curseur 
en  écrou  ^  monté  sur  une  tige  filetée  rotative  ;■  à  mani- 
velle de  commande. 

Le  liquide  peut  être  évacué  de  la  cuve  i!  par  une  tubu- 


lure d'évacuation  5  (fig.  i^  reliée  au  fond  de  la  cuve, 
soit  en  ouvrant  une  soupape  t  pour  le  laisser  écouler 
directement  par  suite  de  la  pression  hydrostatique,  soit 
en  ouvrant  une  soupape  r  et  en  le  faisant  aspirer  par 
une  pompe  aspirante  u. 

Il  est  avantageuxde  combiner  les  conduites  e,  /reliées 
à  la  pompe  g  avec  une  série  de  réservoirs  à  liquide  (li- 
quide tinctorial,  liquide  de  lavage)  pourvus  de  dispo- 
sitifs de  jonction,  pour  permettre  de  faire  passer  dans 
lesdites  conduites  le  contenu  de  l'un  quelconque  de  ces 
réservoirs  et  d'établir  ainsi  la  circulation  de  l'un  ou 
l'autre  liquide  disponible. 


IX.  —  APPRETS 

IX  iî  .  —  MÈCHES  DEFIL(Mercerisa|!redes— ), 

par  M.  A. -H.  THEYSOX  (b.  f.  419254,  du  26  juillet- 
3o  décembre  1910).  —  Dans  les  procédés  connus  on  intro- 
duit dans  la  lessive  ou  bien  le  fil  déjà  tendu,  ou  bien  le 
tendre  après  l'avoir  mis  dans  la  lessive  et  on  peut  aussi 
continuer  le  traitement  à  la  lessive  après  qu'on  l'a  détendu 
et  puis  tendu  de  nouveau. 

Le  nouveau  procédé  se  distingue  des  procédés  connus 
en  ce  que  le  changement  de   la  tension  s'opère  dans  le 


Dispositif  pour  le  mercerisage  des  mèches  de  lils. 
l'ig.  [,  position  de  tendance;  fig.  2,   état  de  tension. 


bain  de  la  lessive  même,  et  on  obtient  ainsi  une  matière 
traitée  plus  uniforme  et  dont  les  fils  se  cassent  moins. 
Le  dispositif  au  moyen  duquel  on  opère  la  tension 
comporte  un  palier  supportant  le  rouleau  a  autour  du- 
quel roule  le  fil,  lequel  palier  est  dèplaçable  et  est  sou- 
mis à  l'influence  de  plusieurs  leviers  b  qui  à  leur  tour 
sont  chargés  par  des  poids  c.  Cette  charge  est  suppri- 
mée pendant  l'immersion  dans  la  lessive  de  telle  façon 
que  le  contrepoids  c  est  levé  et  non  pas  le  levier  b.  A 
cet  efïet  on  a  prévu  un  dispositif  rf  qui  est  actionné  par 
la  compression  de  l'air,  de  l'eau  ou  d'une  autre  manière 
et  qui  prend  les  poids  c  et  les  soulève. 
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Le  levier  t  ne  pcul  être  enlevé  avec,  parce  qu'il  lient 
toujours  le  lil  tendu  qui  se  trouve  dans  la  lessive. 

IX  h).  — TKXSIOX  ^Machine  pour  «lonnor  de  In 
-aux  étoffes),  par  MM.  BUA.XDOX  frères  ib.  f. 
4iq256). —  Dans  les  machinesavec  cylindresqui.parsuile 
de  leur  contact  avec  l'étorte,  tendent  celle-ci  latéralement 
en  vertu  de  l'action  combinée  de  la  pression  et  de  la 
rotation,  on  a  trouvé,  dans  la  pratique,  que  les  étoiles 
ont  tendance  à  avancer  au  centre,  c'est-à-dire  que  les 
parties  qui  sont  le  plus  tendues  ou  mues  latéralement, 
avancent  à  travers  la  machine  plus  lentement  que  les 
parties  qui  sont  relativement  peu  tendues  ou  mues 
par  rapport  au  support,  ce  qui  a  pour  etîet  de  déter- 
miner un  cintrage  de  la  trame.  Ceci  n'a  pas  d'impor- 
tance lorsqu'il  s'agit  de  ramener  certaines  étoffes,  mais 
il  est  nécessaire  que  la  trame  s'étende  perpendiculaire- 
ment en  travers  de  l'étoffe. 

Dans  les  machines,  telles  qu'on  les  construit  actuel- 
lement, les  soies  sont  piquées  dans  les  surfaces  de  cônes 
perpendiculairement  à  celles-ci  et  il  résulte  que  les  ma- 
chines ainsi  construites  ne  peuvent  être  utilisées  pour 
ramer  certaines  sortes  d'étoffes  dans  lesquelles  le  cin- 
trage de  la  trame  constitue  un  inconvénient  dans  le 
tissu  fini. 

Dans  la  disposition  adoptée  par  les  auteurs,  les  soies 
sor^t  placées  sous  différents  angles, en  divers  points  des 
brosses  cylindriques,  de  manière  à  modifier  leur  action 
sur  l'étoffe. 

Sur  les  figures,  les  soies  piquées  prés  des  centres  des 
rouleaux  sont  disposées,  non  seulement  en  forme  de 
cône,  mais  aussi  obliquement  (ou  tangentiellement  à 
un  cercle  concentrique  à  l'axe  du  cylindre),  de  sorte 
que  les  soies  sont  dirigées  en  longues  hélices  coniques 
à  pas  rapide,  et  que  l'inclinaison  est  telle  que,  lorsque 
les  soies  viennent  d'abord  en  contact  avec  le  tissu,  la 
déviation  des  soies,  par  suite  de  la  rencontre  dudit 
tissu,  tend  à  retarder  l'avancement  de  ce  dernier.  A 
proximité  des  centres  des  cvlindres  ]se  trouvent  des 
soies  disposées  de  la  même  façon  que  dans  la  brosse 
cylindrique  de  la  machine  connue.  .\ux  extrémités  des 
cylindres,  les  soies  sont  disposées  suivant  les  hélices 
coniques  mais  sont  inclinées  dans  une  direction  opposée 
à  celle  des  soies  du  centre,  de  sorte  que,  lorsque  les 
extrémités  des  soies  commencent  à  s'engager  avec  le 
tissu,  elles  ont  tendance  à  accélérer  le  mouvement 
d'avancement  de  ce  dernier  à  mesure  que  les  soies  sont 
déviées  par  suite  de  leur  contact  avec  le  tissu.  Le  ré- 
sultat pratique  de  cet  exemple  de  réalisation  de  l'inven- 
tion est  qu'il  détermine  la  progression  de  l'étoffe  à  tra- 
vers la  machine  en  laissant  la  trame  rectiligne. 

L'invention  est  représentée  comme  étant  appliquée 
au  tambour  1  d'un  séchoir.  Des  brosses  cvlindriques  à 
tendre  ou  à  ramer  2  et  3  sont  esquissées  à  la  figure  i . 

Chaque  cylindre  est  double,  c'est-à-dire  que  les  ex- 
trémités opposées  sont  formées  symétriquement,  mais 
que  les  soies  s'étendent  dans  des  directions  opposées  et 
vers  les  extrémités  du  tambour.  Il  suffira  donc  de  dé- 
crire une  des  moitiés  de  ces  brosses  cvlindriques. 
Comme  le  montrent  les  dessins,  ces  brosses  sont,  de 
préférence,  légèrement  coniques  en  allant  du  bout  vers 
le  centre.  Les  mêmes  brosses  sont  employées  d'un  bout 
à  l'autre  et  on  a  trouvé  qu'une  différence  d'environ 
3  millimètres  dans  la  longueur  des  soies,  en  allant  du 
centre  vers  l'extrémité,  est  désirable  pour  que  la  dévia- 
tion des  soies  du  bout  soit  un  peu  plus  grande  que 
celle  des  soies  du  centre.  .Afin  d'assurer  l'avancement 
de  l'étoffe  à  travers  la  machine,  avec  une  trame  droite 
se  déplaçant  toujours  parallèlement  à  elle-même,  sans 
déformation,  les  soies  de  la  partie  centrale  des  cylin- 


dres, qui  est  désignée  par  A,  s'étendent  vers  l'arriére, 
à  partir  de  la  périphérie  des  disques  qui  les  portent; 
c'est  ainsi  que,  si  on  se  réfère  à  la  ligure  6,  on  remar- 
quera que,  lorsque  le  disque  y  est  représenté,  tourne 
dans  le  sens  de  la  lléche  4,  en  contact  avec  l'étoffe 
placée  sur  le  tambour  i,  dont  la  surface  se  meut  dans 
le  sens  de  la  flèche  5,  les  soies  qui  s'engagent  avec 
l'étolfe  tendent,  par  ce  fait  qu'elles  sont  inclinées  en 
arrière,  à  faire  mouvoir  l'étoffe  dans  un  sens  opposé  au 
sens  du  mouvement  de  la  surface  du  tambour  i,  c'est- 
à-dire  dans  un  sens  opposé  à  celui  de  la  flèche  5.  Ceci 
a  pour  effet  de  retarder  la  vitesse  d'avancement  de 
l'étoffe  et,  par  suite,  d'empêcher  le  centre  de  cette  der- 
nière, pris  dans  le  sens  de  la  largeur,  d'avancer  sous  la 
brosse  aussi  rapidement  qu'il  aurait  tendance  à  le  faire 
naturellement. 

Les  soies  des  disques  de  la  partie  de  la  brosse  dési- 
gnée par  B.  s'étendent  radialement  vers  l'extérieur,  à 
partir  de  la  surface  du  porte-soies,  comme  représenté 
(igure  7.  Ces  soies  n'ont,  par  conséquent,  tendance  ni 
à  accélérer  ni  à  retarder  l'avancement  de  l'étolïe  à  tra- 
vers la  machine  et  les  disques  peuvent  être  considérés, 
à  juste  titre,  comme  des  disques  normaux.  Les  disques 
accélérateurs  de  la  partie  C  de  la  brosse  comportent  des 
soies  inclinées  en  avant,  comme  indiqué  à  la  figure  S, 
dans  la  direction  voulue  pour  s'engager  avec  l'étoffe  et 
pour  la  faire  avancer  plus  rapidement  qu'elle  ne  le 
ferait  si  elle  était  engagée  avec  des  soies  radiales  comme 
celles  de  la  section  B. 

La  présente  invention  a,  par  conséquent,  en  vue 
toute  construction  de  brosses  cvlindriques  pour  le  ra- 
mage des  étoffes  dans  laquelle  les  soies  des  différentes 
parties  de  la  largeur  de  l'étoffe  sont  inclinées,  sous  des 
angles  différents,  dans  le  but  d'assurer  l'accélération 
ou  le  ralentissement  de  différentes  parties  de  l'étoffe 
soumise  au  traitement. 

Les  brosses  cylindriques  ou  cylindres  rameurs  garnis 
de  soies,  2  et  3,  sont  supportes  dans  des  portées  oscil- 
lantes 6  pourvues  de  tiges  7  perpendiculaires  à  l'axe  de 
l'arbre  du  cvlindre  supporté  à  pivot  dans  un  étrier  8 
qui  comporte  un  axe  9  passant  à  travers  une  boite  10, 
laquelle  est  supportée  entre  des  mâchoires  1 1  du  bras  12 
pivotant  librement  sur  l'arbre  1  3.  La  boite  10  comporte 
un  axe  14  qui  passe  à  travers  un  manchon  d'ajuste- 
ment 1 5  et  reçoit,  à  son  extrémité  extérieure,  un  écrou  iti 
au  moyen  duquel  on  soulève  et  on  abaisse  la  boite 
entre  les  mâchoires  11.  Un  ressort  17  embrasse  l'axe  14 
entre  la  boîte  10  et  l'extrémité  du  manchon  1  5  et  tandis 
que  ce  ressort  agit  pour  maintenir  normalement  la 
boite  à  l'extrémité  du  mouvement  permis  par  la  posi- 
tion de  l'écrou  16,  il  permet,  néanmoins,  à  la  boite  de 
se  soulever  sous  la  pression  exercée  dans  l'usage.  Le 
manchon  d'ajustement  i5  peut  être  assujetti  en  posi- 
tion, après  ajustement,  par  une  vis  de  serrage  18. 

L'arbre  i3  est  monté  dans  des  coussinets  19  sup- 
portés par  des  montants  20  et  fixés  au  bâti  du  séchoir. 
Un  levier  21  est  fixé  à  l'extrémité  de  l'arbre  i3  et  offre 
un  moven  pour  écarter  les  brosses  cylindriques  du 
tambour,  lorsqu'on  le  désire.  Les  coussinets  19  sont 
pourvus  de  mâchoires  22  dans  lesquelles  oscillent  des 
leviers  de  verrouillage  23.  Ces  leviers  sont  susceptibles 
de  coopérer  avec  des  butées  d'ajustement  disposées  sur 
l'arbre  i3  pour  placer  cet  arbre  en  position  et,  indirec- 
tement, les  bras  qu'il  porte.  A  l'extrémité  droite  de 
l'arbre  i3,  comme  représenté  figure  r.  est  fixé  le  sup- 
port à  double  butée  24  à  travers  les  bras  duquel  sont 
vissées  les  vis  de  réglage  23.  Kn  faisant  osciller  le  levier 
de  verrouillage  23  entre  les  bras  du  support  24,  et  en 
vissant  les  vis  25  contre  ledit  levier  de  verrouillage,  on 
peut  assujettir  rigidement  l'arbre    i3  dans  la  position 
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voulue.  A  i'exlrémiié  yauche  de  l'arbre  i3  est  fixé  un 
support  à  une  seule  butée  26  a  travers  lequel  se  visse  la 
vis  dajustement  27.  Lorsque  le  levier  23  oscille  sous 
la  vis  27  et  que  celle-ci  se  visse  sur  ce  levier,  on  a 
ainsi  un  moyen  additionnel  d'assujettir  l'arbre  i3  en 
position  rigide.  Le  support  à  double  butée,  placé  à 
re.xircmité  droite  de  l'arbre  i3,  est  suffisant  pour  des 
largeurs  ordinaires  de  cylindres  rameurs  ou  tendeurs; 
mais,  dans    certains    cas,  où    la    largeur  de    l'étorte  à 


ramer  est  considérable,  on  a  trouvé  que  la  torsion  de 
l'arbre  i3  est  telle,  lorsque  les  vis  25  sont  ajustées  pour 
obliger  les  cylindres  tendeurs  à  s'engager  avec  létoffe 
avec  une  forte  pression,  qu'elle  entraine  une  déforma- 
tion considérable  de  cet  arbre.  Pour  remédier  à  cela,  on 
a  jugé  convenable  d'employer  un  second  moven 
d'ajustement  de  l'arbre  portant  les  bras,  comme  celui 
représenté  à  l'e.xtrémité  gauche  dudit  arbre. 
Les   bras   12  portant  les  cylindres  tendeurs  peuvent 


^fff.  r,. 


Dispositif  pour  tendre  les  étoffes. 
Fig.  i,  dispositit  en  position  sur  un  séchoir  ;  fig.  2,  bras  de  support   des   brosses:  fig.  3,  mode  de  réglage  de  la  pression: 
fig.  ^,  dispositif  pour  dégiiger  les  cylindres  du  tambour:  llg.  5.  forme  modifiée  pour  manipuler  et  contrôler  les  cvlindres  : 


fig.  6,  brosses  avec  soies  inclinées  en   arrière  ;  fig. 
inclinées  en  avant. 


brosses  avec  soies  montées  radialement  :  fig.  8.   brosses  avec  soies 


être  fi.xés  directement  à  l'arbre  i3  et  peuvent  être  ajustés 
de  manière  à  être  obligés  à  porter,  avec  une  pression 
plus  ou  moins  grande,  sur  l'étofife  passant  sous  les  rou- 
leaux tendeurs,  par  les  moyens  décrits  :  mais,  dans  cer- 
tains buts,  il  est  préférable  d'employer  le  moyen  d'ajus- 
tement des  bras  décrit  ci-aprés. 

Un  arbre  2S  d'ajustement  des  bras  est  disposé  paral- 


lèlement à  l'arbre  i3,  cet  arbre  28  étant  supporté  au 
moyen  des  bras  29  fixés  à  l'arbre  i3  et  comportant  des 
ouvertures  dans  lesquelles  l'arbre  28  est  susceptible  de 
tourner  librement.  L'arbre  28  porte  deux  paires  de 
bras  3o  et  3i  rigidement  fixés  à  l'arbre  28  et  portant,  à 
leurs  extrémités,  des  goujons  32  et  33,  respectivement, 
qui  s'engagent  dans  l'ouverture  34  de  la  fourchette  35 
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des  bras  12  s'étendant  en  arrière.  A  l'arbre  28  est  fixée 
la  mue  hélicoïdale  36  qui  est  en  prise  avec  la  vis  sans 
tin  37  actionnée  par  le  volant  38.  Kn  faisant  tourner  le 
volant  38,  on  oblige  la  vis  sins  lin  3;  à  faire  tourner 
la  roue  hélicoïdale  36  et,  par  suite,  l'arbre  28,  de  ma- 
nière que  les  goujons  '32  et  33  sont  mus  par  rapport 
aux  deux  arbres  1  3  et  28  de  façon  à  faire  basculer  les 
bras  12  sur  l'arbre  i3  en  assurant  un  ajustement  exact 
de  la  pression  des  cylindres  tendeurs  ou  brosses  cylin- 
driques sur  le  tambour. 

On  remarquera  que  les  brosses  peuvent  être  soule- 
vées de  l'étoffe  au  moyen  du  bras  20  après  que  les 
leviers  de  verrouillage  23  ont  été  dégagés  en  les  ame- 
nant dans  la  position  de  la  figure  t  ;  que  lorsque  les 
cylindres  peuvent  être  retirés  en  vue  du  nettoyage  ou 
du  remplacement  des  disques  à  soies  ou  autrement, 
suivant  qu'on  le  désire,  et  lorsqu'ils  sont  remis  en  place 
et  qu'on  veut  les  ramener  à  la  position  active, on  amène 
en  avant  les  leviers  de  verrouillage,  on  serre  les  vis  de 
fixation  25  et  27  et  que, ensuite,  en  ajustant  la  roue  38, 
on  peut  obtenir  l'ajustement  exact  des  brosses  cylin- 
driques. La  roue  hélicoïdale  36  peut  être  montée  direc- 
tement sur  l'arbre  i3,  ligure  5,  et  le  \olant  38  sert  à 
etïectuer,  par  l'intermédiaire  de  la  vis  sans  lin  37,  le 
soulèvement  et  l'abaissement,  ainsi  que  l'ajustement 
nécessaire  de  la  pression  des  brosses,  l'arbre  de  trans- 
mission 28  et  le  levier  21  étant,  dans  ce  cas,  sup- 
primés. 

Le  porte-soies  est  formé,  comme  représenté  à  la 
figure  9,  d'une  collerette  40  disposée  sous  un  angle, 
par  rapport  à  l'axe  41  de  l'arbre  sur  lequel  les  porte- 
soies  sont  montés,  celte  collerette  étant  pourvue  de 
trous  pour  recevoir  les  soies.  Les  fonds  de  ces  trous 
.'.ont  fermés,  à  l'exception  d'une  petite  ouverture  à  tra- 
vers laquelle  passe  le  lil  métallique  de  fixation  42.  Ce 
fil  occupe  presque  toute  la  section  du  trou,  ce  qui  fait 


que  les  soies  sont  pour  ainsi  dire  dans  l'impossibilité 
de  passer  à  travers  ce  trou  qui,  en  fait,  est  si  petit  que 
le  fil  de  fixation  y  est  introduit  par  bout  pour  revenir 
ensuite  à  travers  le  trou,  contraireir.ent  à  ce  qui  a  lieu 
dans  le  procédé  ordinaire  de  fixation  des  soies  au 
moyen  d'un  fil  métallique  en  tirant  les  soies  en  position 
au  fond  du  trou. 

l'n  autre  moyen  de  fixer  convenablement  les  soies 
consiste  à  refouler  une  forte  colle,  sous  pression  dans 
les  soies  après  que  celles-ci  ont  été  tirées  en  position 
dans  les  porte-soies  à  travers  les  trous  pour  le  fil  mé- 
tallique de  fixation.  Cette  colle  doit  avoir  le  pouvoirMc 
résister  à  l'action  de  la  chaleur,  de  l'humidité  et  des 
produits  chimiques  ordinaires  que  l'on  emploie  dans 
les  lessives  des  blanchisseries  et  des  teintureries. 

Le  moyeu  du  porte-soies  est  de  forme  cylindrique  et 
est  alésé  pour  s'adapter  sur  l'arbre  sur  lequel  sont 
montés  les  porte-soies.  Il  est  allongé  dans  le  sens  lon- 
gitudinal pour  ort'rir  la  rigidité  de  support  voulue  pour 
résister  aux  pressions  exercées  par  les  soies. 

Chaque  extrémité  du  moyeu  est  pourvue  de  deux 
saillies  de  verrouillage  43,  de  manière  que,  lorsque  les 
porte- soies  sont  assemblés  sur  l'arbre  de  la  brosse  cv- 
lindrique,  ils  soient  empêchés  de  tourner  les  uns  par 
rapport  aux  autres.  Les  moyeux  des  porte-soies  ont 
une  longueur  plus  grande  que  l'épaisseur  longitudinale 
des  collerettes  des  porte-soies,  ce  qui  contribue  à  rendre 
plus  facile  le  nettoyage  des  brosses,  en  raison  de  l'es- 
paC'i  laissé  entre  les  collerettes. 

En  disposant  les  soies  dans  le  sens  opposé,  de  ma- 
nière qu'elles  soient  dirigées  vers  le  centre,  on  peut 
employer  la  machine  pour  ramasser  en  corde  une  lar- 
geur d'étoffe  prête,  par  exemple,  à  passer  dans  une 
cuve  de  blanchiment.  On  voit  donc  que  l'invention 
n'est  pas  limitée  nécessairement  à  l'emploi  de  soies  et 
s'applique  à  leur  équivalent. 
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n.  —  PRODUITS   CHIMIQUES 

g  6).  —  Minéraux. 
Procédé  pour   la    fabrication    de    l'acide    per- 
sulfiirique  et  de  ses  sels  [Cousortium  f.  Elekt. 
Ind.]    B.  F.  421328,  Il  oct.  igio-2ofév.  191 1.) 

Procédé  pour  la  préparation  du  peroxyde  d'hy- 
drogène [.1.  Piet\sch  et  G.  Adolph]  (b.  f.  421 164, 
du  7  oct.  1910-16  fév.   1911.) 

Procédé  pour  la  fabrication  de  l'acide  persul- 
furiquc  et  de  ses  sels  [.L  Piet^sch  et  G.  Adolph] 
(b.  F.  42  I  1 65,  7  oct.  1910-16  fév.   1911.) 

Procédé  pour  la  préparation  du  persulfatc  de 
potassium  ou  de  sodium  |.l.  PictyScJi  et  G. 
Adolph]  (b.  F.  421168,  7  ocl.   1910  16  fé\.  191  1.) 

Procédé  de  fabrication  continue  de  l'hydro- 
gène par  décomposition  progressive  des  hy- 
drocarbures iR.  Pictel  (B.  F.  421838,  du  26  oct. 
1910-6  mars  191 1). 

§  c).  —  Organiques. 

Procédé  pour  rendre  le  tétrachlorure  de  car- 
bone, les  hydrocarbures  halogènes,  ou  au- 
tres, solubles  dans  les  solutions  de  savon 
diluées  [G.  Fendler  et  L.  Frank^lJiB.  F.^a.ic|235j  .. 

Procédé     de     fabrication      du      tétrachlorure 

il'acétylène  rG.0rî7!/e/n]  (b.  f.  420489,  du   10  sept. 
i(iio-3i  janvier  igi  1 .) 


Procédé  de  fabrication  synthétique  de  l'anhy- 
dride acétique  en  partant  du  carbure  de  cal- 
cium [S''  L'Oyonnithe]  (b.  f.  420346,  du  12  sept. 
191(^-27  janv.  191 1 ,) 

Procédé  pour  la  fabrication  de  produits  inso- 
lubles de  condensation  [F.  Pollak]  (b.  f. 
420404,  du  14  sept.  1910-30  janvier  1911.) 

L'éther  allylique  de  l'acide  salicylique  et  son 
procédé  de  fabrication  |.U/.  gesel.  f.  fabrih. 
(b.  F.  420602,  du  20  sept.  1910-3  fév.  1911.) 

Procédé  perfectionné  pour  la  production  <lu 
chlorure  de  sulfuryle  et  d'anhydride  acéti- 
que [.4c-/.  ffcsel.\  (b.  F.  421249,  du  8  oct.  ig;o- 
17  fév.   191  I .) 

Le  chlorure  de  sulfuryle  s'obtient  par  l'action  de 
l'anhydride  sulfureux  et  du  chlore  en  présence  d'anhy- 
dride acétique.  Le  rendement  est  très  élevé. 

L'anhydride  acétique  s'obtient  en  versant  le  produit 
de  la  réaction  précédente  sur  de  l'acétate  de  sodium 
anh\dre.  On  distille  ensuite  l'anhydride. 

Perfecti<»iincmcnts  apportés  à  la  synthèse  ca- 
talyti(|uc  «lu  métliaiic  Ccdford.  gas  proc  O  L''\ 
(b.  F.  420933,  du  18  luill.  1910.  10  fév.  1911.) 

(1)  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffit  d'en\oyer  à  la  Revue  1  fr.  5j  en  mandat-poste,  en 
timbres  français,  ou  timbres-coupons  internationaux. 
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Procédé  pour  fabriquer  l'acide  étliylsulfurique 

[C.  Leproiix]  (e.  f.  421628,  du  17  oct.  1910-27  févr. 
1911). 

Procédé  de  préparation  des  fonniates   [A.  Du- 

bosc,  A.  Liitlringer  et  //.  Denis]  (b.  f.  421227,  du 

i5  déc.  1909-12  févr.  191 1). 

Action  de  l'oxyde  de  carbone  humide  à  96-165°  C, 
sur  des  bases  à'  l'état  de  vapeur  :  ammoniac,  méthvl- 
amines,  etc.,  en  présence  d'une  masse  inerte  imprégnée 
ou  non  d'une  matière  catalytique. 

Procédé  de  production  d'acides  aniinobenzoyl- 
aminonaplitol  snfaniiniques  ou  leurs  acides 
sulfoniques  et  les  produits  qui   en  résultent 

:F.  Bayer]   (b.    k.   42184O,   du    26  oct.  1910-6  mars 
191 1). 

On  traite,  par  des  suliites  ou  bisulfites,  les  nitroben- 
zoylaminonaphtols  ou  leurs  sulfoniques. 

Procédé  de  préparation  de  l'o-uitrolienzal- 
déli.vdc  (b.  F.  421922,  du  22  oct.  1  9  i  o-S  mars  1911). 
On   fait  agir   un    permanganate    sous    une    solution 

aqueuse  neutre  à  l'o-nitropliénylnitrométhane. 

Procédé  de   fabrication    d'extraits    tanniques 

[Nitritfabrik  Act .  f^esel.]  (e.  F.  4031  lo.Add.  12867, 

du  21  juin  1910). 

On  traite  par  SO''  avant  lixiviation. 

CELLULOSE.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de 
nouveaux  dissolvants  de  la  pyroxyline  et 
autres  matières  analogues  ainsi  que  de  cer- 
tains produits  intermédiaires  et  produits 
résultant  de  ce  procédé  [H.  Y.  Walker]  (b.  f. 
42io58,  du  4  oct.  1910-14  février  1911.) 

Procédé  de  production  de  combinaisons  for- 
mées de  la  cellulose  \F.  Bayer]  (b.  f.  417250,  du 
17  juin-g  nov.  1910). 

Le  tétrachlorure  d'acétylène  dissout  les  éthers  de  la 
cellulose,  et  joue  dans  les  objets  obtenus  par  évapora- 
tion  un  rôle  analogue  à  celui  du  camphre  dans  le  cel- 
luloïd. Le  pentachloréthane  mélangé  à  l'acétone  ou  à 
l'alcool  joue  un  rôle  analogue,  quoiqu'il  ne  dissolve 
pas  les  éthers  mais  les  gonfle  seulement. 

Etbers  de  <rellulose  [W.-H.  Walker]  (b,  f.  417319, 
du  21  juin-i  1  nov.  1910). 

Emploi  du  tétrachlorure  d'acétylène  comme  solvant, 
avec  addition  limitée  d'alcool  qui  augmente  le  pouvoir 
de  dissolution. 

in.  —  MATIÈRES  COLUR.ANXES 

^  li).  —  Organiques  artificielles. 

AZOIQUES.  —  Procédé  de  production  de  ma- 
tières colorantes  disaz.o'iques  secondaires 
et  les  produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer] 
(  l'f  add.  i3o83,  du  28  août  igio-19  janvier  1911,  au 
B.  F.  402120). 

Emploi,  comme  aminé  primaire,  de  benzidine  ou  10- 
lidinc  ortho-disulfonique.  Le  colorant:  benzidine  o-di- 
sulfo  -\-  p.-.xylidine  +  2  amino  o.-naphtol  1,7  disulfo, 
teint  le  coton  en  violet  solide  à  la  lumière. 

Procédé  de  production  de  nouveaux  colorants 
disazo'ïques  à  mordants  au  chrome  [Act. 
gesel.]  (b.  F.  42o33o,  du  12  sept.  1910-27  janvier  1911.) 
Les  colorants  dérivent  du  dérivé  : 


H8N/_.  /— \NH- 

H0(         >NH.CO.NH<         )  OH 

HO^S^ — /  ^ — '^SQSH 

action  du  phosgéne  sur  le  1-4.  amino  phénol  2  nitro  6 
suifo  et  réduction  des  groupes  NO'^. 

Avec  le  f;-naphtol,  on  a  un  colorant  teignant  en  rouge 
brun  la  laine  non  mordancée  ;  par  chromatage,  la 
nuance  passe  au  violet  noir  solide  à  la  lumière  et  au 
foulon. 

.\ouveaux  colorants  o.-aniinoazo'iques  et  leur 
procédé  de  production  [Act.  Gesel.]  (b.  f.  420364, 
du  i3  sept.   1910-28  janvier  191  1). 

On  combine  les  diazo  avec  les  éthers  substitués  : 

H2n/       ')0X 
Y 
X  =:  alkyl  ou  CH^CO^  H  :  Y  :=  alkyl,  oxyalkyl,  acidyl- 
amino.  halogène,  sulfo.  Le  diazo  entre  directement  en 
ortho  du  groupe  NH-. 

Selon  le  diazo  utilisé,  les  colorants  teignent  la  laine 
sur  mordant  de  chrome  ou  le  coton. 

.\ouveaux  colorants  teignant  directement  sur 
coton  et  leur  procédé  de  production  [Ad. 
gesel.]{B.  F.  420423,  du  1,5  sept.  1910-30  janvier  191 1.) 

L'acydilation  des  hydrogènes  dans  les  colorants  obte- 
nus par  combinaison  des  diazo  avec  l'urée  7î!.m-diami- 
nodiphénvlique,  rend  les  colorants  solides  aux  acides. 

Le  colorant  H!.-aminobenzoïque  -t-  urée  m. m.  dia- 
minodéphénvlique  teint  directement  le  coton  en  jaune. 

LAQUES.  —  Procédé  de  fabrication  d'un  colo- 
rant azo'ique  rouge  approprié  à  la  prépara- 
tion de  laques  solides  à  la  lumière  [Meister] 
(b.  F.  420601,  du  20  sept.  1910-3  février  1911). 

Le  colorant  5.  nitro  2.  amino  1  benzvlsulfonique 
-i-  |î-oxynaphtoïque  fournit  des  laques  Vouge  bleuâtre 
très  solides  à  la  lumière. 

TRIPHÉNYLMÉTHANE.  —  Procédé  pour  la  pro- 
duction de  colorants  au  chrome  de  la  série 
du  triphéuylméthane  et  les  produits  qui  en 
résultent  [F.  Bayer]  (b.  f.  419902,  du  3i  août  1910- 
18  juin  191  1  ). 

On  condense  le  méthylène-disalicylique  ou  ses  homo- 
logues avec  des  pyrazolones  en  présence  d'oxydants. 
Les  nuances  des  colorants  obtenus  vont  du  rouge  au 
brun  orangé  et  au  violet.  Les  teintures  sont  traitées  au 
bichromate. 

ANTHRACÉNE.  —  Colorants  de  la  série  an- 
thraquinoniquc  teignant  sur  cuve  [Badische] 
(b.  F.  420267,  du  9  sept.  1910-26  janvier  191 1.) 

L'o  halogèno  benzoyl  oc-amino-anthraquinone  ou  ses 
dérivés,  traités  par  un  carbonate  alcalin,  un  solvant 
neutre,  en  présence  d'un  agent  catalytique,  fournissent 
des  produits  de  condensation,  teignant  le  coton  et  la 
laine  sur  cuve  en  nuances  allant  du  rouge  orangé  à 
l'orange  très  solide. 

Nouveaux  colorants  de  la  série  anthraquino- 
nique  formant  cuve  et  leur  procédé  de  pro- 
duction [.-le/,  ^e^e/.]  (b.  f.  4S0399,  du  14  sept.  1910- 
28  janvier  191 1 .) 

Les  anthraquinones  acridonés  du  a.  f.  408489  (voir 
Rei'.génér.  mat.  col.,  1910,  p.  190),  bromes,  fournis- 
sent de  nouvelles  couleurs  dont  les  nuances  sont  plus 
vives  et  plus  intenses. 


BREVETS  FRANÇAIS 


.\oiivcaiix  oolornnls  de  la  séi'ic  antlii'n(|iiiiio- 
iiiqiie  formant  onve  et  leur  proet'-dé  de  pro- 
duction l.lc7.  ffcscL]  (b.  F.  42o53o,  du  27  sept. 
1910-1"'  lévrier  un  i.) 

On  acidyle  le  groupe  aminogène  des  colorants  an- 
thraquinoniques  renfermant  un  noyau  «  thiazol  »  du 
B.  F.  du  3i  mai  iQin,  non  encore  délivré. 

Production   de  d<^riv<?s  de  rantliraquiuoiic  \F. 

Bayer]  (\"  add.  i3i86,  du  17  sept.  1910-9  fév.  ic)i  1, 
au  B.  F.  362140. 1 

Condensation, avec  les  amino-anthraquinones, desdé- 
rivés halogènes  du  diphényle  ou  de  ses  dérivés.  Avec 
le  p.  p.  dichlor-diphényl  et  la  1.  amino-anthraquinone. 
on  a  un  colorant  teignant  le  coton  en  violet, en  cuve  à 
rhydrosulfile. 

Production  d'une  série  de  nouveaux  dérivés 
et  colorants  de  Tantliracène  et  leurs  appli- 
cations en  teinture  et  en  impression  [BaiVf.çe/îcl 

(ili^add.  13293,  du   12  oct.  iQio-2  mars  !i|ii,auB.F. 
349531). 

On  nitre  les  colorants  de  la  9*' addition  67  19  (Tît)'. 
ffvit.  mat.  col.,  1907,  p.  124),  et  réduit,  s'il  y  a  lieu,  les 
produits  nitrés  formés. 

Procédé  de  préparation  de  colorants  rouvres 
de  la  série  anthraeénique  [F.  Bayer]  (s.  F. 
422047,  du  2  nov.  1910-10  mars  iqi  1  ). 

Avec  les  arylamino-anthrapvridones  dérivés  de  la/7-to- 
luidine,les  conditions  de  sulfonation  sontsans  influence 
sur  la  nuance  des  colorants  obtenus  ;  mais  celles  déri- 
vées de  l'aniline  fournissent  des  nuances  différentes 
selon  les  conditions  de  la  sulfonation.  Ainsi,  le  sulfu- 
rique  monohydraté  avec  les  4-phénylamino  i-anthra- 
pyridones  donne  du  rouge  violet,  tandis  que  le  sulfu- 
rique  à  10-20  p.  100  SO'',  donne  des  colorants  allant  du 
ponceau  au  rouge  écarlate. 

Tous  les  anilido-anthrapyridones.  ayant  une  position 
para  inoccupée,  agissent  de  même. 

COLORANTS  SOUFRÉS.  —  Procédé  de  produc- 
tion de  nouveaux  colorants  sulfurés  [.Act. 
gesel.]  Ib.  F.  419665,  du  29  oct.  1909-12  janv.  igi  1.) 

On  chauffe,  à  25o°  C,  12  p.  2  "i-toluylènediamine, 
6  p.  5  acétyl  o-aminophénol,  et  45  p.  soufre.  Après 
refroidissement,  on  pulvérise  la  matière  fondue  et  on 
la  dissout,  à  120  ou  i3o"  C,  dans  trois  fois  son  poids 
de  soude  caustique.-  Le  colorant  est  isolé  par  oxvda- 
tion  et  filtration.  Il  teint  le  coton  en  cachou. 

INDIGO.  —  Procéilé  de  fabrication  de  colorants 
pour  cuve  bleu  roiifjeâtre  [A/ei.î^er]  (s.  F.  42 1096, 
du  4  oct.  1910-14  fév.  1911.) 

Le  produit  de  condensation  du  7  méthvlindoxyl  et 
d'isatine,  traité  parle  brome,  fournit  un  colorant  pour 
cuve  à  nuance  bleu  rougeâtre,  différent  de  ceu.x  du 
R.  p.  1926S2,  dérivant  de  la  bromuration  de  l'indiru- 
bine  et  teignant  en  rouge  bleuâtre. 

Le  groupe  méthyle  et  la  bromuration  ont  donc  eu 
une  influence  d'autant  plus  marquée, que  iadibromisa- 
tineet  le  7-mélhylindoxyle  donnent  des  colorants  aussi 
rouge  bleuâtres  que  le  produit  de  condensation  de  la  dé- 
bromisatine  et  de  l'indoxvle. 

Procédé  pour  séparer  les  sels  alcalins  de  l'in- 
doxyle  sous  forme  solide  des  fusions  alca- 
lines de  la  pliéiijl^!y<'inc,  de  ses  dérivés,  de 


ses  lioniolo^fues  ou  de  combinaisons  se 
comportant  de  manière  semblable  [.Meister] 
(b.   F.  420947.  du  3  sept.  1910-10  fév.  191  1.) 

Le  produit  de  la  fusion  est  dissout  en  refroidissant  à 
la  glace, dans  assez  peu  d'eau  pour  que  les  sels  alcalins 
d'indo.\yle  se  séparent  à  l'état  de  cristaux.  On  sépare 
ainsi  les  sels  de  la  lessive  alcaline  qui  renferme  peu 
d'indoxyle.  Cette  lessive  est  emplovée  à  produire  de 
l'indigo. 

Nouveaux  colorants  teijornant  sur  cuve  et  pro- 
cédé pour  leur  production  (F.  Ba}-cr]  (r  add. 
I  3192, du  20  sept.  1910-9  fév.  191  i.au  b.  f.  4183441  (i). 

.\u  lieu  de  l'oxvacénaphténe,  on  emploie  l'acénaphte- 
OC-CM'^ 


Les  colorants  fournis  teignent  le  coton  en  rouge 
bleuâtre. 

Procédé  de  préparation  de  1' — ,  de  ses  hoino- 
lo$;ues  et  substitués  [Soc.  chimique  des  usine.i 
du  Rhône]  (b.  f.  42 17 17,  du  22  oct.  1910-3  mars  191 1 1. 

Oxydation,  par  le  permanganate,  de  l'o-nitrophényl- 
nitrométhane  en  présence  d'acétone  et  transformation 
de  l'acétone,  en   indigo,  au   moyen  d'un    excès  d'al- 


Procédé  pour  séparer  les  sels  alcalins  de  l'iu- 
doxjle  sous  forme  soli<le  des  fusions  alca- 
lines de  la  phén.viglycine,  de  ses  dérivés,  de 
ses  liomolo^jfues  ou  de  <-ombinaisons  se  com- 
portant de  manière  semblable  \Meixler]  (ii^^add. 
1  3  32  3,  du  2  I  oct.  1910-14  mars  U|i  1,  au  b.  f.  420947''. 

Remplacement  de  la  phènylglycine  par  la  phénylgly- 
cine  o-carboxylique. 

THIOINDIGO.  —  Procédé  de  fabrication  de  co- 
lorants pour  cuve,  verts  à  noirs  [Meister]  (b.  f. 
420709,  du  14  sept.  1910-6  fév.   u)i  1.1 

I^'introduction  de  groupes  thioalcoyliques  dans  la  mo- 
lécule de  l'indigo  en  métaàe  l'azote,  change  la  nuance 
bleue  habituelle  en  vert  foncé  ou  noir  teignant  sur  cuve 
le  coton  et  la  laine. On  part  du  5-alciiylthinphixyl-i-glv- 
cine-2-carboxylique. 

Procédé  de  fabrication  des  dérives  de  la  série 
des  tliioindi^îos  contenant  de  l'azote  [Meister] 
B.  F.  42 1 574,  du  24  déc.    1909-25  février  19111. 
On  chauffe,  avec  de  l'ammoniaque  ou  des  aminés  pri- 
maires, les  thioindigos  polyhalogénés. 

La  nuance  des  colorants  fournis  est  d'autant  plus 
bleue  que  l'action  de  l'aminé  a  été  plus  prononcée. 

IV.  —  FIBRES  TEXTILES 

§  c).  —  Artificielles. 

Récupération  des  dissolvants  alcool  et  étlieri 
employés  dans  le  traitement  des  matières  à 
base  de   nitrocellulose    A/,  de  Saurer^ac]    b.  f. 
420086,  du  12  novembre  1909-22  janvier  191 1). 
On  soumet  la  matière  dissoute,  à  l'action  d'un  mé- 
lange  de  400  parties  d'eau,  600  parties  d'alcool  et  200 
parties  d'un  chlorure  (chlorure  d'aluminium)  ou  d'un 
étrachlorure  (tétrachlorure  de  carbone  . 

i)  Voir  R.  G.  M.  C,  191 1,  p.  3i, 


SOCIETES  INDUSTRIELLES 


V    —  BI.A\CH1ME\T 

PerfeclioiiiiPiiicnts  dau!»  les  appareils  à  Hier 
les  lils  artilioiels  C.  Leclaire  (b.  f.  414320.  du 
21  juin  !uoQ-5  septembre  1910.' 

Procédé  pour  la  proiluftioii  de  liqueur  de  blan- 
fhiuieut  pari  aotiou  du  chlore  sur  des  lessives 
alcalines  [Deutsche-Solway  w.  A.  G.]  (b.  F.  42o358, 
du  i3  septembre  IQ10-2S  janvier  1911  {\o\i  Rev.  du 
blanch..  du  blanchiment  et  des  apprêts,  mars  1911, 
p.  20V 

Procédé  de  Itlanchiment  de  la  paille  au  moyeu 
d'Iiydrosulfites  {Badische]  (b.  f.  42072?.  du  2i 
septembre  lyio-'j  février  191 1)  {\o\r  Reinie  du  Blan- 
chissage et  du  blanchiment,  mars  iq\  i). 


VU.  —  TEIl^iTURE 


Machines  et  appareils. 


.Vpparcil  de  teinture,  lavage  ou  blanchissage 
et   des  fibres  textiles  sous  toutes  les  formes 

\F.  Goffi;  et  Soc.  anon.  de  teinture  et  d'impression' 
.B.  F.  42i566,  du  i8oct.  ioio-25  février  191 1  . 

Système  de  bobine  de  support  pour  la  teinture 
et  autres  traitements  similaires  de  fils  tex- 
tiles J.-C.  Hebden]  (b.  f.  42I45>4.  du  12  oct.  1910- 
23  févr.  lui  O. 

Appareil  pour  le  traitement  des  lils  ou  éche- 
veaux  par  circulation  de  liquide  hârberei  und 
Apprelur  G.  r.  .A.  Clavel  et  F.  Lindenmeyer  b.  f. 
414735.  du  12  avril-9  septembre  loio.  (.Analysé 
p.   I  i5). 


Vlll. 


IHPBESSiO.\ 


\ouveau    procédé    de    décoration    sur    tissu, 
pluschette  ou  «.  sealskiu  »  et   produit  en   ré- 
sultant    [■ .  Giraud  et  C.    Wurniser    (b.  F.  420704, 
du  3  sept.  1910-6  févr.  191 1). 
.\u  lieu  d'imprimer  le  tissu  pluschette.  on  lui  applique 

une  décoration  par  pulvérisation  de  couleurs  opaques, 

ce  qui  donne  un  relief  prononcé. 

1\.  —  APPRÊT. 

;;  C  .  —  Machines  et  appareils. 

Dispositir  pour    l'apprêt   mécanique   du    tulle 

.\/.    Ratii^nicr  et  H.  Pervilhac  et  C'  (b.  f.  42i38S, 
du  20  déc.  1909-21  fév.  1911). 

Cyliudrc  à  segments  pour  donner  à  la  soie  ar- 
tificielle une  tension  additionnelle  R.  Pawli- 
kowski  (B.  F.  417851.  du  4  iuilIet-24  nov.  1910). 

.4pprêteuse  \^R.  Pawlikowski]  (b.  f.  417852,  dU4Juil- 
let-24  novembre  1910). 

.Machine  pour  ramer  les  étolTes  [Société  Bran- 
don frères]  (b.  F.  419256,  du  27  juillet  au  3o  dé- 
cembre 1910).  Analvsé  p.  117). 

Procédé   pour  lisser   les   mèches  de  RI  [A.  H . 

Theyson]  (b.  f.  419254,  du  20  juillet  au  3o  décembre 
iqio).  (.\nal\sé  p.    1  16). 


Procédé  pour  la  fabrication  de  ronleaux  d'im- 
pression pour  étofTes  textiles  et  autres  avec 
dessins  imprimés  sur  leurs  surfaces    /.  Iira- 
noff    B.  F.  420418.  du  i5  sept.  1910-30  janv.  1911  . 
La  plaque  en  plomb  sur  laquelle  le  dessin  est  formé 
par  pression  est  enroulée  pour  obtenir  un  cvlindre,  le 
dessin  étant  à  l'intérieur,  puis  ce  cylindre  est  recouvert 
de  cuivre,  par  voie  galvanique  et  il  est  disposé  concen- 
triquement  autour  d'un  tube  en  fonte,  le  remplissage 
de  l'intervalle  entre  le  cylindre  et  le  tube  étant  rempli 
de  plomb  fondu,  on  enlève  ensuite  l'enveloppe  e.\té- 
rieure  en  plomb  et  le  rouleau  est  alors  prêt. 

Procédé  d'imperméabilisation  dn  linge    H.  Pe- 

ters]  (b.  f.  420127,  du  7  sept.  1910-23  janv.  191 1). 
Noir  Rei'.  du  blanch.  et  du  blanch.,  mars  1911, 
p.  29.) 

Application  de  la  cellulose  et  de  dérivés  pour 

l'obtention   d'un   enduit  nacré  [J.-E.  Paisseau^ 

ib.  F.  420885.  du  6  déc.  1409-9  févr.  191 1  . 

On    mélange   les    écailles   de  poisson,   de    l'essence 

d'Orient  avec  des  solutions  aqueuses  de  cellulose,  d'hy- 

drocellulose,  de  sulfocarbonate  de  cellulose. 

Machines  à  ramer  les  étolTes  'J.-J.  Hoey   (b.  f. 
420327.  du  12  sept.  1910-27  janvier  191  1  . 

Procédé  et  dispositifs  pour  Imprégner,  en- 
duire ou  gommer  des  tissus  ou  autres  m  i- 
tières  ou  surfaces  poreuses  .4.  Oltier  et  C^^' 
a.  F.  421078,  du   1  1  déc.  1909-14  tévr.  191 1  . 


SOOIÉTÉS  INDUSTRIELLES 


Comité  de  chimie. 

.MULHOUSE.  — Séance  du  1"  février  igii. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  trois  quarts. 

Présents  :  .M.M.  Henri  Schmid.Th.  Baumann,  Stalder, 
.Alphonse  Wehrlin,  Edm.  Bourcard,  .VU  Battegay,  Léon 
Bloch.  Féli.x  Weber,  L.  Zuber,  E.  Lang,  F.  Binder, 
.\.  Romann. 

En  l'absence  du  secrétaire.  .\L  Ferd.  Oswald.  secré- 
taire adjoint,  préside  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

1.  Blanchiment  des  tissi4S  de  coton.  Taches  d'huile 
minérale.  Lettre  de  M.  Emile  Blondel.  Correction  du 
procès-rerbal  du  ■]  décembre  19 10.  —  La  première  con- 
clusionquisuit,dansleprocès-verbaldu7décembrei9io, 
la  lettre  de  .M.  Blondel  s'écarte,  malgré  sa  forme  con- 
ditionnelle, du  sens  général  dans  laquelle  elle  a  été 
écrite.  En  voici  des  extraits  qui  rétablissent  son  véri- 
table sens. 

«  J'ai  bien  reçu  votre  lettre  du  i5  et  le  procès-verbal 
du  comité  de  chimie  relatant  la  protestation  des  blan- 
chisseurs et  imprimeurs.  Il  est  e.xact  que  les  accidents 
dont  vous  vous  plaignez,  à  juste  titre,  ne  se  produisent 
pas  dans  le  tissage  de  notre  région.  Cela  peut  tenir  à 
bien  des  causes,  mais  en  particulier  à  ce  que  nos  tis- 
'seurs,  habitués  à  faire  parallèlement  des  tissus  é,;rus  et 
des  tissus  fantaisie  couleur,  prennent  certainement  plus 
de  soin.  Je  sais  pertinemment,  par  exemple,  que  les 
tisseurs  de  certaines  régions  font  une  assez  grande  con- 
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sommation  de  benzine  pour  enlever  les  taches  grasses 
de  leurs  tissus.  D'autre  part,  intéressé  dans  le  tissage 
de  noire  région,  je  puis  vous  affirmer  que  celte  pra- 
tique y  est  absolument  ignorée. 

«  C'est  qu'en  ert'et,  avec  les  tissus  façonnés,  nos  tis- 
seurs font  couramment,  soit  des  longottes  impression, 
soit  des  cretonnes  écrucs,  pour  lesquelles  de  pareilles 
taches  seraient  une  tare  de  grave  dépréciation  suscep- 
tible de  faire  abandonner  la  marchandise.  » 

Ht  plus  loin  : 

«  Quant  à  l'huile  je  confesse  que  notre  région  n'em- 
ploie que  des  huiles  purement  minérales.  » 

L'auteur  ne  dit  pas  que  les  taches  d'huiles  minérales, 
exemptes  de  paraffines,  disparaissent  au  blanchiment 
et  c'est  en  particulier  au.\  soins  que  l'on  est  arrivé  à 
obtenir  dans  certains  tissages  qu'il  en  attribue  l'ab- 
sence. 

La  vraie  conclusion  à  tirer  de  cette  lettre,  c'est 
qu'avec  des  soins,  ou  de  la  benzine,  i),  des  tisseurs 
arrivent  à  supprimer  les  taches  de  pétrole. 

2.  Blanchiment  des  tissus  Je  coton.  Taches  d'huile 
minérale.  Lettre  de  M.  Daniel  .\lieg  : 

.Mulhouse,   17  janvier  ii)ii. 

.Monsieur  le  secrétaire  du  comité  de  chimie 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

Le  procès-verbal  du  comité  de  chimie  du  5  oc- 
tobre 1910  contient  une  note  relative  à  l'emploi  des 
huiles  minérales  pour  le  graissage  des  métiers  à  tisser 
et  transmissions  de  tissage  et  une  protestation  de  dix 
établissements  de  blanchiment,  teinture  et  impression 
contre  cet  emploi. 

Cette  publication  a  jeté  l'alarme  parmi  les  produc- 
teurs et  les  employeurs  de  tisseurs  et  motivé  de  nom- 
breuses réclamations  et  contestations.  La  question  a 
une  très  grande  importance  parce  que  l'emploi  des 
huiles  végétales  présente  de  graves  inconvénients  pour 
le  graissage  et  que  d'autre  part  leur  coût  beaucoup 
plus  élevé  que  celui  des  huiles  minérales,  augmente- 
rait sensiblement  les  frais  de  fabrication. 

Or,  je  viens  de  lire  que  le  comité  de  chimie  de  Bouen 
avait  écrit  que  l'emploi  des  huiles  minérales  pour  le 
graissage  se  faisait  en  Normandie  sans  inconvénient 
pour  le  blanchiment,  la  teinture  et  l'impression,  grâce 
à  l'élimination  de  la  paraffine  par  congélation   2  . 

Vu  l'importance  de  la  chose  pour  les  industries  les 
plus  considérables  de  notre  pays,  je  crois  qu'il  serait 
désirable  que  le  comité  de  chimie  reprit  l'étude  de  la 
question  et,  dans  le  cas  où  l'affirmation  du  comité  de 
Rouen  se  trouverait  vérifiée,  qu'il  indique  : 

1"  Le  procédé  pratique  pour  débarrasser  les  huiles 
minérales  de  let.ir  paraffine  ; 

2"  Les  essais  ou  réactions  permettant  de  constater 
d'une  façon  certaine  qu'une  huile  ne  contient  plus  de 
paraffine. 

Veuillez  agréer,  .Monsieur,  l'expression  de  ma  consi- 
dération distinguée. 


t.c 


claire  du  comité  de  mccanigue 
D.\Nu;i-  .MiEO. 


^IJ  La  lettre  dont  il  s'agit  n'émane  pas  du  comité  de  chi- 
mie de  la  Société  industrielle  de  Rouen.  C'est  une  lettre 
particulière  adressée  par  .M.  Bloiidcl  à  M     .\lbert  Scheurer. 

(2)  C'est  la  solution  que  nous  avons  indiquée  à  diverses 
reprises  à  plusieurs  de  nos  abonnés  qui  nous  avaient  con- 
sulté sur  ce  sujet,  et  que  nous  avons  rappelée  dans  notre 
article  du  1"  décembre,  p.  341  de  cette  Revue. 

Note  de  la  Rédaction. 1 


3.  Réponse  à  la  lettre  de  M.  Daniel  Miei(  par 
M.  .\lbert  Scheurer  : 

TiiANN,  le  i((  janvier  uji  ] . 

■Monsieur  le  secrétaire  du  comité  de  mécanique 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

Mulhouse. 

La  lettre  de  .M.  Blondel,  parue  au  procès-verbal  du 
comité  de  chimie  au  mois  de  novembre,  laisse  croire, 
elVectivement,  à  la  possibilité  d'extraire  toute  la  paraf- 
fine des  huiles  minérales  de  graissage. 

(;;e  point  est  loin  d'être  bien  établie  et  il  parait  pro- 
bable qu'aucun  moyen  connu  ne  permet  de  réaliser 
cette  séparation  d'une  façon  radicale. 

En  effet,  les  paraffines  forment  une  série  de  corps 
qui  peuvent  dili'érer  par  des  caractères  physiques  et 
même  chimiques.  Certaines  fondent  au-dessus  de  60", 
d'autres  fortement  au-dessous  :  il  en  est  de  liquides  à 
la  température  ordinaire,  et  les  huiles  de  graissage 
généralement  employées  contiennent  un  mélange  de 
ces  paraffines  qui  peut  être  très  variable  dans  ses  clé- 
ments. 

On  sépare  la  paraffine  des  huiles  minérales  par  la 
congélation  suivie  d'un  exprimage.  La  température,  à 
laquelle  se  fait  cette  dernière  opération,  varie  très  sou- 
vent dans  de  larges  limites,  et,  cependant,  c'est  princi- 
palement de  cette  température  que  dépend  le  pourcent 
des  paraffines  retenues  par  l'huile  liquide  qui  s'échappe 
des  filtres-presse. 

Il  est  très  probable  que,  l'attention  des  raflineurs  une 
fois  attirée  sur  ce  point,  il  se  produise  une  grande  amé- 
lioration dans  la  qualité  des  huiles  minérales  de  grais- 
sage répandues  dans  le  commerce,  et  qu'il  soit  pos- 
sible, par  suite,  de  diminuer  la  proportion  d'huile  de 
colza,  actuellement  nécessaire  pour  garantir  ledébouil- 
lissage  complet  des  taches  imperméables,  pendant  les 
opérationsdu  blanchiment. 

Toutefois,  l'expérience  que  j'ai  acquise  dans  l'étude 
des  taches  d'huile  minérale  me  porte  à  croire  qu'un 
débouillissage  intégral  de  ces  accidents  ne  pourra  être 
obtenu  sans  adjonction  d'haile  végétale  aux  liquides 
de  graissage.  —  J'ai  répondu  à  votre  première  ques- 
tion. 

La  seconde  demande  de  quelle  manière  il  faut  es- 
sayer les  huiles  minérales  pour  y  constater  le  pourcent 
de  paraffine  qu'elles  contiennent. 

Je  me  suis  occupé  de  cette  question  et  ferai  con- 
naître sous  peu  les  résultats  auxquels  je  stiis  arrivé, 
s'ils  sont  concluants. 

Comptez  que  le  comité  de  chimie  fera  tous  ses  efforts 
pour  faciliter  aux  tisseurs  la  création  d'huile  de  grais- 
sage d'un  prix  un  peu  moins  élevé  que  le  mélange 
de  : 

75  parties  d'huile  àf  iralaw?"^ 
25  —  minérale, 

reconnu  comme  efficace  et  qui  est  employé  depuis  fort 
longtemps  dans  certains  tissages.  (;:ela  prouve  que  son 
prix  n'est  pas  inabordable. 

Malheureuseinent  nous  avons  reconnu  que  la  ques- 
tion est  double. 

Les  taches  d'huile  minérale  peuvent  être  incolores  ou 
colorées  en  jaune.  L'imperméabilité  et  la  coloration 
jaune  sont  des  vices  d'égale  importance,  et  il  faudra 
que  le  remède,  s'il  existe,  fasse  disparaître  à  la  fois  et 
l'imperméabilité  et  la  couleur. 

Il  existe  une  ditrérence  assez  considérable  entre  la  ré- 
sistance qu'opposent  aux  lessives  de  blanchiment  les 
paraffines  et  la  matière  colorante  jaune  en  question. 
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Lorsque,  par  l'addition  à  l'huile  minérale  de  la  pro- 
portion voulue  d'huile  de  colza,  on  est  arrivé  à  rendre 
les  taches  perméables  à  l'eau,  la  coloration  jaune  sub- 
siste, et  il  faut,  pour  l'atténuer  de  façon  à  la  faire  à  peu 
prés  disparaître,  une  proportion  d'huile  végétale  supé- 
rieure. 

La  matière  colorante  jaune  qui  se  trouve  dans  cer- 
taines huiles  minérales  offre  une  telle  solidité  aux 
réactifs  et  adhère  si  puissamment  à  la  fibre  qu'il 
n'existe  pas  de  moven  de  l'en  détacher.  Il  est  probable 
qu'on  arrivera  à  déceler  dans  les  huiles  minérales  la 
présence  du  corps  qui  donne  lieu  aux  taches  jaunes  et 
à  écarter  les  huiles  suspectes.  Il  n'y  aura  plus  alors 
qu'à  supprimer  l'imperméabilité  conférée  au  tissu  par 
la  présence  des  paraffines  réfractaires  au  blanchiment. 
Le  jour  où  ce  dernier  progrès  sera  réalisé,  mais  alors 
seulement,  on  pourra  réduire  la  proportion  d'huile  de 
colza  que  doit  contenir  le  mélange  recommandé  pour 
le  graissage  des  métiers  à  tisser  et  des  transmissions. 
Les  personnes  qui  ne  sont  pas  dans  l'industrie  de 
l'indienne  ne  peuvent  se  représenter  les  conséquences 
qu'entraînent  les  taches  de  pétrole  que  le  blanchiment 
n'a  pas  fait  disparaître.  C'est  un  point  sur  lequel  vous 
me  permettrez  d'insister  en  l'appuyant  d'un  exemple. 
On  ne  fait  passer  sur  la  machine  à  imprimer  que 
des  pièces  commandées  par  les  clients.  Lorsque  ces 
ordres  oucommissionsne  portent  pas  sur  un  nombre  de 
pièces  assez  grand,  on  attend  de  nouveaux  ordres  qui, 
généralement,  fournissent  un  complément  suffisant 
pour  justifier  la  mise  sur  machine  d'un  dessin  ;  car 
l'impression  de  petites  quantités  de  tissu  est  des  plus 
onéreuses. 

Lorsque  l'on  constate  des  taches  d'huile  minérale 
dans  la  marchandise  imprimée,  on  est  obligé  de  re- 
prendre à  très  grands  frais  les  dessins  sur  machine 
pour  ne  refaire,  souvent,  que  quelques  pièces  manquées. 
C'est  généralement  la  perte  d'une  journée  de  produc- 
tion avec  tous  les  frais  qui  s'y  attachent,  sans  compter 
les  pertes  de  couleur  et  de  combustible. 

Les  seconds  choix  représentent  la  perte  de  toute  la 
façon  et  on  a  de  la  peine  à  les  vendre.  Ils  séjournent 
souvent  six  mois  en  magasin  et  il  s'ensuit  des  frais  de 
magasinage  et  des  pertes  d'intérêt. 

Je  pourrais  citer  certains  lots  du  même  tissu  compo- 
sés de  plusieurs  centaines  de  pièces  et  qui  se  sont 
montrés  exempts  de  taches,  tandis  que  certains  autres 
ont  donné  yS  p.  loo  de  marchandises  maculées.  Il 
s'agit  ici,  non  de  taches  jaunes,  mais  de  taches  inco- 
lores imperméables,  provenant  de  la  projection  de  gout- 
telettes en  pléiade  sur  la  chaîne,  immédiatement  avant 
son  entrée  dans  le  métier  à  tisser  .  En  présence  de  cette 
situation  absolument  alarmante  et  pour  éviter  ces 
désastres,  notre  maison  s'est  vue  récemment  dans  la 
nécessité  de  faire  passer  à  l'eau  sur  une  machine  à  im- 
primer toutes  les  pièces  de  certaines  sortes.  Par  ce 
inoyen,  toutes  les  taches  d'huile  minérale,  ne  se  mouil- 
lant pas,  apparaissent  1res  nettement  en  blanc  mat.  Ce 
passage  sur  une  machine  à  imprimer,  suivi  d'un  sé- 
chage aux  chambres  chaudes,  constitue  une  grosse 
dépense.  Mais  on  n'en  est  pas  quitte,  il  faut  ensuite 
faire  disparaître  ces  taches  par  n'importe  quel  moyen 
et  aussi  rapidement  que  possible,  parce  qu'on  est  dans 
la  nécessité  absolue  de  livrer  les  commissions  à  jour 
fixe  et  qu'on  n'a  pas  le  temps  d'attendre  les  nouvelles 
livraisons  du  tissu.  Pour  faire  disparaître  les  taches  on 
commence  par  leur  donner  une  nouvelle  lessive  au 
blanchiment  cela  fait  deux  lessives  au  lieu  d'une),  et 
comme  ce  traitement  est  insuffisant,  on  est  obligé  de 
les  reprendre  par  fraction  de  huit  à  dix  pièces  et  de  leur 
donner  un  savonnage  énergique  et  dans  un  bain  très 


concentré    i).  Il  f.tut  ensuite  les  laver  et  les  sécher. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  frais  très  considérables  qu'oc- 
casionnent de  pareils  traitements  et  qu'on  peut  estimer 
à  3  centimes  au  mètre. 

On  conçoit  parce  qui  précède  dans  quel  désarroi  se 
trouvent  les  imprimeurs  en  présence  de  pareils  acci- 
dents et  ce  que  leur  coûtent  les  manques  de  soins  et  de 
propreté  qui  régnent  dans  certains  tissages. 

Que  représente  en  regard  de  tant  de  difficultés  et  de 
frais  la  différence  de  prix  entre  l'huile  minérale  pure  et 
le  mélange  au  colza  ? 

Ce  qui  m'a  frappé,  .Monsieur  le  secrétaire,  dans  la 
lettre  de  M.  Blondel,  bien  plus  que  la  possibilité  de  se 
passer  d'huile  végétale  pour  le  graissage  des  métiers, 
c'est  le  fait  très  remarquable  de  l'absence  de  taches  dans 
plusieurs  tissages  de  la  région  rouennaise. 

Et  lorsque  je  constate  que  des  lots  entiers  d'un  même 
tissu  en  sont  exempts,  tandis  que  d'autres  en  four- 
millent, je  suis  porté  à  croire  que  la  tache  d'huile  miné- 
rale n'est  généralement  que  le  résultat  d'un  manque  de 
soins  et  de  propreté. 

Mais  ce  sont  là  pour  bien  des  tissages  de  grosses  ré- 
formes à  faire,  on  ne  les  opérera  pas  du  jour  au  lende- 
main. Il  faudra  des  années  d'une  surveillance  de  tous 
les  instants  pour  atteindre  un  pareil  résultat,  et  il  nous 
faut  un  remède  radical  et  immédiat  qu'on  ne  saurait 
trouver,  pour  le  moment,  que  dans  l'emploi,  comme 
huile  de  graissage,  du  mélange  indiqué. 

Les  taches,  la  plupart  du  temps, ne  se  voient  pas  dans 
le  tissu  écru.  Les  imprimeurs  n'ont  donc  aucun  moyen 
de  contrôle  applicable  sur  l'écru.  Il  est  clair,  par  suite, 
que  la  responsabilité  du  tisseur  pour  les  taches  invi- 
sibles doit  s'étendre  jusqu'au  moment  où  la  marchan- 
dise est  en  blanc. 

Veuillez  agréer.  Messieurs,  l'expression  de  ma  consi- 
dération distinguée. 

Le  secrétaire  du  comité  de  chimie  : 
Albert  Scheurer 

4.  Observations  de  M.  Félix  Binder  sur  la  réponse 
de  M.  Albert  Scheurer  à  la  lettre  de  M.  Daniel  Mieg. 
—  Pour  faire  suite  aux  observations  présentées  dans  la 
lettre  de  AL  Albert  Scheurer,  .M.  Félix  Binder  fait  re- 
marquer que  les  inconvénients  des  taches  d'huile  miné- 
rale sont  bien  plus  graves  encore  pour  les  maisons  de 
blanchiment,  teinture  et  impression  qui  travaillent'  à 
façon.  Elles  sont  obligées  de  manutentionner  une  mar- 
chandise qu'elles  n'ont  pas  la  faculté  de  choisir  ;  le  tissu 
leur  est  livré  par  les  clients,  et  doit  être  rendu  intégra- 
lement à  l'état  de  fini.  Ces  mêmes  clients  achètent  sou- 
vent leurs  tissus  de  tous  côtés,  sans  s'occuper  des  taches 
qui  peuvent  s'y  trouver,  estimant  que  le  blanchiment 
doit  enlever  toutes  les  taches,  de  quelque  nature 
qu'elles  soient.  11  serait  superflu  d'insister  sur  les 
conflits  qui  souvent  naissent  d'un  tel  état  de  choses. 

5.  Bruns  d'oxyphénol  et  d'oxynaphtol.  Pli  cacheté 
Maurice  Puaux  n°  11 58,  du  23  janvier  1900.  —  Le  rap- 
porteur, ^\.  M.  Battegay,  conclut  à  la  publication  de  la 
première  partie  du  pli  de  .\L  Puaux,  suivie  de  son  rap- 
port. —  Adopté. 

6.  Bleu  d'indanthrène.  Moyen  d'obvier  au  verdis- 
sage de  cette  couleur  sous  l'injluence  du  chlore.  Pli 
cacheté  Albert  Brylinski  n"  1402,  du  8  juillet  1903.  — 
Le  rapporteur,. \L  Camille  Favre,  :onclut  à  l'impression 
du  pli  cacheté  suivi  de  son  rapport.  —  Adopté. 

7.  Enlevage  rouge  d'ali\arine,  additionné  d'hydro- 
sulfite  formaldéhyde  sur  couleurs  a^oïques  et  autres. 
—  'm.  Battegav  a  réussi  à  composer  un  rouge  d'aliza- 
rine  qui.  mélangé   d'hydrosulfite-formaldéhyde,  se  fixe 

1)  Bien  des  tissus  ne  supportent  pas  ces  traitements. 
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tout  en  rongeant  des  fonds  azoïques  ou  d'auires  cou- 
leurs que  rhvdrosulfite-formaldéhydc  enlève.  C'est 
l'inversion  du  procédé  Zundel  communiqué  à  la  der- 
nière séance  par  M.  L.  Baumann.  Les  détails  du  procé- 
dé sont  contenus  dans  un  pli  cacheté  de  ^L^L  J.  fleil- 
mann  et  Cieei  Martin  Baitegay,  déposé  le  2  5  janvier  1911 
à  la  Société  industrielle. 

(S.  Olii'fs  solides  17  la pariiminc-ftisciiiuiiic.  —  M.  Hen- 
ri Schmid  entretient  le  comité  de  ses  nouveaux  oli\es- 
hronzcsà  la  fuscamine-paramine  et  en  présente  quelques 
échantillons  imprimés  provenant  de  la  manufacture 
h^mile  Zundel,  à  Moscou.  Ces  teintes  solides  et  faciles 
à  réserver,  sont  obtenues  par  oxydation  delà  fuscamine 
en  présence  d'une  quantité  inférieure  de  paramine 
(20 — 8  grammes  fuscamine  +  5 — 4  grammes  par  litre;. 

Le  comité  vote  l'impression  de  celte  note  et  demande 
des  échantillons  pour  l'accompagner  au  Bulletin. 

9.  .\L  Springer  envoie  un  exemplaire  d'un  ou\rage  : 
Aiisbau  u.  Einrichtungen  von  Farberci-,  Bleicherci- 
II.  Appreliir-  Betrieben,  et  demande  l'appréciation  du 
comité  sur  ce  livre.  —  Renvoyé  à  M.  Félix  Binder. 

10.  Turkischrol  uiiii  seine  Konkurrenten,  de  M.  F. 
Felsen.  — Le  comité  demande  à  la  Société  l'achat  de  ce 
volume  qui  vient  de  paraître. 

La  séance  est  levé  à  6  heures  trois  quarts. 

Séance  du  ;"''  mars. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures. 

Présents:  ALM.  .\lbertScheurer,  secrétaire,  H. Schmid, 
Th.  Baumann,  Cam.  Favre,  Ed.  Bourcart,  Ch.  Vau- 
cher.  Th.  Stricker,  Ch.  Zubelen,  E.  Lang,  L.  Bloch, 
Ch.  VVeiss,  Félix  Weber,  Aug.  Romann,  E.  Keller, 
M.  Battegay,  E.  Stalder,  G.  Jseglé,  .■Mph.  W'chrlin, 
Ferd.  Oswaid;  total  19  membres. 

i\L  Oscar  Braun  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

1.  Création  d'un  comité  dans  le  but  de  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  de  Paul  Schût%enberger. —  M.  .\1- 
bert  Scheurer,  dans  une  séance  antérieure,  a  donné 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Blondel,  président  du  comité 
de  chimie  de  la  Société  industrielle  de  Rouen,  et  dans 
laquelle  était  exposé  le  projet  de  rendre  hommage  à  la 
mémoire  de  l'aul  Schu'.zenberger,  dont  les  découvertes 
ont  provoqué,  dans  le  domaine  de  l'impression  des  tis- 
sus, la  création  des  nombreuses  et  importantes  fabri- 
cations qui  ont  été  lancées  dans  ces  dernières  années. 

Le  comité  de  chimie  a  fait  un  accueil  très  chaleu- 
reux à  cette  idée.  Depuis  lors,  une  réunion,  convoquée 
par  les  soins  de  .\L  Blondel  dans  les  bureau.x  de  la 
Revue  Générale  des  \fatiè)-es  Colorantes,  kPiris,  s  est 
tenue,  le  3i  janvier  dernier,  sous  la  présidence  de 
notre  collègue  M.  Albin  Haller,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences. 

Le  président  a  fait  remarquer  que  l'œuvre  de  Schiit- 
zenberger  est  trop  savante  pour  qu'on  puisse  la  limiter 
à  ses  applications  industrielles  et  qu'il  lui  semble  que 
la  manifestation  pr<iietée  devrait  porter  un  caractère 
scientifique  autant  qu'industriel. 

Tous  les  membres  présents  se  sont  ralliés  à  cette 
opinion.  Il  a  été  décidé,  en  outre,  qu'il  sera  créé  un 
corriité  central  à  Paris,  un  comité  à  Rouen,  un  comité 
à  Mulhouse. 

I.c  secrétaire  propdse  que  le  comité  de  chiiiiie  tout 
entier  compose  celui  de  .Mulhouse  avec  l'adjonctiDn  de 
quelques  personnalités  choisies  parmi  les  membres  de 
la  Société  industrielle. 

Le  comité  accepte  la  proposition  du  secrétaire  et  dé- 
signe, à  l'unanimité,  .\1.M.  Auguste  Dollfus,  Théodore 


Schiumberger,  Théodore    Boch,  Camille  de    Lacroix, 
Auguste  Lalance  et  Charles  Steiner. 

Le  comité  de  chimie  se  réunira  en  séance  extraordi- 
naire dans  le  but  d'organiser  son  action. 

2.  Blanchiment  des  tissus  de  coton.  Taches  d'huile 
minérale.  —  Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre 
suivante,  que  lui  a  adressée  M.  Daniel  Micg,  secrétaire 
du  comité  de  mécanique  : 

«  Mui.iioL'Sh:.  le   2  février  ujii. 

«  Monsieur  .Mhert  Scheurer,  président 
du  ciimité  de  chimie, 

TllANN. 
«  MONSlliCH, 

«  J'ai  l'avantage  de  vous  informer  que  le  comité  de 
mécanique  de  la  Société  industrielle,  dans  sa  séance 
du  8  février  dernier,  a  nommé  une  commission,  com- 
posée de  ^L^L  Victor  K.ammerer,  E.  Remy,  Paul  Gé- 
gauflF  et  Daniel  Mieg,  pour  étudier  la  question  des 
huiles  minérales  pour  le  graissage  des  métiers  à  lisser. 
Le  comité  a  également  émis  le  voeu  que  le  comité  de 
chimie  désigne  un  certain  nombre  de  ses  membres 
pour  faire  partie  de  celle  commission,  qui  serait  alors 
une  commission  mixte,  qui  pourra  donner  une  solu- 
tion satisfaisante  à  cette  question  des  huiles,  qui  inté- 
resse à  un  si  haut  degré  les  industriels  de  notre  région. 

«  .Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  con- 
sidération. 

Le  secrétaire  du  comité  dé  mécauiguc, 

Daniel  iMieo. 

Sur  la  proposition  du  secrétaire,  le  comité  désigne, 
pour  faire  partie  de  cette  commission,  cinq  membres  : 
MM.  Jœglé,  Jaquet  (avec  faculté  de  se  faire  suppléer 
par  .M.  Federmann),  Henri  .Schmid,  Trauimann  cl 
.\lberi  Scheurer. 

3.  Blanchiment  des  tissus  de  coton.  Taches  d'huile 
minérale.  Expertise  de  la  «  Royal  Institution  L.abo' 
ratory  »  de  Manchester.  —  Le  secrétaire  a  reçu  de  la 
Société  anonyme  de  la    .Mer-Rouge   la  lettre  suivante  : 

«  Dohnach,  le  M  février  iqn. 
»  Monsieur, 

«  Nous  nous  permetU)ns  de  vous  envoyer  ci-incius  la 
copie  du  résultai  de  l'expertise  que  nous  avons  eu  l'oc- 
casion défaire  établir  par  la  «  Royal  Institution  Labo- 
ratory»  de  Manchester,  à  la  suite  d'un  dilférend  avec  un 
client  anglais  concernant  des  taches  d'huile  de  grais- 
sage sur  tissu  écru. 

«  Comme  vous  voudrez  bien  le  constater,  l'expertise 
est  entièrement  en  notre  faveur,  et  nous  sommes  heu- 
reux de  voir  qu'elle  correspond  exactement  au  résul- 
tat des  intéressants  travaux  que  vous  avez  bien  voulu 
faire  sur  ce  même  sujet. 

«  Peut-être  pouvez-vous  utiliser  l'expertise  présente 
dans  l'intérêt  de  la  cause  commune. 

«  Dans  cet  espoir,  nous  vous  présentons.  Monsieur, 
nos  salutations  bien  empressées. 

«   SoClÉTii  ANONY.ME  DE  LA  MeR-Ro  JGE.   » 

Voici  un  résumé  du  rapport  fait  par  le  laboratoire 
de  la  «  Royal  Institution  »  de  .Manchester  : 

L'expertise  porte  sur  des  échantillons  d'indienne  en 
fond  bleu  ou  beige  avec  rayures  vertes  et  brunes,  semés 
de  taches  blanches.  Celles-ci  sont  causées  par  une  ré- 
serve sous  le  fond,  tandis  que  les  rayures  sont  peu 
afTectécs. 

On  a  extrait  par  épuisement  les  corps  gras,  cireux  el 
crasseux,  que     renfermaient    un     certain   nombre    de 
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taches.  Le  poids  de  ces  matières  s'est  montré  supérieur 
de  plus  du  double  au  poids  du  résidu  d'une  extraction 
similaire  faite  sur  des  fragments  de  tissu  non  taché. 
Par  incinération  on  a  trouvé  les  poids  des  matières 
minérales  en  rapport  inverse.  Ce  dernier  fait  provient 
de  ce  que  l'appréi  renfermant  du  kaolin  a  rencontré, 
comme  la  couleur  du  fond,  une  résistance  à  la  péné- 
tration aux  endroits  offrant  des  taches. 

Les  matières  grasses,  cireuses  et  crasseuses,  prove- 
nant de  l'cncûlage  et  extraites  du  même  tissu  en  écru, 
contiennent  2  1  p.  loo  de  corps  insaponifiables,  de  la 
nature  de  la  paraffine.  Ces  corps  sont  réfractaires  au 
blanchiment:  ils  ont  une  tendance  à  se  répartir  inéga- 
lement sur  le  tissu  et  font  réserve  à  la  fois  sous  le  fond 
et  sous  l'apprêt. 

Le  comité  vole  l'insertion  de  ce  rapport  au  Bulletin, 
précédé  de  la  lettre  de  la  Société  de  la  Mer-Rouge. 

4.  Noir  à  ramlnonaphtol.  Pli  cacheté  n°  1178  Jo- 
seph Stéphan,  du  14  avril  igoo.  Rapport  de  i\L  Henri 
Schmid.  — Le  rapporteur  conclut  à  l'impression  du  pli, 
suivi  de  son  rapport. 

5.  Impression  originale  de  Joiiy  à  la  planche  plaie. 
Grand  échantillon,  offert  par  .M.  Charles  Doll.  —  C'est 
un  camaïeu  violet  portant  la  marque  imprimée  de  la 
fabrique  de  Jouv. 

Ce  remarquable  échantillon  sera  déposé  au  .Musée 
de  dessin  industriel. 

Le  comité  adresse  des  remerciements  au  donateur. 

6.  Livres  de  fabrication  de  M.Joseph  Dépierre.  — 
La  famille  de  .\L  Dépierre  a  fait  hommage  à  la  Société 
industrielle  d'une  quantité  de  li\  res  traitant  de  la  fabri- 
cation de  l'indienne. 

Le  comité  accepte  ce  don  avec  reconnaissance  et 
charge  .\L  Alph.  Wehrlin  de  trier  et  de  classer  ces 
documents. 

7.  Souscription  en  faveur  de  la  création  d'une  bourse 
à  fonder  en  mémoire  de  M .  Stanislas  de  Kostanecki. 
—  Une  liste  de  souscription  sera  déposée  dans  ce  buta 
la  bibliothèque  de  la  Société  industrielle,  à  la  disposi- 
tion des  membres  du  comité  qui  désireront  s'y  ins- 
crire. 

La  séance  est  levée  à  7  heures- 


Comité  de  chimie. 

ROL'KN.  —  Séance  du  10  février  1911. 
Présidence  de  M.  E.  Blondel,  Président. 

La  séance  est  ouverte  à  5  h.  20. 

Membres  présents:  .\1M.  Michel,  G.  Masure,  H.  .Mill- 
ier, Rhem,  R.  Blondel,  E.  Gasly,  Ch.  Reber. 

.-absent  et  excusé  :  M.  Le  Rov. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  M.  Blondel  rap- 
pelle que  nous  avons  eu  à  déplorer  la  disparition  de 
deux  de  nos  anciens  collègues  :  J.  Depierre  et  Ba- 
lanche. 

J.  Depierre,  qui  fut  un  fondateur  de  notre  Société, 
laisse  de  nombreux  et  importants  ouvrages  techniques, 
principalement  sur  la  teinture  et  l'impression.  11  fut, 
d'autre  part,  membre  fondateur  longtemps  assidu  du 
Comité  de  Chimie  de  notre  Société  avant  son  départ 
pour  l'Alsace. 

M.  Balanche,  que  sa  santé  ébranlée  en  ces  dernières 
années  tenait  éloigé  de  nos  réunions,  était  également 
af  précic  pour  ses  connaissances  dans  le  domaine  delà 
teinture  et  de  l'impression;  il  laisse  le  souvenir  svm- 
pathique  d'un  collègue  toujours  dévoué  à  notre  So- 
ciété ;  il  fut  secrétaire  de  notre  Comité. 


M.  Blondel  donne  lecture  du  procès-verbal  d'une 
réunion  préparatoire  qui  eut  lieu  à  Paris  le  3o  janvier, 
et  à  laquelle  il  assistait,  concernant  «  un  hommage  à  la 
mémoire  de  Schiitzenberger  ». 

Notre  Président  se  propose  de  faire  une  démarche 
officielle  auprès  du  bureau  de  la  Société  et  de  deman- 
der aux  Président  et  vice-Présidents  de  vouloir  bien 
s'associer  à  cette  manifestation.  Il  en  est  ainsi  décidé. 

Un  pli  cacheté  de  .\L  Justin-.Mùeller  sur  un  disposi- 
tif pour  teinture  à  la  continue  en  noir  immédiat,  sera 
déposé  aux  archives. 

Une  étude  intitulée  «  Monographie  sur  l'état  actuel 
de  l'industrie  du  froid  en  France  »,  publiée  à  l'occasion 
du  2''  Congrès  international  du  froid  sous  la  direction 
de  .\L  J.  de  Loverde.  est  remis  pour  examen  à  .M.  Le 
Roy. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  1/2. 

Séance  du  3  mars  191  i. 
Présidence  de  .\L  E.  Blondel,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  4  h.  3  4. 

.Membres  présents:  .\L\L  Le  Rov,  L.  .Monet,  .Michel, 
E.  Gasly,  Rhem, G.  .Masure,  Labarre,  Baumann,  H.  Mill- 
ier, Piequet,  .Mottav,  Rien. 

.\L  E.  Blondel  prend  la  parole  et  s'exprime  ainsi: 

<.<■  Depuis  notre  dernière  réunion,  nous  avons  eu  la  dou- 
leur d'enregistrer  la  mort  de  notre  vénéré  maître  et 
collègue  Auguste  Houzeau.  Votre  Président,  Messieurs, 
a  cru  qu'il  était  de  son  devoir  de  dire  quelques  paroles 
émues  aux  obsèques  de  notre  collègue  du  Comité  ;  je 
\ous  demanderai  que  mon  allocution  soit  reproduite  à 
la  suite  du  procès-verbal  de  la  présente  séance. 

«  Si  .Auguste  Houzeau  avait  su  de  son  vivant  conqué- 
rir l'affection  et  la  sympathie  de  ses  collègue  du  Comité 
de  chimie  et  de  la  Société  industrielle,  qui  avaient  félé 
en  1900  son  cinquantenaire,  il  apparaît  aujourd'hui, 
sans  que  nous  en  puissions  faire  état  d'une  façon  offi- 
cielle, que  notre  collègue  aurait  eu  des  pensées  géné- 
reuses à  l'égard  de  notre  Société.  Ce  sera  encore  un 
titre  de  plus  à  notre  reconnaissance.  Je  crois  être  juste 
en  ajoutant  que  notre  reconnaissance  devra  s'adresser 
également  à  notre  vice-président  .M.  Le  Rov,  dont  l'heu- 
reuse initiative  a  certainement  pour  une  grande  part 
déterminé  ce  mouvement  de  générosité.  Nous  aurons 
l'occasion  de  reprendre  celle  question  lorsqu'elle  sera 
posée  d'une  façon  plus  précise  et  plus  définitive. 
«  .Aujourd'hui,  .Messieurs,  ne  considérant  que  la  place 
importante  que  tenait  dans  notre  Comité  par  sa  haute 
valeur  scientifique  le  collègue  disparu  et  les  regrets  sin- 
cères que  nous  éprouvons,  je  vous  propose  de  lever  la 
séance  en  signe  de  deuil.  » 

.Auparavant,  AL  Le  Roy  lient  cependant  à  donner  à 
titre  officieux  quelques  détails  sur  les  libéralilès  testa- 
mentaires faites  à  la  Société  industrielle  par  .\L  Hou- 
zeau. Cette  communication  purement  verbale  des  legs 
éventuels  est  faite  par  .\L  Le  Roy  à  titre  de  collègue  et 
non  en  qualité  de  légataire  universel  du  défunt.  Le 
Comité  remercie  .\L  Le  Roy  de  sa  communication. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


BIBLIOGRAPHIE 


127 


BIBLIOGRAPHIE 

Traité  complet  d'analyse  chimique  appliquée  aux 
essais  industriels,  par  J.  Post  et  B.  Nki.mann.  t.  \'"', 
4"  fascicule.  —  Sels  métalliques,  métallographie  mi- 
croscopique, acides  inorganiques,  soude,  sels  potas- 
siques, potasse  et  salpêtre,  brome,  chlore  et  chlorure 
de  chau.v,  sulfure  de  sodium,  hyposulfite  de  soude, 
alumine  et  sulfate  d'aluminium,  analyse  spectrale  supplé- 
ment au  tome  1»''', 4'' édition  française  lefondue  :  traduite 
sur  la  3'' édition  allemande  par  M.\l.  Chenu  et  M.  Pellct. 
I  volume  de  479  pages,  avec  210  figures  dans  le  texte 
et  3i)  planches  hors  le.xie.  Pri.v  :  18  francs.  Librairie  Her- 
manii  et  fils,  (i,  rue  de  la  Sorbonne,  à  Paris. 

Le  chapitre  concernant  les  «  Sels  métalliques  »  est  dû 
au  docteur  B.  Neumann,  de  Darmstadt:  on  y  trouve 
tous  les  essais  concernant  le  contrôle  des  différents  sels 
de  fer,  alumine,  chrome,  cuivre,  plomb,  argent, 
or.  etc. 

Le  chapitre  suivant  est  une  étude  sur  la  «  Métallo- 
graphie  microscopique  »,  traduite  par  M.  Corvisy  du 
livre  de  M.  P.  Goerens  et  complétée  par  .\L  F.  Robin, 
ing.  E.  C.  P.  qui,  en  France  s'est  spécialisé  dans  cette 
question. 

Les  chapitres  sur  la  «  Soude  »,  le  «  Chlorure  de 
chaux»,  «  le  sulfure  de  sodium,  l'hyposulfite  de  soude, 
l'alumine  et  le  sulfate  d'alumine  »  dus  au  docteur 
W.  K.olb  ;  sur  la  «  Potasse  et  le  Salpêtre  »  dus  au  doc- 


teur Schacfer  et  sur  les  «  Sels  potassiques  »,  et  le 
«  Brume  »  dus  au  docteur  Bokemuler,  traitent  égale- 
ment des  diliércnts  essais  que  tout  industriel  doit  exé- 
cuter sur  les  matières  premières,  produits  fabriqués  et 
produits  rencontrés  en  cours  de  fabrication. 

MM.  H.  Benedict  et  Bokemuller  ont  tenu  à  mettre 
eux-mêmes  à  jour  leur  travail  en  complétant  les  cha- 
pitres qu'il  avait  fait  paraître  dans  l'édition  allemande 
de  ce  Trailc. 

Ce  fascicule  comprend  également  un  appendice  iné- 
dit sur  r  «  Analyse  spectrale  »  dû  à  M.  A.  de  Gram- 
inont  dont  la  compétence  en  cette  question  est  univer- 
sellement réputée. 

Enfin  MM.  Chenu  et  Pellet  ontcomplétél'ouvrage  par 
un  supplément  aux  difi'érents  chapitres  contenus  dans 
les  trois  premiers  fascicules  du  tome  I  de  l'édition  fran- 
i^aise. 

Tabellarische-Uebersicht  der  wichtigsten  Kùpenfarb- 
stoffe  nach.  dem  Stande  des  Jahres  i  gi  0.  von  M.  Bat- 
TKGAY  und  E.  Grandmolgin.  Sonderabdruck  aus  dem 
Elsassischen  Textil  Blatt,  Gebweiler,  1  brochure  de 
14  pages  25.S     ,  33o. 

Cette  brochure  renferme,  sous  forme  de  tableaux,  les 
noms,  formules,  brevets,  réactions  et  emploi  des  84  co- 
lorants à  la  cuve  qui  sont  actuellement  dans  le  com- 
merce et  dont  un  certain  nombre  présentent  un  grand 
intérêt  technique. 


HOMM.\GE  A  LA  MÉMOIRE  DE  SCHUTZENBERGER 


A  la  suite  d'une  réunion  qui  s'est  tenue  à  Paris 
en  janvier,  un  Comité  central  s'est  formé  pour 
rendre  un  hommage  à  la  mémoire  de  réminent 
savant  Paul  Schûizenberger.  Les  raisons  de  cette 
manifestation  sont  exposées  dans  la  lettre  suivante, 
que  vient  de  lancer  ledit  Comité. 

.Monsieur, 

Parmi  les  chimistes  qui  ont  illustré  la  science  dans 
la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  il  en  est  peu  qui 
ont  su  allier  au  même  degré  que  Paul  Schutzenberger, 
l'amour  de  la  science  pure  et  celui  de  ses  applications. 

Suivant  les  circonstances  et  suivant  les  milieux  dans 
lesquels  il  s'est  trouvé  au  cours  de  sa  féconde  et  labo- 
rieuse carrière, le  grand  savant  n'a  pas  craint  d'aborder 
les  sujets  les  plus  ardus  et  de  résoudre  les  problèmes 
les  plus  délicats. 

Pour  ne  citer  que  les  plus  importants,  ses  beaux  tra- 
vaux sur  les  acétates  de  chlore,  de  brome  et  d'iode, 
sur  les  combinaisons  carbosiliciées,  sur  les  complexes 
platino-carboniques  et  phospho-platiniques,  les  magis- 
trales études  sur  les  matières  albuminoïdes,  les  hydrates 
de  carbone,  les  carbures  contenus  dans  les  pétroles  du 
Caucase  etc.,,  le  rangent  tout  à  la  fois  parmi  nos  ana- 
lystes les  plus  pénétrants  et  nos  synthétistes  les  plus 
ingénieux. 

Dans  le  domaine  de  la  science  industrielle  il  n'a  pas 
été  moins  heureux  :  placé  au  début  de  sa  carrière  en 
1864  comme  professeur  dans  ce  milieu  plein  d'initia- 
tive et  de  volonté  agissante  qu'est  Mulhouse,  Paul 
Schutzenberger  consacra  plusieurs  années  à  l'étude  des 
principaux  colorants  naturels,  girance,  gaude,  ner- 
prun, cachou,  indigo,  dont  les  applications  en  teinture 
et  en  impression  étaient  si  nombreuses  à  l'époque. 

Au.x  multiples  contributions  qu'apportèrent  à  la 
technique  tinctoriale  ses  importantes  recherches  sur 
les  colorants  naturels,  s'ajouta  plus  tard  celle  d'une 


portée  plus  étendue  encore,  qui  découle  de  sa  décou- 
verte des  hydrosulfites. 

Les  progrés  et  les  perfectionnements  considérables 
que  ces  derniers  ont  permis  de  réaliser,  les  économies 
notables  que  leur  introduction  dans  la  pratique  a  ap- 
portées n'ont  pas  manqué  de  susciter,  dans  les  deux 
centres  industriels  de  Rouen  et  de  Mulhouse,  un  élan 
de  reconnaissance  envers  le  savant  éminent  et  généreux 
qu'était  Paul  Schutzenberger. 

Sur  l'initiative  des  deux  comités  de  chimie  des  So- 
ciétés industrielles  de  Rouen  et  de  .Mulhouse,  il  s'est 
formé  un  Comité  central  à  Paris  en  vue  de  solliciter  et 
de  recueillir  les  souscriptions  nécessaires  pour  honorer 
dignement  la  mémoire  de  l'illustre  maître. 

La  manifestation  consistera  dans  l'exécution  d'un 
médaillon  en  bronze,  grand  module,  qui  serait  offert  à 
l'Ecole  de  physique  et  de  chimie  de  la  ville  de  Paris 
dont  Paul  Schutzenberger  fut  le  premier  et  le  très 
vénéré  directeur,  et  d'une  réplique  en  plâtre  qui  serait 
destinée  aux  Sociétés  industrielles  de  Rouen  et  de 
.Mulhouse.  Enfin  un  exemplaire  en  bronze,  petit  module, 
serait  offert  à  tous  les  souscripteurs  ayant  versé  une 
somme  de  25  francs.  Il  y  serait  joint  une  plaquette  con- 
tenant la  biographie  du  maître. 

Le  Comité  recevra  avec  reconnaissance  votre  sous- 
cription. 

Si,  comme  nous  l'espérons,  vous  voulez  bien  partici- 
per à  cette  manifestation,  nous  vous  serions  fort  obli- 
gés d'adresser  votre  souscription  à  A/.  A.  Brochet, 
10,  rue  Vauqueliii,  Paris,  trésorier  du  Comité. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  avec  nos  meilleurs  remer- 
ciements, l'expression  de  nos  sentiments  les  plus  dé- 
voués. 

l'our  le  Comité  : 

A.  Haller,  Président. 
A.  Blondel, Vice-Président. 
A.  RosENTiEHL,  Vice-Prèsident. 
A.  ScHEURER,  Vice-Président. 
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NECROLOGIE 


Le  Comité  est  formé  provisoirement  de  la  façon 
suivante  : 

Comité 
Bureau. 

Président  :  M.  A.Hailer,  membre  de  l'Institut,  profes- 
seur à  la  Sorbonne,  Directeur  de  l'Ecole  de  physique  et 
de  chimie  de  la  ville  de  Paris. 

Vice-présidents  :  MM.  E.  Blondel,  Président  du  Co- 
mité de  chimie  de  la  Société  industrielle  de  Rouen  ; 
.A.  RoseniiehI.  professeur  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers  ;  A.  Scheurer,  secrétaire  du  Comité  de  chimie 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

Secrétaire  :  M.  L.  Lefévre,  directeur  de  la  Revue  des 
Matières  colorantes. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Boudouard,  chef  des  travaux 
à  l'Ecole  de  physique  et  de  chimie. 

Trésorier  :  M.  Brochet,  chargé  de  coursa  l'Ecole  de 
physique  et  de  chimie. 

Membres  du  Comité. 

MM. 

Baudin,  sénateur. 

Bidet,  professeur  à  l'Ecole  de  physique  et  de 
chimie. 

Bochaud,  Président  de  l'Association  des  anciens 
élèves  de  l'Ecole  de  physique  et  de  chimie. 

Boucherot,  professeur  à  l'Ecole  de  physique  et 
chimie. 

Bouchardat,  membre  de  l'.Académie  de  méde- 
cine. 

Copau.N,  professeur  à  l'Ecole  de  physique  et  de 
chimie. 

Dommer.  professeur  à  l'Ecole  de  physique  et  de 
chimie. 

De  Lalande,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique. 

De  Clermont,  Conservateur  honoraire  des  col- 
lections à  l'Ecole  polytechnique. 

Engel,  professeur  à  l'Ecole  centrale. 

.\.  Gautier,  membre  de  l'Institut,  président  de 
r.Académie  des  sciences. 

Hanriot,  professeur  à  l'Ecole  de  physique  et  de 
chimie,  directeur  des  essais  à  la  Monnaie. 

Jungfleisch,  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Collège  de  France. 

Le  Bel,  ingénieur  chimiste. 

Le  Chatelier,  membre  de  l'Institut,  professeur  à 
la  Sorbonne. 

.Matignon,  professeur  au  Collège  de  France. 

Colson,  professeur  à  l'Ecole  polytechnique. 

Ch.  Lauth,  directeur  honoraire  de  l'Ecole  de 
physique  et  de  chimie  et  de  la  manufacture  de 
Sèvres. 

Lannelongue,  membre  de  l'Institut  et  de  l'Aca- 
démie de  médecine. 

Langevin,  directeur  des  Etudes  à  l'Ecole  de  phv- 
sique  et  de  chimie,  professeur  au  Collège  de 
France. 

Muntz,  membre  de  l'Institut. 

Pomey,  professeur  à  l'Ecole  de  physique  et  de 
chimie. 

Riban,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des 
sciences. 

Ch.  Risler,  maire  du  XVI=  arrondissement  de 
Paris. 

Schloesing,  membre  dt  l'inbiilut. 


D'autres  adhésions  sont  incessamment  atten- 
dues. 

La  Revue  générale  des  matières  colorantes  est 
d'autant  plus  empressée  à  seconder  l'initiative  du 
Comité  qu'elle  ne  peut  oublier  la  façon  chaleu- 
reuse avec  laquelle  elle  fut  présentée  au  public 
lors  de  sa  fondation,  en  1897.  par  le  maître  Schût- 
zenberger.  Célébrer  sa  mémoire  est  pour  nous  un 
devoir  de  reconnaissance,  que  nous  remplirons 
avec  un  grand  plaisir. 

Nous  transmettrons  au  trésorier  les  souscriptions 
que  l'on  voudra  bien  nous  envoyer. 


SITLATION  DE   L'INDIENNE    A    ROUEN 

La  situation  ne  s'est  pas  modifiée  dans  le  quatrième 
trimestre  de  iqio,  et  elle  est  restée  ce  qu'elle  était  dans 
le  trimestre  précédent.  Un  courant  normal  d'affaires  a 
persisté,  et  malgré  les  pri.x  relativement  élevés,  les  de- 
mandes ont  été  assez  actis'es. 

Les  collections  d'hiver  doivent  sortir  le  i'^"'  février 
prochain.  .Malgré  les  pri.x  élevés  des  écrus.  les  indien- 
neurs  ont  estimé  qu'il  n'v  avait  pas  lieu  de  faire  une 
hausse  trop  considérable  et  on  peut  compter  que  cette 
hausse  ne  sera  pas  de  nature  à  empêcher  la  clientèle  de 
commissionner  aussi  largement  qu'elle  l'a  fait  la  saison 
dernière. 

En  résumé,  la  mode  semble  revenir  à  l'impression  et 
la  situation   paraît  plutôt   favorable  pour  cette  indus- 


NÈCROLOGIE 
Heinpich  Caro. 

Heinrich  Caro  est  mort  le  11  septembre  1910.  Né 
en  1834  à  Posen,  il  était  âgé  de  77  ans.  Il  fit  ses 
études  à  l'L'niversité  de  Berlin  et  entrait  en  i855  au-\- 
teintureries  de  Mûlheim.  Quatre  ans  après,  il  partait 
chez  M.M.  Roberts,  Dale  et  C'''.  à  Manchester,  oii  il 
imaginait  un  nouveau  procédé  de  fabrication  du  mauve, 
et  où  il  découvrait  les  indulines  solubles  et  (en  colla- 
boration avec  Dale  et  Martius)  le  dinitronaphtol.  alors 
connu  sous  le  nom  de  jaune  de  .Manchester.  Retourné 
en  Allemagne  en  1866,  il  était  demandé  deux  ans  après 
par  la  Badische  Anilin  und  Soda  Fabrik,  et  en  1884 
devenait  le  directeur  de  cette  puissante  compagnie  :  il 
en  quittait  la  direction  active  en  1890  et  continuait 
à  s'occuper  dans  son  laboratoire  de  ses  travaux  per- 
sonnels. 

Parmi  les  matières  colorantes  découvertes  par  Caro. 
nous  mentionnerons  :  les  éosines.  les  rouges  solides, 
le  jaune  naphtol  S  et  un  certain  nombre  de  dérivés  du 
iriphénylméthane.  C'est  aussi  à  Caro  que  l'on  doit  la 
découverte  de  l'acide  monopersulfurique  iconnu  sous 
le  nom  d'acide  de  Caro]. 

H.  Caro  fut  l'un  des  principaux  fondateurs  de  la 
«  Verein  Deutscher  Chemiker  »  et  prit  une  part  active 
à  la  publication  du  journal  de  cette  Société,  la  Zeit- 
schrift  fur  angewandte  Chemie.  Il  était  professeur 
honoraire  de  l'Université  d'Heidelberg  et  fut  nommé 
conseiller  à  la  cour  par  le  grand-duc  de  Bade 


Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvpe. 
Tours.  —Imprimerie  E.  Abihili    tT  C  '. 
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CARTE    D'ÉCHANTILLONS   N"  4 


l"  Avril  1911. 


N-  80.  -  Rouge  ciba  R  «n  pâte  {h  0/0)  [/.].  >■'•  ^l--  ?"ofuchsine  soUde  BL  X.  g.,.  _  Écarlate  ciba  G  (1  O/o,  (/. 


N«  83.   —   Orangé    cibanone    R   en   pâte 

.5  0  01  [/.]. 


N"  84.  —  Vert  ciba  G  en  pâte  5  0/0)  [/.; 


iN"  85.  —  Jaune  cibanone  R  en  pâle 

(5  0/Uj  l/.]. 


N»  86.  —  Gris  ciba  B  (1  0/0)  [/.].  N»  87.  —  Violet  ciba  3  B  |0,5  0/0)  [/.].  N-  88.  —  Gris  ciba  G  (1  0/0)  [l.]. 


N"  lui  â  107  —  Bleu  à  1  acide  brUlant  B  N"  108  à  110.  —  Rouge  supramlne  2  G  -N-  111  ii  lli.   -   Vert  chromoxane  FF 

(1.8,3  et  5  0  0)  («!/.].  {\.  i  en  0  U)  [By.].  {\,  i,  3  ei  r>0  (>}  [lly.]. 
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15"  Année 


N"  173.  —  Tome  XV 


1"  Mai  1911 


ACTION  DES  MATIÈRES  COLORANTES  ORGANIQUES  ARTIFICIELLES 

SUR  LA  PEPTOLYSE  DES  ALBUMINOÏDES 

Par  MM    LUIS  GUGLIALMELLI  et  HORACIO   DAMIANOVICH. 


Nous  nous  sommes  proposé,  dans  ce  tra- 
vail, de  montrer  expérimentalement  l'action 
qu'exercent  les  matières  colorantes  organiques 
artificielles  de  constitution  chimique  variée, 
sur  la  digestion,  in  vitro,  des  albuminoïdes. 

En  raison  de  ce  que  le  problème  général  de 
l'action  toxique  des  matières  colorantes,  du 
plus  haut  intérêt  pour  l'hygiène  des  produits 
alimentaires,  est  des  plus  compliqués,  nous 
avons  essayé  de  le  diviser  en  une  série  de  pro- 
blèmes particuliers  déterminés  chacun,  par  la 
nature  et  la  dose  du  colorant,  ainsi  que  parles 
modifications  du  milieu  servant  de  champ 
d'action  aux  agents  catalytiques  employés 
dans  la  peptolyse. 

Les  transformations  protéolytiques  qui  se 
produisent,  pendant  la  digestion  artificielle  ou 
naturelle  des  albuminoïdes,  peuvent  être  ac- 
célérées ou  retardées  par  la  présence  de  cer- 
taines substances  (sels  métalliques,  matières 
colorantes,  matières  antiseptiques  de  diverses 
natures,  alcaloïdes,  etc.).  Il  est  donc  de  grande 
importance  qu'on  établisse  des  déterminations 
systématiques,  si  l'on  veut  mesurer  l'influence 
de  chacun  de  ces  agents. 

Au  cas  particulier,  où  il  s'agit  de  matières 
colorantes,  on  s'est  peu  préoccupé,  jusqu'ici, 
d'étudier  les  effets  des  doses  très  petites  sur  les 
transformations  protéolytiques;  on  peut  néan- 
moins citer  quelques  travaux,  tels  que  ceux 
de  Clopine  et  de  ses  collaborateurs,  comme 
aussi  ceux  de  Chasskvant,  qui  semblent 
indiquer  que  l'influence  des  colorants  à  très 
petites  doses,  n'est  pas  si  insignifiante  que  le 
supposent  certains  auteurs. 

Pour  toutes  les  raisons  qui  précèdent,  nous 
avons  cru  utile  d'ouvrir  une  étude  systéma- 
tique ayant  trait  aux  principales  matières  co- 
lorantes, dont  nous  publierons  les  résultats  au 
fur  et  à  mesure. 


Après  avoirdécritla  méthode  employée,  nous 
donnerons,  dans  le  présent  mémoire,  les  résul- 
tats obtenus  ainsi  que  les  conséquences  qui  en 
découlent  rationnellement,  en  ce  qui  concerne 
l'action  particulière  du  colorant  sur  l'hydro- 
lyse de  l'albumine  coagulée  par  la  pepsine 
dans  un  milieu  acide. 

MODE  OPERATOIRE 

Matières  colorantes.  —  Nous  avons  em- 
ployé les  colorants  ordinairement  en  usage  en 
microscopie,  que  nous  avons  choisis  parmi  les 
divers  groupes  chimiques  (azoïque-nitro-sulfo- 
diphénil  et  triphénil  méthane-thiaziniques 
rodaniques,  etc.),  en  faisant  en  sorte,  en  même 
temps,  d'y  comprendre  des  représentants  de 
familles  de  colorants  acides  et  basiques.  Les 
solutions  ont  été  préparées  à  froid  et  à  un 
degré  de  concentration  voisin  de  i  pour  looo. 

Jus  gastrique.  —  On  peut  indifféremment 
réaliser  les  essais  de  digestion  en  employant 
du  jus  gastrique  naturel  ou  artificiel;  en  effet, 
les  liqueurs  obtenues  par  l'un  quelconque  des 
procédés  en  usage,  possèdent  le  même  pou- 
voir protéolvtique  que  le  jus  gastrique  natu- 
rel, qu'elles  proviennent  d'extraits  des  mu- 
queuses gastriques  ou  de  solutions  de  pep- 
sine. 

Pour  la  préparation  du  jus  gastrique  arti- 
ficiel nous  avons  essayé  préalablement  difle- 
rentes  pepsines  commerciales,  et  comme  elles 
différaient  beaucoup  l'une  de  l'autre,  quant  à 
leur  pouvoir  protéolytique,  nous  avons  fini 
par  adopter  la  pepsine  Merck,  après  avoir 
déterminé  son  degré  d'activité.  Nous  avons 
fait  dissoudre  5  grammes  de  ce  produit  dans 
i.ooo  grammes  d'eau  distillée  et  bouillie,  aci- 
dulée ensuite  au  moyen  d'acide  chlorhy- 
drique    pur    dans    la    proportion    de    3    p. 
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looo.  Après  un  repos  de  24  heures,  la  solu- 
tion a  été  filtrée  en   décantant  sur  du  coton. 

Albumine.  Procédé  Mette.  —  Nous  avons, 
dans  nos  déterminations,  employé  le  procédé 
classique  du  docteur  Mette  (i),  qui  permet 
d'évaluer  d'une  manière  simple,  et  avec  une 
approximation  suffisante,  l'influence  que  les 
différentes  solutions  de  matières  colorantes 
exercent  sur  le  processus  de  la  digestion  arti- 
ficielle de  l'albumine. 

Digestion.  —  Dans  de  petits  vases  à  préci- 
pités, nous  avons  mis  25  centimètres  cubes  de 
jus  gastrique  préparé  artificiellement  avec  la 
pepsine  Merck,  3  tubes  de  Mette  et  5  centi- 
mètres cubes  de  solution  colorante  à  i  p. 
1000.  Dans  chaque  expérience,  nous  prenions 
la  précaution  d'introduire,  dans  un  petit  vase 
type,  25   centimètres  cubes  de  jus  gastrique 


artificiel  et  5  centimètres  cubes  d'eau  distillée 
aux  lieu  et  place  de  la  substance  colorante, 
afin  d'obtenir  une  concentration  constante 
dans  tous  les  cas,  et  par  suite  de  rendre  com- 
parable l'influence  exercée  par  les  colorants 
employés. 

Les  essais  de  digestion  ont  été  réalisés 
dans  une  étuve  électrique  à  une  température 
de  38°  à  40°  C.  pendant  un  temps  variable  de  24 
à  48  heures  suivant  les  cas.  On  procédait  en- 
suite à  la  mesure  au  moyen  du  palmer  de  la 
longueur  du  cylindre  d'albumine  digéré,  en 
même  temps  qu'on  observait  les  variations 
éprouvées  par  les  solutions  colorantes,  telles 
que  les  changements  de  coloration,  les  préci- 
pités, etc.,  et  aussi  les  teintures  spéciales  aux- 
quelles certaines  de  ces  variations  donnaient 
naissance. 


MATIERES  COLORANTES 


COLORANTS   ACIDES 


Acide  picrique 

Chromotrope  2R 

Rouge  d'alizarine 

Bleu  de  nuit 

Chrysoline 

Jaune  de  naphtol  S.     .     .     . 

Tropéoline  000  I 

Orangé  de  crocéine  .     .     .     . 

Azoluchsine 

Nouvelle  coccine 

Sulfate  d'indigo 

Tropéoline  000  II 

Jaune  métanile 

Ponceau  2R 

Rouge  congo 

Jaune  solide.     ...... 

Azorubine  S 

Fuchsine  A 

Bleu  patenté 

Jaune  de  quinoléinc.     .     .     . 
Benzo  purpurine  4B.     .     .     . 

Kosine 

Congo  G.  brillant     .     .     .     . 

Jaune  chloramine 

Induline  B 

Vert  solide  bleuté     .... 
Cyanine  sulfone  A    .     .     .     . 

Azoviolet 

Kluorescéine 

Azo  bleu 

Méthylorange 

Rouge  d'antliracéne  .... 

Aurancic 

Dinitro  alpha  naphtol   .     .     . 
Rhodamine  B 

COLORANTS  BASIQUES 

Rouge  neutre 

Vert  malachite 

Chrysoidine 

Violet  de  méthyle 

Sal'ranine  G 

Auramine  O 

Bleu  méthylène 

Fuchsine 

Vert  brillant 

Brun  de  Bismarck 


ALBUMINE 

EN    MILLIMÈTRES   DIGÉRÉ 


Dans  la  solution 
type 


(D.O 
6,0 

6,0 
6,0 
6,0 
6,0 
6,0 
6,0 
6,0 
6,0 


Dans  la  solution 
avec  colorant 


1,3 
',8 
1,9 
2,0 
2.4 
2,7 

2,S 
2. .S 

2,q 
2.9 
2,9 
3,0 

'Ù 
3,7 
4.3 
4.3 
4,'i 
4,6 
4-7 
4,7 
4,7 
4,7 
4,8 
4,H 


S,4 

5,9 

.■S,9 
5,9 


h,o 
6,0 
6,0 
6,0 
q.o 
6,0 
6,0 
6.0 
6,0 
6,0 


OBSERVATIONS 


Teinture  très  forte. 


Précipité. 
Teinture  très  forte. 


Teinture  forte. 

—  —      et  précipité. 
Teinture  très  forte  et  précipité. 
Teinture  forte. 

Teinture  très  forte. 

A  viré  au  rouge  —  teinture  forte. 

Teinture  très  forte  et  précipité. 

Précipité  bleu. 

Teinture  légère. 

—  très  forte  et  précipité. 

—  légère . 
Précipité. 

—  bleu. 

Décoloration  et  précipité. 

Précipité. 

Précipité. 

Teinture  légère. 

Décoloration  et  précipité. 

Précipité. 

—  violet. 
Teinture  légère. 
Précipité. 

Décoloration  et  précipité. 
Précipité  et  teinture  légère. 
Teinture  légère. 


Teinture  légère  ou  diffusion. 
Forte  diffusion. 


Décoloration  et  précipité. 
Forte  diffusion. 


Diffusion  légère. 


(i)  Voir  Basral.  Précis   d'analyse  chimigue  biologique, 


p.  469. 


Résultats  obtenus.  —  Le  tableau  ci-dessus 
contient  le  résumé  des  résultats  obtenus  dans 
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ces  différentes  expériences  dans  des  condi- 
tions égales  par  rapport  au  temps,  à  la  tem- 
pérature et  au  degré  de  concentration. 

RKSlî.MK  ET  CONCLUSIONS 

Il  suffit  d'examiner  le  tableau  qui  précède 
pour  se  faire  une  idée  nette  de  l'action  nui- 
sible de  certaines  matières  colorantes  sur  la 
digestion  pepsiquc  artificielle  des  albumi- 
noïdes. 

Aes  colorants  acides  sont  ceux  qui  mettent 
le  plus  d'obstacles  à  ce  processus  digestif; 
c'est  ainsi  que  l'acide  picrique  en  proportion 
très  faible  (i  pour  6.000)  paralyse  complète- 
ment la  peptolyse.  D'autres  colorants  acides, 
tels  que  le  chromotrope  2  R,  le  rouge  d'aliza- 
rine,le  bleu  de  nuit,  le  chrysoline,  le  jaune  de 
naphtol,  la  tropéoline  000  i,  l'orange  decro- 
céine,  etc.,  touten  n'empêchantpaslapeptolvse 
d'une  manière  complète,  ont  sur  elle  une  ac- 
tion perturbatrice parfaitementvisible  et  appré- 
ciable. Au  contraire,  les  colorants  basiques 
soumis  à  l'expérience,  n'ont  qu'une  influence 
presque  nulle:  certains  d'entre  eux  semblent 
plutôt  accélérer  la  peptol\se  à  la  manière  de 
certains  alcaloïdes. 

Nous  n'essaierons  pas  ici  d'interpréter  cette 
différence  d'action  entre  les  deux  catégories 
de  colorants,  mais  nous  signalerons  néan- 
moins qu'elle  est  due,  peut-être  en  partie,  à 
l'action  des  matières  colorantes  acides  sur  les 


diastases    albuminoïdes    comme    la  pepsine. 

Il  est  bon  d'observer,  d'autre  part,  et  cela 
constitue  un  fait  important,  qu'il  ne  faut  pas 
oublier,  que  les  colorants  ayant  une  action 
surlesjibres  textiles  albuminoïdes  dans  un 
milieu  acide  sont  précisément  ceux  qui  don- 
nent naissance  à  des  perturbations  dans  le 
processus  protéolitique. 

C'est  pour  cette  raison  que  prochainement, 
dans  une  nouvelle  étude,  nous  chercherons  à 
déterminer  si  le  mode  d'action  des  colorants 
et  les  différences  observées  dans  les  effets,  ne 
sont  pas  intimement  liés  aux  propriétés  tinc- 
toriales. On  peut  admettre  en  outre  comme 
probable  l'intervention  des  actions  caractéris- 
tiques de  l'état  colloïdal,  telles  que  les  pré- 
cipités de  colloïdes  de  signes  électriques  diffé- 
rents, l'électrisation  par  contact,  les  phéno- 
mènes d'absorption. 

Dans  une  suite  de  mémoires  que  nous 
avons  l'intention  de  publier  dans  cette  Revue, 
nous  ferons  connaître  les  résultats  expéri- 
mentaux obtenus  touchant  la  digestion  pan- 
créatique artificielle  des  albuminoïdes  et 
matières  amylacées  qui  se  réalise,  comme 
on  le  sait,  dans  un  milieu  alcalin,  et  aussi  celle 
de  ces  mêmes  composés  au  moyen  de  la 
papaïne  (diastase  végétale)  dans  un  milieu 
neutre. 

(Laboratoire  du  Bureau   chimique  national.) 
LUIS  GUGLIALMELLL  HORACIO  DAMIANOVICH. 
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I.  —  PkÉCIPITATIO.N  de   la  CELLULOSE   DES  SOLUTIONS 
CUPRO-AMMONIACALES 

La  précipitation  de  la  cellulose  de  sa  solution 
cupro-ammoniacale  constitue  une  opération  im- 
portante et  délicate  de  la  fabrication  de  la  soie 
artificielle.  Deux  méthodes  sont  utilisées,  l'une 
emploie  les  acides,  l'autre  les  alcalis,  celle-ci  est 
supérieure  à  celle-là,  quant  à  la  qualité  des  pro- 
duits obtenus. 

/.j  Compagnie  française  des  applications  de  la 
cellulose  vient  de  prendre  un  récent  brevet 
422.565;  pour  protéger  une  modification  qui  cons- 
titueraitun  perfectionnementà  la  méthode  alcaline. 

Le  procédé  consiste  à  précipiter  les  dissolutions 
cupro-ammoniacales  de  cellulose,  par  un  mélange 
de  soude  et  de  sucrate  alcalino-terreux. 

On  obtiendrait  d'excellents  résultats  avec  uneso- 
lulion  de  sucrate  de  chaux,  faite  à  la  température  de 
tjo"  contenant  par  exemple  100  p.  100  de  sucrate 
de  chaux  et  une  solution  de  soude  caustique,  ti- 
trant 3o  p.  100  de  NaOH  qu'on  mélange  dans  la 
proportion  de  : 


100  parties  de  solution  alcaline,  et 

10  à  20  parties  de  solution  de  sucrate  de  chaux. 

En  particulier,  on  sait  qu'il  est  possible  d'éli- 
miner de  la  solution  cupro-ammonicale  de  cellu- 
lose son  excès  d'ammoniaque  par  l'action  du 
vide;  si  l'on  pousse  cette  élimination  préalable 
jusqu'à  5o  p.  100,  on  peut  abaisser  la  teneur  en 
soude  du  bain  de  coagulation  d'environ  10  p.  100, 
et  sa  teneur  en  sucrate  de  chaux  d'environ  2  p. 
100.  La  ténacité,  l'éclat  et  l'élasticité  des  produits 
obtenus  seront  d'ailleurs  d'autant  plus  développés 
que  l'élimination  de  l'ammoniaque  par  le  vide 
aura  été  poussée  plus  loin. 

11  est  à  remarquer  que,  malgré  la  présence  d'un 
sel  alcalino-terreux,  le  mélange  de  la  soude  avec 
la  solution  de  sucrate,  ne  donne  pas  lieu  à  un  pré- 
cipité volumineux  de  chaux;  cela  tient  à  ce  que 
les  sucrâtes  alcalino-terreux  ont  une  fonction  lé- 
gèrement acide,  et  le  résultat  de  ce  mélange  fournit 
un  bain  de  coagulation  légèrement  trouble  et  fai- 
blement alcalin. 

Il  faut  voir  là  im  des  avantages  caractéristiques 
de  l'utilisation  du  nouveau  bain,  qui   uniformise 
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le  brillant  des  produits  obtenus  et  ne  donne  lieu  à 
aucune  espèce  de  marbrure;  il  y  a  là  un  phéno- 
mène analogue  à  celui  qui  a  été  observé  maintes 
fois,  dans  l'industrie  de  la  teinture,  où  l'uniformité 
des  teintes  est  plus  facilement  réalisée  en  bain 
trouble  qu'en  bain  limpide. 

Les  produits  coagulés  reçus  sur  un  appareil 
convenable,  bobines,  poulies,  anneaux,  pots  de 
carde,  etc.,  peuvent  être  traités  encore  quelque 
temps  par  le  bain  de  coagulation  qu'on  peut  ou 
non,  diluer  à  cet  effet,  puis  ils  sont  finis  à  la  ma- 
nière ordinaire,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  lavés  à 
l'eau  pour  enlever  le  coagulant  en  excès  et  l'am- 
moniaque, puis  la  cellulose  de  cuivre  contenue 
est  décuivrée  à  l'acide  et  séchée. 

II.  —  Utilisation  des  liquides  de  lavage 

ET  récupération  DU  CUIVRE  Qu'iLS  RENFERMENT. 

Dans  la  précipitation  des  solutions  cellulosi- 
ques d'oxydes  de  cuivre  ammoniacal,  on  récupé- 
rait l'ammoniaque  en  l'aspirant  à  l'endroit  du  dé- 
gagement par  des  aspirateurs  et  on  la  taisait 
absorber  dans  de  l'acide  sulfurique.  Ce  procédé 
entraînait,  d'une  part,  à  une  dépense  notable 
d'acide  sulfurique  et,  d'autre  part,  à  une  nouvelle 
dépense  de  chaux  caustique,  etc.,  afin  de  remettre 
en  liberté  l'ammoniaque  combinée  et  de  pouvoir 
la  ramener  dans  la  fabrication.  11  est  évident  que 
les  quantités  de  gypse  qui  en  résultent  constituent 
un  produit  résiduaire  de  la  fabrication,  qui  est 
gênant  et  coûteux. 

On  a  remarqué  qu'il  est  d'un  grand  avantage 
d'utiliser,  au  lieu  de  l'acide  sulfurique,  les  liquides 
aqueux  provenant  du  lavage. 

Dans  le  cas  du  procédé  de  'précipitation  acide, 
les  eaux  de  lavage  se  composent  de  sulfate  de 
cuivre,  de  sulfate  d'ammoniaque  et  d'acide  sulfu- 
rique libre.  Si  l'on  y  introduit  les  quantités  d'air 
renfermant  de  l'ammoniaque,  il  se  produit  d'abord 
une  neutralisation  des  eaux  de  lavage,  puis  une 
combinaison  de  l'ammoniaque  par  le  sulfate  de 
cuivre  jusqu'à  la  saturation  comme  sulfate  cupro- 
ammoniacal. 

Par  le  chauft'age,  on  peut  expulser  directement 
du  liquide  bleu  foncé,  la  partie  qui  est  combinée 
avec  le  cuivre,  tandis  que  l'autre  partie  ne  peut 
être  expulsée  que  par  l'addition  d'un  alcali  ou  de 
terres  alcalines.  Le  pouvoir  absorbant  des  eaux 
peut  être  encore  augmenté  davantage,  si  on  leur 
ajoute  les  sels  connus  tels  que,  par  exemple,  le 
chlorure  de  calcium,  donnant  également  avec 
l'ammoniaque,  des  composés  doubles. 

Le  procédé  acquiert  cependant  une  importance 
économique  pratique  plus  grande,  si  l'on  emploie 
pour  la  précipitation  des  agents  alcalins  tels  que 
par  exemple  une  solution  de  soude  saccharitère. 
Le  lavage  subséquent  à  l'eau  des  fils  a  pour  effet 
de  détacher,  sous  l'action  coopérante  du  sucre, 
outre  la  soude  adhérente  ou  ayant  été  combinée 
avec  la  molécule  de  cellulose  de  cuivre,  une  cer- 
taine partie  du  cuivre  à  l'état  d'hydroxyde  de 
cuivre  qui  reste  en  suspension  dans  le  liquide  de 


lavage.  Sa  séparation  de  ces  eaux  rencontre  même 
des  difficultés.  Si  l'on  dirige  l'air  imprégné  d'am- 
moniaque, en  un  sens  opposé  à  celui  des  liquides 
de  lavage  alcalins,  descendant  par  exemple  dans 
une  tour,  l'ammoniaque  est  absorbée  et  combinée 
à  l'état  d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal. 

En  dirigeant  ensuite  ce  liquide  en  sens  contraire 
d'un  courant  de  vapeur,  l'ammoniaque  est  ex- 
pulsée et  elle  peut  être  ramenée,  par  absorption 
dans  l'eau,  dans  le  circulus  de  la  fabrication. 
L'hydroxyde  de  cuivre  dissous  est  alors  précipité  à 
l'état  de  protoxyde  de  cuivre  brun. 

Ce  procédé  a  fait  l'objet  du  brevet  423.064,  pris 
par   la   Vereini^te  Glan^stoff  fabriken  a.  g. 

Lamème  Société, dans  un  autre  br.'vet  (428. 164), 
indique  un  procédé  de  récupération  du  cuivre  des 
eaux  de  lavage. 

Ce  procédé  consiste  à  faire  passer  le  liquide  ad- 
ditionné d'amidon,  par  plusieurs  cuves  disposées 
en  cascades  :  la  majeure  partie  de  la  matière 
boueuse  se  dépose  déjà  dans  la  première  cuve  à 
l'état  d'une  masse  spongieuse  compacte  et  l'eau 
s'écoule  à  l'état  clair  à  l'extrémité  des  autres 
cuves. 

Dans  le  liquide  chaud  faiblement  alcalin  sor- 
tant de  la  colonne  de  distillation  de  l'ammoniaque 
et  contenant  en  suspension  fine  le  protoxyde  de 
cuivre,  on  laisse  couler  de  l'amidon  délayé  en  un 
lait  avec  de  l'eau  froide,  en  une  quantité  dosée  à 
environ  1  kilogramme  d'amidon  pour  10  mètres 
cubes  de  liquide.  Le  mélange  s'opère  automati- 
quement parce  fait  qu'un  jet  coule  dans  un  autre. 

Suivant  l'alcalinité  des  eaux,  la  quantité  d'ami- 
don est  augmentée  ou  diminuée  dans  une  faible 
mesure.  Comme  amidon,  on  peut  employer  les 
produits  du  commerce  de  la  qualité  la  plus  infé- 
rieure et  de  provenance  végétale  quelconque 
(amidon  de  froment,  de  riz,  sagou,  etc.).  11  est 
préférable  de  laisser  s'accomplir  de  la  manière 
indiquée  dans  le  liquide  chaud  môme  la  forma- 
tion de  la  colle  d'amidon,  car  la  conglomération 
s'effectue  alors  dans  les  meilleures  conditions  et 
de  la  façon  la  plus  rapide.  On  reconnaît  au  mieux 
le  dosage  exact  de  l'addition  à  ce  fait  que  sur  un 
échantillon  prélevé  la  substance  boueuse  se  dépose 
aussitôt  au  fond,  tandis  que  le  liquide  qui  la 
recouvre  est  absolument  clair. 


m 


L'industrie  actuelle  ue  la  soie  artificielle- 


Les  renseignements  publiés  sur  cette  industrie 
sont  le  plus  souvent  fantaisistes,  et  dans  bien  des 
cas  contradictoires.  Voir  aussi  pp.  141  et  142  de  ce 
numéro. 

Ainsi  dans  la  Clicmiker  Zcitung  on  trouve  dans 
un  récent  article  ce  paragraphe . 

«  La  moitié  de  la  production  actuelle,  que  l'on 
évalue  à  5  millions  de  kilogrammes,  est  fabriquée 
par  le  procédé  le  plus  ancien,  c'est-à-dire  avec  h 
collodion,  exploité  par  la  Société  de  Chardonnet 
à  Besançon,  les  Vereinigte  Kunstseidenfabrikenk 
Francfort,  la  Kunsseideti  Gesellschaft  à  Jûlich,  les 
fabriques  belges  de  Tubize  et  d'Obourg,  celle  de 
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Sarvar  en  Hongrie,  celle  de  Pavie  et  celle  lic  Pa- 
doue  en  Italie.  » 

OrsilPonse  reporteau  n"  171  du  i"mars  U)i  1  de  la 
Revuegénérale  des  matières  colorantes,  on  y  trouve 
indiqué  une  production  de  y  millions  de  kilo- 
grammes, dont  1 .700.000  en  soie  de  Chardonnet  à 
la  nitro-ceilulosel  ? 

Comme  les  fabriques  de  soie  artificielle  sont 
très  discrètes  sur  ce  qui  se  passe  chez  elles,  les 
évaluations  de  la  production  ne  peuvent  être  faites 
que  très  approximativement  et  à  vue  d'oeil. 

Nous  référant  à  la  Chemiker  Zcilung,  nous  y 
trouverons  encore  que  les  défauts  et  les  qualités 
de  la  soie  artificielle  ont  circonscrit,  comme  on 
sait,  ses  applications  presque  uniquement  au  tis- 
sage de  dentelles,  à  la  passementerie  et  aux  articles 
qui  ne  demandent  pas  une  grande  résistance  et 
surtout  qui  ne  doivent  pas  être  lavés. 

Les  difficultés  au  milieu  desquelles  se  débattent 
quelques-unes  de  ces  entreprises  viennent  de  la 
récupération  plus  ou  moins  complète  du  mélange 
d'alcool  et  d'éther  qui  rend  plus  ou  moins  élevé  le 
coût  de  la  soie. 

Les  conditions  les  plus  avantageuses  dans  les- 
quelles se  trouvent,  sous  ce  rapport,  les  fabriques 
travaillant  avec  la  solution  cupro-ammoniacale  de 
cellulose,  influe  défavorablement  sur  le  résultat 
financier  des  fabriques  de  Besançon  et  de  Franc- 
fort, au  point  que  les  bilans  1909  et  1910  n'ont  pas 
permis  de  distribuer  de  dividende  (  1  ). 

Dans  les  pays  où  la  production  de  l'alcool  et  de 
l'éther  est  complètement  e.xempte  de  taxes,  la  fa- 
brication de  la  soie  Chardonnet  a  pu  se  maintenir: 
la  fabrique  de  Tubize  par  exemple  a  pu  résister  à 
la  concurrence  et  faire  même  de  beaux  bénéfices 
parce  qu'elle  a  pu  réaliser  une  notable  économie 
sur  les  dissolvants  de  la  nitro-cellulose  ;  voici  la 
comparaison  des  prix  de  l'alcool  en  1909  : 


Bel^iqur 

Les  KHI  litres  d'alcool,     fr.  30.7.-) 

—  d'éther    .     »    f.4  — 


Aiitriclip        Allemagne 
fr.  :t2  —  fr.  .511  — 

«  «7.  60  »  54.  511 


Néanmoins  la  confiance  dans  les  résultats  finan- 
ciers de  cette  industrie  reste  très  grande;  en  effet 
la  fabrique  de  celluloide  de  Mannheim  entreprend 
la  production  de  la  soie  Chardonnet  à  Schwetzin- 
nen  et  une  autre  fabrique  a  été  installée  à  Plauen, 
pendant  qu'on  prépare  les  plans  pour  d'autres  ins- 
tallations en  Russie,  en  Pologne  et  au  Japon. 

Les  teinturiers  reprochent  à  la  soie  obtenue 
avecla  nitro-cellulose  sa  composition  peu  uniforme 
et  son  inégale  affinité  pour  les  matières  colorantes 
due  à  une  imparfaite  dénitrification  dans  certains 
points  de  sa  fibre. 

Il,  l.a  Société  allemande  do  soie  artificielle,  qui  travaille 
d'après  le  procédé  de  ('.hardonnet  à  la  nitro-cellulose.  ac- 
cuse celte  année  une  perte  de  i.+So.ooo  marks.  Voici  com- 
ment le  rapport  du  conseil  d'administration  explique  ce 
résultat  lamentable; 

Le  procédé  à  la  nitro-cellulose  est  devenu  très  onéreux  depuis 
la  hausse  de  l'alcool  ;  en  outre  il  donne  une  soie  de  qualité 
inférieure  et  que  les  consommateurs  ne  recherchent  pas. 

La  Société  a  décidé  de  modifier  sa  l'abriration.  Cit.  fin. 
Renaud.) 


Ce  défaut  n'existerait  pas  dans  la  soie  produite 
par  les  procédés  Pauly,  Bronnert,  Kremery  et  Ur- 
ban  I solution  cupro-ammoniacale  de  cellulose;, 
exploitées  dans  les  établissements  des  Vereinigte 
Glan^sloff  Fabriken  à  Klberfeld  et  à  Saint-Polten 
près  de  Vienne,  ainsi  que  dans  les  fabriques  fran- 
çaises de  (jivet  et  d'Izieux  et  dans  la  British 
Glanzstotl  .Manufact.  Co.  à  l-'linth. 

La  production  totale  de  ces  fabriques  atteint, 
croit-on,  la  même  quantité  que  produit  la  soie 
Chardonnet  ;  mais  la  Société  d'Elbcrfeld  agrandit 
ses  installations  à  Oberbruch  près  d'Aix-la-Cha- 
pelle, et  à  Niedermorschweiler  près  Mulhouse. 

\.}n  concurrent  sérieux  de  ces  deux  variétés  de 
soie  artificielle  est  la  soie  viscose  due  aux  décou- 
vertes de  Cross,  Bevaii  et  Beadle,  faites  en  i<Sy2 
i  réaction  du  sulfure  de  carbone  sur  la  cellulose  so- 
dique).  Les  difficultés  que  l'on  rencontra  d'abord 
pour  convertir  la  xanihogène  cellulose  en  filaments 
doués  du  brillant  voulu  et  de  l'affinité  pour  les 
matières  colorantes,  furent  résolues  dans  les 
usines  du  comte  Donnersmarck  près  de  Stettin 
et  aussi  par  la  Société  Franco-Belge  de  la  viscose 
et  surtout  par  Sam.  Courtauld  and  Co.  Limited. 

La  production  totale  de  cette  fabrique  est  éva- 
luée à  plus  d'un  million  de  kilogrammes. 

Une  autre  variété  de  soie  artificielle  qui  ne  se 
trouve  pas  encore  dans  le  commerce  mais  qui 
aurait  des  propriétés  beaucoup  plus  avantageuses 
que  ses  devancières,  surtout  en  ce  qui  concerne 
son  hygroscopicité,  est  constituée  par  le  dérivé 
acétique  de  la  cellulose  ;  on  la  doit  également  aux 
études  de  Cross,  Bevan  et  Beadle. 

On  a  trouvé  le  moyen  de  filer  directement  les 
solutions  detriacétate  de  cellulose  et  de  teindre  les 
fils  avec  les  matières  colorantes,  il  est  probable 
que  cette  fabrication  acquerra  une  grande  impor- 
tance. 

A  côté  das  filés  qui  imitent  la  soie,  une  autre 
production  importante  est  celle  du  crin  artificiel 
pour  la  confection  des  chapeaux  de  dames. 

Dans  le  même  but  on  a  aussi  recouvert  d'une 
couche  de  viscose  les  filés  de  coton  afin  de  les 
rendre  rigides  et  brillants. 

Mais  comme  ces  filés  manquent  d'imperméabi- 
lité, l'emploi  du  dérivé  acétique  de  la  cellulose  a 
paru  devoir  donner  une  imperméabilité  beaucoup 
plus  grande  ;  et  en  etTet  les  fabriques  d'Elberfeld 
ont  mis  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Batko, 
les  filés  de  coton  revêtus  de  cet  éther  acétique  au- 
quel on  a  ajouté,  pour  l'orner,  des  poudres  métal- 
liques   i). 

La  lutte  entre  les  deux  principales  méthodes  de 
fabrication  de  la  soie  artificielle,  dans  le  cas  où  la 
consommation  ne  suivrait  pas  l'augmentation  ra- 
pide des  fabriques,  deviendrait  fort  dil'ficile  pour 
les  usines  qui  emploient  la  nitro-cellulose,  non 
seulement  à  cause  du  prix  élevé  des  matières  dis- 
solvantes, mais  encore  à  cause  des  difficultés  que 
l'on  rencontre  pour  les  récupérer  sans  endomma- 
ger le  produit  textile,  et  aussi,  à  cause  des  frais 
beaucoup  plus  grands  d'installation. 

(1)  Voir  Rev.  gén.  des  mat.  color.,  1911,  p.  Sg. 
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On  estime  que  la  soie  obtenue  par  le  collodion 
coûte  de  i3  à  14  fr.  yS  le  kilogramme,  la  soie  par 
la  solution  ammoniacale  de  cuivre  1 1  à  i3,  tandis 
que  la  soie  obtenue  par  la  viscose  reviendrait  à 
7  fr.  40  et  II  fr.  20.  Le  prix  de  vente  oscille  entre 
16  francs  et  1 7  francs  pour  les  fils  choisis  et  7  fr.  5o 
à  1 1  pour  ceux  de  seconde  qualité. 

Il  n'y  a  pas  à  craindre,  pour  la  soie  naturelle,  le 
même  sort  que  pour  l'indigo  et  la  garance,  car  il 
nes'agitpas  de  produits  de  composition  identique. 

Tant  qu'on  n'aura  pas  trouvé  le  moyen  de  pro- 


duire des  filaments  qui  otfrent  le  même  titre,  la 
même  ténacité  et  ductilité  et  l'égale  affinité  avec 
les  matières  colorantes,  la  soie  artificielle  conser- 
vera mais  n'augmentera  pas  le  nombre  de  ses  ap- 
plications. Jamais  elle  ne  pourra  faire  concurrence 
à  la  soie  naturelle,  non  seulement  à  cause  de  l'im- 
possibilité de  l'employer  pour  le  tissage  des  étoiles, 
mais  encore  à  cause  de  l'instabilité  des  teintures 
et  des  ammoniaques  des  cristaux  quand  elle  est 
imprégnée  d'eau. 


LES  TEINTURES  POUR  CHEVEUX  ET  LEURS  APPLICATIONS 
Par  P.-A.  MONSÉGUR. 


J'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  l'article 
sur  la  teinture  des  cheveux  publié  par  M.  A.  Cha- 
plet  dans  la  Revue  Générale  des  Matières  Colo- 
rantes. 

J'espérais  y  trouver  des  aperçus  nouveaux,  sur 
cette  question  du  plus  vif  intérêt.  Ma  déception  a 
été  grande  de  ne  rencontrer  dans  ce  travail  qu'un 
résumé  des  compilations  faites  jusqu'à  ce  jour,  ou 
des  appréciations  personnelles,  sans  valeur  tech- 
nique au  point  de  vue  professionnel. 

Après  un  rapide  aperçu  historique,  qui  n'a  pas 
dû  lui  coûter  de  grands  eflorts,  l'auteur  s'étend 
longuement  sur  les  dangers  que  présentent  les 
teintures  pour  cheveux  ;  mais  il  a  grand  soin  de 
passer  sous  silence  les  déclarations  faites  à  ce 
sujet  par  le  docteur  Cathelineau,  et  les  études 
dermatologiques  si  consciencieuses  du  docteur 
Dubreuil  et  du  docteur  Gastou,  alors  que  c'était, 
ou  jamais  le  cas  de  leur  opposer  les  résultats 
d'une  expérience  particulière  scientifique  ou  pra- 
tique. 

Personnellement  cela  m'importe  peu.  Mais  ce 
que  je  ne  puis  pas  ne  pas  relever,  c'estqu'en  signa- 
lant parmi  les  ouvrages  relatifs  à  l'étude  des  tein- 
tures pour  cheveux  mon  livre  sur  les  Teintures 
pour  les  cheveux  et  leurs  applications,  M.  Cha- 
plet  déclare  que  le  livre  contient  «  une  étude 
générale  très  critiquable  ».  Le  mot  est  vite  dit  ;  la 
chose  est  plus  difficile  à  démontrer.  Et  cette  dé- 
monstration, qui  s'imposait,  eût  peut-être  fourni 
à  M.  Chaplet  l'occasion  d'éclairer  certains  points 
restés  obscurs  d'une  question    très   complexe. 

Mais  M.  Chaplet  ne  s'embarrasse  pas  pour  si 
peu.  Il  apporte  dans  la  critique  la  même  désinvol- 
ture qu'en  histoire,  lorsqu'il  fait,  par  exemple,  un 
peuple  germain,  des  Piètes,  qui  habitaient  l'an- 
cienne Calédonie  (Ecosse). M. Chapletmereproche 
aussi  de  n'avoir  signalé  dans  mon  livre  aucune 
formule  de  produits.  Il  m'eût  été  très  facile,  en 
effet,  comme  il  m'en  donne  l'exemple,  de  recueillir 
les  vieilles  fornmles,  la  plupart  empiriques  ou 
mal  conçues,  rééditées  si  souvent  et  abandonnées 
depuis  longtemps.  Mais  puisque  ces  formules  ne 
doivent  pas  être  employées  ou  ne  le  sont  plus, 
quelle  nécessité  de  les  faire  connaître  ?  J'estime 
même  que  leur  publication  n'est  pas  sans  danger, 
car  elles  peuvent  être  pour  certains  la  source  d'er- 


reurs regrettables  et  jeter  la  perturbation  dans 
l'unité  qui  paraît  devoir  s'établir  au  sujet  des  bases 
tinctoriales. 

Pour  ma  part,  je  me  refuserai  toujours  à  prendre 
la  responsabilité  de  préconiser  telle  ou  telle  tein- 
ture, me  contentant  de  signaler  celles  qui,  après 
expériences  personnelles  laites,  me  paraîtraient 
avoir  rendu  les  meilleurs  services. 

J'avoue  avoir  moi-même  demandé  des  formules 
à  d'éminents  savants.  Je  les  ai  toutes  retrouvées 
dans  ditîérents  ouvrages  où  les  auteurs,  par 
respect  pour  leur  grand  âge  sans  doute,  les 
avaient  religieusement  copiées  les  unes  après  les 
autres. 

Quant  aux  formules  nouvelles,  elles  figurent 
dans  les  journaux  professionnels,  revues  scienti- 
fiques, travaux  de  nos  maîtres,  etc. 

Et  à  ce  propos,  j'affirme,  sans  crainte  d'être 
sérieusement  démenti,  qu'un  grand  nombre  de 
formules  ne  peuvent  être  appliquées  telles  que  le 
chimiste  les  a  dosées  dans  son  laboratoire,  et 
qu'elles  contiennent  généralement  un  excès  de 
pourcentage  de  certaines  matières  premières  auquel 
les  cheveux  ne  peuventpas  toujours  résister.  Dans 
de  pareilles  conditions,  on  ne  peut  en  attendre 
un  résultat  pratique,  et  l'on  court  le  risque  d'un 
désastre  professionnel. 

Les  doses  de  la  tormule  la  mieux  étudiée  théori- 
quement doivent  par  conséquent  toujours  être 
modifiées  par  l'applicateur  que  guide  la  nature  du 
cheveu,  et  surtout  —  je  ne  saurais  trop  insister  sur 
ce  point  —  par  l'état  idiosyncrasique  du  sujet.  Il 
faut  donc  absolument,  pour  opérer  les  modifica- 
tions toujours  nécessaires  dans  la  composition 
chimique  d'une  teinture,  une  expérience  profes- 
sionnelle que  le  laboratoire  ne  peut  pas  donner,  le 
chimiste  étant,  par  état,  l'esclave  de  la  formule. 
C'est  ici  le  cas  de  rappeler  le  vieux  proverbe  : 

Expérience  passe  science. 

Est-ce  à  dire  que  je  méconnaisse  la  valeur  et 
l'importance  des  travaux  faits,  entre  autres,  par 
les  docteurs  Thomozewki  et  E.  Edmann,  attaché 
à  la  Polyclinique  de  l'Université  de  Halle  ^(Alle- 
magne). 

Assurément  non.  Mais  je  ferai  remarquer  que 
ces  éminents  savants,  par  surcroît  de  précaution. 
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ne  dédaif^nèrent  pas  de  confier  à  des  profession- 
nels qu'ils  considéraient  comme  leurs  collabora- 
teurs naturels,  le  soin  de  leurs  expériences,  dont 
les  résultats  furent  merveilleux  au  point  de  vue 
dermatologique. 

Ceci  se  passait  en  Allemagne.  En  eùt-il  été  de 
même  en  France,  où  beaucoup  subordonnent  l'in- 
térêt général  à  leurs  intérêts  particuliers  ? 

M.  Cerbelaud.  dont  nul  plus  que  moi  n'apprécie 
le  mérite,  est  un  des  premiers  qui,  dans  son  for- 
mulaire, a  établi  un  principe  raisonné  de  la  mani- 
pulation des  teintures.  Malheureusement  les  opé- 
rations qu'il  indique  ne  sont  pas  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 

D'autres  hommes  remarquables  par  le  savoir  et 
le  caractère,  sans  se  laisser  décourager  par  les  dif- 
ficultés d'un  pareil  sujet,  poursuivent  la  recherche 
d'une  formule  qui  donnerait  un  produit  colorant 
parfait  à  tous  les  points  de  vue.  J'ai  eu  la  bonne 
fortune  de  passer  de  longues  heures  dans  leurs 
laboratoires,  pour  ainsi  dire  à  leur  table  de  tra- 
vail, admirant  la  ténacité  de  ces  admirables  cher- 


cheurs d'une  formule  idéale,  qui  est  encore  à  trou- 
ver. 

Pour  le  moment,  grâce  au.\  découvertes  et  aux 
progrès  de  la  science  moderne,  que  le  spécialiste 
exercé  a  su  mettre  à  profit,  on  est  parvenu  à  éviter 
ou  à  réduire  à  leur  minimum  les  inconvénients 
queipeuvent  présenter  les  teintures  dont  nous  dis- 
posons. Cettequasi  complète  innocuitédoit  rassurer 
ceux  qui.  ayant  lu  l'article  de  M.  Chaplet,  nous 
croiraient  encore  au  temps  où  les  recettes  qu'il  a 
exhumées  côtoyaient  dans  les  formulaires  la  com- 
position de  l'eau  merveilleuse  qui  donne  une  jeu- 
nesse éternelle. 

V.n  résumé,  la  formuled'une  teinture  appartient 
à  la  science  théorique  ;  son  application  est  du 
domaine  de  l'Art.  Une  grande  habileté  manuelle, 
une  longue  habitude  du  maniement  des  cheveux, 
un  certain  tact,  pourrais-je  dire,  sont  indispen- 
sables pour  exercer  cet  art. 

C'est  ce  que  j'ai  voulu  démontrer  en  écrivant  les 
Teintures  pour  c/ieveuxet  leurs  applications. 
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Vert  nitbazol  diamine  S  (L.  Cassella  ^i-  C°i. 
Éch..  n"  1 15.) 

L'intérêt  de  cette  nouvelle  marque  réside  dans 
sa  nuance  plus  vive  et  la  propriété  de  donner  des 
verts  non  seulement  par  copulation,  mais  encore 
par  teinture  directe. 

Outre  son  emploi,  pour  la  teinture,  par  copula- 
tion du  coton  en  bourre,  en  flottes  et  en  pièces,  en 
barques  ou  en  appareil  à  circulation,  le  vert  ni- 
tra^ot  diamine  S  se  laisse  facilement  ronger  en 
impression. 

La  teinture  et  la  copulation  se  font  comme 
d'habitude  'voir  Rey.  Gén.  Mat.  Cul.,  t.  13,  1909, 
pp.  137.  23q  . 

Benzo-rlbine  Î^C  [Farbenf.    v.  F.  Bayer  ci   C".) 
I Éc/i.,  n"  1 16.) 

Ce  rouge  violacé  couvre  beaucoup  plus  le  coton 
que  la  laine,  en  bain  neutre  de  sulfate  de  soude,  ce 
qui  le  rend  intéressant  pour  la  teinture  de  la  mi- 
laine  en  un  seul  bain.  La  nuance  résiste  bien  aux 
alcalis,  à  l'acide  acétique  et  au  frottement.  Au 
lavage,  elle  dégorge  sur  le  blanc.  La  résistance  à 
la  lumière  est  modérée.  Les  métaux  n'ont  pas 
d'action,  le  cuivre  toutefois  éclaircit  la  nuance. 

La  ben^o-rubine  SC  est  rongée  en  blanc  par 
la  rongealiie.  La  teinture  s'effectue  comme  d'habi- 
tude pour  les  colorants  benzidinc. 

Bleu  diaminogène  2  RN   (  !..  Cassella  <;  C"  . 

I  Éch . ,  n"  i  ij.\ 

Cette  nouvelle  marque  donne,  par  développe- 
ment au    S-naphtol,  des   bleus   marine  solides  au 


lavage  et  à  la  lumière  se  laissant  facilement  ron- 
ger. Ce  qui  fait  son  intérêt  pour  l'impression. 

Modehabituel  d'emploi  (voir /^e;'.  Gén.  Mat.  Col., 
t.  14,  1910,  p.  19). 

DiAzo  BLEi-  INDIGO  3  RL  (Farbeti/abriken , 
vorm.  F.  Bayer  l(C°.) 

(Ech.  n- II 8.) 

La  nuance  de  ce  bleu  est  intermédiaire  entre 
celle  des  anciennes  marques  2  R  L  el  4  R  L:  \a 
solidité  au  lavage  et  à  la  lumière  est  très  bonne; 
la  résistance  aux  alcalis,  aux  acides  et  à  la  sur- 
leinte  est  bonne.  Le  repassage  ternit  la  nuance 
momentanément. 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de  sulfate  de 
soude  (10  340  p.  xoo)  et  de  carbonate  de  soude 
calciné  (i  à  2  p.  100).  Pour  les  teintes  claires,  on  rem 
place  le  sulfate  de  soude  par  0,3  à  1  p.  100  de  savon 
ou  d'huile  pour  rouge.  On  rince  à  fond  et  diazote, 
en  bam  froid  avec  i,5  à  2,5  nitrite  de  soude  et 
5  à  7,5  p.  100  chlorhydrique  à  ô"  B.,  rince  et 
développe  à  froid  pendant  vingt  à  trente  minutes 
avec  o,S  à  i,5  p.  100  développateur  A. 

La  nuance  est  rongée  en  blanc  pur  par  la  ron- 
gealite. 

DiAzo  bleu  pi  r3  GL  (Farbenf abriken  vorm. 
F.  Bayer  ii  C°). 

(Éch..  n"  I  ig.) 

Ce  bleu  est  plus  solide  à  la  lumière,  sa  nuance 
est  tout  aussi  pure  que  celle  de  la  marque  G  (voir 
Rev.  Gcn.  Mat.  Col.,  t.  14,  p.  57).  On  teint  en  pré- 
sence de  sulfate  de  soude,  diazote  et  développe 
avec  le  développateur  A. 
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Bleu  indigo  naphtogène  B  et  R  {Act.  gesell. 
fur  Anil.  fabrik.) 

(Eck.  n°'  120  et  i23.) 

Ce  sont  deux  colorants  diazotables  pour  coton 
donnant  des  nuances  bleu  indigo,  sur  les  fibres 
végétales,  à  tous  les  états.  La  solidité  au  lavage 
est  très  bonne,  celle  au  foulon  ,  à  la  lumière, 
à  l'air,  au  frottement,  au  repassage  et  calandrage 
est  bonne  ;  au  soufrage,  au  décatissage  et  à  l'eau 
bouillante,  la  résistance  est  assez  bonne,  elle  est 
médiocre  pour  le  chlore. 

La  teinture  s'effectue  à  90"  C.  en  présence  de 
sulfate  de  soude  (20  p.  100)  et  de  carbonate  cal- 
ciné (20  p.  100)  l'eau  dure  est  sans  importance. 
La  nuance  directe  est  sans  intérêt;  il  faut  ladiazo- 
ter  avec  le  p-naphtol. 

Les  métau.x  sont  sans  action  marquée,  mais  si 
on  diazote  dans  un  vase  en  cuivre,  il  faut  em- 
ployer le  sulfurique  et  non  le  chlorhydrique. 

Les  nuances  sont  rongées  en  blanc  par  la  ron- 
gealite. 

Violet  solide  au  chrome  3  B  \Act.  gesel.  fur 
Anilin.fab.) 

[Ech.,  n"  7  2/.) 

C'est  un  colorant  pour  laine,  se  teignant  en  bain 
acide  et  se  développant  ensuite  au  bichromate  de 
potasse.  Il  ne  teint  pas  la  laine  mordancée  au 
chrome.  11  fournit  des  nuances  violet  foncé  et 
prune  solides  à  la  lumière  et  au  foulon,  aux  alca- 
lis et  au  lavage.  Au  carbonisage,  la  nuance  rou- 
git, mais  revient  partiellement  au  désacidage. 

Le  cuivre  rougit  la  nuance,  on  y  remédie  par  une 
addition  de  25  grammes  par  litre  de  bain  de  cya- 
nure d'ammonium.  Le  fer  décompose  la  couleur. 

Les  fils  végétaux  restent  à  peu  près  blancs. 

Pour  teindre  on  dissout  le  colorant  dans  de 
l'eau  chaude  additionnée  d'acide  sulfurique;  dans 
ces  conditions,  le  colorant  n'est  pas  sensible  aux 
eaux  dures. 

Le  bain  est  préparé  avec 

10  à   i5  p.  100  sulfate  de  soude  crist. 
1 ,5  à  2  p.  100  acide  sulfurique. 

On  ajoute  le  colorant  dissous,  fait  bouillir  quel- 
ques minutes,  puis  abaisse  la  température  jusque 
vers  5o*  C.  On  entre  la  marchandise,  porte  on  trois 
quarts  d'heure  au  bouillon,  et  fait  bouillir  environ 
une  demi-heure.  Ajouter  alors,  si  le  bain  n'est  pas 
suffisamment  épuisé,  environ  i  p.  100  sulfurique, 
faire  bouillir  encore  une  demi-heure,  et  chromer, 
comme  d'habitude,  au  bouillon,  pendant  trois 
quarts  d'heure,  avec  addition  de 

1,5  p.  100  bichromate  de  potasse. 

Le  bouillon  doit,  dès  le  début,  avoir  une  cou- 
leur rouge  ;  s'il  n'en  est  pas  ainsi,  il  y  a  lieu  d'ajou- 
ter encore  un  peu  de  sulfurique.  Un  excès  de 
ce  dernier  rend  la  nuance  des  teintures  plus  rou- 
geâtre. 


Brun  au  soufre  3\V  {Act.  gesel.  fur  Anilin 
fabrik.). 

[Éch.  n°  122.) 

Ce  colorant  soufré  est  recommandé  spéciale- 
ment pour  obtenir  sur  coton,  sans  traitement  après 
teinture,  des  nuances  solides  au  lavage.  Sa  solu- 
bilité permet  son  emploi  dans  les  appareils.  La 
solidité  est  bonne  en  général,  sauf  au  chlore.  Les 
alcalis  jaunissent  la  nuance.  La  teinture  se  fait  en 
présence  de  sulfure,  de  carbonate  et  de  sulfate  de 
soude. 

Noir  amido  AG   {Farb.u'.  v.  Meister,  Lucius  4 
Briining). 

{Éch.  n"  124.) 

Cette  marque  fait  suite  aux  anciennes  A  et  .4  7" 
voir  Rev.  Gén.  Mat.  Col.,  t.  14.  p.  2001,  il  unit 
facilement,  sa  nuance  est  corsée  et  couvre  bien.  Sa 
résistance  au  lavage  et  à  l'eau  est  modérée,  ses 
autres  propriétés  sont  satisfaisantes.  Son  bon  mar- 
ché le  rend  intéressant  pour  les  tissus  en  laine 
peignée  ou  cardée.  On  teint  en  présence  de  sulfate 
de  soude. 

Brun  métachro.me  V  {Act.  gesel.  f.  Anil.  fabrik.). 
{Éch.  n°  125.) 

11  diffère  de  l'ancienne  marque  B  ^voir  Rev.  Gen. 
Mat.  Col.,  t.  5.  p.  117),  par  sa  nuance  plus  rou- 
geâtre  ;  il  est  très  solide  à  la  lumière  et  à  l'air  et 
présente  une  bonne  résistance  au  lavage,  au  fou- 
lon, aux  acides,  etc.  Sa  teinture  s'effectue  en  pré- 
sence de  bichromate,  comme  les  colorants  de  cette 
série,  mais  on  peut  aussi  chromer  après  teinture. 

Les  fibres  végétales  sont  à  peu  près  réservées. 

Noir  sur  laine  à  F  hydrosulfite. 

(Éch.  n"  126.) 

Pour  teindre  la  laine  en  noir,  sur  la  cuve  à  hy- 
drosulfite, on  emploie  deux  cuves  distinctes  :  avec 
la  première  on  donne  un  pied  rouge  aux  colo- 
rants hélindone  :  avec  la  seconde,  on  remonte  à 
['indigo  MLB.  .\vec  un  peu  d'expérience  on  ob- 
tient le  résultatvoulu  en  donnant  une  passe  unique 
sur  chacune  des  cuves,  on  peut  donc  teindre  un  loi 
de  noir  en  une  heure. 

Pour  la  première  cuve,  on  monte  deux  cuves- 
mères  dans  les  proportions  suivantes: 

Sonde  cuiitiqat     Ejdronltti    SatcB    Colia  fort* 
à  40*  8.        eosc.  p«udre  loD^lf'    1:10 

Orangé  hélindone 

D  pâte  ....       1  k     23occ  ;33og)     120  g    200  g     1  1 
Rouge    hélindone 

B  pâte  .     ...       ik     3oo  ce  (415  g)     240  g     200  g     — 

.\jouter  5  litres  d'eau  et  laisser  réagir  une  demi- 
heure  à  65°  C.  jusqu'à  dissolution. 
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La  cuve  de  teinture  se  monte  comme  suit:  pour 
1.000  litres  deau  chauffée  à  65°  C.  on  ajoute  3oo 
grammes  de  carbonate  de  soude  calciné,  200  gr. 
dhydrosulfite  conc.  poudre,  5i  grammes  de  solu- 
tion de  colle  forte  i  :  10,  et,  en  dernier  lieu,  la 
quantité  voulue  des  deux  cuves-mères.  Manœuvrer 
lalaine  doucement  dans  ce  bain  pendant  une  demi- 
heure,  l'exprimer  à  fond  et  l'abandonner  un  quart 
d'heure  en  tas,  ou  dans  des  paniers,  pour  que  l'oxy- 
dation se  fasse  à  chaud. 

Le  remontage  à  Vindigo  MLB  peut  se  faire  im- 
médiatement après  une  seconde  cuve.  Au  sortir  de 
la  cuve,  on  laisse  déverdir,  rince  à  fond  et  passe 
en  acide,  si  possible,  comme  on  le  fait  pour  la 
laine  teinte  sur  cuve  à  fermentation. 

Les  deux  cuves  peuvent  servir  quelques  jours. 
On  les  renouvelle,  lorsqu'elles  sont  trop  chargées 
en  impuretés  de  la  laine. 

Noir  sulfone  cyanine  8  B  (Farbenfabriken  v.  F. 
Bayer  &  C). 

{Éch.  n°  I2J.) 

Cette  nouvelle  marque  est  caractérisée  par  un  ton 
verdâtre,  ce  qui  permet  de  l'employer  pour  nuan- 
cer les  autres  noirs  sul/one  cyanine.  La  teinture  se 
fait  en  présence  de  sulfate  de  soude(io  à  20  p.  looj 
et  d'acétique  à  5  p.  100.  La  solidité  aux  alcalis, 
au  foulon,  au  lavage  et  à  la  lumière  est  très  bonne; 
par  contre,  la  résistance  au  soufrage  est  mauvaise 
et  celle  au  décatissage  laisse  à  désirer. 

Dans  les  tissus  laine  et  soie,  cette  dernière  reste 
beaucoup  plus  claire  que  la  laine.  La  couleur 
monte  sur  laine  en  bain  neutre  de  sulfate  de 
soude,  on  peut  donc  l'employer  pour  la  teinture 
de  la  mi-laine  en  un  seul  bain. 

Le  noir  sulfone  cyanine  8  B  est  très  sensible  au 
cuivre  et  au  fer. 

Noir  cachemire  V  {Farbenfabriken  v.  F.  Bayer 
&C'). 

{Éch.  n'  128.) 

Ce  noir  pour  laine  teint  en  bain  de  sulfate  de 
soude  (10  à  i5  p.  1001  et  d'ac.  sulfurique  (2,5  à 
5  p.  100),  le  cuivre  n'a  pas  d'action  mais  le  fer 
n'est  pas  à  recommander;  le  coton  est  complète- 
ment réservé  et  la  soie  se  colore  en  ton  plus  clair 
que  la  laine. 

La  solidité  est  assez  satisfaisante,  sauf  au  lavage 
où  le  coton  blanc  déteint.  La  nuance  ne  change 
pas  à  la  lumière  artificielle.  Ce  noir  est  recom- 
mandé pour  teindre  le  cachemire,  la  mousseline, 
les  tissus  cardés  et  les  filés,  ne  demandant  pas 
beaucoup  de  solidité  au  lavage. 

Noir  mi-laine  HS  {Farbw.  v.  Meister,  Lucius 
&■  Brûning). 

{Éch.  n"  12g.) 
Le  noir  mi-laine,  teint  en  bain  neutre  de  sulfate 


de  soude  ;  il  couvre  bien  le  coton,  ne  coule  pas  et 
unit  bien. 

La  nuance  solide  au  frottement  est  aussi  solide 
aux  alcalis  et  à  la  lumière. 

DiAzo  NOIR  OB  ET  OT  {Farbenf.v.F.  Bayer  &  C). 
{Éch.  n"-  i3o  et  i32.) 

Ce  sont  des  colorants  diazotables  qui,  dévelop- 
pés avec  les  développateurs  H,  forment  des  noirs 
corsés  et  avec  les  développateurs  A  des  noirs  bleu- 
tés nourris.  En  combinant  ensemble  les  deux  dé- 
veloppateurs, on  a  des  noirs  rappelant  le  noir 
d'aniline.  Le  noir  OB  est  plus  bleuâtre  que  le 
noir  OT. 

On  teint,  comme  pour  les  colorants  benzidine, 
en  bain  de  sulfate  ^20  340  p.  100)  et  de  carbonate 
de  soude  calciné  (1  à  2  p.  100),  rince  à  froid  et 
diazote  une  demi-heure,  à  froid,  avec  i,5  à  2,5  p. 
100  nitrite  de  soude,  5  à  7,5  p.  100  chlorhydrique 
rince  et  développe  avec  0,8  à  i,5  p.  100,  déve- 
loppateur  A,  ou  un  mélange  de  A  et  de  B.  Le 
cuivre  et  le  fer  n'altère  pas  la  nuance. 

La  solidité  aux  alcalis, au  lavage  est  très  bonne, 
celle  aux  acides,  au  repassage  et  à  la  lumière  est 
bonne.  S'il  y  a  lieu  sur  teinture,  il  faut  mieux 
employer  le  développateur  H. 

Noir  pluton  FW  e.xtra  gong.  {Farbenf.  v.  F.  Bayer 
&€"). 

{Éch.  n*  i3i.) 

Ce  noir  pour  coton,  réserve  entièrement  les  li- 
sières de  laine  blanche  dans  les  tissus  coton.  Il 
faut  teindre  à  5o°  C.  avec  sulfate  de  soude  (40  p. 
loo)  et  carbonate  de  soude  calciné  (2  p.  100).  S'il 
n'y  a  pas  de  lisières  laine  à  réserver,  on  teint  à 
une  plus  haute  température. 

Les  teintures  sont  rongées  en  blanc  pur,  avec 
la  rongealite. 

En  bain  neutre  de  sulfate  de  soude,  le  coton  se 
colore  plus  que  la  laine. 

La  résistance  aux  alcalis  et  au  repassage  est 
bonne,  ainsi  qu'aux  acides  divers.  Pour  obtenir 
une  bonne  solidité,  il  faut  traiter  les  teintures  par 
le  formol  dilué.  La  solidité  à  la  lumière  est  égale 
à  celle  du  noir  plutnn  CF  extra. 

Noirs  auronal  en  pâte  extra  D,3G,DG.  NG.NV, 

N5G  et  N2R  (Chem.fab.  v.  Weiler  ter. 

Meer). 

{Éch.,  n"  i33  à  i38.] 

Ces  noirs  au  soufre  sont  en  pàtc  épaisse  se  ma- 
niant néanmoins  à  la  pelle  et  ne  donnant  pas  lieu 
à  de  la  poussière,  qui  est  souvent  très  désagréable 
avec  les  noirs  en  poudre.  Ces  pâtes  ne  subissent, 
avec  le  temps,  aucun  changement,  soit  de  nuance, 
soit  de  concentration  ;  elles  sont  exemptes  de  sul- 
fure de  sodium,  aussi  sont-elles  sans  action  sur 
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les  métaux  et  ne  se  décomposent  pas  en  magasin. 

Elles  se  dissolvent  facilement  et  rapidement 
dans  le  sulfure,  moitié  moins  que  pour  les  noir« 
en  poudre,  cette  bonne  solubilité  permet  leur 
emploi  dans  les  appareils. 

En  teinture,  les  noirs  auronal  égalisent  bien,  ils 
n'ont  pas  de  tendance  à  bronzer,  et  donnent  des 
nuances  très  régulièrement   constantes  qui   sont 
I)our  : 
Le  noir  D        est  brunâtre. 

—  3  G     est  noir. 

—  DG      est  brunâtre. 
-     NG      est  noir  foncé. 

—  .N'\'     est  bleuâtre  et  plus   rougeâtre  que 

le  NG. 

—  N  5G  est  le  plus  verdàtre. 

—  N  2  R  est  le  plus  rougeâtre. 


On  dissout  !e  sulfure  de  sodium  dans  lofois 
son  poids  d'eau  bouillante  (autant  que  possible  de 
l'eau  de  condensation),  on  y  ajoute  le  colorant  en 
pâte,  et,  si  cela  est  nécessaire,  on  fait  bouillir  un 
peu.  Au  bain  de  teinture,  on  ajoute  la  soude,  et 
fait  bouillir  ensuite  la  solution  du  colorant,  puis 
le  sel,  et  fait  bouillir  encore  une  fois. 

La  durée  de  la  teinture  dépend  du  genre  d'appa- 
reil :  en  général,  on  teint  une  heure  à  90-100"  G. 
.\près  teinture,  tord,  rince  une  fois  à  tiède  et 
deux  fois  à  froid  et  avive  à  60°  C.  avec  2  a  3  gr. 
huile  pour  rouge  turc  et  i  gramme  huile  de  ricin 
pai^itre  de  bain.  Ce  traitement  donne  à  la  nuance 
de  là  profondeûi^. 

Pour  le  cotorT  mercerisé,  il  suffit  d'employer 
deux  tiers  à  trois  quarts  de  la  quantité  de  colorant 
indiquée  et  la  moitié  de  sel. 
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ANALYSE 


1.  —  AÎVALYSE  DES  APPBÊTS  et  E.XCOLLAGES 
(Méthode  simple  pour  1'—),  par  M.  L.   PIERRE 

(Rev.  Blanch.,  t.  6,  p.  27;  1911). 

Elle  permet  d'effectuer  la  plupart  des  dosages  sur 
quelques  prises  d'essai.  3o  grammes  du  produit  sont 
séchés  (éau\,  puis  épuisés  par  l'éther  de  pétrole  sur  le 
résidu  de  l'évaporation  [matières  grasses).  On  déter- 
mine la  température  de  fusion  et  l'indice  de  saponifi- 
cations spécifiques  de  ces  produits.  Le  résidu  non  so- 
luble  est  traité  par  l'alcool  à  90°, bouillant; on  évapore, 
reprend  par  l'eau,  ajoute  un  léger  excès  d'acide  chlor- 
hydrique  qui  précipite  les  matières  grasses  (sai'ons) 
dissoutes  dans  Téther,  pesées  et  spécifiées  comme  pré- 
cédemment. Les  liquides  sont  amenés  à  volume  connu; 
sur  une  partie,  on  précipite  la  magnésie  chlorure  de 
magnésium)  par  l'ammoniaque  et  un  phosphate;  sur 
une  autre,  on  sépare  le  zinc  à  l'état  de  sulfure  et  le  dose 
sous  forme  de  carbonate  (chlorure  de  ^inc  . 

Le  résidu  d'évaporation  de  la  solution  alcoolique 
élimine  les  savons  par  Pb,  le  Pb  par  H'S,  on  évapore 
et  pèse  {glycérine).  Sur  le  liquide  restant  on  dose  les 
réducteurs  par  la  liqueur  cupro-potassiqu»  (glucose). 
Le  résidu  de  l'extraction  alcoolique  est  saceharifié  par 
titre  de  la  même  laçon  (amidon',  on  précipite  ensuite 
la  chaux  par  l'oxalate  {carbonate  de  chaux).  On  dose 
sur  d'autres  prises  d'essai,  silice,  alumine  7a/c,  kaolin, 
l'azote  {gélatine). 

A.  C. 


II.  —  PRODUITS  CHI.MIQUES 

11.  —  HYPOCHLORITES  DÉCOLORANTS  (Sur  la 
préparation  électrolytique  des  — ),  par  M.  V.  X. 

OGLOBIXE  (iîej-.  Blanch.,  t.  VI,  p.  4,  1910). 

Etude  des  conditions  propres  à  assurer  la  bonne 
marche  de  l'électrolyse.  Les  principales  sont  :  une 
concentration  suffisante,  un  traitement  non  interrompu. 
une  température  relativement  basse,  un  courant  suffi- 
samment intense.  Les  hypochlorites  électrolvtiqucs 
seraient  moins  altérables  à  l'air  et  à  la  lumière  que  les 
dissolutions  de  chlorure  de  chaux. 


III.  —  MATIÈRES  COLORANTES 

III 1/).  —  COLORAXTS  ACIDES  (Combinaisons 
des  —  avec  les  bases  organiques),  par  M.  L. 
RADLBERGER  {Zeit.  /.  physiol.  Chem.,  t.  G8.p.  391, 
1910). 

Le  sulfate  de  guanidine  donne  avec  Vorangé  II  un 
précipité  cristallin  qui  renferme  une  molécule  de  base 
pour  2  molécules  d'acide;  avec  le  ponceau  cristallisé  le 
précipité  renferme  une  molécule  d'acide  pour  2  molé- 
cules de  base,  l'acétoguanamine  donne  avec  Vorangé  II 
un  précipité  orangé  qui  est  une  combinaison  en  pro- 
portions équimoléculaires;  le  précipité  formé  avec  le 
ponceau  cristallisé  est  plus  soluble. 

p.  CABRÉ. 

III  ./).  —  COLORANTS  SULFURÉS  (Procédé  de 
production  de  nouveaux  — ),  par  l'ACT.  GESEL 

(b.  y.  419665).  —  On  chauffe,  à  25o°  C,  avec  46  p. 
soufre,  12  p.  2  m.  toluvlénediamine  et  6  p.  5  acétylo- 
aminophénol  ;  après  refroidissement,  on  pulvérise  et 
dissout,  en  chauffant  à  i20-i3o°  C  avec  3  p.  de  soude 
à  40°  B.  La  solution  diluée  est  précipitée  par  un  acide 
ou  un  courant  d'air. 

Il  est  évident  que  la  présente  invention  n'est  limitée 
niàl'exemple  précédent, ni  auxquantités  des  ingrédients 
ou  aux  autres  conditions  spéciales  qui  y  sont  données. 
Par  exemple,  en  substituant  à  l'acétyl-ortho-amino- 
phénol,  emplové  dans  l'exemple  précédent,  le  formyl- 
ortho-aminophénol  : 


,AzH.CHO 

c«A*<: 


(") 
(2) 


on  obtient  essentiellement  le  même  résultat  ;  c'est-à- 
dire  qu'on  obtient  également  un  colorant  teignant  le 
coton  non  mordancé,  dans  un  bain  de  teinture  à  base 
de  sulfure  d'un  alcali,  en  donnant  des  nuances  brunes 
un  peu  plus  jaunâtres  que  celles  du  produit  de 
l'exemple. 

Il  va  sans  dire  que  la  nuance  obtenue  à  base  des 
colorants,  résultant  d'une  fusion  en  présence  du  soufre 
de  la  présente  invention,  dépend  aussi  beaucoup  des 
proportions  des  ingrédients,  ainsi  que  de  la  durée  et 
de  la  température  du  chauffage. 
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IV.  —  FIBRES  TEXTILES 

!■  <i).  —  Généralités. 

IV  a).  —FIBRES  AXlMALES(Reoliorohes  sur  le 
méonnismo  de  la  teinture  des  —  ;  préelpltation 
des  matières  colorantes  par  les  dérivés  de  la 
Kuanidine),  par  M.  W.  SUÉDA  iZeit.  f.  physiol. 
Che>n..\..  (!lt,  p.  38i  ;  1910). 

L'auteur  proposé  d'utiliser  la  précipitation  d'un  grand 
nombre  de  colorants  par  le  chlorhydraie  de  f;uanidine 
pour  caractériser  les  colorants  acides  et  basiques.  Le 
réactif  est  constitué  par  une  solution  de  5  grammes,  de 
chlorhydrate  de  guanidine  dans  100  centimètres  cubes 
d'eau  additionnés  de  3  grammes  d'acide  acétique  gla- 
cial :  on  ajoute  i  centimètre  cube  de  cette  solution  à  2 
ou  3  centimètres  cubes  de  la  solution  du  colorant  ne 
précipitant  pas  par  l'acide  acétique.  Tous  les  colorants 
basiques  non  sult'onés  précipitent  par  ce  réactif.  Les  co- 
lorants qui  sont  des  acides  aminosulfoniques  se  com- 
portent de  manière  variable;  le  rouge  toluylénc,  le  violet 
acide  6  BN,  le  violet  acide  solide  10  B,  le  violet  acide  4  B, 
extra, le  violet  acidey  Betle rouge  violetSRS  précipitent 
tandis  que  le  jaune  quinoléine,  le  vert  guméc  B,  le  bleu 
patenté  VN  superfin,  le  vert  lumière  SF,  le  vert  solide, 
le  bleu  marine  BW.  le  magenta  S  et  l'orangé  pyramine 
3  G  ne  précipitent  pas.  Tous  les  colorants  oxyazoïques 
examinés  (à  l'exception  de  l'éosamine  B  et  de  l'azo- 
fuchsine  Gi,  l'acide  picrique  et  lerouge  d'alizarine,  préci- 
tent plus  ou  moins  quantitativement,  les  oxy-azoïques 
qui  renferment  des  groupes  aminés  libres  ou  alcoylés  ne 
sont  que  partiellement  précipités.  Tandis  que  les  acides 
carboxydisultoniques,  comme  la  tartrazine,  ne  précipi- 
tent pas,  les  colorants  qui  sont  hydro.xylés  et  carboxylés 
sulfonés  ou  non)  donnent  un  précipité.  Les  colorants 
qui  ne  renferment  pas  d'oxhydrile,  mais  seulement  des 
groupes  carboxylés  et  aminés  ou  alcoylaminés  ne  pré- 
cipitent pas. 

Les  sels  de  guanidine  donnent  avec  l'acide  phospho- 
tungslique  un  précipité  blanc  soluble  dans  l'ammonia- 
que et  le  carbonate  d'ammonium:  ce  précipité  blanc  ne 
change  pas  de  couleur  par  contact  avec  les  colorants 
acides,  mais  devient  coloré  par  addition  d'ammoniaque 
ou  de  carbonate  d'ammonium.  Comme  l'acide  phos- 
photungstique  précipite  aussi  les  produits  de  décompo- 
sition basiques  des  protéines,  on  peut  penser  que  c'est 
le  groupe  N.  C.  .N.  qui  précipite  les  colorants  acides. 
Si  l'on  généralise,  on  peut  penser  avec  l'auteur  que  les 
composés  qui  renferment  lesgroupements  :  N.  GO.  N; 
ou  N  :  C'OH).  N  :  ne  doivent  pas  précipiter  les  colo. 
ranls  acides  (acide  picrique,  orangé  II,  ponceau  cristal- 
lisé, orangé  GG,  rouge  congo),  m  lis  doivent  précipiter 
les  colorants  basiques.  Les  dérivés  de  la  guanidine  à 
chaîne  ouverte,  ne  renfermant  pas  de  groupes  substi- 
tuants acides,  précipitent  les  colorants  acides;  la  nitro- 
guanidine,  la  glycocyamine  ou  la  créatine  ne  donnent 
pas  de  précipité.  Tous  les  composés  cvcliques  qui  ren- 
ferment le  groupe  guanyle  ou  qui  possèdent  un  atome 
de  carbone  entre  2  atomes  d'azote  précipitent  parles  co- 
lorants acides. 

p.  CARRÉ. 

IV  a).  —  .MERCERISATIOX  (influence  et  ap- 
plication des  basses  températures  dans  la  — ), 

par  .M.  A.  KIRCIIBACHER  [Congres  Internat,  des 
bastes  températures.  Vienne,  1910  ;  Zeit.  f.  angew. 
Chem.,i.  23,  p.  2269,  1910). 

Lorsque  la  concentration  des  lessives  de  soude 
employées  à  la  mercerisaiion  est  inférieure  à  3o°  B.  il 
est  avantageux  d'opérer  à  la  tem,  érature  la  plus  basse 


possible.  Le  tableau  suivant  indique  les  rétrécissements 
delà  fibre  après  un  contact  de  3o  minutes  avec  des 
lessives  de  soude  de  concentrations  diverses,  à  diflé- 
rentes  températures. 
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IV  a).  —  CELLULOSE  (l'ropriétés  réductrices 

de  la  — ),  par  M.  L.  KOLLMAX.X   {Papierfabrikant, 
X.  8.  pp.  863-869,  8.JO-893,  1910). 

L'auteur  étudie  la  réduction  du  permanganate  par  la 
cellulose  et  ses  produits  de  transformation,  afin  de  pou- 
voir les  dirtérencier  comme  l'a  fait  Schwalbe  par  la 
mesure  de  l'indice  de  cuivre. 

5  grammes  de  cellulose  sèche  sont  traités  par  aSo  cen- 
timètres cubes  d'une  solution  renfermant  20  centi- 
mètres cubes  d'acide  sulfuriqueà  10  p.  100  (en  volume) 
et  5  à  20  centimètres  cubes  de  permanganate  de  potas- 
sium (i  centimètre  cube  =  o  gr.  00392  de  MnO'K). 
On  laisse  en  contact  un  temps  donné,  à  une  tempéra- 
ture déterminée,  et  on  prélève  100  centimètres  cubes 
de  la  solution  dans  lesquels  on  dose  l'excès  de  per- 
manganate au  moyen  de  l'acide  oxalique.  La  quantité 
de  permanganate  disparue  correspond  à  celle  qui  a 
été  réduite  par  la  cellulose.  Les  résultats  obtenus  n'ont 
qu'une  valeur  comparative,  et  n'ont  de  signification, 
qu'autant  qu'ils  ont  été  effectués  dans  les  mêmes  con- 
ditions ;  ils  sont  calculés  en  milligrammes  de  MnO*K. 
réduit  par  100  grammes  de  cellulose  sèche.  Ces  résul- 
tats sont  influencés  par  le  degré  de  désagrégation  de 
la  fibre,  la  concentration  du  permanganate,  le  temps 
et  la  température  de  la  réaction  ;  mais  de  petites  varia- 
tions du  poids  de  la  cellulose  mise  en  œuvre  n'affec- 
tent pas  le  p.  100  de  MnO'K.  réduit.  Les  variations  du 
pouvoir  réducteur  des  différentes  sortes  de  cellulose 
tiennent  à  deux  causes  principales,  la  présence  d'im- 
puretés naturelles,  comme  la  lignine  des  matières 
étrangères,  etc.,  dont  le  pouvoir  réducteur  est  très 
élevé,  et  la  présence  dégroupes  aldéhydiques  résultant 
de  la  décomposition  de  la  cellulose.  L'auteur  adopte 
les  deux  modes  opératoires  suivants  :  i"  pour  une 
cellulose  impure,  il  ajoute  20  centimètres  cubes  de  per- 
manganate et  laisse  en  contact  pendant  5  minutes  ; 
2»  pour  la  cellulose  pure  et  ses  dérivés  immédiats  il 
ajoute  10  centimètres  cubes  de  permanganate  et  laisse 
I  heure  en  contact. 

La  réduction  du  permanganate  étant  due  principale- 
ment à  l'action  superficielle  de  la  fibre,  le  degré  de  dé- 
sagrégation de  cette  dernière  peut  faire  varier  les  résul- 
tats dans  des  proportions  assez  grandes.  Le  pouvoir 
réducteur  de  l'oxycellulose  est  plus  èle^é  que  celui  de 
l'hydrocellulose  et  celui  de  cette  dernière  plus  grand  qu« 
celui  du  coton  mercerisé  ;  le  pouvoir  réducteur  de  lace 
lulose  ayant  servi  à  préparer  ces  iubstances  est  plus  faible 
que  le  pouvoir  réducteur  de  chacune  d'entre  elles.  Le  pou- 
voir réducteur  des  fibres  de  coton  varie  d'une  façon  conti- 
nue pendant  les  opérations  du  blanchiment;  c'est  ainsi 
que  les  nombres  de  milligrammes  de  MnO'K.  réduit  par 
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100  grammes  de  coton,  après  i  heure  de  contact,  sont 
respectivement  de  569  pour  le  coton  brut;  402,  après 
ébullition  avec  la  chaux;  228,  après  ébullition  avec  la 
soude,  et  171  après  le  blanchiment.         p.  carré. 

§  b).  —  Naturelles. 

IV  b).  —  FIBRE  TEXTILE    (Une   nouvelle  — ), 

par  M.  H.  ZEISING  {Monatsch  f.  Text.  Ind.,  t.  25, 
p.  iii). 

Une  nouvelle  espèce  de  vers  à  soie,  appartenant  au 
genre  anaphe,  a  été  découverte  il  y  a  quelques  années 
dans  l'Afrique  centrale.  Contrairement  au.x  vers  à  soie 
d'Asie,  ils  vivent  en  commun  et  se  rencontrent  par  cen- 
taines dans  un  même  nid  où  ils  se  transforment  en  chry- 
salides. Us  fournissentune  soie  de  structure  particulière  ; 
sa  coupe  transversale  ressemble,  au  microscope,  à  celle 
du  tussah,  elle  offre  l'aspect  de  triangles  ou  de  carrés 
irréguliers  avec  des  coins  très  arrondis;  de  0,1  millimètre 
en  0,1  millimètre  elle  présente  des  anneaux  d'aspect 
particulier  qui  sont  doués  d'un  fort  pouvoir  réflecteur; 
dans  le  sens  de  la  longueur  elle  apparaît  striée  de  raies 
plus  ou  moins  prononcées  ;  sa  largeur  est  de  22-26  |x. 
Cette  nouvelle  soie  se  différencie  avantageusement  des 
soies  tussah  et  ordinaire  par  sa  finesse.  Sa  couleur 
brun  foncé  ne  permet  de  l'utiliser  qu'à  la  confection  des 
tissus  de  teinte  foncée,  car  elle  se  blanchit  très  difficile- 
ment ;  aussi  ne  peut-elle  complètement  remplacer  la 
soie  des  vers  à  soie  du  mûrier  dans  tous  ses  usages  ; 
son  brillant  est  également  moins  bon.  Cependant  son 
prix,  qui  est  d'environ  40  p.  100  plus  faible,  permet  de 
l'utiliser  avantageusement  pour  la  confection  des  tissus, 
principalement  des  tissus  de  teinte  foncée.  L'auteur  fait 
remarquer  que  la  culture  de  ces  vers  à  soie  peut  cons- 
tituer une  industrie  intéressante  pour  les  colonies  de 
l'Ouest  africain. 

p.  CARRÉ. 

IV  b).  —  SIMILI-COTOK  obtenu  avec  la  ra- 
mle.  par  IVl.  P.  BIRKEIVSTOCK  (b.  f.  421  166).  — 
A.  Dans  i.ooo  litres  d'eau  froide,  on  verse  5  litres  de 
sulforicinate  de  soude  à  5o  p.  100  et  on  mélange.  Puis 
on  ajoute  20  litres  de  soude  caustique  à  36°  B., 
on  mélange.  Ensuite,  on  fait  dissoudre  5  kilogrammes 
de  sel  de  soude  carbonate  Solvay  dans  20  litres  d'eau 
bouillante  que  Ton  ajoute  à  la  solution  de  i.ooo  litres 
ci-dessus,  on  mélange,  puis  on  met  dans  ce  bain 
3o  kilogrammes  de  ramie  brute  décortiquée  en  nattes. 
On  fait  bouillir  pendant  8  heures,  on  vide  le  bain  en 
même  temps  qu'on  fait  couler  de  l'eau  froide  par-dessus 
la  matière,  on  laisse  couler  jusqu'à  ce  que  la  lessive 
sorte  claire,  puis  on  rince  la  matière  tout  d'abord  à  l'eau 
froide,  additionnée  de  i  p.  100  d'acide  chlorhydrique 
ou  sulfurique.  On  laisse  la  matière  tremper  pendant 
une  heure  dans  le  bain  acidulé.  Puis,  on  rince  énergi- 
quement  à  l'eau  froide,  pure  et  courante.  On  essore  et 
on  sèche  à  la  machine  à  sécher. 

Pour  éviter  l'enchevêtrement  des  nattes  de  ramie 
pendant  le  débouillissage,  il  convient,  avant  de  les 
mettre  dans  le  bain,  de  les  relier  par  groupes  de  i5  ou 
20  nattes  au  moyen  de  ficelles  ou  bien  de  les  disposer 
dans  des  cages  métalliques  ou  tout  autre  dispositif 
ayant  pour  but  d'empêcher  que  les  nattes  s'emmêlent 
de  manière  à  les  présenter  à  la  découpeuse  le  moins 
déformées  possible,  pour  la  régularité  du  découpage 
des  fibres. 

B.  Les  nattes  de  ramie,  après  le  traitement  indiqué 
en  A,  étant  sèches,  on  les  passe  à  la  broyeuse  assou- 
plisseuse  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire  pour  obtenir 


des  fibres  très  souples.  Il  existe  de  nombreux  types  de 
ces  machines. 

C.  Les  nattes  de  ramie  étant  convenablement  assou- 
plies, on  les  découpe  à  la  machine  à  découper  en 
loquettes  à  la  longueur  de  fibres  que  l'on  désire:  ensuite 
on  passe  ces  loquettes  sur  une  carde  dégrossisseuse  ou 
effilocheuse  à  aiguilles  moyennes  pour  séparer  les 
parties  de  fibres  qui  restent  collées  ensemble  ;  ensuite 
on  passe  les  fibres  sur  une  carde  à  aiguilles  plus  fines 
et  plus  serrées  pour  obtenir  une  séparation  complète  des 
fibres.  Le  résultat  pratique  du  filage  dépend  essentielle- 
ment de  la  manière  de  séparer  les  fibres  afin  qu'elles 
soient  ouvertes  de  la  façon  la  plus  complète.  Ensuite 
on  passe  les  fibres  à  l'ouvreuse. 

D.  Les  fibres  (5o  kilogr.)  sortant  de  l'ouvreuse,  on 
les  met  dans  un  bain,  dit  bain  de  frisage,  composé 
comme  suit  :  dans  5oo  litres  d'eau  froide  pure  (distillée 
si  possible,  eau  non  calcaire)  on  met  2  litres  de  sulfo- 
ricinate de  soude  à  5o  p.  100,  on  mélange  el  on  ajoute 
5oo  litres  de  soude  caustique  à  36°  B.  ;  on  mélange 
et  on  met  les  fibres  dans  ce  bain  dans  lequel  on  les 
laisse  tremper  pendant  une  heure,  en  ayant  soin  de 
remuer  constamment  les  fibres  avec  des  pelles  ou 
fourches  en  bois,  afin  que  le  liquide  pénètre  bien  toutes 
les  parties  de  fibres  et  que  le  dessus  des  fibres  passe 
dessous  et  inversement.  On  retire  les  fibres  avec  des 
fourches  à  dents  très  serrées  et  on  les  met  à  l'essoreuse 
qui  doit  être  à  proximité.  Au  fur  et  à  mesure  que  les 
fibres  sont  essorées,  bien  exprimées,  on  les  met  dans 
un  bain  de  1.000  litres  d'eau  froide  additionnée  de 
10  litres  d'acide  chlorhydrique;  on  rince  en  agitant 
longuement,  puis  on  retire  vivement  les  fibres  pour  les 
rincer  à  l'eau  froide,  pure  et  courante.  Ce  dernier  rinçage 
doit  être  très  énergique  et  très  complet.  On  doit,  sur- 
tout, ne  pas  laisser  les  fibres  au  repos  lorsqu'elles 
sortent  du  bain  acidulé.  Dès  qu'on  les  retire  de  ce  bain 
acidulé,  on  les  rince  immédiatement  à  l'eau  froide  pure 
et  courante.  On  essore  de  nouveau  et  on  fait  sécher  la 
bourre  sur  une  machine  à  sécher. 

On  aura  soin  de  récupérer  le  bain  de  soude  (dit  de 
frisage)  provenant  de  l'essorage,  ainsi  que  le  liquide 
qui  restera  au  fond  du  récipient  dans  lequel  la  bourre 
a  trempé,  ce  liquide  pouvant  être  utilisé  pour  les  bains 
de  frisage  suivants. 

Cette  opération,  dite  bain  de  frisage,  est  la  plus 
importante  de  toutes;  elle  a  pour  but  de  friser  les 
fibres  afin  qu'elles  s'entraînent  bien  à  la  filature  et  à  la 
carde,  et  pour  donner  au  fil  obtenu  l'élasticité  conve- 
nable, ainsi  que  réduire  les  fibres  à  leur  maximum  de 
finesse. 

5  c).  —  Artificielles. 

IV  c).  —  SOIE  ARTIFICIELLE  (La  dénitratlon 
de  la  nitrocellulose  dans  la  fabrication  delà — \, 

par  M.  A.  DULITZ  (Chem.  Zeit.,  p.  989,  1910). 

L'une  des  principales  difficultés  rencontrées  dans  la 
fabrication  de  la  soie  artificielle  est  la  dénitration  suffi- 
sante et  régulière  des  filaments.  Lorsque  ces  derniers 
renfermentencore  0,1  p.  100  d'azote,  leur  pouvoir  absor- 
bant pour  les  matières  colorantes  se  trouve  en  effet 
modifié  ;  pratiquement  il  suffit  que  les  filaments  ne 
renferment  pas  plus  de  o,o3  p.  100  d'azote.  Pour  une 
bonne  dénitration  il  faut  que  : 

r  Les  filaments  de  nitrocellulose  soient  très  régu- 
liers et  homogènes  quant  à  la  teneur  en  azote,  et  aussi 
qu'ils  soient  toujours  filés  dans  les  mêmes  conditions; 

2»  La  teneur  en  humidité  de  ces  filaments  soit  tou- 
jours la  même  au  moment  d'être  soumis  à  la  liqueur 
pour  dénitration; 
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3»  Le  volume  de  la  liqueur  de  dénitration  par  tilo- 
gramme  de  nitrocellulose  soit  constant  ; 

4»  La  composition  du  bain  de  dénitration  soit  cons- 
tante ; 

5»  La  température  du  bain  reste  constante  du  com- 
mencement à  la  fin  de  l'opération  ; 

6">  Le  temps  pendant  lequel  le  bain  de  dénitration 
agit  sur  les  filaments  soit  invariable. 

Les  agents  de  dénitration  ordinairement  employés 
sont  des  solutions  de  sulfhvdrate  de  calcium  ou  de  so- 
dium. La  marche  delà  dénitration  est  suivie  par  des 
titrages  à  l'iode,  mais  cette  méthode  fainsi  d'ailleurs 
que  l'examen  des  filaments  en  lumière  polarisée)  n'est 
pas  très  certaine,  et  il  est  bon  de  prolonger  de  quelques 
minutes  le  temps  d'immersion  pour  assurer  une  déni- 
tration totale.  11  faut  cependant  bien  se  garder  de  pro- 
longer trop  longtemps  cette  immersion  car  les  filaments 
sont  altérés  par  les  bains  usagés. 

La  nature  des  substances  ordinairement  ajoutées  au 
collodion  n'est  pas  non  plus  sans  importance;  certaines 
matières,  comme  la  résine,  l'huile, etc.,  tendent  à  dimi- 
nuer le  lustre  des  filaments  ;  d'autres  produisent  de 
l'oxycellulose  qui  peut  se  dissoudre  quand  le  bain  est 
ammoniacal,  ce  qui  diminue  d'autant  la  force  des  fila- 
ments. On  a  aussi  proposé  d'ajouter  de  l'alcool  pour 
produire  une  gélatinisation  de  la  fibre  et  par  suite  faci- 
liter sa  pénétration  par  le  liquide  dénitrant;  les  acides, 
comme  les  acides  nitrique,  phosphorique  ou  acétique, 
sont  également  efficaces,  mais  ils  donnent  lieu  à  une 
perte  d'hydrogène  sulfuré  et  diminuent  rapidement  la 
torce  du  bain.  L'auteur  conseille  l'emploi  de  bains  de 
sulfures  qui  ne  sont  pas  trop  dilués  et  avec  lesquels  la 
dénitration  demande  i,5  à  i  heures;  le  soufre  qui  se 
sépare  est  alors  rapidement  dissous  et  ne  forme  pas  de 
tâches  sur  les  filaments. 


IV  c.  —FILS  KT  FILMS  UKILLAM'S  (Prépara- 
liun  «les  —  au  moyen  des  celluloses  foriiiiquesi, 
par  la  SOCIÉTÉ  VERKIlVIGTE-GL.\IVZSTOFF  FA 

BItIKEX  iB.  F.  42o856j.  —  Ln  raison  du  prix  élevé  des 
produits  chimiques  nécessaires  à  la  fabrication  des  acé- 
tylcclluloses,  on  a  déjà  essayé  de  produire  d'autres 
éthers  de  la  cellulose,  également  ininllammables  et 
d'un  prix  de  revient  moins  élevé.  On  a  surtout  cherché 
à  faire  entrer  en  réaction  sur  la  cellulose  l'acide  for- 
mique  synthétique,  devenu  de  fabrication  courante  de- 
puis quelques  années. 

C'est  ainsi  que,  de  suite,  a  été  atteint  le  grand  avan- 
tage économique  que  déjà  l'acide  formique  concentré 
réagit  directement  sur  la  cellulose  si  l'on  ajoute  une 
certaine  quantité  d'acide  sulfurique  ou  de  chlorure  de 
zinc.  \'u  l'absence  d'eau,  ces  additions  ne  peuvent  être 
considérées  que  comme  des  «  déshvdratants  ». 

Il  est  bien  évident  que  ce  mode  de  préparation  de  la 
cellulose  occasionne  des  pertes  et  des  frais  très  consi- 
dérables, et  l'hydrate  de  cellulose  séché  paraît  encore 
assez  réfractaire  à  l'action  de  l'acide,  ce  qui  peut  pro- 
venir de  la  quantité  d'eau  d'hydratation  qu'il  con- 
tient. 

Or,  pour  cette  fabrication  des  éthers  formiques  de  la 
cellulose,  on  peut  utiliser  très  avantageusement, comme 
matière  première,  les  hydrates  de  cellulose  que  forment 
les  déchets  provenant  de  la  fabrication  de  la  soie  artifi- 
cielle de  cellulose,  par  les  fils  de  nitrocellulose  déni- 
trés,  par  les  fils  dits  «  Glanzstotf  »  (procédé  au  cuivre 
ammoniacal)  et  par  les  fils  de  viscose,  déchets  que  l'on 
peut  se  procurer  en  grandes  quantités  et  à  des  prix  mi- 
nimes. Dans  la  pratique,  il  suffit  d'introduire  ces  déchets 


dans  l'acide  formique  industriel  ordinaire  (à  environ 
96  p.  100)  et  de  chauffer  pour  obtenir  directement  et  de 
la  manière  la  plus  simple  possible  une  solution  de  cel- 
lulose formique  peu  coûteuse,  que  l'on  peut  alors  utili- 
ser directement  pour  la  fabrication  de  films,  de  fils,  de 
matières  plastiques,  pour  la  production  d'effets  bril- 
lants, par  aspersion,  etc. 

La  température  joue  un  rôle  assez  important  dans  la 
préparation  de  la  solution.  La  dissolution  se  produit 
déjà  à  la  température  ordinaire  ;  en  chauffant  entre  40 
et  So",  elle  est  activée;  à  une  température  encore  plus 
élevée,  la  dissolution  s'accomplit  encore  plus  rapide- 
ment, mais  les  solutions  obtenues  ont  une  fluidité  plus 
grande,  probablement  en  raison  d'une  hydrolyse  plus 
forte  de  l'hydrate  de  cellulose  et  de  la  formation  de  cel- 
luloses formiques  plus  hydratées. 

Le  meilleur  critérium  de  la  qualité  des  produits  qu'on 
peut  obtenir  est  donné  par  le  lustre  et  l'élasticité  des 
films  fabriqués  au  moyen  des  solutions  en  question 
par  l'évaporation  du  dissolvant,  ainsi  que  Gross  et 
Bevan  l'ont  déjà  signalé  pour  d'autres  dérivés  cellulo- 
siques dans  leur  ouvrage  bien  connu  :  Outlines  of  cel- 
lulose. Il  est  préférable  de  ne  pas  chercher  à  produire 
immédiatement  une  solution  très  concentrée,  mais  seu- 
lement une  solution  de  6  p.  100  par  exemple,  à  une 
température  modérée  d'environ  25°  C.  De  cette  solu- 
tion, on  élimine  ensuite,  par  distillation,  à  une  tempé- 
rature modérée  et  dans  un  vide  partiel,  l'acide  for- 
mique en  excès,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  la  consis- 
tance voulue  Cette  méthode  ne  permet  pas  seulement 
de  récupérer  économiquement  une  grande  partie  de 
l'acide  formique  employé  en  excès  et  ne  servant  plus 
que  comme  dissolvant,  mais  elle  facilite  encore  l'incor- 
poration de  nombreuses  substances  également  solubles 
dans  l'acide  formique  et  propres  à  donner,  comme  on 
sait,  aux  films  et  autres  produits  fabriqués  au  moyen 
de  ces  solutions,  de  nouvelles  propriétés  précieuses, 
telles  que  :  souplesse,  plasticité,  coloration,  etc. 

IV  c).  -  SOIE  DE  CHAHUOIV.XET  (Sur  la  rabrica- 
tion  «le  la  — ),  par  .M.  BELLER  (Caoutchouc  et 
Gulla,  t.  8,  p.  4951,  191 1). 

Si  l'on  a  beaucoup  écrit  ces  derniers  temps  sur  la 
technologie  des  soies  artificielles,  il  s'agissait  surtout  de 
compilation  de  brevets  sans  valeur  pratique;  aussi  le 
travail  de  M.  Bélier,  quoique  de  forme  très  simple  et 
de  peu  d'étendue,  est-il  à  signaler.  Dans  des  notes  de 
praticien,  l'auteur  donne  les  détails,  avec  de  nombreux 
chiffres,  de  chacune  des  opérations  de  fabrication  des 
soies. 

Les  acides  résiduels  de  nitration  doivent  être  filtrés, 
les  fibres  cellulosiques  restant  toujours  sans  cela  pro- 
voquant la  formation  de  produits  nitreux  ;  on  doit 
avoir  soin  de  les  entretenir  à  concentration  convenable, 
la  moindre  baisse  pouvant  provoquer  l'attaque  des  tôles 
de  réservoir:  un  tel  accident  produisit, à  l'usine  de  Ser- 
var.  la  destruction  de  tout  un  atelier. 

Les  pyroxyles,  les  hydrates  à  25-3o  p.  100  d'eau  sont 
dissous  dans  le  mélange  éther-alcool  à  une  concentra- 
lion  atteignant  21  p.  100;  en  nitrant  à  haute  tempéra- 
ture, on  peut  même  avoir  des  collodions  plus  concen- 
trés, mais  la  soie  est  moins  solide.  La  dissolution  se 
fait  en  sept  heures  dans  des  tambours  rotatifs  conte- 
nant 2  mètres  cubes.  On  filtre  ensuite  sous  une  pres- 
sion de  40  kilograinmes  par  centimètre  cube  et, à  deux 
reprises, sur  des  nappes  de  ouate  placées  entre  des  mous- 
selines à  mailles  serrées. 

La  filature  se  fait  sous  pression  d'environ  35  kilo- 
grammes par  centimètre  cube;  les  conduites  en  bronze 


I4i 


kËVLË  DÈS  JOURNAL'X  ET  DES  BREVETS 


intérieurement  élamées  portant  les  piliers  de  verre 
{longueur  du  canal  :  4  millimètres;  diamètre,  q/ioo  de 
millimètre).  Le  fil  est  instantanément  coagulé  au  con- 
tact de  l'air  chaud  (25°  C.)  et  humide  (80  p.  100  de  sa- 
turation). Les  vapeurs  d'éther  sont  entraînées  par  ven- 
tilation sans  qu'aucun  des  nombreu.x  procédés  de  récu- 
pération ne  donne  encore  de  bons  résultats. 

On  bobine  les  fils,  on  lave  pour  extraire  Talcool,  qui 
est  récupéré.  On  mouline  (140  tours  au  mstre)  en 
atmosphère  humide  pour  éviter  que  les  fils  s'électrisent, 
on  met  en  écheveau.x  et  on  dénitre  dans  un  bain  à  35» 
contenant  2  p.  100  de  Ca  (SHi*.  Finalement,  on  blan- 
chit soit  dans  un  bain  d'eau  de  javelle,  soit  en  traitant 
par  le  permanganate  (pour  12  kilogrammes  de  soie,  le 
bain  contient  3oo  grammes  MnO*  R  et  i  litre  SO'H*  à 
66°)  puis  par  un  bain  de  bisulfite  acidulé.  x.  c. 

IV  c).  —  SOIE  DE  CII.\KI)0.V\ET  iDiflicnlIés 
dans  la    fabrication   de  la  — ),  par  .\1.  BELLEIt 

Caoutchouc  et  Guttu,  t.  8,  p.  4784,  191  i). 

Par  suite  de  la  concurrence  des  soies  cupro-ammo- 
niacales  et  de  viscose,  les  fabricants  ont  dû  perfection- 
ner leurs  procédés,  partir  de  matières  premières  bon 
marché  et  réduire  la  consommation  déther  et  d'alcool. 
Ceuï  qui  n'ont  pu  le  faire  (à  l'usine  de  Pavie  par 
exemple,  durent  cesser  le  travail. 

Seul  le  coton  est  d'emploi  pratique  et  avantageux  : 
mais  on  utilise  seulement  les  déchets.  Les  déchets  de 
peigneuses  sont  bons  mais  coûtent  chers,  les  déchets 
de  cardes  et  de  batteurs  ont  l'mconvénient  de  contenir 
des  parcelles  ligneuses  et  donnent  des  déboires  .-  on 
doit  préférer  les  «  lîntner's  »  qui  ont  la  même  composi- 
tion à  la  longueur  des  fibres  près  que  les  coton»  ordi- 
naires. Mais  il  faut  rejeter  les  lintner's  trop  poussié- 
reux qui  donnent  des  pertes  considérables  aux  lavages 
après  nitration. 

On  peut  décreuser  à  la  soude  ou  blanchir  complète- 
ment aux  hypochloriltrs  les  fibres  à  nitrer  :  quoique  le 
décreusage  donne  des  collodions  se  fil.ini  très  bien,  il 
convient  cependant  de  préférer  le  coton  blanc,  la  filira- 
tion  étant  alors  facilitée  en  sorte  qu'on  peut  travailler 
des  collodions  à  2i,5  p.  100  de  p\ro.\\le,  au  lieu  de 
l3  p.  100  au  maximum  dans  l'autre  cas.  On  doit  en- 
suite sécher,  avant  nitration,  une  trop  appréciable 
quantité  d'humidité  provoquant  lors  de  l'immersion 
acide  une  élévation  de  température  qui  diminue  le 
rendement  de  3  à  8  p.  100. 

La  nitration  doit  être  etîectuée  dans  des  essoreuses 
spéciales,  qui  permettent  d'obtenir  de  meilleurs  résul- 
tats que  le  système  Waltham  Abley,  seulement  préfé- 
rable pour  préparer  les  pyroxyles  à  explosifs.  L'auteur 
préconise  l'emploi  des  appareils  Selvig  et  Lange,  cons- 
titués par  un  panier  perlorè  mû  du  dessous  et  tour- 
nant dans  une  enveloppe  reliée  à  un  ventilateur.  .\près 
emplissage  d'acide  nitro-sulfurique.  on  introduit  peu 
à  peu  le  coton  en  tournant  lentement  et  arrivant  à  la 
vitesse  de  25  tours  par  minute,  maintenue  pendant 
une  heure.  On  soutire  alors  le  liquide,  essore  au  maxi- 
mum de  rapidité,  puis  retire  le  pyroxyle  à  l'aide  de 
pinces  métalliques.  On  lave  finalement   à  grande  eau. 

A.  <:. 

V.  —  BL.\.\CH1.ME.\T 

V.    —   LiyUElU  DE  BLAXCUIMEXT    (Leur   pro- 
duction ,   par  DErTS«:llE   SOLW.W    WERKE. 

(B.  F.  420358,  Rei'.  Bljnch.,  t.  6,  p.  29,  1911.) 

Au  lieu  de  faire  absorber  le  chlore  par  une  lessive  de 
carbonate  sodique  : 

C03  Na»  -t-  Cia  -I-  Hs  O  =  NaCl  -f-  CO'  NaH  -r  HOCl, 


ou  par  une  solution  de  soude  caustique: 

2  .VaO  +  CI»  =  NaOCl  +  NaCl  +  H»0, 

les  inventeurs  emploient  un  mélange  de  ces  deux  com- 
posés. Le  chlore  transforme  d'abord  l'hvdrate,  puis  le 
carbonate.  On  obtiendrait  ainsi  des  liqueurs  de  blan- 
chiment très  actives  en  raison  de  leur  teneur  en  HOCl 
libre,  sans  perte  notable  de  chlore  comme  avec  l'emploi 
du  seul  carbonate. 


V.  —  BLAXCHI.MEXT  ET  .\I»PRÈT  (les  guipures 
et   dentelles    mécaniques    en    Angleterre,    par 

\.  C.    Rey.Blaïuh.,  t.  VI,  p.    i3,  loiiV 

Les  pièces  sont  réunies  bouts  à  bouts  puis  plongées 
dans  une  vieille  lessive  de  décreusage.  On  lave  à  l'eau 
chaude  puis  à  l'eau  froide.  On  décreuse  pendant  3  h. 
sous  pression  de  2  atmosphères  dans  une  lessive  à  10 
kilogrammes  de  soude  caustique  pour  100  de  coton, 
on  passe  dans  l'acide  sulfurique  à  1°  B.  pendant  une 
nuit.  On  sort,  on  lave  à  la  machine  ou  non  selon  finesse 
du  tissu. 

On  rince  à  l'eau,  lave  à  nouveau  mécaniquement  puis 
décreuse  une  seconde  fois  pendant  6  heures  à  1. 5  at- 
mosphère avec  une  lessive  contenant  5  de  soude  et  i  de 
potasse  p.  100  de  tissu.  On  rince  d'abord  dans  la  chau- 
dière puis  à  la  machine. 

Le  chlorage  est  toujours  donné  ainsi  après  deux  dé- 
creusages, avec  un  bain  faible  10, 5  à  1  chlorom.\  dans 
un  bac  à  circulation  de  liquide.  On  rince  à  l'eau,  à  l'eau 
acidulée  (i  p.  100  d'acide  sulfurique). 

L'apprêt  n'olîre  rien  de  particulier,  il  est  donné  avec 
un  mélange  à  base  d'amidon  de  blé,  de  talc,  de  blanc 
d'Espagne  et  de  sulfate  de  baryte,  etc.  On  plaque  avec 
des  machines  à  rouleau,  et  fixe  aussitôt  sur  longues 
rames  surmontées  d'un  arbre  longitudinal  à  ailettes 
ventilatrices. 

Les  techniciens  anglais  attachent  beaucoup  d'impor- 
tance au  fait  de  ne  chlorer  qu'une  fois  après  deux 
décreusages,  et  de  faire  un  rinçage  acide  entre  des  lessi- 
vages :  ils  obtiendraient  ainsi  un  beau  blanc  sans  alté- 
rer la  fibre. 

A.  C 


V.  —  LESSIVES  DE  DÉCREl'SAGE  (Récupéra- 
tion de  l'alcali  des  —  résiduelles),  par.NL  .\.  CHA- 
FLET  (Rey.gén.  Chimie,  t.  XIV,  p.  191 1). 

II  résulte  des  essais  de  Kuhmann  qu'en  concentrant 
ces  lessives  puis  calcinant  le  résidu,  on  obtient  un  pro- 
duit relativement  pur,  pouvant  être  aisément  réutilisé. 
,\vec  les  appareils  modernes  d'évaporation  à  multiple 
etîet,  et  des  fours  où  sont  utilisées  comme  combustibles 
les  impuretés  organiques  enlevées  lors  du  décreusage, 
on  peut  obtenir  la  soude  des  lessives  à  3°  B.  avec  une 
dépense  de  houille  égale  à  la  moitié  de  la  valeur  du  pro- 
duit récupéré. 

.Malgré  cela,  le  procédé  ne  serait  guère  actuellement 
d'application  pratique  en  raison  de  la  nécessité  de  trai- 
ter journellement  de  grandes  quantités  de  lessives,  du 
coût  élevé  de  l'appareillage.  .Mais  il  en  serait  autrement 
si,  s'appliquant  à  résoudre  le  problème,  on  travaillait 
de  manière  à  obtenir  des  lessives  riches  en  alcalis  et  en 
impuretés   dissoutes,  ensuite  extraites  et  uilisèes. 
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V.  — nLAxcIIIMK^'TnESTISSI•snEf;oTo^•.— 
R(ll<Ic  «les  taclies  d'huile  iiiinérnlc.  par  M.  Al- 
bert SCIIKUHER  (Bi///.  Soc.  ind.  de  Mulhouse.  1910. 
p.  343). 

I 

Propriétés  imperméabilisatrices  d'un  certain  nombre 
de  corps  gras  solides  et  d'un  mélange  de  suif  et 
d'huile  minérale. 

Nomenclature  des  corps  gras  soumis  aux  essais  : 

Points  de  fusion 

I.  Cire  jaune  d'abeilles 62" 

■i.  Suif - 

3.  Stéarine bq* 

4.  Spermaceti 49° 

5.  Vaseline — 

6.  Parat'line 6o* 

7.  Huile  minérale  renfermant  1  12  p.  100 

de    paraftine — 

8.  Caoutchouc — 

9.  Gutta — 

10.  0^ochérite — 

11.  Cérésine  (12  cire,  12  ozochéritei     .     .  — 

12.  Anthracène 2  13° 

i3.  Phénanihrène 100° 

ACTION  DE  L'EAU  FROIDE 

PREMIÈRE  EXPÉRIENCE 

Comment  se  comportent  au  mouillage  les  taches  faites 
avec  ces  corps  gras,  appliquées  en  solutions  ben^i- 
niques  sur  un  tissu  de  coton  blanchi. 

Méthode  :  On  dissout  les  corps  gras  dans  la  benzine, 
à  la  dose  de  i  p.  100.  Celte  solution  est  déposée  par 
gouttes  sur  le  tissu  (75/26  Alsace  blanchi).  .\près  un 
séchage  à  l'air,  complet,  le  tissu  est  déposé  à  la  sur- 
face de  l'eau. 

Résultats:  L'eau  ne  mouille  pas: 

La  paraffine  ; 

L'ozochérite  (paraffine  brute)  ; 

Le  spermaceti. 

C'est  la  paraffine  qui  oppose  à  l'eau  le  plus  de  résis- 
tance à  la  pénétration.  Puis  vient  l'ozochérite  (paraffine 
brutel,  puis  enfin  le  spermaceti. 

Les  autres  taches  se  mouillent. 


DEUXIEME  E.XPERIENCE 

Jusqu'à  quel  degré  de  dilution  dans  la  benzine,  la 
para/fine  conserve  ses  propriétés  hydrofuges. 

On  essaie  les  solutions  benziniques  suivantes  : 

Paraffine  i  p.  100,  1/2  p.  100,  1/4  p.  100,  1/8  p.  100, 
1/16  p.  100,  1,32  p.   100,  1,64  p.  100- 

On  procède  comme  dans  la  première  expérience. 

Résultats:  L'imperméabilité  éprouvée,  le  jour  même, 
va  jusqu'à  la  dissolution  i/S  p.  100.  Avec  la  solution 
I  16  p.  100,  on  n'obtient  qu'une  réserve  passagère. 

La  même  expérience,  faite  sur  les  taches  de  Lavant- 
veille,  donne  un  résultat  différent. 

Seules,  les  taches  faites  avec  les  solutions  à  1/2  et 
I  p.  100  confèrent  l'imperméabilité  au  tissu.  Ce  fait 
peut  ètrediS  à  ce  que  les  taches  se  sont  étendues. 

Calcul  du  rapport  des  poids  de  la  paraffine  au  coton 
dans  les  taches  produites  par  la  solution  a  1  p.  100, 
qui  confèrent  l'imperméabilité. 

Connaissant   le   volume   d'une  goutte  de  la  solution 


de  paraffine  dans  la  benzine  et  la   surface  de  la  tache 
qu'elle  produit,  le  calcul  conduit  au  résultat  suivant  : 

L'imperméabilité  s'est  trouvée  acquise  avec  une  te- 
neur de  r/2  à  i  p.  100  de  paraffine,  compté  sur  le  poids 
du  coton. 

Action  du  blanchiment. 
Les  taches  faites  avec  la  solution  à  i  p.  100,  soumises 
à  un  blanchiment  complet,  comprenant  :  lessives  de 
chaux  et  de  soude  avec  colophane,  sont  dèbouillies  aux 
trois  quarts.  Elles  se  présentent  sous  forme  d'un  an- 
neau dont  le  centre  se  mouille,  les  taches  produites  par 
la  solution  1/2  p.  100  ne  laissent  plus  apparaître  qu'une 
trace  d'imperméabilité. 


Action  d  un  blanchiment  complet,  comprenant  :  l«s- 
sivei  de  chaux  et  de  soude  avec  colophane,  sur  les 
taches  de  suif  et  de  paraffine. 


Nomenclature  des  essais  : 


1.  Paraffine 

2.  Suif.      . 

3.  Paraffine 

4.  Suif. 

5.  Suif.      . 

6.  Suif.      . 


5  p.   100  dans  la  benzine. 
1  p.  100  — 


20  p.  100 
40  p.  100 


Les  taches  sont  faites  très  nombreuses  sur  le  tissu 
écru  ;  on  les  dispose  en  rangées  parallèles  et  de  telle 
sorte  que  toute  la  série  se  reproduise  un  grand  nombre 
de  fois  sur  la  largeur  de  l'échantillon.  De  cette  taçon, 
on  obtient  des  résultats  plus  concluants. 

L'échantillon,  abandonné  à  l'air  pendant  quelques 
jours,  est  soumis  à  toutes  les  opérations  du  blanchi- 
ment. 

Résultat:  Toutes  les  taches  ont  disparu,  sauf  celles 
de  paraffine  à  5  p.  100. 

Conclusions  :  Les  taches  de  suif  ne  résistent  pas  au 
blanchiment  chaux  et  lessives  de  soude,  ce  que  l'on  sait 
depuis  fort  longtemps. 

Les  taches  faites  avec  la  solution  de  paraffine  1  p. 
100  n'ont  pas  résisté  davantage,  peut-être  à  cause  de  la 
quantité  de  savon  localement  formé  par  le  suif  sur 
l'échantillon. 

Les  taches  faites  avec  la  solution  de  paraffine  à  5  p. 
100  résistent  intégralement  et  demeurent  absolument 
imperméables  1  i). 

II! 

Comment  se  comportent  les  mélanges  de  suif  et  de 
paraffine. 

Cette  expérience  répond  également  à  la  question  sui- 
vante : 

Comment  se  comporterait  une  huile  à  graisser  compo- 
sée d'une  dissolution  de  suif  dans  l'hutte  minérale. 

On  sait  que  le  grand  facteur  des  taches  d'huile  miné- 
rale est  la  paraffine. 

(1)  On  a  répété,  avec  la  solution  de  paraftine  à  5  p.  100. 
la  détermination  de  rapport  de  l'hydrocarbure  au  coton, 
une  fois  la  benzine  évaporée.  —  Cette  détermination  a 
donné  2  p.  100  de  paraffine  en  présence.  iLcs  taches 
s'étaient  plus  étendues  qu'avec  la  solution  à  1   p.   100. ( 

Donc,  dans  la  deuxième  expérience,  imperméabilité  rela- 
tive avec  I  2  à  1  p.  100,  et  dans  la  troisième  expérience, 
imperméabilité  totale  avec  2  p.  100. 

II  est  surprenant  de  voir  l'imperméabilité  conférée  aux 
taches  par  la  présence  d'une  quantité  maxima  de  2  p.  100 
de  paraffine,  que  le  blanchiment  a  dû  fortement  réduire. 
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Lorsqu'on  additionne  une  huile  minérale  d'une  quan- 
tité suffisante  d'une  huile  végétale  ou  animale,  on  lui 
enlève  la  propriété  de  faire  des  taches  réfractaires  au 
blanchiment. 

11  s'agit  de  savoir  si  le  suif,  que  les  lessives  de  blan- 
chiment saponifient  à  fond,  jouit  de  l'avantage  qu'of- 
frent les  huiles  végétales  et  animales  d'émulsionner  la 
paraffine  et  de  la  faire  passer  ainsi  du  tissu  dans  les 
lessives. 

Nomenclature  de  l'essai  : 

1.  5  gr.  paraffine  +  gS  gr.  suif. 

2.  5  —         —         H-     1   -  — 

3.  5—         -         -1-5—  — 

4.  5  —         —         -h  i5   —  — 

Les  taches  sont   faites  avec  les  doigts  sur  tissu  écru. 
Une  série  est  flambée,  l'autre  non. 
On  donne  un  blanchiment  complet. 
Résultats  :  Le  mélange  5  grammes  paraffine -(-  gS  gr. 
suifotîre  moins  d'imperméabilité. 

Les  mélanges  5  gr.  paraffine  +    5  gr.  suif. 
5  —         —        -(-  i5   —     — 

sont  totalement  imperméables. 

Le  flambage  semble  augmenter  l'imperméabilité. 

Cor^clusions:  La  saponification  du  suif,  sur  le  tissu, 
par  les  lessives  du  blanchiment,  ne  favorise  que  dans 
une  très  faible  mesure  le  départ  de  la  paraffine. 

Conclusions  relatii-ement  aux  huiles  de  graissage: 

Un  mélange  de  suif  et  de  pétrole  ne  donnerait  au- 
cune garantie  aux  tisseurs  pour  éviter  les  taches.  De 
tous  les  corps  gras  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les 
huiles  à  graisser,  la  paraffine  seule  peut  être  considé- 
rée comme  la  cause  déterminante  des  taches  qui  résis- 
tent à  un  blanchiment  complet. 

Observations  relalii'es  aux  huiles  minéi-ales. —  Ces 
corps  renferment  des  quantités  variables  de  paraffine 
dissoute  dans  des  hydrocarbures  plus  volatils. 

La  présence  de  ces  hydrocarbures  volatils  faciliterait 
le  débouillissage  de  la  paraffine  pendant  les  lessi- 
vages. 

Quand  on  soumet  au  blanchiment  des  échantillons 
chargés  de  taches  fraîches  de  pétrole  d'Ecosse,  on  ob- 
tient un  débouillissage  presque  complet,  mais  quand 
on  fait  la  même  expérience  avec  des  taches  qui  ont  sé- 
journé à  l'air  ou  dont  on  a  chassé,  par  un  moyen  quel- 
conque, les  parties  volatiles,  le  débouillissage  se  fait 
d'autant  plus  mal  que  l'aération  a  été  plus  grande.  Le 
même  fait  se  produit  pour  les  pièces  restées  longtemps 
en  magasin. 

J'ai  constaté  jadis  que  les  taches  de  pétrole  augmen- 
tent de  diamètre  pendant  les  lessivages;  le  corps  gras 
fonge  de  plus  en  plus  et  finit,  à  force  de  s'étendre,  par 
disparaître.  Il  est  probable  que  ce  phénomène  se  pro- 
duit dans  une  mesure  moindre  lorsque  l'aération  a  éva- 
poré les  parties  les  plus  volatiles  de  l'huile  et  l'a  rendue 
plus  consistante. 

RÉSUMÉ  DES  RAPPORTS   DES  EXPERTS 

Physionomie  de  l'accident. 

Le  tissu  est  un  satin  de  chaîne  de  fabrication  suisse. 
Les  pièces  en  litige  forment  un  lot  de  bleu  indigo  uni 
de  nuance  moyenne. 

Les  accidents  sont  constitués  par  des  pléiades  de 
petites  taches,  traits  ou  points  blancs,  dus  à  la  présence 
d'un  corps  qui  a  réservé  U  teinture.  Elles  ne  s'alignent 
pas  à  égale  distance,  sur  les  fils  de  chaîne  ou  de  trame. 
Ces  pléiades  affectent  la  forme  générale  de  zones  irré- 


gulières n'occupant  pas  souvent  la  largeur  entière  du 
tissu  et  distribuées  sans  ordre.  Elles  présentent  des 
formes  vagues,  de  grandeur  variable  et  souvent  espa- 
cées de  plusieurs  mètres. 

Ailleurs,  les  petites  taches  sont  disséminées  et  n'ap- 
partiennent pas  à  une  pléiade. 

L'examen  attentif  de  l'accident  le  fait  apparaître 
comme  le  résultat  de  très  fines  éclaboussures. 

La  loupe  les  montre  généralement  confinées  sur  un 
fil  de  chaîne.  Souvent  la  trame  se  trouve  atteinte  au 
point  de  contact  d'une  tache  apparente  sur  la  chaîne. 
Cette  rencontre  donne  lieu  à  des  semés  de  petites  croix 
blanches  d'un  curieux  effet  et  que  l'on  dirait  tracées  au 
tire-ligne. 

Les  accidents  existent  à  l'endroit  et  à  l'envers  du  tissu. 
Beaucoup  d'entre  eux  le  traversent  de  part  en  part. 

Résumé  du  rapport  de  M.  le  docteur  H. 

L'expert  déclare  que  l'accident  ne  provient  pas  de 
corps  gras  mal  mélangés  au  parement,  attendu  que  les 
taches  se  trouvent  non  seulement  sur  la  chaîne,  mais 
encore  sur  la  trame  et  ne  traversent  pas  le  tissu. 

EXPÉRIENCES 

Première  expérience  :  Le  tissu  est  soumis  à  l'action 
de  l'hydrosulfite  de  soude,  qui  démonte  complètement 
l'indigo.  Après  cette  opération,  on  constate  que  le  tissu 
a  été  complètement  blanchi  avant  teinture. 

Des  impuretés  existantes  dans  l'écru  auraient  été  to- 
talement ou  en  partie  enlevées  par  le  blanchiment. 

De  l'huile  pourrait  encore  donner  une  tache,  mais 
jamais  elle  ne  pourrait,  après  le  blanchiment,  empêcher 
complètement  l'absorption  du  colorant  par  la  fibre  au 
point  de  produire  des  places  tout  à  fait  blanches. 

Deuxième  expérience  :  L'échantillon  précédent  a  été 
passé  en  eau  chaude  et  teint  en  un  colorant  direct.  Les 
places  blanches  ont  attiré  la  teinture  comme  les  autres. 

Des  substances  nuisibles  qui  n'auraient  pas  été  enle- 
vées par  le  blanchiment,  n'auraient  pas  perdu  leur  effet 
par  un  simple  passage  en  eau  chaude. 

Troisième  et  quatrième  expériences  :  Les  deux 
échantillons  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  expé- 
riences ont  d'abord  été  démontés  à  l'hydrosulfite.  Le 
premier  a  été  teint  en  indigo,  le  second  en  une  autre 
couleur  directe.  Aucun  des  deux  échantillons  ne  pré- 
sente les  taches  constatées  sur  le  tissu  primitif. 

Conclusion  :  Il  faut  chercher  dans  la  teinture  la 
cause  des  accidents,  ceux-ci  n'existant  pas  dans  l'écru. 

Résu.mé  du  premier  rapport  de  m.  Albert  Scheurer 
Réponse  aux  arguments  du  docteur  H. 

1°  M.  le  docteur  H.  admet  que  les  accidents  ne  sont 
pas  dus  à  la  présence  d'un  corps  gras.  C'est  une  affir- 
mation qu'il  a  faite  au  cours  de  notre  entrevue  dans 
l'usine  de  la  Mer-Rouge. 

M.  .Albert  Scheurer  lui  a  fait  voir  séance  tenante  que 
le  corps  gras  producteur  des  taches  était  encore  en  pré- 
sence sur  le  tissu,  attendu  qu'il  refusait  de  l'eau,  tandis 
que  les  parties  avoisinantes  se  mouillaient  instanta- 
nément. 

2°  Une  maculation  superficielle,  qui  n'aurait  pas 
touché  la  trame,  n'aurait  pas  pénétré  le  fil  de  chaîne 
dans  toute  son  épaisseur.  On  remarque  cependant  que 
la  chaînées!  imperméabilisée  dans  toute  sa  profondeur. 

De  plus,  on  trouve  facilement  des  fils  de  trame  teints 
en  bleu  et  recouvrant  des  fils  de  chaîne  imperméables 
et  restés  blancs. 
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Ce  fait  exclut  toute  hypoihèse  d'un  accident  arrive 
après  tissage. 

3°  Le  blanchiment  des  tissus  destinés  à  la  teinture  se 
borne  souvent  à  un  simple  décruage.  Certaines  nuances 
d'unis,  comme  le  noir  d'aniline,  par  exemple,  ne  don- 
nent leur  nuance  pleine  que  sur  de  l'écru  grossière- 
ment dégraisse  au  sel  de  soude  ou  malté. 

Il  n'est  pas  admissible  que  le  tisseur,  par  l'emploi 
d'un  mauvais  moyen  dégraissage,  impose  au  blanchis- 
seur la  dépense  que  représente  un  blanchiment  com- 
plet. Mais  tel  n'est  pas  le  cas  dans  ce  litige,  l^n  effet, 
M.  le  docteur  H.  a  constaté  lui-même  que  le  tissu  incri- 
miné avait  subi  un  blanchiment  complet  avant  tein- 
ture. 

Dans  l'usine  de  la  .Mer-Rouge,  ce  blanchiment  com- 
prend :  Icssli'c  de  chaux  et  lessirc  de  soude.  C'est  le 
procédé  reconnu  le  meilleur. 

Concluxion:  L'accident  ne  saurait  être  attribué  qu'au 
tissage. 

RÉSUMÉ    Df    DEU.XIÈMK    RAI'l'ORT   DE    M.    .VlBERT  SCHEaRKK 

Reproduction  de  l'accident. 

Les  paraffines  seules,  parmi  les  hydrocarbures  solides, 
résistent  au  blanchiment.  La  présence  de  2  p.  100  de 
paraffine  dans  le  coton  le  rend  totalement  imper- 
méable. 

Le  suif  est  saponifié  complètement  par  les  opérations 
du  blanchiment. 

L'n  mélange  de    5  grammes  paraffine 
—  i5  —  suif, 

résiste  victorieusement  à  l'action  du  blanchiment. 

Ce  mélange,  qui  est  solide,  permet  de  donner  à  1  huile 
minérale  la  viscosité  que  l'on  veut,  sans  atténuer  ses 
propriétés  imperméabilisatrices. 

On  possède  ainsi  le  moven  d'établir  trois  huiles  à 
graisser  de  viscosités  différentes  et  constituées  de  mé- 
langes variés  de  paraffine,  suif,  benzine,  huile  minérale, 
réfractaires  au  blanchiment: 


Paraffine  .    .     .    . 

S 

5 

5 

Suif 

0 

i5 

i5 

Benzine     .     .     .     . 

q5 

80 

0 

Huile  minérale.     . 

0 

0 

80 

Observation  :  le  n 

1  est 

liquide 

n" 

2  est 

moins  1 

iquide 

n' 

3  est 

demi-fluide 

(k's  trois  mélanges  sont  projetés  en  fines  gouttelettes 
sur  la  chaine  d'un  satin,  immédiatement  avant  son  en- 
trée sur  le  métier.  D'autre  part,  avec  les  mêmes  corps 
gras  et  au  moyen  d'un  pinceau,  on  badigeonne  cer- 
taines parties  de  la  même  chaine. 

Après  lissage,  on  blanchit  et  cuve  en  indigo. 

Résultats:  La  dissolution  n°  1  donne  une  réser%e 
très  fine,  souvent  limitée  au.x  fils  de  la  chaine. 

La  dissolution  n"  2  donne  une  réserve  qui  empiète 
plus  fortement  sur  les  fils  de  trame. 

La  dissolution  n»  3  produit  des  taches  intéressant  à 
la  fois  les  fils  de  chaine  et  ceu.x  de  trame  ;  les  projec- 
tions en  gouttelettes  montrent  des  accidents  souvent 
confinés  dans  les  fils  de  chaîne. 

L'accident  est  reproduit. 

Il  résulte  des  projections  d'huile  à  graisser,  provo- 
quées par  les  mouvements  des  excentriques  qui  font 
mouvoir  les  harnais  et  le  chasse-navette.  C'est  une 
projection  violente  qui  e.xplique  le  petit  volume  des 
gouttelettes. 

Ces  gouttelettes  ne  fongent  pas  rapidement  dans  le 


fil  de  chaîne  parce  qu'il  est  encollé  et  très  tordu.  Elles 
se  maintiennent  pour  cette  raison  sur  le  fil  jusqu'à  ce 
que  le  mécanisme  les  amène  en  contact  de  la  trame. 

(-ette  dernière,  non  encollée  et  moins  tordue,  boit 
instantanément  la  goutte  d'huile  non  encore  absorbée. 

C'est  la  raiscjn  pour  laquelle  l'accident  affecte  sou- 
vent le  fil  de  trame  plus  fortement  que  le  fil  de  chaine 
avec  lequel  il  est  en  contact  et  qui  n'en  reste  pas  moins 
la  cause  de  l'accident. 

M.  .Albert  Scheurer  demande  à  .\L  le  docteur  H.  de 
reproduire  à  son  tour  l'accident,  en  mettant  en  jeu  les 
causes  auxquelles  il  l'attribue. 

Lettre  de  M.  Henri  Schmid,  tiers-e.xpert,  à 
M.  le  docteur  IL 

Le  tiers-expert  déclare,  après  examen  approfondi,  se 
rallier  à  l'opinion  de  M.  Albert  Scheurer  et  demande  à 
M.  le  docteur  H.  un  entretien  verbal. 

Lettre  de  M.  le  docteur  H.  à  A/.  Henri  Schmid. 
tiers-expert. 

Dans  cette  lettre,  le  docteur  H.  relate  ses  précédentes 
expériences,  dit  qu'il  a  reconnu  la  présence  de  corps 
gras  dans  la  marchandise  tachée,  ayant  trouvé  ce  corps 
en  plus  grande  quantité  dans  les  parties  tachées  que 
dans  les  autres.  (Extraction  dans  un  appareil  d'épuise- 
ment.) 

Le  parement,  ne  contenant  que  colle  d'amidon,  suif 
et  savon  gras,  ne  saurait  être  mis  en  cause.  Une  expé- 
rience a  prouvé  que  le  blanchiment  le  fait  disparaître 
totalement.  Un  échantillon  maculé  de  taches  de  grais- 
sage n'ort'rait  pas  de  taches  blanches,  mais  au  contraire 
une  sorte  de  mordançage  qui  se  manifestait  en  teinture. 

L'expert  trouve  que  les  parties  qui  offrent  l'accident 
contiennent  cinq  fois  plus  de  graisse  que  les  autres  et 
admet  que  l'accident  est  dû  à  la  présence  de  corps  gras 
dnns  l'écru.  Mais  il  en  attribue  l'origine,  non  pas  au 
tissage,  mais  à  la  filature,  et  il  se  demande  si  le  blan- 
chiment donné  aux  pièces  en  litige  a  été  assez  éner- 
gique. 

Tierce-expertise  de  .\L  Henri  .Schmid. 

Le  tiers-expert,  après  avoir  minutieusement  examiné 
la  marchandise  en  litige,  déclare  se  ranger  en  toute 
conscience  à  l'opinion  de  i\L  Albert  Scheurer. 

L'opinion  de  M.  le  docteur  H.  ne  peut  tenir  debout, 
parce  que  les  taches  blanches  se  montrent  en  grande 
partie  sur  la  chaine  seule  et  que  très  souvent,  aux  points 
de  croisement  de  la  chaine  et  de  la  trame,  les  points  de 
la  chaîne  seuls  sont  réservés. 

Des  impuretés  mécaniquement  dispersées  sur  le  tissu 
se  seraient  tout  aussi  bien  fixées  sur  la  trame  que  sur 
la  chaîne. 

De  plus,  les  parties  non  ternies  ne  se  trouvent  pas, 
contrairement  à  l'avis  de  AL  le  docteur  H.,  d'un  côté 
du  tissu  ;  elles  le  iraversenl  généralement,  de  sorte  que 
les  lâches  blanches  correspondent  de  l'endroit  à  l'en- 
vers. 

Ce  fait  ne  saurait  s'expliquer  par  l'application  d'une 
réserve  mécanique,  affectant  l'une  ou  l'autre  face  du 
tissu.  L'action  réservante  ne  se  manifesterait  que  d'un 
côté. 

M.  .\lbert  Scheurer  a  expérimentalement  démontré 
que  les  taches  qu'off're  la  marchandise  en  litige  provien- 
nent d'éclaboussures  d'huile  minérale  sur  la  chaîne,  au 
moment  où  elle  va  entrer  dans  le  métier  à  tisser,  et 
qu'elle  pouvait  aussi  fonger  dans  les  fils  de  trame. 
L'échantillon  de  M.  Scheurer  est  la  reconstitution  fidèle 
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de  l'accident  dans  ses  aspects  extérieurs.  Cet  expert  a 
démontré  de  cette  façon  que  le  point  de  vue  qu'il  a 
soutenu  dans  sa  première  expertise  est  seul  juste. 

Le  même  accident  s'est  produit  non  seulement  dans 
des  pièces  teintes  en  indigo,  mais  sur  de  la  marchan- 
dise teinte  dans  une  série  de  colorants  :  rouge  de  para- 
nitraniline.  bordeaux  de  naphtylamine,  vert  brillant  sur 
tannin.  Tous  ces  accidents  sont  dus  à  la  même  cause. 

Lettre  de  M.  Henri  Schmid,du  3  décembre  igo8,à  la 
Société  anonyme  de  la  Mer-Rouge. 

M.  Henri  Schmid  annonce  à  la  Société  de  la  Mer- 
Rouge  avoir  reçu  de  M.  le  docteur  H.  une  lettre  dans 
laquelle  cet  expert  reconnaît  que  les  taches  blanches, 
dans  les  pièces  de  satin  teintes  en  indigo  clair,  doivent 
leur  existence  à  la  présence  d'une  graisse  dans  l'écru. 

Cet  avis  est  la  reconnaissance  du  point  de  vue  de 
M.  Scheurer  et  de  la  sentence  rendue  par  M.  Schmid. 

L'hypothèse  ultérieure  qu'émet  M.  le  docteur  H.,  que 
la  graisse  ne  provenait  pas  du  tissage,  mais  de  la  fila- 
ture, ne  change  rien  au  résultat  final.  11  est  également 
sans  importance  que  M.  le  docteur  H.  se  soit  cru  obligé 
de  déclarer  ouverte  la  question  de  savoir  si  un  blanchi- 
ment plus  énergique  n'aurait  pas  éliminé  les  taches. 

Le  tisseur  ne  peut  exiger  un  nettoyage  de  sa  marchan- 
dise poussé  plus  loin  que  ne  le  fait  votre  blanchiment, 
qui  est  consacré  par  la  pratique,  et  normal. 

Troisième  rapport  de  M.  Albert  Scheurer,  démontrant 
que  l'accident  ne  provient  pas  de  la  Jilature. 

Ce  rapport  peut  se  résumer  en  quelques  lignes  :  une 
tache  faite  sur  une  cannette,  soit  terminée,  soit  en  cours 
de  confection,  affecterait  forcément  un  certain  nombre 
de  spires.  Au  déroulage,  on  trouverait  ces  taches  éche- 
lonnées sur  le  fil  à  distance  à  peu  près  régulière.  Cette 
disposition  se  retrouverait  infailliblement  dans  le  tissu 
et  l'accident  y  affecterait  la  forme  de  petits  traits  plus 
ou  moins  allongés  et  parfaitement  alignés  sur  la  chaîne. 
Or,  ces  alignements  n'ont  pas  été  remarqués  dans  les 
tissus  en  litige. 

Enfin,  un  accident  provenant  de  cette  cause  ne  se 
présenterait  jamais  en  zones  ou  en  pléiades,  indifférem- 
ment situées  à  droite,  à  gauche  ou  au  milieu  de  la 
pièce. 

VII.  —  TEINTURE 
g  a).  —  Théorie  et  généralités. 

VII  a).  —  L\SOLATIOiV  «lu  coton  et  des  cou- 
leurs à  la  lumière  solaire  et  sous  la  lampe  à 
mercure   à  ampoule   de  quartz,  par   M.  Albert 

SCIIEUUEH  {Bull.  Soc.  ind.  Mulhouse,  1910,  p.  824;. 

I 

CRITIQUE  DE  LA  MÉTHODE   HABITUELLE  d'iNSOI.ATION 

En  1837,  dans  ses  recherches  chimiques  sur  la  tein- 
ture [Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  IV, 
p.  2),  Chevreul  étudie  l'action  de  la  lumière  sur  des 
étoffes  teintes  avec  l'indigotine,  l'orseille  et  le  carthanic, 
sur  des  tissus  de  cuton  et  de  soie  teints  en  rocou,  et  de 
soie  teinte  en  acide  sulfo-indigotique. 

Dans  le  vide  :  Après  deux  ans  d'exposition  à  la  lu- 
mière du  soleil  on  est  étonné  de  leur  fraîcheur  et  de  la 
hauieurde  ton  de  leurs  couleurs. 

Dans  l'air  sec  :  La  lumière  amène  des  changements 
bien  plus  grands,  très  variables  d'une  fibre  à  l'autre. 


Dans  l'air  humide  :  Dans  ce  milieu,  la  lumière  altère 
ces  couleurs  bien  plus  que  dans  l'air  sec. 

En  1907,  séance  du  26  mai  de  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse,  le  rapport  de  MM.  Alb.  Scheurer,  Cam. 
Schœn  et  Eug.  W'ild,  sur  le  mémoire  de  M.  Paul  Dosne 
concernant  une  nouvelle  méthode  des  mesures  des  in- 
solations au  moyen  de  l'actinométre  de  Bellani,  relate 
le  résultat  des  expériences  faites  par  la  commission 
pour  déterminer  la  meilleure  méthode  d'insolation. 

Voici  ces  résultats  : 

10  Le  plan  d'insolation  doit  être  orienté  de  façon  à 
recevoir  en  toute  saison  les  rayons  du  soleil  normale- 
ment à  midi,  la  manière  pratique  de  réaliser  cette  con- 
dition est  indiquée  dans  le  rapport. 

Ce  réglage,  dont  on  peut  à  la  rigueur  se  passer  quand 
on  insole  comparativement  deux  échantillons,  devient 
indispensable  lorsqu'on  mesure  l'insolation  d'après  les 
indications  d'un  actinomètre  comme  celui  de  Bellani, 
dont  l'élément  récepteur  est  une  sphère  sur  laquelle  les 
radiations  solaires  sont  normales  dans  toutes  les  posi- 
tions que  peut  prendre  cet  astre. 

2°  La  méthode  qui  repose  sur  l'insolation  sous  verre 
ou  sous  glace  est  à  rejeter,  parce  qu'elle  donne  des  ré- 
sultats très  variables  dans  des  conditions  d'opération 
qui  semblent  identiques. 

3"  Pour  obtenir  des  résultats  constants,  il  faut  insoler 
les  échantillons  à  nu,  au  soleil,  par  un  ciel  pur,  entre 
10  heures  du  matin  et  4  heures  de  l'après-midi. 

Au  cours  de  cette  même  séance  de  la  Société  indus- 
trielle, j'ai  communiqué  (Société  industrielle,  29  mai 
1907,  p.  32^)  quelques  expériences  portant  sur  neuf  des 
principales  couleurs  employées  dans  l'impression  des 
tissus,  et  destinées  à  mettre  en  relief  l'action  de  la  cha- 
leur et  de  l'humidité  pendant  les  insolations. 

Si  on  tient  compte,  outre  ces  causes  de  perturbation 
dans  les  essais  pratiques  d'insolation,  de  celles  qu'on 
évite  en  n'insolant  qu'en  plein  soleil,  sous  un  ciel  pur, 
et  entre  10  heures  du  matin  et  4  heures  du  soir,  on  se 
rend  compte  aisément  à  quel  point  nos  méthodes  sont 
défectueuses,  et  elles  sont  condamnées  à  le  rester  dans 
une  large  mesure  parce  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
attendre,  dans  l'industrie,  que  toutes  ces  conditions 
soient  réunies,  pour  faire  des  essais  pressés. 

Ajoutons  encore,  pour  compléter  cet  exposé,  que  les 
caractères  spécifiques  de  décoloration  des  couleurs  sont 
très  variables  et  qu'il  n'est  pas  rare  de  constater,  d'une 
insolation  à  l'autre,  tantôt  la  plus  grande  résistance 
d'une  couleur  par  rapport  ,à  une  autre,  tantôt  sa  résis- 
tance moindre  vis-à-vis  du  même  type. 


ETUDE  PRELIMINAIRE   DE   LA    RECHERCHE   D  UNE    SOURCE    DE 
LUMIÈRE    ARTIFICIELLE 

Le  problème  de  la  création  d'une  source  lumineuse 
voisine,  comme  composition,  de  la  moyenne  des  radia- 
tions solaires  que  reçoit  la  surface  de  la  terre  est  loin 
d'être  résolu. 

La  grande  difficulté  à  vaincre  réside  dans  la  repro- 
duction exacte  de  la  zone  ultra-violette  qui  semble  être 
de  beaucoup  la  plus  active. 

La  lumière  des  vapeurs  de  mercure  confinées  dans 
une  ampoule  de  quartz  est  très  riche  en  radiations  ultra- 
violettes, mais  elle  est  privée  de  rouge,  d'orangé,  de 
jaune  et  son  spectre  ne  commence  que  dans  le  vert. 

Il  ne  seraii  probablement  pas  impossible  de  la  com- 
pléter. 

D'autre  part,  il  faudrait  en  éliminer  les  radiations 
ultra-violettes,  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  lumière 
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solaire  telle  que  nous  la  recevons  à  la  surface  de  la 
terre. 

On  connaît  aujourd'hui  un  certain  nombre  de  filtres 
pour  ces  rayons. 

Voici  quelques  renseignements  recueillis  dans  les  tra- 
vaux de  MM.  Urbain,  Seal  et  Feige.  (Comptes  rouiiix 
de  l'Académie  des  sciences,  1910,  p.  548). 

Air:  Cet  élément  laisse  passer  presque  complè- 
tement toutes  les  radiations  supérieures  à.     .    ),  =  1H60 
et  en  totalité X  =  igSo 

Quart^:  Ce  corps  absorbe  de  façon  appréciable 
toutes  les  radiations  au-dessous  de     ....    X  =  1820 

Eau  :  Sous  un   centimètre   d'épaisseur   absorbe 
69  p.  100  de  la  radiation ),  =  1K60 

Spectre  salaire  :  Limite  inférieure X  =  2900 

Dans  une  communication  de  MM  t'.ernavodeanu 
et  Henri  (C.  R.,  igio,  p.  549)  on  trouve  la  liste  sui- 
vante des  écrans  essayés  par  les  auteurs: 

Le  spectre  ultra-violet  du  mercure  va  de  4000  à  2224 
Vn  écran  de  vi.scose  laisse  passer  .     .  de  4000  à  2534 

—  d'acétate  de  cellulose.     .     .  de  4000  à  2(199 

—  de  mica  (millini.  o,o5;.     .     .  de  4000  à  2804 

—  de  verro  blanc de  4000  à  3o22 

—  de  verre  euplios de  4000  â  3908  limite 

du  violet. 

.\  cette  liste  d'écrans,  l'expérience  pourra  en  ajouter 
d'autres,  et  il  n'est  pas  outrecuidant  d'admettre  qu'un 
moyen  de  recomposer  artificiellement  la  lumière  ultra- 
violette solaire  ne  restera  pas  absolument  hors  de  notre 
portée. 

Mais  il  faudrait  auparavant  connaître  la  composition 
moyenne  de  la  lumière  qui  arrive  à  la  surface  de  la 
terre  dans  notre  région.  Je  ne  sache  pas  que  cette  étude 
ait  été  faite.  Elle  est  cependant  le  point  de  départ  indis- 
pensable de  toute  tentative  nouvelle  pour  créer  une 
source  de  lumière  solaire  artificielle. 

Lorsqu'on  sera  arrivé  à  ce  résultat,  l'état  hygromé- 
trique des  échantillons  placés  sur  une  table  d'insolation 
pourra  être  réglé  en  maintenant  cette  table  à  une  tem- 
pérature convenable  au  moyen  d'une  circulation  d'eau. 

III 

EXPÉRIENCES  d'iNSOLATION  DANS  LA  LUMIÈRE  É.MISE  PAR 
LA  VAPEUR  DU  MERCURE  CONFINÉE  DANS  UNE  AMPOULE 
DE  QUARTZ. 

Disposition  de  l'appareil. 

La  lampe  est  suspendue  au  sommet  et  à  l'intérieur 
d'un  abat-jour  en  tôle  de  section  carrée  et  dont  le  bord 
inférieur  applique  sur  la  table  d'insolation,  qu'une  cir- 
culation d'eau  chambrée  à  la  température  de  l'atmos- 
phère de  l'atelier  maintient  froide. 

De  cette  façon,  les  échantillons  appliqués  sur  la  table 
conservent  leur  eau  hygroscopique. 

Une  distance  d'environ  40  centimètres  sépare  la 
source  lumineuse  des  échantillons. 

EXPÉRIENCES 

Première  expérience  :  On  insolc  une  série  d'échan- 
tillons du  même  petit  bleu  indigo  cuvé  teint  sur  cre- 
tonne 75  P.  26  fils. 

On  retire  le   i^'  écliaiitillon  au   bout  de  24  heures 

—  2'  —  _  88       — 

—  3'  —  —         176       - 

Résultat  :  On  obtient  une  gamme  de  décoloration 
qui  satisfait  i'ueil. 


Première  observation  :  Au  moment  où  on  retire  les 
échantillons,  on  perçoit  une  odeur  d'ozone  assez  forte. 

Deuxième  observation  :  Les  insolations  prolongé!  s 
du  bleu  d'indigo  clair  donnent  lieu  à  une  coloration 
jaunâtre. 

Deuxième  expérience:  Action  de  l'ozone.  —  On  per- 
fore de  deux  trous  la  partie  supérieure  de  l'abat-jour. 
L'échaufTement  que  produit  la  lampe  provoque  un 
tirage  qui  permet  l'évacuation  continue  de  l'air  ozonisé. 

Résultats:  Dans  une  série  d'expériences  compara- 
tives faites  avec  et  sans  évacuation  de  l'air  ozonisé, 
on  ne  constate  pas  de  différence  sensible  entre  les 
termes  d'égale  durée  d'insolation. 

Troisième  expérience  :  Action  de  l'ozone.  —  On 
place  sur  la  table  d'insolation  un  échantillon  teint  en 
benzo-violet  solide  brillant  2  RL,  qui  est  très  sensible  à 
l'action  décolorante  ctes  radiations  mercurielles,  on  dis- 
pose sur  cet  échantillon  des  cristaux  de  quartz,  et  on 
fait  agir  la  lampe. 

Résultats  :Les  parties  de  l'échantillon  que  la  lumière 
a  atteint  à  travers  les  cristaux  de  quartz  sont  décolo- 
rées très  fortement,  tandis  que  celles  que  les  bords  des 
cristaux  ont  protégées  d'une  ombre  restent  relativement 
intactes,  bien  qu'elles  aient  été  au  contact  direct  de 
l'atmosphère  ozonisée  qui  se  trouvait  confinée  sous 
l'abat-jour. 

Conclusions  :  L'atmosphère  ozonisée  qui  se  trouvait 
sous  la  cloche  n'a  donc  pas  pu  produire  la  décoloration 
dans  la  première  expérience.  Mais  il  n'est  pas  prouvé 
que  la  décoloration  de  l'échantillon  ne  sou  pas  due 
partiellement  à  ce  réactif. 

Oualrième  expérience  :  Cause  de  la  teinte  jaune  que 
prennent  les  échantillons  de  bleu  cuvé  fortement  inso- 
lés  dans  la  lumière  de  mercure. 

Un  échantillon  de  tissu  blanc  insolé  pendant  48  heu- 
res manifeste  une  coloration  paille-clair.  Une  insolation 
de  144  heures  produit  un  jaune  plus  foncé. 

Résultats:  Le  tissu  est  affaibli. 

Il  se  teint  en  bleu  méthylène,  tandis  que  les  parties 
du  même  échantillon,  protégées  par  une  lame  de  verre 
très  mince  (lamelle  de  microscope),  restées  blanches  et 
indemnes,  se  teignent  en  un  ton  plus  clair. 

La  liqueur  de  Fehiing  bouillante  dépose  sur  les  par- 
ties de  cellulose  insolées  une  forte  couche  d'oxydule 
de  cuivre. 

Conclusions  :  Il  s'est  produit  de  roxycellulose. 

Cinquième  expérience  :  Cette  expérience  est  la  répé- 
tition de  la  précédente,  mais  on  a  déposé  sur  le  tissu 
une  lamelle  de  verre  très  mince  et  un  cristal  de 
quartz. 

Résultats:  La  lamelle  de  verre  a  totalement  évité  la 
formation  de  la  couleur  jaune  sur  l'échantillon  insolé, 
tandis  que  cette  coloration  se  manifeste  sous  le  cristal 
de  quartz  avec  la  même  intensité  que  sur  la  surface 
non  recouverte. 

Conclusions  :  Les  radiations  qui  ont  déterminé  cette 
oxydation  sont  transmises  par  le  quartz  et  retenues 
parle  verre.  Elles  doivent  donc  être  comprises  entre  les 
longeurs  d'onde  3. 000  et  1.860. 

Sixième  eA:/7er;e»ct' ;  Action  comparative  de  la  lu- 
mière solaire  et  de  la  lumière  du  mercure  sur  des  échan- 
tillons de  petit  bleu  indigo  destinés  à  servir  de  norme 
d'insolation. 

Cette  expérience  fait  suite  à  celles  publiées  per  lians 
Wallher  (h'arber-Zeitung,  1906,  p.  o5)  et  en  confirme 
les  résultats  généraux. 

COULEURS    AZO'lQUES    ESSAYÉES 

Benzo  bleu  brillant  .solide  4G (By) 

—      violet  2RL — 


I4H 
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Benzo  violet  BL \By) 

—  Bordeaux    lumière  6BL — 

—  jaune  lumière   RL — 

—  blou  brillant  solide  2G — 

—  bleu  solide  FFL — 

—  rouge  lumière  8BL — 

—  orange    2RL — 

Norme  :  indigo  (petit  bleui. 

Résultats:  A  la  lumière  diffuse  du  soleil  :  ciel  couvert. 
Insolation  sous  verre.  —  Ces  couleurs  ben^o  n'offrent 
pas  d'attaque,  alors  que  le  petit  bleu  indigo  se  trouve 
presque  complètement  détruit. 

.\près  insolation  de  24  heures  dans  la  lumière  du 
mercure  à  nu.  —  Ces  mêmes  couleurs  «  benzo  »  sont 
profondément  altérées,  tandis  que  le  petit  bleu  d'indigo 
se  trouve  à  peine  diminué  d'un  cinquième. 

Conclusions  :  1°  Les  radiations  ultra-violettes  agissent 
avec  infiniment  plus  d'énergie  sur  les  couleurs  benzo 
que  sur  le  petit  bleu  d'indigo; 

2°  La  portion  des  rayons  solaires  qui  sont  tamisés 
par  une  plaque  de  verre  et  débarrassés  par  ce  t'ait  des 
rayons  ultra-violets  les  plus  e.\trémes  sont  infiniment 
plus  actifs  sur  les  couleurs  «  benzo  »  qu'ils  ne  le  sont 
sur  l'indigo. 

Cette  expérience  démontre  que  ce  ne  sont  pas  les 
mêmes  groupes  de  radiations  qui  entrent  en  jeu  dans  la 
décoloration  de  toutes  les  couleurs  (f. 

Ce  fait,  définitivement  établi  par  .M.  Hans  Wallher, 
était  admis  de  tous  ceu.x  qui  se  sont  occupés  de  l'étude 
de  la  décoloration  des  couleurs  par  la  lumière,  en  rai- 
son des  différences  inexplicables  qui  se  manifestent 
dans  la  répétition  d'essais  comparatifs  portant  sur  les 
mêmes  colorants  et  bien  que  ces  difi'érences,  comme 
je  l'ai  fait  observer  au  début  de  cette  note,  aient  pu  être 
fortement  influencées  par  l'étal  hygrométrique  des 
échantillons,  leur  température  et  les  variations  mêmes 
de  composition  de  la  lumière  solaire  incidente. 

VII  a).  —  IXSOLATIOX  Moyen  d'évaluer  quali- 
tativement et  quantitativement  la  dégradation 
d'une  couleur  soumise  à  1' — ),  par  .M.  P.  DOSXE 

{Bull.  Soc.  inJ.  lie  Mulhouse,  1910,  p.  332,  pli  ca- 
cheté déposé  le  i3  août  1910.  Voir  Rei'.  gén.  Mat.  Col., 
juillet  1910.) 

Itnpport   sur  le   pli   cacheté   précédent, 
par  M.  Albert  SCHEl  RER 

Généralités. 

Vous  m'avez  chargé  de  faire  un  rapport  sur  le  pli  ca- 
cheté de  M.  P.  Dosne. 

Le  nouveau  moyen  qu'il  a  imaginé  consiste  à  déter- 
miner au  disque  rotatif  de  .\L  Rosentiehl,  modifié  pour 
la  circonstance,  les  complémentaires  de  la  couleur 
avant  et  après  insolation. 

La  couleur  insolée  étant  plus  lumineuse  moins  fon- 
cée), sa  complémentaire,  composée  d'un   mélange  op- 

11  Exemples:  l'indigo  katiguéne  est  moins  solide  que 
l'indigo  dans  la  lumière  du  mercure.  Protégé  par  une  pla- 
que de  verre  sous  cette  même  lumière,  sa  résistance  est 
égale  à  celle  de  l'indigo,  tandis  qu'au  soleil  et  à  la  lumière 
diffuse,  à  nu  ou  sous  verre,  il  est  plus  solide. 

L'écarlate  hélindone  S  et  l'alizarine  marron  sont  de  so- 
lidité égale  à  celle  de  l'indigo  par  un  ciel  couvert.  Ils  lui 
sont  inférieurs  au  soleil. 

Ces  exemples  sont  détachés  d'une  étude  faite  en  colla- 
boration avec  M.  Henri  Grosheintz  lils  et  qui  sera  com- 
muniquée à  la  Société  industrielle,  si  ces  résultats  ofirent 
assez  d'intérêts. 


tique  de  3''  bleu,  d'orangé,  de  S?  jaune-vert  et  de  blanc, 
contiendra  moins  de  couleur  et  plus  de  blanc. 

C'est  ce  supplément  de  blanc  qui,  pour  .\L  Dosne, 
constitue  l'indice  d'éclaircissement  produit  par  l'insola- 
tion. 

Il  est  difficile  d'asseoir  celte  méthode  sur  des  bases 
bien  scientifiques,  mais  l'auteur  ne  vise  qu'un  résultat 
pratique. 

N'ayant  pas  sous  la  main  l'appareil  de  M.  Dosne,  il 
ne  m'est  pas  possible  de  me  rendre  compte  des  avan- 
tages qu'il  présente. 

Je  me  bornerai  donc  à  dire  que  je  n'ai  pas  trouvé 
d'anlériorilé  à  la  méthode  de  .M.  Dosne  et  que,  selon 
moi,  l'originalité  seule  de  son  procédé  lui  créerait  un 
titre  très  suffisant  à  la  publicité. 

En  conséquence,  je  vous  propose  la  publication  du 
pli  cacheté  de  .\L  Dosne,  suivi  du  présent  rapport   i  . 

VII  û).  —TEIXTIRES  (Action  des  acides  et  des 
alcalis  sur  la  solidité  des — ).par  .\L\LW.-I».I)1{E.V- 

PER  et  A.  WILSOX  Chem.  Ind..  t.  29.  p.  i-)3  2, 
1910  , 

Les  auteurs  ont  déjà  montré  Chem.  Ind.,  t,  22, 
p.  274;  t.  26,  p.  667;  que  les  teintures  des  fibres  ani- 
males par  les  colorants  acides  sont  d'autant  plus  résis- 
tantes à  l'action  des  solvants  du  colorant  employé  que 
la  température  du  bain  est  plus  élevée,  ce  qui  indique 
une  combinaison  progressive  de  la  fibre  et  de  la  matière 
colorante.  Ils  étudient  maintenant  l'influence  des  acides 
et  des  bases  ajoutées  au  bain  sur  la  solidité  des  tein- 
tures. 

Les  expériences  relatives  aux  bains  acides  ont  été 
faites  sur  soie  avec  le  rouge  acide  d'anthracène  en  bain 
additionné  d'acide  acétique  ou  d'acide  sulfurique  ou 
de  ces  deux  acides.  L'acide  acétique  .\  5  n'exerce  au- 
cune influence  sur  la  solidité  de  la  teinture  ;  la  quantité 
de  colorant  enlevée  à  la  teinture  par  le  savon  ou  par 
l'alcool  est  en  effet  la  même  en  présence  ou  en  l'absence 
de  l'acide  acétique.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  le 
bain  est  additionné  d'acide  sulfurique  N/S;  la  quantité 
de  colorant  éliminée  de  la  teinture  par  le  sa\on  ou  par 
l'alcool  est  plus  grande  si  la  teinture  est  faite  en  bain 
sulfurique,  celte  différence  devient  plus  marquée  quand 
la  température  s'élève.  C'est  ainsi  que,  pour  une  tein- 
ture faite  à  la  température  de  18»,  la  proportion  de 
colorant  enlevée  par  l'alcool  est  de  88  p.  100  si  la  tein- 
ture est  faite  en  bain  sulfurique,  et  de  85  p.  100  si  la 
teinture  est  faite  en  l'absence  d'acide  sulfurique;  pour 
une  teinture  faite  à  la  température  de  100°,  la  propor- 
tion de  colorant  éliminée  par  l'alcool  ou  par  le  savon 
est  de  20  p.  100,  si  la  teinture  est  faite  en  bain  sulfu- 
rique et  de  10  p.  100  seulement  si  la  teinture  est  faite 
en  l'absence  d'acide  sulfurique. 

Les  expériences  relatives  aux  bains  alcalins  ont  aussi 
été  faites  sur  soie  avec  le  rouge  acide  d'anthracène,  en 
bain  additionné  de  carbonate  de  soude  à  diverses  con- 

(1)  I»  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  comité  de  chimie 
du  6  juillet  igio  contient  un  résumé  du  pli  de  M.  Dosne. 
réduit  à  sa  plus  simple  e.xpression  ; 

2"  Le  rapporteur  ne  s'est  pas  arrêté  à  la  mention  que  l'ait 
l'auteur,  dans  son  [>li  cacheté,  de  l'emploi  d'un  actinomètre 
comme  mesure  d'insolation  parce  que  cette  question  est 
en  dehors  du  sujet; 

3'  Lorsque  .M.  Dosne  parle  dans  son  pli  cacheté  d'un 
mélange  de  3'  bleu,  d'orangé  et  de  3'  jaune-vert  donnant 
un  bhmc  parfait  au  disque  rotatif,  il  veut  dire  un  gris  par- 
fait. Plus  exactement  un  gris  neutre. 

4'  La  Rei'ue  générale  des  matières  colorantes,  du  mois 
de  juillet  1910,  contient  un  long  article  de  .M,  Dosne,  avec 
planches  concernant  sa  nouvelle  méthode. 
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cenlratiniis.  Les  résultats  obtenus  montrent  que  le  car- 
bonate de  soude  n'exerce  aucune  influence  sur  la  soli- 
dité de  la  teinture  au  savon,  mais  il  facilite  l'élimina- 
tion du  colorant  par  dissolution  dans  l'alcool  et  cela 
d'autant  plus  que  le  bain  est  plus  riche  en  carbonate 
de  soude;  la  proportion  de  colorant  éliminée  par  l'alcool 
est  de  i5  p.  loo  pour  un  bain  renfermant  du  carbonate 
de  soude  X/20,  de  3o  p.  loo  pour  une  concentration 
N/5,  et  de  So  p.  100  pour  une  concentration  N/i. 

D'autre  part,  il  faut,  pour  obtenir  une  teinte  donnée, 
des  bains  d'autant  plus  riches  en  matière  colorante 
qu'ils  sont  plus  pauvres  en  acide  sullurique  ou  en  car- 
bonate de  soude.  C'est  ainsi  que,  pour  obtenir  la  même 
teinte,  il  faut,  à  la  température  de  18",  un  bain  d'une 
cencentration  cinq  fois  plus  forte  en  l'absence  d'acide 
sulfurique,  et  i.5  fois  plus  forte  si  la  teinture  est  faite 
à  100"  ;  les  concentrations  du  bain  devront  être  respec- 
tivement de  I  2,  10,  9,5,  5,5,  4,4,  2,6  et  2. 1 ,  suivant  que 
les  concentrations  en  carbonate  de  soude  seront  N/20, 
N/io,  N/5,  N/3,  N/2,  N  ou  i,5  N. 

On  devra  tenir  compte  de  tous  ces  phénomènes  pour 
la  préparation  de  bains  de  teinture  aussi  économiques 
que  possible. 

p.   CARRÉ. 

VIIiî).  —  TEIXTl  KE  (Remarques  sur  la  théorie 
élcotri(|ue  de  la  — ),  par.M.  W.-IM>UE.VPER(Joi(rH. 
Soc.  Dyers  and  col.,  t.  26,  p.  23o,  lyioj. 

Le  fait  que  la  tempéraiure  du  ma.ximum  d'absorption 
d'un  colorant  par  la  fibre  (40°)  n'est  pas  la  même  que 
la  température  du  maximum  de  fixation  (100°)  montre 
que  le  processus  de  la  teinture  n'est  pas  un  phénomène 
simple.  La  fixation  se  produit  après  que  le  colorant  a 
pénétré  la  fibre  et  que  celle-ci  présente  déjà  l'apparence 
d'une  teinture.  D'une  manière  générale  on  peut  dire 
que  la  teinture  commence  par  une  concentration  super- 
ficielle du  colorant  au  voisinage  de  la  surface  de  la 
fibre,  suivie  de  la  précipitation  et  enfin  de  la  fixation  de 
ce  colorant. 

La  théorie  électrique  que  l'on  a  donnée  du  phénomène 
de  la  teinture  n'est  pas  entièrement  satisfaisante.  Elle 
n'explique  pas  en  effet  la  teinture  par  les  colorants  di- 
rects en  liqueur  alcaline,  ni  la  différence  d'action  de 
ces  colorants  et  des  colorants  acides  sur  le  coton.  Elle 
n'explique  pas  non  plus  que  l'affinité  de  l'acide  picri- 
que  pour  les  fibres  animales  soit  beaucoup  plus  grande 
que  pour  le  coton,  et  bien  d'autres  phénomènes.  L'at- 
traction spécifique  de  certains  colorants  pour  la  cellu- 
lose est  parfois  si  prononcée  qu'elle  parait  indépendante 
de  la  concentration  superficielle  et  de  toute  action  élec- 
trique. Si  l'on  remarque  que  les  effets  de  la  tension  su- 
perficielle ne  seront  pas  modifiés  en  liqueur  alcaline, 
dans  des  limites  où  le  seront  ceux  de  l'état  électrique, 
on  conçoit  que  l'on  puisse  mesurer  les  valeurs  relatives 
de  ces  deux  actions. 

La  théorie  électrique  de  la  teinture  repose  actuelle- 
ment sur  des  bases  trop  fragiles  pour  être  regardée 
comme  définitive. 

p.  CARRÉ. 

VII  .).  —  TEI.XTIRE  E.\  IXUIGO  l»ES  FIltltES 
DE  COTOX  XATl  BELLES  ET  AHTIKICIELLES 
(Sur  les  caractères  rie   la  — ),  par   M.  W.  SIIX.V- 

.lEFF  [Zeit.f.  Farb.  Iiui..  t.  9,  pp.  297,  814  ;  1910). 

.Malgré  la  similitude  de  leur  constitution  chimique, 
les  fibres  de  coton  naturelles  et  artificielles  se  com- 
portent différemment  à  la  teinture  en  indigo.  L'examen 
microscopique  des  fibres  naturelles  après  teinture 
montre  que   la  teinture  est   homogène  dans  toute  la 


libre.  Une  teinture  homogène  des  fibres  artificielles 
exige  une  immersion  beaucoup  plus  longue  dans  le 
bain  de  teinture  ;  si  le  temps  d'immersion  est  insuffi- 
sant, le  centre  n'est  pas  coloré;  de  plus  on  aperçoit  les 
premières  qui  sont  toujours  mélangées  aux  fibres  arti- 
ficielles et  qui  sous  le  microscope  apparaissent  sous  la 
forme  de  petits  grains  très  nombreux. 

Ces  dirt'érences  de  la  teinture  en  indigo  des  fibres  de 
coton  naturelles  et  artificielles  tiennent  à  ce  que  le 
diamètre  des  fibres  artificielles  est  12  à  i5  fois  plus 
grand  (il  atteint  25o  [j.  et  plus)  que  celui  des  fibres 
naturelles;  et  surtout  à  ce  que  ces  dernières  pos- 
sèdent une  structure  physique  plus  favorable  à  la  tein- 
ture. 

p.  CARRÉ. 

VII  a).  —  TEI.MI  RE  L  emplui  de  l'aeide  lae- 
tique  en  — ),  par  .M.   C,  -II.  ItOEIIHIXOER  [Zeit.f. 

Farb.  Ind.,  t.  9,  pp.  2o5,237,253;  1910). 

L'auteur  expose  les  nombreux  usages  que  l'acide 
lactique  reçoit  aujourd'hui  en  teinture  et  en  impres- 
sion. 

L'acide  lactique  remplace  très  avantageusementl'acide 
tartrique  comme  réducteur  dans  le  mordançage  et  dans 
la  teinture  au  chrome.  Il  est  en  efi'et  moins  coûteux 
(économie  de  117  p.  100),  son  pouvoir  réducteur  est 
plus  grand  ;  il  permet  de  faire  la  réduction  à  tempéra 
rature  moins  élevée  '50-70°  au  lieu  de  100"),  ce  qui 
diminue  l'altération  du  tissu  et  des  colorants  ;  la  solu- 
bilité du  lactate  de  chaux  permet  en  outre  l'usage  des 
eaux  très  calcaires.  I!  convient  particulièrement  bien 
pour  la  teinture  des  draps  militaires  en  gris  ;  pour 
100  kilogrammes  de  laine  bleutée  à  l'indigo,  on  portera 
une  demi-heure  à  l'ébullition  avec  un  bain  formé  de 
o  kg.  5  grenatd'alizarineR.okg.  2  jauned'alizarineGGW 
en  poudre,  okg.  12  gris  d'alizarine  G,  10  kilogrammes 
de  sel  de  Glauber,  et  5  kilogrammes  d'acide  acétique, 
on  ajoute  ensuite  2  kilogrammesd'acidc  sulfurique,  fait 
bouillir  une  demi-heure  puis  encore  une  heure  après 
une  nouvelle  addition  de  i  kilogramme  bichromate  de 
potassium  et  i  kilogramme  d'acide  lactique.  L'acide 
lactique  employé  est  l'acide  à  5o  ou  à  80  p.  100  du 
commerce,  on  en  fait  des  solutions  à  2-5  p.  100.  Il 
sert  également  pour  la  teinture  de  la  soie,  en  solution 
à  7-S''  B.,  et  pour  la  teinture  du  coton  en  noir  d'ani- 
line ;  dans  ce  dernier  cas  on  prend  par  exemple  : 
2  kilogrammes  aniline,  1  kg.  5  d'acide  chlorhydrique 
k2\°  B.,  o  kg.  25  d'acide  lactique  à  27"  B.,  o  kg.  6  de 
chlorate  de  sodium,  o  kg.  5  de  sulfate  de  cuivre,  et 
o  kg.  55  de  sel  ammoniac  pour  10  litres  d'eau.  L'acide 
lactique  est  aussi  très  employé  pour  l'impression  en 
couleurs  d'alizarine  et  en  indulines.  On  fait  une  pâte 
avec  100-200  grammes  d'amidon  et  i  litre  d'eau  et 
ajoute  à  l'ébullition  25-5o  grammes  d'acide  lactique; 
ou  bien  on  dissout  le  colorant  dans  4-10  fois  son  poids 
d'acide  lactique  à  ?o  p.  100  et  ajoute  une  solution  de 
gomme  adragante  a\ec  de  l'acide  acétique  et  du  tan- 
nin. 

On  utilise  aussi  l'acide  lactique  à  l'état  de  sels  :  le 
sel  de  potasium  est  connu  sous  le  nom  de  lactoline,  le 
sel  de  sodium  sous  le  nom  de  lactoline  A  et  le  sel 
d'ammonium  sous  le  nom  de  lactoline  B.  Le  pouvoir 
réducteur  de  la  lactoline  est  plus  doux  que  celui  de 
l'acide  lactique  :  il  est  graduel  et  régulier,  et  permet 
d'obtenir  de  belles  teintes  d'un  bon  unisson.  La  lac- 
toline convient  très  bien  pour  la  teinture  des  plumes 
et  du  feutre.  C'est  ainsi  que  la  teinture  en  gris  de 
20  douzaines  de  chapeaux  de  feutre  se  fait  avec  un  bain 
renfermant  :  3oo  grammes  bichromate  de  potassium. 
600  grammes  lactoline,  i5o  grammes  acide  sulfurique. 
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5  grammes  bleu  noir  d'alizarine  Bi.  P,  5  grammes 
orangé  d'alizarine  NiP.,  el  3  grammes  brun  d'anthra- 
cène  W.  G.  Gi  P. 

L'auteur  donne  encore  de  nombreuses  formules 
connues  de  bains  de  teintures  à  l'acide  lactique  et  à  la 
lactoline. 

p.   CARRÉ. 

VII  a).  —  LAQUES  DE  COLORANTS  SUR  FIBRE 
(La    nature  des  — ),   par  M.    E.    GRAIVDMOlGL\ 

(Chem.  Zeit.,  t.  34,  p.  990,  1910). 

La  nature  des  laques  formées  par  les  colorants  avec 
les  fibres  est  très  variable.  Certains  colorants,  comme 
les  colorants  pour  cuve,  les  couleurs  naphtol,  les  colo- 
rants d'oxydation  et  de  condensation,  forment  des 
laques  simples.  Dans  tous  les  cas  le  colorant  laqué  sur 
la  fibre  peut  être  extrait  et  retrouvé  sans  modification, 
au  moyen  d'un  solvant  convenable,  acide  acétique  gla- 
cial, xyléne,  niirobenzène,  etc.  Les  laques  métalliques 
formées  par  la  fixation  d'un  colorant  sur  une  libre  préa- 
lablement mordancée,  ou  par  un  traitement  ultérieur 
de  la  teinture  par  les  sels  mcftalliques  comme  le  bichro- 
mate de  potassium,  le  fluorure  de  chrome,  le  sulfate 
de  cuivre,  etc.,  peuvent  se  rapporter  à  deux  types  princi- 
paux :  1"  celles  qui  abandonnent  facilement  la  matière 
colorante  par  l'action  d'un  réactif  chimique,  un  acide 
par  exemple  ;  2"  celles  qui  n'abandonnent  que  diffici- 
lement leur  matière  colorante.  La  laque  d'alizarine  sur 
savon  minéral  qui  abandonne  facilement  son  colorant 
à  l'acide  chlorhydrique  concentré  et  légérementchauffé 
appartient  au  premier  groupe.  Dans  le  second  groupe 
on  rencontre,  par  exemple,  les  colorants  comme  le  bleu 
d'alizarine,  la  céruléine,  la  phénocyanine,  etc.,  fixées  sur 
mordant  de  chrome,  et  les  couleurs  acides  d'alizarine 
qui,  après  fixation  sur  la  fibre,  sont  traitées  par  un  bain 
de  bichromate;  ces  laques  ne  sont  pas  décomposées 
par  les  acides,  le  radical  métallique  étant  très  solide- 
ment combiné  au  radical  organique.  Le  chromotrope 
Ffi  (acide  naphtionique-azo-naphtoisulfonique  1-4)  en 
donne  un  exemple  très  net  ;  la  solution  de  ce  colorant 
dans  l'eau  ou  dans  l'acide  acétique  est  rouge  et  donne 
un  spectre  d'absorption  caractéristique,  après  fixation 
sur  laine  et  traitement  au  bichromate  elle  fournit  une 
belle  teinture  bleu  marine;  lorsqu'on  traite  cette  tein- 
ture par  l'acide  acétique  à  90  p.  100  additionné  de 
quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  ou  par  l'acide 
sulfurique  concentré,  on  obtient  une  solution  bleue 
dont  le  spectre  d'absorption  est  différent  du  spectre 
primitif  du  chromotrope  FB,  ce  qui  montre  que  le 
colorant  est  resté  combiné  au  m.ordant  après  traitement 
de  la  teinture  parles  acides. 

p.  CARRÉ. 

VWa).  —  TEL\ÏURE,  TAX.XAGE  et  VI  LCAXISA- 
TIO.\(Coiii|iai-ai)«<>n  entre  — ),par  M.  W.-P.  UREA- 
PER(./o!/r)!.  Soc.  Dyers  andCoL,  t.  26,  p.  268  ;  kjio). 

L'auteur  montre  par  de  nombreux  exemples  et  cita- 
tions que  la  teinture  et  le  tannage  sont  deux  phéno- 
mènes absolument  semblables  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  phénomènes  d'adsorption  collo'idale;  ces  der- 
niers peuvent  également  être  rapprochés  des  phéno- 
mènes d'adsorption  dans  le  cas  de  la  vulcanisation. 

p.   CARRÉ. 

VI  la).  —  MATIÈRESCOLORAl\TES(Adsorption 
anoiniale  des  — ),  pai  MM.  \V.  BILTZ  et  II.  STEI- 

IXER.  {Zeit.    Chem.  Ind.  Kotloide,  t.  7,  p.    ii3,  1910). 

Lorsqu'on  étudie  l'adsorption  du  bleu  de  nuit  par  le 
colon  et  par  le  noir  animal,  on  constate  que  si  la  con- 


centration de  la  solution  de  matière  colorante  augmente 
au  delà  d'une  certaine  limite,  la  quantité  de  colorant 
absorbée  diminue  dans  une  proportion  considérable. 
C'est  ainsi  que  la  teinture  obtenue  avec  une  solution  de 
0,08  p.  100  de  bleu  de  nuit  est  plus  foncée  que  celle 
obtenue  avec  une  solution  à  0,2  p.  100.  Le  bleu  \'icto- 
7-ia  se  comporte  d'une  manière  analogue.  Cephénomène 
tient  probablement  à  la  nature  basique  de  ces  colo- 
rants et  à  leur  hydrolyse  en  solution  aqueuse,  car 
dans  le  cas  des  colorants  salins,  comme  le  roug-ecoHg-o, 
la  ben^opurpurine,  le  bleu  Chicago  6  B,  et  des  colo- 
rants à  mordants,  comme  le  vert  cyanine  ali^arine 
G  extra,  le  bleu  acide  d'alizarine,  l'oxyde  ferrique, 
l'adsorption  est  bien  une  fonction  exponentielle.  Dans 
le  cas  d'une  solution  dialysée  de  bleu  de  nuit,  la  courbe 
d'adsorption  se  rapproche  plus  de  la  forme  normale, 
l'hydrolyse  étant  probablement  plus  complète.  Les 
auteurs  rappellent  également  plusieurs  autres  cas 
d'adsorption  anormale  déjà  signalés. 

p.  CARRÉ. 

Vil  a).—  TEIIVTI'KES  (Leur  solidité  au  lava$>:e 

et  leur  essai),  par  M.  P.  liEERMANX  [Mitt.Ki'migl. 
Materialprufûngsamt,  Ergânzungsheft,  p.  i,  igioi. 

Les  vêtements  employés  dans  les  pays  chauds  sont 
souvent  teints  en  rouge,  car  ils  offrent  sur  les  tissus 
blancs  l'avamage  de  posséder  un  pouvoir  absorbant 
plus  grand  pour  les  rayons  de  faible  longueur  d'onde. 
La  difficulté  a  été  de  trouver  une  couleur  rouge  assez 
solide  au  lavage,  il  semble  que  le  rouge  turc  1  obtenu 
par  l'ancien  procédé  et  non  par  le  nouveau)  réponde  à 
cette  condition.  L'auteur  attire  l'attention  sur  les  diverses 
méthodes  employées  pour  déterminer  la  solidité  d'une 
teinture  au  lavage,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  con- 
centration des  solutions  de  savon  ou  d'alcali  employées, 
et  sur  la  température  à  laquelle  on  fait  l'essai.  Il  trouve 
que  le  degré  de  solidité  devrait  être  interprété  différem- 
ment suivant  la  nature  de  la  fibre  (coton,  laine  ou  soiei  ; 
et  que  l'on  doit  tenir  compte  non  seulement  de  l'affai- 
blissement de  la  teinte,  mais  aussi  des  bavures  qui  se 
produisent  sur  les  parties  blanches  voisines,  ainsi  que 
de  l'intensité  de  coloration  des  liqueurs  de  lavage. 
Après  avoir  critiqué  la  méthode  de  Lunge  iChem.  Ind., 
p.  947,  19031,  l'auteur  propose  le  mode  opératoire  sui- 
vant : 

Le  tissu  teint  est  traité  (en  même  temps  qu'un  tissu 
blanc  de  même  nature),  à  la  température  de  60-100", 
pendant  i5  minutes,  par  une  solution  renfermant  5  gr. 
de  savon  de  Marseille  et  3  grammes  de  carbonate  de 
soude  anhydre  par  litre.  Les  résultats  sont  classés 
d'après  l'afi'aiblissement  de  la  teinture,  l'effet  sur  le 
tissu  blanc,  et  la  coloration  du  bain.  Ainsi  :  (a)  I,  la 
teinte  n'est  pas  altérée  à  100°;  II,  la  teinte  n'est  pas 
altérée  à 60°,  mais  perd  légèrement  à  100°  ;  III,  la  teinte 
baisse  légèrement  à  60°  et  de  façon  appréciable  à  100°; 

IV,  la  teinte  baisse  de  manière  appréciable  à  60"  ;  V,  la 
teinte  est  fortement  altérée  à  60°,  et  détruite  à  100°.  — 
{bj  I,  ne  déteint  pas  sur  le  tissu  blanc  à  100°;  11,  ne 
déteint  pas  à  ('10°,  mais  déteint  légèrement  à  100°;  III, 
déteint  légèrement  à  60°  et  notablement  à  100°;  IV, 
déteint  notablement  à  60°  ;  V,  déteint  fortement  à  60°. 
—  (cj  I,  les  eaux  de  lavage  ne  sont  pas  colorées  à  100°; 
II,  restent  incolores  à  60°  et  se  colorent  légèrement  à 
100°;  III,  se  colorent  légèrement  à  60"  et  fortement 
à  100°;  IV,  se  colorent  de  manière  appréciable  à  60°; 

V,  se  colorent  fortement  à  60".  En  ce  qui  concerne  les 
teintures  sur  laine  et  sur  soie,  les  essais  sont  un  peu 
moins  rigoureux  et  ne  permettent  pas  un  classement 
aussi  exact;  dans  le  cas  du  coton,  la  solidité  II  est 
souvent  confondue  avec  la   solidité   I.  il  ne  faut  pas 
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oublier  non  plus  que  pour  chaque  colorant  la  solidiié 
dépend  en  outre  du  mode  de  teinture  et  des  traitements 
préliminaires  auxquels  la  libre  a  été  soumise.  L'auteur 
donne  en  outre  quelques  détails  sur  la  teinture  en 
rouge  turc  par  l'ancien  et  par  le  nouveau  procédé,  et 
montre  que  les  teintures  obtenues  par  l'ancien  procédé 
sont  plus  solides.  Il  termine  par  une  énumération  des 
matières  colorantes  qui  donnent  des  teintures  solides 
sur  coton  et  de  celles  qui  donnent  des  teintures  solides 
sur  laine.  p.  carré. 


.!)   *,)• 


l'rucédc 


Vil  b).—  TEI.XTIKK  WKC  LIvS  XOIItS  AU  SOl- 
FUE,  par  M.  VDKiTeinl.  Prat.,  t.  VI,  p.  i3,  191 1). 

.Monographie  des  procédés  de  teinture  avec  les  colo- 
rants sulfurés.  Généralités  concernant  la  préparation 
des  bains,  leur  densité,  température.  Traitements  com- 
plémentaires :  rinçages,  avivages,  etc. 

Vil  h).  —  V.VPOIUSAGE  (Les  ori$;mes  «lu  — i,  par 

M.   IIEUAY  yTeint.  prat.,  t.   6,  p.  3o,  ign). 

Le  procédé  fut  importé  de  l'Inde  où  on  l'employait 
pour  le  décreusage  en  blanchiment.  L'auteur  décrit 
avec  gravures  les  premières  installations  faites  en  France 
à  la  fin  du  di.x-huitiéme  siècle  en  perfectionnant  le  dis- 
positif primitif. 

Vil  6).—  TEI.XTl'HE  (IVouvean  pi-ot-ôtlé  «le  — ) 
par  TACT.  (JESELL.    FUR  A.MLI.X  FAKHIKATIO.V 

(B.  F.  42  1464).  Ce  proiédé  repose  sur  ce  fait  que  ceu.x  de 
ces  dérivés  leuconiques,  qui  sont  obtenus  par  l'action 
d'une  aldéhyde  ortho-substituée  ou  d'un  dérivé  d'une 
telle  aldéhyde  sur  un  acide  ortho-oxycarboxylique  ou  un 
dérivé  d'un  le!  acide,  peuvent  être  fi.xés  sur  la  laine  dans 
un  bain  de  teinture  de  réaction  acide  contenant,  par 
exemple,  de  l'acide  sulfurique.  La  laine  ainsi  préparée 
est  presque  incolore,  mais  en  la  traitant  ensuite  aux 
composés  oxydants  de  chrome,  les  laques  au  chrome 
des  carbinols  respectifs  sont  formées,  et  on  obtient  ainsi 
des  nuances  très  belles  allant  du  bleu  au  violet  et  pos- 
sédant une  solidité  excellente. 

On  prépare  le  bain  de  teinture  en  ajoutant  à  10 
p.  100  du  poids  (de  la  laine  à  teindrei  de  sulfate  de 
soude  anhydre,  5  p.  100  d'acide  sulfurique  et  2  p.  100 
de  dérivé  leuconique  dissous  préalablement  dans  l'eau. 
Dans  ce  bain,  on  introduit  la  laine  à  une  température 
d'environ  70"  C,  on  porte  lentement  à  l'ébullition  et 
on  fait  bouillir  une  heure.  On  laisse  alors  refroidir  un 
peu  le  bain,  puis  on  y  ajoute  2  p.  100  de  bichromate 
de  potasse  et  1  p.  100  d'acide  sulfurique;  en  faisant 
bouillir  de  nouveau  pendant  trois  quarts  d'heure,  on 
fait  développer  la  teinte,  puis  on  rince  bien  et  on 
sèche.  On  obtient  ainsi  un  bleu  violet  intense,  très 
beau  et  très  solide  au  lavage. 

§  c).  —  Machines  et  appareils. 

Vil  c).  —  ECIIEVE.M.X  (.Vppareil  pour  teintlrc, 
laver  et  «léjïorjïei- les    -',  par  .M.  J.SCIILU.MIM".— 

Dans  le  procédé  à  la  main,  on  range  les  filés  a  sur  un 
support  b  qui  consiste  en  deux  bâtons  3,  4  solidement 
reliés  entre  eux  par  des  bandes  ou  plaques  i,  2.  Un  des 
bâtons  3  est  plus  long  que  l'autre  4  ;  il  sert  à  soutenir 
le  support  b  sur  la  cuve,  alors  que  le  bâton  4  repose 
dans  cette  dernière  au-dessous  du  niveau  du  liquide. 
Pour  faire  circuler  les  lilés  à  la  main,  deux  ouvriers 
saisissent  le  bâton  3  à  ses  extrémités  et  le  soulèvent,  de 
façon  que  le  bâton  4  arrive  par-dessus  le  bord  de  la 
cuve  (fig.  2).  Ensuite  ils  saisissent  le  bâton  4  aux  deux 


extrémités  et  lâchent  le  bâton  3  (lig.  3).  Ce  dernier 
tombe  par  suite  de  son  propre  poids  et  du  poids  des 
filés  a  et  occupe  alors  la  position  montrée  sur  la  figure  4. 
Le  bâton  4  sert  donc  d'axe  de  rotation  pour  le  support 
/'.  Lors  de  cette  rotation,  le  filé  ne  se  déplace  pas  sur 
les  bâtons  et  il  ne  s'exerce  par  conséquent  aucun  frot 
tement  qui  aurait  pour  résultat  d'arracher  les  fils,  le 
filé  s'enroulant  au  contraire  sur  le  support  b.  Après 
que  le  support  b  a  été  amené  dans  la  position  montrée 
figure  4,  on  le  tourne  de  nouveau  de  180°  (fig.  5.  le 
plus  long  bâton  servant  alors  d'axe  de  rotation.  Lors 
de  cette  seconde  rotation,  les  filés  ne  font  que  s'enrou- 
ler. Le  support  arrive  de  nouveau  dans  la  position  mon- 
trée figure  I  et  on  le  replace  sur  la  cuve. 

Sur  les  figures  6  i  8,  le  support  est  établi  autrement 
en  ce  que  les  bâtons  3  et  4  ne  traversent  pas  les  bandes 
1  et  2,  mais  qu'il  est  disposé  indépendamment  de  ces 
bâtons  extérieurement  aux  bandes  i  et  2  sur  chaque 
côté  un  tourillon  3'  et  4',  dont  l'un  3'  est  plus  long  que 
l'autre.  Ces  figures  montrent,  en  outre,  la  disposition 
de  coulisses  directrices  à  l'intérieur  de  la  cuve. 

La  machine  e  représentée  figures  9  et  ro  est  mobile 
sur  des  rails  5,  7,  au-dessus  de  la  cuve.  Celte  machine 
porte  de  chaque  côté  de  la  cuve  deux  roues  dentées  10 
reliées  entre  elles  et  actionnées  par  une  roue  d'engre- 
nage commune  II.  Chaque  roue  10  porte  des  griffes  12, 
déplacées  l'une  par  rapport  à  l'autre  de  180». 

Après  qu'un  support  a  été  saisi  des  deux  côtés  par 
une  griffe  et  soulevé  du  bord  de  la  cuve,  le  bâton  supé- 
rieur 3  est  pris  des  deux  côtés  par  un  levier  23,  de  façon 
que  les  deux  griffés  s'ouvrent  sous  l'action  des  butées 
24.  Ceci  fait,  le  bâton  inférieur  4  est  saisi  aux  deux 
extrémités  par  un  levier  25.  Les  leviers  25  reposent  sur 
un  arbre  26  tournant  dans  le  bâti  de  la  machine  et  par 
mouvement  alternatif  sous  l'action  d'une  manivelle  3o 
et  de  bielles  3i.  Lorsque  l'arbre  26  tourne,  les  leviers  25 
oscillent  en  haut  ifig.  9,  à  gnuche)  ;  ils  entraînent  ainsi 
le  bâton  inférieur  4  de  telle  sorte  que  le  bâton  3  tombe 
et  vient  se  placer  dans  les  supports  36  fixés  au  bâti  de 
la  machine.  Pour  empêcher  que  le  bâton  3  ne  se  dé- 
tache des  supports  36,  il  est  disposé  sur  les  deux  côtés 
de  la  machine  un  levier  de  sûreté  27  qui  maintient  le 
bâton  3.  Le  levier  27  est  articulé  entre  les  butées.  Le 
porte-écheveaux  est  saisi  de  ses  supports  36  par  la 
seconde  paire  de  roues  à  griffes  11.  Les  griffes  de  ces 
roues  saisissent  le  bâton  inférieur  plus  long  3  et  le  font 
tourner  en  cercle.  Le  bâton  3  est  ainsi  en  avance  sur  le 
bâton  4,  c'est-à-dire  qu'il  s'effectue  une  seconde  rota- 
tion du  porte-écheveaux  de  180°.  Les  supports  sont 
posés  par  les  roues  à  grilîes  sur  la  cuve,  les  griffes  s'ou- 
vrant  par  le  renversement  des  parties. 

Les  figures  11  à  16  m  mirent  de  nouveau  le  mode  de 
fonctionnement  de  la  machine,  mais  seulement  en  ce 
qui  concerne  les  mouvements  des  supports  et  du  levier 

25. 

La  disposition  de  la  machine  montrée  sur  les  figures 
17  et  18  effectue  essentiellement  les  mêmes  opérations 
que  celles  décrites  plus  haut  en  regard  des  figures  g  et 
10.  La  machine  est  disposée  sur  des  rails  fixés  au  plan- 
cher et  est  à  double  effet,  de  façon  à  pouvoir  être  em- 
ployée en  même  temps  pour  deux  cuves.  Les  supports 
des  écheveaux  ne  sont  saisis  qu'à  une  extrémité. 

La  machine  a  deux  roues  à  grifi'es  42,  43  engrenant 
avec  une  roue  de  commande  et  ponant  chacune  deux 
griffes  45  (la  figure  17  ne  montre  que  les  griffes  de  la 
roue  43).  Chaque  grifi'e  a  deux  bras  4ti  qui  peuvent  être 
déplacés  par  des  butées,  de  façim  que  les  porte-éche- 
veaux peuvent  être  introduits  dans  les  griffes  et  en  être 
retirés  dans  les  deux  sens.  Les  leviers  23  et  25  sont  mus 
ainsi  qu'il  est  décrit  plus  haut  et  font  tourner  les  sup- 
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ports  comme  dans  la  disposition  montrée  sur  les  figures 
I  à  i6. 

Les  figures  19  et  20  montrent  une  machine  à  laver 
les  filés  et  qui  comoorte  deux  asples  5o.  5i  établis 
de  façon  à  tourner  dans  un  châssis  53.  Les  asples  5o. 
5i  sont  formés  de  telle   sorte   que  les   porte-écheveaux 


puissent  être  placés  tangentiellement  dessus.  Sur  chaque 
asple  est  disposé  un  repousseur  34  qui,  lorsque  l'asple 
tourne,  repousse  le  bord  avancé  ou  côté  longitudinal 
du  support  de  l'asple  ;  le  support  étant  ainsi  amené  à 
tourner  autour  du  tourillon  suivant,  et  ainsi  de  suite. 
Les  écheveaux  se  déroulent  ainsi  des  supports.  Lors  de 


la  rotation  du  porte-écheveaux,  le  bâton  ou  tourillon 
servant  d'axe  de  rotation  est  maintenu  par  un  guide 
qui  empêche  le  support  de  glisser  de  l'asple. 

Les  figures  21  et  22  représentent  schématiquement 
une  machine  que  Ton  emploie  pour  dégorger  les  éche- 
veaux arrivant  de  la  machine  à  laver.  Pour  pouvoir  em- 
ployer ce  procédé  avec  succès  à  l'aide  de  ces  machines. 


on  dispose  des  chaînes  60  qui  prennent  les  porte-éche- 
veaux de  la  machine  représentée  figure  19  et  20  et  les 
dirigent  entre  les  cylindres  dégorgeurs  61,  62.  Les 
chaînes  60  sont  sans  fin  et  tournent  sur  des  roues  63, 
64,  superposées  verticalement  ;  l'arbre  65  supportant 
les  roues  à  chaîne  64  comprend  un  disque  excentré  66 
qui  appuie  contre  un  levier  68  muni  d'un  galet  07.  Le 
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levier  68  est  fixé  sur  un  arbre  69  tournant  dans  le  bâti 
de  la  machine.  Sur  l'arbre  6ci  se  trouvent  des  leviers  70 
reliés  entre  eux  par  des  fourchettes  71  qui  sont  dirigées 
transversalcmeni  au  mouvement  des  chaînes  ('10  ;  ils 
sont  disposés  et  commandés  par  les  disques  excentrés 
(Xi,  de  telle  sorte  que  ces  leviers  puissent  momentané- 
ment saisir  le  bâton   inférieur  4  d'un  porte-échcveaux 


F1&19 


lorsque  ce  dernier  est  soulevé  par  la  chaîne  l'io.  Pen- 
dant que  les  fourchettes  71  dégagent  les  supports  de  la 
chaîne  60  et  les  font  avancer  transversalement  i\  cette 
dernière,  le  support  tourne  autour  du  bâton  4,  de  sorte 
que  les  éche\eaux  a  changent  de  position  sur  les  bâtons 
3,  4.  Les  fourchettes  71  guident  les  porte-écheveaux 
entre  des  chaînes  parallèles  sans  fin  72,  qui  passent  sur 
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Appareil  à  teindre,  laver  et  dégorger  les  écheveaux. 
Fig.  1  à  8,  position  du  support  pour  faire  circuler  les  filés  à  la  main  ;  fig.  9  et  10,   coupe   de  la   machine;  fig.  11  à  16,  posi- 
tion  d'un  support   de  la  machine  ;   fig.  17  et  18,  machine  pour  deux  cuves  de  teinture:  fig.  ig  et  20,  machine  à  laver  les 
écheveaux;  fig.  21  et  22, machine  à  dégorger  les  filés  lavés. 


des  roues  73.  Ces  roues  sont  pourvues  de  crochets  qui 
saisissent  le  bâton  ou  tourillon  inférieur  j  du  porte- 
écheveaux  situé  dans  les  fourchettes  et  le  soulèvent  ;  le 
support  sera  amené  ainsi  à  tourner  une  seconde  fois  de 
180"  et  les  écheveaux  seront  dégorgés  une  seconde  fois 
par  les  cylindres  7Ô,  77.  Il  est  établi  de  préférence,  pour 
les  porte-écheveaux,  un  dispositif  78  qui  les  soulève  au- 
tomatiquement des  chaînes  72. 

VII  c).  —  ÉCHEVEAUX  (Machine  à  pui-njei-,  la- 
veret  teindre  le^  (iléscu  — ).  par  M.  P.-G.  FIXCATO 

(b.  F.  420946).  —  Cette  machine  est  constituée  par  un 
bâti  A  et  des  rouleaux  disposés  deux  à  deux  ci,  t?',  6, 
b  ,  etc..  et  chaque  couple  a  les  axes  parallèles  entre  eux  ; 
un  des  cylindres,  par  exemple  l'inférieur,  n'a  que  le  mou- 
vement de  rotati(5n,  tandis  que  l'autre,  le  supérieur, 
peut  aussi  s'éloigner  plus  ou  moins  du  premier  lui  res- 
tant toutefois  parallèle.  Le  rouleau  inférieur  est  pourvu 
aux  extrémités  de  deux  bords.  Le  supérieur  n'en  a  pus  ; 
tous  les  deux  sont  cannelés  e:  ondulés  tout  le  long  et 
tournent  avec  la  même  vitesse  périphérique.  Leur  mou- 
vement est  alternatif  et  les  intervalles  sont  réglables 
aussi  pendant  la  marche  et  en  même  temps  pour  tous 
les  cylindres. 

Des  tuyaux  e,  e,  e...,  qui  sortent  en  porte-à-faux  du 
banc,  sont  percés  par  des  trous  très  nombreux  et  sont 
en  communication  avec  une  canalisation  commune, 
servent  pour  projeter  sur  les  écheveaux  de  filé  un  liquide 


particulier  fourni  par  le  réservoir  duquel  part  la  canali- 
sation générale.  Ce  liquide  doit  avoir  une  pression  suf- 
fisante pour  arriver  en  abondance  sur  les  écheveaux,  et 
après  il  tombe  dans  un  bassin  B  où  les  écheveaux  sont 
noyés  pour  la  quantité  qui  est  demandée,  car  le  bassin 
peut  être  élevé  ou  abaissé  par  un  dispositif  appro- 
prié. 

Dans  la  figure  9  est  exposé  toujours,  comme  exemple, 
le  dispositif  principal  pour  le  mouvement  de  la  ma- 
chine, qui  est  placé  sur  le  front  et  au  centre  du  banc  A. 
Sur  l'arbre  principal  avec  le  moven  d'un  accouplement 
le  mouvement  est  transmis  aux  rouleaux  avec  des  roues 
dentées /./,  et  après  par  le  couple  d'engrenages^.g' (fig. 
3)  le  levier  h  de  l'accouplement  sert  à  arrêter  la  machine 
sans  arrêter  la  transmission  principale.  Deux  leviers 
semblables,  qui  ne  sont  pas  représentés  dans  la  figure, 
servent  à  arrêter  l'une  ou  l'autre  des  batteries  des  rou- 
leaux, pour  les  rendre  indépendantes. 

Dans  la  figure  4,  le  rouleau  supérieur  a' abaissé  sur 
l'inférieur  a  est  tracé  en  ligne  pointillée.  La  coulisse  1 
fan  la  registration  de  tous  les  rouleaux  supérieurs  d'un 
côté  en  même  temps,  pour  réduire  la  pression  au  point 
voulu  ;  comme  elle  est  portée  par  des  appuis  /',on  peut 
la  déplacer  pendant  la  marche  de  la  machine  par  moyen 
des  volants/  qui  agissent  sur  l'extrémité  filetée  de  1. 
Chaque  rouleau  peut  être  enregistré  séparément  lorsque 
la  machine  est  en  repos  pour  le  mettre  en  condition  de 
donner  une  pression  déterminée  et  difièrente  des  autres. 
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pendanl  la  marche  ;  ce  résultai  est  obtenu  avec  le  dé- 
placement des  pièces  k...  qui  ont  une  arête  /qui  ren- 
contre la  pièce  m,  élevée  sur  le  manchon  mobile  joint 
à  l'autre  qui  porte  le  rouleau  supérieur  a'.  Dans  la  table 
III,  figure  6,  et  toujours  à  laçon  d'exemple,  est  indiqué 
le  moyen  de  donner  aux  rouleaux  le  mouvement  de 
rotation  altcrnatil".  L'arbre  central  C  donne  le  mi)U\e- 


ment  en  premier  lieu  aux  trois  roues  d'engrenages  co- 
niques «,0,;?,  qui  tournent  toujours  dans  le  même  sens. 
Sur  l'arbre  .4,  entre  o  et/i  il  y  a  un  double  manchon 
d'accouplement  qui  engrène  avec  l'une  ou  l'autre  alter- 
nativement des  deux  roues  coniques  ;  et  comme  tant 
la  roue  o  que  la  roue/)  sont  folles  et  tournent  touj(<urs 
en   sens  contraire   l'une  de   l'autre,   on   obtient  que  la 


//.f:  ^ 


Machine  à  teindre  les  écheveaux. 
Fig.   1,  vue  de  la  machine;  fig.  2,  a  b,  dispositifs  pour  les  mouvements. 


pièce  q  solidaire  de  l'arbre  .1  sur  laquelle  elle  est  calée, 
produit  le  renversement  du  mouvement  de  la  roue  r 
qui  est  portée  par  le  même  arbre  .4  et  qui  à  son  tour 
transmet  le  mouvement  aux  autres  parties  de  la  ma- 
chine. 

IX.  —  .APPRKTS 

IX  a).  —  DK.VP  (Inilueace  des  divers  stades  de 
l'apprêt  sur  la  perméabilité  :V  l'eau,  ji  la 
lumière  et  à  l'air  du  — ),  par  M.  W.  SCIIUL/K 

(Moiiatsch.f.Textil.  Imi.,  t.  25,  p.  2281. 

Les  essais  ont  été  effectués  avec  un  drap  tissé  avec 
un  mélange  de  20  p.  100  de  laine  lavée  et  80  p.  100  de 
laine  peignée.  Ce  tissu  a  été  soumis  successivement  à  la 
carbonisation,  au  foulon,  au  corroyage,  au  décatissage, 
à  la  teinture,  à  la  presse  et  à  l'imprégnatian.  La  carbo- 
nisation et  le  lavage  augmentent  la  perméabilité  à  l'eau. 
C'est  ro;iération  du  foulonnage  qui  communique  au 
tissu  la  plus  grande  imperméabilité.  Les  autres  traite- 
ments augmentent  de  plus  en  plus  la  perméabilité  jus- 
qu'au passage  à  la  presse  qui  la  diminue  de  nouveau. 
Les  tissus  soumis   à  l'imprégnation  se  comportent  en 


général  comme  les  autres:  ils  peuvent  être  imperméa- 
bles à  l'air,  mais  ils  ne  le  sont  pas  à  l'eau.  Par  la  teinture 
les  tissus  perdent  la  plus  grande  partie  de  leur  perméa- 
bilité à  la  lumière  ;  en  ce  qui  concerne  la  perméabilité 
aux  rayons  chimiques,  les  divers  stades  de  l'apprêt  se 
rangent  dans  l'ordre  suivant  :  carbonisation  et  lavage, 
corroyage  et  décatissage,  foulonnage,  séchage,  passage 
à  la  presse,  imprégnation  et  teinture.  La  perméabilité  à 
l'air  des  tissus  bruts  et  lavés  est  toujours  plus  grande, 
le  foulonnage  diminue  celte  perméabilité  de  67  p.  100. 
Les  autres  opérations  de  l'apprêt  ne  modifient  sensible- 
ment pas  la  perméabilité  du  drap. 

p.   C.\BBÉ. 

^  p).  —  Procédés. 

IX   b).  —    NORGI.XE  (iXouvel    apprêt),   par  .^L    E. 

SCH.\IIDÏ  (Cfiem.  Zeit.,  t.  34,  p.  1149,1910). 

La  norgine  est  un  nouveau  succédané  de  la  colle  et 
de  la  gélatine,  constitué  par  le  sel  de  sodium  et  d'am- 
monium d'un  acide  laminarique  retiré  en  grand  d'her- 
bes marines,  le  Laminaria  digilata  et  le  Sacchrinus 
digitattis,  récoltées  dans  l'Océan   Atlantique   Nord   et 
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dans  la  mer  du  Nord.  C'est  une  substance  granuleuse, 
sèche,  neutre  qui  donne  avec  l'eau  des  solutions  colloï- 
dales brun  jaunâtre  et  qui  possède  à  un  degré  élevé 
les  qualités  de  viscosité  et  d'adhésion  de  la  colle  et  de  la 
gomme  adragante.  On  trouve  sur  le  marche  quatre  sortes 
de  norgine  :  i"  lanorgine  foncée,  marque  1);  2"  la  norgine 
ordinaire  ;  3"  la  norgine  S  et  4"  la  norgine  H  extra.  Le 
produit  le  plus  foncé  est  le  plus  visqueu.v  ;  la  prépara- 
lion  la  plus  claire  qui  est  la  norgine  extra  est  la  moins 
visqueuse.  Les  analyses  de  ces  substances  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 


Cendre 


Acide 
laminarig 


Norgine  D     .     .     . 

—  ordinaire. 

—  S     .     .     . 

—  11     .     .     . 


14,765  •;.  1,25  „»  59,3X„'"> 

16,625  1,44  61,^9 

12,644  '•'9  4+78 

9,345  1,02  42,52 


Pour  doser  l'acide  laminarique  on  le  précipite  par 
l'acide  sulfurique  dilué,  à  la  température  de  yS»,  lave  et 
sèche  le  précipité  gélatineux  à  So°,  puis  à  100».  Les 
marques  S  et  11  sont  constituées  par  les  sels  d'ammo- 
nium et  de  sodium  presque  purs;  les  deux  autres  mir- 
ques  renferment  aussi  de  la  cellulose  et  des  sels  de 
calcium.  Les  solutions  de  norgine  donnent  des  préci- 
pités gélatineux,  insolubles  dans  les  acides  ;  avec  le 
chlorure  de  baryum,  l'acétate  de  plomb,  le  nitrate 
d'argent  et  le  chlorure  stanneux,  elles  précipitent  égale- 
ment par  le  ferrocyanure  de  potassium  et  l'acide  acé- 
tique; avec  le  nitrate  de  cobalt  elles  donnent  un  préci- 
pité gélatineux  caractéristique  qui  est  coagulé  par  la 
chaleur. 

p.   CARRÉ. 

I.\  b).  —  AJIIDO\S   EMPLOYÉS   E\    APPRÊT, 

par  .M.  KAUFMANX  (Réf.  Blanch..  t.  6,  p.  u,    191  il. 

Procédé  employé  aux  Etats-Unis  pour  la  dextrini- 
salion  partielle  des  amidons  de  maïs  destinés  à  la  con- 
fection d'empois  très  visqueux  pour  l'apprêt. 

IX  b\.  —  Les  gfoniuies  adi'a^'îm^es  et  leur  em- 
ploi cil  apprêt  [Rev.  Blanch.  ;  t.  6,  p.  21,  19111. 

On  distingue,  sous  le  nom  d'adragantes,  diverses 
gommes  importées  de  Turquie,  de  Perse,  d'Inde,  et 
produites  par  les  sécrétions  de  nombreuses  variétés 
d'astragales.  L'adragante  vraie  est  composée  de  80  p.  100 
environ  de  bassorine  insoluble  résultant  de  l'union 
d'acides  «  bassoriques  »  dexgyres  et  de  deux  sucres  : 
xvlose.  tragacantose.  La  partie  soluble  est  formée 
d'acide  geddique  et  de  galactose.  L'astragale  katira  ne 
contient  aucune  partie  soluble,  elle  serait  composée 
d'acides  gondique  et  cochlosperminique. 

Les  empois  d'adragante  donnent  aux  tissus  du  corps 
sans  raideur  et  sans  ternir  la  vivacité  des  nuances. 
L'auteur  donne  des  receltes  pour  la  préparation  des 
empois  ei  pour  celle  de  masses  d'apprêt  à  base  d'adra- 
gante convenant  à  différents  genres  de  tissus  :  piqués, 
linons,  soieries,  popeline,  etc. 

A.  c. 

IX  6  .—  SOIES  CHARGÉES  I Procédé  pour  aug- 
menter la  (Inrabililc  des  — ),  par  .M.  O    MEISTER 

|B.  F.  421485).  —  l'ar  suite  de  leur  peu  de  résistance 
à  l'action  de  l'air,  de  la  lumière  et  de  la  chaleur,  les 
soies  chargées  au  silico-phosphate  d'étain  donnent  lieu 
à  des  plaintes  nombreuses  et  fort  juslitièes,  et  l'on  peut 
dire  que  les  excès  de  la  charge  métallique  ont  causé 
des  pertes  énormes  à  l'industrie  de  la  soie.  .Néanmoins 
les  avantages  de  la  charge,  la  grande  économie  dans 
la    fabrication  des   étoffes    par    suite    de  la  place  plus 


grande  occupée  dans  le  tissu  par  le  brin  gonflé  par  la 
charge  —  le  toucher  et  le  brillant  supérieur  du  fil  et 
des  tissus  —  sont  si  évidents  que  l'on  ne  pourrait  plus 
se  passer  de  la  charge  telle  qu'elle  s'exerce  partout. 

Tous  les  etiorts  des  teinturiers  tendant  à  remplacer 
la  charge  actuellement  en  usage  par  d'autres  méthodes 
plus  avantageuses  ou  moins  dangereuses  ont  échoué, 
en  sorte  qu'il  a  fallu  se  borner  à  rechercher  des  moyens 
protecteurs,  permettant  de  rendre  les  soies  chargées 
plus  durables. 

l"n  moyen  efficace  de  ce  genre  a  été  trouvé  dans  le 
traitement  aux  sulfocvanures.  Ces  derniers  toutefois, 
étant  extrêmement  sensibles  aux  moindres  traces  de 
fer,  par  suite  de  formation  de  sulfocyanure  ferrique, 
qui  est  d'un  rouge  intense,  on  a  remplacé  le  sulfocya- 
nure d'ammonium  par  son  isomère  la  thiouréc,  ces 
deux  corps  dont  la  composition  est  la  même  étant  sus- 
ceptibles de  se  transformer  réciproquement  l'un  dans 
l'autre. 

Mais  l'emploi  de  la  thiourèe,  ainsi  que  des  autres 
substances  proposées,  telles  que  l'hydroquinone  et  ses 
sulloconjugués,  revient  fort  cher.  Or  je  suis  à  même  de 
proposer  un  moyen  essentiellement  différent,  qui,  avec 
une  dépense  beaucoup  moindre,  remplit  parfaitement 
les  mêmes  fonctions  :  protection  contre  l'action  des- 
tructrice de  la  lumière,  de  l'air  et  de  l'humidité  pen- 
dant le  magasinage  et  pendant  l'usage,  et  parfaite  insen- 
sibilité au  fer. 

Les  agents  dont  il  s'agit  sont  les  aldéhydes  des  al- 
cools monatomiques  et  leurs  dérivés,  surtout  leurs 
combinaisons  avec  l'ammoniaque  ou  avec  les  bisul- 
fites. Il  suffit  de  traiter  les  écheveaux  de  soie  chargée 
après  la  teinture  dans  le  bain  d'avivage  habituel,  addi- 
tionnéd'une  aldéhyde  ou  de  i,5p.  100  d'une  de  ses  com- 
binaisons, par  exemple  de  la  combinaison  de  la  formal- 
déhyde  avec  le  bisulfite  de  sodium,  ou  en  général  de 
déposer  dans  la  fibre  de  soie,  par  un  traitement  conve- 
nable au  cours  des  opérations  de  mordançage  ou  de 
teinture  ou  dans  les  tissus,  une  certaine  quantité  de  ces 
matières  aldéhydiques. 

IX  6).  — L  I.MPERMÉABILISATIOiVDES  ÉTOFFES 
par  l'acctale  d'alumine,  par  M.  A.  HALLA.N'D. 

(lievuf    de    l'Intendance    militaire,    t.   23,    p.    991, 

19  10. 

On  emploie  l'acétate  d'alumine  du  commerce  à  6-7    | 
B..  dilué  avec  quarante  fois  son  volume  d'eau.  Les  eff'ets  | 
de  drap  sont  plongés  dans  ce  liquide  pendant   environ  | 
vingt-quatre   heures,  en   changeant  de  place  de  temps 
à  autre  pour  assurer  la  régularité  d'action.  On  suspend 
ensuite  au-dessus  des  cuves  pour  recueillir  le  liquide  et 
on  fait  sécher  à  l'ombre. 

Les  effets  ainsi  imperméabilisés,  employés  dans  plu- 
sieurs compagnies  à  titre  d'essai,  résistent  remarquable- 
ment à  l'imprégnation  par  l'eau,  cependant  que  la  per- 
méabilité à  l'air  n'est  pas  diminuée.  Toutefois,  le  procé- 
dé n'est  encore  qu'à  l'essai.  Par  contre,  toutes  les  toiles 
de  tentes  employées  dans  l'armée  sont  maintenant  im- 
perméabilisées par  le  procédé  ci-dessus  décrit. 

A.  c. 

iX  6).— .VPPUÈT  des  sacs  à  entrais,  par  .\LIIKR- 

ÇAY  {Rei>.  de  Blanch..  t.  6,  p.  23,  191  1). 

Les  superphosphates  contiennent  un  excès  d'acide 
libre,  qui  attaque  rapidement  les  fibres  de  jute  desem- 
ballages. On  peut  rendre  les  sacs  capables  de  résister 
en  les  imprégnant  d'un  bain  de  savon,  puis  acidant 
(apprêt  gras  ,  ou  mieux  en  passant  dans  une  solution 
de  «  kino  »,  matière  végétale  formée  par  le  suc  desséché 
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de  certaines  légumineuses  exotiques.  L'auteur  donne 
les  propriétés  des  kinos  et  les  caractères  spécifiques  de 
leurs  diverses  variétés. 

A  .  c. 

IX  b).  —  -VPPRÈT  des  tissus  poni-  rohes.  (Teint. 

prat.,  t.  6,  p.  34,  101  I.) 

On  emploie  des  masses  à  base  de  colle,  doucies  par 
I  à  4  p.  100  de  glycérine;  pour  les  tissus  clairs,  on  pré- 
fère la  gélatine,  pour  les  laines  peignées,  la  mousse 
Carraghen. 

Détails  de  recettes  et  tours  de  main  pour  l'application 
des  apprêts. 

IX  b).  —  ÉL.VRGI.SSEMEXT.  —  Macliine  pour 
étc'iulre  en    larareiir    les  tissus,    par  .\1.   F.  GE- 

B.Vriîll  B.  F.  42ii3i).  —  Les  tissus  qui  doivent 
être  étendus  en  largeur,  sont  placés  de  la  manière 
connue   sur   une    ou   plusieurs    rangées   de    cylindres 


a,  b.  c,  qui  sont  formés  par  des  cylindres  cannelés 
et  dont  les  axes  sont  cintrés.  Les  tronçons  de  cylindres 
respectifs  a,  a\  a",  b,  b\  è",  c,  c\  c",  etc.,  de  ces 
rangées  de  cvlindres  sont  reliés  les  uns  aux  autres  de 
la  manière  connue  au  moyen  d'entraîneurs,  et  ils 
sont  entraînés  par  les  tissus  lorsque  ceux-ci  passent 
entre  ces  rangées. 

A  l'opposé  de  la  construction  connue,  suivant  la- 
quelle les  éléments  a,  a',  a",  b,  bK  b".  c.  c',  c",  sont 
cannelés  perpendiculairement  à  Taxe  de  chaque  élé- 
ment, ces  éléments  sont  pourvus  s^it  d'un  filetage 
d'un  pas  uniforme,  soit  d'un  filetage  à  pas  progressif. 

Le  traitement  de  tissus  de  genres  différents  exige  ce- 
pendant aussi  des  cvlindres  tendeurs  un  efiet  qui  varie 
et  qui  est  obtenu  en  changeant  la  position  des  rangées 
de  cvlindres.  c'est-à-dire  en  variant  la  partie  enroulée 
sur  les  différents  cylindres  tendeurs. 

.\ux  figures  7  et  8  sont  représentées  deux  élévations  de 
l'application  d'un  tel  dispositif  de  réglage  à  une  ma- 
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Machine  à  étendre  en  largeur. 
Fig.   I  et  3,  vue  en  plan  ;  fig.  2  et  4,  vues  de   côté;  fig.  5,  coupe  d'un  cylindre  ;  fig.  7  et  8,  application 
machine  à  séchera  cinq  cylindres. 


chine  à  étendre  à  cinq  cylindres,  les  différents  tendeurs 
a,  b,  c,  d,  e.  pouvant  être  placés  à  des  écartements  va- 
riables. La  possibilité  du  réglage  est  obtenue  par  ce 
moyen  que  les  coussinets  des  diflérentes  rangées  des 
cylindres  sont  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  vis  ap- 
propriées de  pas  différents  et  qu'ils  sont  réglés  au 
moyen  d'un  arbre  de  réglage  avec  des  roues  d'engre- 
nage, une  \is  sans  fin,  une  roue  hélicoïdale  et  un  vo- 
lant. Parmi  les  rangées  de  cvlindres  tendeurs  a,  b,  c.  d. 


e.  la  rangée  d  est  fixe,  tandis  que  a,  b,  c,  e,  sont  sup- 
portés réglables.  Ces  vis  sont  pourvues  en  A,  /,  /,  k,  l, 
de  filetages  de  pas  différents  et  elles  sont  reliées  l'une 
à  l'autre  au  moyen  de  roues  m,  n.  Les  filetages  respec- 
tifs de  ces  vis  sont  choisis  de  telle  manière  que  l'on 
emploie  pour  a  une  vis  à  droite  a  trois  filets,  pour  b  une 
vis  à  gauche  à  deux  filets,  pour  c  une  vis  à  droite  à 
un  filet,  tandis  que  la  rangée  de  cylindres  d  conserve 
sa  position.  Pour  un  nombre  plus  grand   ou  plus  petit 
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de  rangées  de  cylindres,  la  connexion  de  ces  rangées 
entre  elles  est  exécutée  de  la  manière  qui  est 
montrée  au  dispositif  précédent.  Le  réglape  des  coussi- 
nets des  rangées  de  cvlindres  a  lieu  au  mnven  d'un 
arbre  de  réglage  o,  d'une  vis  sans  lin  p  et  d'une  roue 
hélicoïdale  q,  à  l'aide  du  volant  r.  Lorsqu'on  tourne  ce 
volant,  les  dirterenies  rangées  de  cylindres  sont  dépla- 
cées plus  ou  moins  les  unes  entre  les  autres,  de  telle 
manière  que  le  tissu  embrasse  une  partie  plus  ou 
moins  grande  de  la  circonférence  de  chaque  cvlindre 
et  qu'il  est  par  conséquent  tondu  plus  ou  moins  forte- 
ment. 

X.  —  DIVERS 

X.  —  COULEURS  n'AXILIXE  (Le  (•<Miiiiierc<- 
eii  Chili»'  (les  — ). 

L'époque  la  plus  importante  des  atfaires  se  trouve,  à 
Shanghai,  au  début  de  l'année,  à  l'époque  des  départs 
maritimes  pour  Tientsin  où  les  commerçants  s'appro- 
visionnent pour  le  Nord.  Le  commerce  s'arrête  en  été, 
car  on  ne  fait  pas  de  teinture  pendant  la  saison  chaude. 
L'automne  est  la  saison  de  certaines  spécialités,  qui  se 
vendent  à  l'occasion  du  nouvel  an  chinois.  Les  prix 
ditférent  beaucoup,  non  seulement  avec  la  qualité  du 
colorant,  mais  aussi  avec  la  réputation  de  sa  marque 
de  fabrique  :  c'est  pourquoi  l'on  trouve  souvent  des 
marchandises  de  qualité  égale  et  de  prix  très  ditfé- 
rent. 

11  se  fait  une  grosse  consommation  d'ècarlates  (en- 
viron la  moitié  des  couleurs  emploïées)  pour  la  tein- 
ture des  cartes  de  visite,  des  matières  alimentaires,  des 
rubans  pour  cheveux  ;  l'éosine  a  été  abandonnée  à 
cause  de  son  prix  élevé.  Le  bleu  est  importé  d'Angle- 
terre, mais  en  petite  quantité.  Les  violets  d'aniline  sont 
concurrencés   par   l'extrait    de    campéche   d'un    usage 


plus  commode  et  meilleur  marché.  Ces  colorants  sont 
en  petits  llacons  de  2  onces  (1/8  de  livre  anglaise),  em- 
paquetés dans  des  boites  par  100  ou  200,  ou  en  petits 
paquets  de  8  onces  (1/2  livre  anglaise)  par  boite  de 
100. 

Les  matières  colorantes  sont  les  marchandises  pour 
lesquelles  la  marque  de  fabrique  joue  le  rôle  le  plus 
important.  L'introduction  d'une  nouvelle  marque  sur 
le  marché  chinois  est  longue  et  dilTicile,  elle  ne  peut 
réussir  qu'après  de  nombreux  envois  d'échantillons, 
aussi  l'entreprise  ne  peut-elle  être  tentée  que  par  une 
société  disposant  de  gros  capitaux;  le  marché  se  trouve 
surtout  entre  les  mains  des  usines  d'Klberfeld,  de 
Hochst,  Berlin. 

A  l'intérieur  du  pays,  les  matières  colorantes  se  ven- 
dent en  petits  llacons  ou  en  petites  boites  entourés  de 
nombreux  papiers,  coi^tant  environ  5  centimes.  Les 
habitants  les  achètent  ainsi,  d'après  leurs  besoins,  pour 
teindre  eux-mêmes  leurs  éloMes  et  divers  objets.  C'est 
ainsi  que  se  consomme  la  majeure  partie  dss  couleurs 
d'aniline  importées  en  Chine. 

Dans  presque  tous  les  cas,  la  teinture  se  fait  simple- 
ment par  immersion  dans  une  solution  aqueuse  chaude 
du  colorant,  sans  souinettre  le  tissu  aux  préparations 
préliminaires  usitées  en  Europe.  Dans  quelques  cas 
seulement,  de  la  noix  de  galle  est  ajoutée  au  bain 
comme  mordant.  Lescolorants  directs  pourcoton,  solides 
au  lavage,  mais  s'allérant  rapidement  au  soleil,  atteignent 
le  prix  de  22  kandaries  par  boite  de  8  onces.  11  est  pro- 
bable que  ces  colorants,  qui  ont  très  bien  réussi  aux 
Indes,  prendront  également  une  grand:;  importance  en 
Chine;  surtout  pour  la  teinture  des  vêtements,  tels  que 
bas,  jupons,  etc.,  qui  n'ont  pas  besoin  d'une  grande 
solidité  à  la  lumière. 
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§  b). 


Minéraux. 


I'i-<><'é«lé  (le  pi-o(liic(i(tii  d'Iiydroistiintes  aiih.v- 
(Ires  [Kin^lbei-ger  et  Cle]  (b.  f.  422241,  du  5  nov. 
iijio-16  mars  lyt  i). 

.\ction  du  formique  ou  des  formiates  sur  le  sul- 
fureux ou  ses  sels  en  l'absence  d'eau  en  présence  ou 
non  d'autres  sels. 

l>r<»eé(U'  (le  |ii-o(lu«-ti«>ii  du  peroxyde  d'Iivdro- 
;rèiie  au  moyen  de  soluliuiiM  iiiipurc!!<  d'aeide 
liypersiiiriirl(|ue  [Uesterreic.  chem.  w.  a.  g.  cl 
!..  Lowenstein]  (b.  f.  422460,  du  11  nov.  tgto- 
22  mars  191 1). 

l'roe<'-(lé  de  récup(^rnM<»ii  du  enivre  des  eaux 
de  iavajje  dans  la  rahrieation  des  pi-oduils 
artilleiels  au  moyen  delà  eellulose  à  l'oxyde 
de  «'uivre  ammoniaenl  Vcrcinigtc  (iljn^stojf.- 
fabriken  a.  g.\  (b.  f.  423104,  du  28  nov.  1010- 
8  avril  lyi  1). 

.Après  distillation  de  l'ammoniaque,  on  ajoute  une 
faible  quantité  d'un  colloïde  comme  l'amidon,  le 
magma  d'oxyde  de  cuivre  est  ensuite  séparé  par  sim- 
ple décantation.  (Voir  R.  G.  M.  C,  mai  1910,  p.  i32.) 

(1  )  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffit  d'envoyer  à  la  fiepue  1  fr.  5o  en  mandat-poste,  en 
timbres  franç.iis,  ou  timbres-coupons  internationaux. 


.§  c).  —  Organiques. 

Proe«?dé  de  produetion  des  ehlorures  des 
alcools  /j  alcoyloxyplit'nyl  »5Hiyli(mes  ainsi 
(lue  des  w-p  aleoyloxyplKJnyl  étliylamines 
et  des  dériv(5s  Az.  aleoyles  de  ees  dernières 

l.\cl.  Gesel .]  (b.  f.  422868,  du  22  nov.  nii  0-1'='' avril 
1911  . 

Enlevagcs  sur  fonds  cuvé.s  et  nouveaux  déri- 
vées siiiruri(iues  des  bases  ammoniums  or;;a- 
niques  [liadische ,.  2'  add.  13430,  du  18  nov. 
1910-7  avril  iQii  au  b.  f.  414937. 

Le  chlorure  de  benzile  sulfurique  est  chaulTé  sept  à 
huit  heures  à  70-f^o''  C.  avec  la  dimèthylaniline.  Celle-ci 
cstèliminèe  par  l'alcool  chaud,  le  produit  final  ne  rcn- 
l'erme  plus  de  chlore  et  répond  à  la  formule  : 

CIL'. 

\  S0-'  / 

Il  sert  pour  les  enle\ages. 

CELLULOSE.  —  Proeédé  pour  la  production  de 
l'ormiates  de  la  cellulose  F.  Bayer  b.  f. 
422542,  du  14  nov.  1910-23  mars  1911  . 

On  traite  la  cellulose,  l'oxycellulose,  l'hydrocellulose 
par  l'acide  formique  et  l'anhydride  chlorosulfurique. 
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Procédé  de  préparation  d'esters  de  cellulose 
des    acides   g-ras  [C/iem.  fab.  v.    Hcyden  a.  g.\ 

(b.  F.  423lQ7). 

Procédé  pour  rendre  soluhles,  dans  l'eau,  les 
hydrocarbures  de  goudron  de  houille  \J.  Si- 
mon et  Durkheim]  (b.  i-.  422(|53.  du  28  oct.  1910- 
4  avril  lyii)  (voir  Teinl   prat  ,  mai  ii|ii)- 

Procédé  de  production  de  substances  ressem- 
blant an  caoutchouc  et  les  produits  qui  en 
résultent  [F.  Bayer]  (b.  k.  422c_)55,  du  29  oct. 
1910-4  avril  191 1). 

On  chauffe  les  combinaisons  du  tvpe  : 

la-méthylbutadiène,  p-y-diméthylbutadicne,  etc., 
sauf  l'érythrène  et  l'isoprène). 

Perfectionnements  dans  le  mode  de  produc- 
tion de  l'isoprènc  [//.-C.  Woltereck]  (b.  f. 
423 1  12,  du  2S  nov.  lyio-ti  avril  1911). 

Procédé  de  Tabrication  d'un  noir  déc-olorant  et 
d'un  cément  avec  obtention  comme  résidu 
de  cyanures  alcalins  \E.  Bue]  (b.  k.  423070,  du 
26  nov.  1910-6  avril  191 1). 

§  d).  --  Naturelles. 

Procédé  de  traitement  de  fibres  vé^jétales 
cassantes  telles  que  les  fibi'cs  du  capoc,  du 
calotrnpis  proccra  de  l'asclépiade  de  Syrie 
et  eu  général  des  autres  plantes  de  la  fa- 
mille des  asclépiadécs  dans  le  but  de  per- 
mettre de  teindre  ces  fibres  uniformément 
et  de  les  utiliser  dans  la  filature  [R.-(j.  Stark] 
I  B.  F.  422636,  du  24  ian\-.  i9io-.'.7  mars  1911). 

On  traite  les  fibres  par  des  dissolvants,  comme  l'al- 
cool, l'acétone,  benzine,  sulfure  de  cirbone,  ou  par  des 
corps  comme  la  glycérine,  les  savons,  etc.  Les  fibres 
débarrassées  de  leur  substance  incrustantes  se  teignent 
uniformément. 


III.    —    MATIÈBES    COLORANTES 

S  d).  —  Organiques  artificielles. 

TRIPHÈNYL.MÉTHANE.  -   Procédé  de  fabrica- 
tion  de   pigments  vert  jaune   [Meister]   |b.    f. 

422843,  du  21  nov.  1910-31  mars  1911.) 

Emploi  du  vert  malachite  p.  chloré  et  du  vert  bril- 
lant chloré  pour  la  préparation  de  pigments  vert  jau- 
nàirc-  d'une  nuance  très  pure. 

Les  colorants  sont  obtenus  en  partant  de  la  ;.'.-chloro- 
benzaldéhyde. 

GALLOCYANINES.  —  Produits  de  condensation 

de  la   gallocyanine  [Badi.sche]  (b.   f.   422720,  du 
2  nov.  1910-19  mars  191   ). 

Cette  condensation  s'opère  en  présence  de  bioxytar- 
irique.  Ex:  35  kilogrammes  prune  (nitrosodime  -+- 
gallate  de  méthyle),  26  bioxytartrate  de  Na  à  86  p.  100, 
5o  à  100  litres  d'eau  et  34  kilogrammes  sulfurique  à 
25"  B,  sont  portés  lentement  à  l'ébullition.  La  couleur 
violacée  passe  au  brun  sale.  La  solution  peut  servir 
directement  à  la  teinture. 

ANTHRACÉNE.  —    Procédé   de    fabrication    de 


colorants   pour   cuves  solides  [^[eister]  (b.  f. 
422202,  du  4  nov.  igio-16  mars  1911. 
Les  composés  : 

-NH-/\ 

i^Vof^N— co 


\/C°\/' 


~\/ 


appelés  par  l'auteur  4  Bo  halogène,  anthraquinone  1.  2 
acridone,  fournissent  des  nuances  pareilles  à  celle  du 
rouge  d'alizarine  et  très  solides. 

On  les  obtient  par  l'action  du  chloro-sulfurique  sur 
l'a-anthraquinonyle-S  chloro-anthralique  obtenu  lui- 
même  en  combinant  le  chloro-aminobenzoïque  avec 
la  ;  chloro-anthraquinone. 

Avec  l'hydrosulfite,  on  a  une  cuve  violet  rouge  tei- 
gnant le  coton  en  rouge  jaunâtre. 

Procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes 
pour    cuve    de    la   série   de   l'anthraquinone 

[Meisler]  (b.  f.  422936,  du  29  oct.  1910-4  avril  1911). 

On  obtient  un  colorant  bleu  pour  cuve  en  déshydra- 
tant par  le  sulfurique,  le  chlorosulfurique,  le  chlorure 
de  zinc;  le  4  amino-anthraquinonyl,  /  anthranilique, 
résultant  de  la  condensation  de  l'o-chlorobenzoïquc, 
avec  la  1.4.  diamino-anthraquinone. 

Procédé  de  production  de  colorants  de  la 
série    anthracénique,    teignant    sur     cuve. 

[Chem.  fab.  Griesheim  Elektron.]  {b.  f.  422004,   du 
22  nov.  1910-5  avril  1911.) 

La  condensation  de  la  dianthrone  ou  bianthrone  ou 
du  dianthranol  en  présence  d'un  agent  comme  un 
chlorure  métallique  forment  des  colorants   pour  cuve. 

Ex.  :  2  o-jo-dianthrone  (oxydation  de  l'anthranol  par 
le  chlorure  de  fer  en  solution  acétique  glaciale)  sont 
chauHèes  à  120"  C,  avec  20  grammes  chlorure  d'alu- 
minium en  présence  de  200  grammes  nitro-benzéne. 
Après  10  heures,  à  140-160°  C,  le  colorant  est  formé. 
Par  réduction  à  l'hydrosulfite,  il  fournit  une  cuve  brun 
grenat  teignant  le  coton  en  brun  grenat  passant  au  brun 
chocolat  par  lavage  et  savonnage. 

Procédé  pour  la  production  de  colorants  de 
la   série    anthracénique   teignant   sur    cuve 

[Meister]  (&.  f.  423262,  du   10   février    iyio-12   avril 

101  1). 

On  chauffe,  entre  160-250°  C,  les  amino-anthranols 
seuls  ou  dans  un  dissolvant  avec  ou  sans  agent  de 
condensation. 

Le  diamino-anthranol  fournit  un  colorant  teignant 
le  coton  sur  cuve,  en  nuances  allant  du  gris  au  noir. 

INDIGO.  —  Procédé  pour  la  préparation  d'in- 
doxyles  et  de  matières  colorantes  ;i  base 
d'indigo  [A.  Rahljen]  (b.  f.  422425,  du  1 1  oct.  1910- 
21  mars  1911). 

En  électrolysant,  à  220-260°  G.,  des  hydroxydes  alca- 
lins avec  l'acétvlphènvlglvcine-o-carboxylatede potasse, 
4  à  6  volts  et  2  ,à  5  ampères  par  décimètre  carré,  on 
obtient  l'indoxyle  dont  on  extrait  l'indigo.  Le  rende- 
ment atteint  70  p.  100  de  la  théorie. 

AZOlQb'ES.  —  Procédé  pour  la  production  «l'un 
colorant  o-o.\ymonoaito'iquc  [Chem.  fab.  Grie- 
sheim Elektron]  {a.  f.  423010,  24  nov.  1910-5   avril 
191  1). 
Le  colorant  : 

Nitro-amino-salicylique  -\-  p-crésol 
4..  h  .  1  ..2. 

teint  la  laine  en  présence  de  chromâtes,  en  brun  jaune. 
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Profédô  pour  la  production  de  ooloranls  «lisa- 
7.oï(|iiO!4  pour  «'oloii  susceptibles   d'être  co- 
pules [/..  Casscllii]  (b.  F.  4227011,  du  26  janv.  1910- 
2Q  mars  1911  ). 
Les    colorants   :    p-p    ou    o-ju-diamino-phénvl-éther 

o-sulfonique -j- »i-diamino  ou  »i-aininophénol  teignent 

directement  le  coton  en  oranj;é  devenant  hrun  solide 

par  un  traitement  à  la /j-nitraniline. 

frocédé  pour  la  préparation  d'acides  aci- 
ilvlarvl-aniinonaplitol  suironi<|ues  et  de  co- 
lorants azoïques  qui  eu  dérivent  [L.  Cassella] 
(b.  F.  422784,  du  27  janv.  igio-So  mars  191 1). 

Les  dérivés  acétylés  se  forment  très  difticilement,  au 
contraire  les  dérivds  formylés,  se  forment  très  facilement 
en  taisant  bouillir  les  sels  alcalins  des  aryl-aminonaph- 
tol  sulfoniques  avec  du  formique  même  dilué. 

Le  colorant  : 

a-naphtylamine  -p  formylphényl  2.8.6.  aminonaph- 
tolsulfo  teint  la  laine  en  bleu  rougeâtre.  Le  colorant, 
dérivé  du  produit  non  formylé,  est  difticilement  soluble 
et  teint  la  laine  en  brun. 

Procédé     pour    la    Tabricatiou    de    «'olorants 

orangés  pour  coton  [Chem.fab.  Griesheim  Elek- 

tron    (b.  F.  422842,  du  21  nov.   iqig-Si  mars  1911). 

Combinaison  des  tétrazo  de  p-diamines  ou  sulfonés 

en  position  0  du  groupe  amino  avec  i  mol.  /  sulfoar\  1  3 

méthyl.  5  pyrazolon.  et    i    mol.  nitro  m-phénylènedia- 

mine  ou  toluyléne.  Le  colorant  teint  le  coton  en  orangé 

rouge,  solide  à  la  lumière  et  au.x  acides. 

Procédé  de  production  de  matières  colorantes 
disazoïques  substautives  [Chem.fab.  Griesheim 
Elcklron\  (a.  F.  422907,  du  23  nov.  ig  io-3  avril  1911). 

Colorants  de  tétrazo  ;7-diamine  avec  le  i.Samino- 
naphtol  3.5,  ou  3.6  ou  4.6  disulfonique.  Ils  teignent  en 
brun  se  développant  à  la  diazo  ^'-nitraiiiline  en  vert 
olive  intense  et  solide  au  savon. 

LAQL^ES.  Procédé    pour   la    Tabricatiou    de 

colorants  nionoazoïqucs  se  prêtant  particu- 
lièrement à  la  préparation   de  laques  [Cheni. 
fab.Griesheitn  Elektron]  (s.  F.  4231 17,  28  nov.  1910- 
8  avril  iQi  II. 
Combinaison  des  diazo  de  l'o-nitraniline   substituée 

en  para  par  CH^ou  Cl  avec  les  1  aryl  3  méthyl.  5  pvra- 

zolon.  non  sulfonés. 

Le   colorant   :   /)-chloro    o-nitraniline   -     1    phénvl- 

3  méthyl-6  pyrazolon,  forme  une  laque  jaune  rougeâtre. 

IV.   —  FIBKE.S  l'EV'l'lLES 

S  c). —  Artijicielles. 

Voir  B.  F.  423104  aux  produits  chimiques  miné- 
rau.x. 

l*r«»«'édé  «l'utilisation  des  liquides  de  lavage 
<lans  la  Tabrication  des  produits  cellulo- 
siques, d'après  le  procédé  au  «Miivre  \'crei- 
iiigle  <itan\sloJ'f-/abrik-en,  a.  g.  b.  f.  423064,  du 
26  nov.  1910-6  avril  1911). 

Les  liquides  de  lavage  alcalins  qui  renferment  on 
suspension  de  l'hydro.xyde  de  cuivre  sont  dirigés  en 
sens  opposé  dans  des  appareils  appropriés  au  parcours 
de  l'air  chargé  d'ammoniaque  qui  est  aspiré  à  l'endroit 
du  dégagement.  (Voir/?.  G.  M.  C,  mai   1911,  p.  i32.) 

Pro<-édé  pour  la  fabrication  de  pi'oduits  cellu- 


losi<|ues  brillants  \Cie  française  des  applic.  de 
la  cellulose]  (b.  F.  422565,  du  21  janvier  1910-24 
mars  191 11. 

On  se  sert,  pour  précipiter  les  dissolutions  cupro- 
ammoniacales,  d'une  solution  de  sucrate  de  chau.x 
obtenue  à  60"  C,  et  renfermant  100  p.  100  de  nitrate 
de  chau.v  et  une  solution  de  soude  caustique  titrant 
3o  p.  100  XaOH.  On  prend  100  parties  solution  alca- 
line et  10  à  20  p.  100  solution  au  nitrate  de  chaux. 
(Voir  R.  G.  M.  C,  mai   191 1,  p.  i3i.) 

V.  —  BLA^CHIME:\T 

Procédé  d'impression  sur  les  étolTes  des  vêle- 
ments [A.  Gamon]  (b.  f.  422352,  du  9  nov.  1910- 
20  mars  191 1). 

Ce  procédé  consiste  à  appliquer  les  matières  colo- 
rantes par  impression  d'une  ou  plusieurs  couleurs  sur 
des  étoffes  de  vêtement  déjà  plus  ou  moins  confection- 
nés. 

IX,  —  APPRÊTS 

S  C'.  —  Machines. 

Calandre  [C.  Sehi'iruian]  (b.  f.  4:2451,  du  11  nov. 
1910-22  mars  ic|i  1  ). 

Machine  à  molletonner  [A/.  Galy]  (b.  f.  42  23q3,  du 
S  nov.  1910-20  mars  1911). 
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Comité  de  chimie. 

.MULHOUSE.  —  Séance  du  5 avril  igi  1. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures. 

Présents:  MM.  Alb.Scheurer,  secrétaire,  H.  Schmid, 
Ch.  Vaucher,  René  Federmann,  M.  Battegay,  Léon 
Bloch,  Ch.  Weiss,  Em.  Lang,  Féli.x  Weber,  Féli.x  Bin- 
der,  Ferd.  Oswald  ;  total:  11  membres. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  1^''  mars 
donne  lieu  à  la  modification  indiquée  en  tête  du  pré- 
sent sommaire,  concernant  l'article  4  du  sommaire 
de  la  séance  du  i"  mars. 

I.  Noir  à  Vamidonaphtol.  Pli  cacheté  Joseph  Stéphan 
n"  1178,  du  24  avril  iqoo.  Résumé  du  rapport  de 
M.  Henri  Schmid.  —  Le  rapporteur  fait  observer  que  le 
brevet  Cassella,  du  9  aoiît  1894  (1),  préconise  la  pro- 
duction sur  fibre  du  noir  disazoïque  insoluble  en  pré- 
parant le  tissu  en  amidonaphtol  1,6  ou  1,7  et  en  lepas- 
sant  endiazoparanitrobcnzol. 

L'article  noir  et  rouge  se  fait  en  imprimant  l'amido- 
naphtol  à  côté  du  [i-naphtol  et  en  copulant  les  deu.v 
avec  le  diazoparanitrobenzol. 

L'auteur  du  pli  cacheté  additionne  ce  noir  de  tannin, 
d'émétique,  de  bleu  méthylène  et  de  sulfure  desodium  ; 
il  prétend  obtenir  ainsi  un  noir  résistant  mieu.x  au 
savon  et  au  chlore. 

.Ayant  répété  ces  expériences,  le  rapporteur  n'a  pas 
réussi  à  obtenir  un  noir  nieilleur  que  celui  que  l'on 
obtient  sans  ces  conditions.  De  plus,  le  procédé  pro- 
posé exige  des  bains  très  concentrés  de  diazoparanitro- 
benzol (35  grammes  de  paranitraniline  par  litre),  l'ami- 
donaphtol,  en  sa  double  qualité  de  phénol  et  d'aminé, 
étant  susceptible  de  se  copuler  avec  2  mol.  de  diazo. 

Aujourd'hui  on  connaît  un  procédé  plus  simple  pour 

(1)  D.R.  P.  86848,  Verfahren  ^ur  Eri^eugung  ron  Disai^o- 
farbstoffen  mil  llil/e  dcr  Amidonaphtule. 
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faire  l'article  noir-rouge,  c"estd'imprimer  sur  ^-naphtol 
la  diazoparanitraniline  associée  à  un. noir  d'aniline  fort 
au  prussiaie.  additionné  d'une  petite  quantité  de  para- 
mine  (U.  et  de  passer  par  le  Mather-Platl. 

Le  pli  cacheté  Jos.  Stéphan  sera  déposé  aux  archives. 

2.  Blanc  opaque  imprimé  sur  tissu  pour  la  repro- 
duction de  l'article  broché.  Maison  J.  Heilmann  et  Cie,. 
MM.  A.  Lippet  .Martin  Battegay.  —  .M.M.  J.  Heilmann 
et  Cie  nous  communiquent  la  note  suivante: 

Effets  brochés  sur  coton. 

«  Ci-joint  des  échantillons  d'un  genre  de  fabrication 
e.xécuté  dans  la  maison  J.  Heilmann  et  Cie.  à  .Mul- 
house, et  mis  en  vente  depuis  février  1909. 

Le  procédé,  qui  se  rapproche  quelque  peu  des  indi- 
cations qui  viennent  d'être  publiées  par  le  brevet  alle- 
mand 231Ô43  du  14  juin  19 10  (2).  consiste  à  améliorer 
et  à  augmenter  l'effet  opaque  produit  par  l'impression 
sur  tissu  de  colon  de  couleurs  faites  avec  la  viscose 
de  Cross  et  Bevan  (brevet  allemand  70999  du  i3  jan- 
vier 1893). 

Dans  ce  but.  nous  incorporons  dans  la  masse  de  vis- 
cose des  solutions  d'aluminates  qui,  mélangées  à  froid 
à  des  solutions  de  silicates,  borates,  phosphates,  etc., 
ou  savons  alcalins,  ne  précipitent  pas. 

On  provoque  par  un  court  vaporisage  ou  par  un 
séchage  la  coagulation  du  xanthogénate  de  cellulose  en 
même  temps  que  la  précipitation  sur  fibres  des  sels 
insolubles  del'alumine  ou  de  tout  autre  oxyde  métalli- 
que que  l'on  aurait  employé  à  sa  place  et  qui  se  dis- 
sout dans  les  alcalis  caustiques  comme  l'alumine.  .Nous 
emplovons  en  grand  les  silicates  d'alumine. 

Les  savons  insolubles  correspondants,  préconisés 
dans  le  brevet  cité  plus  haut,  présentent,  entre  autres, 
l'inconvénient  d'avoir  des  points  de  fusion  trop  bas  et 
de  couler  à  la  chaleur  du  fer  à  repasser. 

Après  la  coagulation  de  la  viscose,  on  finit  la  mar- 
chandise comme  dans  l'application  habituelle  de  cette 
combinaison  de  cellulose,  sans  employer,  toutefois,  des 
acides  minéraux.  » 

Le  comité  demande  l'impression  de  cette  note  avec 
échantillon  au  Bulletin. 

3.  Blanchiment  des  tissus  de  coton.  Taches  d'huile 
minérale.  Concours  au  prix  n"4i.  Devise  :  «  .Abeille  ». 
L'auteur  propose  deux  méthodes  différentes  pour  enle- 
ver les  taches  d'huile  minérale. 

La  première  de  ces  méthodes  consistée  traiter  les  lis- 
sus  blanchis  par  une  dissolution  faible  de  soude  caus- 
tique au  bouillon  (cette  opération  supplémentaire  se  fait 
surjiggeri;  la  seconde  consiste  à  imprégner  les  tissus 
sortant  du  grillage  d'une  dissolution  de  savon  noir  de 
potasse,  de  sel  de  soude  et  de  soude  caustique  avant  de 
leur  faire  subir  la  lessive  de  soude.  Ce  moyen  n'est 
applicable  qu'à  un  procédé  de  blanchiment  à  la  soude 
caustique  sans  lessive  de  chaux  préalable.  On  charge, 
en  outre,  la  lessive  de  soude  caustique  d'une  certaine 
proportion  de  savon  noir.  Pour  les  tissus  lourds,  l'au- 
teur reccommandc  un  acidage  bouillant  en  première 
anaivse,  un  lavage,  une  imprégnation  en  soude,  carbo- 
nate de  soude  et  savon  noir  et  un  lessivage  identique 
au  précédent. 

L'examen  de  ce  travail  est  confié  à  M.  Gilliéron. 

4.  Densité  d'un  certain  nombre  de  solutions  salines, 
minérales  et  organiques.  Concours  au  prix  n"  35. 
Devise:  «Aidons-nous  les  uns  les  autres».  —M,  Albert 
Scheurer  fait  observerque  ce  travail,  assez  volumineux, 

(r  Brevet  allemand  de  M.M.  Zeidler  et  Wengraf. 
(2)  Chemiker-Zeitung,  18  mars  1911,  n°  33;  Chem.-lech. 
Rep.,  p.  1 35. 


ne  répond  pas  actuellement  à  l'énoncé  du  prix  visé  et 
qu'il  serait  désirable  que  l'auteur  fasse  connaître  à 
quelle  adresse  on  pourrait  lui  faire  parvenir  les  obser- 
vations qu'il  V  aurait  lieu  de  lui  communiquer. 

5.  Effets  de  tissage  obtenus  par  impression.  .M. —  Bat- 
legay  donne  lecture  dune  note  de  M.  Siefert  sur  un 
procédé  d'impression  permettant  de  réaliser  des 
effets  de  lissage  très  réussis.  Ces  effets  sont  obtenus  sur 
le  foulard  au  moven  d'une  gravure  et  d'un  dispositif 
spécial. 

Le  comité  vote  l'impression  de  ce  travail. 

6.  Révision  du  programme  des  pri.x.  —  Les  prix  sui- 
vants sont  supprimés  :  n"*  4,  23,  2G,  28. 

.\u  prix  n°  27,  suppression  du  second  alinéa. 

Prix  n"  35,  dans  le  tableau.  3^  colonne,  mettre  «  tem- 
pératures »  au  pluriel  :  ô'  et  7  '  colonnes,  meure  «  la  mo- 
lécule-gramme ». 

S\.  Batiegav  propose  un  prix  concernant  la  fixation 
des  matières  colorantes  à  cuves  et  dont  il  donnera 
l'énoncé  à  la  prochaine  séance. 

,\L  Binder  propose  les  prix  suivants: 

Prix  pour  une  étude  théorique  et  pratique  sur  les  eaux 
naturelles  emplovées  dans  l'industrie. 

Cette  étude  devra  comprendre  le  rôle  que  jouent  dans 
les  applications  industrielles  de  l'eau  les  matières  qu'elle 
lient  en  suspension  ou  qui  s'y  trouvent  dissoutes,  telles 
que  les  argiles,  les  acides,  le  sels  alcalins  et  alcalino- 
lerreux  dureté).  L'auteur  devra  s'occuper  des  procédés 
dépuration  visant  l'élimination  des  substances  susdites 
et  insister  spécialement  sur  les  particularités  qui  inté- 
resseni  le  blanchiment,  la  teinture,  l'impression  et  les 
apprêts. 

Prix  pour  un  mémoire  traitant  des  eaux  résiduaires 
du  blanchiment,  de  la  teinture  et  de  l'impression  et 
sur  les  procédés  employés  pour  rendre  ces  eaux  inoffen- 
si\es. 

La  séance  est  levée  à  7  heures  un  quart. 


SOCIÉTÉS  NOUVELLES  ET  COMPTES 
RENDUS  FINANCIERS 

Soie  artificielle  du  Nord. 

Sous  ce  titre  a  été  constituée  à  Paris  une  Société 
anonyme  ayant  son  siège,  2,  rue  du  Quatre-Septembre 
et  dont  l'objet  est  l'exploitation  industrielle  et  com- 
merciale des  industries  textiles,  particulièrement  la 
fabrication  et  le  commerce  de  la  soie  artificielle.  La 
durée  de  la  Société  a  été  fixée  à  40  ans.  Le  capital 
de  700.000  francs  est  divisé  en  1.400  actions  de 
5oo  francs  chacune  libérées  complètement. 

Produits  chimiques  de  Thann  et  de  Mulhouse. 

Le  dernier  exercice,  dont  les  résultats  ont  été  publiés, 
comprend   i5   mois,   l'année  sociale  ayant  été  reportée 
'  au  3o  juin. 

Les  bénéfices  ont  atteint  430.463  francs.  Après  pré- 
lèvement des  amortissements  pour  187. 233  francs, 
il  restait  un  bénéfice  disponible  de  265.742  francs.  Il 
a  été  réparti  de  la  façon  suivante  : 

Ainortissement  extraordinaire So.ooo 

.Actionnaires  5  p.  100 2o6.25o 

Fonds  de  pension 9-\9- 


Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvre. 
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CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N°  5 


i"  Mai  1911. 


N»  1 15.  —  Vert  nitrazol  diamine  S  c 

nltrazol  C  el  ronge  avec  hi/ftldile  [> 


X"  I  lii.  —   Benzo  rubine  SC  ( 


m  I  ;;„  ■  N    117— Bleudiamiuogène  2  RNiiiazotéeidé- 

'■'■■■  vtloppé  avec  ,:-;m/, ;,/.,;  et  roBgo  avec /,,;/v,/./;(ei(J.;. 


.N»  118.  —  Diazo  bleu  Indigo  3  RL  N"  lia.  —  Diazo  bleu  pur  3  GL  N°  12u.    —   Bleu   Indigo    naphtogène   B 

ii!  O/O)  [Bi;.].  uiU/u.  [Un.,.  .leVfl(.i.|iL::iu  ?-«„,,/,;„/(. l.I. 


N"  121.  —  violet  solide   au  chrome  3  B         \-i)i  — Rninan  «oiifm  !iRW(sn;nu.i  i  ^°   •"-•^-  —  Bleu   indigo    naphtogène   R 

(3  0/0,1  [■■l-I-  Brunausouire3KW(Bu/u)[.i.|.  déveluppé  au  .3-;/,,/,/,/,./ i  i  u/ii;  |.l.  . 


N«  1^4.  —  Noir  amido  AG  (7  n  ii   [.l.].  N"  12f>.  —  Brun  métachrome  V  (4  0/0.  [A 


N°  l-Jfi.  —  Orangé  héliudone  D  i;20  0/0)el 
rouge    hélindone    B   il.:,  nn     lemonlt's 

.■i\-(.n'  indigo  (-.'lin  ii)  |  .1/.^. 


N»  1»;.  -  NoirauronalenpàteN  5  G  .  lira         N»  i:!7.  —  Noir  auronal  en   n.^le  D  extra         N°  i;îs.  —  Noir  auronal  en  pâte  DG  e.Mlra 

(7  0/0)  ;  IV.J.  [7  0/0)  [11'.: .  (7  0/0,  nv.i. 
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N"  174.  —  Tome  XV 


1"  Juin  1911 


ETUDE  RETROSPECTIVE  SUR  DIFFERENTES  METHODES  APPLU^UEES  ANCIENNEMENT 
A  LA   TEINTURE  DES  TISSUS    DE  COTON 

Par  M.  Emile  BLONDEL. 


Si  la  découverte  et  le  développement  considéra 
ble  des  matières  colorantes  artiticieiles  ont  depuis 
plus  d'un  demi-siècle  retenu  plus  particulièrement 
l'attention  des  techniciens,  dans  l'industrie  de  la 
teinture,  il  n'est  pas  sans  intérêt,  croyons-nous,  de 
jeter  un  coup  d'oeil  rétrospectif  sur  l'application 
à  cette  industrie  de  procédés,  dont  l'abandon  tient 
beaucoup  plus  à  l'enseignement  donné  aux  nou- 
velles générations  qu'aux  résultats  en  eux-mêmes 
comparables  des  anciennes  méthodes  avec  les 
nouvelles. 

A  part  de  très  légères  variations  dictées  par  l'ex- 
périence et  l'observation,  l'emploi  des  matières 
colorantes  artificielles  laisse  bien  peu  de  place  à 
l'initiative  individuelle.  Dans  cet  ordre  d'idées, 
l'apparition  des  colorants  directs  n'a-t-elle  pas  en 
partie  ruiné  l'art  de  la  teinture  ;  bien  plus,  l'ex- 
trême simplicité  d'application  de  ces  colorants,  se- 
condant des  audaces  inconsidérées,  n'at-elle  pas 
elle-même,  un  moment,  sérieusement  compromis 
la  réputation  des  industries  de  la  coloration  un 
peu  dans  toutes  les  branches?  Ces  colorants  directs 
n'ont  eu  que  l'avantage  de  permettre  un  très  sérieux 
abaissement  des  prix  de  tai^on,  et  peut-être  ont-ils 
ainsi  contribué  à  l'extension  de  la  couleur,  dont  la 
mode  a  pu  s'emparer  à  bon  compte. 

Les  deux  dernières  classes  de  colorants  artificiels 
dérivés  de  la  spéculation  chimique,  les  couleurs 
au  soufre  et  celles  dites  à  la  cuve  auront  heureuse- 
ment bientôt  fait,  grâce  à  leur  remarquable  soli- 
dité, de  réhabiliter  cette  industrie,  à  laquelle  ils 
ont  apporté  un  concours  aussi  appréciable  qu'ines- 
péré. L'emploi  de  ces  matières  colorantes  nouvelles 
semble  toutefois  soumis  à  des  règles  générales,  dans 
l'application  desquelles  des  résultats  plus  ou 
moins  parfaits  peuvent  être  obtenus,  sans  qu'il  y 
ait  pour  le  technicien  place  à  des  variations  de 
méthodes  et  à  des  variantes  de  procédés  bien  mar- 
qués. C'est  que.  dans  l'espèce,  il  s'agit  de  l'applica- 
tion de  couleurs;  que  cette  application  est  fatale- 
ment basée  sur  les  circonstances  de  solubilité  et 
d'affinité  de  ces  couleurs  et  que  toutes  les  lois  et 
phénomènes  chimiques  susceptibles  de  les  modi- 


fier ressortent  presque  uniquement  de  la  fabrica- 
tion des  dites  matières  colorantes  que  le  chimiste 
coloriste  a  pour  seule  fonction  d'appliquer,  n'ayant 
à  rechercher  que  les  conditions  plus  ou  moins  heu- 
reuses, plus  ou  moins  judicieuses  de  leur  mé- 
lange. 

Nous  verrons,  par  l'exposé  qui  va  suivre,  com- 
bien était  différent,  pour  le  coloriste,  le  champ 
d'investigation  dans  la  recherche  des  procédés  à 
appliquer  pour  la  fixation  des  matières  colorantes 
naturelles  à  pigments  peu  ou  pas  colorés,  mais  co- 
lorables  sous  l'influence  de  certaines  réactions  chi- 
miques. 

Nous  avons  déjà  montré  dans  un  article  précé- 
dent (i)  comment  le  noir  au  campèche  pouvait 
être  obtenu,  soit  à  chaud,  soit  à  froid,  par  des  mé- 
thodes fractionnelles  ou  des  méthodes  à  la  con- 
tinu. 

On  peut  poser  en  principe  que  l'emploi  de  la 
généralité  des  matières  colorantes  naturelles  est 
susceptible  des  mêmes  applications,  mais  avec  des 
variantes  presque  illimitées,  suivant  les  cas  consi- 
dérés, tant  au  point  de  vue  des  résultats  recherchés, 
que  des  tissus  mis  en  a-uvre,  des  exigences  requi- 
ses, des  quantités  à  traiter  et  du  matériel  dont  on 
dispose. 

En  général,  le  point  de  départ  dans  la  produc- 
tion des  couleurs  à  pigments  naturels,  comme  avec 
d'autres  éléments  de  coloration,  tels  certaines  ami- 
nés, c'est  que  sous  l'influence  de  combinaisons 
métalliques  ou  oxydantes,  souvent  sous  ces  mêmes 
influences  réunies,  naît  un  précipité  appelé  laque 
colorée. 

Ces  laques  ou  précipités  ont  trouvé  et  trouvent 
encore  dans  certains  cas  des  emplois  directs,  mais, 
pour  la  teinture  proprement  dite,  on  doit  envisa- 
ger leur  formation  et  s'etîorcer  de  les  produire  au 
sein  même  de  la  fibre. 

Si  nous  prenons  le  campâche  comme  exemple, 
avec  certains  sels  comme  ceux  de  fer, de  cuivre,  de 


{])  Ko'ue  f;énc)alc  îles  matières    colorantes,  mars    igio, 
p.  05. 
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chrome,  d'alumine  ou  d'étain,  on  pourra  appli- 
quer cinq  méthodes  différentes  génératrices  de 
coloration  : 

1°  Fixer  le  sel  métallique  (fer,  alumine,  chrome) 
sur  le  tissu,  teindre  ensuite  ; 

2"  Imprégner  de  décoction  de  campêche,  passer 
ensuite  au  sel  métallique  , 

3°  Ajouter  à  la  décoction  de  campêche  le  sel 
métallique  (acétate  de  cuivre  ou  bichromate  con- 
venablement acidifié).  Chauffer  progressivement 
en  faisant  circuler  le  tissu  (i  )  dans  le  bain  de  tein- 
ture. ,\  mesure  que  se  dissociera,  par  la  chaleur, 
l'oxyde  métallique,  la  laque  se  formera  sur  la 
fibre,  comme  se  forme  le  noir  daniline  dans  un 
mélange  judicieusement  combiné  d'un  sel  de  cette 
aminé  avec  un  oxydant  convenable  ; 

4"  En  associant  dans  un  même  bain  le  pigment 
colorable  et  l'oxyde  métallique, dans  des  conditions 
qui  permettent  d'imprégner  le  tissu  de  cette  prépa- 
ration, sans  nuire  à  l'équilibre  du  bain  appliqué 
par  foulardage,  séchant  ensuite  et  portant  à  l'éten- 
dage  humide  où  la  nuance  se  développera,  voire 
même  au  vaporisage  ; 

5"  En  associant  dans  un  même  bain,  dont  l'aci- 
dité règle  l'équilibre;  i"  le  pigment  colorable: 
2°  le  sel  métallique  (étain)  ;  3°  un  oxydant,  chlo- 
rate de  potasse  ou  de  soude;  4"  un  sel  métallique 
susceptible  de  décomposer  le  chlorate  ;  5°  une 
quantité  judicieuse  d'acide  minéral  calculée  pour 
amener  la  précipitation  de  la  laque  colorée  dans 
un  espace  de  temps  déterminé;  l'acide  minéral 
jouant  dans  ce  cas  le  rôle  d'accélérateur.  Remar- 
quons, en  passant,  que  là  encore  nous  nous  trou- 
vons dans  les  conditions  absolument  semblables 
à  celles  qui  donnent  par  voie  humide  naissance  au 
développement  du  noir  d'aniline. 

La  méthode  d'application  est  la  suivante  :  on 
foularde,  dans  le  mélange  précité,  les  tissus,  en  pre- 
nant soin  de  les  monter  correctement  sur  rouleau 
sans  que  les  lisières  puissent  former  de  parties 
saillantes  sur  le  rouleau  formé  après  foulardage  ; 
on  recouvre  le  dit  rouleau  d'un  garas  imprégné  du 
même  bain,  et  on  laisse  au  repos  12  à  18  heures. 
Le  tissu  à  peine  coloré  au  moment  du  passage  est  le 
lendemain  d'un  beau  violet,  qu'il  n'y  a  plus  qu'k 
laver  pour  en  éliminer  toutes  traces  d'acide  (2). 

Sans  nous  étendre  davantage  sur  l'ensemble  des 
méthodes  qui  concourent  à  réaliser,  à  l'aide  de  sels 
métalliques  ou  mordants,  les  couleurs  les  plus 
diverses  à  l'aide  de  procédés  plus  ou  moins  origi- 
naux fondés  sur  des  principes  usuels  et  connus  de 
bien  des  praticiens,  nous  nous  proposons,  comme 
suite  à  cet  exposé,  de  fournir  à  titre  d'exemples 
une  série  de  formules,  qui  nous  ont  permis  de  réa- 
liser, il  y  a  déjà  trente-cinq  ans,  par  foulardage, 
soit  par  voie  humide,  soit  par  voie  de  séchage, 
quantité  de  couleurs  intéressantes,  soit  par  la  mo- 
dicité de  leur  prix  de  revient,  soit  par  leurassocia- 


(1)  ScHiTZENBERGER,  les  MalUres  coloi-aiiles,  t.  Il,  pp.  2'* 
et  322. 

(21  Voir  Bulletins  de  la  Société  Industrielle  de  Rouen,  1H93, 
pp.  87.  PU  cacheté  Emile  Blonde] . 


tion  auxcouleurs  basiques,  soit  enlin  dans  certains 
cas  par  leur  facile  et  parfaite  application  sur  des 
tissus  façonnés,  satins,  damas,  zanellas,  pékins 
rayés,  dont  la  teinture  par  les  procédés  ordinaires 
était  parfois  difficile,  onéreuse  et  donnait  souvent 
lieu  à  des  malfaçons,  surtout  à  une  époque  oij  le 
choix  des  couleurs  artificielles  était  assez  restreint 
et  limité  aux  seuls  colorants  basiques. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  les  couleurs  d'appli- 
cation par  séchage,  nous  n'avons  fait  qu'adapter 
à  la  teinture  en  uni  les  procédés  usuels  d'impres- 
sion ;  pour  celles  appliquées  par  voie  humide,  nous 
avons  cherché  à  utiliser  des  propriétés  et  des  réac- 
tions susceptibles  d'apporter  une  économie  sensi- 
ble et  de  grandes  facilités  de  fabrication.  Ces  mé- 
thodes peuvent  être  généralisées  à  quantité  de 
genres,  en  partant  des  mêmes  principes  communs 
à  quantité  de  combinaisons  de  ce  genre.  Elles 
sont  basées  sur  l'étude  de  combinaisons  colorées 
ou  colorables  solubles,  mais  précipitables,  suivant 
leur  état  d'équilibre  dans  une  période  de  temps 
déterminé, calculée  pour  permettre  un  travail  ration- 
nel et  régulier,  ou  sous  l'influence  de  dissociations 
et  d'oxydations  obtenues  à  l'étendage  humide  ou 
au  vaporisage. 

Il  est  aisé  de  concevoir  qu'une  telle  pratique 
réduit  au  minimum  les  frais  de  manutention 
comme  ceux  de  matières  premières.  Il  suffit  de 
dispeser  d'un  matériel  convenable  d'ailleurs  assez 
simple. 

L'étude  de  ces  méthodes  consiste  à  mettre  en 
présence  dans  des  verres  à  expérience  les  éléments 
constitutifs  des  combinaisons  visées  ;  à  faire  varier 
les  proportions  des  véhicules  solubilisateurs  ou 
celles  des  sels  ou  des  agents  qui  concourent  à  dé- 
truire l'équilibre  des  solutions  pour  donner  lieu 
dans  l'espace  de  temps  et  dans  les  conditions  dé- 
terminés à  la  formation  de  laques  colorées,  les 
variantes  de  coloration  et  d'intensité  étant  ensuite 
faciles  à  déterminer. 

La  méthode  génératrice  de  couleur  par  voie 
humide  évite  les  frais  de  séchage  avec  toutes  les 
difficultés  inhérentes  à  cette  manutention  délicate 
qui  doit  toujours  être  effectuée  avec  le  moins  pos- 
sible de  contact  et  sans  le  moindre  pli,  aussi  se 
trouve-t-on  dans  la  nécessité  de  préparer  les  tissus 
façonnés  susceptibles  de  donner  lieu  à  des  plis,  de 
façon  à  les  éviter  par  un  montage  soigné  du  tissu 
à  sec  sur  rouleau,  suivi  de  cylindrages  ou  deca- 
landrages  destinés  à  ouvrir  les  moindres  plis  en 
laminant  correctement  le  tissu.  Le  séchage  doit  se 
faire  soit  en  hot-flue,  soit  à  la  rame. 

Si  on  se  reporte  à  ce  qui  a  été  fait  et  écrit  au  sujet 
du  noir  d'aniline,  qui  à  lui  seul  a  fourni  plus  de 
littérature  technique  que  toutes  les  autres  couleurs 
réunies,  il  est  permis  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  de 
bien  réellement  nouveau  danscesapplications;que 
les  règles  qui  régissent  la  formation  des  couleurs 
sur  fibre  semblent  communes  à  bien  des  colorants 
très  dissemblables  par  leur  origine  et  par  leur 
constitution  chimique. 

L'indigo  lui-même  produit  directement  sur  fibre 
au  début  de  sa  synthèse,  en  partant  de  l'acide  or- 
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thonitrophénylpropiolique  (i),  n'a-t-il  pas  par- 
ticipé à  ce  mode  de  génération  particulièrement 
élégant,  et  les  procédés  dont  nous  rappelons  aujour- 
d'hui l'application  ne  se  recommandent-ils  pas  des 
principes  si  clairement  exposés  dans  les  traités  de 
matières  colorantes  de  Jules  Persoz  et  de  P.iul 
Schùtzenberger. 

Année  1880.  —  i.  —  Groseille  d'application  par 
voie  humide. 

litres 

Kxtrait  de  Lima  5" 3,5o    \ 

Eau 5.10  /  ^    ,0   lit. 

Acide  chlorhydrique  à  20''-2 1"     .     .     o,5o  1     Prérarcr 

Chlorure  stannique  à  40»  ....     0,75  1      0  fmi  i 

Nitrate  de  cuivre  à  5o" o,i5  \ 

Chlorate  de  potasse 5o  gr.  ; 

Foularder  2  à  3  fois  le  tissu  préalablement  séché; 
le  bain  se  conserve  435  heures.  Le  développe- 
ment s'opère  sur  rouleau  couvert  après  18  à  20 
heures. 

Après  lavage,  on  peut  modifier  la  nuance  gro- 
seille et  en  faire  un  bon  rouge  en  plaquant  au  fou- 
lard dans  le  bain  suivant  : 

litres 

Décoction  de  graine   de  Perse,  5o  gr.  j 

=:  I  litre 7  »»  f  ,■ 

Acétate  d'alumine  à  10"     .     .     .     .  2  »»  ^ 

Acide  acétique 1  »»  ) 

Sécher  et  apprêter  directement. 

2.  —  Violet  prune. 

litres 

Extrait  de  campêche  5° 3  »»  ] 

Eau 5,55  i  _^ 

Acide  chlorhydrique  20"-2i<'  .  .  .  o,5o  f  —  'o  lit- 
Chlorure  stannique  à  40"  ....  0,75  I  Préparer 
Nitrate  de  cuivre  à  5o°  .  .  .  •  .  0,20  1  à  troid. 
Chlorate  de  potasse 5ogr. 

Foularder  2  à  3  fois  comme  en  i.  Laisser  au  repos 
12  à  24  heures.  Laver. 

La  nuance  très  vive  et  très  franche  peut  être 
modifiée  par  avivage,  soit  avec  la  fuchsine,  le 
violet  d'aniline  ou  le  bleu  de  méthylène. 

kgr. 

Chlorure  stannique  :  \ 

Acide  nitrique  à  36" ^°  **  /  =z    10  lit. 

.\cide  chlorhydrique  à  22"     .     .     .  90  »»  >       ^  ^„„ 

Eau 3o  »»  \ 

Etain  granulé 29»»  ^ 

3.  —  Grenat. 

litres 

Extrait  de  Lima  à  5" ;  5 

—      de  campêche  10"  .     .     ■     •     0,10   à  i 

Acide  chlorhydrique  2o"-2i" "-So 

Chlorure  stannique "J^ 

Nitrate  de  cuivre ''■'^ 

Chlorate  de  potasse 5o  gr. 

Eau  pour  partaire '"  '''• 

(i)  Bullelin  delà  Société  Industrielle  de  Rouen,  année 
1881,  pp.  225,232  et  33i. 


4    —    Bleu  au  campêche. 

litres 

Extrait  de  campêche  5" i,25 

Acide  chlorhydrique  20"     ....     0,10 


Nitrate  de  cuivre  . 


1,23 


l-.au  pour  partaire 10»» 

Foularder  3  fois  dans  le  bain  les  tissus  séchés. 
Passer  sans  sécher  au  giger  avec  100  litres  d'eau 
et  400  grammes  de  carbonate  de  soude. 

Laver.    Exprimer.  Sécher  à  35"-40''  à  l'étendage 
humide. 

^  Ces  couleurs  sont  modifiées  par  addition,  dans 
l'apprêt,  de  colorants  basiques. 


Extrait  de  campêche  S"  . 

—  de  Lima  5".     .     . 

—  do  Cuba  sec  .  . 
Acide  chlorhvdrique  2(.<' 
Nitrate  de  cuivre  .  .  . 
Sulfaie  d'alumine  .  .  . 
Eau  pour  parfaire.     .     . 


litres 

3»» 
2  »» 

25ogr. 
0,10 

0,25 

5ogr. 
10  lit. 


Fi.xer  au  bain  alcalin,  comme  ci-dessus.  Laver,  sé- 
cher, remonter  avec  25o  grammes  de  cerise  Geigy 
(fuchsine  brute)  par  200  mètres  de  tissus. 


Extrait  de  campêche  à  5"  .     .     .  1  »»  \ 

— -      sec  de  Cuba 800 gr.  i 

Nitrate  de  cuivre o,25  ( 

Acide  chlorhydrique 0,10  /  ~   '"   '"' 

Sulfate  d'alumine 5o  gr.  \ 

Eau  pour  former 10  lit.  ) 

Traiter  comme  ci-dessus,  remonter  en  vert  ma- 
lachite ou  en  brun  Bismarck. 

7.  —  Olive. 

litres 

Graine  de  Perse  1   litre  ;=  100  grammes.     .     .  5  »» 

Extrait  de  campêche  3° 0,80 

.\célo-nitrate  de  chrome o,3o 

Eau  pour  parfaire 10  »» 

Foularder  2  fois,  sécher  sans  plis,  vaporiser  i5  mi- 
nutes, apprêter  sans  laver  en  bain  coloré  ou    non. 

S.  —  Vert  foncé  sur  tissu  écru. 

litres 

Graine  de  Perse,  i  lit.  =  100  gr.     .     5  »>  J 

Extrait  de  campêche  à  10°.     .     .     .     0,60  1 

Acide  acétique o,25   \  ... 

.    .         ■  .       .  ,  ,      )  =:  10  ht. 

.•\celo-nitrate  de  chrome  30"  .     .     .     o,3o  1 

.Nitrate  de  cuivre  à  5o" o,i5   \ 

Eau  bouillante 3.70    1 

Foularder  à  (30-70°  les  tissus  non  débouillis.  Sécher 
sans  plis,  o.xyder  à  l'étendage  humide. 

.\pprèter  sans  dégommageen  teintant  légèrement 
l'apprêt  avec  vert  malachite  ou  bleu  méthylène, 
0  gr.  5  à  I  gramme  au  litre. 
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9.  —  Vieil  or. 

Extrait  sec  de  bois  jaune 200  gr. 

—  de  châtaignier  à  20" o  lit. 20 

Acide  acétique o        25 

Acéto-nitrate  de  chrome o       20 

Nitrate  de  cuivre ■  o        10 

Eau  à  70°  C,  pour  parfaire 10       »» 

Foularder,  sécher,  oxyder  à  l'éiendage  humide.  Un 
vaporisage  final  ajoute  au  développement  de  la 
couleur. 

10.  —  Vert  billard  sur  moleskine  grattée  et 
tondue. 

Extrait  de  graine  de  Perse  à  3o" 400  8r- 

Acéto-nitrate  de  chrome  à  3o" o  lit.  20 

Acétate  d'alumine  à  10° [litre 

Nitrate  de  cuivre  à  So" o       02 

Eau  chaude  pour  parfaire     ....     10  litres  à  5o"  C. 

sur  simple  lessivage  acide,  lavé  et  séché  : 

Foularder  3  fois,  sécher  sans  plis,  oxyder  à 
l'étendage  humide,  vaporiser.  Passera  l'eau  bouil- 
lante ,  remonter  au  vert  malachite,  60  à  80  grammes 
par  pièce. 

11.  —  Prune  foncé. 

Extrait  de  campêche  10"  .     .     .     .  2  litres  ou  i  lit.  2  5 

—  de  Lima  5° 3  »   i         75 

Acide  acétique o,25        »  o        25 

Acéto-nitrate  de  chrome  à  3o"    .     .  0,40        »  o        40 

Nitrate  de  cuivre  à  50° 0,10        »  o        o5 

Acétate  de  chaux 0,20 

Eau  bouillante 20  »  6         3o 

Foularder  les  tissus  simplement  lessivés,  acides  et 
séchés  ,  dans  le  bain,  oxyder  à  l'étendage  humide, 
achever  avec  ou  sans  lavage. 

12.  —  Vert  percaline  pour  ameublement. 

Extrait  de  Cuba  sec 25o  gr. 

.•\cétaie  d'alumine olit.  5o 

Acide  acétique o       25 

Nitrate  de  cuivre o       o5 

Eau  pour  parfaire 10  litres 

sur  blanc  ou  bon  décrassage,  foularder  3  fois,  sé- 
cher, oxvder  à  l'étendage  humide. 

Foularder  ensuite  2  fois  dans  le  bain   suivant  : 

Eau 10  litres 

Gélatine 200  gr. 

Vert  acide 5o    » 

.\cide  acétique olit.  2  5 

Auramine  O 2  gr. 

Foularder  2  fois  à  froid,  sécher,  apprêter. 

i3. —  Bleu  campêche,  genre  indigo  très  foncé 
sur  moleskine. 

Extrait  de  campêche  à  10" o  lit.  5o 

Acide  acétique o        5o 

Acétate  de  chaux o         10 

Acéto-nitrate  de  chrome o         3o 

Nitrate  de  cuivre o         10 

Tannin  liquide  à  3o  "/o o         o5 

Bleu  BSE 25  gr. 

Gris  BZ 25  » 

Violet  5  BO 2   » 

Eau  pour  parfaire [o  litres 


sur  tissu  blanchi,  foularder  3  fois  à  froid.  Sécher 
sans  plis,  oxvder  à  l'étendage  humide. 

14.  —  Bronze  sur  moleskine  lourde. 

Extrait  de  campêche  10° o  lit.  26 

—  de  Cuba  sec 200  gr. 

Cachou  brun 75o    » 

.Acide  acétique o  lit.  25 

Acétate  d'alumine  12" o         5o 

.\céto-nitrate  de  chrome  à  io" o         40 

Nitrate  de  cuivre o          10 

Eau  pour  former 10  litres 

Foularder  le  tissu  écru  et  non  débouilli  4  à  5  fois 
dans  le  bain  chauffé  à  35"  pour  obtenir  une  bonne 
imprégnation.  Sécher.  Oxyder  à  l'étendage  hu- 
mide. 

Chromer  au  jigger  à  5o"  avec  5oo  grammes  de 
bichromate  par  2  pièces,  laver. 

i5. 

Extrait  de  campêche  10" olit.  5o 

—  de  Cuba  sec 5oo  gr. 

Cachou  jaune  cubique 25o    » 

Acide  acétique o  lit.  25 

Acétate  d'alumine o  5o 

Acéto-nitrate  de  chrome o  40 

Nitrate  de  cuivre o  10 

Imprégner,  sécher,  oxyder  à  l'étendage  humide,  on 
obtient  des  variantes  de  ton  par  chromatage  ulté- 
rieur,avec  ou  sans  sulfate  d'alumine,  ou  de  cuivre. 

16.  — \'ieil  or  sur  damas. 

Ext.deCubasec.  200  gr.  200  gr. 

Acide  acétique,  o  1.  25  ou  o  1.  25 

.■\céto-nitrate  de  Acéiate  d'alumine.  o       25 

chrome  So"    .  o      20  —  010 

Nitratedecuivre  o  5o  —  o  o5 
Acétate        de 

chaux  à  14"  .  1     litre  Chlorate  de  potasse  20  gr. 

Imprégner  sur  blanchi,  sécher,  oxyder  à  l'éten- 
dage humide.  Laver. 

17.  —  Prune. 

Extrait  de  campêche  10" 1  lit.  5o 

—  de  Lima  à  5" i 

Acide  acétique  40 '\„ o        25 

Acéto-nitrate  de  chrome o        40 

Nitratedecuivre i 

.«Xcétate  de  soude 5oo  gr. 

—      de  chaux  à  14" olit.  5o 

Chlorure  de  magnésium  à  3o° 2 

Eau  pour  parfaire 10 

Imprégner,  sécher,  oxyder  à  l'étendage  humide 
à  3  8^-40°. 

Laver  à  l'eau  chaude. 

18.  —  Vert  percaline  ameublement. 

Extrait  de  Cuba  sec 3oo  gr. 

—  decampêcheà  10"  oht.  10,  0,20,0, 3o,  0,40,0,50 

Acide  acétique o,25 

Pyrolignite  d'alumine  à  10" o,5o 

Acéto-nitrate  de  chrome  à  3o° 0,20 

Nitrate  de  cuivre  à  5o" o,o5 

Acétate  de  chaux  à  14" 0,10 

Chlorate  de  potasse 20gr. 

Eau  pour  former 10 lit. 
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Imprégner,  sécher,  oxyder  à  l'étendage  humide. 
Les  variantes  en  campèche  fournissent  5  tons  bien 
tranchés. 

Après  o.\ydation  et  sans  lavage,  foLilarder  2  fois 
dans  le  bain  suivant  : 

Gélatine Soo  gr. 

Acide  acétique o  lit.  5o 

Vert  malachite  cristallisé  O 70  gr- 

Kau  pour  former  ...     10  litres  à  25-3o"  C.  au  plus. 

Apprêter  et  calandrer. 

La  réalisation  pratique  des  méthodes  ci-dessus 
décrites  nécessite  l'emploi  de  foulards  à  rouleau.v 
presseurs  métalliques,  revêtus  de  caoutchouc,  sur 
lesquels  un  enroulement  de  5  à  4  mètres  de  garas 
est  suffisant  pour  donner  lieu  à  un  exprimage  ré- 
gulier. 11  est  nécessaire  de  disposer  de  très  bon 
embarrage  sur  les  toulards  et  de  bassines  en  cuivre 
en  forme  de  V  faciles  à  nettover  et  de  capacité  ré- 
duite, dans  lesquelles  le  rouleau  de  fond  également 
en  cuivre  et  de   petit  diamètre  occupe   la  partie 


e.xtra  basse  et  est  facilement  démontable.  Munies 
d'un  robinet  en  cuivre,  ces  bassines  permettent  de 
travailler  avec  le  minimum  possible  de  bain,  3  à  5 
litres,  à  l'achèvement  du  foulardagc  et  réduisent 
ainsi  au  minimum  la  consommation  de  produits 
chimiques. 

Nous  nous  acquittons, en  publiant  ces  notes,  d'une 
dette  contractée  envers  les  lecteurs  de  la  Revue 
Générale  des  Matières  Colorantes,  auxquels  nous 
les  avions  depuis  longtemps  promises.  Les  recher- 
ches qu'elles  nous  ont  nécessitées  ont  pour  un  mo- 
ment, à  notre  satisfaction  personnelle,  rajeuni  des 
souvenirs  déjà  bien  lointains. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  progiès accomplis, 
depuis,  dans  l'mdustrie  de  la  doublure,  particuliè- 
rement visée  dans  cette  étude  aient  relégué  bien 
en  arrière  les  procédés  que  nous  avons  décrits. 
Peut-être  auront-ils,  pour  ceux  qui  n'ont  que  peu 
ou  pas  connu  cette  partie  un  peu  oubliée  de  la 
teinture,  quelque  intérêt  rétrospectif,  c'est  ce  que 
nous  souhaitons. 
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Parmi  les  colorants  artificiels  dérivés  du  gou- 
dron de  houille,  beaucoup  sont  souillés  de  toxiques 
minéraux,  comme  l'arsenic,  le  cuivre,  l'étain  et  le 
plomb.  On  peut  toujours  redouter  la  présence  de 
l'arsenic,  puisque  l'acide  sulfurique  intervientdans 
la  fabrication  de  presque  toutes  les  matières  colo- 
rantes. 

Quelques  colorants  sont  des  combinaisons  mé- 
talliques, comme  le  vert  malachite  qui  est  un  chlo- 
rure double  de  zinc  et  d'une  substance  organique. 

Beaucoup  de  colorants  végétaux  sont  vendus 
sous  la  forme  de  laques  d'étain  ou  d'alumine. 
Entin  d'autres  couleurs  sont  personnellement 
toxiques,  comme  l'acide  picrique  et  le  jaune 
naphtol. 


Recherche  des  colorants  artikiciels 
PAR  teinture  de  la  laine. 


a)  Méthode  Sostegni  et  Carpentieri  ù.  — On 
dissout  10  à  20  grammes  de  l'échantillon  dans 
100  centimètres  cubes  d'une  solution  d'acide 
chlorhydrique  à  10  p.  100.  On  plonge  dans  cette 
solution  un  tissu  de  laine  qui  a  été  lavé  avec  une 
solution  diluée  de  potasse  bouillante,  puis  à  l'eau 
et  on  porte  5  à  10  minutes  à  l'ébullition.  On 
enlève  le  tissu,  le  lave  à  l'eau  et  le  fait  bouillir 
avec  une  solution  très  diluée  d'acide  chlorhy- 
drique. Après  élimination  de  l'acide  par  lavage,  on 
dissout  la  couleur  dans  une  solution  d'ammo- 
niaque (i  :  5o);  pour  certains  colorants,  la  disso- 
lution est  facile  et  rapide;  pour  d'autres,  il  faut 
porter  un  certain  temps  à  l'ébullition.   On  retire 

^l)  Zeil.  anal.  Chcm,.  t.  35,  p.  397,  iSijli. 


alors  la  laine  de  la  dissolution,  ajoute  à  cette  der- 
nière un  léger  excès  d'acide  chlorhydrique, 
plonge  un  autre  morceau  de  laine  dans  la  liqueur 
et  fait  bouillir  à  nouveau. 

Avec  les  colorants  végétaux,  cette  seconde  tein- 
ture ne  donne  pratiquement  rien  ;  et  il  n'y  a  au- 
cun danger  de  confondre  la  matière  colorante  du 
fruit  avec  un  colorant  dérivé  du  goudron  de 
houille.  II  est  absolument  nécessaire  de  faire  cette 
seconde  teinture,  car  quelques  colorants  artifi- 
ciels (  1 1,  qui  donneront  une  teinte  orangée,  sale  à 
la  première  teinture,  et  qui  pourraient  être  pris 
pour  des  matières  colorantes  végétales,  donneront 
une  teinte  rose  clair  à  la  seconde  teinture. 

La  méthode  n'est  pas  applicable  à  l'indigo  sul- 
foné  ni  aux  colorants  du  même  groupe. 

b)  Méthode  Arata  (2).  —  Cette  méthode  fournit 
des  résultats  comparables  à  ceux  donnés  par  la 
première  teinture  de  la  méthode  précédente.  Elle 
est  recommandée  pour  la  recherche  des  colorants 
artiticiels  dans  le  vin  et  a  été  appliquée  par  Win- 
ton  (i)  aux  produits  fruitiers. 

20  à  3o  grammes  de  l'échantillon  sont  soumis  à 
uneébullition  de  dix  minutes  avec  100  centimètres 
cubes  d'eau  additionnes  de  10  centimètres  cubes 
d'une  solution  à  10  p.  100  de  bisulfate  de  potas- 
sium, en  présence  d'un  tissu  de  laine  blanche, 
préalablement  lavée  avec  une  solution  de  soude 
bouillante,  puis  à  l'eau.  Après  élimination  de  la 
liqueur,  on  lave  le  tissu  à  l'eau  bouillante  et  sèche 

-1;    r.  5.    Dept.    Agr.  Ilureau    0/  Chemisiry,   Bull.  66, 
p.  24. 
(2|  Zeil.  anal.  Chem.,  t.  28,  p.  639,  188g. 
\i)Coun.  Agr.  Exper.  Stat.  Rept.,  Part.  2,  p.   i3i,  1899 
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entre  des  feuilles  de  papier-filtre.  Si  la  matière  co- 
lorante provient  uniquement  du  fruit,  la  laine  ne 
sera  pas  colorée  ou  prendra  une  faible  teinte  rose 
ou  brune,  qui  devient  verte  ou  jaune  par  l'action 
de  l'ammoniaque  et  ne  se  régénère  pas  au  lavage. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  en  outre  prudent  de  dis- 
soudre la  matière  colorante  dans  l'ammoniaque, 
ainsi  que  dans  la  méthode  précédente,  et  de  taire 
une  nouvelle  teinture,  car  la  méthode  Arata  donne 
pratiquement  les  mêmes  résultats  que  la  première 
teinture  en  bain  chlorhydriquj  et  a  besoin  d'être 
confirmée  par  une  seconde  teinture. 

L'n  autre  avantage  d'une  seconde  teinture  est 
qu'elle  nécessite  un  morceau  de  laine  beaucoup 
plus  petit  que  la  première,  car  toutes  les  matières 
colorantes  végétales  en  sont  pratiquement  éliminées. 
La  matière  colorante  peut,  dans  une  certaine 
mesure  être  identifiée  suivant  les  tableau.x  de 
Wittii),  Allen '21,  Weingartner  (3),  Dommer- 
gue(4),  Girard  et  Dupré  (5)  et  Rota  (3  .  Les  essais 
peuvent  se  faire  directement  sur  la  teinture  ou 
bien  sur  la  dissolution  du  colorant  (71.  Pour  enle- 
ver la  couleur,  on  lave  avec  une  solution  diluée 
d'acide  tartrique,  puis  è  l'eau  et  sèche  sur  papier- 
filtre.  On  sature  la  laine  d'acide  sulfurique  fort, 
broie  5  à  10  minutes  et  dilue  avec  10  centimè- 
tres cubes  d'eau. 

On  enlève  la  laine,  alcalinise  la  solution  par 
l'ammoniaque  et,  après  refroidissement,  extrait 
avec  5-iocentimètres  cubes  d'alcool  amylique.  On 
décante  l'alcool  amvlique,  évapore  à  sec  et  essaye 
le  résidu  avec  l'acide  sulfurique  concentré. 

Les  ponceaux  R,  2R,  3R,  S  et  3S  donnent  une 
coloration  rouge  jaune  ou  rouge  carmin. 

Le  ponceau  S  et  la  tropéoline  O  donnent  une 
coloration  jaune  ou  jaune  orangé. 

L'écarlale  Biebrich  donne  une  coloration  verte, 
le  rouge  bordeaux  et  Vécarlate  crocéine  donnent 
une  coloration  bleue,  la  tropéoline  000  et  le 
rouge  so//'iie  donnent  une  coloration  violette. 

Si  la  teinture  sur  laine  est  bien  faite,  la  plupart 
de  ces  colorations  peuvent  être  obtenues  sur  le 
tissu  lui-même. 

Ce  sont  là  les  réactions  d'un  petit  nombre  de  colo- 
rants des  plus  employés.  Afin  de  rendre  les  essais 
plus  complets,  il  est  utile  de  mentionner  les  autres 
méthodes  de  recherche  qui  peuvent  être  utilisées. 

II.    —   Recherche   des  colorants  artikiciels    par 

EXTRACTION    AU    MOYEN   DES    SOLVANTS  l8). 

Au  laboratoire   municipal  de  Paris  (9)  on  em- 

;ij  Zeit.anal.  Chem.,  t.  26,  p.  100,  1887. 

(2)  Commercial  organic  Analysis,  3  (  1  ),  $99-420. 

('i)Zeit.  anal.  Chem.,  t.  27,  pp.  232-249,  1888. 

(4)  Zeit.  anal.  Chem.,  t.  29,  pp.  369-377,  1890. 

(5)  .\nalyse  des  matières  alimentaires,  etc.,  pp.  SSS-SgS. 
(6;  Analyst,  t.  24.  p.  41,  1899. 

(7)  Zeit.  anal.  Chem.,  t.  28,  p.  639,  1889.  Borgmaxn. 
.\nalyse  des  i>ins,  p.  91  ;  Winton,  Coun.  Agr.  Exper.  Slat. 
Rept.,  Part.  20,  p.  i3i,  1899. 

(8|  Voir  aussi  les  circulaires  du  «  Bureau  of  Cliemistry  »  : 
N"  25,  Slatiéres  colorantes  pour  matières  alimentaires  el 
leur  recherche,  par  W.  G.  Berby  :  n»  35,  la  .Solubilité  et 
l'extraction  des  colorants  el  leurs  réactions  colorées,  par 
H.-.M.  LooMis. 

(9)  Girard  et  Dupré,  Analyse  des  matières,  etc.,  p.   167. 


ploie,  pour  l'extraction  des  matières  colorantes,  la 
méthode  suivante  : 

Les  colorants  acides,  fuchsine  sulfo,  dérivés 
azoiques,  phtaléines,  ne  sont  pas  précipités  par 
le  tannin  et  sont  insolubles  ou  peu  solubles  dans 
l'éther  acétique  ou  l'alcool  amylique. 

Lescolorants  basiques,  fuchsine,  safranines,etc., 
sont  précipités  par  le  tannin  et  se  dissolvent  faci- 
lement dans  l'éther  acétique  ou  l'alcool  amy- 
lique. 

a)  5o  centimètres  cubes  de  vin  sont  addition- 
nés d'un  léger  excès  d'ammoniaque,  puis  agités 
avec  i5  centimètres  cubes  d'alcool  amylique  et 
abandonnés  au  repos. 

I"  Si  l'alcool  est  coloré  en  rouge  ou  en  violet, 
on  décante,  filtre,  évapore  à  sec  en  présence  d'un 
morceau  de  laine  et  essaye  le  tissu  teint  à  l'acide 
sulfurique. 

2"  Si  l'alcool  ne  se  colore  pas,  on  ajoute  de 
l'acide  acétique:  une  coloration  de  l'alcool  indique 
alors  la  présence  d'une  couleur  d'aniline  ba- 
sique. 

3"  Si  l'alcool  amvlique  reste  incolore  avant  et 
après  addition  d'acide  acétique,  c'est  qu'il  n'y  a 
pas  de  colorant  basique. 

b)  On  ajoute  un  excès  de  magnésie  calcinée, 
puis  20  centimètres  cubes  d'une  solution  d'acétate 
mercurique  et  on  porte  à  l'ébuUition.  Une  colora- 
tion, avant  ou  après  addition  d'acide  acétique,  in- 
dique la  présence  de  colorants  dérivés  du  gou- 
dron de  houille,  particulièrement  de  colorants 
acides. 

c)  On  e.xtrait  la  solution  avec  l'éther  acétique 
en  présence  de  baryte  ;  ce  qui  dissout  les  couleurs 
basiques. 

Dans  tous  les  cas,  les  colorants  doivent  être 
fixés  sur  laine,  car  beaucoup  de  colorants  normaux 
des  fruits  seront  extraits  el  réagiront  avec  l'acide 
sulfurique  et  pourraient  être  confondus  avec  les 
colorants  dérivés  du  goudron  de  houille. 

Les  tableaux  suivants,  dressés  le  premier  par 
Truchon  et  Martin-Claude  (1)  et  le  second  par 
Tolman,  montrent  la  façon  dont  se  comportent 
les  colorants  de  divers  fruits.  Le  jus  du  fruit  Irais 
était  légèrement  acidulé  par  l'acide  chlorhydrique 
avant  l'extraction.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut 
confondre  ces  colorants  avec  les  couleurs  dérivées 
du  goudron  de  houille,  si  l'on  a  recours  à  la  mé- 
thode de  la  double  teinture. 

(Voir,  page  167,  les  tableaux  1  et  11.) 

Ces  tableaux  montrent  qu'en  général  les  ma- 
tières colorantes  des  fruits  sont  extraites  par  l'al- 
cool amvlique  et  ne  le  sont  pas  par  l'éther.  Ni 
l'éther  ni  l'alcool  amylique  n'extraient  la  matière 
colorante  du  jus  de  fruit  rendu  alcalin. 

IH.  —   Rf.CHERCHE  du  MAGENTA  ACIDE.    —   MÉTHODE 

DE  Girard  (2). 
100  centimètres  cubes  de  la  solution  à  essayer 


II)  Journ.  Pharm.Chim.,  t.  13,  p.  174,   19°' • 
21  Girard   et    Dupré,  Analyse  des   matières  alimentai- 
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I.  —  l-:.\lraclion  iies  colorants  ticsfniils  par  l'alcool  amyliqiie 


Cerise  verte.   .     . 

—  mûre.  .  . 
Fraise  verte.     .     . 

—  mûre.  .  . 
Krambo[se  .  .  . 
Groseille  rouge.  . 

—  blanche. 

Cassis 

Pèche 

Poire 

Coing 

Pomme  .... 
Abricot  .... 
Prune  reine-claude 


Blanc 
Rouge  foncé 
Jaune 


extrait 
amylique 


Jaune 
Incolore 
Rose 
Rouge 

Incolore 

Rouge 
Incolore 


Brun 

Vert  foncé 

Brun 


Kxtrait 
amylique 


Incolore 


Jaune  rouge 


Jaune. 
Jaune. 
Rose. 
Rose  (teint  la  soie  en  rose  rouge) . 


Teint  la  soie  en  ro.se. 
Incolore. 


II.  — 

Extraction  des 

colorants  des  fruits  par  l'alcool  et  par  l'éther. 

FRUITS 

COLORATION 

avec  NIl'OH 

'de  ir  '"'■ 

SOLUTION    ACIDE 

EXTRAIT   AMYLIÇCE 

de  la 

SOLUTION     AClDr. 

ESSAIS    DE    TEINTURE   AVEC    LE   JUS 

Pourpre 

Bleu  pourpre 

Pourpre 
Bleu  pourpre 

Néant 

Rouge  foncé 

Rouge  très  foncé 
Rouge 

Colorant  absorbé. 

Colorant  particllenientabsorbé.mais 

ne  teint  plus  en  2''  teinture. 

Teinture    rouge    pourpre    en    bain 

acide,  ne  teint  plus  en  2'  bain. 

Id.                     Id. 

Id.                     Id. 

Framboise  rouge 

Mûre 

Cerise 

Groseille 

sont  additionnés  de  100  centimètres  cubes  de  po- 
tassera 5  p.  100).  Si  cette  quantité  est  insuffisante 
pour  la  neutralisation,  on  y  ajoute  un  peu  plus 
d'alcali.  On  a  joute  ensuite  4  centimètres  cubes  d'acé- 
tate mercurique  (à  10  p.  100),  agite  et  filtre.  Le 
filtrat  doit  être  incolore  et  légèrement  alcalin.  On 
acidulé  avec  un  léger  excès  d'acide  sulfurique  di 
lue;  si  la  solution  reste  incolore,  il  n'y  a  pas  de 
magenta  acide:  si  elle  prend  une  légère  teinte  rouge 
violet  et  si  les  extraits  par  l'alcool  amylique  n'ont 
pas  décelé  de  colorant,  on  se  trouve  alors  en  pré- 
sence de  magenta  acide. 

En  liqueur  acide,  le  magenta  acide  teint  la  laine 
en  rouge  magenta,  la  laine  ainsi  teinte  passe  au 
Jaune  par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  con- 
centré, est  décolorée  par  l'ammoniaque  et  reprend 
sa  couleur  par  lavage  à  l'eau. 


IV. 


Recherche  du  jaune  M.MfTiis  ou  du  jai  ne 

NAPHTALÈNE. 


On  extrait  par  l'alcool  à  ()5  un  échantillon 
acidulé.  On  évapore  la  solution  alcoolique  à 
sec  en  présence  d'un  morceau  de  laine  qui  sera 
teint  en  jaune  brillant  et  on  essaye  la  tein- 
ture obtenue,  qui  sera  complètement  décolo- 
rée par  l'acide  sulfurique  ou  par  l'acide  chlorhy- 
drique. 


res,  etc.,  p.  1(59;  Winton,   Coun.  Aj^r.  Stat.  Hepl..  part.  2. 
p.  1Î2,  1S99. 


V.    —    MÉTHODE     DE     RoTA    POUR    l'iDENTIFICATION 
DES  COLORANTS    ORGANIQUES  (l  ). 

Les  matières  colorantes  sont  divisées  en  quatre 
groupes  parl'action  duchlorure  stanneux,de  l'acide 
chlorhydrique  et  de  la  potasse  caustique.  On  se  sert 
d'une  solution  à  10  p.  100  de  chlorure  stanneux  et 
d'une  solution  à  20  p.  100  de  potasse  caustique. 

La  solution  aqueuse  ou  alcoolique  de  la  matière 
colorante  est  diluée  à  I  p.  10.000.  Cette  concentra- 
tion peut  varier  légèrement  ;  il  faut  surtout  que  la 
teinte  de  la  solution  ne  soit  pas  trop  foncée  pour 
ne  pas  masquer  la  réduction  qui  dans  certains  cas 
(  les  safranines,  par  exemple)  est  lente  et  incom- 
plète. On  ajoute  à  cette  solution  quelques  gouttes 
de  chlorure  stanneux  et  quelques  gouttes  d'acide 
chlorhydrique.  on  agite  et  porte  à  l'ébullition.  Il 
est  bon  de  faire  un  essai  comparatif  avec  l'acide 
chlorhydrique  seul  pour  ne  pas  confondre  l'action 
de  l'acide  chlorhydrique  avec  la  réduction.  Cer- 
tains colorants,  comme  les  salranines  et  les  indu- 
lines,sc  réduisent  lentement  et  il  est  bon  d'attendre 
un  certain  temps.  Le  chlorure  stanneux  et  l'acide 
chlorhvdrique  peuvent  être  remplacés  par  unesolu- 
tion  d'éiain  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré. 

Lorsqu'on  a  déterminé  le  groupe  auquel  appar- 
tient le  colorant,  on  peut  se  reporter  aux  tables 
donnant  les  propriétés  physiques,  chimiques  et 
tinctoriales  des  matières  colorantes  (2;  ;  mais  en 

10  Chem.  Zeit.,  t.  22.  pp.  437-^42,  1898  :  Xnalyst.,  t.  24, 
p.  41,  i88<). 

(2ISCHILTZ  et  Jllu  s,  Tabcllarische  l'bersicht  der  kiinsl- 
lichen  nrf;anischen  l'arbstoffe  :  Allen  commercial  organic 
Analysis,  3'édil.,  pp.  529-5t")5. 
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raison  du  grand  nombre  de  colorants  nouveaux 
qui  sont  journellement  découverts,  ces  tables  ne 
peuvent  jamais  être  complètes. 

III.  —  Classification  des  matières  colorantes 
organiques. 

(Une  portion   de   la   solution  aqueuse  ou  alcoolique  est 
traitée  par  HCI  +  SnCI'-. 


Décoloration  complète.  Matières 
colorantes  réduites.  La  solu 
tion  incolore  est  traitée  par 
l'c-'Cl',  agitée  à  lair. 


La  liqueur 
ne  change  pas 
Matière  colo 
rante  non  ré- 
oxvdable. 


CLASSE  I 

Colorants  ni 
très,  nitrosés 
azoïques  azo- 
xyques  et  liy- 
drazoïaues. 

A  c  i  a  e  p  i  - 
crique,  Jaune 
naplitoL  Pon- 
ceau ,  Bo  r- 
deau.x  et  Rou- 
ge Congo. 


La  colora 
tion  primitive 
est  régénérée. 
.Matière  colo- 
rante réoxvda- 
ble. 


CLASSE  II 
Colorants  in 
dogénides  ei 
imino-  quino 
niques. Bleu  d( 
méthylène,  Sa 
franine  ;  car- 
min d'indigo. 


^a  coloration  n'est  pas  plus  mo- 
difiée que  par  HC!  seul.  Ma- 
tières colorantes  non  réduites. 
Une  portion  de  la  solution  pri- 
mitive est  additionnée  de  po- 
tasse à  20  p.  100  et  chaulVcc 


Décoloration 
ou  précipita- 
tion. Matières 
colorantes  imi- 
no-q  u  inon  i- 
ques. 

CLASSE  III 
Dérivés  ami- 
nés du  di-  et  du 
tri  p  h  é  n  y  I  m  é- 
thane.  Aùrami- 
nes,  .\cridines. 
1^)  u  i  n  o  I  é  n  e  s , 
huchsine,  Ro- 
saniline.  Aura- 
mine. 


Pas  de  préci- 
pitation. La  li- 
queur devient 
plus  colorée. 
Matières  colo- 
rantes oxyqui- 
noniques. 

CL.ASSE  IV 

Oxycétones 
et  la  plupart 
des  colorants 
organiques  na- 
turels. 

Eosines.  Au- 
rine,Alizarine. 


\  I. 


DÉTERMINATION     DES    COLOPANTS     VÉGÉTAUX. 


Il  a  été  donné  un  grand  nombre  d'essais  pour 
les  colorants  végétau.x  :  ces  essais  sont  basés  sur 
les  réactions  colorées  de  ces  substances  avec  di- 
vers réactifs  ;  mais  il  ne  faut  en  user  qu'avec 
beaucoup  de  précaution  et  de  discernement,  car 
les  colorations  observées  sont  très  voisines  et  de- 
mandent une  grande  habitude  pour  être  jugées 
avec  certitude.  Dans  un  petit  nombre  de  cas  seu- 
lement on  connaît  des  réactions  spécifiques  bien 
nettes  permettant  de  déceler  les  colorants  végé- 
tau.x  (  1). 

\U.  —  Recherche  DU  safran  (2). 

On  extrait  la  couleur  à  l'alcool,  plonge  un  mor- 
ceau de  papier  dans  la  solution  et  sèche  à  100". 
Ce  dernier  est  ensuite  plongé  dans  une  solution 
diluée  d'acide  borique  additionnée  de  quelques 

(1)  GiBABD  et  DuPRÉ,  Analyse  des  matières  alimentai- 
res, etc.,  pp.  58o-58i.  —  .A.-\V.  Blythfc,  Foods,  Composi- 
tion and  Anatysis,  pp.  91-109.  —  .Allen,  Commercial  or- 
ganic  Analysis  S  {{),  p.  175.  —  Bircker,  Traité  des  falsifi- 
cations et  altérations  des  substances  alimentaires  et  des 
boissons,  p.  160.  —  W.  Lenz,  Zeit.  anal.  Chem.,  t.  24, 
p.  285,  i885. 

(2i  Allen,  Commercial  Organic  .\nalysi.'i.  3  (i),  p.  359. 
—  U.  S.  Dept.  Agr.  Division  of  Chemistry,  Bull.  5i, 
p.   i3i. 


IV.   —   Caractéristiques  des   matières   colorantes  organiques. 
Cl.^sse  I.  —  Réduites  par  HCI  -|-  SnCI-  et  non  réoxydables. 


Colorants  nilrés 
R.  NO=. 

Jaunes  ou  orangés,  solubles 
dans  l'eau.  Teignent  directe- 
ment la  laine  et  la  soie  et 
non  le  coton.  La  solution 
aqueuse  tend  à  se  décolorer 
par  HCI.  Sont  partiellement 
réduites  par  HCI  -t-  SnCI'-  ; 
donnent  des  dérivés  nitro- 
aminés  ;nitramines,'  rouges, 
ou  des  nitrophénols  virant  au 
rouge  par  KOH. 

0  =  R  =  N  -OH. 
Bruns  ou  verts,  ordinairement 
insolubles  dans  l'eau  ;  colo- 
rants indirects  pour  fibres  ; 
donnentla  réaction  de  Lieber- 
mannavecS04H=-f— CHOH  — 


Colorants  azoïques 
R— N=N  — R. 
Leurs  solutions  aqueuses  trai- 
tées par  kOH  et  extraites  à 
l'éther  donnent  des  extraits 
éthérés  avec  les  caractères  ci- 
contre. 


Nitramines  ;  solubles  dans  l'éther  en  présence  de  KOH 

(    Non   sulfonés  ;    solubles    1 

dans l'étheren  présence   :    C 

d'acide  acétique.  ) 

Sulfonés  insolubles  dans  /    ,  ,      , 

Péther.  i   •'^""'^  naphtol 


.Nitrophénols,  insolu- 
bles dans  l'étheren 
présence  de  K.OH. 


N  =  R  =  NtOKOH).     Aurantia. 
R  —  N  (Q;  (OH).     Jaune  Victoria. 


Non   sulfonées  ;   insolubles    dans  l'eau,   solubles    dans    l'alcool,    so- 
lubles dans  l'éther  en  présence  d'acide  acétique. 

Sulfonées  ;  solubles  dans  l'eau,  insolubles  dans  l'éther. 


Dixoine  L. 
Vert  naphtol. 


Colorée  ;    agitée    avec    l'acide  / 

acétique  dilué,    régénère     la  \ 

couleur     primitive.     Matière  j 

colorante  basique.  [ 

Solution  colorée  ne  régénère  pas  / 

le  colorant   par   l'acide   acéti-  ' 

que.  .Matière  colorante  neutre.  ' 

Non  sulfonée.  / 

[    Extraite     par  \ 

l'éther  de    la  ■ 

solution  acé-  ) 

tique  diluée.  \ 

Sulfonée.  Non 
extraite  par 
l'éther  de  la 
solution  acé- 
tique  diluée. 


.Solution  inco- 
lore :  acide 
acétique  sans 
action  ;  ma- 
tière  colo- 
rante acide. 


Non  sulfonée. 

Matière  colorante  — N=  R  =N  —  NHR     Brun  Bismarck. 

Amino-azoique. 

Colorant  oxy-  \ 

azoïque  sans   '   0  =  R  =  N  — HR.        Sudan  1  (A). 
carboxyle.         ) 

\  Colorant  oxy-   \  Indirect  pour  coton.    Jaune  diamant- 

'      azo'ique  avec    J 

)     CO-H.  I  Direct  pour  coton.       Chrysamine. 

Non  aminé.       ^  indirect  pour  coton.  Bordeaux  B. 

1      '"nCV'H^^     1  Direct  pour  coton.  Bleu  azo  A. 

C  o  m  p  o  ses  l  i^^^j^g^j  p^^^  coton.  Jaune  solide  N. 

aminés   alte-  (  Direct  pour  coton.  Rouge  congo  A. 
resparNO^H.  1                "^ 
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Classe  II.  —  Réduites  parSnCI-  +  MCI  et  réoxydables. 


La  solution  éthérée  est  co- 
lorée ou  incolore  et  régé- 
nère le  colorant  primitif 
par  l'acide  acétique  à  5  p. 

lOO. 

Matières  colorantes  basiques 
fixées  sur  laine  en  bain 
alcalin. 

La  solution  éthérée  est  co- 
lorée et  ne  régénère  pas  le 
colorant  par  l'acide  acé- 
tique. 

Matières  colorantes  neutres, 
insolubles  dans  l'eau,  so- 
lubles  dans  l'alcool.  Fixées 
sur  libre. 


La  solution  éthérée  est  inco- 
lore. Ne  donne  rien  avec 
l'acide  acétique. 

Matières  colorantes  acides, 
solublesdans  l'eau.  Fixées 
sur  laine  en  bain  acide. 


La  solution  est  facilement 
réduite   par   HCI  -|-  SnCl'- 

à  froid. 

La  solution  colorée  est  ré- 
duite, mais  lentement  et 
incomplètement  même  à 
chaud  avec  addition  de 
beaucoup  .SnCI-  +  HCI.       f 

■Matières   colorantes  bleues,    / 
altérées  par  HCI  à  chaud.    ( 

Matières  colorantes   rouges  i 

ou  bleues.   Inaltérées    par  / 

HCI  à  chaud.   Donnent  do  l 

l'isatine  avec  NO^'H.  ) 


Non  sulfonées. Solublesdans 
l'éther  en  présence  d'acide 
acétique. 


Sulfonées.  Insolubles  dans 
l'éther  dans  toutes  les  cir- 
constances. 


Oxyazines  (non  sulfurées). 
Thiazines. 

Indulines:  coloration  bleue 
avec  SO'll^  conc.  ;  reste 
bleue  par  dilution. 

Safranines.  Coloration  verte 
avec  SO-tllS;  devient  bleue 
puis  violette  par  dilution. 


Indophénols. 


Oxazones. 


Réduites  par 
SnC12-J-HCl. 

Non  réduites 
par  SnCl«4- 
HCl 


Bleu  Nil  A. 

Bleu  de  méthylène. 

Induline  soluble   dans 
l'alcool. 

.SafranineT  extra  (.\). 

Indophénol. 

Indigotine. 

lileu  fluorescent. 


Indogénides  ) 
I      sulfonés.      (Carmin  indigo. 
i  Thiazines  sul-  {  Thiocarmin  R. 
fonées. 


'\ 


i  Indulines  sul-  ) .,.  ,   .  , 

fonées.        jN'fîros.ne  soluble. 


Phosphine. 


Classe  III.  —  .Matières  colorantes  non  réduites  par  SnCls  -~  HCI.  renfermant  le  groupe  chromophore  N  =  R  =  C  = 

Solution  éthérée  incolore  non  fluores- 
cente. La  solution  aqueuse  est  décolorée 
par  K.OH  et  décomposée  par  HCI. 

Solution  éthérée  incolore.  Fluorescence 
verte,  solution  aqueuse  précipitée  par 
KOH  ;  fortement  altérée  par  HCI,  vire 
au  rouge  par  NO'''H. 

Solution  éthérée  colorée  ou  incolore.  Non 
fluorescente.  Coloration  rouge  violet, 
bleue  ou  verte  par  l'acide  acétique,  sans 
fluorescence.  Solution  aqueuse  ordinai- 
rement décolorée  à  chaud  par  K.OH  et 
colorée  en  jaune  par  HCI  (sauf  la  fuch- 
sine). 

.Solution  éthérée  incolore  et  non  fluores- 
cente. Coloration  rose  par  l'acide  acéti- 
que avec  fluorescence. 


La  solution  éthérée  est  in- 
colore ou  colorée  ;  la  cou- 
leur est  régénérée  par 
l'acide  acétique  à  5  p.  lOo. 

.Matières  colorantes  basi- 
ques, fixées  sur  laine  en 
bain  alcalin  (NH-'  . 


Fuchsines  non 
sulfonées. 


Solutions  aqueuses  décolorées  par  K.()H. 


2  {  La  solution  éthérée  est  colo- 
rée. Colorant  non  régénéré 
par  l'acide  acétique. 
Matières  colorantes  neutres, 
insolubles  dans  l'eau,  so- 
lubles  dans  l'alcool. 


,.   I 


Solution  éthérée  in- 
colore. Rien  par 
l'acide  acétique. 

Colorants  acides,  so- 
lubles  dans  l'eau. 
fixés  sur  laine  en 
bain  acide    HCI  . 


2  te 


i- 


\--- 


La  solution  éthérée  est  jaune  et  non  fluo-  ' 

rescente.  Solution  alcoolique  jaune,  non  / 

fluorescente,    inaltérée  par  les  acides  et  i 

par  les  alcalis.  ) 

I   Matières  colorantes  jaunes.  ^ 
I       Non     fluorescentes    dans    f 


l'yronines. 

Directs  pour  co- 
ton. 

Rhodamines  (non 
sulfonées).  Inal- 
térées par  HCI. 


Quinoiie,    plita- 
lones. 


pas 
la  laine. 


Teint 
la 

laine. 


l'eau.    Inaltérées    par    les    l 
acides  et  les  alcalis.  ; 

Colorants  rouge  violet,  bleus 
ou  verts.  Décolorés  par 
KOH,  peu  altérés  par  HCI. 

Colorants  rouges  ou  violets. 
Solubles  dans  l'eau  avec 
fluorescence.  Précipités 
par  HCI.  Ne  changent  que 
peu  ou  pas  par  K.OH. 

Colorants  orangés oujaunes. 
Solution  aqueuse  plus  ou 
moins  fluorescente.  Fixés 
directement  par  coton, 
laine  et  soie. 


Quinone.     phta-  I 
lones  sulfonées.     i 

F'  u  c  h  s  i  ne  s  sul-    l 
fonées.  \ 


Jaune. 

Ouinoléine  A    (soluble 
dans  l'alcool). 


Jaune. 

Quinoléine  A    (soluble 
dans  l'eau). 


F'uchsine  S. 


Rhodamines    sul- 
fonées. 
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Classe  IV.  —  .Matières  colorantes  non  réduites  par  SnCI-  4-  HCl.  renfermant  le  chromophore  O  =  R  =C  = 


Reste  inaltérée.  Colorants 
non  aminés  dérivés  du 
triphénylméthane  ordinai- 
rement solubles  dans  l'eau. 
Directs  pour  laine. 


Passe  du  vert  au  | 
vert  olive.  Co- 
lorants oxv-cé- 
toniques.  Solu- 
bles dans  l'eau 
et  indirects  pour 
Jibres. 


Le 

colorant 

est 

di 

ssous    ou 

en 

suspension  d 

ans 

1' 

eau      boL 

il- 

la 

ite. 

o 

Dissous    avec 
coloration 

S 

d 
o 

jaune      ou 
rouge.    Mo- 
nocétones. 

.~ 

a. 

§ 

Q. 

C 

-  \ 

Dissous 

avec 

'^1 

coloration 
rouge,  rouge 
violette, ver- 

te  ou  bleue. 
Quinones. 


I   Non  directs  pour   laine    J 
En     général     solubles  / 
dans     l'eau.    Solubles  }   .\urine 
dans  l'alcool  sans  lluo-  \ 
rescence.  ' 

Directs    pour   laine.    En 
général  solubles   dans  /   p,      , . 
l'eau  et   dans   l'alcool.  /    *^"'aie 
Fluorescents.  ] 

1=       /    Tend  à  se  décolorer,  sur- 
gi. B  \       tout  à  chaud  lavec  dé- 
i  i  -S  s       composition^. 
I -S  s   J    Coloration  jaune  intense. 
3  s  s  l        sans  décomposition. 
La  matière  colorante   est 
précipitée  à  l'état  libre. 
Généralement    soluble 
dans   l'éther,    et   indi- 
recte pour  libres. 
La  matière  colorante  reste 
en  solution.  Insoluble 
dans  l'éther.  Fi.xée  di- 
rectement sur  laine. 


Benzophé- 
nones. 

Flavones. 

Anthraquino 
nés  non  sul 
fonées. 


Jaune. 
Alizarine  A. 


Quercétine. 


■) 


.\nthraquino- 
nes  sulfonées. 


Alizarine  sul- 
fonée.  Rouge 
d'alizarine.) 


gouttes  d'acide  chlorhydrique.  On  sèche,  il  se  dé- 
veloppe une  coloration  cerise  caractéristique  en 
présence  de  curcuma. 


VIII. 


Recherche  du  caramel. 


a)  Essai  Afnther  {i).  —  lo  centimètres  cubes 
de  la  solution  à  essayer  sont  placés  dans  un  verre 
étroit  à  bords  élevés,  par  e.xemple,  une  petite  bou- 
teille :  on  ajoute  3o  à  5o  centimètres  cubes  de  par- 
aldéhyde,  suivant  l'intensité  de  la  coloration,  et 
assez  d'alcool  absolu  pour  mélanger  les  solutions. 
En  présence  de  caramel,  il  se  forme  un  précipité 
jaune  brun  ou  brun  foncé  qui  se  rassemble  au 
fond  du  vase.  On  décante  la  liqueur,  on  lave  une 
fois  avec  de  l'alcool  absolu,  on  dissout  dans  une 
petite  quantité  d'eau  chaude  et  on  filtre.  La  colo- 
ration de  cette  solution  donne  une  idée  de  la  quan- 
tité de  caramel  présente. 

Il  est  préférable  de  ne  pas  concentrer  la  solution 
par  évaporisation  au  bain-marie,  car  il  pourrait  se 
former  du  caramel.  S'il  est  nécessaire  de  concen- 
trer, on  le  fera  sous  pression  réduite  en  présence 
d'acide  sulfurique. 

Afin  d'identifier  le  colorant,  on  verse  la  liqueur 
dans  une  solution  fraîchement  préparée  de  phé- 
nylhydrazine  (2  parties  de  chlorhydrate  de  phé- 
nylhydrazine,  3  parties  d'acétate  de  soude  et 
20  parties  d'eau  i.  En  présence  d'une  grande  quan- 
tité de  caramel,  il  se  forme  un  précipité  brun  foncé 
à  froid,  dont  la  production  est  plus  rapide  à  chaud 
Dans  le  cas  d'une  faible  quantité  de  caramel,  le 
précipité  ne  se  rassemble  qu'au  bout  de  quelques 
heures. 

b)  Méthode  de  la  tert-e   à  foulon  de  Crampton 


M)  Zeit.  anal.    Client.,  t.    24,  p. 
Ar.jlyse  des  Weines,  p.  98. 


3o,     |X»5.    —    BORGMANN, 


et  Simon  [\).  —  5o  centimètres  cubes  de  l'échan- 
tillon àexaminer  sont  additionnés  de  25  grammes 
de  terre  à  foulon  ;  le  mélange  est  abandonné  une 
demi-heure  à  i  heure  à  la  température  ordinaire, 
puis  filtré.  La  quantité  de  colorant  se  détermine 
colorimétriquement,  au  moyen  du  teintomètre, 
avant  et  après  absorption. 

IX.  —  Recherche  de  la  cochenille. 

La  cochenille  est  parfois  utilisée  pour  la  colora- 
tion des  aliments.  Un  mode  de  recherche  très  sa- 
tisfaisant en  a  été  donné  par  Girard  et  Dupré  (2). 

On  dissout  la  matière  alimentaire  dans  l'eau  et 
filtre  s'il  est  nécessaire.  On  acidulé  par  l'acide 
chlorhvdrique  et  extrait  au  moyen  d'alcool  amy- 
lique  qui  se  colore  en  jaune  ou  en  orangé.  La 
teinte  dépend  de  la  quantité  de  cochenille  présente. 
On  sépare  l'alcool  amylique  et  le  la\e  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  neutre;  et  divise  en  deux  portions  ;  à  la 
première,  on  ajoute  goutte  à  goutte  une  solution 
très  diluée  d'acétate  d'urane  en  agitant  après 
chaque  addition,  en  présence  de  cochenille  il  se 
développe  une  coloration  vert  émeraude  caracté 
ristique  (3),  à  la  seconde,  on  ajoute  une  goutte 
d'ammoniaque  qui  donne  avec  la  cochenille  une 
coloration  violette.  Cette  dernière  réaction  n'est 
cependant  pas  aussi  sensible  que  la  première  pour 
de  petites  quantités,  et  pour  beaucoup  de  fruits 
colorés  elle  est  difficile  à  distinguer. 


^1)  Juurn.  Arner.  Chem.  Soc,  t.  21,  p.  355,  1899. 

|2,  Analyse  des  matières  alimentaires,  etc.,  p.  58o. 

(3)  Cette  réaction  a  été  essayée  avec  un  grand  nombre 
d'e.xtraits  amvliques  de  fruits  et  dans  aucun  cas  ne  peut 
être  sujette  à  erreur.  Beaucoup  de  fruits  donnent  une  co- 
loration brune,  les  cassis  et  les  framboises  donnent  une 
coloration  bleue. 
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PARALLÉLISME    KNTBK  L'ENTRÉE  EN  ACTION 
DE  I.A  COHÉSION  ET  LES  CONDITIONS  DE  LA 

TEINTURE  il). 

Par  M.  A.  ROSENSTIEHL 

Cette  communication  fait  suite  à  celle  du 
23  juin  1909.  sur  le  môme  sujet  121. 

Elle  n'est  mentionnée  que  dans  le  procès-verbal 
de  la  séance  et  n'a  pas  donné  lieu  à  un  mémoire. 
C'est  qu'alors  il  y  avait  dans  la  documentation  des 
lacunes  qui  ne  permettaient  pas  d'insister  sur  les 
conclusions.  Dans  les  faits  de  teinture,  on  ne  peut 
conclure  que  par  analogie.  Il  est  en  conséquence 
d'autant  plus  nécessaire  de  s'appuyer  sur  des  faits 
qui  s'enchaînent  logiquement  sans  solution  de  con- 
tinuité. 

Ces  solutions  de  continuité  ont  disparu  depuis. 
Les  découvertes  de  Johansson  et  de  Schoop  ont 
apporté  une  confirmation  au.x  précédentes  conclu- 
sions, qui  elles-mêmes  ne  sont  que  la  reproduc- 
tion de  celles  que  j'ai  formulées  il  y  a  di.x-sept 
ans  (3). 

Celles-ci  donnaient  le  premier  rôle,  en  teinture, 
à  la  cohésion,  cette  force  qui  n'entre  en  action 
qu'au  contact  immédiat,  entre  corps  homogènes 
ou  hétérogènes  et  qui  n'est  pas  liée  par  ia  loi  des 
proportions  définies.  Ce  sont  les  conditions  d'en- 
trée en  action  de  cette  force  qui  doivent  être  mises 
en  parallèle  avec  les  conditions  delà  teinture. 

L  —  Les  conditions  de  la  teinture. 

E!n  résumant  son  lixre  sur  les  dernières  théories 
de  la  teinture,  Schwalbe  (2)  conclut  que  la  chimie 
ne  sutfit  pas  pour  expliquer  le  «  phénomène  de  la 
teinture».  Quel  est  donc  ce  phénomène  que  tant 
de  travau.x  n'expliquent  pas? 

Deu.x  corps  sont  en  présence  dans  un  bain  d'eau. 
L'un  y  est  insoluble,  l'autre  s'y  trouve  à  l'état  dis- 
sous. 

H  y  a  alors,  ou  il  n'y  a  pas  action  entre  ces  deux 
corps.  Dans  le  cas  où  il  y  a  teinture,  le  corps  dis- 
sous disparaît  du  bain  pour  se  fixer  sur  l'autre  ;  et 
tous  les  deux  conservent  l'intégrité  de  leurs  fonc- 
tions physiques  et  chimiques.  Le  corps  insoluble  a 
gardé  sa  flexibilité,  sa  ténacité,  son  éclat;  l'autre 
a  conservé  sa  couleur,  et  il  se  comporte  vis-à-vis 
des  réactifs  comme  s'il  était  libre. 

Et  cependant,  il  a  passé  de  l'état  dissous  à  l'état 
concret  et  a  pris  la  forme  solide.  Il  adhère  à  son 
support  de  manière  à  résister  au  lavage  et  au  frot- 
tement. 

Ce  sont  maintenani  deux  corps  solides  associés, 

(1*  Huit.  Soc.  Cliim..  t.  9    ujii:.  p.  la. 
(2)  Huit.  Soc.  chim.  4).  t.  5,  p.Hc2  ;  25  juin  1909. 
(3    Bull.  Soc.  chim.  [3\  t.  H,  p.  44  ;  janvier  1904. 
(41   Schwalbe,   Neucre    l'aerbetheorien.   p.    118,    Stutt- 
gart, 1907. 


et  qui  se  tiennent  avec  une  énergie  variable  selon 
Icscas.  mais  suffisante  pour  la  pratique.  Par  quelles 
lorces  se  tiennent-ils?  c'est  ce  qui  va  être  examiné. 

Rien  ne  prouve  que  les  particules  du  colorant 
soient  enchâssées  dans  les  pores  delà  libre  «  comme 
le  diamant  est  serti  dans  sa  bague»,  ainsi  que  le 
pensait  llellot  au  .xvin''  siècle;  qu'il  soit  répandu 
dans  toute  la  masse  de  la  fibre,  comme  un  corps 
qui  y  serait  dissous,  ainsi  que  le  pense  Witt,  ni 
qu'il  soit  casé  dans  un  canal  intérieur  de  la  fibre, 
d'après  W'alter  Crum. 

Les  faits  parlent,  au  contraire,  pour  une  simple 
juxtaposition. 

La  fibre  est  entourée  d'une  gaine  de  matière  co- 
lorante ;  gaine  qui  pénètre  dans  tous  les  replis  et 
cavités  communiquant  avec  l'extérieur. 

C'est  l'interprétation  qui  se  présente  naturelle- 
ment à  l'esprit  quand  on  voit  les  effets  que  pro- 
duit la  teinture  sur  les  cils  moteurs  des  microbes. 
Des  organes  qui  n'ontau  maximum  qu'un  nncron 
de  diamètre  ne  pourraient  guère  fixer  assez  de  co- 
lorant, pour  en  être  noirs,  s'il  fallait  le  loger  dans 
des  cavités. 

L'exemple  de  la  soie  donne,  d'ailleurs,  un  argu- 
ment indiscutable. 

Ce  fil  est  formé  de  gaines  superposées, dontl'en- 
veloppe  extérieure  est  enlevée  par  le  décreusage,  et 
que  le  teinturier  remplace  aussitôt  par  des  sub- 
stances incolores  ou  peu  colorées.  Il  rétablit  ainsi 
le  diamètre  primitif,  par  la  «  charge  »  de  la  soie,  tout 
en  en  ménageant  l'éclat  et  la  ténacité. 

Il  ne  peut  s'agir  ici  que  d'une  couche  extérieure, 
qui  est  d'ailleurs  parfaitement  adhérente. 

Cette  adhérence  se  prodtiit  dans  des  conditions 
qui  sont  identiques  pour  tous  les  colorants  et  tous 
les  procédés  de  teinture. 

Ces  conditions  sont  :  que  le  colorant  soit  pré- 
senté à  l'état  dissous,  et  qu'au  contact  de  la  fibre 
il  puisse  revenir  à  l'état  solide.  Alors  l'adhérence 
se  produit.  Or,  l'adhérence  étant  une  forme  de  la 
cohésion,  on  est  ainsi  amené  à  étudier  celle-ci  de 
plus  près. 

IL   —  La  cohésion  en  action. 

i"  Un  des  exemples  les  plus  anciens  de  cet  ordre 
de  faits  est  l'accident  qui  arrive  quand  on  empile 
des  glaces,  sans  prendre  la  précaution  d'interposer 
des  feuilles  de  papier.  Les  glaces  se  soudent  entre 
elles  à  certaines  places.  L'exemplaire  présenté  en 
séance  iij  est  une  lame  portant  la  trace  de  deux 
éclats  de  verre,  qui  sont  tout  ce  qui  reste  d'une 
2°  lame  qui  s'était  fixée  sur  la  première.  On  a  fait 
sauter  par  morceaux  cette  2"  lame. 

Ces  éclats  forment  avec  la  1'"  lame  un  seul 
corps  homogène.  L'extraordinaire  résistance  que 
les  éclats  ont  opposée  à  toute  tentative  de  sépara- 
lion  montre  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  effet  de  la  pres- 


1)  Don  de  la  ni.inul'acture  de  Saint-Gobain,  par  1  intermé- 
diaire de  la  glacerie  de  Cliauny. 
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sion  atmosphérique,  mais  d'une  véritable  soudure 
supprimant  toute  trace  d'un  pian  de  séparation. 

La  cohésion  est  entrée  en  jeu  par  suite  du  con- 
tact parfait  de  deux  surfaces  planes.  Si  on  pouvait 
avoir  des  doutes  à  cet  égard,  ils  seront  écartés  par 
l'exemple  des  calibres  en  acier  de  Johansson  11). 
2°  Ce  sont  des  pièces  prismatiques  en  acier  dont 
les  dimensions  sont  connues  à  moins  d'un  cen- 
tième de  millimètre  près.  Les  deux  exemplaires 
présentés  à  la  séance  possèdent  chacun  une  face 
ajustée  à  1/ 100  de  millimètre  et  une  autre  à  1  1000 
[un  micron)  près. 

Quand  on  applique  l'une  sur  l'autre  les  2  pre- 
mières faces,  on  constate  une  adhérence  remar- 
quable, mais  qui  est  sensiblement  moindre  que 
celle  qui  se  produit  avec  les  deux  dernières  faces. 
Cetexemple  montre  que  plus  la  planité  est  par- 
faite, plus  l'adhérence  est  forte.  Elle  est  d'après 
M.  Johansson.  pour  l'exemplaire  ajusté  au  micron 
près,  de  17  kil.  au  centimètre  carré.  Elle  peut  être 
plus  grande. 

Si  le  contact  était  absolu,  on  ne  pourrait  plus 
séparer  les  pièces  qui  n'en  formeraientplus  qu'une 
seule. 

3°  Ce  qui  empêche  les  deux  calibres  en  acier  de 
se  souder  totalement,  c'est  le  manque  de  contact 
absolu,  sur  toute  la  surface.  Le  contact  n'a  lieu 
qu'en  un  nombre  limité  de  points.  La  dureté  du 
métal  s'oppose  à  ce  que  les  infinies  inégalités 
soient  compensées  par  la  flexion  du  métal.  Cet 
obstacle  n'existe  pas  pour  le  plomb. 

Quand  on  presse  l'une  contre  l'autre  deux  balles 
de  plomb  présentant  une  coupure  fraîche,  elles  se 
soudent  d'une  manière  si  parfaite  qu'il  faut  un 
etîort  assez  grand  pour  produire  un  arrachement. 
Et  chacune  des  deux  balles  porte  sur  le  plan  de 
séparation  des  parcelles  de  plomb  provenant  de 
l'autre. 

Ce  phénomène  était  connu  des  vieux  chasseurs, 
sous  le  nom  de  «  balles  mariées  ». 

Dans  ces  trois  exemples,  c'est  le  contact  parlait 
de  corps  non  poreux  qui  a  occasionné  la  soudure. 
4°  Cette  soudure  peut  se  produire  même  quand 
les  corps  sont  en  plein  mouvement. 

Tel  est  le  cas  des  essoreuses,  dont  l'axe  tourne 
avec  rapidité  dans  un  coussinet  de  métal. 

Si  le  graissage  est  négligé,  la  pièce  (1)  mobile  se 
grippe  sur  la  pièce  fixe,  et  il  y  a  soudure.  La  coupe 
pratiquée  sur  des  pièces  ainsi  réunies  montre  la 
soudure  parfaite  sans  trace  d'un  plan  de  sépa- 
ration. 

5"  Le  même  accident  arrivait  autrefois  avec  les 
roues  des  wagons  de  chemin  de  fer. 

Il  est  évité  aujourd'hui  par  l'emploi  d'alliages 
spéciaux  dont  on  forme  les  coussinets  portant  les 
axes  des  roues. 
Il  résulte  de  ces  faits  que  la  puissance  de  la  cohé- 

(il  Carpentieb,  C.    R.,t.  149,  p.  895;  avril  1909. 

Je  dois  ce  spécimen  de  grande  valeur,  à  .M.  Johansson, 
qui  me  l'a  fait  remettre  par  .M.  Christ,  son  représentant  en 
France. 

(21  Don  de  .MM,  Le  SACHt  et  Vibvaire.  constructeurs  à 
Paris. 


sion  est  supérieure  à  la  quantité  de  mouvement, 
puisqu'elle  est  capable  de  l'anéantir. 

6"  Les  cinq  exemples  qui  précèdent  ne  montrent 
qu'une  analogie  partielle  jentre  l'entrée  en  action 
de  la  cohésion  elles  conditions  de  la  teinture. 

Entre  la  fibre  et  le  colorant  se  trouve  le  bain  de 
teinture  :  eau,  vapeur,  ou  benzine  et  le  corps  tei- 
gnant est  dans  un  état  de  division  voisin  de 
l'état  de  vapeur  puisqu'il  est  en  dissolution. 

Les  deux  exemples  suivants  montrent  que,  même 
dans  le  cas  de  division  extrême  de  l'un  des  deux 
corps  solides,  la  cohésion  peut  entrer  en  action. 

Tel  est  le  procédé  de  métallisation  de 
M.  Schopp  (1).  Un  métal  en  fusion,  plomb,  étain 
ou  aluminium, est  poussé  à  travers  un  tube  fin  en- 
touré d'une  buse  qui  lance  un  jet  puissant  d'hy- 
drogène ou  d'azote. 

Le  métal  se  trouve  pulvérisé  sous  forme  de 
brouillard.  Celui-ci,  animé  d'une  vitesse  de  25  ki- 
lomètres par  seconde,  possède  la  propriété  de  se 
condenser  sur  les  objets  de  toute  nature  qu'il  re- 
couvre d'une  couche  continue  et  adhérente  de 
métal  dont  l'épaisseur  augmente  avec  la  durée  de 
l'exposition. 

Des  corps  poreux,  comme  le  bois,  le  papier, 
rétotfe.sont  métallisés  aussi  bien  que  les  corps  im- 
perméables, comme  la  faïence,  la  porcelaine  ;2  .  La 
porosité  n'est  ni  une  condition  nécessaire,  ni  un 
obstacle.  Le  métal  se  soude  non  seulement  sur  ces 
corps,  mais  se  soude  à  lui-même,  en  formant  une 
couche  continue  et  adhérente,  d'une  densité  supé- 
rieure à  celle  du  métal  qui  a  été  fondu  et  inférieure 
à  celle  du  métal  laminé. 

Cet  exemple  offre  une  grande  analogie  avec  la 
teinture,  avec  cette  différence  que  les  faits  se  pas- 
sent dans  un  milieu  gazeux,  au  lieu  de  se  passer 
dans  un  milieu  liquide. 

7  "  Mais  la  cohésion  s'exerce  aussi  bien  entre 
corps  solides,  en  présence  de  l'eau.  La  preuve  en 
est  donnée  par  l'argenture  du  verre. 

Dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  ammo- 
niacal, on  ajoute  du  sucre  de  lait  également  en 
dissolution. 

Le  mélange  est  versé  dans  un  ballon  en  verre 
que  l'on  remplit  totalement,  le  col  compris. 

L'ne  partie  de  l'argent  mis  en  liberté  se  réunit  en 
grumeaux  fins,  qui  tombent  dans  le  fond  du  bal- 
lon. Ces  grumeaux  ne  se  soudent  ni  au  verre,  ni 
entre  eux. 

Ils  ne  forment  pas  de  couche  continue  adhé- 
rente. 

L'n  lavage  à  l'eau  les  enlève  facilement. 

11  se  passe  ici  ce  qui  se  passe  quand  on  trempe 
la  fibre  textile  dans  de  l'eau  contenant  une  subs- 
tance colorée  pulvérulente.  La  fibre  ne  se  teint  pas, 
elle  se  farde;  le  lavage  en  enlève  la  plus  grande 
partie. 

Le  long  du  col  du  ballon,  et  dans  l'hémisphère 
supérieure,    l'argent   se   dépose    au    contraire   en 

u)  ryABSONVAL,  c.  R..  t.  150,  p.  1044;  avril  1910. 

Ui  De  nombreux  échantillons  de  corps  métallisés  donnés 
par  .M.  Schopp  figurent  à  la  séance,  de  même  qu'un  ballon 
argenté,  présentant  les  particularités  décrites. 
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couche  continue,  miroitante  et  adhérente  au  verre. 
C'est  au  moment  où  l'argent  passe  de  l'état  de 
corps  dissous  à  l'état  solide,  qu'il  se  fixe  sur  le 
verre. 

C'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  en  teinture, 
et  le  parallélisme  parfait  qui  e.xiste  entre  la  ma- 
nière dont  la  cohésion  entre  en  action,  et  le  phé- 
nomène de  teinture,  ressort  nettement  dans  le 
procédé  Schopp  et  dans  l'argenture  du  verre. 

Dans  les  deux  cas,  pour  qu'il  y  ait  adhérence  il 
faut  que  les  surfaces  soient  nettes  et  que  le  contact 
parfait  soit  possible. 

Dans  les  deux  cas,  l'adhérence  est  d'autant  meil- 
leure que  l'état  de  division  du  corps  teignant  est 
plus  parfait. 

La  soudure  a  lieu  môme  quand  les  deux  corps 
solides  en  présence  sont  en  plein  mouvement. 

Tandis  que  l'un  garde  sa  forme,  l'autre  se  moule 
sur  le  premier  et  l'entoure  d'une  gaine  adhérente 
en  couche  parfaitement  continue,  transparente  ou 
opaque. 

Mais  même  dans  les  cas  les  plus  favorables  à  la 
production  de  l'adhérence  ou  à  la  teinture,  il  se 
peut  que  les  deux  corps  ne  s'unissent  pas. 

Chacun  se  comporte  d'une  manière  qui  lui  est 
propre  et  qui  le  caractérise. 

II  y  a  parallélisme  exact,  même  dans  les  cas  né- 
gatifs, entre  les  conditions  où  se  manifeste  la  cohé- 
sion et  celles  qui  sont  exigées  par  la  teinture. 

C'est  la  cohésion  qui  apparaît  comme  la  force  à 
qui  revient  le  rôle  principal. 

Mais  elle  n'exclut  pas  l'affinité,  ainsi  que  je  le 
montrerai  dans  une  note  ultérieure. 


DU  ROLE  DE  L'AFFINITÉ  DANS  LA 
TEINTURE  (Il 

Par  M    A.  ROSENSTIEHL 

Dans  ma  précédente  communication  (2),  j'ai 
démontré  par  l'expérience  et  par  des  exemples 
que,  quand  deu.\  corps  solides  sont  amenés  au 
contact  parfait,  ils  peuvent  se  souder  l'un  à  l'autre 
si  solidement  qu'il  n'est  plus  possible  de  les  sépa- 
rer sans  produire  un  arrachement. 

La  soudure  a  lieu  entre  corps  de  même  nature 
et  corps  de  nature  dift'érente,  alors  môme  que  l'un 
d'eux  est  en  mouvement  rapide,  ou  dans  un  état 
de  division  voisin  de  celui  des  vapeurs,  ou  qu'il  y 
a  des  gaz  et  des  liquides  interposés. 

Ces  mêmes  conditions  se  retrouvent  dans  la 
teinture.  Le  colorant  est  en  dissolution.  La  fibre 
s'y  trouve  immergée,  et  elle  est  en  plein  mouve- 
ment. Le  colorant  peu  à  peu  disparaît  du  bain 
de  teinture  et  se  trouve  adhérent  à  la  fibre,  au 
point  de  ne  plus  pouvoir  être  enlevé,  ni  par  des 
lavages  répétés,  ni  par  des  frottements  exercés 
à  sec. 

Quand  on  examine  de  près  tous  les  procédés  de 

(i)  Bull.  Suc.  chim.,  i.  9.  p.  22.^. 
(2)  Soc.  chim.  j4i,  t.  9.  p.  12. 


teinture  employés,  soit  les  procédés  par  immersion 
dans  l'eau  ou  dans  la  benzine  (teinture  sèche)  ou 
par  impression  et  vaporisage,  on  constate  que 
tous  ces  procédés  possèdent  un  caractère  commun. 
La  matière  colorante  doit  avoir  été  parfaitement 
dissoute,  ne  fût-ce  que  pendant  un  instant,  et  au 
moment  où  elle  est  mise  en  contact  avec  la  fibre, 
elle  doit  acquérir  l'insolubilité.  Plus  la  solution 
première  a  été  parfaite,  et  plus  l'insolubilité  ac- 
quise est  complète,  plus  la  teinture  est  solide. 

Entre  la  solution  parfaite  et  la  matière  solide, 
finement  divisée  en  poudre  impalpable,  mise  en 
suspension  dans  l'eau,  il  y  a  l'état  colloïdal,  con- 
tinuellement en  changement.  Dans  tous  ces  états, 
la  matière  colorante  peut  se  fixer  à  la  fibre,  mais 
en  proportion  d'autant  plus  forte,  et  avec  une 
adhérence  d'autant  plus  grande,  que  la  division 
de  la  matière  colorante  a  été  plus  parfaite. 

Quand  la  matière  colorante  est  produite  sur 
libre,  par  double  décomposition  ou  par  oxydation, 
l'un  des  éléments  du  futur  corps  coloré  doit  se 
trouver  sur  la  fibre  dans  l'état  soluble. 

Tel  est,  par  exemple,  l'oxyde  de  manganèse  des- 
tiné à  produire,  par  oxydation  ultérieure,  la  colo- 
ration connue  sous  le  nom  de«  bistre  ». 

Le  tissu  a  été  imprégné  d'une  dissolution  de 
chlorure  manganeux,  séché  ensuite,  puis  immergé 
dans  une  solution  chaude  de  soude  caustique.  Le 
précipité  naissant  de  protoxvde  de  manganèse 
hydraté  se  trouve  par  là  même  fixé.  Mais  entre  ce 
dernier  et  la  fibre  on  ne  peut  apercevoir  dans  cette 
manière  d'opérer,  la  moindre  intervention  de  l'af- 
finité. 

Celle-ci  n'intervient  qu'au  moment  de  la  trans- 
formation du  chlorure  en  o.xyde,  et  plus  tard,  au 
moment  de  la  transformation  du  protoxyde  inco- 
lore en  bioxyde  coloré. 

Ces  deux  phases  ne  contribuent  en  rien  à  la  fixa- 
tion. Celle-ci  s'est  produite  au  moment  où  l'oxyde 
insoluble  s'est  troLivé  en  contact  avec  la  fibre. 

Cet  exemple  ne  laisse  place  à  aucun  doute.  La 
cohésion  seule  est  entrée  en  jeu  pour  opérer  la 
fixation.  Elle  suffit  à  expliquer  le  phénomène  de 
la  teinture. 

Inversement,  l'affinité  est  incapable  d'expliquer 
seule  la  teinture,  c'est  la  conclusion  actuelle  des 
ouvrages  les  plus  récents  sur  la  théorie  de  la  tein- 
ture (  1). 

II  y  a  des  cas  qui,  en  effet,  laissent  du  doute. 
Par  exemple,  toutes  les  matières  colorantes  dites 
directes,  qui  se  fixent  sur  la  fibre  alors  qu'elles 
sont  en  parfaite  dissolution  dans  le  bain  de  tein- 
ture ;  dans  beaucoup  de  cas.  celui-ci  est  totale- 
ment épuisé.  II  en  est  ainsi  de  la  fuchsine  et  de  la 
soie.  La  fuchsine,  en  se  fixant  sur  la  fibre,  a  gardé 
toutes  ses  propriétés  physiques  et  chimiques 
comme  si  elle  était  libre,  sauf  une  :  elle  est  deve- 
nue insoluble.  Ceci  est  sans  contredit  une  action 
chimique.  Et  on  pourrait  interpréter  le  fait  en 
concluant  que  la  fuchsine  a  été  fixée  en  vertu  de 
l'aflinité  de  la  soie  pour  la  matière  colorante. 


1;    ScHWALBE,  Seuerc  Faerhcthc 
p.  118. 
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Cependant  cette  insolubilité  acquise  au  contact 
de  la  fibre  n'existe  que  vis-à-vis  de  Teau.  La  fuch- 
sine est  restée  soluble  dans  un  autre  dissolvant, 
te!  que  l'alcool.  Ce  liquide  retire  de  la  soie  à  chaud 
le  colorant  et  s'en  charge. 

Cette  constatation  fait  naître  un  doute  : 

L'alcool  serait-il  donc  capable  de  défiire  une 
combinaison  de  fuchsine  et  de  soie,  ou  bien  la 
combinaison  n'a-t-elle  pas  eu  lieu  ? 

C'est  ce  point  précis  qui  constitue  l'objet  prin- 
cipal de  cette  note. 

11  y  a  des  matières  colorantes  insolubles  dans 
l'eau  qui  ont  été  formées  directement  sur  le  tissu, 
et  qu'un  dissolvant  approprié  peut  enlever  totale- 
ment. Tels  sont  l'indii^otine,  qui  est  enlevée  par 
l'aniline,  et  le  rouge  obtenu  par  diazotation  de  la 
paranitraniline  et  copulation  sur  naphtol-fi,  qui  est 
enlevé  par  le  phénol. 

L'action  de  ce  dissolvant  est  si  nette  qu'elle  a 
été  utilisée  comme  procédé  de  dosage. 

Par  leur  mode  de  formation,  ces  deux  colorants 
ne  peuvent  se  trouver  sur  la  fibre  à  l'état  com- 
biné. 

Leur  cas  n'est  pas  comparable  à  celui  de  la 
fuchsine.  On  ne  peut  conclure  à  la  non-interven- 
tion de  l'affinité  du  fait  qu'un  dissolvant  a  pu  les 
retirer  de  la  fibre. 

Ils  étaient  insolubles  dans  l'eau,  déjà  avant  la 
teinture,  tandis  que  la  fuchsine  était  en  parfaite 
dissolution. 

Il  existe,  d'ailleurs,  une  preuve  directe  qu'un 
dissolvant  peut  séparer  un  colorant  de  son  sup- 
port, alors  que  les  deux  corps  sont  indubitable- 
ment engagés  dans  une  combinaison  parfaitement 
définie. 

Tel  est  le  cas  du  chlorure  double  jC"H-'.HN. 
Il 
{CH^)^]^C<p,  pi^pi-i  formé  par  une  combinaison 

de  la  tétraméthyl-diamino-diphénylchlorhydrine 
et  de  chlorure  de  plomb. 

J'ai  décrit  cette  chlorhydrine  et  sa  combinaison 
plombique  en  1894  [Bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  t.  64,  p.  i85).  Ce  corps  prend 
naissance,  quand  on  oxyde  le  diphénylméthane 
correspondant,  par  le  bioxyde  de  plomb,  en  milieu 
chlorhydrique. 

La  riche  coloration  bleue  ainsi  obtenue  est  due 
à  la  formation  de  cette  chlorhydrine.  Elle  est 
fugace,  par  suite  d'une  altération  profonde  qui 
survient  rapidement  i  ^oc.  chim.  de  Paris  (3),  1. 13, 
p.  275]  (1895). 

On  prévient  cette  destruction  en  additionnant  le 
produit  brut  de  la  réaction, de  chlorure  de  sodium. 
Il  se  forme  alors  dans  le  liquide  un  abondant  pré- 
cipité vert  mordoré,  cristallisé,  qui  se  dépose  rapi- 
dement, tandis  que  la  dissolution  reste  à  peine 
colorée. 

Le  produit  solide  est  lavé  à  la  benzine  pour 
enlever  les  sous-produits,  et  on  le  fait  recristalliser 
en  le  dissolvant  dans  l'eau  et  le  précipitant  par 
l'addition  de  chlorure  de  sodium. 

Ce  composé  est  le  chlorure  double  : 


|(CH»)2.N.C«H'|==Cc'     .PbC12 
Ci 

Il  se  dissout  sans  résidu  dans  l'eau,  qu'il  colore 
en  bleu  magnifique. 

Une  addition  de  chlorure  de  sodium  provoque 
la  formation  de  cristaux  verts  et  mordorés  cons- 
tituée par  le  chlorure  double  inaltéré.  Sous  cette 
forme  seulement  cette  chlorhydrine  se  conserve. 

Ce  qui  rend  ce  chlorure  double  intéressant  pour 
la  théorie  de  la  teinture,  c'est  que,  si  on  le  traite 
par  l'alcool,  le  chlorure  de  plomb  reste  comme 
résidu  et  la  chlorhydrine  seule  se  dissout. 

Ce  corps  se  comporte  vis-à-vis  des  dissolvants 
comme  la  soie  teinte  en  fuchsine. 

Ici,  le  chlorure  de  plomb  fonctionne  vis-à-vis  de 
la  matière  colorante  comme  la  soie  vis-à-vis  de  la 
fuchsine. 

Le  phénomène  de  la  teinture  est  mis  ainsi  en 
parallèle  avec  la  formation  d'une  combinaison 
moléculaire.  Le  chlorure  de  plomb, fibre  artificielle 
soluble,  a  pu  se  combiner  dans  toute  sa  masse, 
grâce  à  sa  solubilité,  et  former  une  union  en  pro- 
portions définies.  11  est  un  individu  chimique  bien 
caractérisé,  car  il  est  cristallisé. 

Et  ici  se  montre  une  analogie  intéressante  entre 
cette  combinaison  et  les  sels  renfermant  de  l'eau 
de  cristallisation,  à  laquellej'ai  faitallusion(séance 
du  10  février  191 1  ). 

Or,  l'eau  de  cristallisation,  dans  beaucoup  de 
cas,  se  sépare  du  sel,  dans  le  vide  sec,  c'est-à-dire 
par  évaporation  à  la  température  ambiante.  De 
même  la  chlorhydrine  bleue  se  sépare  du  chlorure 
de  plomb  sous  l'influence  du  dissolvant,  qui  agit 
ici  comme  le  vide,  ou  comme  une  diminution  de 
pression. 

L'une  et  l'autre  combinaisons  appartiennent  à 
cette  classe  decombinaisonsdites  «moléculaires», 
parce  que  leur  existence  n'est  pas  expliquée  actuel- 
lement par  la  valence  que  nous  attribuons  aux 
atomes  qui  entrent  dans  leur  composition. 

L'eau  de  cristallisation,  dune  part,  le  colorant, 
d'autre  part,  sont  fixés  par  une  des  formes  de 
l'affinité  les  moins  énergiques.  Cet  exemple 
montre  qu'une  combinaison  en  proportions  défi- 
nies peut  être  décomposée  par  un  dissolvant. 

La  combinaison  de  la  soie  et  delà  fuchsine  n'est 
doncpassans  exemple,  et  le  doute  exprimé  au  début 
s'efface  devant  cette  démonstration  par  analogie. 

Mais  il  ne  saurait  être  question  ici  d'une  combi- 
naison de  toute  la  masse  de  la  soie.  Si  elle  avait 
eu  lieu,  la  fibre  aurait  perdu  sa  flexibilité  et  sa 
ténacité,  qualités  qui  seules  motivent  son  emploi. 

On  ne  peut  envisagerqu'une  combinaison  super- 
ficielle,affectant,  selon  les  proportions  de  colorant 
employé,  à  peine  un  vingtième  de  la  masse. 

Une  pareille  combinaison  partielle,  superficielle, 
peut-elle  rendre  compte  du  phénomène  delà  tein- 
ture? 

L'exemple  suivant  que  j'ai  déjà  invoqué  en 
1894  (1)  prouve  qu'il  en  est  ainsi  : 

(1)  Soc.  chim.  (3),  1. 11,  p.  44. 
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llne  lame  d'argent,  métal  blanc,  est  noircie  par 
les  émanations  sulfureuses,  et  à  ce  sujet  on  peut 
taire  les  observations  suivantes  : 

1"  L'enduit  noir  est  incontestablement  Ag-S, 
c'est-à-dire  du  sulfure  formé  en  proportions  dé- 
finies ; 

2"  Cette  combinaison  n'atteint  pas  toute  l'épais- 
seur de  la  masse  d'argent,  elle  ne  forme  qu'une 
mince  couche  à  la  surface  du  métal,  qui  conserve 
ainsi  sa  flexibilité  et  sa  ténacité; 

3"  Cette  couche  est  parfaitement  adhérente; 

4"  Elle  produit  l'eflet  d'une  teinture  que  l'on  a 
utilisée  pour  produire  des  dessins  noirs  sur  le  fond 
blanc  (argent  niellé); 

5°  L'adhérence  est  due  à  la  conservation  de  la 
cohésion  propre  à  l'argent. 

Parcet  exemple,  on  voit  que  la  formation  d'une 
mince  couche  d'unecombinaison  du  colorant  avec 
la  libre  peut  avoir  lieu,  et  que  cette  couche  peut 
adhérer  au  restant  de  la  fibre  par  le  fait  de  la  cohé- 
sion propre  au  textile. 

Et  il  montre  à  la  fois  le  rôle  respectif  de  l'affini- 
té et  de  la  cohésion. 

Si  la  fuchsine  a  été  fixée  en  vertu  de  l'affinité 
sur  une  partie  de  la  fibre,  cette  partie,  qui  aurait 
pu  se  détacher,  adhère,  en  vertu  de  la  cohésion, 
au  reste  de  la  masse,  et  ainsi  le  rôle  principal,  au 
point  de  vue  de  l'adhérence,  revient  à  la  cohé- 
sion ;  mais  la  formation  de  la  couche  colorée  est 
l'œuvre  de  l'aflinité. 

Persoz,  qui  a  consacré  à  la  théorie  de  la  teinture 
une  étude  approfondiedans  son  bel  ouvrage  Tra//e 
de  l'impression  des  tissus  n'a  pas  vu  les  choses 
aussi  nettement. 

Il  admet  bien  que  la  fixation  des  couleurs  soit 
due  uniquement  à  Vattraction  (p.  [43.  t.  2i.  Mais, 
pour  lui,  la  cohésion  est  la  force  «  qui  tend  à  réu- 
nir les  molécules  de  même  nature  »  et  ['affinité. 
celle  qui  tend  à  réunir  des  molécules  de  nature 
différente,  ou  à  opérer  ce  que  les  chimistes  appel- 
lent combinaison. 

Il  confond  les  phénomènes  de  VaJ'finité  et  de  la 
cohésion  comme  les  effets  d'une  môme  cause.  11 
est  d'avis  «  que  ces  distinctions  disparaîtront  tôt 
ou  tard  »  (p.  142).  «  Ce  qui  caractérise,  en  effet, 
la  première  phase  du  développement  d'unescience, 
c'est  toujours  une  tendance  à  différencier  et  à 
grouper  les  phénomènes  qu'elle  présente;  mais,  à 
mesure  que  la  science  se  constitue,  il  se  produit 
bientôt  une  réaction  dont  les  tendances  contraires 
n'ont  d'autre  but  que  le  rapprochement  et  la  liai- 
son de  tous  les  éléments  qui  la  constituent.  » 

Ces  pensées  ont  été  reproduites  sous  une  autre 
forme, en  iSbi.par  Chevreul,  qui  a  voué  une  tren- 
taine d'années  à  l'étude  de  la  teinture  dans  toutes 
les  directions. 

Chevreul  s'exprime  ainsi  Quelques  remarques 
concernant  la  théorie  de  la  teinture.  C  R.,  '-■  52, 
p.  888  16  mai  i86i)j  : 

«  Les  distinctions  absolues  sent  les  premiers 
fruits  de  notre  attention  ou  de  notre  étude,  parce 
qu'en  etfet  les  différences  et  les  oppositions  des 
objets  entre  nous  nous  frappent  bien   plutôt  que 


leurs  analogies.  Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque 
par  de  nouvelles  études  nous  avons  découvert 
les  objets  qui  se  placent  entre  les  mêmes  extrêmes, 
que  nous  apercevons  l'impossibilité  de  maintenir 
la  distribution  des  objets  en  groupes  distincts.  » 

En  relisant  le  contexte,  on  se  rend  aisément 
compte  que  Persoz  pensait  à  la  cohésion  et  à  l'affi- 
nité, tandis  que  Chevreul  avait  en  vue  la  matière  : 
atomes  et  molécules. 

Il  voyait  comme  extrêmes  les  métalloïdes  et  les 
métaux,  les  acides  et  les  hases,  où  les  termes 
moyens  sontdifficiles  à  classer. 

Ceux-ci  sont  des  jalons  dont  l'ensemble  consti- 
tue —  non  pas  un  fil  continu  —  mais  une  chaîne, 
c'est-à-dire  un  lien  formé  par  des  chaînons  dis- 
tincts. 

Chaque  chaînon  est  un  individu  bien  caracté- 
risé. 

Tels  sont  les  atomes,  les  molécules,  les  cristaux, 
les  êtres  vivants. 

Ce  sont  des  objets  solides,  pesants,  limités  dans 
l'espace  par  une  forme. 

Tandis  que  la  cohésion  et  l'affinité  sont  des 
forces  qui  n'ont  ni  poids  ni  formes  qui  ne  sont 
pas  limitées  dans  l'espace,  qui  agissent  sur  la  ma- 
tière et  la  dominent.  Les  réflexions  de  Persoz 
sont  vraies  pour  la  matière  et  non  pour  les  forces. 

Nos  idées  sur  la  cohésion  sont  aujourd'hui  plus 
nettes  qu'elles  n'étaient  dutemps  où  Persoz  écrivit 
les  lignes  citées  plus  haut. 

La  cohésion  ne  s'exerce  pas  seulement  entre 
«  molécules  de  même  nature  »  comme  il  le  pense, 
mais  aussi  entre  molécules  de  nature  différente: 
exemples,  l'aluminium  et  la  porcelaine,  l'argent 
et  le  verre.  (Voir 5oc.  Chim.  (4),  t.  9,  p.  16;   1911.) 

Entre  deux  corps  réunis  par  la  cohésion,  il  existe 
une  surface  de  séparation,  sans  épaisseur,  mais 
néanmoins  nette  comme  celle  qui  sépare  l'huile  et 
l'eau,  ou  deux  couches  de  terrain  superposées. 

Tandis  que,  dans  le  cas  de  l'affinité,  il  se  forme, 
au  contact  de  deux  corps  diftérents,  un  troisième 
corps,  produit  par  leur  union  chimique  en  propor- 
tions définies. 

Cette  distinction  est  d'une  netteté  qui  ne  laisse 
de  place  à  aucune  incertitude. 

Nous  concluons  donc  que  si,  dans  les  phéno- 
mènes delà  teinture,  les  domaines  de  la  cohésion 
et  de  l'affinité  se  touchent,  ils  ne  se  confondent 
pas,  et  que  ces  deux  forces  s'associent  dans  le  cas 
particulier  pour  produire  les  effets  que  nous  de- 
mandons à  la  teinture. 

Et  nous  définirons  celle-ci  par  les  mêmes  termes 
par  lesquels  nous  l'avons  définie  il  y  a  dix-sept 
ans  :  «  L'art  de  la  teinture  consiste  à  recouvrir  la 
fibre  textile  d'une  couche  continue  et  adhérente 
d'une  combinaison  colorée  dont  la  fibre  peut  faire 
partie.  »  Et  si  on  veut  préciser  le  rôle  respectif  de 
la  cohésion  et  de  l'affinité,  on  dira  encore  que  si 
l'affinité  intervient  quelquefois  pour  former  la 
couche  colorée,  c'est  encore  la  cohésion  qui  assure 
l'adhérence  de  cette  couche  à  la  masse  principale 
de  la  fibre. 

C'est  la  cohésion  qui  intervient  toujours. 


176 


NOUVELLES  COULEURS 


QUELQUES  TEMPÉRAMENTS  AUX  OBSERVATIONS  DE  M.  MONSEGUR 
Par  M.  A.  CHAPLET. 


Je  n'ai  aucun  goût  à  jouer  les  Oronte.  et  ne  veux 
aucunement  tâcher  à  prouver,  qu'en  dépit  des  cri- 
tiques de  M.  Monségur.  le  travail  publié  récem- 
ment dans  la  R.  G.  M.  C.  est  «  fort  bon  »,  à 
l'instar  du  célèbre  sonnet.  C'est  non  à  l'auteur  ou 
à  d'autres  auteurs,  mais  aux  lecteurs  à  juger.  Je 
serais  bien  heureux  que  ceux  de  ces  derniers  inté- 
ressés particulièrement  au  sujet  en  question, 
veuillent  bien  comparer  ma  «  compilation  ilsans 
valeur  technique  au  point  de  vue  professionnel  », 
au  volume  publié  l'an  dernier  par  M.  Monségur. 
Peut-être  seront-ils  plus  capables  que  nous  et  y 
pourront-ils  trouver  autre  chose  que  du  délayage 
historique  et  de  très  nombreux  détails  sur  la  ma- 
nière d'appliquer,  dans  les  salons  de  coiffure,  les 
produits  mvstérieusement  préparés  en  l'officine  du 
fabricant. 

Cette  petite  réclame,  faite  toute  gracieusement  à 


M.  .Monségur.  et  dont  celui-ci  nous  saura  sans 
doute  mieux  gré  qu'il  édita  son  volume  comme  il 
fabrique  et  applique  lui-même  ses  teintures,  nous 
nous  permettons  d'adresser  à  notre  critique  une 
petite  prière.  Sans  livrer  au  public  aucun  de  ses 
précieux  secrets  professionnels,  et  en  s'en  tenant 
à  de  prudentes  et  inoffensives  généralités,  ne  pour- 
rait-il nous  donner  à  cette  place  le  principe  des 
méthodes  employées  dans  son  salon  d'application, 
et  dans  ceux  des  coiffeurs  ses  collègues,  pour  com- 
poser différemment  leurs  teintures  selon  «  l'état 
idiosyncrasique  du  sujet  »?  On  pourrait  croire  en 
effet  qu'il  s'agit  là  de  pseudo-littérature  destinée, 
par  un  habile  parfumeur,  aux  pages  de  publicité 
de  Fémina.  Et  M.  Monségur  ne  voudrait  certes 
laisser  à  aucun  lecteur  une  pensée  évidemment  si 
loin  de  la  réalité  i 
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NiTBOANisiDiNE  A  (Act.  Gescl.  fïir  AniHtifabrik). 
(Éch.  n°^  i3q,  140  et  143.) 

La  nitroanisidine  est  une  base  qui.diazotée  et  copulée 
sur  la  fibre,  par  teinture  ou  par  impression,  avec  le 
i^-naphtol.  fournil  des  rouges  et  des  roses  vifs  solides  à 
la  lumière. 

Son  avantage  sur  la  paraniiraniline,  est  que  les  nuan- 
ces obtenues  ont  un  reflet  bleuté,  même  en  tons  clairs, 
au  lieu  d'être  orangé  terne.  En  outre,  elles  sont  moins 
sensibles  au  cuivre  et  peuvent  être  rongées,  en  blanc, 
par  la  rongealiie.  Par  contre,  la  laque  rouge  résiste  au 
rongeant  chlorate,  ce  qui  permet  de  l'employer  avec 
addition  lie  ferricyanure ,  pour  les  rouges  rongés  sur 
fond  indigo. 

Pour  plaquer,  on  dissout: 

20  gr.      ^^-naphtol 
25  cmc.  soude  caustique 
300    —     eau  chaude 
mr^  5o  gr.     huile  pour  rouge  turc  5o  p.  100,  et  ajoute 

iioo    gr.    émétique.  dissoudre  dans 
450  cmc.  eau  chaude,  ajouter 
i5o    —     glycérine,  et 
125    gr.   soude  caustique  36"  B. 

et  porter  avec  de  l'eau  froide  à  i  litre. 

On  plaque  au  foulard,  sèche  et  imprime. 

Pour  la  couleur,  on  mélange  peu  de  temps  avant 
l'impression. 

(1)  Ne  manquons  pas  de  l'affirmer  en  passant  :  «  la  com- 
pilation ",  du  moment  que  suffisamment  complète,  sincère, 
critique  et  désintéressée,  est  de  la  plus  haute  utilité.  Elle 
évite  aux  chercheurs  de  longues  recherches,  elle  constitue 
une  indispensable  mise  au  point  qui  sera  très  souvent  uti- 
lement consultée.  Certes,  notre  travail  est  critiquable.  Pour- 
rait-on toutefois  citer  une  monographie  du  même  sujet 
qui  le  soit  beaucoup  moins  ?  Nous  remercions  .M.  .Monsé- 
gur de  ses  observations.  Mais  nous  avouons  être  extrême- 
ment étonné  que  l'auteur  du  volume  :  Les  Teintures  pour 
cheveux  et  leur  application,  se  soit  cru  qualifié  pour  iro- 
niser à  ce  propos.  *.  c. 


S'il  s'agit  d'un  rouge  : 

170  cmc.  solution  diazoïque 
290    —      eau  froide 
5oo    gr.     eau  d'adragante  6  :  loo 
40     —     acétate  de  soude 
1000     gr. 

S'il  s'agit  d'un  rose  moyen,  on  coupe 

1000  gr.  couleur  d'impression  pour  rouge 
3ooo   —  eau  d'adragante  claire 
4000  gr. 

Et  pour  un  rose  clair  on  mélange 

17  cmc.  solution  diazoïque 
279   —     eau  froide 
700    gr.    eau  de  gomme   i  :  i 

4    —     acétate  de  soude 

1000    gr. 

Après  impression,  sécher  soigneusement,  rincer  et 
savonner. 

La  préparation  de  la  solution  diazoïque  se  fait  en 
empâtant  soigneusement  : 

125  gr.  nitroanisidine  A,  avec 

260  —  acide  chlorhydrique  20°  B.,  et  ajoute  peu  à  peu 

en  remuant, 
400  gr.  glace  en   petits  morceaux.  La  température   des- 
cend à  5"  C. 
On  y  ajoute  goutte  à   goutte,  en  10  minutes  et 
en  remuant  bien,  une  solution  de 
54  gr.  nitrite  de  soude,  dans 
loH  —  eau 

On  remue  encore  pendant  environ  10  minutes,  laisse 
reposer  une  demi-heure  à  une  heure,  filtre,  etporte  avec 
de  l'eau  froide  à  i  .250  cmc. 

La  température  finale  de  la  solution  diazoïque  est 
d'environ  i5"  C. 

La  solution  diazoïque,  même  après  addition   d'acé- 
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late  de  soude,   se   conserve    sensiblement  plus  long-      | 
temps  que  la  solution  de  paraniiraniline  diazotée  obte- 
nue de  la  même  façon. 

Roiigeage  de  la  nitroanisidine  A  sur  fond  leint 
à  l'indigo. 

L'étoffe  teinte  est  foulardée  dans  la  solution  de  pla- 
quagc  précédente,  faite  sans  émétique,  séchée  à  la  hot- 
flue  vers  5o  à  60°  C,  et  imprimée. 

Le  rongeant  pour  rouge  est  fait  avec 

5  litres  solution  diazoïque 
18  I.  3,4  rongeant  blanc 
I  k.  1/4  acétate  de  soude,  mélanger  à  froid. 

Le  rongeant  blanc  se  prépare  en  chaulfar^t  à  70°  C.  : 

26k.         épaississant  d'amidon,  et  y  dissoudre 
14k.         chlorate  de  soude  ;  laisser  refroidir,  ajouter 
vers  3o°  C. 

1  k.  1/4  ferricyanure  de  potassium  (en  poudre),  et  re- 

muer ju.squ'à  complète  dissolution.  Avant 
l'emploi,  ajouter  une  solution  de 

2  k.  1/2  acide  citrique  dans 
tj  1 .  14  eau 

Pour  la  solution  diazoïque,  bien  empâter  : 

ôoo  gr.        nitroanisidine  .\ 

1  I.  I  ^  acide  clilorhydrique  20"  B..  ajouter 

2  k.  1/2  glace,  et  verser  goutte  à  goutte,  en  remuant 

bien,  une  solution  de 
260  gr.      nitrite  de  soude,  dans 

Soocmc.  eau  froide,  remuer  pendant  environ  10  mi- 
nutes et  porter,  avec  de  l'eau  froide,  à 
6  litres. 

Après  impression,  sécher,  aérer,  vaporiser  au  Mather- 
Platt  pendant  6  à  12  minutes  avec  une  vapeur  pas  trop 
humide,  passera  60°  C,  dans  un  bain  de  soude  caus- 
tique (10-20  gr.  soude  caustique  36"  B.  par  litre),  rincer, 
savonner  le  cas  échéant,  rincer  et  sécher. 

Les  couleurs  d'impression  doivent  être  conservées 
au  frais.  Lorsqu'on  veut  obtenir  du  blanc  à  côté  du 
rouge,  on  se  sert  du  rongeant  blanc,  coupé,  suivant  la 
profondeur  de  la  gravure  et  du  fond  d'indigo,  avec  de 
l'épaississant  d'amidon.  Le  blanc  obtenu  est  jaunâtre, 
mais  peut  suffire  dans  bien  des  cas. 

Teinture  en  rose  à  la  nitroanisidine  A. 

Pour  plaquer,  on  dissout  : 

20  gr.   [j-naphtol 
25cmc.  soude  caustique  36"  B. 
200  —    eau  chaude 

■■  5o  gr.    huile  pour  rouge  turc  5o  p.  100.  ajoute 
3ocmc.  solution  d'émétique,  et  porte,  avec   de   l'eau 
froide,  à 
6  litres 

foularde,    sèche    et  développe  avec   la    solution    sui- 
vante. 

La  solution  diazoïque  est  préparée  avec  : 

170  cmc.  solution   diazoïque   (comme   pour  l'impres- 
sion) 
40   gr.    acétate  de  soude;  porter  à 
6     L     avec  de  l'eau  Iroide. 

Après  développement  bien  rincer. 

Rouge  solide   de   Giinle  2  R  {Acl.  Gesel.fiir  Anilin- 
fabrik). 

{Éch.  n"  141 .) 

C'est  un  colorant  acide  pour  laine,  égalisant  bien, 
Offrant  une  bonne  solidité  à  la  lumière  et  une  résis- 
tance convenable  au  soufre,  au.v  alcalis,  au.\  acides, au 


décatissage  et  au  frottement.  La  teinture  s'effectue  au 
bouillon  en  présence  de  sulfate  de  soude  et  d'acide  sul- 
furique;en  bain  neutre,  le  colorant  ne  se  fixe  pas.  Le 
coton  et  la  ramie  restent  à  peu  prés  blancs.  Les  métau.x 
n'ont  que  très  peu  d'influence.  La  solidité  au  lavage 
est  modérée  ;  les  alcalis  énergiques  bleuissent  la 
nuance. 

Violet  bbu.i.ant  di.\nol  2  R  (Lei'instein  Ltd.). 
(Èch.  n"   142.) 

Ce  colorant  convient  à  la  teinture  du  coton  et  des 
tissus  mi.xtes  ;  il  est  très  soluble  et  égalise  bien.  La 
solidité  à  la  lumière  est  bonne. 

L'affinité  du  violet  brillant  dianol  2R  pour  la  laine 
et  la  soie  est  à  peu  près  nulle;  aussi,  dans  les  tissus 
mixtes,  restent-ils  complètement  incolores,  tandis  que 
le  coton  est  parfaitement  teint.  Il  suffit,  pour  arrivera 
ce  résultat,  d'un  peu  de  soin  lors  de  la  teinture. 

Vert  hélindonk  G  i'.\te  \Farbw.  v.  Meister, 
Lucius  t)-  Brïining). 

{Ech.  n"  144.) 

Le  colorant,  réduit  par  l'hydrosulfite  alcalin,  leint 
les  libres  végétales  en  vert  jaunâtre,  bleuissant  par  un 
savonnage  bouillant.  La  solidité  au  lavage  et  au.x  acides 
est  très  bonne,  la  solidité  au  frottement  et  au  débouil- 
lissage  est  satisfaisante.  Le  chlore  éclaircit  la  nuance. 
La  solidité  à  la  lumière  est  modérée. 

On  prépare  la  cuve-mère  avec  : 

10  k.   vert  hélindone  G  /)ii/e,  délavés  dans 
5o   1.    eau  et  additionnés  de 

3  —  soude  caustique  à  40"  B.,  puis  on  ajoute 
10  —  colle  forte  (i  :   10)  et  enfin   peu  à    peu  et  en 
brassant  : 

2  —   hydrosulfite  concentré  poudre. 

On  chauH'e  à  55-6o°  C,  pendant  un  quart  d'heure 
à  une  demi-heure  jusqu'à  réduction.  La  cuve  devient 
orangé   brunâtre,  verdissant  rapidement  à  l'air. 

Pour  la  teinture  en  nuances  moyennes,  il  faut  ajou- 
ter 5o  à  100  grammes  d'hydrosulfite  concentré  poudre 
et  100  à  i5o  centimètres  cubes  de  soude  caustique  à 
40"  B.par  100  litres  de  bain;  pour  nuances  claires.  100 
à  1  5o  grammes  d'hydrosulfite  concentré  poudre  et  200 
à  25o  centimètres  cubes  de  soude  caustique  à  40°  B. 

On  teint  comme  d'habitude,  en  employant  de  l'eau 
préalablement  corrigé:  par  le  carbonate  de  soude  et 
préparée  avec  un  peu  d'hydrosulfite. 

La  température  de  la  cuve  de  teinture  doit  être  main- 
tenue à  5o-6o'J  C.  Les  bains  s'épuisent  pour  ainsi  dire 
complètement  pour  nuances  claires,  à  90  p.  100  pour 
nuances  moyennes  et  à  80  p.  100  pour  nuances  fon- 
cées. 

Après  la  teinture,  on  savonne  une  demi-heure  au 
bouillon  à  raison  de  2  grammes  de  savcjn  par  litre. 

Impression. 

Le  vert  hélindone  G  pâte  s'imprime  réduitau  moven 
d'hydrosulfite  concentré  poudre  et  en  présence  d'hydro- 
sulfite N"F  concentré.  On  obtient  également  de  bons  ré- 
sultats en  réduisant  au  sulfite  de  potasse  ou  au  glucose; 
par  contre,  sur  tissu  préparé  au  glucose  le  résultat  laisse 
à  désirer. 

On  peut  aussi  opérer  par  foulardage  et  ronger  en 
blanc  pur.  par  l'hydrosulfite  CL. 

La  solidité  au  lavage  du  vert  hélindone  G  imprimé 
est  bonne,  la  solidité  au  chlore  laisse  à  désirer,  mais  elle 
suffira  dans  bien  des  cas. 


NOL'VELLES  COULEURS 


Couleur  d'impression. 
3oo  yr.  yerl  hélindone  G  pâle 
Ho  —  glycérine 
jj:)  —  "bruish-gum  en  poudre 
So  —  soude  caustique  à  40"  B. 
40  —  sel  dissolvant  B  11  :  1) 
110  —  eau 

40  —   hvdrosulfite   concentré    poudre.    Chaufler   à 
40'    C.    jusqu'à    réduction,    refroidir    et 
ajouter  à  froid 
,(X)  —  hydrosulfite  NF  concentre 
3o  —   huile  d'olive 
1  kgr. 
Vaporiser 4  minutes,  à  loi"  C,  au  Malher-Platt,  rin- 
cer et  savonner  10  minutes  au  bouillon. 

Coupage. 

275  sr.  british-gum  en  poudre 

600  —  eau  bouillante 
ao  —  carbonate  de  potasse 
5o  —  glycérine 
20  —  sel  dissolvant  B    1  :  r) 
10  —  hvdrosulfite  NF  concentré  11  :  i' 
,5  _  huile  pour  rouge  sodique  à  5o  p.  100 

I  kgr. 

Le  tissu  est  foulardé  à  tiède,  séché,  imprimé  avec  le 
rongeant,  vaporisé  5  minutes  à  101°  C  au  Malher- 
Platt,  passé  dans  un  bain  bouillant  garni  de  10  centi- 
mètres cubes  de  silicate  de  soude  à  38°  B.  et  de  i  cen- 
timètre cube  d'aldéhyde  formique  à  40  p.  100  par  litre, 
rincé  à  fond  et  savonné. 

Blanc  rongeant. 

440  gr.  british-gura  en  poudre 

110  —  oxyde  de  zinc  (I  :  11 

200  —   blanc  fixe  11  :  1, 

5o  —  glycérine 

100  —  eau 

ioo  —  hydrosulfiie  CL 

1  kgr. 

Bain  de  foulardage. 
i5o  gr.  british-gum  (1:2) 
743   —  eau 

20  —  vert  hélindone  G  pâte 
3o  —  soude  caustique  à  40"  B. 
20  —  carbonate  de  potasse 
10   —   sel  dissolvant  B  <i   :  1} 
6  —   hvdrosulfite  concentré  poudre 
^^^    10  —   huile  pour  rouge  sodique  à  5o  p.   100 
-^^        6  —  hydrosulfite  N F  concentré  {1  :  H.  Dissoudre 
ensemble  et  porter  à 
I    I.    au  moyen  d'eau  tiède. 

Bleu  hélindone  3  GN   (Farbw.   1:  Meister.  Lucius 

&  Brûning.) 

(Èch.,  n°   145.) 

Sur  coton,  ce  bleu  donne  une  nuance  verdâtre,  solide 
au  lavage.  Il  convient  pour  la  teinture  en  bain  plein, 
par  foulardage  etaussi  à  l'impression. .Au  débouillissage 
les  nuances  s'éclaircissent,  et  sans  changer  de  ton.  et 
les  blancs  se  teignent  en  rose,  disparaissant  par  un 
acidage  :  une  addition  de  bromate  de  soude  au  bain 
améliore  la  résistance.  La  cuve-mère  se  prépare  avec  : 

Bleu  hélindone  3GS  4  kgr. 

Soude  caustique  40"  B.  2     1. 

Eau  à  40-50°  5o    1. 

Hydrosulfiie  concentré  poudre     i  kgr.  5oo 

On  icini  comme  d'habiiude  pour  ce  genre  de  colo- 
rant, en  ajûuiani  à  la  cuve,  par  100  litres  d'eau,  i5o  à 
200  grammes  d'hydrosulliie  et  25o  à  3oo  centimètres 
cubes  de  soude  caustique  à  40°  B..  pour  nuances  claires 


100  à  i5o  grammes  et  123  à  17?  grammes  soude  pour 
nuances  moyennes,  et  10  à  20  grammes  et  25  à  5o  cen- 
timètres cubes  soude  caustique  à  40°  B.  pour  nuances 
foncées. 

La  quantité  de  colorant  varie  de  1  à  4  grammes  par 
litre  de  bain.  Combiné  au  jaune  hélindone  3GS,  \e  bleu 
hélindone  3GS  fournit  des  verts  très  solides,  que  l'on 
obtient  dans  une  cuve  unique,  les  deu.x  colorants  étant 
réduits  à  part. 

.Alors  que.  pour  nuances  foncées,  on  imprime  les 
autres  couleurs  hélindone  de  préférence  à  l'hydrosultite 
NF  conc.  en  présence  déplus  ou  moins  de  soude  caus- 
tique ou  de  sulfite  de  potasse,  le  bleu  hélindone  3GS 
donne  des  nuances  ternes  par  ce  procédé  et  e.\ige  des 
couleurs  ne  contenant  ni  hydrosulfite  NF  concentré, 
ni  soude  caustique,  mais  seulement  de  l'hydrosulfite 
conc.  poudre.  .Malgré  l'absence  de  l'hydrosulfiie  NF 
conc,  les  nuances  obtenues  sont  suffisammment 
stables. 

En  nuances  moyennes  et  claires,  par  contre,  le  bleu 
hélindone  3SF  s'imprime  par  les  procédés  usuels  et  se 
combine  parfaitement  aux  autres  colorants  hélindone: 
de  même  par  foulardage. 

Le  bleu  hélindone  3GS  est  non  seulement  indiqué 
pour  bleus,  mais  plus  encore  pour  verts  et  olives,  par 
combinaison  avec  les  autres  colorants  hélindone. 

Les  teintures  de  bleu  hélindone  3G\  se  rongent  en 
blanc  à  l'hydrosulfite  CL,  par  contre  on  n'obtient  qu'un 
brun  jaunâtre  lerne,  en  employant  l'hydrosulfite  NF 
conc.  et  la  base  rongeante  I. 

Couleur    d'impression. 
I  20  gr.  bleu  hélindone  3GS poudre 
40  —   glycérine 
270  ce.  eau  à  environ  40°  C. 
3o  gr.  sel  dissolvant  B  poudre 
3o  —  hvdrosulfite  concentré  pour 
5oo  —  british-gum  1:1.  Chaulîer  à  40°  C.,ei  retVoi- 
dir. 

1   kg. 

Vaporiser  4  minutes,"à  101° C,  au  .Mather-Platt,  rin- 
cer et  savonner  au  bouillon. 

Coupage, 
275  gr.  british-gum  en  poudre 
710  —  eau  bouillante 

20  —  carbonate  de  potasse 

5o  —  glycérine 

20  —  sel  dissolvant  Bu  :  il 

23   —  huile  pour  rouge  sodique  à  5o  p.  100. 

'  kg. 

Pour  le  foulardage,  on  opère  à  tiède,  en  un  quart 
d'heure,  on  rince  de  suite,  chromate  et  sèche.  Ensuite 
on  imprime  le  blanc  rongeant  et  la  couleur  d'impres- 
sion bleu  hélindone  3GS.  vaporise  5  minutes  à  101°  C. 
au  .Mather-Platt,  passe  dans  un  bain  bouillant  garni  de 
10  centimètres  cubes  de  silicate  de  soude  à  38"  B.etde 
I  centimètre  cube  d'aldéhyde  formique  à  40°  par  litre, 
rince  à  fond  et  savonne. 

Bain   de  foulardage. 

i5o  gr.  amidon  grillé  i  ;  2 
3oo  —   eau  chaude 

5   —  bleu  hélindone  3  G.V  poudre 
i5  —  soude  caustique  à  40».  B. 
10  —  carbonate  de  potasse 
10  —  huile  pour  rou.c;e  sodique  a  5o  p.  100 
4  —   hvdrosulfite  concentré  poudre 
4  —  hvdrosul.iie  NF  conc.  n  :  i 

Dissoudre  ensemble  et  porter  avec  de  l'eau 
à  environ  40-  C  à 
i  kgr. 


NUIAELLES  cul  I.VAIRS 


'7-J 


Blanc  roiif^eanl. 
440  gr.  british-gum  (1  ;  1; 
I  10  —  oxyde  de  zinc  (1  :  1^ 
200  —  blanc  fixe  (i  :  1) 
5o  —  glycérine 
100  —  eau 
100  —  hvdrosullUe  CL 


I  kgr. 


Vert   d'ai.izarine    a   l'acide  3  (i     Fariiir.  v.  Meisler, 

Litchis  &  Brùning). 

(Èch.  n"  146.) 

Ce  colorant  pour  laine  se  teint  en  bain  acide  et  four- 
nit, après  chromatage,  un  vert  pur  jaunâtre,  solide  aux 
alcalis,  au  frottement.    La  solidité   aux  autres   agents 


chimiques  et  à  la  lumière  est  bonne.  La  teinture  doit 
commencer  à  5o°  C,  en  présence  de  10  p.  100  sulfate 
de  soude  et  de  3  p.  100  acétique  ;  on  monte  lente- 
ment à  l'ébuUition  et  après  une  demi-heure,  ajoute  2  p. 
100  sulfurique  et,  une  demi-heure  après,  on  laisse  refroi- 
dir légèrement  et  ajoute  1 ,5  à  2,5  bichromate.  On  fait 
encore  bouillir  une  heure.  Iiien  souvent,  on  peut  mettre 
l'acide  sulfurique  dès  le  début. 

Violets  hélindone  B    pâte,  BB  pâte,   D  pate,  R  pâte 
{Farbwerke  v.  Meister,  Lucius  h  Brùning). 

(Ech.  n""  147  à  i5o.) 

Ces    divers  violets  teignent  le  coton,  sur  cuve  à  l'hy- 
drosulfiie  :  voici  les  solidités  des  teintures  : 


FROTTEMENT 

LAVAGE 

^_^__^  ACIDES  ^^_^ 
àfrriiii.                au  bo~illon. 

utBOlilLLISSAGE 

CHLORE 

LtMlÉBE 

Violet  B    . 
—     BB. 

bonne, 
bonne. 

très  bonne, 
très  bonne. 

très  bonne, 
très  bonne. 

très  bonne, 
très  bonne. 

bonne  en  présence 
de  bromate. 
satisfaisante. 

très  bonne, 
très  bonne. 

bonne, 
bonne. 

—     D    . 

très  bonne. 

bonne. 

bonne. 

bonne. 

la  nuance  s'èclair- 

cit. 
bonne  en  présence 

satisfaisante. 

bonne. 

—     R    . 

bonne. 

très  bonne. 

très  bonne. 

très  bonne. 

très  bonne. 

bonne. 

Pour  teindre,  en  prépare  une  cuve-mère  de  la  façon 
suivante  : 


Colorant 
Eau  chaude 
Soude  caustique 

40°  B. 

uile  Turcone 


5  k. 
100  I. 


2  1. 
I  1.  5 


5  k. 
5o  1. 


5  k. 
5o  1. 


HydrosuHite  poudre     2  k. 


1    ks^r.  5     I  kf^r  5 


5  k. 
100  I. 


1  1.  5 

2  k^r. 


La  réduction  s'effectue  entre  5o  et  60°  C,  elle  de- 
mande i5  minutes  environ,  i5  à  3o,  pour  le  violet  D. 

L'eau  destinée  à  la  teinture  doit  être  corrigée  par  une 
addition  de  carbonate  de  soude;  après  un  brassage 
énergique,  on  laisse  reposer  et  décante  l'eau  limpide  à 
laquelle  on  ajoute  la  quantité  voulue  de  la  cuve-mère; 
il  faut  100  litres  d'eau  pour  5o  kilogrammes  de  coton, 
on  ajoute  200  grammes  d'hydrosuUite  en  poudre 
pour  les  violets  BB  et  l)\  100  grammes  et  200  centi- 
mètres cubes  soude  caustique  pour  les  l'iolets  B  cl  R. 

Sur  barque,  on  teint  le  coton  avec  des  bâtons  cou- 
dés en  lissant  plusieurs  fois,  on  exprime  et  égalise  à  la 
cheville.  .Après  oxydation  à  l'air,  on  savonne  vingt  à 
trente  minutes,  au  bouillon  (2  grammes  de  savon  par 
litre. 

L'emploi  de  bâtons  droits  nécessite  une  addition 
plus  grande  d'hydrosulfite. 

Une  passe  enlève  environ  80  p.  100  du  colorant  pour 
les  nuances  claires  et  tjo  à  70  p.  100  pour  les  nuances 
foncées.  On  peut  donc  teindre  sur  vieu.x  bains,  en  y 
ajoutant  70  à  80  p.  100  des  quantités  primitives  des 
drogues. 

Quand  on  teint  aux  jiggers,  il  faut  doubler  la  quan- 
tité d'hydrosuUite  et  teindre  à  40°  C.  en  4  à  6  passages  ; 
on  oxyde  quelques  instants  dins  un  coursier  à  air.  On 
rince  et  savonne  au  bouil  on. 

Les  violets  B,  BB.  l>  et  R  teignent  aussi  la  soie  à 
60-70°  C.  avec  I  ce.  ammoniaque,  i  gr.  hydrosulfite 
avec  2  gr.  savon  et  o  gr.  23  colle  forte  par  litre,  la 
cuve-mère    étant   préparée    comme    ci-dessus  ;    après 


avoir  teint  3o  à  60  minutes  sur  bâtons  coudés,  on 
tord,  oxyde  à  l'air  et  savonne  20  minutes  à  70-80°  C. 
avec  5  à  10  grammes  savon  par  litre,  rince  et  avive  en 
sulfurique. 

Le  violet  hélindone  B  teint  aussi  la  laine. 

On  prépare  la  cuve-mère  avec  : 

5  kgr.  violet  hélindone  D  pâte 
25  1.  eau 

I  1.  5       soude  caustique  à  40°  B. 

il.  huile  Turcone. 

I  kgr.  hydrosullite  conc.  poudre. 

chauffer  une  demi-heure  à  65°  C.  Pour  la  teinture 
de  3o  kilogrammes  de  laine,  on  emploie  une  cuve  de 
3oo  litres.  On  chauffe  à  65°  C.  et  ajoute  en  premier 
lieu  : 

1  kgr.  colle  forte,  puis 

1-2  kgr.  carbonate  de  soude  cale,  (selon  la  dureté  de  l'eau) 

2  kgr.  huile  Turcone 

14  kgr.  hydrosullite  conc.  poudre 

et  enfin  la  quantité  voulue  de  cuve-mère. 

P'nsuite  on  entre  la  laine  sèche  ou  fraîchement  lavée, 
manoeuvre  pendant  20  à  3o  minutes,  exprime,  met  en 
tas  et  laisse  oxyder  à  l'air. 

Impres.sion. 

Les  violets  hélindone  se  réduisent  à  l'hydrosulfite 
conc.  poudre  en  milieu  légèrement  alcalin.  On  obtient 
ainsi  des  impressions  corsées  et  unies.  Si  l'on  imprime 
sur  tissu  préparé  au  glucose,  ou  si  l'on  emploie  une 
couleur  fortement  alcaline  à  l'hydrosulfite  NF  conc. 
on  obtient  des  nuances  bien  moins  riches. 

Les  violets  hélindone  se  foulardenl  bien  et  se  rongent 
à  l'hydrosulfite  .NK  conc.  en  présence  de  base  ron- 
geante. Ils  peuvent  servir  à  colorer  les  rongeants  à 
l'hydrosulfite.  Les  rongeants  oxydants  ne  détruisent 
pas  les  colorants. 

Le  violet  D  offre  plus  de  résistance,  on  obtient  des 
blancs  seulement  avec  les  nuances  claires. 


i8o 


REVUE  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


Couleur  d'impression. 

i5o  gr.  colorant 
100  gr.  glycérine 

60  gr.  soude  caustique  à  40°  B. 

60  gr.  sel  dissolvant  B  i   :  i 
320  gr.  eau 
200  gr.  british-gum  en  poudre 

3o  gr.  hvdrosultiîe  conc.  poudre 

chaurter  à  60°  C.  jusqu'à  réduction  complète  et  di 
solution,  puis  ajouter  à  froid  : 

5o  gr.  huile  d'olive 

5o  gr.  hvdrosullite  NF  conc.  i  :  1 


I  kilogramme. 


Coupage. 


35o  gr.  british-gum  en  poudre 

3o  gr.  glycérine 

20  gr.  sel  dissolvant  B  i  :   i 
570  gr.  eau 

10  gr.  hydrosullite  NF  conc.  i  :  i 

I  kilogramme. 

.■\pres  impression,  vaporiser  trois  à  cinq  minutes  dans 
le  .\{ather-Platt  exempt  d'air,  rincer  à  fond  et  savonner 
au  bouillon. 

Bain  de  foulardage. 

20  gr.  colorant 
200  gr.  eau  chaude 
3o  gr.  soude  caustique  à  40"  B. 
20  gr.  carbonate  de  potasse 

I  gr.  anthraquinone  pâte 
20  gr.  huile  Turcone 

.\jouter  peu  à  peu  : 
8  gr.  hydrosultite  conc.  poudre 
700  gr.  eau. 
12  gr.  hydrosulfite  NFconc.  i  :  i 

porter  à  i  litre. 

Blanc  rongeant  I. 

100  gr.  o.xyde  de  zinc  1  :  i 

260  gr.  eau 

5oo  gr.  british-gum  i  :i 

80  gr.  hydrosulfite  NF.  conc.   1  :   t 

40  gr.  anthraquinone  pâte  3o  p.  100. 

20  gr.  base  rongeante  I 


1  kilogramme. 

Le  tissu  est  foulardé  à  froid,  bien  éventé,  imprimé  au 
blanc  rongeant  I.  vaporise  3  minutes,  à  100-102»  C, 
rince  et  savonne. 

Si  l'on  désire  imprimer  une  couleur  o.\ydante  telle 
que  le  noir  diphényle,  à  côté  du  blanc  rongeant,  il  faut 
vaporiser  et  savonner  après  le  foulardage. 


Pour  imprimer  sur  le  tissu  déjà  savonné  au  bouillon, 
on  emploie  le  blanc  rongeant  II  n'exigeant  plus  qu'un 
rinçage  à  l'eau  froide  après  le  vaporisage. 

Blanc  rongeant  II. 

I  5o  gr.  oxyde  de  zinc 

So  gr.  eau 

100  gr.  albumine  1:1,  bien  broyer,  puis  ajouter 
55o  gr.  hydrosulfite  NF  conc.  1  :i 

20  gr.  base  rongeante  1 

I  kilogramme. 


Orangé  héli.ndone  GRN  p.\te  (Farbw.  v.  Meister, 
Lucius  çj-  Briining). 

\Èch.  w  i5i.) 

Ce  colorant  fait  partie  du  groupe  du  brun  héliudone 
3GX  et  du  jaune  hélindone  3GS,  avec  lesquels  il  peut 
être  combiné.  Sa  solubilité  permet  son  utilisation  dans 
les  appareils  à  circulation.  La  solidité  des  teintures  est 
très  bonne.  La  cuve-mère  se  prépare  à  froid  et  la  tein- 
ture s'effectue  aussi  à  la  température  ordinaire,  comme 
pour  le  brun  et  le  jaune  3GN  (voir  R.  G.  M.  C,  r.  14, 
p.  3i5). 

Noir  pyrogène  foncé  C  (Soc.  pour  l'Industrie 
chimique). 

(Éch.  n"  i52.) 


Bleus  tolyle  GR  extr.\  et  5B  extra   Farbw.  v. 
Meister.  Lucius  y'  Briining). 

(Ech.  w"  i53  et  154.) 

Ces  bleus,  en  bain  faiblement  acide,  teignent  la  laine 
en  bleu  marine,  bien  solide  à  la  lumière,  au  lavage  et 
aux  alcalis.  La  résistance  au  frottement,  à  l'eau  et  au 
foulon  est  satisfaisante,  la  solidité  au  soufre  laisse  à 
désirer.  Le  coton  n'est  pas  teint,  la  soie  se  colore 
moins  que  la  laine.  Les  teintures  supportent  le  chro- 
matage. 

On  teint,  en  commençant  à  tiède,  avec  2  à  3  p.  100 
acétique  et  10  à  20  p.  100  sulfate  de  soude,  on  monte 
au  bouillon  en  une  demi-heure.  Pourépuiser  le  bain,  on 
ajoute  I  à  2  p.  100  sulfurique  ou  formique  et  fait 
encore  bouillir  une  demi-heure.  Une  addition  de  lo 
p.  100  acétate  d'ammoniaque  est  utile  pour  les  tissus 
serrés  ou  difficiles  à  unir;  on  épuise  le  bain  par  une 
addition  de  2  à  3  p.  100  acétique  et  12a  1  p.  100  sul- 
furique. 
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1.  —  ,\NALYSK 

[.  —  TA.WIX  (Dosafje  du  —  au  moyeu  de  la 
caséine),  par  M.  Al.  XIEREXSTEIX  \Chem.  Zeit.. 
t.  35,  p.  3i  ;  1911). 

L'auteur  trouve  que  le  dosage  du  tannin  dans  les 
fruits,  par  précipitation  au  moyen  de  la  caséine, donne 
des  résultats  qui  sont  de  1  à  1. 5  p.  100  plus  élevés  que 
ceux  fournis  par  la  méthode  à  la  poudre  de  peau.  Ce 
mode  de  dosage  ne  peut  non  plus  être  utilisé  pour 
l'analvse  des  extraits  de  tannin  qui  renferment  généra- 


lement de  l'alumine,  laquelle  provoque  la  dissolution 
de  la  caséine.  Il  peut  cependant  servir  à  l'analyse  du 
tannin  employé  en  teinture.  Lorsqu'on  agite  100  centi- 
mètres cubes  d'une  solution  de  tannin  pendant  10  mi- 
nutes avec  6  grammes  de  caséine  débarrassée  de  toute 
trace  de  corps  gras  par  extraction  à  l'éther,  puis  de 
nouveau  avec  3  grammes  de  caséine,  H  qu'on  lose  le 
tannin  absorbé  comme  dans  la  méthode  à  la  poudre 
de  peau,  on  trouve  que  la  précipitalion  du  tannin  est 
totale,  le  dextrose  et  l'acide  gallique  restent  en  solution 

p.   CARRÉ. 
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1.   —  CELLULOSE    (Le   <losa^;c   <lc   la   — ),    par 

M.  C.  COriVCLER  (C.  R.  du  VU'  Congrus  Internat. 
de  Chim.  Appl.,  Londres,  Section  I,  p.  25;  1909). 

La  méthode  de  Cross  et  Bevan  est  recommandée 
pour  le  dosage  de  la  cellulose  dans  les  matières  pre- 
mières, telles  que  le  bois.  Dans  le  cas  de  cellulose  puri- 
fiée, l'emploi  de  lessive  de  soude  à  i  p.  100,  exigé  par 
cette  méthode,  a  l'inconvénient  d'attaquer  la  cellulose; 
il  est  alors  préférable  de  recourir  au  procédé  de  dosage 
de  Millier. 

I>.   CARRÉ. 

I.  — IXDIGOTINE  (Dosajjc  de  1' —  en  présence 
de  l'amidon  ,  par  M.  \V.  TIIO.MSOX  {.Iniirn.  Soc. 
Dyers  and  Col.,  t.  27,  p.  49;  1911!. 

Le  dosage  de  l'indigotine  au  moyen  du  permanga- 
nate de  potassium,  par  la  méthode  de  Rawson,  avec 
précipitation  du  sel  de  sodium  de  l'acide  indigotine- 
disultbnique,  donne  des  résultats  trop  faibles  lorsque 
l'indigotine  est  mélangée  d'amidon;  le  déficit  en  indi- 
gotine  est  d'autant  plus  élevé  que  la  proportion  d'ami- 
don est  plus  élevée.  Le  procédé  de  Blo.xam  (procédé  au 
tétrasulfonate)  donne  également  des  résultats  un  peu 
trop  faibles,  mais  les  écarts  sont  moindres  que  les  pré- 
cédents. Dans  chacun  des  cas,  le  virage  du  permanga- 
nate manque  de  netteté.  Il  est  nécessaire,  avant  d'appli- 
quer la  méthode  de  Rawson  ou  celle  de  Bloxam, 
d'éliminer  l'amidon  par  un  traitement  à  l'acide  chlor- 
hydrique. 

p.   CARRÉ. 


II.  -  PRODUITS  CHIMIQUES 

II  b).  —  PERBORATE  DE  SOUDE  (Le  blanchi- 
ment liai-  le  — ),  par  M.  J.-M.  MATTIIEUS  (Joiirn. 
fnd.  Eng.  Chem.,  t.  3,  p.  191  ;  191 1). 

Le  perborate  de  soude  commercial  (à  10,4  p.  100 
d'oxygène  actif)  se  prépare  au  moyen  du  bioxyde  de 
sodium  et  de  l'acide  borique.  De  même  que  pour  les 
autres  persels,  son  pouvoir  décolorant  résulte  de  la  for- 
mation d'eau  oxvgénée  quand  on  le  dissout  dans  l'eau 
chaude  ;  il  se  forme  en  même  temps  de  la  soude  caus- 
tique et  du  borax  (ou  peut-être  du  métaborate  de  soude  . 
L'auteur  pense  que  l'eau  oxvgénée  elle-même  constitue 
un  agent  de  blanchiment  plus  doux  et  moins  coûteux. 
Le  seul  avantage  du  perborate  de  soude  est  qu'il  peut 
être  incorporé  aux  savons  et  aux  poudres  de  blanchi- 
ment. Il  existe  actuellement  sur  le  marché  plusieurs 
préparations  de  ce  genre  :  le  persil.  q\i'\  est  un  mélange 
de  savon,  de  cendres  sodiques,  de  silicate  de  soude  et 
de  perborate  de  soude;  le  clara.x,  mélange  de  bor.ix, 
de  phosphate  de  soude  et  de  perborate  de  soude;  et 
;  Vo\onite,  dont  la  composition  est  analogue  à  celle  du 
I  persil.  En  Angleterre,  ces  préparations  sont  vendues 
I  sous  le  nom  général  de  Perborines;  \!i  perborine  est 
une  solution  de  perborate  de  soude  pur;  la  perbo- 
;  rine  M  est  un  mélange  de  savon,  d'alcali  et  de  perbo- 
rate de  soude. 

p.   CARRÉ. 

Il    b).    —    CHLORE     ÉLECTROLYTIQUE,    par 

M.  S.-H.  HIGGL1IS    Chem.  Ind.,  t.  30,  p.  i85;  191 1). 

Étude  comparative  des  liqueurs  électrolytiques  de 
blanchiment,  des  solutions  d'hypochlorite  de  chaux  et 
d'hvpochlorite  de  soude.  La  stabilité  de  ces  liqueurs 
est  la  même.  Contrairement  à  une  opinion  assez  répan- 
due suivant  laquelle   l'agitation  est  nuisible  aux  solu- 


tions de  chlore  électrols  tique,  l'auteur  ne  constate  pas 
de  décomposition  appréciable  après  plusieurs  heures 
d'agitation.  Les  essais  de  blanchiment  comparatifs  effec- 
tués avec  les  trois  solutions  n'accusent  pas  de  différence 
sensible.  La  force  du  tissu  reste  à  peu  près  la  même; 
dans  le  cas  du  chlore  électrolytique,  le  lavage  du  tissu 
après  blanchiment  est  un  peu  plus  difficile,  et  les  der- 
nières traces  de  chlore  sont  peu  faciles  à  éliminer.  La 
stabilité  des  trois  liqueurs  à  l'acidulation  est  différente, 
elle  est  maximum  pour  l'hypochlorite  de  soude  et  mi- 
nimum pour  le  chlore  électrolytique  ;  la  vitesse  de 
blanchiment  avec  ces  liqueurs  acidulées  est  sensible- 
ment la  même  pour  le  chlore  électrolytique  et  l'hypo- 
chlorite de  soude,  mais  elle,est  un  peu  plus  faible  pour 
l'hypochlorite  de  chaux  que  pour  le  chlore  électroly- 
tique. L'addition  de  chlorure  de  sodium  aux  solutions 
d'hypochlorite  en  diminue  légèrement  la  stabilité  et  en 
augmente  la  vitesse  de  blanchiment,  mais  dans  une 
proportion  trop  faible  pour  que  l'on  puisse  songer  à 
utiliser  cette  propriété;  au  contraire,  l'addition  de  soude 
caustique  à  la  solution  d'hypochlorite  en  augmente  la 
stabilité  et  en  diminue  la  vitesse  de  blanchiment.  On 
peut  donc  dire  que  pratiquement  les  solutions  d'hypo- 
chlorite possèdent  les  mêmes  qualités  que  les  solutions 
de  chlore  électrolytique.  Les  avantages  qui  sont  parfois 
attribués  au  chlore  électrolytique  n'ont  du  reste  jamais 
été  nettement  démontrés. 

Dans  le  choix  du  chlore  électrolytique  ou  des  hypo- 
chlorites,  on  doit  donc  tenir  compte  uniquement  du 
prix  de  revient  de  ces  deux  agents  de  blanchiment.  Le 
prix  du  chlore  électrolytique  est  très  variable  suivant 
le  prix  de  l'énergie  électrique  et  du  chlorure  de  sodium, 
mais  on  peut  dire  d'une  manière  générale  que,  lorsqu'on 
dispose  d'une  source  peu  coûteuse  d'énergie  électrique, 
le  chlore  électrolytique  est  toujours  plus  avantageux 
que  le  chlorure  de  chaux  ou  l'hypochlorite  de  soude, 

p.   CARRÉ. 

II  c).  —  XITROCELLULOSE  (Sur   la   viscosité 

des  solutions  de  — ),  par  M.  C.  PIEST  (Zeit.  ges. 
Schiess.  und  Sprengwes.,  t.  5,  p.  409;  1910). 

Les  déterminations  ont  été  faites  au  moyen  du  visco- 
simètre  d'Engler  pour  les  solutions  les  plus  fluides  et 
au  moyen  du  viscosimètre  de  Cochius  pour  les  solu- 
tions les  moins  fluides.  Elles  ont  porté  sur  des  solu- 
tions à  2  p.  100  dans  l'acétone  ou  dans  l'étheralcool 
(4  :  3i  de  ditférentes  nitro-celluloses,  préparées  à  tem- 
pérature ordinaire  ou  à  5o",  avec  des  cotons  soumis  à 
des  traitements  préalables  divers.  D'une  manière  géné- 
rale, les  solutions  dans  l'acétone  sont  plus  fluides  que 
les  solutions  dans  l'éther-alcool;  les  solutions  de  nitro- 
cellulose  préparée  avec  un  coton  fortement  blanchi  ou 
mercerisé  sont  également  plus  fluides  que  les  solutions 
de  nitrocellulose  préparée  avec  un  coton  blanchi  nor- 
malement. Les  solutions  sont  d'autant  plus  fluides  que 
la  nitrocellulose  a  été  préparée  à  température  plus 
élevée.  L'acidulation  des  solutions  en  augmente  la  flui- 
dité. La  conservation  ijusqu'à  21  jours)  ne  modifie  que 
très  légèrement  la  fluidité  des  solutions  neutres  ou 
acides.  La  viscosité  dépend  en  outre  de  la  stabilité  chi- 
mique de  la  nitrocellulose  employée.  Les  nitrocelluloses 
bien  liivées  et  stables  donnent  généralement  des  solu- 
tions plus  fluides  que  les  nitrocelluloses  instables. 

p.   CARRÉ. 

II  c).  —  DIMÉTIIYLAXILIXE  ET  DÉRIVÉS 
(Quelques  reniar(|iies  sur  la  — ),  par  .\1.  JOUAÎVX 

WAL'I'ER    Zeit.  f-  Farbenind.,  t.  9,  p.  379;  1910). 

La  solubilité  de  la  dimélhvlaniline  dans  l'eau,  à  12", 


1«2 
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est  comprise  entre  i  et  1,44  p.  i.ooo;  son  point  d'in- 
flammation est  de  75°,  celui  de  l'aniline  est  de  8o«.  La 
labrication  de  la  diméthylaniline  présente  pour  les  oij- 
vriers  beaucoup  moins  de  dangers  que  celle  de  l'ani- 
line. L'oxydation  du  produit  de  condensation  de  la 
diméthylaniline  avec  l'aldéhyde  cinnamique  fournit  une 
matière  colorante  verte,  analogue  au  vert  malachite, 
qui  teint  la  soie.  La  condensation  de  la  diméthylaniline 
avec  l'aldéhvde  [i-naphtoïque  conduit  également  à  un 
colorant  vert:  l'aldéhyde  (i-oxy-anaphtoïque  donne  un 
colorant  violet.  —  Le  dérivé  sulfoné  du  v^rt  malachite 
préparé  au  moyen  de  l'aldéhyde  m-sulfobenzoïque  iD. 
R.  P..  25373)  diflére  du  dérivé  obtenu  par  sulfonalion 
de  la  leucobase  du  vert  malachite,  puis  oxydation,  en 
ce  que,  seul,  il  donne  des  matières  colorantes  bleues 
par  ébullilion  avec  l'aniline,  la  toluidine  ou  la  xylidine 
La  leucobase  du  vert  malachite  n'est  pas  altérée  par 
ébullition  avec  l'alcool  en  présence  de  chaux  éteinte; 
avec  le  chlorure  de  benzyle  et  la  chaux,  elle  donne  un 
produit  vert  jaunâtre,  insoluble  dans  l'acide  chlorhy- 
drique. 

La  diméthylaniline,  chauiïée  au  bain-marie  avec  le 
saccharose  et  l'acide  chlorhydrique,  se  colore  successi- 
vement en  vert,  bleu,  bleu  violet  et  enfin  gris  bleu;  à 
l'ébullition,  la  solution  devient  finalement  rouge  fuch- 
sine; il  se  forme  probablement  des  produits  de  conden- 
sation de  la  diméthylaniline  avec  le  glucose.  La  diphé- 
nylamine  se  comporte  d'une  manière  analogue.  Le 
dérivé  disulfonique  de  l'aldéhyde  azoxy-benzoïque, 
obtenu  par  oxydation  du  dérivé  disulfonique  de  l'azoxy- 
stilbène,  fournit,  par  condensation  avec  la  diméthylani- 
line, et  oxydation,  une  matière  colorante  verte.  Par 
ébullition  avec  la  diméthylaniline  et  l'acide  chlorhy- 
drique, le  bois  prend  une  teinte  verte,  qui  n'est  pas  alté- 
rée par  lavage  à  l'eau,  par  ébullition  avec  l'acide  chlor- 
hydrique ou  par  dessiccation  ;  par  ébullilion  avec 
l'alcool  et  le  chloranile,  cette  coloration  passe  au  bleu 
vert,  tandis  que  la  solution  prend  une  légère  teinte 
bleue. 

L'auteur  rappelle  en  outre  que  le  premier  colorant 
direct  pour  coton  n'est  pas  le  congo,  mais  le  jaune 
soleil,  qu'il  découvrait  en  i883  et  qu'il  communiquait 
au  Bulletin  de  la  Soc.  Ind.  de  Mulhouse  (p.  99,  18871. 


II  c).  —  DIMÉTHYLAIVILIIVE  (Action  de  la 
nitroeelliilose  sur  la  — ),  par  M.  JOHANN  WAL- 

TER  [Zeil.f.  angew.  Chenu,  l.  24,  p.  62  ;  1911). 

Lorsqu'on  plonge  la  nitrocellulose  dans  la  diméthvl- 
aniline,  à  la  température  de  i3-i4°,  il  ne  se  produit 
d'abord  aucune  altération  de  ces  substances  ;  après 
48  heures,  la  nitrocellulose  se  colore  en  bleu;  après 
60  heures,  en  bleu  violet  ;  après  84  heures,  en  bleu  foncé  ; 
après  i32  heures,  en  bleu  violet  et,  après  i56  heures, 
en  violet.  Ces  colorations  se  produisent  plus  rapide- 
ment à  la  température  de  30-40°.  La  matière  colorante 
violette  qui  se  forme  finalement  peut  s'extraire  par 
l'alcool,  l'acide  chlorhydrique  ou  l'acide  acétique  dilué 
et  bouillant.  A  la  lumière  diffuse,  la  coloration  violette 
passe  peu  à  peu  au  noir.  Des  feuilles  minces  de  cellu- 
loïd se  comportent  comme  la  cellulose  par  immersion 
dans  la  diméthylaniline. 

L'a-  et  la  j3-toluidine,  la  phényihydrazine,  la  diéthyl- 
aniline,  la  diméthyl-o-loluidine,  la  diphénylamine,  la 
méthyldiphénylamine,  l'a-  et  la  p-naphtylamine  réa- 
gissent également  sur  la  nitrocellulose,  avec  formation 
de  matières  colorantes,  mais  plus  lentement  que  la 
diméthylaniline  ;  le  phénol,  l'acide  pyrogallique,  le 
;>-crésol,    l'a-naphtol   et  la  diméthyl-«-naphtylamine 


réagissent  plus  lentement  encore;  le  gayacol  donne 
une  coloration  brun  foncé;  la  benzyldiphénylamine  et 
le  salicylate  de  méthyle  ne  sont  pas  altérés. 

La  diméthylaniline  et  le  tétraméthyldiaminodiphényl- 
méthane  ne  s'altèrent  pas  avec  le  temps  quand  ils  sont 
bien  purs  et  conservés  dans  des  flacons  bouchés  à 
l'émeri.  p.  cabbé. 

Il  c).  —  TANNIN  (Sur  la  consUtutioii  du  — ), 
par  M.  M.  NIERENSTEIN  (Journ.  Soc.  Dyers  and 
Col.,  t.  27,  p.  21,  1911). 

Exposé  des  résultats  obtenus  par  l'auteur  depuis 
plusieurs  années  dans  ses  études  sur  le  tannin. 

L'acétylation  du  tannin  (fusible  à  146°)  fournit  un 
mélange  d'acide  pentacétvldigallique,  fusible  à  203-206", 
et  d'acide  pentacétylleucotannique,  fusible  à  166°.  La 
réduction  de  l'acide  pentacétyldigallique  conduit  au  pen- 
tacétylleucotannin(C2H302)3t:6H2CHOH.O.C'iH=(C02H) 
(C^H^O^-,  qui  peut  être  transformé  en  hexacétylleuco- 
tannin,  fusible  à  i57-i5q°.  L'acide  pentacétyldigallique 
ne  peut  être  transformé  en  dérivé  hexacétylè  ;  oxydé 
par  le  persulfate  de  potassium  en  liqueur  sulfurique,  il 
dimne  de  l'acide  ellagique  ;  oxydé  par  l'eau  o.xygénée, 
il  donne  de  l'acide  lutéique,que  l'hydrolyse  transforme 
en  acide  ellagique  ;  traité  par  l'oxychlorure  de  carbone, 
il  forme  le  digallide  correspondant,  qui,  oxydé  par  l'eau 
oxygénée,  fournit  de  l'acide  ellagique.  L'acide  ellagique 
provenant  du  tannin  dégage  du  fluoréne  par  distilla- 
tion avec  la  poudre  de  zinc.  L'hydrolyse  du  pentacétyl- 
leucotannin  donne  de  l'aldéhyde  gallique,  tandis  que 
l'acide  pentacétyldigallique  ne  donne  que  de  l'acide 
gallique.  L'oxydation  du  pentacétylleucotannin  ne 
fournit  pas  d'acide  ellagique,  mais  un  produit  rouge, 
l'acide  purpuro-tannique,  lequel  dégage  du  naphtalène 
par  distillation  avec  la  poudre  de  zinc.  Oxydé  par  le 
permanganate  de  potassium,  le  pentacétylleucotannin 
donne  de  l'acide  trioxyglutarique.  La  distillation  du 
tannin  avec  la  poudre  de  zinc  fournit  du  diphénylmé- 
thane. 

Tous  ces  faits  permettent  de  conclure  que  le  tannin 
n'est  pas  une  substance  simple,  mais  est  formé  par  un 
mélange  de  deux  composés  au  moins.  p.  cabbé. 


III 


MATIERES  COLORANTES 


1 1 1  (j).  —  MATIÈRES  COLORANTES  (Adsorption 

anormale  des  — ),  par  M.  W.-M.  BAYLISS    (Zeit. 
Chem.  Ind.  Kolloide,  t.  8,  p.  2,  1910). 

L'auteur  fait  remarquer  que  les  résultats  obtenus  par 
Biltz  et  Steiner  relativement  à  l'adsorption  du  bleu  de 
nuit  par  le  coton  et  par  la  laine,  peuvent  s'expliquer 
par  la  théorie  de  l'adsorption  électrique  qu'il  a  proposé 
en  1906  [Biochein.  J.,  t.  1,  p.  178,  1906),  et  qui  paraît 
avoir  été  oubliée.  Il  décrit  de  nouvelles  expériences 
d'adsorption  des  matières  colorantes  par  le  papier-filtre, 
et  l'efïet  des  électrolytes  sur  cette  adsorption.  Au  con- 
tact de  l'eau,  le  papier  est  chargé  négativement,  il  ab- 
sorbe ou  non  les  matières  colorantes  suivant  que  celles- 
ci  possèdent  une  charge  positive  ou  une  charge  néga- 
tive ;  l'influence  des  sels  neutres  sur  l'adsorption  dé- 
pend de  l'efi'et  du  cation  de  ces  sels  sur  la  différence  de 
potentiel  entre  le  papier  et  les  colorants.        p.  cabbé. 

III  a).  —  COLORANTS  OXYAZOiQUES  MÉTHY- 
LÉS  (Solidité  à  la  lumière  des  — ).  par  M.  N. 
WOROSHZOW(Jo!/r«.  Russe  Phys.  Chem.  Ces.,  t.  42, 
p.  1458  ;  1910). 

La  méthvlation  des  colorants  oxy-azo'iques  au  moyen 
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du  sulfate  de  mélhyle,  en  soUilion  alcaline,  l'ournildcs 
nouveaux  colorants,  qui  sont  plus  solides  à  la  lumière 
que  ceux  dont  ils  dérivent. 

1".   CARRÉ. 

III  a).  — MATIKKKS  COLOUAXTKS  (Suliclilr  à 
la  lumière  <les   —  ai'lilU-ielles),  par  M.  I*.  KKAIS 

{Zeit.  f.  angew.  Chem.,  t.  2>,  p.  aq;;  i<ii  i). 

On  trouve  fréquemment  des  indications  contradic- 
toires sur  la  solidité  des  colorants  artificiels  dérivés  du 
goudron  de  houille.  L'auteur  fait  remarquer  que,  pour 
obtenir  des  résultats  comparables,  il  est  absolument 
indispensable  d'opérer  dans  les  mêmes  conditions  et 
dans  une  atmosphère  exemple  de  poussières.  De  plus, 
pour  éviter  touteautre  influence,  chimique  et  phvsique, 
la  matière  colorante  doit  être  diluée  au  moyen  d'une 
substance  blanche  inattaquable,  le  sulfate  de  baryte 
par  exemple. 

p.   CARRÉ. 


m  a).  —  COLORANTS  nASIQlF.S  (Sur  les 
eombinaisons  des    —  ave<>    le    lannin).    par    M. 

A.  SAXIN  {Zeit.f.  Farb.  Ind.,  t.  10,  p.  97;  191  r. 

Les  colorants  basiques  forment  avec  le  tannin  des 
combinaisons  équimoléculaires.  C'est  ainsi  que  le  vio- 
let cristallisé  donne  le  composé  C*''H^''N^C"hPO",  la 
fuchsine,  le  composé  C-"H-"N'-'(",'^ll"'0'' ;  ces  composés 
ont  été  isolés  et  donnent  de  bons  chitlVes  à  l'analyse. 
Lorsqu'on  met  en  présence  des  solutions  qui  renfer- 
ment une  molécule  de  matière  colorante  et  plus  d'une 
molécule  de  tannin,  on  obtient  des  précipités  qui  ren- 
ferment moins  d'azote  que  les  précédents;  cela  tient  à 
ce  que  les  combinaisons  équimoléculaires  formées  peu- 
vent adsorber  le  tannin. 

p.  CARRÉ. 

III  a).  —  MATIÈRES  COLORA\TKS  (Reladoiis 
entre  la  constituUon  et  la  solidité  des  — ),  par 
MM.  E.-R.  VVATSOIV  et  J.-.M.  Ul'TTA  (Chem.   Ind., 

t.  30,  p.  igô  ;  iqii). 

Les  auteurs  étudient  la  solidité  à  la  lumière,  au  savon 
et  aux  alcalis,  des  colorants  suivants  :  tri-oxy-2.3.4- 
benzophénone(D./Î.P.  49I49),tétra-oxy-2.3.4.4•benzo- 
phénone,  tétra-oxy-2.3.4.3 -benzophénone,  tétra-oxy- 
2.3.4.2  -benzophénone,  tétra-oxy-2.4.3  .4'-benzophénone 
(K.ostanecki,    Berl.   Ber..  t.   27,  p.    2000),    pentaoxy- 

2.3.4.2  .4-benzophénone     (D.R.P.,    491491,    hexa-oxy- 

2.3.4.3  .4  .5  -benzophénone,  dioxy-i  .2-xanthone(Graebe 
et  Eichengrûn,  Ber/.  Ber..  t.  24,  p.  969),  tri-oxy-i.2.7- 
xanthone.  Ces  composés  présentent  un  certain  intérêt 
en  ce  que  ce  sont  les  colorants  les  plus  simples  du 
groupe  important  des  colorants  cètoniqucs,  xanlhones, 
flavones  et  alizarines. 

Tous  ces  colorants  sont  assez  fug.ices  à  la  lumière,  le 
plus  solide  est  la  tétra-oxy-2. 3. 4. 4 -benzophénone  et  le 
moins  solide  est  l'hexa-ox\  benzophénone.  Il  est  en  outre 
intéressant  de  remarquer  que  les  xanthones  examinées 
sont  moins  solides  à  la  lumière  que  les  poly-oxybenzo- 
phenonesdontellesderivent.il  pourrait  donc  être  in- 
téressant de  préparer  des  composés  du  type 


on 


MO  (' 


y  CO.CH«.Clls  ('         )  OH 


dont  la  synthèse  serait  plu.s  facile  que  celle  de  flavones 
et  qui  seraient  des  colorants  d'une  valeur  au  moins 
égale. 

Le  savonnage  n'altère  pas  les  colorants  du  groupe 
polv-oxvbenzophénone  :  il  rend  la  teinte  plus  intense, 
mais  non  plus  foncée,  spécialement  dans  le  cas  de  la 
tri-oxybenzophénone,  de  l'hexa-oxybenzophènone  et  de 
la  dioxy-i  .2-xanthone.  Les  alcalis  agissent  d'une  ma- 
nière analogue  et  rendent  la  teinte  un  peu  plus  oran- 
gée ;  la  tétra-oxy-2  4.3  .4'-benzophénone  est  la  moins 
stable.  Vis-à-vis  des  acides,  la  tétra-oxy-2, 4.3'. 4'-benzo- 
phénone  est  la  moins  stable,  la  penta-oxy,  l'hexa-oxy,  la 
tétra-oxy-2. 3.4.4' et  la  tri-oxy-i'.3.4-benzophénones  sont 
les  plus  stables.  Cette  action  des  alcalis  et  des  acides 
vérifie  la  règle  de  Liebermann  et  Kostanecki  dans  le 
groupe  des  polv-oxvbenzophénoncs;  ce  sont  en  effet  les 
composés  qui  renferment  2  oxhvdrilesen  position  ortho 
par  rapport  au  groupement  CO.qui  sont  les  plus  résis- 
tants aux  bases  et  aux  acides. 

p.   CARRÉ. 


III  cl.  —    m'DIRUBINE,    par    .M.   A. -G.    PERKllV 

{.lotirn.  Soc.  D}er.':  and  Col.,  t.  27,  p.  52;  loii). 

L'indirubine  paraît  se  rencontrer  dans  tous  les  indi- 
gos naturels,  en  trace  ou  en  proporticm  assez  élevée. 
Si  l'on  examine  les  diflérenies  façons  dont  cette  indiru- 
bine  a  pu  prendre  naissance,  on  est  conduit  à  penser 
qu'il  a  dû  se  former  en  même  temps  que  i'isatine, 
celle-ci  a  pu  être  caractérisée  dans  les  indigos  de  Java 
qui  sont  riches  en  indirubine.  Cette  présence  de  l'indi- 
rubine est  en  accord  avec  les  travaux  de  Thomas, 
Bloxam  et  Perkin  {Chem.  Soc.  Trans.,  p.  824,  1909), 
d'après  lesquels  la  production  de  l'indigo,  à  partir  de 
l'indican  pur,  dans  les  laboratoires,  ou  dans  les  éta- 
blissements industriels,  par  fermentation  et  oxvdation, 
est  toujours  accompagnée  de  la  formation  d'indirubine; 
celle-ci  est  particulièrement  abondante  lorsque  l'oxyda- 
tion est  faite  en  liqueur  légèrement  acide  ou  légèrement 
alcaline.  L'auteur  admet  que  la  production  d'isatine  à 
partir  de  l'indoxvle,  au  cours  de  la  fabrication,  a  lieu 
avec  la  formation  intermédiaire  d'un  composé  de  for- 
mule 

/CO. 
Cm*{  >CHOH 

\nh/ 

qu'une  oxydation  plus  avancée  transforme  en   isatine. 

L'acide  indoxylique  s'oxyde  aussi  lentement  au  con- 
tact de  l'air,  avec  formation  d'indirubine,  sans  doute 
par  un  mécanisme  analogue. 

Les  recherches  efl'ectuées  sur  les  feuilles  de  la  plante 
indigo  montrent  que  la  perte  en  indican,  qui  résulte 
d'une  longue  conservation,  est  accompagnée  de  la  pro- 
duction d'indirubine  dans  la  feuille.  L'altération  des 
cuves  d'indirubine  avec  le  temps  est  due,  non  seulement 
à  la  formation  d'indoxyle.  mais  aussi  d'oxindol,  par 
réduction.  Ces  réactions  sont  en  accord  avec  la  consti- 
tution attribuée  par  Bayer  à  l'indirubine,  constitution 
qui  vient  d'ailleurs  d'être  confirmée  par  la  svnthèse  de 
Wahl  et  Hagard  {R.  G.  M.  C,  t.  15,  p.   i,  1911). 

L'auteui'termine  en  rappelant  l'usage  qu'il  a  conseillé 
de  la  pyridine  (Bloxam,  Perkin,  Chem.  Soc.  Trans., 
p.  1460,  1909)  comme  bon  dissolvant  de  l'indirubine, 
lors  de  son  dosage  au  permanganate. 

p.  CARRÉ. 
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lUc  .  —  OXINDIGO,   par  MM.    K.    FRIES    et    A. 

HASSEÎ-BACH  {Berl.  Ber.,  t.  44.  p.  124,   iqii). 


L'oxindigo 

C^H^  <  \  C  : 

\   O   '' 


C  (  >  C6H* 

\  O   / 


se  prép.ire  de  la  façon  suivante  :  on  condense  la  cou- 
maranone-2  avec  la  nitrosodiméthylaniline,  ce  qui  four- 
nit La  ;?-diméthylamino-anile 

,  CO 


CH* 


\  O  / 


\r- 


C  =  N.C«H*.\  (CH^)» 


celle-ci,  parébullition  de  sa  solution  dans  le  xylène  avec 
la  coumaranone,  donne  le  composé  : 

.CO.       r  -1  /CO, 

^  O  /      L  J         \  O  / 

qui,  mis  en  suspension  dans  l'acide  acétique  glacial  et 
traité  par  l'acide  chlorhydrique  concentré,  fournitToxin- 
digo.  Ce  dernier  cristallise  dans  l'acide  acétique  ou 
dans  le  xyléne  en  prismes  jaune  citron  suintant  à  250°, 
fusibles  à  272°,  et  se  sublimant  à  température  plus 
élevée.  Il  se  dissout  dans  les  solutions  de  soude  caus- 
tique et  de  carbonate  de  soude,  mais  il  ne  peut  être  ré- 
généré de  ses  sohitions.  p.  carré. 

m  Cl.  —  OXIXDIGO,  par   MM.  R.  STOERMER  et 

K.  BR.\t:H.MAAX  [Berl.  Ber..  t.  44,  p.  3i5,  191  i). 

D'après  .Mielck  Dissertât.  Rosctock,  1909),  l'action 
de  l'acide  acétique  sur  le  sel  de  potassium  de  l'aci-ni- 
trocoumarone  fournit  un  composé  fusible  à  276°,  au- 
quel Stœrmer  (Berl.  Ber..  t.  42,  p.  199,  1909)  attribue  la 
constitution  d'un  leuco-oxindigo.  Cette  dernière  façon 
de  voir  est  confirmée  par  ce  fait  que  le  sel  de  l'aci-ni- 
trocoumarone,  traité  par  le  brome  ou  l'iode,  donne  le 
même  composé,  qui  a  été  identifié  avec  l'oxindigo 
décrit  ci-dessus  par  Pries  et  Hasselbach,  et  qui  se 
forme  suivant  l'équation  : 


2C<:'W 


.   O 
CO  / 


>  C  :  NOOK.  +  12=  2K.I  +  2.'V0-' 


C^H^ 


;C:C 


/        \r.0H4 


\  CO  /         \  ro  / 


III  d).  —  ASIIXO-l-4-THIOPHÉXOL  (Colorants 

dérivés  du  -  ),  par  MM.  T.  ZIXCKE  et  JORG  (Ber/. 
Ber.,  t.  44,  p.  614,  191 1). 

Le  sulfure  de  méthyle  et  de  j»-aminophényle,  oxydé 
par  le  chlorure  ferrique  en  solution  alcoolique,  fournit 
une  matière  colorante  noir  violet,  de  formule  : 


CH\S 


/' 


:>" 


_/= 


NH,HCI 


Ce  colorant  est  réduit  par  le  chlorure  stanneux  en  un 
dérivé  leuco,  qui  cristallise  en  aiguilles  blanches  fusibles 
à  io5°.  Condensé  aveclaphénanthrène-quinone,ildonne 
une  substance  rouge  cramoisie,  fusible  à  281°.  Il  forme 
également  des  produits  de  condensation  avec  le  sulfure 
de  carbone  et  le  bromure  d'o-xyléne.  Oxydé  par  l'eau 
oxygénée,  il  donne  l'azoxyphénylméthylsulfone 


CH3  S02  C«  H*  N 


N-C^  H^  S02  CH3 


\o/ 

lamelles  jaunes,  fusibles  3264° 


III  d).  —  APOCVAXIXES  (Colorants  dérivés  de 
la    quinoléinei,    par    MM.   A.    KAl'FMAXX   et   1*. 

STRUBIX  (Berl.  Ber.,  t.  44,  p.  690,  191 1). 

L'iodo-méthylate  de  quinoléine,  soumis  à  l'ébullition 
avec  une  solution  à  10  p.  100  de  potasse  dans  l'alcool 
méthylique,  fournit  deux  produits  de  condensation  ana- 
logues aux  cyanines  et  isocyanines,  et  que  les  auteurs 
nomment  apocyanines.  Le  plus  soluble  de  ces  compo- 
sés, qui  est  le  plus  abondant,  forme  des  aiguilles  rouges 
à  reflet  cuivré;  les  agents  oxydants  le  transforment  en 
dérivés  de  l"o-o'-diquinolyle  ;  il  est  nommé  érythro- 
apocyanine  ti  répond  à  la  formule  : 


Le  composé  le  moins  soluble,  qui  est  le  moins  abon- 
dant, est  jaune  ;  il  est  nommé  xantho-apocyanine  et 
répond  à  la  formule  : 


:/         ')NRHX 


Les  sels  de  ces  deux  substances  ne  sont  oxydés  ni 
par  l'iode,  ni  par  le  ferricyanure  en  liqueur  alcaline. 
L'iodo-éthylate  de  quinoléine  donne  d'une  manière 
analogue  une  érytho-apocyanine  jaune  orangé,  fusible 
à  320»  en  se  décomposant  et  une  xantho-apocyanine 
jaune,  fusible  vers  3oo". 

p.    CARRÉ. 

\\\  d).  —  XOIR  D'AXILLXE  (Procédé  pour  la 
production  du  —  dans  la  teinture  en  impres- 
sion),   par    MM.    E.    ZEIDLER    et    P.    -WEXGRAF 

(Farberei  und  Appretur,  p.  246,  191  i). 

Les  auteurs  ont  réussi  à  préparer  une  pâte  pour  im- 
pression, qui  permet,  par  un  vaporisage  de  quelques 
minutes,  d'obtenir  un  bon  noir  d'aniline.  Cette  pâte  est 
formée  de  25o  grammes  de  gomme  adraganle  ou  d'ami- 
don avec  760  grammes  du  mélange  suivant  : 

/;-phénylènediamine  ....  5  grammes 

Huile  d'aniline 120         — 

Acide  nitrique i3o         — 

Amidon  ou  gomme  adragante.  645         — 

Chlorate  de  soude 40        — 

Ferrocvanure  de  potassium      .  80 

Acide  acétique 80         — 

On  imprime  avec  cette  pâte  les  tissus  préparés  au 
f;-naphtol  à  la  manière  habituelle. 

p.   CARRÉ. 

IV.  —  FIBRES  TEXTILES 
§  b).  —  Naturelles. 

IV  b).  —  CELLl'LOSE  (Acétolyse  de  la  — .  Cel- 
lobiose),  par  M.  W.  SCHLIEMAXX  [Lieb.  Ann. 
Chem.,  t.  378,  p.  366,   191 1). 

Lorsqu'on  acétyle  la  cellulose  par  l'action  de  l'anhy- 
dride acétique  en  présence  d'acide  sulfurique,  et  qu'on 
hydrolyse  le  produit  formé  par  la   potasse  alcoolique 
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on  obtient  une  substance  qui,  puriliée  par  cristallisation, 
a  pour  composition  C'^  H"0"  ;  c'est  le  cetlobiose.  C'est 
un  composé  dextrogyre,  a,,  = -4- 34°,6à  20",  en  solution 
aqueuse.  Il  réduit  la  liqueur  de  Fehlinj;;  sa  phénvlosa- 
zone  fond  à  208-210°  et  donne  i^  =  —  '  7">5  en  solution 
dans  l'alcool  absolu.  Vocto-acctate  de  ccllnbio.se  peut 
s'obtenir  paracétviation  du  cellobiose  ou  de  la  cellulose; 
il  fond  à  222°  et  donne  a,,  =  +  41", 5,  à  20",  en  solution 
chloroformique.  Par  ébullition  avec  l'anhydride  acétique 
et  l'acétate  de  soude  anhydre,  cet  acétate  se  transforme 
en  un  isomère,  pour  lequel  a,,  =  —  7^,8  en  solution 
chloroformique  et  —  24", 9  en  solution  benzéniquc.  L'au- 
teur décrit  en  outre  un  certain  nombre  d'autres  dérivés 
acétviés  de  la  cellulose  et  leurs  produits  d'hydrolyse. 

p.    CARBR. 

IV  6).  —  CELLUI.OSK    (Action   de   l'eau  et  des 

alcalis  sut- la  — ),  par  MM.  C.-G.  SCIIWALIJK   et 

M.  IIOBIN'OFF  [Zeit.f.  anj^ew.  Cliem.,  t.  24,  p.  aSC, 
1911). 

Les  expériences  ont  été  faites  avec  du  coton  égyptien 
lavé  avec  une  solution  alcaline  de  savon,  puis  à  l'eau, 
et  soigneusement  blanchi  ;  ce  colon  possédait  alors  un 
indice  de  cuivre  de  0,04  seulement.  Lorsqu'on  blanchit 
la  cellulose  à  l'hvpochlorite  et  qu'on  rince  à  l'acide 
chlorhvdrique  ou  acétique,  la  formation  d'oxycellulose 
est  favorisée  par  l'emploi  d'acides  dilués.  La  solubilité 
de  la  cellulose  dans  les  lessives  alcalines  diluées  parait 
être  la  plus  grande  à  la  température  de  iSo".  La  déter- 
mination de  l'indice  de  cuivre  de  la  cellulose  traitée  par 
les  lessives  alcalines  chaudes  ou  froides,  montre  que 
l'altération  est  maximum  pour  une  concentration  de 
4  p.  100  d'alcali  ;  les  produits  d'hydrolyse  formés  par 
l'action  d'une  lessive  de  soude  à  1  ou  2  p.  100  parais- 
sent être  décomposés  vers  100"  ;  car  l'indice  de  cuivre 
diminue,  avec  des  lessives  à  3  p.  100  et  plus,  cette  dé- 
composition ne  commence  qu'à  i35°.  Les  cotons  amé- 
ricains se  comportent  difl'éremment  des  cotons  égyp- 
tiens ;  ils  donnent  des  indices  de  cuivre  beaucoup  plus 
élevés. 

p.   CABRÉ. 

IV  b).   —  CELIA'LOSK   (Sur  riiydrocellulosc), 

par  M.  H.  JEXTGEIV  {Zeit.  f.  angew.  Cheni.,  t.  24, 
p.  II,  1911). 

Contrairement  aux  mdications  de  Schwalbe  (Zeif 
f.  angew.  Chem.,  t.  23,  p.  2o3o,  19101,  l'auteur  trouve 
que  les  acides  dilués  n'hydrolysent  pas  sensiblement  la 
cellulose.  La  solution  aqueuse  d'acide  chlorhvdrique  à 
1  p.  100  n'hydrolyse  que  très  faiblement  la  cellulose, 
les  solutions  alcooliques  (alcool  méthylique  ou  alcool 
ordinaire)  ne  l'hydrolysent  que  très  lentement,  et  la  vi- 
tesse de  l'hydrolyse  dépend  du  degré  de  dissociation  de 
la  solution.  Les  solutions  d'acides  à  i  p.  100  dans  des 
solvants  non  ionisantsprovoquent  une  hydrolyse  rapide. 
C'est  donc  l'acide  non  ionisé  qui  agit  comme  hydroly- 
sant.  Il  paraît  donc  se  former  d'abord  une  combinaison 
d'absorption  entre  la  cellulose  et  l'acide  chlorhvdrique, 
combinaison  qui  est  ensuite  détruite  par  l'eau,  et  qui 
jouerait  en  quelque  sorte  le  rôle  de  catalyseur.  Il  est 
probable  que  la  formation  des  dérivés  acétylés  de  la 
cellulose  est  aussi  précédée  de  la  production  d'une  com- 
binaison d'absorption. 


IV  b).  —  HYDHOCELLl'LOSE  (Sur  1'  —  ,  par  .M. 
C.-«.  SV.llW W.n'EyZeit.  f.  angew.  Clicm.,l.  24,  p.  12, 

I  9 1  1  )  ■ 
L'auteur  réi'ulc  les  arguments  de  .\L  Jentgen  (voir  ci- 


d-.'ssusi  et  rappelle  à  l'appui  de  ses  expériences  les  ré- 
sultats obtenus  par  Girard,  et  suivant  lesquels  la  cellu- 
lose est  hydrolysée  par  des  acides  très  dilués,  à 
0,001  p.   100  par  exemple. 

p.   CARRÉ.      . 

IV  6).  —  CELLULOSE  (.Mercerisation  de  la  — ), 

par  M.  O.  MILLER  (Beii.  Ber.,  t.  44,  p.  728,  191 1). 
l<éponse  aux  critiques  de  Cross  et  Schwalbe  {K.  G. 
M.  C,  t.  15,  p.  ii5,  1911)- 

L'auteur  montre  par  do  nouvelles  expériences  que  la 
cellulose  n'augmente  pas  de  poids  pendant  la  merceri- 
sation. La  matière  retrouvée  dans  la  lessive  alcaline  ne 
peut  être  considérée  comme  de  la  cellulose  dissoute, 
mais  comme  des  débris  de  la  fibre.  L'étude  de  la  dessic- 
cation d'une  cellulose  mercerisée  par  une  lessive  de 
soude  à  3o  p.  100,  et  renfermant  1,8  molécules  d'eau 
pour  C'*H"'0"\  a  montré  qu'il  n'existait  pas  de  rap- 
port constant  entre  la  cellulose  et  l'eau  absorbée;  cette 
cellulose  se  comportait  d'une  manière  analogue  à  la 
cellulose  humide. 

p.    CABRÉ. 

§  c).  —  Artificielles. 

IV  c).  —  SOIE  ARTIFICIELLE  DE  iVITROCEL- 
Ll'LOSE  (Le  blaiieliiiueiit  et  la  dessiccation  de 

la  — ),  par  M.  A.  OFLITZ  (Chem.  Zeit..  t.  35,  p.  189, 
1911). 

Le  blanchiment,  par  l'hypochlorite  de  chaux,  de  la 
soie  artificielle  dénitrée  est  maintenant  complètement 
abandonné,  car  il  présente  l'inconvénient  de  diminuer 
la  solidité  des  filaments  et  de  produire  ultérieurement 
l'altération  des  teintures.  On  a  essayé  de  remplacer 
l'hvpochlorite  de  chaux  par  les  peroxydes  et  les  persels, 
mais  ces  derniers  sont  d'un  prix  trop  élevé  et  ils  pro- 
duisent en  outre  un  durcissement  de  la  fibre.  On  se 
sert  aujourd'hui  généralement  d'une  solution  d'hypo- 
chlorite  de  soude  à  o.5  gramme  de  chlore  actif  p^r 
litre,  préparée  de  préférence  par  électrolyse,  et  addi- 
tionnée de  carbonate  de  soude  ou  d'huile  rouge  turc. 
Parmi  les  divers  acides  employés  pour  l'acidulation  des 
liqueurs,  l'acide  chlorhydrique  a  l'avantage  d'être  faci- 
lement éliminé  par  le  lavage  et  de  rendre  le  filament 
plus  souple,  les  acides  nitrique  et  acétique  ont  l'avan- 
tage de  communiquer  au  filament  un  aspect  plus  voi- 
sin de  celui  de  la  soie  naturelle,  .\vant  de  plonger  la 
soie  artificielle  dans  les  liqueurs  de  blanchiment,  il  est 
avantageux  de  les  traiter  par  un  bain  de  savon  ou  par 
l'huile  rouge  turc.  Après  acidulation,  lavage  et  savon- 
nage final,  lesécheveauxsont  essorés,  tendus  et  secoués 
de  façon  à  les  lustrer.  La  soie  artificielle,  préparée  au 
moyen  de  la  nitrocellulose,  est  formée  par  un  mélange 
d'hvdrates  de  cellulose  et  d'oxycellulose,  dans  lequel 
domine  cette  dernière.  Les  défauts  provenant  d'une 
dénitration  irrégulière  y  sont  devenus  extrêmement 
rares. 

L'auteur  insiste  plus  spécialement  sur  l'avantage  que 
présente  le  traitement  par  un  bain  de  savon  avant  l'es- 
sorage, afin,  surtout,  de  protéger  la  cellulose  contre 
l'oxvdalion. 

p.  CARRÉ. 

IV  c).  —  CELLULOSE  CUPRO-AMMOIVIACALE, 

par  M.  J.  ■\VETZEL  (b.  f.  4235  10).  —  Le  perfection- 
nement dans  la  fabrication  de  la  cellulose  ammoniacale 
et  ses  dérivés,  consiste  dans  la  réduction,  en  teneur  de 
gaz  ammoniaque,  de  la  solution  de  cellulose  cupro-am- 
moniacale  actuellement  connue,  et  la  coagulation  de  la 
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solution  réduite  ainsi  obtenue,  dans  l'eau  pure  chaude, 
sous  forme  de  fils,  crins,  plaques  ou  feuilles  transpa- 
rentes ou  non,  de  dimensions  et  d'épaisseurs  variées,  le 
tout  suivant  les  sections  des  filières  ou  moules  em- 
ployés. 

On  sait  que,  pour  obtenir  la  solution  de  cellulose  cu- 
pro-ammoniacale  ordinaire,  il  est  indispensable  que  la 
liqueur  de  Schweitzer  soit  additionnée  d'un  minimum 
de  six  pour  cent  (6  p.  loo)  en  poids  de  gaz  ammo- 
niaque, pour  pouvoir  dissoudre  la  cellulose. 

Mais  cette  dissolution,  une  fois  obtenue,  reste  fixe, 
alors  même  qu'on  réduit  ultérieurement  sa  teneur  en 
gaz  ammoniaque.  C'est  cette  réduction  de  dissolution 
primitive,  poussée  à  trois  pour  cent  (3  p.  loo)  au  maxi- 
mum de  teneur  nouvelle  de  gaz  ammoniaque,  qui  forme 
l'invention,  en  combinaison  avec  la  coagulation  de  la 
masse  ainsi  réduite  en  ammoniaque,  dans  son  passage 
dans  l'eau  chaude  pure. 

On  prendra  par  exemple  un  litre  de  solution  de  cel- 
lulose cupro-ammoniacale  filtrée,  dont  on  réduira  la 
teneur  en  gaz  ammoniaque,  à  celle  de  trois  pdur  cent 
3  p.  loo)  au  maximum. 

Celte  réduction  opérée  d'une  manière  et  par  des  pro- 
cédés quelconques,  et  avec  récupération  ou  non  de 
l'excès  du  gaz  ammoniaque  primitif,  on  fait  passer  la 
masse  réduite  dans  de  l'eau  chaude.  La  température  la 
plus  convenable  pour  cette  eau  est  celle  de  trente  à 
soixante-quinze  degrés  (3o  à  yS").  C'est  précisément 
cette  réduction  en  teneur  de  gaz  ammoniaque,  dans 
une  solution  ordinaire  de  cellulose  cupro-ammoniacale, 
qui  permet  la  coagulation  de  la  nouvelle  solution  ainsi 
obtenue,  dans  de  l'eau  pure,  car,  avec  la  solution  ini- 
tiale, cette  coagulation  ne  peut  s'obtenir  qu'avec  l'em- 
ploi de  coagulaleurs  alcalins. 


Vil.  —  TEINTURE 


VI I  il).—  SOIE  ARTIFICIELLE  (Teinture  avec  le 
violet  cristallisé  de  la  —\  par  MM.  J.  .MILLER 

et  D.  SLASSARSKI  [Chem.  Zeit.,  p.  8o5,  1910), 

Les  auteurs  ont  étudié  quantitativement  la  teinture 
de  la  soie  artificielle  avec  le  violet  cristallisé,  et  dis- 
cutent les  résultats  obtenus,  dans  diverses  conditions, 
au  point  de  vue  de  la  théorie  chimique  de  la  teinture. 
Les  teintures  ont  été  effectuées  avec  deux  sortes  de  soie 
artificielle,  obtenues,  l'une  par  précipitation  de  la  cellu- 
lose au  moyen  des  acides,  l'autre  par  précipitation  de 
la  cellulose  au  moven  des  alcalis.  La  concentration  du 
bain  de  teinture  en  violet  cristallisé  était  déterminée  au 
moven  d'une  solution  titrée  de  chlorure  de  titane;  un 
dosage  avant  et  après  teinture  donnait  la  quantité  de 
colorant  fixée  par  la  fibre.  Les  résultats  obtenus  peuvent 
se  représenter  par  l'équation 


dans  laquelle  K.  est  une  constante,  a  la  quantité  de 
colorant  se  trouvant  dans  le  bain  en  grammes,  m  le 
nombre  de  grammes  de  soie  artificielle  employée,  x  la 
quantité  de  colorant  absorbé  par  la  fibre,  et  V  le  volume 
du  bain.  Voici  les  résultats  obtenus,  à  la  température 
ordinaire,  pour  V  =  5oo  centimètres  cubes  ;  chaque 
expérience  ayant  duré  3  jours  : 


\.  —  Soie  artificielle  précipitée  par  un  alcali. 


0,0918 

1 ,5302 

o.oogS! 

o,38 

0,1 836 

1,6842 

0,01295 

0,5 1 

0,3672 

1,7875 

0.0223 

o.5i 

o,55o8 

1,748. 

o,o3i7 

0,42 

0.7344 

1,7607 

o.o35i 

0,52 

11.  —  Soie  artificielle  précipitée  par  un  acide. 


0,0918 

1.7087 

0,00821 

o,5o 

o,i836 

1,7288 

0,01 i5 

0,59 

0,3672 

1,7566 

0,0209 

0,54 

o,55o8 

1,6692 

o,o3i7 

0,45 

0,7344 

1 .7 1  o5 

0.0363 

o.5o 

Il  a  en  outre  été  déterminé  les  quantités  de  colorant 
absorbées  après  traitement  de  la  fibre  par  divers  agents 
oxvdants  ;  d'une  manière  générale,  ces  derniers  aug- 
mentent beaucoup  le  pouvoir  absorbant  de  la  fibre  pour 
la  matière  colorante.  Les  expériences  effectuées  avec 
3  gr.  6  de  soie  artificielle  et  une  solution  de  o  gr.  3672 
de  colorant  dans  5oo  centimètres  cubes  d'eau  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

\.  — Soie  artificielle  précipitée  par  un  alcali. 

Nature  du  traitement  —  Diftérence 

Non  blanchie ...  0,00717  » 

Blanchie  par  o  gr.  1  [ClOf^Ca  au  litre.  0,00923  4-  28,8 

—  I  gr.  —  —  0,0107  +  49 

—  MnO*K  N/10 0,00811  4-  i3,i 

—  —       N/5 0,00949        4-  32 

H.  —  Soie  artificielle  précipitée  par  un  acide. 

Nature  du  traitement  —  Différence 


Non  blanchie 0,00624  » 

Blanchie  par  o  gr.  1  (CIO  -Ca  au  litre.  0,00729  +  16,8 

_          3  gr.           —             —  0,00765  4-  22,5 

—  MnO'K  N  10 0,00741  +  18,8 

_              _      N/5 0,00760  4-21,8 

_              —       N'2 0,02608  4-  3 1,8 

—  H-O2  à  3  0/0 0.00690  4-  10,5 


Ces  résultats  montrent  non  seulement  que  la  pro- 
portion de  matière  colorante  absorbée  par  la  fibre 
devient  plus  grande  après  traitement  par  un  agent  oxy- 
dant, mais  aussi  que  la  soie  artificielle  précipitée  par 
un  alcali  est  plus  sensible  aux  agents  oxydants  que  la 
soie  artificielle  précipitée  par  un  acide.  Les  auteurs  en 
concluent  que  la  production  de  l'oxycellulose  augmente 
l'acidité  de  la  fibre  et  par  suite  son  affinité  pour  les 
colorants  basiques,  (-es  résultats  sont  en  accord  avec 
ceux  de  Freundiich  et  Losev  [Zeit.  p.physikal.  Chem-, 
p.  2S4,  1907  . 

Les  auteurs  pensent  que  l'affinité  du  violet  cristallisé 
pour  le  coton  est  purement  chimique,  et  tout  en  admet- 
tant que  l'oxycellulose  puisse  posséder  une  charge 
électrique  plus  forte  que  la  cellulose,  ils  trouvent  que 
la  théorie  électrique  de  la  teinture  est  une  complica- 
tion inutile,  car  la  plupart  des  phénomènes  de  teinture 
s'expliquent  assez  facilement  par  des  considérations 
uniquement  chimiques. 

p,  CKtmi. 
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VII  ij).  —  r.OTOIV  TKIiVT  (Le   liaitcmciit   uHc'- 

l'ieiir  (lu  — K  par  M.  W.-A.  IIICI>L  iJoiirn.  Soc.  liyers 
anJ  Co!.,  t.  27,  p.  5,  un  i  1. 

L'auleur  examine  parliculiéremcnt  les  deux  méthodes 
qui  consistent  à  traiter  le  coton,  après  teinture,  l'une 
par  les  sels  métalliques,  l'autre  par  l'aldéhyde  t'ormique. 
1!  a  trouvé  que,  dans  le  cas  où  l'on  emploie  les  sels  de 
cuivre,  il  se  forme  sur  la  fibre  une  laque  de  cuivre 
insoluble,  qui  rend  minimum  l'action  de  la  lumière  et 
de  l'humidité;  il  se  produit  une  combinaison  cuivrique 
avec  les  groupements  011.  L'étude  de  dilterentes  sub- 
stances a  permis  de  mettre  en  évidence,  particulière- 
ment dans  le  cas  du  bleu  de  dianisùiiiie,  l'existence  de 
cette  combinaison  cuivrique  ;  elle  a  permis  aussi  de 
montrer  que  les  groupements  nécessaires  à  la  produc- 
tion d'une  combinaison  cuivrique  solide  à  la  lumière 
sont  les  suivants  : 


on 


■  Na  — r 


HOi 


La  présence  du  cuivre  dans  les  cotons  ainsi  traités 
peut  se  reconnaître  par  la  coloration  bleue  que  com- 
muniquent à  la  flamme  les  cendres  humectées  d'acide 
chlorhvdrique. 

Avec  les  composés  du  chrome,  il  doit  également  se 
former  des  combinaisons  complexes,  qui  augmentent 
la  stabilité  de  la  teinture.  On  comprend  ainsi  que  le 
tluorure  de  chrome,  qui  est  un  sel  de  chrome  vrai, 
donne  de  meilleurs  résultats  que  le  bichromate. 

L'examen  des  divers  colorants  dont  les  teintures  sont 
ultérieurement  traitées  par  l'aldéhyde  formique  montre 
que  les  meilleurs  résultats  sont  obtenus  dans  le  cas  où 
le  colorant  renferme  un  groupe  m-phénylènediamine. 
On  se  sert  d'une  solution  à  3  p.  100  de  formaline,  à  la 
température  de  60".  L'aldéhyde  formique  ne  peut  être 
remplacé  par  d'autres  aldéhydes.  Il  semble  que  l'al- 
déhyde formique  donne  avec  le  colorant  des  produits 
de  condensation. dans  lesquels  la  salification  des  grou- 
pements OH  se  trouve  facilitée  ;  c'est  le  cas  de  la  ben^o- 
a^urine  G,  du  bleu  chlora^ol  R,  etc. 

p.   CARPE. 


%  b).  —  Procédés. 

VII  *  .—  TISSUS  DE  IVrAXCE  NON  UNIFORME 
(Fabrication   de  — ),  par   la  Tcinturpi-Ie   MAROT 

(b.  F.  423535.  du  10  décembre  1910-20  avril  iqn).  — 
Cette  invention  a  pour  but  d'obtenir  des  tissus  de 
nuance  non  uniforme  qui.  cependant,  sont  teints  après 
leur  fabrication. 

A  cet  elTet,  les  parties  telles  que  des  filets,  qui  doi- 
vent être  d'autre  couleur  que  l'ensemble  du  tissu,  sont 
formées  de  fils  teints  au  préalable,  s'il  y  a  lieu,  et  pré- 
parés spécialement  pour  être  inaptes  à  recevoir  ulté- 
rieurement toute  teinture  dans  laquelle  doit  être  plongé 
le  tissu  quand  il  est  confectionné. 

Ces  fils,  ayant  reçu  une  préparation  spéciale,  sont 
disposés  convenablement  sur  le  métier  pour  être  incor- 
porés aux  endroits  désirés  dans  le  tissu  à  fabriquer,  le- 
quel est  ensuite  teint  comme  s'il  devait  être  d'une  cou- 
leur uniforme. 

Pour  la  préparation  des  fils  ne  devant  prcndreaucune 
teinture  quand  le  tissu  dans  lequel  ils  sont  incorporés 
est  mis  en  couleur,  on  procède  ainsi  :  on  teint,  au  préa- 
lable, ces  fils  à  la  nuance  désirée,  puis  on  les  plonge 
dans  un  sel  de  plomb,  qui,  en  séchant,  forme,  autour 
d'eux,  une  gaine  imperméable  au  bain  de  teinture  dans 


lequel  doit  être  trempé  ultérieurement  le  tissu  dont  ils 
doivent  faire  partie. 

A  cause  de  la  raideur  acquise  par  les  fils  ainsi  gainés, 
il  est  recommandé,  pour  les  incorporer  plus  facilement 
au  tissu,  de  les  mouliner  avec  d'autres  fils  propres  à 
recevoir  la  teinture. 

Quand  le  tissu  est  fabriqué,  il  est  plongé  à  froid  dans 
la  teinture  ;  seul  le  savonnage,  qui  suit  le  bain  de  tein- 
ture, peut  être  fait  à  chaud  et  c'est  après  ce  savonnage 
qu'apparaît  la  couleur  des  fils  gainés  de  sel   de  plomb. 

Par  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit,  on  obtient 
donc  un  tissu  teinté  après  sa  fabrication  à  un  prix  rela- 
tivement bas  et  qui  présente  plusieurs  nuances. 

Le  procédé  s'applique  plus  spécialement  aux  articles 
de  bonneterie  et  aux  tissus  de  coton,  mais  il  peut  éga- 
lement bien  être  employé  pour  d'autres  tissus,  tels  que 
ceux  de  lin  et  de  soie  par  exemple. 

Dans  l'application  du  procédé,  il  ne  faut  pas  faire 
passer  le  tissu  à  l'ébouillissage  ni  au  décreusage. 

VIII.  —  IMPRESSION 

Vin  b).  —  ENLEVAGES  sur  fonds  cuvés  avec 
les  sulfo  des  bases  aninioniuni  organiques,  par 
la    BADISCHE   AMLIN  l'ND  SODA  FABRIK  (b.  f. 

414937-13487). 

Exemple  i . 

100  gr.  blanc  de  zinc, 
100  gr.  eau, 

70  gr.  coinposé-ammonium    à    base   de    chlorure   de 

benzyle  et  d'acide  diméthylaminobenzoïque, 
100  gr.  eau, 
i5o  gr.  rongealite  C, 
100  gr.  sulfite  de  soude, 

40  gr.  pSte  d'anthraquinone  à  3o  "/„ 
340  gr.  épaississant. 


1.000  gr. 


Après  l'impression,  terminer  comme  il  est  indiqué 
au  brevet  principal. 

Exemple  2. 

Imprimer  sur  le  tissu,  teint  en  indigo  ou  en  un  autre 
colorant  pour  cuve  ou  en  un  colorant  soufré, la  couleur 
rongeante  suivante  : 

70  gr.  oxyde  de  zinc, 

70  gr.  eau, 

60  gr.  pâte  d'anthraquinone  à  3o  »/„, 

80  gr.  sel-ammonium  à    base  de  chlorure  de  benzyle 

/)-cai  bonique  et  de  diméthylaniline, 
100  gr.  eau, 
120  gr.  rongealite  C. 

24  gr.  soude  calcinée, 
476  gr.  épaississant  à  la  gomme  1:1. 


1,000  gr. 


.\près  l'impression,  vaporiser  au  \aporisateur exempt 
d'air,  puis  passer  par  un  bain  faiblement  alcalin. 

l-^.\cmple  3. 

Imprimer, sur  le  tissu  teint  en  indigo  ou  en  un  autre 
colorant  pour  cuve  ou  en  un  colorant  soufré,  la  couleui' 
rongeante  suivante  : 

70  gr.  oxyde  de  zinc, 
70  gr.  eau. 

60  gr.  pâte  d'anthraquinone  à  3o  °/„, 
5o  gr.  sel  d'ammonium  à  base  de  carbonate,  de   bro- 
mure  de    m-oxvbenzvie  et  de   diméthvlaniline 
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(pouvant  être  préparé  en  halogénant  le  carbo- 
nate de  crésyle  vers  i3o  à  i6o°,  puis  en  traitant 
le  produit  halogène  par  la  diméthylanlline;, 

100  gr.  eau, 

120  gr.  rongealite  C, 
24  gr.  soude  calcinée. 

476  gr.  épaississant  à  la  gomme  t  :  1. 


1,000  gr. 


Après  l'impresfion,  vaporiser  au  vaporisateur  exempt 
d'air,  puis  passer  par  un  bain  faiblement  alcalin. 

Exemple  4. 

Imprimer,  sur  letissu  teint  en  indigo  ou  en  un  autre 
colorant  pour  cuve  ou  en  un  colorant  soufré, la  couleur 
rongeante  suivante  : 

70  gr.  o.xyde  de  zinc. 

70  gr.  eau, 

60  gr.  pâte  d'anthraquinone  à  3o  "y», 

80  gr.  sel  sodique  de  chlorure  de  benzyle  p-sulfonique 

80  gr.  diniéthylmétasulfanilate  de  sodium, 
100  gr.  eau, 
120  gr.  rongealite  C, 
420  gr.  épaississant  à  la  gomme  i  ;  i. 


1.000  gr. 


.^près  l'impression,  vaporiser  au  vaporisateur  exempt 
d'air,  puis  passer  par  un  bain  faiblement  alcalin. 

Exemple  5. 

Imprimer,  sur  teinture  en  colorants  pour  cuve  ou  en 
colorants  soufrés,  une  couleur  rongeante  composée 
comme  .'^uit  : 

100  gr.  blanc  de  zinc, 

100  gr.  glycérine, 

80  gr.  sel  sodique  de  benzylidéne-m-sulfonique  iqu'on 
peut  préparer,  par  e.\emple,  en  saponifiant  le 
H!-sulfochlorure  de  chlorure  de  benzylidèno 
obtenu  par  l'action  du  pentachlorure  de  phos- 
phore sur  l'acide  benzaldéhyde-m-sulfonique). 

100  gr.  eau, 

i5o  gr.  rongealite  C  ou  hydrosultite, 
40  gr.  pâte  d'anthraquinone  à  3o  "  •, 

43o  gr    épaississant. 


1.000  gr. 


Après  l'impression,  faire  sécher,  vaporiser  5  minutes 
à  la  vapeur  exempte  d'air,  puis  passer  par  un  bain 
bouillant  renfermant  5  centimètres  cubes  de  soude 
caustique  à  40°  B.  par  litre  d'eau  et  rincer  finalement  à 
l'eau. 

Exemple  6. 

Imprimer,  sur  le  tissu  teint  en  indigo,  une  couleur 
rongeante  composée  comme  suit  : 

100  gr.  blanc  de  zinc,  délayé  avec 
100  gr.  eau, 
70  gr.  méthylsulfate  ou  chlorure   de   diméthylbenzyl- 

sulfonium  (pouvant  être  préparé,  par  exemple, 

le  premier  en  traitant  le   suit'ure  méthylbenzy- 

lique  par  le  sulfate  neutre  de  méthyle.  le  second 

à  partir  du  sulfure  diméthylique  et  du  chlorure 

de  benzylei, 

eau, 

rongealite  C  ou  hydrosultite, 

sullite  de  soude, 

pâte  d'anthraquinone  à  3o  "  », 

épaississant. 


100  gr, 
i5ogr. 
100  gr, 

340  gr- 
.000  gr. 


Après  l'impression,  vaporiser  pendant  environ  5  mi 


nutes  au  vaporisateur  continu,  laver  à  l'eau  chaude 
qui  peut  être  additionnée  d'un  peu  de  lessive  de  soude 
ou  autre  ingrédient  analogue,  et  savonner  s'il  y  a  lieu. 
On  obtient  de  la  sorte  des  effets  d'un  jaune  vif.  Si  l'on 
remplace  les  composés  sulfoniums  ci-dessus  cités  par 
exemple  par  l'acide  /'-sulfonique  de  diméthvlbenzyl- 
sulfonium  (qu'on  peut  obtenir  d'après  les  méthodes  en 
usage  pour  la  préparation  des  composés  sulfoniums 
par  exemple  à  partir  du  chlorure  de  benzyle  /7-sulfoné 
pouvant  être  préparé  par  saponification  du  p-sulfo- 
chlorure  de  chlorure  de  benzyle),  on  obtient  des  effets 
blancs. 

Exemple  7. 

Imprimer,  sur  le  tissu  préparé  en  glucose,  une  cou- 
leur d'impression  renfermant  20  grammes  du  sel  cal- 
cique  de  l'acide  diméthylphénylhenzylammoniumdisul- 
fonique  et  80  grammes  de  solution  de  gomme  i  :  i, 
sécher  à  la  température  ambiante,  puis  plaquer  par- 
dessus la  couleur  suivante  : 

14  à  i5  gr.  indigo  pur  B.A.S.F.  20  %• 
85  à  90  gr.  épaississant  alcalin. 

Sécher,  vaporiser  i  minute,  puis  développer  dans 
l'eau  courante  et  terminer  éventuellement  par  un  aci- 
dage. 

L'épaississant  alcalin  est  composé  comme  suit  : 

60  gr.  amidon  grillé  foncé, 
60  gr.  eau, 

3o  gr.  amidon  de  froment, 
3o  gr.  eau, 
400  centimètres  cubes  soude  caustique  à  45°  B. 

On  peut  opérer  de  façon  analogue  si  l'on  se  sert 
d'autres  agents  du  type  défini  ou  d'autres  colorants 
pour  cuve  ou  coloranis  soufrés. 


IX.  —  APPRETS. 

IX  f>  .  —  GAUFRAGE  (Oljlentlon  d  un  —  résistant 
au  repassage),  par  M.  F.  Dl  RI\G  (b.  f.  423748  .  — 
Pour  produire  ces  gaufrages  sur  les  étoffes,  les  tissus 
préalablement  calandres  étaient  traités  jusqu'ici  avec 
des  substances  dissoutes  dans  des  dissolvants  facile- 
ment volalilisables,  tels  qu'acétate  d'amyle,  formiate 
d'amvie,  essence,  benzine,  etc.  L'emploi  de  ces  dissol- 
vants facilement  volatilisables  semblait  nécessaire  parce 
qu'une  condition  essentielle  du  fini  permanent  est  que 
le  gaufrage  s'etîectue  sur  un  tissu  préalablement  calan- 
dre, et  que  l'effet  de  ce  calandrage  préalable  est  plus 
ou  moins  détruit  par  l'application  sur  le  tissu  de  sub- 
stances en  solution  dans  l'eau. 

D'après  le  procédé  Duhring,  on  applique  sur  le  tissu 
déjà  calandre  une  solution  de  savon  relativement  con- 
centrée, dans  laquelle  une  partie  de  l'eau  est  remplacée 
par  de  l'alcool;  la  température  à  laquelle  se  fait  cette 
application  ne  doit  pas  être  trop  élevée. 

Tout  savon  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  peut 
être  utilisé;  la  quantité  à  appliquer  peut  varier  à  vo- 
lonté :  la  quantité  d'alcool  se  règle  d'après  celle  de 
savon.  Pour  augmenter  l'effet,  on  peut  ajouter  à  la 
solution  de  savon  des  graisses  et  résines  solubles  dans 
l'eau  et  l'alcool. 

La  manière  de  procéder  est  la  suivante  : 

Le  tissu  est  préalablement  calandre  à  la  température 
voulue,  puis  loulardé,  à  40°  C,  avec  une  solution  de 
savon  contenant  de  l'alcool.  Le  tissu,  convenablement 
humidifié  ou  soumis  à  l'action  de  la  vapeur,  passe 
ensuite  dans  la  calandre  à  gaufrer,  à  haute  tempéra- 
ture. 
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L'application  des  corps  gras,  de  la  manière  exposée, 
a,  sur  l'application  de  substances  albiimineuses  décrite 
dans  la  spécification  du  brevet  allemand  n"  217679, 
l'avantage  de  donner  un  fini  bien  plus  brillant,  l'albu- 
mine ne  donnant  que  des  ert'els  plutôt  mats. 

Le  brevet  allemand  n"  1953 1 5  décrit  un  procédé  dans 
lequel  on  utilise  également  les  corps  gras  et  savons 
pour  l'obtention  d'eti'ets  lustrés.  Toutefois,  dans  ce 
procédé,  les  graisses  et  savons  ne  servent  que  de  fond 
pour  l'application  postérieure  de  préparations  de  cellu- 
lose, tandis  que,  d'après  le  nouveau  procédé,  toute  autre 
substance  est  superflue  et  l'on  obtient  déjà  un  fini 
durable  très  lustré  par  simple  application,  sur  le  tissu 
préalablement  calandre,  de  la  solution  concentrée  de 
savon  contenant  de  l'alcool  et  en  passant  de  nouveau  à 
la  calandre. 

APPRÊTS  (Combinaison  pour  les  — ),  par  M.  D. 

C.VSTLE)  (B.  F.  423956;.  —  L'auteur  préconise  la 
combinaison  de  la  gomme  dite  «  Tragasol  »,  d'amidons 
et  de  fécules  de  tous  genres  ou  de  fécules  seules  avec 
une  solution  de  lichens  désignés  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  «  mousse  d'Islande  ».  Jusqu'à  présent 
on  a  trouvé  de  grandes  difficultés  pour  obtenir  parfai- 
tement et  facilement  une  solution  de  gomme  Tragasol 
et  comme  conséquence  cela  a  fait  obstacle  à  l'emploi 
de  cette  gomme. 

On  prend  cette  gomme  au  sortir  de  sa  fabrication  et 
exempte  des  matières  colorantes  de  la  cosse,  et  on  y 
ajoute  de  l'amidon  et  des  fécules  ou  des  fécules  seule- 
ment avec  une  forte  solution  de  mousse  d'Islande, 
celle-ci  sous  forme  d'une  épaisse  gelée.  Au  lieu  de  la 
gomme  Tragasol  telle  qu'elle  sort  de  sa  fabrication,  on 
peut  employer  le  mucilage  extrait  des  amandes,  avec 
ou  sans  précipitation  des  matières  colorantes,  et  le  com- 
biner de  la  même  manière  avec  des  amidons  et  des 
fécules  de  tous  genres  et  avec  une  forte  solution  de 
mousse  d'Islande.  Ces  divers  ingrédients  sont  alors 
mélangés  de  manière  à  former  une  masse  homogène 
au  moyen  d'une  machinerie  convenable,  et  cela  jusqu'à 
ce  que  la  masse  ait  atteint  la  consistance  d'une  pâte. 
Cette  pâte  est  alors  passée  au  laminoir  et  séchée  en 
employant  tout  dispositif  convenable,  par  e.xemple  en 
employant  un  dispositif  analogue  à  celui  emplovè  pour 
le  séchage  du  macaroni  et  pour  évaporer  pratiquement 
toute  l'humidité  de  la  masse.  Comme  résultat  on  obtient 
des  galettes  très  blanches  et  brillantes  ou  des  laminés 
qui  peuvent  être  facilement  réduits  en  une  belle  poudre 
sèche  toute  prête  pour  l'emploi  immédiat.  Dans  cet 
état,  des  échantillons  du  produit  ainsi  préparé  ont  été 
conservés  pendant  deu.x  ans  sans  aucun  signe  de  dété- 
rioration. 

.\  titre  d'exemple  de  celte  combinaison,  on  citera  la 
suivante,  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats  : 

Parties. 

Gomme  Tragasol 40 

Fécule  de  tapioca 25 

Amidon  de  maïs 25 

Gelée  de  mousse  d'Islande 10 

Total 100 


X.  -  DP.  KI^S 

.K.  —  I.NDKiO  Iniportalion  <lo  I'  —  eu  .VnjLrle- 
lerre)    Chem.  and  Drug.,  iSfèvr.  1911). 

Les  quantités  d'indigo  naturel  et  d'indigo  synthétique 
importées  en  .Angleterre  de  1906a  1910  ont  été  les  sui- 
vantes : 
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X.  —  COLOUAIXTS  NATURELS  (Inipoitation 
des—)  (Journ.  Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  27,  p.  35,  191 1). 

MM.  E.  Brownbill  et  C'°  donnent  un  tableau  très 
détaillé  des  quantités  de  colorants  naturels  importés  à 
Liverpool  ou  en  Angleterre  depuis  1906  jusqu'en  1910. 
Nous  reproduirons  seulement,  pour  chaque  colorant,  le 
total  de  la  quantité  importée  en  1910  : 

Campèche 9-746  tonnes. 

Fustel 3.457        — 

Bois  de  Lima 120        — 

Divi-divi 180        — 

Extrait  de  Quebracho 120.000  balles. 

Myrobolam 1^7.742        — 

Algoborilla 10.217        — 

Cochenille 796        — 

Orseille  (plante 2.452        — 

Pour  certains,  comme  le  campèche,  la  cochenille, 
l'importation  et  la  consommation  ont  diminué  depuis 
1906;  pour  d'autres,  comme  l'orseille,  le  quebracho, 
l'algohorilla,  le  fustel,  elles  ont  notablement  augmenté. 

p.  CARRÉ. 

X.  —  CONFLITS  nu  TRAVAIL  (La  solution  des 
-     en   France   et  à   l'étranger,  par  L.  LEFÈVRE 

(Teint,  prjt.,  août  1910). 

X.  —  SAVON  (Aotion  détersivc  des  solutions 

de— ),par\V.  SVKlKG(Rei'.Blanch.,  maiet  juin  igio)- 

L'auteur  a  fait  de  nombreux  essais  sur  du  linge  arti- 
ficiellement souillé  non  seulement  de  matières  grasses, 
mais  de  selsferriques,de  silice  et  de  matières  argileuses. 
L'action  détersive  des  sels  de  savons  a  pour  cause  la 
formation  d'une  combinaison  d'absorption  avec  les 
matières  à  enlever,  combinaison  qui  a  perdu  dans 
une  large  mesure  le  pouvoir  adhésif  des  éléments  avant 
leur  réunion.  x.  c. 

X.  — CELLULOÏD  (L'industrie  japonaise  du  — ) 

[Chamber  of  Conim.  J.,  sept.  1910). 

Le  Bureau  des  monopoles  japonais  a  promis  de 
fournir  la  «  Sakai  Celluloïd  Company  »,  qui  doit  ouvrir 
prochainement,  de  3oo  tonnes  de  camphre  par  an,  et 
V*  Aboshi  Celluloïd  Company  »  de  600  tonnes.  La 
quantité  de  celluloïd  qui  sera  fabriquée  par  ces  deux 
compagnies  peut  donc  être  estimée  à  1.800  tonnes  par 
an,  puisque  le  celluloïd  renferme  5op.  100  de  camphre. 
La  consommation  du  celluloïd  au  Japon  ne  dépasse 
pas  3oo  tonnes  ;  l'excédent  fabriqué  sera  donc  de 
i.5oo  tonnes,  lesquelles  devront  être  exportées  eu 
Chine,  en  Corée  et  même  en   Lurope  et  en  .Amérique. 

Le  camphie  peut  s'acheter  au  Japon  à  un  pri.x  moins 
élevé  qu'en  Kuropc  (12  s.  par  I.),  mais  le  camphre 
raffiné  du  Japon  renferme  une  certaine  quantité  d'huile 
qui  le  rend  inutilisable  à  la  fabrication  du  celluloïd  et 
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oblige  à  un  nouveau  raffinage.  De  plus,  l'alcool  em- 
ployé pour  cette  fabrication  doit  renfermer  au  moins 
95  p.  100  d'alcool  pur.  L'alcool  préparé  au  Japon  ne 
peut  être  utilisé  et  l'on  doit  faire  venir  l'alcool  d'Eu- 
rope ou  d'Amérique,  ou  bien  raffiner  l'alcool  du  Japon. 
Quant  à  l'acide  nitrique,  il  est  très  cher  au  Japon. 

Par  conséquent,  si  le  Japon  est  favorisé  en  ce  qui 
concerne  l'achat  du  camphre  nécessaire  à  la  fabrication 
du  celluloïd,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  autres 
matières  premières.  Il  est  aussi  favorisé  par  le  bon 
marché  de  la  main-d'œuvre,  mais  cet  avantage  est  à 
peu  près  compensé  par  les  frais  et  par  les  droits  d'ex- 
portation. Si  le  Japon  veut  exporter  du  celluloïd  en 
Europe  ou  en  Amérique,  il  devra  donc  chercher  à  se 
procurer  les  matières  premières  à  meilleur  compte. 


X.  —  |{ÉSliVITE(C/!eHi.  brade  Joiinml,  octobre  1910). 

La  condensation  de  l'aldéhyde  formique  avec  diffé- 
rentes substances  appartenant  à  la  série  aromatique 
fournit  des  substances  qui  rappellent  les  gommes  et  les 
résines  par  leurs  propriétés  physiques  et  leur  aspect  ; 
c'est  ainsi  que  la  Bad.  Anilin.u.  S.  F.  iBrev.  fr.  3866641 
prépare  un  succédané  de  la  gomme-laque  par  conden- 
sation du  benzène  avec  l'aldéhyde  formique,  en  pré- 
sence d'acide  sulfurique. 

La  résinite  estunesortede  résine  quirésulte  de  la  con- 
densation du  phénol  avec  l'aldéhyde  formique  sous  l'in- 
fluence de  sels  neutres  ou  faiblementalcalins. Lorsqu'on 
porte  à  l'ébullition  un  mélange  de  phénol  (3  parties) 
et  d'une  solution  aqueuse  d'aldéhyde  formique  à  40 
p.  100  (4  parties)  en  présence  de  potasse,  de  soude,  de 
sulfitede  soudeoud'ammonium,de  phosphate  de  soude, 
d'acétate  de  soude,  ou  d'un  autre  sel  alcalin,  on  obtient 
un  liquide  mobile  jaune,  c'est  la  résinite  A,  propre  à 
l'imprégnation.  Si  l'on  chautle  à  sec.  on  obtient  une 
masse  solide,  plastique,  c'est  la  résinite  B.  L'acide 
chlorhydrique  ne  peut  être  employé  comme  agent  de 
condensation,  il  est  trop  énergique;  lorsqu'on  emploie 
l'acide  chlorhydrique  dilué,  on  obtient  une  matière  qui 
ressemble  àla  gomme-laque  [Brev.  Fr.  384426;  D.R.P. 
igSiSô).  La  composition  chimique  de  la  résinite  ré- 
pond à  la  formule  C^HS^O". 


Ce  produit  est  voisin  de  la  bakélite,  qui  résulte  de  la 
condensation  du  phénol  avec  l'aldéhyde  formique  en 
présence  d'ammoniaque.  Elle  en  diffère,  ainsi  que  des 
produits  analogues, par  son  infusibilité, son  insolubilité 
dans  la  plupart  des  solvants  usuels,  sa  résistance  aux 
agents  chimiques  particulièrement  de  nature  acide;  de 
plus, elle  estdifficilement  inflammable.  On  a  proposé  le 
nom  de  résite  pour  la  résinite  B  et  le  nom  de  résol 
pour  la  résinite  A,  qui  renferme  probablement  encore 
des  o.xhydryles  libres. 

p.  C\RBÉ. 

X.  —  L'IMPORTATION 
DES  M,\T1ÈRES  COLORANTES  EN  CHINE 

D'après  le  consulat  allemand  de  Hong-Kong,  le  com- 
merce des  colorants  fut  sensiblement  le  même  que  celui 
de  l'année  précédente.  Lesprincipau.xcentresdeconsom- 
mation  des  couleurs  d'aniline  sont  Canton  et  Fatschan, 
dans  le  sud  de  la  Chine.  Le  pri.x  de  ces  colorants  est 
resté  sensiblement  stationnaire.  La  quantité  de  cou- 
leurs d'aniline  importée  en  Chine  en  1909  est  estimée 
environ  i  million  de  dollars.  L'importation  de  l'indigo 
synthétique  a  fait  de  grands  progrès  dans  le  nord  de 
la  Chine,  mais  elle  lutte  difficilement  contre  l'indigo 
naturel  dans  le  sud.  Le  rouge  d'aniline  est  moins  de- 
mandé, car  la  consommation  de  papier  rouge  au  voisi- 
nage du  nouvel  an  tend  à  diminuer.  La  statistique  n'en 
est  pas  moins  encourageante  pour  le  commerce  alle- 
mand, qui  importe  la  majeure  partie  des  matières  colo- 
rantes artificielles  consommées  par  la  Chine.  Les  quan- 
tités de  colorants  importées  en  Chine  pendant  les  an- 
nées 1908  et  1909  ont  été  les  suivantes  : 

190S  1909 
Valeur  en  i.ooo  Marks 

Couleurs  d'aniline 4.636,7  4.620,6 

Cochenille 472.7  553,2 

Teintures  non  dénommées    ....           276,5  400 

Matières  colorantes  non  dénommées.           653.9  1.145,7 

Indigo   naturel 811,7  590,4 

Indigo  synthétique 9'357,7  10.424,5 

Vermillon 492,9  445,7 

p.   C.\RRÊ 
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II.  —  PRODUITS  CHIIHIQVE.S 

S  b).  —  Minéraux. 
l'i'océdé  de  l'abricalloii  iuduslriellc  des  coui- 
posés  oxygcués  de  l'azote,  du  soufre,  du 
olilore  et  des  sels  des  acides  correspondauts, 
en  particulier  acides  azotique  et  sulfurique, 
nitrates,  nitrites,  sulfates,  persulfates,  chlo- 
rates, perchlorates,  etc.  [L.  Devilaine]  (b.  f. 
423893,  du  28  février  1910-28  avril  191 1). 

§  c).  —  Organiques, 
Kouveaux   acides   carlioiiiques   halogènes    do 
la  pbéuyl-aniino-aiithraquinoue   et   leur  pro- 
cédé de   production   [F.   L'llmann\  (b.  f.  423328, 
du  5  déc.  1910-13  avril  H)iO- 

On  fait  réagir  l'a-chloro-anthraquinone  avec  l'anthra- 
nilique  halogène.  On  obtient  ainsi  un  produit  de  for- 
mule générale  : 

(il  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffit  d'envoyer  à  la  Revue  1  fr.  5o  en  mandat-poste,  en 
timbres  français,  ou  timbres-coupons  internationaux. 


NH    HO*C 
/\C0/\. /~\ 

I     'co'     I       ^-' 

\   /  CO  \    / 


Hal.) 


Nouveaux  produits  de  la  série  aulhraquino- 
nique  renfermant  de  l'azote  et  leur  procédé 
de  production  \F.  l'ilmann]  (b.  f,  4237-20,  du  29 
oct,  1910-25  avril   191 1). 

.Xciion  de  l'anthraquinone  a-carbonique  sur  les  hy- 
drazines.  Avec  la  phénylbydrazinol,  on  a  : 


/\C0. 

I     Ico' 


1+ 


NH' 


NHC'H"'=  CH-' 
I 

N 
/\ 
N    CO 

I     Ico'    J 
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Nouveau    dérivé    du     carba/.ol    contenant    du 
soufre    et  son   procédé   de  production     Act. 
Gesell.f.  Anilinfab.]  (b.  f.  423723,  du  4  nov.  1910- 
25  avril  191 1 V 
Action  du  chlorure  de  soufre  S-CI-  sur  le  carbazol. 

l'rocédé  de  faltrication  d'acide  antliraquinone- 
dicarlioniquc  et  dérivés  [Badische]  (b.  f.  423986, 
du  23  nov.  1910-2  mai  191  i  ). 
l/oxydation    par     le    permanganate,    l'acide    chro- 

mique,  etc.,  de  la  naphtanthraquinone  permet  d'avoir 

facilement  l'anthraquinone-dicarbonique: 

/\ 

I       I  COOH 

/\C0/\/  /\CO/\COOH 

1      L^l      1    +90  =  1      11      1    +2C0=+H-^0 

III.  —  MATIKRES  COLOR.4:\'l'ES 

§  d).  —  Organiques  artificielles. 

AZOIQUES.  —  l'rocédé   de   fabrication  de  nou- 
velles  matières    tinctoriales  azo   [H.    Levin- 
stein  et  Société  Levinstcin  Ltd.     b.  f.  423715,  du 
18  oct.  iqio-25  avril  191 1). 
Colorants  du  type  : 
Glycine  du  2-5-amino-naphtol-7-sulfonique  ou  1-7-di- 

sulfo  avec   un    amino-azo  diazoté  du  benzène  ou   du 

naphtalène. 
Les  nuances  vont  du  bordeaux  au  violet  rougeàtre. 

Nouveaux  colorants  o-oxyazo'iquos  pouvant 
être  chromés  et  leur  procédé  de  production 

[Act.  Gesell.]    b.  f.  423809,  du   17  déc.  1910-27  avril 
rgii). 

On  combine  le  diazo  du  i-aminophénol  ou  de  ses 
dérivés  avec  le  2-naphtol-./-sulfo.  Les  teintures  sur 
laine,  après  chromatage,  sont  intenses  et  solides,  elles 
varient  du  bleu  foncé  au  bordeaux  et  brun  rougeàtre, 
devenant  bleu  noir  ou  noir  violet  après  chromatage. 

ANTHRACLNE.  —  Procédé  de  fabrication  de 
nouveaux  colorants  pour  cuve  [Meister]  (b.  f. 
424036,  du  22  déc.  i9[0-3  mai  191 1). 

Condensation  de  l'a-oxyanthraquinone  réduite  par 
•  l'hydrosulfite  avec  des  isatines  substitués  en  a  comme 
les  a-anilldes  ou  les  a-isatines  halogénées. 

Les  colorants  formés  teignent  le  coton  sur  cuve  allant 
du  bleu  pur  au  bleu  vert. 

Procédé  de  préparation  de  dérivés  de  l'antlira- 
quinone  susceptibles  d'être  employés  comme 
colorants  tei;;nant  sur  cuve  [F.  Bayer]  (b.  f. 
423913,  du  20  déc.  igio-ie"'  mai  191 1). 

Condensation  des  amino-anthraquinones  avec  des 
sulfones  halogénées. 

Ex.  :  On  chautfe  huit  heures,  à  l'ébullition,du  nitro- 
benzéne  (140  p.),  10  p.  p-jy-dibromo-sulfo-benzide, 
14  p.  »-amino-anthraquinone,  10  p.  acétate  de  sodium 
et  2  p.  acétate  de  cuivre. 

-Sur  cuve  à  l'hydrosulfite,  le  colorant  teint  le  coton  en 
roj^e  vif, 

Procédé  de  teinture  au  movcii  de  <'olorau(s 
dérivés    du    beuzu   ou  de    l'x  iiuphtu-quinune 

[R.  Lesser]  (b.    f.  423787,  du   16  déc.  iqio-26  avril 
igii). 

Certains  dérives  de  la  beiizo  ou  de  l'i-naphtoquinonc 
teignent  le  coton  ou  la  laine  sur  cuve. 


Ex.  ;  Le  produit  quinone  |-  2  mol.  aniline  (Beilstein, 
3"  éd.,  vol.  3,  p.  340)  teint  en  nuances  jaunes. 

Le  colorant:  chloranilinc  -j-  a-amino-anthraquinone 
teint  en  brun. 


IV. 


FIBRE-S  TEXTILES 


P.APIEP.  —  Perfectionnement  duus  la  fabrica- 
tion «les  papiers  peints  repoussés  et  appa- 
reils employés  à  cette  fabrication  ;//.-\\'.  5c!)i- 
dersen]    b.  f.  4237S8,  du  16  déc. -26  avril  1911). 

Machine  à  papier  avec  dispositif  d'impression 

[L.  Fiedler]  (b.   f.   42385o,  du  19  déc.  1910-27  avril 
191  I). 

Procédé  pour  le  mouillage  et  le  matrissage 
rapide  du  papier,  du  carton  ou  d'un  tissu 
quelconque  [A.  Rang]  (a.  F.  422818,  du  28  janv. 
1910-31  mars  191 1). 

Procédé  de  fabrication,  sur  la  machine  à  pa- 
pier, de  papiers  ;V  cïtci[Meister]  (b.  f.  422462,  du 
11  nov.  1910-22  mars  1911). 

V.  —  BLANCHIHEi\T 

S  b).  —  Procédés. 

Procédé  de  fabrication  d'un  agent  de  lavage 
ou  de  blauchimcut  facilement  maniable,  au 
moyen  d'un  peroxyde  alcalin  [E.  Scheitlin  \ 
(b.  F.  423949,  du  22  déc.  loio-r'mai  191 1)  i  voir /^ej'. 
mens,  du  blanchissage, du  blanchiment  et  des  apprêts. 
juin  191 1,  p.  62). 

Procédé  de  blanchiment  au  moyen  de  l'oxy- 
gène de  l'air  [R.  Muller]  (1"  add.  1  3388,  du5  nov. 
1910-25  mars  1911,  au  b.  f.  41482;  (voir  Rev.  du 
blanchiment  et  du  blanchissage,  juin   191 1.  p.  62). 

VIL  —  TEINTUBE 

%  a  .  —  Machines. 

Procédé  et  machine  pour  le  fixage  de  la  tein- 
ture des  velours  [A/.  Fargeat\[B.  f.  422122,  du 
11  janv.  1910-13  mars  191 1).  (Voir  Te!>i/.  pra/.,  juin 
1911,  p.  61.) 


ib). 


Procédés. 


Colorants  pour  former  des  savonnettes  à  réac- 
tion neutre  pour  teinture  directe  et  procédé 
pour  les  obtcuir  [F.  Gori\  (b.  f.  422263,  du  7  no- 
vembre 1910-17  mars    1911). 

I.\.  —  APPRÊTS 


b). 


Procédés. 


Procédé  et  dispositif  de  gaufrage  [H.  Lapide  et 
C.  \Vittmann\[».  f.  422546,  du  i4nov.  1910-23  mars 
loi  1). 

Procédé  de  préservation,  d'imperméabilisation 
et  d'ignifugation  des  fils  et  tissus  ouvrés  ou 

non 'M.  Boucherie]  (b.  f.  422917,  du  24  nov.  1910- 
3  avril  191 1)  (voir  Teint,  prat.,  juin  191 1,  p.  62). 

§  C'.  —  Machines  et  appareils. 

Enc<»lleuse  ponceuse  à  grande  production  [7.  Cti- 

quelin    (b.  f.  4333ig,  du  5  déc.  1910-13  avril  191 1).- 
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Procédé   eÉ   appareil  pour   empiler  les  tissus 

[E.  Gminder]  (b.  f.  42^932,  du  21  déc.  .910-1     nwi 
1911). 

X.  —  DIVERS 

LINOLÉUM.  —  Perfeclionneinent  à  la  fabrica- 
tion du  linoléum  [Bremer  IJnoUumwerkeDelmen- 
fiorst]  (B.  F.  423oo5,  du  24  nov.  iyio-5  avril  1911). 

Dispositif  de  fabrication  de  linoléum  incrusté 

[Bremer  Linoleumw.  Delmenhorst]  (b.  f.  423149,  du 
29  nov.  19 10-8  avril  1911)- 


SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLES 


Comité  de  chimie. 

ROUEN.  —  Séance  du  10  mars  1911. 
Présidence  de   M.  K.  Blondel,  Président. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie.   , 

Membres  présents  :  MM.  Le  Roy,  Masure,  Michel, 
Ch.  Reher,  Labarre,  MuUer,  Rolffs. 

Au  début  de  la  séance,  M.  L.  Blondel,  d'accord  avec 
NL  Le  Roy  et  avec  l'assentiment  du  Comité,  apporte 
quelques  modifications  au  procès-verbal  de  la  séance 
extraordinaire  du  3  mars. 

M.  Blondel  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  Garçon,  accompagnée  d'un  fascicule  de  son  ou- 
vrage. 

Le  Comité  remercie  M.  K.alle  des  échantillons  gra- 
cieusement envoyés. 

M.  Le  Rov  e.xprime  le  vœu  que  certaines  dispositions 
soient  prises  à  l'occasion  des  fêtes  du  Millénaire  nor- 
mand, afin  de  recevoir  en  bonne  forme  dans  les  locau.x 
de  la  Société  les  collègues  et  sociétaires  venus  de  l'exté- 
rieur. Le  Comité  se  joint  à  cette  demande. 

M.  Le  Rov  présente,  à  titre  de  curiosité,  une  cantate 
dédiée  à  Edouard  Adam  et  composée  par  un  parent  du 
savant  à  l'occasion  de  l'érection  d'une  statue. 

La  séance  est  levée  à  7  heures  moins  un  quart. 


Séance  du  24  mars  1911. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  quart. 

Membres  présents:  MM.  E.  Blondel,  G.  Masure,  Ch. 
Reber,  Roltfs,  R.  Lemyre. 

Absent  et  excusé  :  M.  E.  Gasly. 

M.  E.  Blondel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Haller, 
à  qui  Mme  SchCitzenberger  a  appris  qu'un  médaillon 
commémoratif,  dû  à  Banholdi,  existait  déjà  sur  la 
tombe  de  l'illustre  chimiste.  ^L  Haller  propose  de  s'en- 
tendre avec  un  artiste  de  renom,  i\L  Urbain,  qui  se 
chargerait  volontiers  de  reproduire  les  traits  de  Schïit- 
zenberger. 

Le  Président  nous  fait  connaître  ensuite  la  liste  des 
membres  du  Comité  de  Paris,  ainsi  que  la  circulaire 
projetée  par  M.  Haller,  en  vue  de  la  souscription.  Il 
nous  communique  une  lettre  de  M.  Albert  Scheurer, 
annonçant  que  le  Comité  de  Mulhouse  est  maintenant 
organisé,  et,  en  donnant  la  composition,  M.  Scheurer 
est  d'aci;ord  avec  M.  lljller  sur  le  texte  de  la  circulaire 
à  envoyer. 

Restait  à  constituer  définitivement  le  Comité  de 
Rouen.  La  présidence  en  est  donnée  à  M.  Lafosse,  Pré- 
sident de  la  Société  Industrielle,  qui  a  bien  voulu  l'ac- 
cepter ;    vice-président,    M.    Emile    Blondel;    trésorier, 


M.  Grivault;  secrétaire,  M.  Ed.  Gasly;  secrétaire  adjoint, 
M.  R.  Lemyre  ;  membres  :  MM.  Louis  Besselièvre, 
Juseph  Boissière,  industriels,  et  tous  les  membres  du 
Comité  de  chimie. 

M.  Blondel  veut  bien  se  charger  de  rédiger  cette  liste 
et  de  l'envoyer  à  M.  Haller. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

ASSOCIATION    GÉNÉRALE     DES    CHIMISTES 
DE  L'INDUSTRIE  TEXTILE 

Le  I"'  Congrès  de  cette  association  s'est  tenu  le 
29  avril  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  Ed.  Justin- 

MUELLER. 

La  séance  du  matin  a  eu  lieu  au  Conservatoire  natio- 
nal des  Arts  et  .Métiers:  elle  comportait  des  conférences 
dont  nous  avons  donné  le  titre. 

Dans  la  séance  officielle  de  l'après-midi  ont  été  nom- 
més : 

Vice-président  : 

M.  FÉLIX  BiSDEB,  ingénieur-chimiste  à  Mulhouse,  en 
remplacement  de  M.   H.  David,  qui    avait  demandé  à 
être  relevé  de  ses  fonctions. 
Secrétaire  général  : 

M.  P.  MoNTAvoN,  ingénieur-chimiste  à  Paris,  en  rem- 
placement de  M.  A.  Legrand,  qui  n'a  pu  continuer  à  se 
consacrer  à  ce  poste. 

Secrétaire  adjoint  : 

M.  J.-M.  Gaudit,  ingénieur-chimiste  à  Chelles.  Poste 
qui  n'avait  pas  encore  de  titulaire. 
Membres  du  Conseil  : 

1"  M.  Th.  Valette,  directeur  de  la  teinturerie  des 
Gubelins,  en  remplacement  de  M.  Montavon,  devenu 
secrétaire  général; 

2"  M.  Léon  Bloc.h,  ingénieur-chimiste  à  Mulhouse, 
en  remplacement  de  .M.  J.  Depierre,  décédé. 

Ont  été  nommés  ensuite  : 

Membres  d'honneur  : 

M.  A.  Lederlin  père,  industriel  à  Thâon-les-Vosges. 

M.  A.  BuisiNE,  professeur  à  la  Faculté  de  Lille. 

M.  Wahl,  professeur  à  la  Faculté  de  Nancy. 

M.  Eugène  Wild,  professeur  à  l'Ecole  de  chimie  de 
Mulhouse. 

Les  séances  ont  été  clôturées  par  un  banquet,  présidé 
par  M.  Albin  Haller,  membre  de  l'Institut.  Au  banquet 
ont  été  lus  un  télégramme  de  l'Association  de  Vienne 
envoyant  un  salut  amical  et  fraternel  aux  collègues 
réunis  à  Paris,  un  télégramme  de  cordiales  salutations 
de  M.  Léon  Bloch  de  Mulhouse,  une  lettre  de  M.  Léon 
Lefévre  et  un  télégramme  de  M.  Rosenstiehl  exprimant 
les  regrets  de  ces  derniers  de  ne  pas  avoir  pu,  à  leur 
grand  regret,  assister  au  banquet. 

Des  toasts  ont  été  prononcés  par  le  Président  M.  Ed. 
Juslin-.Mueller,  par  M.  A.  Haller,  président  d'honneur, 
par  les  vice-présidents,  MM.  O.  Piequet  et  Félix  Bin- 
der.  par  M.  Jules  Persoz  et  M.  Ph.  Raufinann.de  Lille. 
La  plus  parfaite  cordialité  n'a  cessé  de  régner  et  les 
convives  se  sont  séparés  en  se  disant  à  l'année  pro- 
chaine. 

NÉCROLOGIE 

Auguste  Dolkus. 

M.  Auguste  Dolfus,  président  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse  depuis  1864,  est  décédé  à  Mulhouse 
dans  sa  80"=  année.  Il  était  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. C'est  une  noble  figure  d'Alsace  qui  disparait  et 
avec  elle  finit  une  partie  de  l'histoire  de  Mulhouse 
d'avant  1870. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lekévbe. 
Toura.  —  Imprimerie  E.  Arraili  et  C''. 


Revue  Qémérrle  des  Mrtières  Çolorrmtes. 
Le  Teimturier  pratique. 


COLORANTS  DE  CUVE. 


1,5  kg  Brun  Thioindigo  Q  pâle 
0,5  kg  Indigo  M  L  B  pâte 


12  kg  Brun  Thioindigo  O  pâte 
5  kg  Rouge  Thioindigo  B  pâte 
3,5  kg  Indigo  MLB  pât 


S       kg  Rouge  Thioindigo  B  pile 
1,75  kg  Indigo  MLB  pâte 


15  kg  Brun  Thioindigo  G  pâle 


15  kg  Brun  Thioindigo  O  pât? 
5  kg  Indigo  MLB  pâte 


Les  quantités  données  de  colorant  s'entendent  pour  100  kg  de  peigné. 


PRODUITS  DE  m  MRI50M  KRLLE  &  Ço.  RKTIEMQESELLSCHRFT,  BIEBRKH. 


No.  1077  P, 


T.  s.  y.  p. 


Procédé  de  teinture. 

La  laine  étant  placée  dans  l'appareil  et  préalablement  monillée,  on 
dispose  dans  l'appareil  de  l'eau  chauffée  à  50-55"  C,  aiguisée  avec 
de  l'ammoniaque  et  de  l'hydrosulfite,  et  on  tait  circuler  pendant 
20  minutes.  On  ajoute  alors  peu  à  peu  la  cuve-mère,  puis,  après 
quelque  temps,  du  sulfate  de  soude  cristallisé  (20  à  40  gr.  par  litre 
de  bain,  suivant  l'intensité  de  la  nuance);  addition  qui  a  pour  effet 
d'épuiser  le  bain  autant  que  possible. 

Il  est  également  recommandé  d'ajouter  '/•.>  à  1  l<g.  de  colle  (en 
solution  fraîche)  et  une  quantité  égale  de  Puropol,  ou  d'huile  brillante 
monopol,  par  1000  litres  de  bain. 

On  teint  pendant  '/•>  heure,  après  quoi,  si  la  disposition  de 
l'appareil  le  permet,  on  aspire  le  bain  ou  on  essore,  et  on  insuffle 
de  l'air  comprimé  à  travers  la  matière;  sinon  on  étend  à  l'air  pendant 
1   heure  pour  l'oxydation. 

Pour  obtenir  le  développement  complet  de  la  nuance,  on  traite, 
pendant  15  à  20  minutes,  en  bain  bouillant  avec  2"/„  d'acide  sulfurique. 


Préparation  des  cuves-mères. 

On  dilue;  10     kg.  Rouge  Thioindigo  B  pâte 

Indigo  MLB  pâte 
ou  bien:     20     kg.  Brun  Thioindigo  G  pâle 

Orangé  Thioindigo  R  pâte 
avec:  50     1.     Eau  à  50"  C.  on  ajoute  alors 

2,3  1.    Soude  caustique  40"  Bé.,  puis: 
2     kg.  Hydrosulfite  conc.  en  poudre. 
On  remue  lentement,  chauffe  à  50-60"  C.  jusqu'à  réduction  complète. 
Pour  l'Orangé  Thioindigo   R  pâte  et  le  Brun  Thioindigo  O  pâte  on 
chauffe  jusque  70°  C. 

Finalement  on  porte  à  100  litres. 

I.a  cuve-mère  du  Brun  Thioindigo  O  pâte  ne  se  conserve  pas  longtemps.  Aussi 
il  est  recommandé,  de  n'en  préparer  que  la  quantité  nécessaire  à  une  opération  tinctoriale. 

Pour  les  autres  colorants  Thioindigo,  il  est  préférable  de  ne  préparer  que  la 
quantité  de  cuve-mère  nécessaire,  pour  teindre  les  parties  qu'on  a  en  vue,  et  par 
conséquent  d'éviter  de  conserver  longtemps  les  cuves-mères. 
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CARTE    D'ÉCHANTILLONS   N"  6 


1"  Juin  I91L 


N*  lu.  —  Rouge  solide  de  Guinée  2  R 

[A.]. 


N-  lia.— Violet  brillant  dianol  2  R[f.!'.].  .N-  u:;    -  Nitroanisidine  A  avec  tond 

indigo  [A.]. 


N'  Ui   —  Vert  hélindoue  G  pâte  iM.\.  .N-  li...       Bleu  hélindone  3  GN  poudre         .N"  lui.  -  Vert  d  alizarine  à  1  acide  3  G 


N*  !:..■!.  -  Bleu  tolyle  GH  extra |.\/|. 


N-  l.'.i  -  Bleu  tolyle  5  R  extra  [M. 
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tui-Lp:  artificiel 

Par    M.  LÉON  LEFÊVRE 


En  U)Oi).  au  mois  d'avril,  page  iiS,  la  Revue 
générale  des  Matières  colorantes  publiait  un  ex- 
trait du  brevet  français  393412,  du  25  octobre- 
22  décembre  1908,  pris  par  iM.  iM.  Ratigmkr  et 
H.  Parvilh.xc  et  C''  sous  le  titre  :  Procédé  de  dé- 
coration des  tissus. 

Voici  le  texte  in  extenso  de  ce  brevet  : 

«  Le  procédé  qui  fait  l'objet  de  Tiiivention  con- 
siste dans  l'application,  sur  des  tissus  quelconques 
pleins  ou  à  jour,  de  motifs  ornementaux  en  soie 
artificielle.  Il  est  caractérisé  par  ce  fait  que  le  col- 
lodion  ou  autre  matière  servant  à  la  fabrication 
de  la  soie  artificielle,  étant  moulé  mécaniquement, 
sous  forme  de  réseau  ou  de  motifs  séparés,  est  ap- 
pliqué immédiatement  sur  le  tissu,  avant  d'être 
coagulé. 

Le  dessin  ci-joint  représente  schématiquement 
la  marche  de  l'opération  : 

La  figure   i  montre  l'application  du  procédé. 

Les  figures  2  et  3  montrent  le  résultat  de  l'opé- 
ration. 

Le  réseau  ou  les  motifs  ornementaux  en  soie 
artificielle  sont  obtenus  au  moyen  d'un  cylindre 
gravé  a  (fig.  1  ,  sur  lequel  est  placée  une  trémie 
b,  distribuant  dans  les  creux  de  la  gravure  le  col 
lodion  ou  composition  analogue.  Le  cylindre 
tournant  dans  le  sens  de  la  flèche,  un  racloir  c, 
placé  à  la  suite  de  la  trémie,  enlève  l'excédent  de 
matière  et  ne  laisse  subsister  que  celle  qui  remplit 
la  gravure.  Le  tissu  à  décorer  /se  déroule  du  rou- 
leau e,  et  prend  contact  avec  le  cylindre  a,  un  peu 
au-dessous  du  racloir  c  il  est  pressé  contre  ce  cy- 
lindre par  un  contre-rouleau  d  et  l'accompagne 
pendant  environ  un  demi-tour  ;  il  s'en  sépare  en- 
suite en  passant  par  le  rouleauy'et  s'enroule  sur  le 
rouleau  g. 

Pendant  son  contact  avec  le  cvlindre  a,  le  tissu 
s'empare  de  la  composition  existant  dans  la  gra- 
vure. Cette  composition,  encore  plastique  au  mo- 
ment où  elle  rencontre  le  tissu,  v  adhère  fortement 
grâce  à  la  pression  du  rouleau  d,  puis  se  coagule 
assez  rapidement  pour  pouvoir  se  détacher  du  cy- 
lin  Jre  et  s'cnroukr  a\cc  le  tissu. 

Avec  les  tissus  à  jour,  tulle,  gaze,  mousseline, 
etc.,  il  est  nécessaire  de  soutenir  la  composition  à 
l'envers  du  tissu,  et  dans  ce  but  le  rouleau  d  rc 


çoit  une  toile  sans  fin  A,  sur  laquelle  on  étale  une 
couche  de  tontisse  régularisée  par  un  racloir  i. 
Cette  tontisse,  pressée  contre  le  tissu  t  du  côté  op- 
posé à  la  composition,  y  adhère  au  travers  des 
jours,  et  l'excédent  tombe  en/,  laissant  le  tissu  in- 
tact partout  où  il  n'est  pas  recouvert  par  l'orne- 
mentation. 

Lorsqu'on  opère  sur  des  tissus  pleins,  on  peut 
supprimer  l'emploi  de  la  tontisse  et  la  toile  sans 
fin. 

A  titre  d'exemple,  la  figure  2  montre  un  tissu 
plein  recouvert  d'un  réseau  de  soie  artiiicielle  :  la 
figure  3  montre  un  tissu  à  jour  recouvert  de  mo- 
tifs ornementaux  séparés. 

L'invention  consiste  dans  l'application,  sur  tous 
tissus,  d'ornements  en  soie  artificielle:  cette  appli- 
cation ayant  lieu  au  moment  où  la  composition 
vient  d'être  moulée  sous  forme  de  réseaux  ou  de 
motifs  quelconques,  et  étant  accompagnée  d'une 
application  de  tontisse  sur  l'envers  des  tissus  à 
jour.  » 

Comme  on  le  voit,  d'après  la  lecture  de  ce 
brevet,  son  but,  indiqué  d'ailleurs  par  son  titre, 
était  de  décorer  les  tissus  par  des  applications  de 
soie  artificielle. 

Et,  comme  exemple,  la  figure  2  du  brevet  repré- 
sente un  tissu  plein,  avec  un  réseau  de  soie  artifi- 
cielle. 

Donnez  à  ce  réseau  la  forme  géométrique  du 
tulle,  séparez-le  du  tissu  qui  lui  sert  de  support  et 
vous  aurez  le  tulle  artificiel. 

11  ne  nous  appartient  pas  de  dire  si  la  fabrica- 
tion de  ce  dernier,  est  protégée  par  ledit  brevet 
3m3412. 

Industriellement,  le  fait  ne  doit  pas  avoir  une 
grande  importance,  car,  dans  cette  fabrication, 
comme  dans  celle  de  la  soie  artificielle,  il  doit  y 
avoir  des  tours  de  mains  et  des  détails  qui  valent 
mieux,  comme  protection,  que  tous  les  brevets  du 
monde. 

A  notre  connaissance,  il  n'existe  pas  surle  sujet 
d'autre  brevet  que  celui  reproduit  plus  haut. 

C'est  la  Compagnie  française  des  applications 
de  la  cellulose,  dont  l'usine  est  à  Fresnov-le-Grand 
i.Visne),  qui  a  mis  au  point  la  fabrication  du  tulle 
artificiel. 
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Dans  notre  numéro  du  i"  avril  191 1  page  io3 
nous  avons  donné  une  reproduction  plioiogra- 
pliique  agrandie  d'un  morceau  de  ce  tulle. 

Quel  sera  l'avenir  de  ce  produit  ? 

Les  uns  sont  sceptiques,  comme  notre  confrère 
Renouard,  qui  écrit,  dans  VIndustric  lexlile  : 

Il  y  a  bien  quatre  ans,  qu'au  début  de  chaque  saison, 
une  campagne  de  presse  est  organisée,  en  France  et 
surtout  à  l'étranger,  en  faveur  d'un  produit  dit  tulle 
artificiel,  qui  annihilerait  à  bref  délai  la  fabrication  du 
tulle  naturel.  Cette  année,  l'ampleur  qui  a  été  donnée 
à  cette  sorte  de  réclame  a  mis  en  émoi  le  monde  des 
acheteurs  de  tulle  et  —  c'est  du  moins  l'avis  de  quel- 
ques fabricants  qui  sont  nos  abonnés — réduit  l'impor- 
tance des  ordres  habituels  ou  relardé  leur  remise.  Il 
doit  certainement  v  avoir  du  vrai  dans  cette  assertion, 
car  les  nombreuses  demandes  de  renseignements  re- 
çues des  acheteurs  français  et  étrangers  concernant 
cet  article  dénotent  l'importance  certainement  exagérée 
qu'ils  y  attachent. 


Il  faut  remettre  les  choses  au  point  :  cet  article 
n'e.xistequethéoriquement.  La  fabrication,  que  ses  pro- 
moteurs ont  plus  ou  moins  longuement  e.xposée  dans 
une  série  d'articles  publiés  par  divers  quotidiens  et 
décelant,  soit  dit  en  passant,  une  incompétence  notoire 
en  matière  te.xtile,  n'existe  dans  aucune  usine,  et  c'est 
tout  au  plus  si  elle  a  donné  lieu  à  quelques  essaisplus 
ou  moins  réussis.  On  dit  que  de  nouveaux  essais  ont 
donné,  à  ce  propos,  une  issue  meilleure  que  les  pre- 
miers. C'est  bien  possible,  mais,  jusqu'à  preuve  du 
contraire,  nous  pensons  que  les  fabricants  de  tulle  peu- 
vent parfaitement  dormir  en  paix  et  demeurer  sans 
inquiétude. 

Ce  jugement  est  peut-être  un  peu  trop  sommaire 
et  trop  exclusif. 

Sans  doute  actuellement  le  tulle  artificiel,  que  j'ai 
eu  entre  les  mains,  ne  saurait  avoir  la  prétention 
de  remplacer  ou  de  rivaliser,  même  de  loin,  les 
tulles  de  soie,  merveilles  de  nos  fabriques  lyonnai- 
ses. 


f' 


2 


Décoration  des  tissus.  Fig.  i,  application  du  procédé;  lig.  2  et  3,  résultats  obtenus. 


Mais,  tout  comme  la  soie  artificielle,  il  pourra 
trouver  des  emplois  spéciaux  :  chapellerie,  ameu- 
blement, etc., qui  lui  assureront  un  débouché.  Qui 
sait  ce  que  réserve  l'avenir,  à  ces  industries  dé- 
butantes, pour  lesquelles  il  faut  tout  créer:  procédés, 
matériel  et  personnel  1 

Quand  on  envisage  les  progrès  réalisés  en  si 
peu  de  temps,  on  reste  confiant  dans  l'essor  que 


prendront,  tôt  ou  tard,  ces  très  intéressantes  nou- 
veautés. 

La  filature  et  le  tissage  mécaniques  ont  mis  plus 
d'un  siècle  pour  arriver  à  leur  état  actuel  perfec- 
tionné: on  peut  être  assuré  que  la  filature  et  le 
tissage  «  chimiques»,  si  rien  ne  vient  entraver  leur 
marche,  mettront  moins  de  temps  pour  réaliser 
des  merveilles.  licon  lefèveie. 


POUR  AUGMENTER  LE  POUVOIR  D'ATTRACTION  DES  MATIÈRES  COLORANTES 
SUR  LES  SOIES  NATURELLES  ET  ARTIFICIELLES 

Par  A    SANSONE. 


Il  V  a  une  vingtaine  d'années,  les  connaissances 
qu'on  possédait  sur  la  chimie  des  fibres  textiles 
étaient  très  limitées. 

Il  était  même  étonnant  que,  la  ciiimie  des  ma- 
tières colorantes  et  de  la  teinture  ayant  fait  de  si 
merveilleux  progrès,  dans  les  découvertes  scienti- 
fiques et  les  applications  industrielles,  celle  des 
muiiéres  te.xtiles  ait  été  jusqu'à  cette  époque-là  si 
peu  étudiée. 

Certes  il  ne  manquait  pas  nombre  d'études 
classiques  sur  les  diverses  fibres,  par  exemple  sur 


la  soie,  sur  la  laine,  sur  le  coton,  etc.,  et  il  ne 
manquait  pas  non  plus  de  travaux  sur  les  analyses 
et  sur  la  composition  générale  des  rnatériaux  fibreux, 
mais  ce  qui  manquait  était  une  étude  approfondie 
des  différents  produits  dont  sont  constituées  les 
fibres  textiles,  et  principalement  une  étude  sérieuse 
sur  la  constitution  cliimique  moléctilaire  de  ces 
mêmes  produits. 

On  ne  peut  pas  dire  que  nous  sommes  complè- 
tement fixés,  même  maintenant,  sur  ces  questions 
importantes  de  la  chimie  des  textiles,  et  nos  con- 
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naissances  sur  leur  constitution  moléculaire  est 
encore  imparfaite,  voire  même  sur  le  produit  prin- 
cipal des  tibres  d'origine  végétale  en  général  et  du 
coton  en  particulier,  c'est-à-dire  la  cellulose. 

Cependant  il  faut  reconnaître  que,  justement, 
dans  ces  dernières  vingt  années,  plusieurs  études 
faites  et  publiées  par  les  chimistes  et  coloristes  ont 
bien  enrichi  nos  connaissances  sur  le  sujet. 

Non  seulement  au  point  de  vue  scientillque  il  y 
a  eu  de  beaux  travaux  et  aussi  quelque  belle  décou- 
verte, comme  celle  de  la  viscose,  des  acétates  de 
cellulose,  etc.,  mais  l'application  industrielle  a 
suivi  de  près  et  même,  dans  quelques  cas, devancé 
les  travaux  scientifiques. 

Nous  n'avons  qu'à  considérer  ce  qui  a  été  fait 
pour  la  soie  artificielle  dans  ces  dernières  annécsi 
comme  résultat  de  l'étude  de  la  cellulose  et  de  ses 
dérivés,  il  s'est  ainsi  créé  une  magnifique  et  puis- 
sante industrie  nouvelle,  qui  a  atteint,  en  si  peu  de 
temps,  une  grande  importance. 

La  cellulose  a  donc  été  très  étudiée  dans  ces 
dernières  années  et,  pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a 
qu'à  s'en  référer  aux  nombreux  articles  et  extraits 
de  travaux  publiés  dans  cette  Revue;  cependant, 
la  constitution  vraie  et  définitive  de  la  cellulose 
elle-même  n'a  pas  encore  été  établie  et  les  opinions 
des  chimistes  divergent  encore  beaucoup  à  cet 
égard. 

La  soie  naturelle,  malgré  quelques  travaux  inté- 
ressants, n"a  pas  eu  l'attention  qu'elle  mériterait 
dans  les  études  des  chimistes,  et  on  peut  dire  que, 
chimiquement  parlant,  elle  a  été  bien  peu  étudiée 
dans  ces  derniers  temps,  et  les  faits  que  nous  con- 
naissons à  son  sujet  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceu.x  que  nous  connaissions  il  y  a  une  vingtaine 
d'années  déjà.  Dans  tous  les  cas,  nous  ne  connais- 
sons absolument  rien  sur  la  constitution  molécu- 
laire de  la  «.  fibroïne  »,  par  exemple. 


Soie  nàlurelle.  —  Pendant  mon  séjour  à  Ber- 
gamo,  centre  important  de  la  production  des 
cocons  et  de  soies  grèges,  je  me  suis  assez  large- 
ment occupé  de  l'élude  de  la  soie  du  Bombyx  mori 
dans  toutes  ses  variétés,  comme  :  cocons,  grèges, 
filés,  déchets,  chappes,  etc. 

L'objet  de  mes  études  avait  plutôt  un  caractère 
industriel  pour  tâcher  d'apporter  quelques  amélio- 
rations dans  les  procédés  déjà  connus  ou  pour 
trouver  quelque  chose  de  nouveau,  et  je  suis  arrivé 
par  hasard  à  un  traitement  de  la  soie  qui  me 
semble  assez  intéressant;  pas  tant  pour  une  éven- 
tuelle ou  possible  application  industrielle  qu'au 
point  de  vue  scientifique,  chimique  et  de  la  colora- 
tion. 

Dans  le  cours  de  mes  essais,  ayant  laissé  tomber, 
par  accident,  de  l'acide  formique  concentré  sur  la 
paume  de  ma  main,  j'ai  été  étonnéde  voir  se  former 
le  jour  suivant  une  forte  ampoule.  11  n'y  eut  aucune 
douleur  mais  la  peau  gonflée  se  détacha  assez  faci- 
lement après  quelques  jours. 

Curieux  de  voir  l'ciTei  de  l'acide  formique  con- 
centré sur  les  produits  fibreux,  comme  la  laine. 


soie,  coton,  etc.  et  même  le  cuir,  j"ai  fait  plusieurs 
expériences  et  je  me  suis  arrêté  à  un  traitement  de 
la  soie  et  déchets  de  soie, etc.,  par  l'acide  formique 
à  80-90  p.  100,  comme  le  plus  intéressant;  j'ai  con- 
tinué ces  essais  en  partie  ici,  en  les  étendant  aussi 
aux  soies  artificielles;  j'avais  même  fait  une  de- 
mande de  brevet  allemand,  que  j'ai  laissé  tomber 
par  la  suite. 

Je  crois  que  ce  traitement  peut  intéresser  les 
lecteurs  de  cette  Revue  et  que  ces  essais,  faits  sur 
plusieurs  fibres,  peuvent  même  jeter  un  peu  de 
lumière  sur  les  réactions  chimiques  et  sa  colora- 
tion des  soies  en  général,  j'en  publierai  donc  ici  les 
détails  suivants  : 


Le  traitement  de  la  soie  naturelle.  —  Si  on  traite 
à  troid,  ou  plutôt  à  la  température  ordinaire,  une 
échevette  de  soie,  par  exemple  la  soie  naturelle  du 
«  Bombyx  mori  »  de  Chine  ou  d'Italie,  par  l'acide 
formique  concentré  (90  p.  100),  il  se  produit  un 
phénomène  curieux  :  la  soie  se  gonfle,  devient 
molle,  gélatineuse  ou  visqueuse  et  se  laisse  étirer 
en  se  cassant  plus  ou  moins  facilement. 

Si  après  ce  rapide  traitement,  qui  ne  dure  que 
deux  ou  trois  minutes,  plus  ou  moins,  on  enlève 
l'excès  d'acide  formique  et  que  l'on  verse  le  tout 
dans  l'eau,  la  soie  revient,  après  lavage,  à  peu  près  à 
son  état  primitif  et  conserve,  encore  humide,  un 
grand  degré  d'élasticité  et  de  mollesse,  et  se  laisse 
ramener  assez  facilement,  par  étirage  de  la  main, 
à  sa  longueur  primitive. 

En  séchant,  la  soie  devient  plus  dure,  plus  raide 
et,  danscertains  cas.  plus  brillante,  sans  perdre  de  sa 
résistance  à  la  rupture  mais  ayant  gagné,  en  un 
certain  degré,  en  élasticité. 

Si  après  le  traitement  de  la  soie  avec  l'acide  for- 
mique concentré,  même  après  cinq  minutes  ou 
plus  de  contact,  on  la\e  et  on  sèche  sans  l'étirer, 
l'échevette  aura  perdu  à  peu  près  de  X  à  12  p.  100 
de  sa  longueur  primitive. 

On  peut  faire  subir  ce  traitement  à  toutes  les 
espèces  desoies  naturelles,  mêmeen  fils,  en  chappes, 
et  aux  soies  grèges  dégommées  ou  non  dégommées; 
le  résultat  est  le  même,  lorsqu'il  s'agit  de  la  soie 
du  Bombyx. 

Les  chappes  souflrent  quelquefois  beaucoupde  ce 
traitement  si  elles  ne  sont  pas  fortes  dès  le  commen- 
cement; les  soies  sauvages  tussah)  ne  changent 
pas  beaucoup. 

Le  meilleur  résultat  est  obtenu  avec  la  soie  grège 
dégommée,  ou  même  mieux  non  dégommée,  en 
traitant  cinq  minutes  ou  plus  avec  l'acide  formi- 
que à  90  p.  100  du  commerce  et  en  lavant  ensuite  à 
grande  eau. 

On  peut  par  la  suite  dégommer  avec  20  p.  100 
de  bavon  de  Marseille,  à  la  manière  ordinaire. 
L'échevette  de  soie  se  tiiccourcii  de  S  à  12  p.  looet 
ne  perd  que  Sa  12  p.  100  en  poids  sur  le  procédé 
ordinaire.  Cela  dépend  cependant  de  la  qualité  et 
bonté  de  la  fibre  originaire. 

De  ce  phénomène,  on  devrait  conclure  que  la 
soie  a  subi  un    certain  elFct   de   mercerisage  sans 
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tension  et  on  peut  v  appliquer  aussi  la  tension  sans 
toutefois  obtenir  des  résultais  plus  avantageux. 

On  a  déjà,  maintes  fois,  essayé  d'appliquer  à  la 
soie  un  procédé  de  mercerisage.  de  manière  à 
augmenter  son  brillant  ou  pour  le  moms  seule- 
ment à  avoir  le  même  résultat  de  raccourcissement 
comme  la  soude  caiisiique  produit  sur  le  coton. 

Ce  phénomène  de  raccourcissement  du  fil  de 
soie  a  été  du  reste  observé,  dans  le  temps,  par  Dé- 
pouillvil  va  une  quinzaine  d'années:  il  en  fit  de 
même  l'objet  d'un  brevet  relatif  au  traitement  des 
articles  mi-soie  ou  mi-laine  par  les  acides  suUu- 
rique.  chlorhydrique,  nitrique  et  phosphorique, 
dans  certaines  limites  de  concentration,  de  durée, 
de  temps  et  de  température,  pour  obtenir  des  arti- 
cles gaufrés.  Comme  l'avait  constaté  l'inventeur,  la 
soie  se  raccourcissait,  tandis  que  le  coton  ou  la 
laine  ne  subissait  pas  le  même  changement,  ou 
tout  au  moins  leur  raccourcissement  n'était  pas  si 
prononcé:  il  en  résultait  leftet  gaufré,  qui  fut  de 
mode  pendant  quelque  temps.  Mais  la  soie  souffre 
toujours  beaucoup,  traitée  par  le  procédé  Dé- 
pouillv. 

Parle  traitement  des  articles  mi-coton  'soie  et 
coton  par  l'acide  formique.  on  obtient  aussi  l'effet 
de  gaufrage  sans  abîmer  la  soie,  mais  le  procédé 
serait  assez  dispendieux  et  offrirait  aussi  le  désa- 
vantage qu'on  devrait  travailler  avec  l'acide  formi- 
que, dont  les  vapeurs  seraient  très  dangereuses 
pour  la  respiration. 

Les  articles  mi-laine  (c'est-à-dire  laine  et  soie 
ne  changent  pas  par  le  traitement,  quoique  la  laine 
elle-même  ne  subisse  pas  de  raccourcissement, 
mais  elle  semble  accaparer  à  elle-même  l'acide  for- 
mique en  l'empêchant  de  réagir  sur  la  soie:  dans 
tous  les  cas.  tel  a  été  le  résultat  que  j'ai  obtenu  par 
le  traitement  à  l'acide  formique.  tandis  que  Dé- 
pouilly  obtenait,  par  ses  procédés,  le  gaufrage  aussi 
sur  les  articles  de  laine  et  soie. 

On  aurait  pu  pensera  utiliser  ce  traitement  pour 
les  chappes  de  qualité  inférieure,  pour  les  rendre 
plus  brillantes  par  le  traitement  à  l'acide  formique 
concentré,  mais  toutes  les  qualités  de  chappes  ne 
résistent  pas  sans  s'abimeretlebrillantqu'on  obtient 
n'est  pas  non  plus  toujours  agréable  à  l'oeil;  eu- 
suite  il  se  forme  parfois  des  poils  ou  petits  nœuds 
à  la  surface  du  til.  et  les  fils  se  collent  quelquefois 
même  un  peu  ensemble. 


Auginentalioti  du  pouvoir  d attraction  des  colo- 
rants. —  L'n  effet  certainement  intéressant  s'ob- 
serve sur  la  soie,  ainsi  traitée  par  l'acide  formique 
concentré,  qui  semblait  d'abord  promettre  une 
application  industrielle. 

En  teignant  ensemble  dans  le  même  bain,  avec 
un  colorant  substantif,  une  échevette  de  soie  traitée 
et  une  autre  échevettede  la  même  soie  non  traitée, 
on  observe  que  la  soie  traitée  attire  plus  énergi- 
quement  la  matière  colorante  et  se  teint  d'une  ma- 
nière bien  plus  intense. 

Cet  effet  s'observe  principalement  sur  les  colo- 
rants substantifs  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'affinité 


pour  la  soie,  comme,  par  exemple,  le  bleu  Chi- 
cago 6  B  \  et  les  autres  produits  de  la  même 
classe. 

Par  contre,  avec  les  colorants  basiques  et  les 
colorants  acides,  on  n'observe  pas  beaucoup  de  dif- 
férence entre  les  deux  échevettes  traitée  et  non 
traitée. 

Le  même  effet  s'observe  aussi  pour  les  mor- 
dants métalliques,  qui  sont  attirés  plusénergique- 
ment  par  la  soie  traitée  :  de  sorte  qu'on  obtient 
avec  celle-ci,  par  exemple  par  mordançage  en 
alun,  une  nuance  jaune  plus  foncée  en  teignant 
en  extrait  de  bois  jaune  ou  de  quercitron. 

On  serait  tenté  de  croire  que  la  soie  traitée  par 
l'acide  formique  à  90  p.  100  et  lavée  garde  tout  de 
même  une  certaine  quantité  d'acide  sur  la  fibre  et 
que  l'augmentation  de  l'intensité  serait  due  à  la 
présence  de  cet  acide.  Ceci  est  en  partie  vrai,  mais 
l'effet  se  maintient  aussi  si.  après  le  traitement  en 
acide  formique  et  lavage  à  fond,  on  sèche  la  soie  : 
ou  même,  sans  la  sécher,  on  la  traite  dans  un  bain 
froid  de  carbonate  de  soude  pour  neutraliser  le  peu 
d'acide  qui  resterait  encore  sur  la  fibre. 

L'effet  se  maintient  toujours  si  on  ajoute  du  car- 
bonate de  soude  dans  le  bain  de  teinture  avec  un 
des  bleus  Chicago  ou  autre  colorant  direct  de  la 
même  classe,  en  même  temps  que  le  sultate  de 
soude. 

La  soie  a  donc  subi  un  changement  permanent 
qui  reste  sur  la  fibre  même  pour  longtemps  après 
et  peut-être  aussi  pour  toujours  ;  c'est  donc  une 
réaction  chimique  qui  a  dû  avoir  lieu  sur  la  fibre. 


Traitement  des  soies  artificielles.  —  Ayant 
obtenu  ces  résultats  sur  la  soie  naturelle,  il  était 
intéressant  de  voir  si  les  soies  artificielles  donne- 
raient un  résultat  semblable  ou  analogue  ;  c'est  en 
eilét  le  cas. 

Si  on  prend  des  échevettes  de  soies  artificielles, 
soit  de  Glanzstoff,  de  viscose  ou  mêm.e  de  Char- 
donnet,  et  si  on  les  traite,  à  froid,  par  l'acide  lor- 
mique  à  90  p.  100  pendant  quelques  heures  et. 
après  un  bon  lavage  et  passage  en  soude  faible,  on 
sèche,  on  trouve,  dans  la  plupart  des  cas,  que  la 
soie  artificielle  a  acquis  la  même  propriété  que  la 
soie  naturelle  de  se  teindre  en  nuances  plus  in- 
tenses. 

La  soie  viscose  m'a  donné  par  exemple  des  ré- 
sultats très  prononcés  à  cet  égard  avec  plusieurs 
matières  colorantes  substantives.  et  je  cite  ici 
quelques  exemples  les  plus  frappants  : 

En  teignant  avec  le  l'crl  Colombie  A.jde  marque 
jaunâtre  une  échevette  de  soie  viscose  préparée 
avec  une  non  préparée,  celle  préparée  devient  d'un 
vert  olive  très  intense,  tandis  que  la  viscose  non 
préparée  est  restée  très  claire;  la  différence  des 
nuances  claire  et  foncée  étant  vraiment  frappante. 

Du  reste,  ce  colorant,  même  pour  la  soie  natu- 
relle et  sur  la  mi-soie  soie  et  coton  .  donne  Jcs  ré- 
sultats analogues  très  intéressants. 

L'ne  teinture  en  erika  B\  A.  o,5  p.  100,  dans 
les  mêmes  conditions,  donne  aussi  un  écart  sur- 
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prenant  dans  le  rose  clair  de  la  viscose  non  pré- 
parée, comparé  au  rose  foncé  très  beau,  et  les  deux 
nuances  sont  presque  aussi  brillantes  que  si  on  les 
avait  obtenues  avec  une  rhodamine. 

D'autres  essais  ont  donné  le  même  résultat, 
c'est-à-dire  un  grand  écart  entre  les  teintes  foncées 
et  les  teintes  claires,  avec,  par  exemple,  le  violet 
Colombie,  le  bleu  Chicago,  le  brun  (Colombie 
(A.),etc.  ;dans  lederniercas  la  ditl'érence  déteintes 
étant  d'un  elfet  très  joli. 

Naturellement  ces  effets  peuvent  être  obtenus 
plus  ou  moins  avec  les  matières  colorantes  subs- 
tantivcs  de  tous  les  tons  et  de  toutes  les  prove- 
nances. 

Toutefois,  la  benyOpurpurine  4.  B  n'a  pas  donné 
un  écart  aussi  prononcé  entre  la  nuance  foncée  et 
la  nuance  claire. 

Les  colorants  au  soufre,  qui, pour  la  teinture  de 
la  soie  artificielle,  n'ont  pas  l'importance  des  pro- 
duits substantifs  ordinaires,  n'ont  pas  en  général 
offert  de  notables  différences  d'intensité  ;  quoique 
quelques  nuances,  comme  celles  avec  le  vert  au 
soufre  ou  le  brun  au  soufre,  aient  donné  des 
teintes  très  jolies. 

La  teinture  se  fait  en  général  comme  à  l'ordi- 
naire :  tout  de  même  il  faut  agir  avec  soin, 
et  quelque  petit  tour  de  main  est  nécessaire  pour 
obtenir  un  écart  assez  prononcé  en  teignant 
d'abord  à  basse  température  et  sans  excès  de  colo- 
rant dans  le  bain  et  aussi  sans  bouillir  longue- 
ment. Dans  quelques  cas,  on  peut  teindre  complè- 
tement à  froid. 

Le  colorant  est  attiré  naturellement  d'abord  sur 
la  soie  traitée,  et  l'écart  de  nuance  est  déjà  frap- 
pant pendant  que  l'on  teint.  Quelquesessais  furent 
même  faits  pour  tâcher  d'augmenter  l'intensité  des 
noirs  obtenus  sur  les  soies  artificielles. 

On  sait  qu'il  y  a  déjà  dans  le  commerce  des 
colorants  substantifs  qui  sont  excellents  pour  la 
teinture  des  noirs  sur  soie  artificielle,  et  il  était 
question  de  voir  si  un  traitement  préliminaire 
augmenterait  l'attraction  pour  ces  colorants  pour 
céramer  à  noirs  encore  plui  intenses. 


Quoique  je  ne  puisse  pas  affirmer  qu'il  y  eut 
industriellement  avantage  à  traiter  la  soie  artifi- 
cielle préalablement  par  l'acide  formique  ou  même 
par  la  soude  caustique  i\),  puisqu'on  obtient  déjà 
de  très  beaux  noirs  avec  les  produits  indiqués  sans 
besoin  de  préparation  aucune,  il  est  cependant 
certain  que,  même  pour  les  noirs,  on  obtient  des 
nuances  plus  foncées  par  un  traitement  à  l'acide 
tormique  sur  CîlanzstofT  ou  à  la  soude  caustique 
sur  viscose,  et  ceci  dans  les  cas  où  on  emploie  le 
noir  Colombie  K.  (.\.  ;  ou  le  noir  solide  Colombie  V 
(A.),  produits  qui  sont  spécialement  indiqués  pour 
la  soie  artificielle  en  général. 

Avec  le  noir  pour  soie  artificielle,  en  teignant 
à  froid,  il  y  a  un  très  fort  écart  entre  une  échevette 
de  viscose  préparée  à  la  soude  caustique  et  une 
autre  non  préparée,  teinte  dans  le  môme  bain  ; 
dans  le  premier  cas,  c'est  un  noir  intense  ;  dans 
le  second,  ce  n'est  pas  un  noir,  mais  une  espèce 
d'olive  moven. 

Quant  au  traitement  à  l'acide  formique,  si  le 
procédé  possédait  un  avantage  industriel,  il  pour- 
rait être  employé  librement  par  tout  le  monde,  car 
j'ai  renoncé  à  tout  brevet. 

Je  compte,  dans  un  prochain  article,  donner 
quelques  observations  théoriques  sur  ce  sujet,  car 
il  est  certainement  intéressant  de  noter  que  la  soie 
naturelle  comme  la  soie  artificielle  et  même  le 
coton,  traités  par  le  formique  concentré,  se  tei- 
gnent sur  nuances  plus  intenses  avec  les  colorants 
directs  principalement. 

Ils  manifestent  donc  d'une  certaine  manière 
le  même  phénomène  qu'on  observe  avec  le  coton 
mercerisé  et  les  matières  colorantes  en  général. 

Il  faut  observer  cependant  que  toutes  les  soies 
artificielles  ne  se  laissent  pas  ainsi  modifier  par  le 
traitement  à  l'acide  formique  concentré,  quelques 
qualités  de  soies  ne  sont  pas  affectées  par  le  même 
procédé. 


Berlin,  juin   iqi  i . 


Professeur  antonio  sansone. 
Rcprod.  inlerd.) 


SUR  LES  PROCÉDÉS  APPLIQUÉS  POUR  LA  CONSERVATION  DES  TISSUS 
DE  SOIE  CHARGÉE  12) 

Par  M.  G.  GIANOLI. 


Les  conditions  actuelles  du  marché  ne  permet- 
tent pas  aux  fabricants  des  étoffes  de  soie  d'en 
abaisser  le  prix,  sans  l'emploi  de  la  charge  en  tein- 
ture ;  aussi  presque  toutes  les  teintureries  impor- 
tantes de  l'Europe  et  de  l'Amérique  ont-elles  adopté 
le  procédé  que  nous  avons  breveté,  pour  empêcher 
l'altération  rapide  des  soies  teintes  et  chargées  avec 
les  selsd'étain,  dans  le  but  d'éviter  leseHets  désas- 
treux qu'on  avait  jadis  constatés. 

Les  premiers  essais  industriels  de  ce  procédé 
datent  de  six  ans, et  l'efficacité  des  dérivés  dusuUo- 
cyanate,  pour  empêcher  les  phénomènes  d'hydro- 
lyse et  d'oxvdation  des  soies  chargées,  a  été  com- 
plètement démontrée  par  les  nombreuses  applica- 
tions faites,  et,  d'après  la    consommation    de     la 


thiourée,  on  peut  affirmer  que  cette  matière  a 
trouvé  son  emploi  dans  toutes  les  teintureries  qui 
travaillent  a\ec  les  procédés  modernes. 

Ainsi  qu'il  était  à  prévoir  d'après  les  résultats 
très  favorables  de  nos  procédés,  plusieurs  chi- 
mistes ont  fixé  leur  attention  sur  le  même  pro- 
blème et,  tout  récemment,  ont  paru  de  nouveaux 
brevets  visant  le  même  but. 

Plusieurs  teinturiers  nous  ayant  chargé  d'exa- 
miner la  vaL^ur  pratique  des  nouveaux  réactifs  pro- 

1)  Le  traitement  de  la  soie  viscose  à  la  soude  caustique 
a  étj.  je  crois,  déjà  breveté  par  la  maison  Donnersmack,  de 
.Sydowsaue. 

(2)  .Mémoire  présenté  à  la  Société  chimique  de  Mtlan 
par  .M.  G.  Gianoli. 
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posés,  nous  croyons  intéressant  d'exposer  les  ré- 
sultats que  nous  avons  obtenus. 

Parmi  les  produits  proposés,  nous  citerons,  en 
premier, i'hvposulfite  de  sodium,  breveté  par  M.  le 
docteur  Herzog  brevet  allemand  213471  .  Dès 
1904,  nous  avions  essayé  le  même  réactif  et  nous 
avions  constaté  la  difficulté  d'empêcher  la  décom- 
position de  l'hyposulfite  par  l'action  de  l'acide 
contenu  dans  les  bains  d'avivage.  Le  soufre  qui 
se  rend  libre  se  tixe  sur  la  fibre,  en  ternissant  le 
brillant  et  l'éclat  de  la  soie  et  en  produisant  les 
mêmes  inconvénients  qu'on  avait  observés  dans 
l'emploi  des  couleurs  au  soufre  teintes  en  bain  de 
sulfure  de  sodium. 

Les  expériences  que  nous  avons  instituées  en 
exposant  à  la  lumière  directe,  pendant  dix  jours, 
des  soies  chargées  à  40  p.  100  sur  la  pari  et  traitées 
par  l'hyposulfite,  dans  les  conditions  du  brevet 
Herzog,  nous  ont  donné  les  résultats  consignés 
dans  le  tableau  suivant,  dans  lequel  nous  avons 
réuni  les  données  qui  se  rattachent  aux  autres  pro- 
cédés récemment  brevetés. 


tées  par  la  combinaison  de  la  formaline  avec  l'acide 
sulfureu.x  dans  la  teinturerie  renommée  W'eid- 
mann  de  Thalwil.  Nous  nous  sommes  assurés 
d'abord  de  la  présence  de  cette  combinaison  sur 
les  tissus  en  question,  puis  nous  en  avons  coupé 
un  morceau  en  trois  parties,  dont  l'une  a  été  gardée 
à  l'abri  de  la  lumière,  la  deuxièmea  été  épuisée  par 
l'eaudans  le  but  d'éliminercomplètement  le  réactif, 
puis  exposée  à  la  lumière  en  même  temps  que  la 
troisième  partie  non  épuisée  par  l'eau. 

Après  dix  jours  d'exposition,  la  ténacité  trouvée 
a  été  la  suivante  : 

Organsin  Trame 

Tissu  ordinaire 14  kg.         14,7 

—  lavé  et  exposé  à  la  lumière     .       4  3,5 

—  non  lavé 4,5  4.6 

Ces  résultats  montrent  que,  dans  les  conditions 
dans  lesquelles  nous  avons  exécuté  ces  expériences, 
l'efficacité  du  réactif  de  M.  le  docteur  .Meister  n'est 
pas  comparable  à  celle  du  sulfccyanate  et  de  la 
thiourée. 


Numéro  des  expériences.     .     .     . 
Durée  de  l'exposition  à  la  lumière 


Organsin  chargé  avec  les  sels  d'( 
tain 

Organsin  traité  avec  le  5  "L  de 
hyposulfite  de  sodium.     . 

Organsin  traité  avec  l'aldéhyde 
lormique  au  5  "/o 

Organsin  traité  avec  la  combinai 
son  d'aldéhyde  formique  et  le 
bisulfite  au  '5  "  0  .    .     .     , 

Organsin  traité  avec  la  thiourée 
au  5  "'„ 


76.93 
90,46 
69.13 

63,36 
loS.oô 


40,93 
28.46 

25,53 
104,86 


54.76 
87,13 
51,96 

54,96 
117,40 


24.40  77,11 

49.46  — 

24    ..  — 


22,40 
i3q,o6 


71.36 
121. 16 


28,80 


28,66 
126.46 


51.43 
117.63 


21,33 


20,g3 
140,73 


D'après  les  essais  dvnamométriques,  on  peut 
déduirequ'en  cequi  regarde  l'élasticité, que  l'on  aie 
plus  grand  intérêt  à  conserver  intacte,  la  présence 
de  l'hyposulfite  ne  suffit  pas  à  empêcher  que  les 
tissus  deviennent  inutilisables  au  bout  de  deux 
semaines. 

Une  autre  catégorie  de  réactifs  a  été  proposée  par 
M.  le  docteur  Meister:  elle  comprend  les  aldéhvdes 
et  leur  combinaison  avec  l'acide  sulfureux. 

En  suivant  les  indications  contenues  dans  la 
demande  de  brevet  (1),  nous  avons  expérimenté 
séparément  l'action  de  la  formaline  et  de  sa  com- 
binaison avec  le  sufilte  de  sodium. 

Nos  expériences  ont  démontré  qu'après  dix 
jours  d'exposition  au  soleil,  au  mois  de  juin  1910, 
l'élasticité  de  la  soie  traitée  par  le  réactif  de  Meis- 
ter avait  diminué  d'un  tiers  sur  ce  qu'elle  était 
primitivement,  tandis  que  la  thiourée,  dans  les 
mêmes  conditions,  s'est  montrée  cinq  fois  plus 
efficace.  Craignant  de  n'avoir  pas  suivi  les  pres- 
criptions nécessaires  dans  l'application  du  réactif, 
nous  avons  exécuté  de  nouvelles  expériences,  en 
employant  des  tissus  obtenus  avec  des  soies  char- 
gées aux  sels  d'étain  (40  p.  100  sur  la  pari    et  trai- 

(i)  B.  F.  421485. 


.-V  côté  de  l'action  même  des  aldéhydes,  nous 
avons  essayé  quelques  combinaisons  de  ces  subs- 
tances, dont  la  préparation  est  bien  facile,  et  nous 
nous  réservons  de  communiquer  plus  lard  les  ré- 
sultats obtenus. 

A  la  série  des  réactifs  proposés  pour  augmenter 
la  résistance  des  tissus  de  soie  chargée  s'est  ajouté 
récemment  l'hydroxylamine,  dont  l'emploi  a  été 
breveté  par  M.  G.  Berg  et  .M.  .M.  Imoff,  à  New 
Jersey  (  i  . 

Il  est  probable  que  ce  produit  n'aura  pas  plus  de 
chance  de  succès  que  les  réactifs  précédents,  parce 
que.  d'après  ce  que  .NU  Sislev  nous  a  communiqué, 
il  avait  été  déjà  essayé  dans  la  teinturerie  \'ulliod 
Ancel  et  C"  de  Lyon,  et  abandonné  parce  qu'il  n'a 
aucune  efficacité  lorsque  les  tissus  sont  conservés 
à  l'abri  de  la  lumière.  Ceci  résulte  du  pli  cacheté 
déposé  dans  les  archives  des  Prud-hommes  de 
Lyon,  n"  5252,  en  date  du  i''  juin  1904. 

Nos  connaissances  actuelles  sur  les  phénomènes 
d'oxydation  et  d'hydrolyse  qui  se  produisent  sur 
les  soies  chargées  avec  les  sels  d'étain,  que  nous 
croyons  avoir  éclaircis  par  les  expériences  pu- 
bliées l'année  passée,   nous    autorisent  à    croire 

'i)  The  American  Silk  Journal.  1910,  p.  669. 
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que.  comme  nous  l'avons  supposé  dans  nos 
études  de  1^1)7.  tous  les  réactifs  qui  expliquent 
une  action  préservatrice  sur  les  soies  chargées  ont 
la  propriété  de  conserver,  à  l'état  d'oxydation  mini- 
mum, les  sels  de  fer  qu'on  rencontre  toujours  en 
quantité  variable  dans  les  soies  chargées.  Par  ce 
tait,  ces  sels  ne  peuvent  pas  exercer  leur  action 
catalvtiquc,qui,  suivant  les  anciennes  observations 
de  Schlumberger,  a  lieu  toutes  les  fois  que  le  fer 
se  trouve  en  condition  de  passer  de  l'état  d'oxvde 


ferrique  à  celui  d'oxyde  ferreux,  en  contact  avec 
les  matières  organiques. 

L'existence  dans  la  ihiourée  et  dans  le  sulfocya- 
nate  d'ammoniaque  dégroupements  saliliables,  ou 
qui  deviennent  tels,  à  côté  du  soufre,  empêche  que 
le  produit  d'oxydation,  à  fonction  acide,  exerce 
une  action  corrosive  sur  la  fibre,  et  c'est  précisé- 
ment ce  qui  assure  la  supériorité  des  produits  que 
nous  avons  conseillés  en  commun  avec  M.  Sislcy. 
Laboratoire  J'Otudcs  de  l.i  soie  de  h  condition  de  .\lilan. 


TElNTLiRE  DE  LA  LAINE  FILÉE  SUR  CANNETTES  SI  R  APPAREILS  .MÉCANIQUES 


Par  M   J    M    GANDIT. 


De  toutes  les  teintures  en  général,  celle  qui  de- 
mande le  plus  de  soins  et  une  connaissance  ap- 
profondie de  l'application  des  matières  colorantes 
à  employer,  est,  sans  contredit,  la  teinture  des  can- 
nettes  de  laine  filée. 

Pour  obtenir  un  bon  résultat,  soit  comme  unis- 
son, soit  comme  conformité  de  nuances,  il  est 
indispensable  d'étudier  à  fond  les  colorants  que 
l'on  doit  emplover. 

La  première  condition  qui  doit  présider  à  toute 
teinture  en  cannettes  est  la  suivante:  solubilité 
parfaite  des  colorants  ;  autrement  dit  :  le  bain  de 
teinture  préparé  avec  les  colorants  et  les  mordants 
nécessaires  à  la  teinture  ne  doit  présenter,  au  début 
de  l'opération,  c'est-à-dire  avant  la  mise  en  marche 
de  la  pompe,  aucune  trace  de  colorant  insoluble 
ou  précipité. 

Il  est  un  moyen  très  simple  de  se  rendre  compte, 
avant  la  préparation  du  bain,  des  qualités  bonnes 
ou  mauvaises  que  présentent  les  colorants  que  l'on 
se  propose  d'employer. 

On  fait  bouillir  pendant  10  minutes  i  gramme 
de  colorant  dans  i.ooo  grammes  d'eau  employée 
journellement  pour  les  opérations  de  la  teintm-e 
(ne  pas  prendre  soit  de  l'eau  distillée,  soit  de  l'eati 
de  condensation,  si  l'usage  n'en  est  pas  journalier, 
ce  qui  fausserait  totalement  les  essais;  puis,  à  l'aide 
d  une  baguette  de  verre,  on  laisse  tomber  une 
goutte  de  la  solution  bouillante  sur  du  papier  bu- 
vard blanc  (ou  papier  à  filtrer  Berzéliusi  et  l'on 
regarde  par  transparence  l'effet  produit. 

Si  la  goutte  de  solution  s'étale  sans  laisser  de 
parties  granuleuses  ou  précipitées,  c'est  que  le  co- 
lorant est  parfaitement  solubilisé. 

Si  au  contraire  la  goutte  de  solution  laisse  sur 
le  papier  une  partie  granuleuse  ou  pn'cipitée.  le 
colorant,  est  inemployable  pour  la  teinture  des  can- 
nettes. 

Ceci  s'explique  par  le  fait  que  la  fibre,  faisant 
l'effet  de  filtre  pendant  la  marche  de  la  pompe, 
retiendra  à  sa  surface  les  parcelles  insolubles  du 
colorant,  ne  laissant  passer  seulement  que  l'eau  du 
bain  de  teinture,  qui  deviendra  incolore  rapide- 
ment sans  pouvoir,  malgré  une  ébullition  prolon- 
gée, redissoudre  les  parcelles  de  colorants  préci- 
pitées. 

Pour  continuer  l'essai,  on  prend  5oo  centimètres 


cubes,  autrement  dit  la  moitié  de  la  solution  à 
I  gramme  préparée  ci-dessus,  et  on  y  ajoute  5  cen- 
timètres cubes  d'acide  acétique  ordinaire;  on  nié- 
lange  intimement  et  l'on  répète  l'essai  sur  le  papier 
buvard.  Si  on  constate  comme  ci-dessus  que  la 
trace  laissée  par  la  goutte  est  parfaitement  .soluble, 
c'est  que  le  colorant  est  employable  avec  addition 
d'acide  acétique  :  dans  le  cas  contraire,  il  faudra 
éviter  cette  addition  pendant  l'opération  de  la 
teinture. 

Le  restant  de  la  seconde  moitié  de  la  solution 
sera  additionné  de  2  centimètres  cubes  d'acide 
sulfurique  à  66"  B.  dilués  dans  20  centimètres  cubes 
d'eau  froide.  On  répétera  une  troisième  fois 
l'épreuve  de  la  goutte  sur  le  papier  buvard  et  l'on 
conclura  que  le' colorant  peut  ou  ne  peut  pas  être 
employé  avec  addition  d'acide  sulfurique  ; 

Avec  un  peu  de  pratique  on  arrivera  à  classer 
les  colorants  que  l'on  désire  employer  en  trois  ca- 
tégories: 

1°  Colorants  solublesdans  l'eau  en  usage  jour- 
nalier, précipitant  par  l'addition  d'acide  acétique; 

2°  Colorants  insensibles  à  l'addition  d'acide  acé- 
tique, sensibles  à  l'acide  sulfurique  : 

3"  Colorants  insensibles  à  l'addition  de  l'acide 
sulfurique. 

Lorsqu'on  aura  déterminé  exactement  le  degré 
de  sensibilité  indiqué  ci-dessus,  quelle  sera  la  ma- 
nière d  opérer  ? 

Premier  cas.  —  En  supposant  d'abord  une 
nuance  claire  à  teindre,  nécessitant  2  ou  3  matières 
coloraniesdontl'ensemhlereprésenteradeo.i  p.  100 
à  I  p.  100  de  colorants  se  trouvant  dans  la  première 
catégorie,  on  opérera  de  la  manière  suivante: 
dissoudre  le  ou  les  colorants  dans  le  bain  de 
teinture,  dont  on  porte  la  température  de  40a  5o°C., 
ajouter  10  à  20  p.  100  de  sulfate  de  soude  cristal- 
lisé, faire  tonctionner  la  pompe  pendant  10  mi- 
nutes sans  vapeur,  puis  monter  rapidement  au 
bouillon,  que  l'on  maintient  1  heure.  Si,  après  ce 
temps,  le  bain  est  encore  chargé  de  colorant,  taire 
une  nouvelle  addition  de  sulfate  de  soude  de 
3  à  10  p.  100.  .Après  10  à  i5  minutes  d  ébullition, 
échantillonner  à  nouveau. 

Si  l'addition  de  colorants  était  nécessaire,  celle- 
ci  pourra  se  faire  directement  au  bouillon,  sans 
crainte  de  mal  uni. 


NOUVELLES  COULEURS 


■  Deuxième  cas.  —  Si  les  colorants  choisis  se 
trouvent  dans  la  2'  catégorie,  c'est-à-dire  qu'ils 
supportent  l'addition  d'acide  acétique,  on  procé- 
dera de  la  manière  suivante  :  on  prépare  le  bain 
comme  dans  le  r'  cas,  en  remplaçant  le  sulfate  de 
soude  par  5  à  10  p.  100  d'acélate  d'ammoniaque 
que  lonyrc.'are  séance  tenante  en  ayant  soin  de  lui 
laisser  une  réaction  légèrement  alcaline.  Si,  après 
I  heure  d'ébullition,on  constate  la  présence  d'une 
quantité  relativement  grande  de  colorant,  on  ajou- 
tera à  nouveau  5  p.  100  d'acétate  d'ammoniaque. 
Si  au  contraire,  le  bain  étant  totalement  épuisé,  il 
est  nécessaire  de  faire  une  nouvelle  addition  de 
colorant^  la  prudence  exigera  la  neutralisation  du 
bain  de  teinture,  devenu  acide  pendant  l'opération 
de  la  teinture,  par  une  addition  d'ammoniaque 
avant  celle  des  colorants  à  ajouter.  La  constatation 
se  fera  à  l'aide  du  papier  de  tournesol. 

Troisième  cas.  —  Si,  par  contre,  les  colorants 
à  employer  se  trouvent  dans  la  3'  catégorie,  c'est- 
à-dire  ceu.x  supportant  l'addition  d'acide  sulfu- 
rique,  on  composera  le  bain  de  teinture  comme 
dans  le  r'cas,  soit  10  à  20  p.  100  de  sulfate  de 
soude,  plus  une  addition  de  2  à  5  p.  100  d'acide 
acétique.  Après  i  heure  d"ébullition,on  ajoutera,  si 
cela  est  nécessaire,  2  a  5  p.  100  d'acide  acétique. 
L'addition  supplémentaire  de  colorants  pourra  se 
faire  également  au  bouillon. 

Supposons  maintenant  une  nuance  foncée 
nécessitant  un  ensemble  de  4  à  5  p.  100  de  divers 
colorants.  Dans  ce  cas  la  règle  générale  peut  varier 
légèrement,  c'est-à-dire  que,  dans  le  1''  cas  où 
pour  la  nuance  claire  on  n'ajoute  que  du  sulfate  de 
soude,  on  peut  après  une  demi- heure  d'ébuUition 
ajouter  5  à  10  p.  100  d'acétate  d'ammoniaque. 

Dans  le  2"  cas,  c'est  alors  2  a  5  p.  100  d'acide 
acétique  que  l'on  ajoute,  en  ayant  soin  de  laisser 
goutter  l'acide  dilué  à  10  ou  20  p.  100  d'eau  froide. 

Enhn  dans  le  3"  cas,  si  une  addition  d'acide 
sulfurique  est  nécessaire,  c'est  toujours  très  dilué 
que  doit  se  faire  cette  addition. 

En  opérant  de  la  façon  ci-dessus,  la  pénétration 
et  l'unisson  sont  parfaits,  si  l'on  emploie  soit  des 
colorants  directs,  soit  des  colorants  à  mordant,  soit 
des  colorants  à  fixage  subséquent. 


Dans  ce  cas  particulier,  le  nuançage  peut  se  faire 
avec  des  colorants  spéciau.x,  qui  ont  la  propriété 
d'unir  au  bouillon  dans  un  bain  acidulé  à  l'acide 
sulfurique  contenant  également  le  bichromate  né- 
cessaire à  la  fi.Kation  ou  au  développement  des  co- 
lorants pendant  le  cours  de  la  teinture. 

On  trouvera,  dans  le  vade-mecum  des  diverses 
maisons  de  matières  colorantes,  une  liste  très  com- 
plète de  ces  colorants  spéciau.x.  On  peut  soi-même 
les  classer  dans  une  4°  catégorie  de  colorants  ne 
précipitant  pas  par  l'addition  d'acide  sulfurique  et 
de  bichromate  dans  un  bain  bouillant. 

Il  e.xiste  également  une  série  de  colorants  à  fixa- 
tion directe  appelés  couleurs  chromâtes,  qui  ont  la 
propriété  de  se  teindre  en  présence,  dans  le  bain 
de  teinture,  d'acide  et  de  bichromate. 

Quoique  cela,  ils  n'échappent  pas  à  la  classifica- 
tion ordinaire,  indiquée  plus  haut.  Quant  à  latein 
ture  du  noir,  elle  peut  être  généralisée  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  prépare  le  bain  bouillant  avec 
5  p.  100  d'acide  acétique  et  10  p.  100  de  sulfate  de 
soude,  on  fait  fonctionner  la  pompe  et,  après 
I  heure  d'ébuUition,  on  ajoute  i  à  2  p.  100  d'acide 
sulfurique  dilué  que  l'on  fait  goutter  dans  le  bain 
de  teinture.  En  général  20  à  25  minutes  après  le  dé- 
but de  cette  addition,  le  bain  est  totalement  épuisé. 

L'opération  du  bichromatage  nécessite  quelques 
soins.  Il  sera  prudent  de  vider  le  bain  de  teinture, 
ou  le  conserver  pour  une  autre  opération  et  pré- 
parer un  nouveau  bain  de  bichromate  avec  la 
quantité  indiquée  et  nécessaire.  On  le  prépare  à 
35  ou  40°  G.  et  l'on  monte  rapidement  au  bouillon 
que  l'on  maintient  20  à  25  minutes,  ce  qui  est  très 
suffisant.  De  cette  façon  les  cannettes  sortant  du 
bain  de  teinture  sont  très  propres  et  ne  tachent 
pas  au  frottement. 

En  général,  la  teinture  en  cannettes  doit  plutôt 
être  considérée  comme  une  teinture  artistique,  il 
ne  s'agit  pas  de  production  excessive,  mais  au  con- 
traire d'une  production  limitée,  devant  donner  un 
travail  parfaitement  réussi  comme  unisson  et  pé- 
nétration. C'est  pourquoi  nous  croyons  intéressant 
de  faire  part  à  ceux  qui  s'occupent  de  cette  teinture, 
de  ces  divers  renseignements,  espérant  qu'ils 
pourront  être  utiles  à  nos  collègues  et  amis. 


TEINTURE  ET  IMPRESSION  DES  TISSUS  DE  COTON  AVEC  LES  COULEURS 
INDANTHRÈNE  DE  LA  BADISCHE  ANILIN  ET  SODA  FABRIK. 


I.  —  TEINTURE 

1°  Teinture  sur  cuve  a  la  co.ntinue  ou  sur  cuve 
A  CHAMPAGNE  (n°  io5j).  —  Ce  procédé  s'applique  à 
tous  les  colorants  indanthrène.  La  cuve-mère  se 
prépare  en  délayant  : 

4  kil.    »    colorant  en  pâte. dans 

3  lit.     »    solution  soude  caustique  à  40°  B. 

et  ajoutant  ensuite: 
2  kil.  5oo  sulfate  de  fer  dans 
1^  lit.     >     eau  chaude  et 

0  kil.  5oo  sel  d  étain  dis.^ous  dans 

1  lit.    »     eau 


soit  20  litres. 
Brasser  le  tout  et  laisser  reposer  une  demi-heure. 


La  solution  mère  est  alors  prête  pour  l'emploi  :  elle 
se  conserve  plusieurs  jours,  si  elle  est  bien  couverte. 
Dans  le  bain  de  teinture,  chauffé  à  70-80"  C,  on 
introduit  la  soude  et  la  quantité  de  couleur  de 
colorant,  d'après  la  nuance  à  obtenir. 

Quantité  de  colorant,  par  litre 

de  bain 5  gr.       10  gr.       i.S  gr. 

Eau 94  1-  3       92  1.  5      90  1.  5 

Lessive  de  soude  à  40"  B.     .  3  2  1.  5        2 

Cuve-mère 2  I.  5  5  7 1.  5 

Le  bain  doit  toujours  renfermer  3  lit.  5  de  soude 
pour  100  litres  de  liquide,  un  petit  excédent  ne 
nuit  pas.  On  brasse  plusieurs  fois  et  attend  5  mi- 
nutes avant  de  teindre. 


NOUVKIJ.FS  COULEURS 


Le  tissu  est  débouilli,  rincé  et  séché;  il  est  intro- 
duit sec  dans  le  bain,  on  lui  donne  une  passe  de 
1,5  à  4  minutes  à  la  cuve  à  roulettes  ou  on  le  laisse 
i5  à  20  minutes  sur  cuve  à  Champagne.  Si  le  tissu 
est  imprimé  avec  réserves,  diminuer  la  durée  des 
passes. 

Au  sortir  de  la  cuve,  le  tissu  est  rincé  au  large, 
puis  aspergé  au  batteur-laveur  et  passé  dans  une 
eau  contenant  25  à  40  grammes  hydrosulfue  con- 
centré poudre,  par  100  litres  d'eau,  rincera  froid 
en  eau  courante  et  acider  légèrement.  Si  l'on  teint 
sur  une  cuve  à  Champagne,  on  rince  de  suite  le 
tissu,  sans  le  détacher  du  cadre  ;  autrement  on  ris- 
querait d'obtenir  des  teintures  verdàtres,  mal  unies 
et  striées. 

On  décroche  alors  le  tissu,  rince  à  fond,  puis 
acide  et  savonne. 

Les  bains  de  teinture  peuvent  reservir,  en  re- 
mettant de  l'eau  et  de  la  cuve-mère,  sans  ajouter 
de  soude.  On  peut  alimenter,  au  cours  de  la  tein- 
ture, au  moven  d'un  entonnoir  allant  jusqu'au  fond 
de  la  cuve  ;  ou  le  matin  ou  à  midi,  pendant  la  sus- 
pension du  travail. 

Si  le  bain  s'est  refroidi,  une  partie  du  colorant 
se  précipite,  il  faut  alors  réchauffer  à  70-80°  C, 
remettre  i5  à  3o  grammes  hydrosulfîte  par  100 
litres  de  bain  et  alors  seulement,  ajouter  la  quantité 
de  cuve-mère  pour  ramener  à  la  concentration 
voulue.  Pendant  la  teinture,  la  température  ne 
doit  pas  descendre  au-dessous  de  70"  C.  f^our  épui- 
ser la  cuve,  il  est  bon  de  rajouter,  de  temps  en 
temps,  de  l'hydrosulfite. 

Quand  on  teint  en  plusieurs  passes,  ce  qui  est 
préférable  pour  les  nuances  foncées,  il  faut  rincer 
entre  chaque  passe,  pour  éviter  la  formation  de 
taches. 

Le  procédé  ci-dessus  s'applique  à  tous  les  colo- 
rants  indanthrène. 

2°  Teinture  sur  jigger  a  rouleaux  i.m.mergés  poi  r 
NUANCES  FONCÉES  in"  io59).  —  Ce  procédé  de  tein- 
ture est  recommandé  pourles  nuances  foncées  obte- 
nues avec  le  bleu  indanthrène  RS  pâte  et  \ç.  jaune 
indanthrène  G  pâte.  Les  jiggers  doivent  avoir  leurs 
rouleaux  immergés. 

Le  tissu,  bien  débouilli  à  la  soude  caustique,  au 
carbonate  de  soude  ou  à  l'huile  pour  rouge,  est 
enroulé  aussi  uniformément  que  possible.  Dans  les 
jiggers,  on  a  mis  : 

35o  litres  d'eau 

7  à  8  —    soude  caustique  à  3o'  B. 

On  chauffe  à  60-65"  C.   et   donne  deux   tours 
(deux  bouts  . 
On  introduit,  en  brassant  doucement  : 

1   kilog.    Iiydrosullite   conc.    poudre,    dissous     dans 

10  litres  d'eau  froide  er 
6      —      (3o  p.  lool  bleu  indanthrène  RS  pAte. 

et  teint,  pendant  1  heure  à  1  heure  et  demie,  à 
6o-65°  C.  Le  bain  de  teinture  est  refoulé,  après 
teinture,  dans  un  récipient  placé  au-dessus  du 
jigger;  et  on  rince  dans  ce  dernier,  en  donnant 
deux  tours  deux  bouts  avec  beaucoup  d'eau. 


Passage  en  soude  caustique.  —  Toujours  dans 
le  jigger.  le  tissu  est  passé  4  à  6  fois  en  soude  à 
26"  H.  elle  doit  à  la  fin  être  ramenée,  par  l'eau  du 
tissu,  à  20-23"  B.,  on  vérifie  cette  concentration, 
avant  le  dernier  tourj.  La  soude  ci>uslique  est  mise 
de  côté,  elle  peut  resservir,  étant  ramenée  à  la 
concentration  initiale 

Pour  éviter  la  teinture  des  lisières  en  nuances 
plus  foncées  que  le  milieu,  on  passera  le  tissu  deux 
fois  dans  aussi  peu  d'eau  que  possible,  celui-ci 
recouvrant  tout  juste  les  deux  rouleaux  guides  infé- 
rieurs. 

Remontage.  —  Le  jigger  vidé,  on  v  introduit, 
aussi  rapidement  qu:  possible,  le  bain  de  teinture 
initial,  additionné  de 

4  à  5oo  f^r.  /iii(«i."  indanthène  G  pâte  et 

25o  t^r.  hydrosullite    conc.  poudre,  dissous  dans 
2  à  3  litres  d'eau  froide 

On  teint,  1  heure,  à  6o-65'  C.  On  évacue  ensuite 
le  bain,  rince  deux  fois  dans  de  l'eau  additionnée 
de  5o  grammes  hydrosullite  pour  200  litres  d'eau, 
rince  à  froid,  acide  (un  demi-litre  sulfurique  à 
66"B.,,  rinceàfond  et  savonneau  bouillon,  i  demi- 
heure.) 

3"  Teinture  PAR  plaqiageoufoui.ardaoe  n"  loyç)'!. 
—  Le  tissu  bien  débouilli  et  au  besoin  blanchi  est 
plaqué  sec,  soit  entre  deux  rouleaux  mille  points, 
ou  foulardé  sur  un  foulard,  avec  la  couleur  épaissie, 
préparée  en  délayant  au  pinceau  : 

10  à  200  gr.  colorant  pâte  dans 
125  à  i5o  gr.  épaississant  à  la  gomme    1  :  ]    et    eau 
pour  faire 


On  passe  à  travers  une  toile.  Le  tissu  imprégné 
est  enroulé  tel  quel,  ou  on  le  fait  sécher;  on  le 
développe  ensuite  dans  un  jigger  à  rouleaux  inr- 
mergés  ou  un  jigger  ordinaire,  que  l'on  remplit 
complètement  avec  le  bain  suivant  : 

100  litres  d'eau 

I  I.  5  soude  à  40»  H  (i5  cm.  c.  par  litre) 
125  gr.  hydrosulfue  conc.  poudre 

Pour  l'or  orangé  G.  les  rouge  G  et  R,  les  bor- 
deaux Bel  B  extra,  Vanthrajlarone,  on  diminue  la 
soude  et  emploie 

100  litres  d'eau 
o  1.  4  à  ol.  5  lessive  de  soude  40"  B. 

125  gr.  hvdrosulfite  de  soude 

4  à  5  kil.  sulfate  de  soude  anhydre 

Le  développement  dure  3o  à  40  minutes,  à  60- 
65"  C  637  tours  pour  400  mètres  de  tissu. 
On  rince  bien,  en  ajoutant  au  premier  bain: 

i5  à  20  gr.  hydrosullite  par  100  litres  d'eau 

donne  2  tours  (2  bouts),  et  aérc  convenablement  les 
pièces. 

L'oxydation  est  accilérce,  et  les  teintes  plus 
pures,  surtout  pour  les  rouges  foncés,  par  un  trai- 
tement de  3o  minutes,  en  eau  froide  contenant 
I  à  2  grammes  peroxyde  de  sodium  par  litre,  ou 
perborate,  en  opérant  à  chaud. 
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L'acidage  qui  suit  n'est  pas  indispensable,  mais 
il  permet  l'élimination  plus  rapide  de  la  soude.  On 
termine  par  un  savonnage  d'une  demi-heure,  au 
bouillon. 

Les  tissus  minces  peuvent  être  rincés,  acides  et 
savonnés  en  boyau. 

Le  bain  de  foulardage  sert  jusqu'à  sa  fin  sans 
être  remonté  ;  le  bain  développateur  est  renouvelé 
chaque  fois. 

Les  nuances  obtenues  de  cette  façon  sont  bien 
unies,  et  le  colorant  pénètre  même  les  tissus  épais, 
après  toutefois  plusieurs  passages  au  foulard. 

N'employer  pour  ce  genre  de  teinture  que  les 
colorants  en  pâte. 

II.  -  TEINTURE  AVEC  RÉSERVES 

TeINTIRE  avec   réserves  sir    cuve    a    CHAMPAGNE. 

—  On  imprime,  sur  le   tissu   blanchi,   la  réserve 
suivante  io58''  : 

28  gr.    kaolin  délayés  dans 
28  gr.     eau.  Après  une  nuit  de  repos,  on  ajoute 
3i  gr.  5  gomme  1  :   i,   dans   le  mélange  dissoudre  à 
froid  ou  à  chaud,  en  remuant. 

5  gr.    sulfate  de  cuivre     1 

2  gr.  5  nitrate  de  cuivre     >  finement  hrovés. 

5  gr.    acétate  de  cuivre     ) 

Après  l'impression,  on  sèche,  et  teint  pendant 
5  minutes  dans  la  cuve  à  Champagne,  en  suivant 
les  prescriptions  indiquées  ci-dessus  au  dit  procédé 
de  teinture,  mais  en  restreignant  la  durée  de  la 
passe  à  5  minutes.  Pour  enlever  les  réserves,  on 
passe  le  tissu  au  large  ou  en  boyau,  en  bain  de 
chlorhydrique,  i  gramme  à  i  gr.  5  par  litre  d'eau. 
à  40"  C.  Dans  le  cas  de  réserves  au  manganèse, 
ajouter  en  plus  5o  à  loo  grammes  sulfocyanure 
de  potassium  ;  bien  rincer  pour  terminer. 

TEINTURE  AVEC    RESERVES    SUR    CUVE    A    LA    CONTINUE 

n°  i3o. 
On  commence  par  préparer  une  cuve-mère  avec  : 

^  kil.  colorant  en  pâte 

5  lit.  soude  caustique  à  So'  B.,  puis  ajoute 
2  kil.  5  sulfate  de  fer,  dissous  dans 

6  lit.  d'eau  et 

0  kil.  5  protoclilorure  d'étain 

1  lit.      d'eau 


jlo  litres  environ 


On  laisse  reposer  une  demi-heure  environ,  avant 
d'employer. 

Montage  de  la  cuve.  —  On  prend  une  cuve  à 
indigo  munie  d'un  barboteur,  ou  une  barque  d'une 
laveuse  au  large,  d'une  capacité  d'au  moins  2.000 
litres.  On  la  remplit  d'eau,  que  l'on  chaufî'e  à  70- 
80°  Cet  ajoute,  par  100  litres  de  bain,  3  litres  soude 
à  3o"  B.,  puis  I  lit.  5  de  la  cuve-mère  ci-dessus,  ce 
qui  fait  i5  grammes  de  colorant  pâte  par  litre  de 
bain. 

On  remue  plusieurs  fois,  puis  au  bout  de  5  mi- 
nutes on  teint,  que  le  liquide  soit  trouble  ou  clair, 
avec  le  tissu  blanchi  et  passé  à  froid  en  soude 
caustique,  f5o  centimètres  cubes  à  3o°  B.)  par  litre 
d'eau,  puis  sèche  et  imprime  avec  la  réserve, 

A)  Réserves  blanches. 


25  gr.  bicliromate,  dissoudre  dans 
i5o  gr.  eau,  délayer  avec 
i5o  gr.  kaolin,  puis,  immédiatement    avant  de    s'en 

servir,  incorporer: 
375  gr.  gomme  i  :  i,  contenant,  en  solution 
450  gr.  chlorure  de  manganèse 

Après  impression  on  sèche  bien,  on  teint  en  une 
seule  passe  de  i  minute  un  quart  à  2  minutes, 
dans  la  cuve  à  la  continue,  inontée  comme  il  a  été 
indiqué  au  paragraphe  Teinture,  rincer  de  suite, 
sans  laisser  à  l'air,  acider  avec  10  à  25  centimètres 
cubes  chlorhydrique  et  1  gramme  de  sulfocyanure 
de  potassium  par  litre  d'eau,  bien  rincer  et,  le  cas 
échéant,  savonner  au  bouillon. 

B)  Re'serpes  colorées.  —  On  se  sert  des  couleurs 
à  la  glace  développées  sur  la  fibre.  Le  tissu  est 
préparé  au  fi-naphtol  : 

20  à  25  gr.  p-naphtol  I 

75  ce.  soude  caustique  So°  B.  [  par  litre  d'eau 

5o  gr.  huile  pour  rouge  turc  ) 

On  sèche  et  imprime  la  réserve,  par  exemple  un 
rouge  à  la  paranitraniline. 

85o  à  900  gr.  réserve  blanche  A  sont  empâtés  avec 
i5o  à  100  gr.  diazode  paranitraniline 

69  gr.  paranitraniline 
175  gr.  eau  chaude 

175  gr.  chlorhydrique  20°  B.,  remuer  et,  quand  la  tem- 
pérature est  à  35°  C,  ajouter  : 
543  gr.  glace  pilée,  puis  en  remuant,  en  une  seule  fois, 

3(S  gr.  nitrite  de  soude 

On  laisse  reposer  un  quart  d'heure,  en  remuant 
de  temps  à  autre. 

Après  l'impression  on  sèche  et  teint  de  la  même 
façon  que  pour  la  réserve  blanche.  Au  sortir  de  la 
cuve,  on  rinceau  large,  asperge  au  batteur-laveur, 
puis  passe  en  hydrosulfîte  (25  à  40  grammes  con- 
centré poudre  par  100  litres  d'eau i  et  rince  à  l'eau 
courante. 

Si  le  bain  doit  reservir,  on  maintient  sa  tempé- 
rature à  70-80°  C.,et  on  le  regarnit  avec  la  quantité 
voulue  d'eau  et  de  cuve-mère,  sans  remettre  de 
soude.  On  peut  encore  alimenter  avec  la  cuve- 
mère  en  cours  de  travail,  avec  un  entonnoir  com- 
muniquant avec  le  fond  de  la  cuve,  comme  il  a 
été  dit  déjà  pour  la  teinture. 

Le  bleu  indanthrène  R  S  peut  être  teint  en  cuve 
claire  d'hydrosulfite  chautlée  à  55"  C,  et  conte- 
nant, par  litre  d'eau  : 

25  c.  c.  lessive  de  soude  3o°  B. 

I  gr.  25  à  I  gr.  55  hydrosulfite  conc.  poudre. 

i5  à  20  gr.  colorant  délayé  et  tamisé. 

Laisser  reposer  5  minutes  avant  de  teindre. 

3°  TEINTURE,  AVEC  RÉSEKVES.  POUR  NUANCES  MOYENNES 

ET  FONCÉES  SUR  CUVE  A  l'hydposulfite  (n"  148). 

Ce  procédé  ne  convient  pas  pour  les  nuances 
claires. 

Sur  le  tissu  blanchi  on  imprime  la  réserve  au 
manganèse  ou  la  réserve  pour  cuve  à  Champagne, 
on  sèche,  puis  foularde  dans  le  bain  suivant  : 
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200  lit.    d'eau  non  calcaire  si  possible. 
12  lit.  3  soude  caustique  à  Bo"  B.,cliau(Te  à  (îo-ôS"  C. 

Puis  ajoute  : 
I  kgr.  5  liydrosulfitc  conc.  poudre. 
12  kgr. 5 colorant  délayé  dans 
40  lit.      eau  chaude  et  tamisé. 

L'écume  enlevée  et  le  colorant  dissous, on  com- 
mence à  teindre. 

Pour  maintenir  le  bain  à  la  même  concentra- 
tion, on  lui  ajoute,  selon  les  besoins,  la  quantité 
voulue  de  la  cuve-mère  suivante  : 

75  lit.  eau  non  calcaire  si  possible. 

5  lit.  soude  caustique  à  3o°  B.,  chaulTe  à  6o-65°  C. 

Puis  ajoute  : 
o  kgr.  75  à  I    kgr.  h\  drosullitc  conc.  poudre. 

6  kgr.  colorant. 

20  lit.  eau  chaude,  on  tamise. 

Pour  que  la  couleur  fonce  bien  et  traverse,  il 
faut  opérer  avecdes  bainsd'environaSoà  3oo  litres, 
et  maintenir  le  tissu,  dans  ce  bain,  un  temps  suffi- 
samment long  —  une  course  de  3  à  4  mètres  a\ant 
une  durée  d'une  demi-minute.  Les  rouleaux  con- 
ducteurs et  exprimeurs  seront  en  fer  et  bombés 
au  milieu  par  une  garniture. 

En  outre  des  réserves  indiquées,  on  peut  aussi 
dans  ce  procédé,  utiliser  une  réserve  au  chlorure 
de  {inc: 

35o  à  400  gr.  chlorure  de  zinc. 
450  à  400  gr.  gomme  1:1. 
i5o  gr.  kaolin  délayé  1   :   1. 
5o  lit.  eau. 

Dans  ce  cas,  il  est  indiqué  de  remplacer  dans  le 
bain  de  foulardage  une  partie  de  la  soude  par  du 
sulfure  de  sodium  ;  on  emploiera  par  exemple  : 
20  cm.c.soude  caustique  à  So'B.et  12a  i5  grammes 
de  sulfure  cristallisé  par  litre  de  bain. 


III. 


I.MPRESSION. 


Trois  procédés  peuvent  être  employés  :  1"  à  la 
soude  caustiqice  sans  vaporisage  ;  2"  par  vaport- 
sage  ;  3"  au  carbonate  de  soude   avec  viporisage. 

I"  I.MPRESSION  A  LA  SOLDE  CAUSTIQUE 
SANS  VAPORISAGE.   iH"   I  l8l) 

Elle  convient  à  tous  les  colorants  indanthrène: 
toutefois,  les  bordeaux  B  el  B  extra,  Vécarlate  G, 
le  cuivre  R,  l'orangé  R  T  ei  les  rouges  G  et  R  ne 
fournissent  pas,  avec  lui,  des  nuances  corsées. 

La  couleur  d'impression  renferme  : 

i5o 
90 


Colorant 200 

Sulfate  de  fer    .     .     .  120 

Sel  d'étain 20 

Acide  tartrique  . 


100     100 


73      5o 

25 

4b     3o 

3o 

7.5     5 

5 

75      5o 

25 

Épaississant  ....       56o    645    730    797.5  865    qi5 
Britishgum  4  :  3      Gomme  1   :   1. 

Le  tartrique,  sans  être  indispensable,  augmente 
la  stabilité  et  rend  les  bleus  plus  frais,  il  facilite  en 
outre  l'élimination  du  fer.  lors  de  l'acidage. 

La  couleur  se  prépare  en  ajoutant,  à  l'épaissis- 
sant, le  tartrique  en  poudre  fine,  le  sel  d'étain  et  le 
sel  de  fer  dissous  dans  l'eau  ,  on  remue  le  tout  et 
après  dissolution   complète,  ajoute  peu  à  peu  le 


colorant  en  remuant  bien.  Pour  les  nuances 
claires  à  moins  de  5o  grammes  de  colorant  par 
litre,  il  faut  mélanger  le  colorant  et  l'épaississant 
au  pinceau,  on  incorpore  la  gomme  sèche  au  colo- 
rant et  l'y  laisse  s'y  dissoudre  ;  puis  on  ajoute  la 
quantité  voulue  d'épaississant  renfermant  les  sels 
métalliques.  Il  est  préférable  d'imprimer,  surtout 
en  nuances  claires,  sur  machine  dans  lesquelles  la 
couleur  est  fournie  aux  rouleaux  par  des  brosses, 
on  sèche  le  tissu  imprimé,  puis  on  jle  passe  au 
large,  entre  70  et  So"  C,  en  soude  caustique  à 
19-20"  B.  pendant  vingt  à  trente  secondes,  pour 
empêcher  les  blancs  d'être  teintés. 

Quand  on  passe  plusieurs  pièces  dans  le  même 
bain  de  soude,  on  ajoute  à  ce  dernier,  par  100  li- 
tres, I  à  10  litres  pâte  de  peroxyde  de  manganèse 
selon  l'intensité  de  la  nuance;  ce  peroxyde  de 
manganèse  précipite  l'excès  de  colorant  et  em- 
pêche la  formation  d'une  cuve.  Cette  pâte  est  pré- 
parée avec  ySo  grammes  chlorure  de  manganèse 
en  solution  dans  1.750  centimètres  cubes  d'eau 
froide,  ajouter  5oo  centimètres  cubes  soude  caus- 
tique à  3o°  B.  et  2  litres  chlorure  de  chaux  à  8°  B.  ; 
la  pâte  renferme  environ  i5  p.  100  d'oxyde. 

Le  tisiu  chaud,  imprégné  de  soude,  ne  doit  pas 
être  exprimé,  il  se  formerait  des  taches  ;  on  le  ra- 
fraîchit à  l'air,  et  on  le  fait  passer  à  froid  dans 
un  bain  de  soude  caustique,  puis  on  exprime.  On 
lave  dans  une  troisième  barque,  rince  vivement 
par  aspersion  si  possible,  le  lavage  se  trouve  faci- 
lité, et  avec  le  plus  d'eau  possible,  et  finalement 
passe  en  sulfurique  à  3°  B.  Les  pièces  imprimées 
avec  100  grammes  ou  moins  de  colorant  par  litre 
de  couleur,  sont  entassées  pendant  une  heure, 
bien  rincées  et  savonnées  au  bouillon  :  les  pièces 
imprimées  avec  plus  de  100 grammes  de  colorant, 
doivent  rester  immergées  pendant  une  heure  _au 
moins  dans  un  bain  sulfurique  à  2-3"  B.,  au  sortir 
du  premier  bain  acide.  On  termine  comme  ci- 
dessus. 

Réserve.  104.  —  On  la  préparc  avec  : 

5o  gr.  tartrique. 
5o  gr.  chlorate  de  sodium, 
qoo  gr.  épaississant  britishgum. 


On  imprime  celte  réserve  et  on  fait  sécher  avant 
d'imprimer  la  ou  les  couleurs.  Même  traiteinent 
par  la  suite  que  ci-dessus. 

2"  I.MPRESSION  PAR  VAPORISAGE.  (n'   Il8") 

Il  fournit  les  nuances  les  plus  foncées  et  con- 
vient à  tous  les  colorants,  sauf  le  bleu  GCD,  le 
cuivre  R  et  V orangé RT. 

La  couleur  d'impression  se  prépare  avec  : 

Colorant 200  100  5o  20 

Protoiyde  d'étain.     .  80            40  25  25 
(pâte  à  5o  p.  100. (  I. 

Glvcérine 5o            5o  3o  3o 

Epaississant.     .     .     .  670    f<  ,i  700  ti  ,'i  700  (">  à  700 

Epaississant.     .     II.  210.110  2q5.i25  325.2i5 

sanssoudeoudelcau _^__^ 

pour  faire    ....  1.0 JO     1.000  1.000  1.009 
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Pour  les  tons  clairs  et  moyens,  il  est  utile 
d'ajouter,  à  la  couleur,  5o  à  i  oo  grammes  d'une  so- 
lution de  3  parties  |3-naphtol  dans  7  parties  d'al- 
cool, l'impression  est  plus  unie  et  plus  corsée. 

Le  protoxyde  d'étain  peut  être  remplacé  par 
3oo  grammes  rongealite  C,  pour  100  grammes 
de  colorant. 

Pâle  de  protoxyde  d'étain  .  —  Dissoudre 
5oo  grammes  protochlorure  d'étain  isel  d'étain 
dans  2  litres  d'eau  et  5o  centimètres  cubes  chlor- 
hvdrique  à  20°  B.  ajouter  à  la  solution  en  re- 
muant 200  grammes  carbonate  de  soude  dans 
2  litres  d'eau,  laisser  déposer  le  précipité,  le  laver 
à  fond,  le  filtrer  et  mettre  la  pâte  à  5o  p.  100  de 
matière  sèche. 

Epaississant  II. 

Mélanger  :  320  gr.  dextrine  6  :  4  avec 

3-)0  gr.  gomme  i  :  i  et  ajouter 
1  lit.  soude  caustique  45"  B. 

Il  est  bon  de  préparer  les  couleurs  quelques 
heures  à  l'avance:  elles  se  conservent  un  temps 
assez  long. 

Le  tissu  imprimé  est  séché  légèrement  et  mis  à 
l'air, puis  on  le  vaporise  dans  un  vaporisage  ordi- 
naire servant  pour  l'indigo,  purgé  d'air  aussi  com- 
plètement que  possible,  si  l'air  ne  pouvait  pas  être 
expulsé  complètement,  il  faudrait  augmenter  la 
dose  de  protoxyde  d'étain  ou  de  rongealite. 

On  emploie,  avec  succès,  pour  le  vaporisage,  l'ap- 
pareil Alather-Platt. 

La  durée  du  vaporisage  est  de  5  à  7  minutes  en 
movenne  ;  les  couleurs  claires  demandent  un  va- 
porisage de  plus  courte  durée,  et  les  nuances  fon- 
cées, un  de  plus  longue  durée  avec  le  plus  de  va- 
peur possible,  mais  bien  purgée  d'air.  Après  le 
vaporisage,  on  lave  le  plus  promptement  possible 
soit  au  tourniquet  soit  à  la  laveuse  au  large;  on 
acide  ensuite  avec  1  2  à  1  centimètre  cube  sulfu- 
rique  à  6G°  B..  par  litre  d'eau,  on  lave  et  savonne. 

Réserve.  104.  —  On  la  prépare  ainsi  • 

20  gr.  p;U2  de  soufre  précipité,  à  5o  p.   100. 
5  gr.  glycérine. 

3o  gr.  épaississant  à  la  gomme  3  :  2. 
45  gr.  nitrate  d'ammoniaque. 

On  imprime  cette  réserve,  fait  sécher  et  surim- 
prime les  couleurs,  comme  il  a  été  indiqué  ci- 
dessus. 


3"  Impression  au  capbonate  de  solde  avec 
vaporisage. 

Ce  procédé  est  particulièrement  réservé  aux 
jaunes  R  et  B,  aux  bleus  RS  et  GCD,  au  bleu 
foncé  BO,  au  brun  B,  au  gris  B  et  aux  vio- 
lets RT  et  R,  RR  extra  :  en  nuances  claires, 
bien  unies,  principalement  pour  fonds.  Les  autres 
colorants  rendent  moins  bien  avec  ceprocédé.  Dans 
tous  les  cas  il  ne  donne  pas  de  nuances  foncées. 

Couleur-mère. 

I  II 

Carbonate  de  sodium  dissous  dans     .     .       100  100 

Eau 23o  285 

Epaississant  11 475  355 

Glycérine 100  100 

Rongealite  dissoute  dans 30-45  » 

Eau 

Protoxyde  d'étain  pâte 65-5o  5o 

[i-naplitol  d'un  alcool »  100 

Le  colorant  est  incorporé,  au  pinceau  d'acier, 
à  la  couleur-mère  à  raison  de  10  à  i25  grammes 
pour  990  à  875  de  couleur.  Pour  le  choix  de  la  for- 
mule, des  essais  préliminaires  indiqueront  celle 
fournissant  les  meilleurs  résultats.  On  opère  parla 
suite  comme  dans  le  procédé  2°. 

Avec  les  procédés  2"  et  3"  il  faut  vaporiser 
aussitôt  l'impression  faite  et  rincer  immédiate- 
ment après  le  vaporisage,  pour  éviter  les  inégalités 
de  nuances. 

Remarques  relatii'es  aux  colorants.  —  Le  bleu 
indanthrène  GCD  qui  résiste  au  chlore,  demande 
les  procédés  1"  et  3°  :  avec  le  2°  les  nuances  sont 
plus  claires. 

Le  vert  indanthrène  B  pâte  étant  modifié  par  la 
rongealite  C,  il  ne  faut  pas  l'employer  dans  le  pro- 
cédé 2"  et  opérerseulementavecleprotoxyded'étain. 

Les  jaunes  R  et  G  s'impriment  mieux  avec  le 
procédé  3". 

L'anthr  ail  avoue  G  imprimée  seule  ne  résiste 
pas  bien  à  la  lumière;  mélangée  aux  bleus  RS  ou 
GCD,  elle  fournit  des  verts  très  vifs,  solides  à  la 
lumière. 

Les  impressions  faites  sur  tissu  préparé  au 
|3-naphtol  sont  en  général  plus  foncées. 

Quand  les  pièces  sont  tachées,  elles  peuvent 
être  remises  en  état  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
en  les  passant  dans  un  bain  renfermant,  par  100  li- 
tres d'eau,  3oà40  grammes  hydrosulfite  concentré 
poudre. 
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H.  —  PRODUITS  CHIMIQUES 
§1  b.  —  Minérau.x. 

Il    6).   —  BLANCIIIMEXT  (Recherches  sur   la 
poudre  de —),  par  M.  R.-L.  TAYLOR  [Rev.Blanch.. 

t.  6,  p.  44,   1911). 

Étude  de  l'action  du  gaz  carbonique  et  de  l'air  sur 
la  poudre  de  blanchiment  (chlorure  de  chaux). 


IV.  —  FIBRES  TEXTILES 

§c).  —  .Artificielles. 

IV  c).  —  CELLULOSE  CUPRO-AMMOMACALE 
(Fahricalion    de    La  —  et   de    ses   dérivés),  par 

M.  J.  WETZICL  (B.  F.  4242931.  —Le  pcrfeciionnement 
dans  la  fahricalion  de  la  cellulose  ammoniacale  et  ses 
dérivés  faisant  l'objet  de  cette  invention,  consiste  dans 
la  réduction,  en  teneur  de  gaz  ammoniac,  de  la  solu- 
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lion  de  cellulose  cupro-ammoniacalc  actuellcinenl 
connue,  et  la  coagulation,  à  l'air  libre,  de  la  solution 
réduite  ainsi  obtenue,  sous  Ibrine  de  fils, crins,  plaques 
ou  feuilles  transparentes  ou  non,  de  dimensions  et 
d'épaisseur  variées,  le  tout  suivant  les  sections  des 
liliéres  ou  moules  employés. 

On  sait  que,  pour  obtenir  la  solution  de  cellulose 
cupro-ammoniacale  ordinaire,  il  est  indispensable  que 
la  liqueur  de  Schweitzer  soit  additionnée  d'un  minimum 
de  six  pour  cent  (6  p.  loo  en  poids  de  gaz  ammoniac 
pour  pouvoir  dissoudre  la  cellulose. 

.Mais  cette  dissolution,  une  fois  obtenue,  reste  fixe, 
alors  même  qu'on  réduit  ultérieurement  sa  teneur  en 
gaz  ammoniac.  C'est  celte  réduction  de  la  dissolution 
primitive,  poussée  à  trois  pour  cent  (3  p.  moi  au  maxi- 
mum de  teneur  nouvelle  de  gaz  ammoniac,  qui  forme 
l'invention,  en  combinaison  avec  la  coagulation,  à 
l'air  libre,  de  la  masse  ainsi  réduite  en  ammoniaque. 

On  prendra,  par  exemple, un  litre  de  solution  de  cel- 
lulose cupro-ammoniacale  .'ilirée,  dont  on  réduira  la 
teneur  en  gaz  ammoniac  à  celle  de  trois  pour  cent 
3  p.   I  oo)  au  maximum. 

Cette  réduction  opérée  d'une  manière  et  par  des 
procédés  quelconques,  et  avec  récupération  ou  non  de 
l'excès  du  gaz  ammoniac  primitif,  on  laisse  coaguler  la 
masse  ainsi  réduite  à  l'air  libre.  C'est  précisément  cette 
réduction  en  teneur  de  gaz  ammoniac  dans  une  solu- 
tion ordinaire  de  cellulose  cupro-ammoniacale  qui 
permet  la  coagulation  à  l'air  libre  de  la  nouvelle  solu- 
tion ainsi  obtenue. 


IV  c  .  —  SOIE  ARTIFICIELLE.  —  Fabi-icatiou 
continue  ou  presque  continue  des  flls  de  cellu- 
lose, par  la   VEKELMGTE    GLANZSTOFF-FABIU- 

KEX  .V.  G.  (b.  F.  42441Q  .  —  La  demande  de  brevet  alle- 
mand V.  7604  1\729'',  datée  du  1 1  janvier  1908,  décrit  un 
procédé  de  fabrication  de  produits  de  cellulose  à  faible 
teneur  en  cuivre.  On  a  constaté  que,  lorsqu'il  s'agit  de 
tils,  ces  produits  présentent,  outre  d'autres  avantages, 
celui  de  résister  beaucoup  mieux  à  un  traitement  méca- 
nique ultérieur  direct,  que  les  fils  gélatineux  d'hydrate 
de  cellulose  exempts  de  cuivre. 

Dans  le  procédé  nouveau,  on  enroule  les  (ils,  sortant 
du  bain  précipitant  et  chargés  de  lessive  alcaline,  sur 
un  cylindre,  par  exemple  avec  un  croisement  très  ac- 
centué dans  le  cas  de  fils  en  mèche,  et  avec  un  croise- 
ment plus  faible  lorsqu'il  s'agit  de  fils  distincts. 

.Afin  de  pouvoir  effectuer,  sur  un  seul  et  même  sup- 
port, aussi  bien  les  lavages  d'abord  à  l'eau  pour  enlever 
la  lessive  de  soude,  adhérente,  puis  à  l'acide  pour  enlever 
le  cuivre  et  de  nouveau  à  l'eau  pour  enlever  l'acide,  que 
le  séchage  sous  tension,  on  était  obligé  jusqu'à  présent 
d'employer  des  cvlindres  en  verre,  tandis  que  dans  le 
présent  cas  on  peut  utiliser  d'une  façon  extrêmement 
avantageuse  des  cvlindres  en  fer. 

Il  est  remarquable  aussi,  d'autre  part,  qu'il  suffit  d'en- 
lever seulement  à  l'eau  chaude  la  lessive  adhérant  à  ces 
fils  et  que  l'on  peut  sécher  le  fil  cuprifère  de  la  manière 
indiquée  sans  qu'il  en  résulte  aucun  dommage.  Le  trai- 
tement à  l'acide,  qui  a  nécessité  jusqu'à  présent  l'emploi 
de  cylindres  en  verre,  n'a  lieu  dans  le  nouveau  procédé 
que  lorsque  les  fils  sont  déjà  en  écheveaux. 

l,a  lessive  premi.re  provenant  du  lavage  est  régénérée 
de  préférence  par  i'aJJition  de  soude  caustique  solide 
et  de  sucre  p,-.r  cve-iple.  On  n'est  d  me  plus  exposé 
ainsi  aux  casses  de  verre  ni  aux  inconvénients  et  à  la 
détérioration  de  Mîaliére  qui  en  résultent,  et  on  peut 
réaliser  en  outre  une  économie  notable  par  la  suppres- 
sion des  frais  du  transport  à  la  main.  A  l'aide  d'un 
mécanisme  approprié,   il  est  aisé   d'opérer  le]  déplace- 


ment automatique  des  cylindres  en  fer  ayant  reçu  leur 
enroulement  de  fils,  en  vue  du  lavage  et  du  rinçage.  Le 
fil  transparent  cuprifère  est  alors  prêt  pour  subir  im- 
médiatement le  traitement  complémentaire.  Lorsqu'il 
s'agit  de  fils  en  mèches  soie,  etc.),  on  imprime  au  cylindre, 
d'une  manière  convenable,  par  exemple  au  moven  de 
roues  à  friction,  un  mouvement  rotatif  dans  le  sens 
inverse,  et  une  caractéristique  essentielle  du  procédé 
consiste  dans  ce  fait  que  le  cylindre  tourne  dans  de 
l'eau  chauffée  aune  température  d'environ  So"  C,  afin 
de  préparer  et  de  faciliter  le  détachement  du  fil  sans 
détérioration  aucune  et  de  réaliser  la  préparation  voulue. 
Le  fil  qui  se  détache  est  ensuite  guidé  sur  un  dispositif 
de  chauffage  (un  tambour  sècheur  chauH'é),  puis  il  est 
amené,  de  préférence  en  passant  par  un  bain  d'eau  de 
savon,  sur  une  broche  à  retordre  appropriée. 

Lorsqu'il  s'agit  de  monofils,  plus  gros,  pour  lesquels 
un  retordage  n'est  pas  désiré,  le  fil  venant  de  la  même 
façon  du  tambour  séclieur,  est  amené  directement  sur 
une  bobine  ordinaire  ou  sur  un  dévidoir,  sans  passer 
par  le  bain  de  savon. 

IVc.  —  SOIE  AHTIFICIELLE.  —  Procédé  de 
préparation  des  solutions  de  cellulose  vis- 
queuses, stables,   par  la    \  EKEI.MGTE  GL.VXZS- 

TOFF-FABRIKE.X  A.  G.  (b.  k.  424621;.  —On  sait  que 
si  l'on  soumet  à  l'action  de  l'acide  formique  sans  ajouter 
un  agent  de  condensation,  les  hydrates  de  composition 
déterminée  résultant,  comme  déchets,  de  la  fabrication 
de  la  soie  artificielle,  ces  hvdrates  peuvent  être  convertis, 
au  bout  de  quelque  temps,  à  une  certaine  température, 
par  suite  d'une  èthérification  qui  se  produit,  en  une  so- 
lution de  formiate  de  cellulose  dans  de  l'acide  formique, 
qui  a  une  importance  industrielle  notable.  La  cellulose 
blanchie  ordinairement  ou  mercerisée  ne  se  dissout 
pas  dans  ces  conditions. 

On  a  fait  l'observation  que,  par  l'emploi  d'un  mélange 
d'acide  formique  et  d'acide  phosphorique  concentré,  on 
peut  mettre  en  solution  aussi  de  la  cellulose  ordinaire. 
Les  hydrates  de  cellulose  (par  exemple  le  «  glanzstoff  », 
la  viscose,  la  soie  nitro-dénitrée)  connus  comme  dé- 
chets de  la  fabrication  de  la  soie  artificielle,  entrent  éga- 
lement en  solution  dans  ces  conditions  ;  dans  les  deu.x 
cas,  il  V  a  formation  de  nouveaux  complexes  acides. 

On  sait  aussi  que  l'acide  acétique  et  l'acide  phospho- 
rique peuvent  produire  des  solutions  de  cellulose. 

Mais  le  mélange  d'acide  phosphorique  et  d'acide 
formique  ne  présente  pas  seulement  l'avantage  d'une 
économie  plus  grande;  il  produit  aussi  la  solution  au 
bout  de  quelques  heures  déjà;  par  exemple,  les  dé- 
chets .de  soie  artificielle  introduits  se  liquifient  à  vue 
d'oeil,  en  subissant  une  désagrégation  analogue  à  celle 
du  colloïde  type,  à  savoir  la  gomme  arabique  qui  se 
transforme  dans  l'eau  en  un  liquide  visqueu.x.  On 
réalise  donc,  comparativement  à  l'emploi  de  l'acide 
acétique,  un  progrés  industriel  très  important.  Les 
acides  plus  élevés  dans  la  série  grasse  ne  se  compor- 
tent pas  d'une  manière  aussi  avantageuse  pour  l'ob- 
tention de  dissolutions  ou  pour  empêcher  l'hydrolyse, 
et  on  doit  donc  reconnaître  à  l'acide  formique  une 
fonction  caractéristique  et  spéciale. 

Exemple.  —  Dans  un  mélange  de  i  kilogramme 
d'acide  formique  concentré  environ  99  p.  100  avec 
I  kilo'-ramme  d'acide  phosphorique  concentré,  on  in- 
troduit, en  agitant,  200  grammes  de  colon  dégraissé, 
faiblement  blanchi.  Sans  qu'il  soit  nécessaire  de  con- 
tinuer à  agiter,  la  cellulose  s'est  transformée  déjà,  au 
bout  de  quelques  heures,  en  un  liquide  sirupeux  vis- 
queux, de  coloration  légèrement  brunâtre. 

Si,  dans  cet   exemple,  on  substitue   au    coton  des 
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déchets  uc  se!;  r.rtilkielle,  il  se  forme  déjà  en  un  temps 
moindre  de  moitié  un  sirop  n'ayant  qu"une  faible  colo- 
ration jaune. 

Les  solutions   peuvent   servir  pour   la  fabrication  de 
(ils,  etc.,  à  la  manière  usuelle. 

IV  c).  — SOIE  .\RTIFICIELLE  .Machine  à  filer 

la  —  ,  par  .\l.  DEXI.S  b.  F.  428934  du  21  décembre 
içio-i"'  mai  191 1  ;. 

V.  —  BLANCHIMENT 

§  ji.  —  Théorie  et  généralités. 

V  a).  —  BL.X.NCHI.MEXT.  —  Altéralion  des  Ois 
de  liuet  de  ehanvi-e  Klaus  le  ,  par  .M.  V.  U.VVIZZ.V 

{Rev.  Blancli..  t.  6.  p.  S;,  avril  igni. 


VU. 


TEI.VTURE 


g  ^  .  —  Procédés. 

BLEl  1\D.\XTHRÈXE  S    Procédé  pour  rendre 

plus   solide   au   chlore  le  — ),  par  i\L  ALBERT 

RRYLIXSKI    (Soc.    ind.   Mulhouse,   février     191 1, 

p.  5o,  pli  cacheté  du  8  juillet  1908). 

Le  bleu  d'indanthrène  S,  imprimé  avec  sel  d'étain, 
sulfate  ferreu.x  et  acide  tartrique  et  fi.xé  par  passage  en 
soude  caustique  procédé  B.ASF),  fournit  une  nuance 
d'une  excellente  solidité  à  la  lumière,  au  savon  et  au.\ 
lessives  alcalines  à  100».  En  blanchissant  sous  pres- 
sion on  obtient  un  débouillissage  complet.)] 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  faire  est  de  virer 
facilement  au  vert  par  le  chlore.  —  La  nuance  est  virée 
sans  être  détruite;  elle  est  ramenée  facilement  à  la 
nuance  primitive  après  de  forts  chlorages,  par  un  pas- 
sage, même  rapide,  en  hydrosulfite  de  soude  —  (Ba- 
dische —  Jeanmairc).  .Mais  ce  dernier  réactif  est  d  un 
emploi  trop  délicat  pour  être  introduit  dans  la  pratique 
courante  du  blanchissage. 

Pour  employer  lindanthréne  S  dans  la  fabrication  de 
la  chemise,  dans  les  pays  oij  Ton  lave  à  l'eau  de  Javel, 
il  était  de  première  nécessité  de  lui  donner  une  plus 
grande  solidité  au  chlore. 

M.  Jcanmaire  a  découvert  (Comité  de  chimie  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse,  12  mars  1902)  qu'on 
augmente  notablement  la  solidité  au  chlore  en  vapori- 
sant  le  tissu,  surtout  s'il  est  légèrement  alcalin.  Nous 


avons  vériiié  l'exactitude  de  ce  fait,  sans  trouver  toute- 
fois que  l'alcalinité  de  la  pièce  soit  très  utile.  La  solidité 
est  d'autant  plus  grande  que  le  vaporisage  est  plus  pro- 
longé, et  le  vaporisage  sous  pression  donne  des  résul- 
tats supérieurs  au  vaporisage  sans  pression. 

-Mais  nous  avons  trouvé  qu'on  obtient  une  solidité 
au  chlore  de  beaucoup  supérieure  en  vaporisant  les 
pièces  foulardées  en  huile  pour  rouge;  la  solidité  de- 
vient comparable  à  celle  des  roses  et  des  violets  vapeur 
à  l'alizarine. 

Déplus  nous  avons  observé  que  le  chlorure  de  soude  ad- 
ditionnéd'alcali,virenioinslebleu  quele  chlorureneutre. 

Quand  il  y  a  lieu,  pour  la  fabrication,  de  chlorer  les 
pièces,  on  peut  associer  cette  opération  à  l'huilage,  et 
le  traitement  devient  le  suivant  : 

Impression  sur  tissu  huilé. 

Passage  en  soude,  acidage,  lavage  à  fond. 

Sécher  les  pièces. 

Passer.au  foulard  fournisseur,  en  sulforicinate  neutre 
de  soude  :  2  à  3  p.  100  d'acide  sulforicinique  -^  la 
quantité  voulue  de  chlorure  de  soude  -\-  un  e.xcés  de 
carbonate  de  soude. 

Sécher  sur  tambour. 

Vaporiser  une  heure  et  demie,  ou  mieu.x  davantage, 
ou  mieux  encore  sous  pression. 

Finir  par  un  léger  savonnage. 

Nous  n'avons  pas  pu  étudier  l'indanthrène  C,  qui  ne 
se  vend  pas  encore  en  France. 

Rapport  sur  le  travail  de  M.  Brylinski 
par  .\L  C.  F.WRE. 

Vousavezbien  voulu  me  charger  de  l'examen  d'un  pli 
cacheté  de,M..\lbert  Brylinski.Ce  pli  contient  un  procédé 
pour  rendre  plussolideauchlorele,bleud'indanthréneS. 

J'ai  examiné  comparativement  les  différentes  marques 
d'indanthrènes.afin  de  déterminer  quelles  étaient  celles 
pour  lesquelles  ce  procédé  avait  de  l'intérêt.  Les  impres- 
sions de  bleu  d'indanthrène  RS  iqui  est  la  marque  S 
dont  parle  le  pli  cacheté)  de  bleu  d'indanthrène  G  C  D 
et  de  gris  d'indanthrène  B  peuvent  être  sensiblement 
améliorées,  au  point  de  vue  de  la  solidité  au  chlore,  par 
mordançage  en  sulforicinate  et  vaporisage.  Le  marron 
d'indanthrène  est  insensible  à  ce  traitement.  Les  autres 
marques  d'indanthrène.  étant  très  solides  au  chlore, 
n'entrent  pas  en  ligne  de  compte. 

Le  tableau  suivant  montre  les  améliorations  que  l'on 
obtient  par  simple  vaporisage.  vaporisage  après  mor- 
dançage alcalin,  vaporisage  après  mordançage  en  sul- 


Sans  traitement  < 


Vaporisage 
d'une  heure 
sans  pression 


Vaporisage  d'une:''»P°'"'*^f^e  d'une 

',  °  I  rtt^nm    cane  I 

heure  sans 


pression  après 
mordançage  en 

sel  de  soude 
10  gr.  par  litre. 


heure  sans 

pression  après 

mordançage  en 

sulforicinate 
d'ammoniaque 

coupe    1  '12. 


Vaporisage 

d'une  heure 

à  I  kilo  de 

pression. 


Vaporisage  d'une 

heure  à  1  kilo 
dépression  après 

mordançage  en 
I     sulforicinate 

d'aminon.   1   12. 


Hypochlorite  de   Hypochioritt  de  j  H\  pochlorite  de 


coupe  i/ijoo 
pendant  1  mm. 


coupé   1   1200 
pendant  i  min. 


coupe  1  7U0 
pendant  1  min. 


chaux  à  8' 
pendant  8  min. 


Hypochlorite  de 

chaux  à  8°  B. 

coupé  I   I 

pendant  i  min. 


Hypochlorite  de 

chaui  à  8"  B. 
pendant  20  min. 


Bleu  Hypochlorite  de 

d'indanthrène        chaux  k  8"  B. 
(^  (^  [)  coupé  1/800 

pendant  i  min. 


Hypochlorite  de 
chaux  à  8"  B. 
pendant  2  min. 


Hypochlorite  de    Hypochlorite  de   Hypochlorite  de   Hypochlorite  de 

chaux  à  8°  B.         chaux  à  8"  B.     '    chaux  à  8°  B.         chaux  a  S' B. 
pendant  5  min.    pendant  20  min.  pendant    10  min.l  pendant  25  min. 


Oris  j  Hypochlorite  de   Hvpochloriie  de    Hypochlorite  de 

d'indanthrène    '    chaux  à  8°  B.     !    chaux  à  8"  B.         chaux  à  8"  B. 
g  ]  Coupé  1/20000       coupé  i/ioooo   .   coupé  1   10000 

pendant  1  min.  j  pendant  1  min.  :  pendant  1  min. 


Hypochlorite  de    Hypcciilorite  de 

chaux  à  8°  B  chaux  à  8"  B. 

coupé  1/800        coupé  I. '10000 

pendant  1  min.  j  pendant  1  min. 


Hypochlorite  de 
chaux  à  8°  B. 
coupé  i/3ooo 

pendant  i  min. 
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foricinate.  Ces  dilt'crents  traitements  changent  peu  la 
nuance,  à  l'exception  du  bleu  d'indanthrène  G  C  I)  qui 
devient  passablement  plus  violacé. 

Le  traitement  indiqué  ci-dessous  est  noté  au  moment 
où  la  nuance  commence  à  virer  très  légèrement.  Les 
couleurs  d'impression  étaient  au  sel  d'étain  et  sulfate 
ferreux. 

.\L  Brylinski  a  trouvé  un  moyen  pratique  d'allier  le 
chlorage  des  pièces  au  mordançagc  en  sulforicinate  ; 
cependant,  si  le  chlorate  est  énergique,  on  sera  obligé, 
après  le  vaporisagc,  de  déverdir  le  bleu  par  un  passage 
en  hydrosullite. 

Le  traitement  en  sulforicinate  avec  vaporisagc  d'une 
heure  sans  pression  a  été  appliqué  en  grand,  pour  le 
bleu  d'indanthrène  S,  il  y  a  quelques  années,  dans  la 
maison  KLa'chlin-Baumgarlner. 

N'ayant  pas  trouvé  d'antériorité  à  ce  travail,  je  vous 
propose,  .Messieurs,  sa  publication  au  Bulletin  suivie  du 
présent  rapport. 

mU".\S  D'O.VYIMIÉ.\OL,par  M.  MAURICE  Pl'AI'X. 

(Soc.  ind.  .\fiil/iouse,  février  lyii,  p.  53,  pli  cacheté 
du  23  janvier  i()oo). 

Voici  la  recette  de  la  couleur  avec  l'o.xynaphlol  ; 

iôoo  gr.  amidon  grillé  i/i, 
280  gr.  chromate  de  soude, 
60  ce.  solution  AzH'  rf^o,gi, 
200  gr.  eau  chaude. 

\  100  sr.  .4. 
pour  .  s     ■^- 

/       5  gr.  cxynaphtol. 

Le  brun  se  développe  et  se  fi.xe  par  deux  passages  au 
Mather-Platl. 

Le  brun  ainsi  obtenu  est  très  foncé  avec  la  résorcine, 
pour  obtenir  une  nuance  fournie  il  faudrait  : 

l  100  gr.  ^1, 

(     20  gr.  résorcine. 

La  présence  du  bichromate  dans  la  couleur  permet 
de  faire  un  enlevage  sur  cuvé  clair,  car  le  brun  est  très 
solide  aux  acides  ainsi  qu'à  tous  les  agents. 

Pour  que  la  couleur  soit  tout  à  fait  bien  fixée,  il  faut 
mettre  de  l'albumine. 

Nous  avons  employé  la  recette  suivante  : 

i.ooû  gr.  épaississant  .4  6", 
75  gr.  oxynapthol, 
5o  ce.  glycérine. 

cuire  et  à  froid 
3oo  gr.  épaississant  JN. 

Epaississant  AG  =^  épaississant  d'amidon  el  amidon 
grillé. 

Lpaississant  J\. 

10  lit.  adragante. 

8  Ici),  bichromate  de  potasse  en  poudre. 
4  lit.  solution  d'ammoniaque  d  =  o.'ji 
10  lit.  albumine  de  sang. 

L'on  passe  deux  fois  au  Mather-Platt,  puis  dans  le 
bain  acide  sulfurique,  acide  o.xalique. 

Itappoi'l    sur   le    travail    de  ,M.  Maurii'O  l'iianx, 
par  .M.  .MAKTI.\   BATTKG.VY. 

Le  travail  de  M.  .Maurice  l'uaux,  consigné  dans  le 
pli  I  i.S;;,  se  compose  de  deux  parties  distinctes  : 

11  s'agit  de  l'emploi  d'oxvnaphtol  ou  résorcine  pour 
la  production  d'une  nuance  brune  sur  laine  cl  sur 
coton. 

Les  données  relalives  à  la  Liine  correspondent  en 
principe  à  la  description  du  brevet  allemand  77532, 
du  22  septembre  i8yi,de  la  maison  .\leisler,  Lucius  et 
Brijning,    Hochst.  Nous  v   trouvons  l'énuméralion  de 


nombreux  dérivés  organiques,  qui  sont  généralement 
employés  comme  composante  génératrice  des  colorants 
azoïques,  el  que  la  laine  absorbe  avec  avidité. 

Ces  dérivés  organiques  produisent  sur  laine  des  tein- 
tures incolores  et  forment  des  bruns  intenses  et  bien 
égalisés  quand  la  laine  teinle  est  traitée  avec  les  bichro- 
mates. Parmi  les  nombreux  exemples  mentionnés  dans 
ce  brevet,  se  irouvcnt  les  dioxynaphlalines(oxynaphtol), 
les  aminonaphlols  el  leurs  dérivés  sulfoniques. 

L'acide  chromotropique  (acide  1,8  dioxynaphlalin 
3,6  disulfonique),  une  mttiére  colorante  de  ce  genre, 
est  dans  le  commerce  sous  la  dénomination  :  «  C^hro- 
mogen  I  »iliochsti  [Schuitz  und  Julius.  1902,  n"  675, 
p.  274].  Son  application  a  été  étudiée  par  Becke  pour 
la  production  des  modes  solides  et  pour  le  nuançage 
des  teintes  foncées. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  étude,  l'auteur  a  essayé 
de  faire  des  bruns  analogues  sur  coton.  Pour  une  fixa- 
tion complète  de  ces  bruns  générés  su""  fibre,  l'auteur 
prévoit  une  addition  d'albumine  à  la  couleur  d'impres- 
sion. L'auteur  lui-même  est  très  sceptique  quant  à 
l'intérêt  que  peuvent  avoir  ces  couleurs,  dont  le  prix 
de  revient  est  très  élevé. 

Je  n'ai  pu  trouver  une  antériorité  à  ce  mode  d'applica- 
tion sur  coton  dans  la  littérature.  Kn  raison  de  cet 
exposé,  je  vous  propose  de  demander  la  publication  de 
la  partie  résumée  du  travail  qui  a  trait  au  colon,  suivie 
du  présent  rapport  et  le  dépôt  du  pli  aux  archives. 

VII  *!.  —  TEIXTUKK  (les  tis.sus  «le  eotoii  uoil 
«léboiiillisdaiis  des  haiiis  léfïèieiueiil  acides 
(II,  par  .M.  Ed.  Jl'STlX-.Ml'ELLEU. 

Pour  la  teinture  des  couleurs  directes  (diamine) 
sur  tissu  de  coton,  on  additionne  les  bains  de  sulfate 
de  soude,  de  sel  marin,  seul  ou  avec  carbonate  de 
soude,  quelquefois  aussi  de  phosphate  de  soude  et  de 
savon. 

Lorsqu'on  teint  sur  tissu  debouilli  ou  simplement 
décrue,  ces  additions  donnent  de  très  bons  résultats; 
par  contre,  en  teignant  sur  tissu  écru,  non  débouilli,  el 
surtout  en  teignant  à  la  continue  des  noirs  oxydia- 
minc,  j'ai  eu  quelques  difficultés.  Elles  consistaient  en 
manque  de  régularité,  mauvaise  pénétration  du  noir  et 
décomposition  relativement  rapide  du  bain.  J'ai  pu 
surmonter  ces  inconvénients,  en  additionnani  le  bain 
de  teinture  d'acétate  de  soude  et  d'une  trace  d'acide 
acétique.  \  savoir  : 

Par  100  litres  de  bain  de  teinture  :  5oo  grammes 
d'acétate  de    soude   el  10  grammes  d'acide  acétique  à 

10  p.  100.  .  . 

lavaisen  eliet,  trouvé  par  des  essais  comparants  que 
raddition  d'acètale  de  soude  donne,  par  leinturos  suc- 
cessives sur  le  même  bain,  des  leinlcs  plus  régulières 
quel'addition  de  sulfate  de  soude,ou  sulfate  de  soude  el 
c  irbonate  de  soude,  qu'en  ouire  une  légère  addition 
d'acide  acétique  (o  gr.  .  par  litre';  à  l'acélate  de  soude 
donne  des  résultats  encore  plus  réguliers  que  I  acétate 
louiseul.  Le  bain  légéremenl  acide  a,  en  outre,  1  avan- 
tve  de  mieux  dissoudre,  soit  transformer  la  fécule  con- 
tenue dans  le  parement  des  tissus  non  dwbouillis  cl 
d'empêcher  la  fécule,  l'amidon  el  autre  qui  se  détache 
du  tissu  pendant  la  teinture  d'agir  comme  reducuur, 
ou  du  moins  d'agir  aussi  énergiquement  que  dans  un 
bain  légéremenl  alcalin  ou  neutre. 

,0  Pli  cacheté  déposé  le  25  septembre  1900.  sous  le 
n-  6û8.  a  la  Société  induslrielle  de  Koucn  et  ouvert  dans  sa 
séance  de  novembre  igio. 
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Vil  b  .  —  TEI.VTITRE  DE  LA  SOIE  ARTIFI- 
CIELLE {Teint,  prat.,  t.  6,  p.  37,  1911)- 

Receties,  types  pour  plusieurs  genres  de  tissus,  avec 
échantillons  teints. 

§  c).  —  Machines  et  appareils. 

Vil  c).  —  TEIXTL'RE  .^lachine  à  teindre,  à 
blanchir.  elc.Iesflbres  textiles),  par  M .  A.  SCHIF- 
FERS  IB.  F.  42454Ô).  —  Le  tambour  3o  étant  plein  de 
matière,  on  fait  le  vide  dans  la  cuve  1  pour  que  la 
teinture  v  passe  uniformément.  Le  robinet  61,  qui 
communique  avec  le  canal  62  et  avec  Tintèrieur  de  la 
cuve  au  moyen  des  canaux  62',  63  et  64,  est  placé 
comme  le    montre  la  figure,  puis  l'engrenage  65  est 


disposé  de  manière  que  la  conduite  6S',  réunissant  les 
corps  de  chauffe  66  et  07  avec  le  souffleur  68  soit  uti- 
lisée comme  conduite  d'aspiration,  quand  le  souf- 
fleur ÔS  fonctionne.  Quand  le  vide  a  été  poussé  suffi- 
samment loin,  le  robinet  61  est  placé  à  90°,  pour 
interrompre  la  communication  entre  le  souffleur  et  la 
cuve.  Puis  le  robinet  69  est  placé  de  manière  que  le 
bain  pris  à  un  réservoir  arrive  par  le  filtre  70  à  la 
pompe  71.  Le  robinet  72  est  d'ailleurs  placé  de  façon 
que  le  bain  gagne,  par  le  canal  62,  22,  le  canal  annu- 
laire 2  3,  d'où  il  passe  dans  l'enveloppe  intérieure  37  du 
tambour  3o,  se  fraye  un  passage  à  travers  la  matière  à 
teindre,  et  arrive  alors,  par  l'enveloppe  e.xtèrieure  38, 
dans  la  cuve  i.  où  il  s'amasse  jusqu'à  ce  qu'on  puisse 
utiliser   cette   cuve   comme   réservoir    à    liqueur.    Le 


^s    •» 


Rg.2 


.Machine  à  teindre  les  fibres  textiles. 
Fig.  1.  élévation  ;  fig.  2,  plan. 


filtre  70  et  le  réservoir  de  teinture  sont  isolés  par  une 
manœuvre  du  robinet  69,  ayant  pour  effet  que  la 
pompe  71  peut  enlever  la  liqueur  que  contient  la 
cuve  1 .  La  liqueur  tourne  alors  à  travers  la  masse 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  ait  une  teinte  uniforme.  Le  ro- 
binet 72  est  alors  mis  dans  la  position  voulue  pour  que 
la  liqueur  soit  emportée  et  retourne  au  réservoir.  Une 
fois  la  liqueur  évacuée,  la  matière  teinte  est  essorée  ; 
pour  cela,  l'arbre  29  est  alors  abaissé  jusqu'à  ce  que 
les  surfaces  étanches  entre  le  tambour  3o  et  le  cou- 
vercle de  la  cuve  6  soient  séparées,  ce  qui  fait  que  le 
mécanisme  73  de  l'arbre  29  commande  et  fait  tourner 
l'arbre  29  au  moyen  de  la  courroie  74,  jusqu'à  ce  que 
l'essorage  soil  terminé.  La  liqueur  qui  s'amasse  encore 
là  est  renvoyée  en  même  temps  au  réservoir,  dans  les 
conditions  exposées  précédemment.  Pour  faire  arrêter 
le  tambour  avec  son  contenu,  le  manchon  de  frein  47 
est  lentement  appuyé  sur  le  cône  de  frein  56  jusqu'à  ce 
que  l'arbre  devienne  immobile. 

On  passe  ensuite  à  l'o.x}  dation  et  au  fi.xage.  Pour 
cela  on    commence  par   appuyer  de    nouveau   l'une 


contre  l'autre,  entre  le  tambour  et  le  couvercle  de  la 
cuve  6,  les  surfaces  jointives  des  parues  2  3  et  34,  et  on 
remet  l'engrenage  65  en  position  pour  que  le  souffleur 
envoie  de  l'air  froid  à  travers  la  matière  à  teindre.  Cela 
peut  se  faire  de  deux  façons:  on  peut  faire  passer  l'air, 
soit  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  soit  inversement,  sur 
la  matière  à  teindre. 

Cela  fait,  on  procède  au  rinçage.  Le  robinet  est  ouver 
pour  le  passage  de  l'eau  de  rinçage  ;  cette  eau,  refoulée 
par  la  pompe  dans  le  robinet  72  également  orienté  en 
conséquence,  les  canaux  62,  22  et  la  paroi  intérieure  37, 
traverse  la  matière  à  teindre  contenue  dans  la  cuve, 
d'où  elle  sort  par  le  robinet  75. 

La  seconde  opération  d'essorage  de  la  nnaiière  se  fait 
exactement  comme  la  première,  de  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  d'en  refaire  l'exposé. 

L'opération  finale  est  celle  du  séchage,  qui  s'i.:T<.cluc 
par  de  l'air  chaud  envoyé  dans  la  matière  par  un  souf- 
fleur 68.  d'abord  de  l'intérieur  vers  l'extérieur,  puis 
dans  la  direction  opposée.  Pour  cela,  le  robinet  61  est 
tourné  d'abord  de  façon   que  l'air  refroidi   et   chargé 
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d'humidité  s'échappe  par  le  canal  1)4,  les  voies  de  ro- 
binets et  l'embouchure  de  l'enveloppe  76.  Si  l'air  chaud 
entre  par  l'enveloppe  intérieure  38  et  sort  par  l'enve- 
loppe 37,  le  robinet  61  est  tourné,  et  l'air  froid  et  hu- 
mide sort  car  le  canal  77,  le  boisseau  de  robinet  et 
l'embouchure  76. 

1,'air  servant  à  sécher  les  matières  sechaull'e  en  pas- 
sant par  les  corps  de  chauffe  66,  67. 

VII  Cl.  —  TISSrs.  — Empilajïe  iii<-<-niiii|iic  <los 
lissus  dans  une  oliandièrc  munie  <l  une  i'cnte 
parallèle   à   son   axe,  par  M.   li.  G.AII.\l>Klt  (b.  f. 

424091.  —  Au  début  de  l'empilage  du  tissu  dans  la 
chaudière  i,  les  cylindres  12  et  14  du  distributeur  se 
trouvent  dans  leur  position  inférieure  extrême, de  sorte 


que,  par  ses  mouvements  de  va-et-vient,  il  peut  empiler 
le  tissu  dans  la  chaudière  jusqu'au  plus  grand  diamètre, 
intérieur  de  celle-ci.  Les  mouvements  d'oscillation  sont 
provoqués  par  le  mouvement  de  rotation  alternatif  de 
la  vis  2q. 

lin  même  temps,  la  chaîne  S  est  actionnée  par  la 
came  6,  l'arbre  5  et  la  roue  à  chaîne  7,  de  sorte  que  les 
tabliers  9  et  10  tournent. 

Lavitessede  rotation  est,  dans  ce  cas,  choisie  de  pré- 
férence de  façon  qu'elle  soit  supérieure  à  celle  des 
mouvements  oscillatoires  du  distributeur, ce  qui  donne 
lieu  à  la  formation  des  plis  ondulés  indiqués  sur  la 
figure  2  des  dessins. 

.\  mesure  que  la  pile  de  tissu  s'élève  dans  la  chau- 
dière, la   rotation    de  l'arbre  2,S  fait  monter  graduelle- 


Empil,ige  mécanique  des  tissus  dans  une  chaudière. 


ment  le  châssis  i5,et  l'amplitude  des  oscillations  de  ce 
dernier  est  déterminée  par  la  longueur  du  diamètre 
intérieur  de  In  chaudière,  qui  doit  être  garnie  au  mo- 
ment considéré. 

Lorsque  la  chaudière  a  été  ainsi  complètement  rem- 
plie de  tissu,  on  enlève  le  distributeur,  avec  son  châssis 
de  support  2,  de  la  chaudière,  et  on  obture  cette  der- 
nière ;  elle  est  alors  prèle  pour  le  traitement  du  tissu 
par  les  liquides. 

VII  c).  —  FILS  Appareil  pour  teindre  les  —  \ 
par  .\1M.  PAYXE  et  G.  WALLACE  b.  f.  422827).  — 
Dans  la  mise  en  pratique,  le  61  à  teindre  est  enroulé 
autour  de  l'arbre  creux  8  à  fuseau.'c,  et  subséquemmenl 
à  cette  opération  le  couvercle  6  est  ftxé  sur  l'enveloppe 
et  l'arbre  précité  est  assujetti  en  position  rigide  dans  le 
bâti,  au  moyen  du  dispositif  d'assemblage  5',  ou  au 
moyen  d'une  petite  vis  de  maintien,  comme  cela  est 
représenté  à  la  première  figure.  Lorsque  l'appareil  n'est 
pas  employé,  toutes  les  soupapes  sont,  de  préférence, 
lermées,  et  lorsqu'on  veut  faire  usage  dudil  appareil, 
la  liqueur  est  refoulée  à  travers  les  conduites  14.  i5  et 
'6,  et  l'orifice  central  4  dans  l'intérieur  de  l'arbre  8. 
Ladite  liqueur,  sous  la  pression  produite  par  la  pompe 
i-\  passe  sous  J*envtlof pe  5,  à  travers  le  fil  enroulé 
autour  de  cet  igrbre  :  de  là.  la  liqueur  s'écoule  dans  la 


cet  jgrbre  :  de  là,  la  lie 


conduite  25,  s'étendant  à  travers  l'orifice  3  de  la  cuve. 
Finalement,  la  liqueur  s'écoule  de  la  conduite  25  à  tra- 
vers celle  verticale  27  et  celle   19,  pour  revenir   par  le 


Appareil  à  teindre  les  tils. 
Iig.  I,  coupe  ;  tig.  2,  coupe  22  :  lig.  3,  arbre   creux. 

coude  22  dans  la  cuve.  .\prés  que  la  liqueur  a  etVectue 
le  circuit  ci-dessus  exposé,  le  sens  de   la  direction  dt 
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l'écoulement  est  renversé  et  la  liqueur  s'écoule  alors 
par  les  conduites  14,  i5,  23  et  25  et  la  perforation  2 
pour  aller  traverser  le  fil  enroulé  sur  larbre  8,  dans 
l'intérieur  de  ce  dernier  et  de  là,  par  les  conduites  du 
centre  16,  19 et  22.  pour  être  déchargée  dans  la  cuve  i, 
d"où  elle  revient  par  la  conduite  11  dans  la  pompe  i3, 
ou  tout  autre  nioven  produisant  la  circulation  peut  être 
employé. 

Lorsque  la  liqueur  effectue  la  première  course  décrite, 
les  soupapes  17  et  28  sont  ouvertes,  tandis  que  les  sou- 
papes 20  et  i5'  sont  fermées,  et  lorsque  la  liqueur 
s'écoule  dans  une  direction  inverse,  Icsdites  soupapes 
1 7  et  28  sont  fermées  et  celles  20  et  1 5'  ouvertes.  La  sou- 
pape 21  sert  à  empêcher  que  la  liqueur  retourne  dans 
la  cuve  I  par  le  coude  22  de  la  conduite  19;  la  soupape 
12  régie  l'écoulement  de  la  liqueur  venant  de  la  cuve  1  ; 
la  soupape  24  régie  la  communication  entre  les  con- 
duites 23  et  1 1  ;  la  soupape  32  règle  l'écoulement  de  la 


liqueur  à  travers  la  conduite  d'alimentation  3o  et  la 
soupape  33  règle  la  communication  entre  cette  con- 
duite 3o  et  celle  i5  ;  ensuite,  la  soupape  34  règle  la 
communication  entre  la  conduite  3o  et  celle  11  abou- 
tissant à  la  pompe. 

VII  c).—XOIRD'.VMLI.\E(Chaiiibrc(l  oxydation 
pour  teinture  eu  — )  par  .\1.\L  M.VISCn.XL  et  F.VLCK 

(B.  F.  422613  .  —  .Actuellement,  les  chambres  d'oxyda- 
tion sont  constiiuées  uniquement  par  des  locau.x  dans 
lesquels  l'air  est  chautlé  au  moyen  de  systèmes  de 
chauffage  par  la  vapeur,  est  évacué  lentement  par  des 
ouvertures  ou  des  cheminées  à  tirage  naturel. 

Ces  installations  présentent  de  grands  inconvénients 
dont  le  principal  consiste  dans  l'altération  des  fibres 
textiles  en  traitement,  altération  qui  s'étend  parfois 
jusqu'à  brûler  la  matière. 

.Avec  la  chambre  doxvdalion  des  auteurs,  cet  incon- 


Fig.l 


Fiff.2 


Chambre  d'oxydation  pour  noir  d'aniline. 
Fig.  I,   élévation,  coupe:  fig.  2,  plan. 


vènient  se  trouve  considérablement  amoindri,  et  l'alté- 
ration inhérente  aux  noirs  d'oxydation  peut  être  ainsi 
réduite  aux  environs  de  5  à  10  p.  100. 

Ce  résultat  est  atteint: 

1°  En  répanissant  uniformément  la  température  dans 
toute  la  chambre  d'oxvdalion; 

2°  En  évacuant  rapidement  les  vapeurs  chargées  d'aci- 
des, qui  ne  peuvent  plus,  par  suite,  se  condenser  dan."; 
les  matières  séjournantdans  les  chambres  et  les  altérer 
ou  les  brûler. 

L'installation  basée  sur  l'application  des  points  ci- 
dessus  énoncés,  comporte  tout  d'abord,  comme  dans 
les  chambres  d'oxydation  actuelles,  un  système  de 
chauffage  quelconque,  par  la  vapeur  parexemple,  puis 
suivant  l'invention,  système  de  répartition  de  l'airchaud, 
au  moyen,  par  exemple,  de  déplaceurs  d'air,  de  types 
quelconques,  et  l'évacuation  de  l'air  et  des  vapeurs  satu- 
rées d'acides,  effectuée  par  un  système  de  tirage  forcé 
au  moyen,  par  exemple,  de  ventilateurs  aspirants. 

D'après  ces  figures,  i  sont  les  parois  de  la  chambre 
d'oxydation,  2  le  système  de  chauffage  par  la  vapeur, 
et  3  les  déplaceurs  d'air  répartissant  l'air  chaud  unifor- 
mément dans  toute  la  chambre  d'oxydation.  L'n  plan- 
cher 4  divise  cette  chambre  en  deux  parties,  dont  l'une 
comprend  le  système  de  chauffage  et  dont  l'autre  reçoit 
les  matières  à  traiter,  sous  toutes  formes,  et  de  toutes 
manières,  telles  que,  par  exemple,  des  cotons  en   èche- 


veau-X  5.  étendus  sur  des  perches  6,  ou  des  articles  de 
bonneterie  fabriqués,  tels  que  :  tissus,  bas,  chaussettes, 
pantalons,  gilets,  etc....  ainsi  que  des  cotons  en  bourre, 
le  tout  placé  sur  des  claies,  cordes  ou  dans  des  pa- 
niers. 

L'évacuation  des  buées  est  assurée  par  un  ou  plu- 
sieurs aspirateurs  7,  placés  en  tous  endroits  appropriés 
de  la  chambre  d'oxydation. 

La  commande  des  déplaceurs  d'air  et  des  aspirateurs 
sera  quelconque,  par  exemple,  au  moyen  d'un  arbre  de 
transmission  S,  actionnant  les  arbres  des  déplaceurs 
d'air,  au  moyen  des  poulies  n,  10,  :i  et  12,  et  descour- 
roies i3  et  14  et  le  ventilateur  aspirateur  7,  au  moyen 
des  poulies  i5  et  16  et  de  la  courroie  17. 

Vil  c).— MÉTIER  .\  TEIXDRE  à  mouvement 
pencUeulairedesguinclres.par.M.Cli.  Ll'.'klPPetC" 

(B.  F.  422712  .  —  Le  métier  cmprend  un  nombre 
variable  de  guindres  semblables  a.  dont  les  deux 
extrêmes  de  chaque  côté  sont  seulement  figurés  au  des- 
sin. Chacun  d'eux  est  formé  de  plusieurs  barreaux 
concentriques  à  leur  axe,  chaque  guindre  est  monté  t:i 
porle-à-faux  sur  un  arbre  b  qui  tourne  dans  une  chape 
c  articulée  par  un  axe  o  sur  la  têt;:  d'un  piston  d  pou- 
vant se  déplacer  dans  un  cylindre  vertical  \\:î.q  e  au 
moyen  d'une  pression  hydraulique  où  autre  introduite 
en  temps  voulu   sur  sa   face  inférieure.  La  distribution 
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du  tluide  moteur  s'opère  à  la  main  par  le  robinel /' 
manituvré  par  la  poignée  f{  et  est  indépendante  pour 
chaque  cylindre. 

En  travail  l'articulation  o  repose  sur  la  tête  du  cy- 
lindre et  la  chape  c  prolongée  à  l'avant  par  un  bras  h 
reçoit  un  mouvement  d'oscillation,  au  moyen  de  la 
crémaillère  i  animée  d'un  mouvement  de  va-et-vient 
par  une  manivelle  /.  La  crémaillère  /  est  suspendue 
aux  deux  extrémités  du  métier  par  des  bielles  /,  de 
manière  à  pouvoir  accompagner  les  bras  /;  pendant 
toute  leur  course.  Les  guindrcs  a  reçoivent  ainsi  tous 
ensemble  un  mouvement  d'oscillation  dont  l'amplitude 
est  déterminée  parla  manivelle;.  Ils  reçoivent  en  mémo 


temps  leur  mouvement  de  rotation  alternatif  au  moyen 
d'une  chaîne  sans  lin  /;  marchant  horizontalement 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  machine  et  agissant  à  la  façon 
d'une  crémaillère  sur  les  roues  m  tournant  sur  les 
axes  0  ;  les  roues  m  transmettent,  à  leur  tour,  le  mou- 
vement aux  axes  des  guindres  par  les  roues  intermé- 
diaires II,  p. 

Lorsqu'on  veut  mettre  un  des  guindres  au  repos,  on 
agit  par  la  poignée  ff,  de  manière  à  introduire  la  pres- 
sion dans  le  cylindre  e  correspondant  ;  le  piston  d 
s'élève  alors,  entraînant  la  chape  c  et  le  guindre  à  la 
position  indiquée  pour  le  dernier  guiodre  à  droite  (fig.  i). 
Dans  cette  position,  le  bras  h  a  abandonné  la  crémail- 


/y:.J 


Métier   à   teindre   à  mouvement  pendulaire  des  guindres. 
Fig.  I,  élévation  ;  fig.  2,  plan;  fig.  3,  coupe  par  l'axe  d'un  guindre. 


1ère  I  et  la  roue  dentée  m  a  abandonné  la  chaîne  sans 
fin  A  ;  le  guindre  est  donc  complètement  libre  pendant 
que  les  autres  continuent  de  travailler  :  pour  le  remettre 
en  travail,  il  suffit  d'évacuer  la  pression  dans  le  cvlindre, 
le  piston  redescend,  le  bras  h  s'engage  à  nouveau  dans 
la  crémaillère  ;',  la  roue  m  revient  au  contact  de  la 
chaîne  /.■  et  le  guindre  reprend  ses  mouvements. 

Vn  c).  —  L.VIXE.  Tcin<iirî>  A  liiKliy^o  ave«- 
liydrosiilfite  el  niacliiiie  A  feindre  à  y:r:iii(le 
|ti-odiu-(ioii.  par  MM.  C.  It.VCIIOr  et  K.  CII.MM.VT 

(B.  I".  422414).  —  L'appareil  comprend  : 

1°  Un  bac  teinturier  A  ; 

2°  Un  bac  rinceur-essoreur  B. 

La  laine  est  poussée  lentement  dnns  la  direction  du 
chargeur,  à  une  vitesse  d'environ  ;o  centimètres  à  la 
minute,  au  moven  d'une  plaque  perforée  F  ayant  exac- 
tement la  grandeur  de  la  section  du  bac. 

Lorsque  la  laine  du  bac  teinturier  est  suffisamment 
imprégnée  du  bain  de  cuve,  on  procède  à  son  extrac- 
lion.  Il  suffit  alors  de  mettre  le  chargeur  C  en  marche, 
ainsi  que  la  plaque  d'entraînement  F  est  saisie  par  les 
tourches  du  chargeur,  est  déposée  d'une  façon  continue 
en  nappe  très  régulière  sur  la  toile  sans  fin  des  rou- 
leaux. 

L'essorage   immédiat  de   la  laine  à  sa  sortie  du  bac 


teinturier  réduisant  à  son  minimum  les  formations 
d'indigo  inadhérent,  permet  de  prévoir  que  le  rinçage 
en  eau  courante,  auquel  on  soumet  toutes  les  laines 
teintes  à  l'indigo,  n'aura  à  éliminer  que  fort  peu  d'in- 


Apparcilpour  teindre  la  Ininc  en  indigo  avec  l'hydrosulfite 

digo  inadhérent  et  que,  par  suite,  ce  rinçage  s'effec- 
tuera très  rapidement  et  avec  une  consommation  mini- 
mum d'eau. 

Dans  ces  conditions,  l'expérience  démontre  qu'il 
suffit,  pour  obtenir  un  rinçage  parfait,  d'adjoindre  au 
bac  teinturier  .\  un  second  bac  B  muni  également  d'un 
chargeur  et  d'une  presse. 

L'emploi  du  bac  teinturier  permet  de  réaliser  une 
économie  de  25  à  3o  p.  100  sur  les  pri.x  de  teinture 
obtenus  sur  cuve  à  fermentation,  malgré  que  l'indigo 
réduit  coûte  17  p.  100  de  plus  que  l'indigo  ordinaire. 
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Celte  économie  est  réalisée  : 

a)  Sur  rindigo.  dont  la  consommation  est  réduite  à 
son  strict  minimum  ; 

b)  Sur  le  charbon,  dont  la  consommation  n'est  que 
de  5o  p.  100  de  la  consommation  d'une  cuve  à  hydro- 
sulfite ordinaire  ; 

c-  Sur  la  main-d'œuvre  (deux  hommes  suffisent  à 
conduire  l'appareil  malgré  son  énorme  production)  ; 

d)  Sur  l'hvdrosulfite.  dont  la  consommation  est  de 
20  p.  100  inférieure. 

Dans  ce  chiffre  de  25  à  3o  p.  loo  n'est  pas  com- 
prise l'économie  d'eau  de  rinçage. 

VU  c).  —  FIL  EIVBOBIKES  (Teinture  du  — ),  par 

M.F.-M.MORTOIV(b.  F.42o3ii).—  La  bobine  ou  tam- 
bour rotatif  à  deux  tètes  a  un  axe  creux  reposant  sur  deux 
supports  placés  dans  un  bac  dont  une  paroi  porte  un 
presse-étoupe  dans  lequel  s'emmanche  l'une  des  extré- 
mités de  la  bobine.  A  l'aide  d'une  pompe  rotative, 
d'une  tuyauterie  appropriée  et  de  robinets,  on  refoule 
le  bain  dé  teinture  à  l'intérieur  de  la  bobine,  il  traverse 
ainsi  le  fil  à  teindre  étant  aspiré  par  la  pompe.  A  l'aide 
des  robinets, on  peut  renverser  le  sens  de  la  circulation 
du  bain  de  teinture. 

VII  a).  —  INDIGO  (Teinture  del'  —sur  coton  en 
barques    et  cuves   ordinaires),  par  M.  Jl'STllV- 

MUELLER  iButl.  Soc.  ind.  Mulhouse,  iqio,  p.  384: 
pli  cacheté   i.'iSo.  du  7  juillet  igoS). 

L'auteur  a  déposé  son  pli  dans  le  but  de  se  ga- 
rantir la  priorité  de  la  teinture  du  coton  en  indigo 
sans  outillage  spécial,  pour  les  écheveaux  sur  barque 
ordinaire,  pour  les  tissus  sur  jigger,  foulard  ou  cuve 
ordinaire.  Pour  obtenir  le  but  proposé  il  a  eu  recours 
à  l'indigo  réduit  à  l'hydrosulfite,  teinture  à  chaud,  et 
addition  de  sel  marin  au  bain  de  teinture. 

Il  a  trouvé  que  par  la  teinture  à  chaud  l'indigo 
réduit  s'oxyde  moins  facilement  à  la  surface,  et  que 
la  pénétration  et  l'unisson  sont  meilleurs,  quoique  la 
teinte  obtenue  soit  plus  claire  qu'à  froid;  qu'une  addi- 
tion de  sel  marin  conserve  mieux  le  bain. 

L'addition  de  sel  marin  provoque  en  outre  une 
absorption  plus  grande  d'indigo  réduit  par  la  fibre,  ce 
qui  a  déjà  été  observé  par  M.  W.-P.  Dreaper  [Jour. 
Soc.  ofchein.  Ind.,  1905,  p.  223),  mais  sans  recevoir 
de  sanction  pratique. 

Méthode  de  teinture  :  Pour  le  coton  en  écheA-eaux, 
par  exemple,  on  chauffe  le  bain  dans  une  barque  or- 
dinaire à  80-90"  C,  ajoute,  suivant  les  teintes,  de  5oo  à 
1.000  centimètres  cubes  d'hydrosulfite  de  soude  14°  B., 
l'indigo  préalablement  réduit  à  l'hydrosulfite  de  soude 
en  présence  de  soude  caustique  et  3  à  4  kilogrammes 
de  sel  marin  par  100  litres  de  bain.  Abattre  le  coton, 
préalablement  bien  débouilli,  donner  cinq  lisses  im- 
merger, après  une  heure  donner  à  nouveau  deux  à 
trois  lisses,  immerger  encore  une  heure,  puis  lever  les 
écheveaux  matteau  par  matteau,  donner  une  lisse  ou 
deux,  tordre  uniformément  et  à  fond  sur  la  barque 
même,  oxyder  à  l'air  et  laver. 

Il  recommande  le  procédé  surtout  pour  des  nuances 
claires  et  moyennes. 

Rapport  sur  le  travail  de  M.  Justin-^Iueller, 
par  MM.  T.  STRICKEU  et  E.  L.\.\<;. 

Le  but  que  M.  Justin-Mueller  s'est  efforcé  d'atteindre, 
d'après  son  pli,  est  de  faire  la  teinture  de  l'indigo  sur 
les  appareils  habituels,  cmplo\ es  pour  d'autres  colo- 
rants, tels  que  ;  blçus  au   soufre,  indones  immédiats, 


c'est-à-dire  de  teindre  le  coton  en  écheveaux  sur  bar- 
ques ordinaires,  en  tissu  sur  jigger  ou  foulard.  Il  em- 
ploie, à  cet  efifet,  l'indigo  réduit  à  l'hydrosulfite  en 
milieu  alcalin,  ajoute  du  sel  marin  pour  faciliter 
l'absorption  et  opère  à  chaud. 

M.  Justin-Mueller  étudie  dans  une  partie  de  son  pli 
les  meilleures  conditions  de  teinture  (partie  expérimen- 
tale), dans  une  autre  partie  il  parle  de  l'application  et 
de  la  façon  d'opérer  en  grand.  Avant  de  le  suivre 
dans  ses  essais,  il  y  a  lieu  d'établir  ce  qui  dans  son  pli 
est,  d'après  des  publications  antérieures,  à  considérer 
comme  des  faits  acquis. 

L'addition  de  sel  marin  (et  d'autres  sels,  tels  que: 
sulfate,  acétate,  sulfite  de  soude,  sulfate  de  magnésie, 
chlorure  de  calcium  et  chlorure  de  magnésium)  a  été 
recommandée  par  Gutbier  dans  son  brevet  66687,  '^u 
23  janvier  1891.  M.  .lustin-Mueller  mentionne  lui- 
même  un  travail  de  W.-P.  Dreaper  de  igoS,  dans  le- 
quel l'auteur  recommande  l'addition  de  sel  marin  aux 
cuves  d'indigo.  Il  est  aussi  connu  que  les  cuves  d'in- 
digo fraîchement  montées  tirent  moins  bien  qu'après 
un  certain  temps;  c'est  qu'à  la  longue  elles  se  char- 
gent de  sels  qui  facilitent  l'absorption  de  l'indigo  par 
la  fibre. 

La  teinture  à  chaud  de  l'indigo  est  usitée  non  seule- 
ment pour  la  laine,  mais  aussi  dans  certains  cas  pour 
le  coton  en  nuances  claires. 

Nos  essais  confirment  qu'une  addition  de  sel  marin 
donne  des  nuances  plus  foncées  et  qu'à  chaud  ces 
nuances  sont  plus  unies  et  mieux  pénétrées,  mais  plus 
claires  qu'à  froid. 

Pour  ce  qui  concerne  l'application  du  procédé,  nous 
avons  teint  des  pièces,  soit  sur  foulard,  soit  sur  jigger. 
Dans  les  deux  cas,  nous  avons  obtenu,  en  opérant  à 
chaud  et  avec  addition  de  sel  marin,  des  pièces  tinies 
et  bien  pénétrées,  mais  plus  claires  qu'en  opérant  à 
froid.  Pour  des  nuances  claires,  où  la  question  de 
rendement  ne  joue  pas  un  grand  rôle,  le  procédé 
serait  donc  à  recommander;  pour  des  nuances  fon- 
cées la  perte  en  indigo,  en  teignant  à  chaud,  est  trop 
grande. 

Après  examen  du  pli,  nous  arrivons  donc  à  con- 
clure que  l'emploi  de  sel  marin,  préconisé  par 
M.  Justin-.Mueller,  n'est  pas  nouveau,  de  même  que 
la  teinture  à  chaud  a  été  faite  antérieurement,  mais 
que  l'application  qu'en  fait  M.  Justin-Mueller  est  inté- 
ressante et  a  pu  rendre  des  services  pour  teindre  des 
écheveaux  et  des  pièces  sur  appareils  ordinaires  en 
nuances  claires,  bien  unies  et  bien  pénétrées. 

Nous  prions  le  Comité  de  vouloir  voter  l'impression 
du  travail  de  M.  Justin-Mueller,  suivi  du  présent  rap- 
port. 

VIII.  —  IMPRESSION 

§  b).  —  Procédés. 

VIII  b}.  —  IMPRESSION  imitant  les  étoITes 
tissées  en  plusieurs  nuances,  par  LA  MANU- 
FACTURE   1)'I>DIENNES    EMILE  ZUNDEL  (b.   f. 

419203).  — Le  procédé  aujourd'hui  très  répandu  pour 
obtenir  sur  tissus  l'apprêt  dit  «  silk-finish  »  consiste, 
en  principe,  à  passer  la  marchandise  sous  forte  pres- 
sion et  à  chaud  sur  un  rouleau  d'acier  portant  un 
gaufrage  spécial.  Ce  gaufrage  consiste  en  général  en 
une  gravure  composée  de  nombreux  filets  parallèles 
et  très  fins,  variant  de  5  à  20  rayures  au  millimètre. 
Selon  le  genre  de  tissu  employé,  l'inclinaison  du  filet 
est  variable. 

Jusqu'à  ce   jour,  ce   genre  de  gravure   délicate   était 
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appliqué  exclusivement  dans  les  apprêts  pour  l'obten- 
tion de  l'effet  soyeux  mentionné. 

Or,  cette  gravure  se  prête  également  en  impression  à 
des  fabrications  très  intéressantes  par  le  l'ait  qu'elle 
permet  d'appliquer  sur  la  surface  d'un  tissu,  avec  une 
égalité  parfaite,  une  couche  très  line  de  couleur.  Sur 
les  tissus  unis  et  sur  la  plupart  des  tissus  façonnés, 
c'est  la  trame  qui  se  couvre  plus  particulièrement  de 
couleur,  tandis  que  la  chaîne  reste  indemne.  I.a  pré- 
cision du  procédé  est  telle  que  la  marchandise  obtenue 
imite  à  s'v  méprendre  l'article  tissé  en  plusieurs  cou- 
leurs. 

L'exécution  pratique  du  procédé  est  des  plus  sim- 
ples et  peut  se  faire  indifféremment,  après  les  change- 
ments nécessaires,  soit  avec  une  machine  à  imprimer, 
soit  avec  un  foulard. 

On  emploie,  comme  rouleau  imprimeur,  un  rouleau 
de  cuivre,  de  laiton  ou  d'acier  muni  de  la  gravure 
«  silk-finish  »  ou  d'une  autre  gravure  mille-raies  ou 
mille-points  très  fine.  Comme  cylindre  presseur,  il  est 
indispensable  de  se  servir  d'un  rouleau  de  caoutchouc 
pour  obtenir  une  pression  élastique  et  suffisamment 
uniforme. 

On  imprime  avec  faible   pression   et  sans   doubliers. 

Pour  l'exécution  du  procédé  indiqué,  l'emploi  d'un 
rouleau  de  caoutchouc  ordinaire  à  surface  uniforme 
donne  lieu  à  de  graves  inconvénients. 

Le  rouleau  métallique  étant  seul  commandé  et  com- 


muniquant son  mouvement  par  simple  friction  au  rou- 
leau de  caoutchouc,  il  arrive  facilement,  en  travaillant 
avec  peu  de  pression,  que  le  rouleau  de  caoutchouc 
tourne  inégalement  ou  qu'il  s'arrête  même  complète- 
ment, ce  qui  provoque  des  inégalités  d'impression.  Si 
l'on  augmente,  d'autre  part,  la  pression,  il  s'assemble, 
par  suite  de  l'exprimage  par  le  rouleau  de  caoutchouc, 
de  la  couleur  entre  les  deux  rouleaux,  et  les  lisières  de 
la  marchandise  sont  fortement  salies. 

Ces  accidents  sont  évités  en  faisant  usage  d'un  rou- 
leau de  caoutchouc  construit  conformément  au  des- 
sin. 

Le  rouleau  est  lisse  dans  son  milieu  sur  une  lon- 
gueur dépassant  quelque  peu  la  largeur  du  tissu, 
tandis  qu'il  possède,  de  chaque  côté,  une  surface  en 
saillie  d'environ  lo  centimètres  de  longueur  et  de 
I  millimètre  et  demi  à  3  millimètres  de  hauteur. 

Le  rouleau  ainsi  transformé  travaille  parfaitement 
et  évite  :ibsolument  les  ennuis  mentionnés. 

IX.  —  .APPRÊTS 

§  6).  —  Procédés. 

IX  b).  —  GOMMAGE.  —  Dispositif  pour  impré- 
gner, enduire  ou  jïonimer  les  lissus,  par  .MM. 
OLIEU  &  G'"  (b.  F.  421078).  —  Pour  soutenir  le  tissu 
à  enduire  a  dans  son  mouvement,  on  emploie,  dans  le 


Dispositil   pour  enduire  et  gommer. 
Fig.  I  et  2,  application  à  un  mét'er  à  gommer  vertical 


disposilit  représenté,  un  cylindre  creux  et  perforé  b 
qui  tourne  dans  une  cuve  c  remplie  jusqu'à  un  cer- 
tain niveau  de  la  dissolution  ou  enduit  dont  on  doit 
imprégner  le  tissu,  par  exemple  de  la  dissolution  de 
caoutchouc.  Le  tissu  a,  convenablement  entraîné, 
enveloppe  la  périphérie  du  cylindre  sur  un  certain  arc 
et  tourne  avec  lui.  Un  tourillon  au  moins  d  du 
cylindre  ou  rouleau  creux  b  est  mis  en  communi- 
cation par  un  orifice  central  et  une  tuyauterie  conve- 
nable/avec une  pompe  ou  ventilateur  g,  qui  aspire 
l'enduit  à  travers  le  tissu  et  les  ouvertures  du  rou- 
leau perforé  et  creux  b  du  dehors  au  dedans.  Dans  la 
construction  représentée,  h  désigne  une  chambre  de 
décantation  du  solvant  qui  se  trouve  refoulé  dans  le  ré- 
servoir I.  Pour  que  l'aspiration  se  fasse  nécessairement 
et  exclusivement  à  travers  le  tissu  a,  le  segment  cvlin- 
drique  du  rouleau  creux,  dans  la  partie  non  envelop- 
pée par  l'étoffe  ou  la  trame,  est  recouvert,  à  frottement 
doux,  par  une  calotte  semi-cylindrique  /  qui  fait  corps 
ou  non  avec  un  support  A-,  lequel  peut  être  remonté, 
pour  le  nettoyage,  par  un  système  de  contrepoids  /  ou 


par  un  autre  moyen  mécanique  quelconque  :  treuil,  jeu 
de  leviers,  etc. 

Si  le  ventilateur  ou  pompe  g  refoule  la  dissolution 
de  caoutchouc  au  lieu  de  l'aspirer,  on  comprend  qu'elle 
se  trouve  alors  «  forcée  »  du  dedans  au  dehors  du  rou- 
leau creux  b  à  travers  le  tissu  à  enduire  ou  à  gommer  a. 

IX  b),  —  SOIE  (Préservation  de  la  —  <'liargée 
d'étain),  par   .MM.    O.  BKHt;  cl    M.  I.MIIOFF  (b.  f. 

42467g'.  —  L'on  sait  que  les  soies  chargées  d'étain  sont 
influencées  de  façon  nuisible  par  le  processus  du  char- 
gement avec  le  résultat  que,  tôt  ou  tard  (parfois  en 
peu  de  mois  après  leur  préparation  pour  le  marché), et 
cela  évidemment  suivant  la  qualité  de  la  soie  et  la  force 
et  le  caractère  de  la  solution,  l'élasticité  de  leurs  fibres 
diminue,  elles  deviennent  inertes  et  non  résistantes, 
tandis  qu'une  décoloration  disgracieuse  se  développe, 
sous  la  forme  de  points  rouges. 

On  sait  que  ces  défauts  sont  dus  à  l'influence  corro- 
sive  des  chlorures  de  la  solution  de  chargement  et,  pour 
autant  que  l'on  sache,  il  n'a  pas  été  possible  jusqu'à 
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présent  de  prévenir  d'une  façon  absolue  leur  manifes- 
tation dans  la  soie,  du  moins  sans  provoquer  d'autres 
résultats  qui  a.fecteraient  de  façon  peu  désirable  la 
qualité  ou  l'extérieur  des  marchandises. 

Au  cours  des  essais  de  réalisation  dune  substance 
qui  combattrait  l'influînce  corrosive  des  chlorures  et 
qui  conviendrait  au  but  proposé,  on  a  découvert  que 
des  composés  de  la  classe  hydroxylamine,  par  exemple 
d;  l'hvdroxylamine,  des  dérivés  ou  des  sels  d'hydroxy- 
lamine,  donnent  des  résultats  éminemment  satisfai- 
sants. 

Pour  exécuter  le  procédé  faisant  l'objet  de  la  pré- 
sente invention,  on  agira  de  préférence  comme  suit  : 

On  prépare  d'abord  une  solution  d'un  demi  p.  loo 
de  chlorhydrate  d'hydroxylamine  pour  traiter  la  soie 
qui,  comme  on  le  comprendra,  a  déjà  été  teinte,  et 
traitée  dans  le  bain  chargeur.  La  soie  est  alors  impré- 
gnée de  ladite  solution,  de  préférence  en  la  passant  dans 
cette  dernière,  et  est  ensuite  séchée. 

Ce  traitement  a  pour  effet  d'augmenter  la  durée  de  la 
soie  chargée  d'étain.  bien  au-delà  de  ce  qu'elle  serait 
sans  ce  traitement,  les  fibres  conservant  leur  élasticité 
et  résistance  nécessaires,  et  la  production  de  la  décolo- 
ration étant  empêchée  de  façon  matériellement  par- 
faite. On  a  expérimenté  en  outre  que  ce  traitement  a 
cet  autre  avantage  d'établir  de  façon  durable  l'effet  de 
coloration  des  marchandises,  la  teinture  devenant  plus 
résistante  que  d'une  autre  façon. 

§  c).  —  Machines  et  appareils. 

IX    c).    —    MACHINE     A    MOLLETOXXER     par 

M.  M.  GALY  (b.f.  422393).  —  Celte  machine  se  com- 
pose ; 

1°  D'un  cylindre  tournant  a.  sur  lequel  sont  adaptées 
des  lames  enacierc,  tranchantes  et  légèrement  inclinées 
dans  le  sens  de  la  longueur  du  cylindre.  Cela  afin  de  per- 
mettre le  sectionnement  des  tissus  en  évitant  tous  bat- 
tements sans  effet  tranchant,  lesquels  seraient  forcément 
provoqués  par  des  lames  placées  dans  le  sens  des  généra- 
trices. Cette  disposition  des  lames  a  également  pour 
avantage  de  faire  profiter  le  plus  possible  de  l'excédent 
de  matière  et  de  réduire  au  strict  minimum  l'affaiblis- 
s;ment  du  tissu,  ce  dernier  étant  se;tionné  légèrement 
en  biais; 


Machine  à  niolletonner. 


2°  D'une  table  b  en  forme  de  baguette  en  biseau  ar- 
rondi, sur  laquelle  le  tissu  se  présente  en  petite  surface 
sous  le  cylindre  précité  a,  la  hauteur  de  cette  table  est 
réglable  avec  grande  précision  de  façon  à  ce  que  l'épi- 
dermc  seule  du  tissu  au  besoin  se  présente  au  section- 
nement pour  les  étoffes  légères  : 

3°  D'un  second  cylindre  également  tournant  rf,  garni 
en  brosse  ayant  un  mouvement  de  va-et-vient  le  long 
de  son  axe  dont  l'effet  est  de  fouiller  efficacement  et  en 
tous  sens  le  duvet  du  tissu  déjà  sectionné  par  le  cylin- 
dre 3  lames  a  et  de  le  faire  sortir  sous   forme  de  mol- 


leton. Ce  cylindre  agit  également  sur  le  tissu  se  présen- 
tant par  petite  surface  surla  table  e,  sa  garniture  en  brosse 
peut  être  de  différente  naïuje  suivant' les  tissus  à  trai- 
ter. 

Le  tissu,  soit  par  son  épaisseur,  soit  par  sa  contex- 
lure,  soit  enfin  qu'il  ait  été  tissé  spécialement  pour  ce 
genre  de  préparation,  peut  donner  un  molletonnage 
plus  ou  moins  long  et  épais  en  le  sectionnant  plus  ou 
moins  profondément  avec  \i  premier  cylindres,  et  en 
faisant  agir  plus  ou  moins  vigoureusement  le  deuxième 
cylindre  d,  sans  toutefois  que  la  face  du  tissu  qui  est 
appelée  à  rester  à  son  état  primitif,  puisse  être  altérée  et 
que  sa  solidité  en  soit  compromise,  soit  par  le  premier, 
soit  par  le  second  cvlindre. 

!X  c).  —    CALAXDRE,  par   M.   C.    SCIIURMANX 

(b.f.  4224.51)  —  C'est  une  calandre  dont  la  caracté- 
ristique essentielle  est  que  les  différents  cylindres,  afin 
d'éviter  qu'ils  s'incurvent  latéralement  (perpendiculai- 
rement à  la  direction  de  la  pression),  sont  disposés  de 
façon  que  les  forces  tangentielles,  qui  se  produisent  au 
point  de  contact  de5  cylindres,  appuient  ceu.x-ci  lesuns 
contre  les  autres.  Ceci  peut  par  exempleêtre  obtenu  en 


J^/. 


J^%. 


décalant  les  paliers  des  différents  cylindres,  les  uns  par 
rapport  aux  autres  de  façon  correspondante  à  leur  sens 
de  rotation. 

La  pratique  a  montré  ce  qui  suit,  en  supposant  qu'il 
s'agisse  d'une  calandre  dans  laquelleest  actionné  le  troi- 
sième cvlindre  à  partir  du  bas  'n°  3,  fig.  1).  Comme  de 
celui-là  jusqu'en  haut,  les  autres  cylindres  sont  en- 
traînés par  frottement  à  la  périphérie,  il  se  produit  pour 
le  cylindre  frotteur  3,  suivant  la  ligne  de  contact  avec 
le    cvlindre  4.  par   suite  de  la    rotation  vers    la  droite, 
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une  force  langcniielle  dirigée  vers  la  gauche,  résultant 
de  ce  que  le  cylindre  3  tourne  contre  4. 

Dans  le  cylindre  n"  4  lui-même  cette  force  tangen- 
tielle  agit  vers  la  droite  ainsi  que  suivant  la  ligne  de 
contact  entre  4  et  3  (tig.  2).  Au  contraire,  le  cylindre  5 
est  repoussé  vers  la  gauche  suivant  ses  deux  lignes  de 
contact.  On  voit  donc  que  non  seulement  les  cylindres 
inférieurs  et  supérieurs  descalandrei  se  courbent  vers 
le  haut  et  le  bas,  mais  encore  les  cylindres  médians  se 
courbent  latéralement  à  droite  ou  à  gauche  suivant  le 
S2ns  de  rotation  des  cylindres  entraîneurs.  Ces  forces 
de  flexion  latérale  sont  quelquefois  très  élevées,  elles 
sont  égales  à  la  pression  des  cylindres  l'un  sur  l'autre 
augmentée  du  coeflicient  de  frottement.  Il  en  résulte 
que,  particulièrement  dans  les  calandres  larges,  même 
les  cylindres  moyens  doivent  être  autant  que  possible 
choisis  assez  gros  parce  que  sans  cela  ces  cylindres  ne 
sont  plus  suffisamment  jointifsdans  lemilieu  comme  le 
représente  en  vue  supérieure  la  figure  3.  Mais  si  les 
cylindres  moyens  sont  trop  gros,  ils  sont  aussi  très 
chers  et  donnent  toujours  moins  de  lustré  parce  que  la 
pression  spécifique  aux  points  de  contact  diminue. 
Pour  pouvoir  construire,  malgré  les  forces  latérales  qui 
se  produisent,  de  larges  calandres  avec  des  cylindres 
médians  minces,  sans  danger  de  flexions  latérales,  on 
emploiera,  à  titre  d'exemple,  le  dispositif  représenté 
figure  4. 

Les  paliers  des  cylindres  reçoivent  ici  une  disposition 
différente  de  sorte  que  les  cylindres  tournant  vers  la 
droite  soient  disposés  plus  à  gauche  et  inversement.  De 
cette  façon,  les  cylindres  s'appliquent  d'eux-mêmes 
latéralement  l'un  contre  l'autre  et  ne  s'écartent  pas  l'un 
de  l'autre. 

IXc).  —  LAVAGE  (Appareil  pour  le  —  iiiéf.aiiiciiic 
des  tis8iis  et  (ibres  textiles),  par  M.  T.  LLTIIIUX- 

GER  {r.  k.  423549).  —  Cet  appareil  est  établi  pour  per- 
mettre le  lavage  et  le  rinçage  des  fibres  textiles  et  des 
tissus  de  tout  genre,  et  spécialement  des  tissus  légers 
tels  que  :  tulle,  mousseline,  crêpes,  pongées,  etc.  Cet 
appareil  convient  particulièrement  pour  débarrasser  ces 
tissus  ou  flottes  des  sels  solubles  tels  que  les  chlorures 


Appareil  pour  le   lavage  mécanique  cjes  tissus. 


d'ètain  A  tire  Concentré  dont  ils  peuvent  être  impré- 
gnés -i  la  suite  des  traitements  divers  auxquels  ils  sont 
soumis  pour  la  teinture  ou  l'apprêt,  la  charge,  le  savon- 
nage, etc. 


Les  avantages  qui  résultent  de  l'emploi  de  cet  appa- 
reil résident  dans  la  perfection  et  la  rapidité  du  lavage 
ainsi  que  dans  la  faible  consommation  de  liquide  em- 
ployé au  lavage. 

(2et  appareil,  qui  est  représenté  en  coupe  sur  le  des- 
sin annexé,  se  compose  d'une  cuve  cylindrique  .1  percée 
d'ouvertures  latérales  a  et  montée  sur  un  axe  vertical  B 
qui  lui  imprime  un  mouvement  rapide  de  rotation, 
comme  dans  une  essoreuse  ordinaire. 

A  l'intérieur  de  la  cuve  .1  est  disposé  un  récipient  à 
deux  parois  circulaires  concentriques  C,  C  entourant 
l'arbre  central  et  entraîné  par  lui  au  moyen  de  tiges  i) 
fixées  à  la  paroi  intérieure  C  et  attachées  d'autre  part  à 
un  collier  E  serré  sur  l'arbre  B. 

La  paroi  intérieure  C  de  ce  récipient  est  pleine,  tandis 
que  sa  paroi  extérieure  C  est  percée  d'ouvertures  c  sur 
toute  son  étendue.  Enfin,  un  tuyau  /•",  débouchant 
entre  les  cloisons  C  et  C,  amène  entre  elles  l'eau  de 
lavage  fournie  par  un  réservoir  quelconque. 

Les  pièces  ou  flottes  à  laver  sont  placées  dans  la 
cuve  .1,  contre  les  parois  latérales  de  celle-ci,  puis  on 
met  l'appareil  en  marche  en  même  temps  qu'on  ouvre 
l'arrivée  d'eau  du  tuyau  F.  Sous  l'eflet  de  la  force  cen- 
trifuge, cette  eau  s'échappe  avec  force  par  les  ouver- 
tures c  de  la  cloison  C,  comme  l'indiquent  les  flèches. 
Cette  eau,  ainsi  projetée  horizontalement  à  l'état  de 
pluie  fine,  traverse  très  aisément  les  tissus  à  laver  et 
entraine  toutes  les  substances  solubles  dont  ils  sont 
imprégnés;  puis  elle  sort  par  les  ouvertures  a  et  est 
enfin  recueillie  dans  un  récipient  extérieur  G  d'où  elle 
est  évacuée. 

La  grande  vitesse  dont  sont  animées  les  gouttelettes 
d'eau  les  oblige  à  traverser  le  tissu  et  crée  en  tous  les 
points  de  celui-ci  une  circulation  intense  de  liquide  qui 
entraine  toutes  les  parties  solubles.  De  plus,  cette  eau 
étant  finement  divisée,  elle  est  entièrement  utilisée  pour 
entraîner  les  matières  solubles  ;  et  la  quantité  d'eau 
nécessaire  pour  le  lavage  est  bien  inférieure  à  celle 
nécessitée  jusqu'ici  avec  les  barques  de  rinçage. 

LX  c).  —  MEItCEKISAGE  (Procétié  pour  le  — 
du  ai  en  éoheveau,  par  M.  M.  FHIEDHICII  (b.  k. 

424247).  —  Dans  les  récipients  a,  de  section  transver- 
sale par  exemple  rectangulaire,  sont  montés  les  cylin- 
dres de  tension  inférieurs  e  dans  des  rainures  d  for- 
mées par  des  équerres  b,  c  disposées  l'une  au-dessus 
de  l'autre  sur  deux  parois  opposées  du  récipient,  les- 
dits  cylindres  étant  empêchés  de  se  déplacer  latérale- 
ment par  des  che\  illes/. 

Dans  le  but  de  mieux  introduire  les  cylindres  e  dans 
les  rainures  d,  les  équerres  ou  cornières  supérieures  b, 
sont  un  peu  plus  courtes  que  celles  inférieures  c,  de 
sorte  que,  grâce  au  jeu  ainsi  produit  entre  les  équerres 
supérieures  b  étales  parois  latérales  du  récipient  a,  les 
cylindres  e  peuvent  être  introduits  facilement  dans  les 
rainures  d. 

Sur  les  parois  du  récipient,  auxquelles  sont  fixées 
les  équerres  ou  cornières,  il  est  en  (jutre  disposé  au- 
dessus  de  ces  parois  des  clapets  g  qui,  lorsqu'ils  sont 
abattus,  comme  il  est  indiqué  par  des  traits  inter- 
rompus, permettent  de  mieux  introduire  les  fils  ;  par 
contre,  lorsqu'ils  sont  relevés,  ils  servent  d'appui  aux 
cvlindres  ou  tringles  supérieurs  h  et  maintiennent 
tendus  les  écheveaux  de  fil  situes  sur  les  cylindres  e 
et  /i. 

Dans  la  fente  d'exécution  donnée  à  litre  d'exemple, 
il  est  disposé  sur  les  cylindres  h  des  volants  à  main  / 
qui  peuvent  également  être  remplacés  par  des  mani- 
velles quelconques. 

Le  fonctionnement  du  dispositif  est  le  suivant  : 
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Quand  ies  écheveauxde  fil  sont  disposés  dans  le  ré- 
cipient a  et  maintenus  tendus  par  le  relèvement  des 
clapets  g.  tandis  que  la  lessive  appropriée  au  merceri- 

Fiff.  1. 


nfffl — ■•'»"r^^'°'n      .     ni  i 


Appareil  pour  le  mercerisage  du  fil  en  écheveau. 
Fig.  I,  élévation-coupe  :  fig.  2,  plan. 


sage  a  été  amenée  du  récipient  k  dans  celui  a,  chaque 
paire  de  cylindres  est  tournée  à  droite  et  à  gauche  par 


les  volants  à  main  i  et,  par  conséquent,  les  fils  engagés 
sur  ces  derniers  et  maintenus  tendus  sont  également 
entraînés  en  tournant  à  droite  et  à  gauche  dans  la  les- 
sive. 

Grâce  à  la  marche  à  droite  et  à  gauche  des  fils  tendus 
ainsi  provoquée  dans  la  lessive,  on  obtient  une  péné- 
tration complète  de  celte  dernière  dans  les  fils  et  un 
mercerisage  très  régulier. 

Les  écheveaux  de  fil  ainsi  traités  revêlent  en  outre  du 
brillant  soyeux,  lors  de  la  teinture  ultérieure,  un  as- 
pect tout  à  fait  uniforme,  par  conséquent  ne  présen- 
tant aucun  aspect  annelé  et  rayé,  ce  qui  n'a  pas  été 
obtenu  avec  le  procédé  de  mercerisage  des  fils  usité 
actuellement,  d'après  lequel  les  fils  étaient  entraînés 
ou  ne  circulaient  que  dans  un  seul  sens. 


X. 


DIVERS 


X.  —  L'IXDIGO  EX  1909-1910  ilndiati  Planter  s 
Galette,  10  septembre  1910  . 

Les  prévisions  de  1909-1010,  relatives  à  la  récolle  de 
l'indigo  dans  les  Indes,  ont  été  légèrement  dépassées 
(Je  2,3  p.  100).  Cette  augmentation  de  la  récolte  n'est 
pas  générale  ;  c'est  ainsi  que  la  récolte  du  Bengale  est 
en  déficit  de  20  p.  100,  l'hiver  pluvieux  avant  endom- 
magé la  coupe  de  février,  et  malheureusement  les  pluies 
tombées  en  août  ne  permettent  pas  d'espérer  que  la 
seconde  coupe  rachète  la  première.  De  nouvelles  re- 
cherches ont  été  faites  sur  la  culture  de  l'indigo  ;  le 
prix  de  revient  de  ce  dernier  est  très  voisin  du  pris  de 
l'indigo  synthétique,  et  si  l'on  parvient  à  augmenter 
légèrement  le  rendement  de  la  plante,  le  produit  natu- 
rel pourra  lutter  avantageusement  avec  le  produit  arti- 
ficiel. L'introduction  du  plant  de  Java-Natal  a  réduit 
les  frais  de  culture,  et  dans  une  bonne  saison  le  ren- 
dement par  acre  couvre  les  premiers  frais.  Le  tableau 
suivant  donne  l'exportation  de  l'indigo  pendant  les 
cinq  dernières  années  et  son  prix  moyen  à  Londres. 


INDIGO  de  : 

PRIX 

AUTRES  PORTS 

TOTAL 

VALEUR 

moven  à  Londres 

Calcutta 

TO.NXES 

Madras 

TONNES 

par  tonne. 

1 

TONNES 

TONNES 

LIVBES  STERLING 

1904-lSK).i 

30.029 

11.901 

7.322 

49.252 

556.000 

19  1.  12  s. 

1SI05-19II6 

19.062 

7.756 

4.368 

31.186 

391.000 

19  1.  7  s.  4  d. 

liiiiri-iiiiiT 

19.309 

ll.l.-)9 

4.634 

35.102 

467.0110 

20  1.  6  s. 

l'.'UT-l'.ui,- 

16.1>27 

10.619 

5.244 

32.490 

425.000 

20  I    1    s.  4  d. 

llius-l'.in'.i 

17.698 

4.63fi 

2.612 

24.946 

327.000 

20  1.  10  S.  S  d. 

UtUSI-UUO 

11.221 

3.655 

3.185 

18.061 

234.800 

20  1.  1  s.  4  d. 

11  y  a  quatorze  ans  la  production  totale  de  l'indigo 
s'élevait  à  16g. 525  tonnes  d'une  valeur  de  291. 000. 000 
de  livres  sterling.  .Malgré  la  rareté  de  l'indigo  fin  les  prix 
à  Calcutta  furent  en  1909-1910  un  peu  plus  élevés  que 
ceux  de  l'année  précédente  :  ces  prix  ont  oscillé  entre 
i5  I.  17  s.  4  d.  et  10  1.  16  s.  la  tonne.  L'exportation  a 
diminué,  principalement  en  Angleterre  où  elle  est 
tombée  de  7.844  à  2.865  tonnes  ;  sur  le  continent  euro- 
péen elle  est  passée  de  4.506  à  3.243  tonnes.  Les 
envois  en  Russie,  par  la  mer  Noire,  ont  été  assez 
faibles,  par  suite  de  la  mauvaise  qualité  générale  de   la 


récolte  et  des  demandes  considérables  de  l'Orient. 
L'Egypte  n'a  demandé  que  2.586  tonnes  contre  3.35 1 
en  1908-1909  ;  mais  la  Turquie  d'Asie  a  demandé 
4.387  tonnes  contre  3. 309  seulement  l'année  précé- 
ddnte.  En  Perse  où  Ion  tend  à  prohiber  l'indigo  syn- 
thétique, il  a  été  expédié  2.780  tonnes  au  lieu  de  1.170 
l'année  précédente.  L'exportation  au  Japon  est  égale- 
ment en  augmentation  de  804  a  1.072  tonnes,  tandis 
qu'aux  Etals-Unis  elle  a  diminué  de  1.295  à  1.027  bon- 
nes. 


BREVETS  FRANÇAIS 


■217 


BREVETS    FRANÇAIS    PUBLIÉS    JUSQU'AU     io   JUIN    1911 


Il     —  PKUDIITK  ClinilOI  KS 

<"J;LLI  LOSE.  —  IVrfeoÉioliiUMiH'ii»  dans  la  fahri- 
cutioii  <le  la  «'elliiloso  <-ii|>rt>-aiiiiii<>iiia<-al<'  <>( 
ses  tlérivos  [J.  \Vct\i:l\  (b.  f.  4^35  lu,  du  16  fcv. 
ig  10-20  avril  191  11.  (Analysé  p.  i85). 

IM'ooi'di'  de  I'al>ri4-a(i»ii  des  «'elliiloses  l'«i-- 
iiiiqiies  [Vereinigte  (ilaii^stoff  fabrihcn]  b.  f. 
420856,  du  28  septembre  rgio-n  février  kii  1).  (Ana- 
lysé p.   141.I 


iV.  —  FiBKES  TEXTILES. 


S  b).  —  Xaliirelles. 

l'i-océdé  et  dis|iosilir  pour  le  tila^je  do  la  soie 
ai'tilieieiie  el  le  brillaii<a^:e  de  la  soie  natu- 
relle et  <les  libres  textiles  en  général  [/l.  Loeii'e 
(2'  add.  i3253,  du  3i  août  19  10-2  mars  191  i ,  au  b.  f. 
403242). 


S  o.  —  Arlijicielles. 

rroeédé  pour  l'obtention  de  bourre  el  de  lils 
siniili-eoton  par  un  traitement  eliiniique  de 
la  raniie  brute  décortiquée  P.  Birkcnslue/; 
(b.  F.  421166,  du  7  oct.  U)io-i6  févr.  191 1  .  (Analysé 
p.  140.) 

Machine  t\   filer  multiple   pour   lils   arliliciels 

B.  Bort^vkowski]   b.  f. 420682,  du  23  sept.  i()ii)-4ré\. 
1911). 
Voir  aussi  cellulose. 


Vil.  —  TEII\TI  KE 

S  b).  —  Procéiiéx. 

l'erreclionnemeiils  dans  la  fabrication  des 
tissus  de  nuance  non  uniTorme  'Teinturerie 
C  Sfarol]  (b.  f.  423533,  du  10  déc.  1910-20  avril 
1911.  (.Analysé  p.  187./ 

.S  c).  —  Sfachiiies  et  appareils. 

Procédé  de  teinture  à  l'indi^^o  avec  l'Iiydro- 
sullite  et  macliine  à  teindre  à  ^rrande  pro- 
duction   poui-    l'application    de    «-e    pro<-édé 

C.  Rachuu  el  il.  Cliaumct\(R.  f.  422414,  du  18  jan- 
vier 1910-21  mars   1911  .  (Analysé  p.  211.) 

.Métier  à  teindre  îi  mouvement  pendulaire  des 
;<uindres  C.  Lumppet  C"=](a.  f.  4227  12,  du  26  janv. 
1910-29  mars  1911  .  (.Analysé  p.  210.) 

(1)  Pour  se  procurer  I  un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffit  d'envoyer  h  la  Revue  1  tr.  5o  en  mandat-poste,  en 
timbres  français,  ou  timbres-coupons  internationau.x. 


Appareil   poui 

<;  -G.  W'altace'  b 
1911  ).  (.Analysé  p 


teindre    les   fils  [J.-M.  l'ayne  et 
422827,  du  21  nov.  igio-Si  mars 


209.) 


installation  pour  cliambre  d'oxydation  pour 
teinture  en  noir  d'aniline  AAirt/i<i/  et  Falck\ 
(B.  F.  422613,  du  16  nos.  1910-27  mars  kji  1  1.  Ana- 
lysé p.  ;  10.) 

PeiTcctionnenicnts  apportes  aux  nia<-liines  à 
feindre  le  fil  sur  un  rouleau  on  tambour  ro- 
tafif  /■'.  A/o?-/(j;j|  (b.  1'.  42o3i  1,  du  12  sept.  1910- 
27  janv.  1911).  (Analysé  p.  212.) 

Procéilé  et  appareil  pour  teindre,  laver  dé$;or- 
Hfer  et  elVcctuer  font  autre  trailenicnt  ana- 
logue des  liiés  ou  é«-lieveaux  J.  SchluinpJ  b. 
F.  421183,  du  7  oct.  1010-16  févr.  i()i  1).  (.Analvsé 
p.    i5i.) 

installation  pour  sécher  les  tissus  [Heberlcin 
et  C'\  (B.  F.  419657,  du  25  août  1910-12  janv.  1911). 

Machine  à  pui-g-er,  laver  et  teindre  la  laine,  le 
coton  et  les  autres  filés  en  éeheveaux  [P.-G. 

l'nicatoUb.  F.  420946,  du  3o  août  1910-10  févr.  191 1|. 
(.Analysé  p.  i53.) 

Broche  creuse  perforée  pour  la  teinture  des 
bobines  de  bancs  à  broches  [H.  Resch  Sohn\. 
(b.  F.  407027,  du  i5  septembre  1909-17  février  19101. 

.Machine  perfectionnée  pour  le  mercerisase. 
la  teinture,  le  l>lan<-himent  ou  autre  traite- 
ment analo;;ne  <lu  coton  ou  autre  fibre  vé«;é- 
talc  à  l'état  défait,  en  mèches  ou  boudins, 
en  éeheveaux  ou  tissé  [J.-H.  Robsoii]  (b.  f. 
418643,  du  27  juillet-14  décembre  1910). 

Machine  pour  étendre  en  largeur  des  tissus  de 
tous  •renres  F.  Gebauer^  (b.  f.  421  i3i,  du  6  oct. 
1910-15  févr.  1911  .  (Anaivsé  p.  i56  . 

VIII.  —  inPUESSlON 

§  c)  .  —  .Appareils. 

l'crfectionncnients  app4»rfés  aux  machines 
poiii-  rimpr<>ssion.  selon  le  procédé  dit  «  Ji  la 
planche»,  des  tissus  on  analo;juesi.4./;'o/)'oi/a 
B.  F.  418690,  du  25  avril  i5  décembre  1910). 

J  b).  —  Procédés. 

Procédé  permettant  de  produire,  par  impres- 
sion sur  lissus,  des  effets  changeants  et  des 
effef.s  imitant  le  tissé  en  plusieurs  nuances 

[Société  de  la  Manufacture  d'indiennes  Emile  Zun- 
del]  (b.  F.  419203,  du  20  mai-29  décembre  1910). 
(Analysé  p.  212.) 

Enlevages  sur  fonds  cuvés  el  nouveaux  dé- 
rivés suironi<|ues  des  bases  ammonium  or- 
ganiques   Badische]  (b.  f.  4 14937  .  (.Analysép.  187. 
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IX.  —  APPRKTS 

!j  b\.  —  Procédés. 

Procédé  poiii-  aiiffuienter  la  dnr.altililé  des 
f^oies  chargées  [O.  Meister]  (b.  f.  421485,  du  14 
oct.  iQio-23  fév.  191 1).  (Analysé  p.  217.) 

Procédé  pour  I  ol)(eii«ioii  sur  (issus  de  gau- 
frages lustrés,  résistaul  au  repassage  [F.  Dïi- 
ring](B.  F.  423748,  du  2  déc.  1910-25  avril  1911). 
(Analysé  p.  188.) 

Coinbinaisoii    pour    les    apprêts  et  finissages 

[D.  Castle]{B.  F.  423956,  du  22  déc.  1910-2  mai  191  1). 
(.Analysé  p.   189.} 

lî  f,.  —  M  il  chines. 

Appareil  pour  le  lavage  mécanique  des  iissus 
et  libres  textiles  [7\  Lulhringer\  (b.  f.  423.'i40, 
du  17  février  1910-20  avril    1911).   (.Analysé    p.  2i5.) 
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Comité  de  chimie. 

.Ml'LlIOrSE.  —  Séjiice  du  3  )/!ii/  igi  1. 

La  séance  csl  ouverte  à  5  heures  trois  quarts. 

Présents  :  JVIM.  Em.  Nœlting,G.  Wyss,  Alph.  Brand, 
H.  Schmid,  G.  .lœglé,  M.  Batlegay,Jos.  Zubelen.Kdm. 
Bourcart,  Félix  Weber,  Léon  Bloch,  Ch.  \\'ei.ss,  B.Fe- 
dermann,  Francis  Noelting,  Ant.  Lipp,  .Mph.  Wehrlin, 
Ferd.  Oswald  ;  total  :  16  membres. 

En  l'absence  de  M.  .\lb.  Scheurer,  M.  Nœlting  pré- 
side la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

1.  Blanchiment  des  tissus  de  coton.  Tache  d'huile 
minérale. «K\posé  critique  de  l'inconvénient  des  taches 
d'huile  minérale  sur  les  tissus  destinés  au  blanchiment 
et  de  l'introduction,  en  général,  des  matières  insaponi- 
fiables  dans  les  parements  de  tissage.  »  Brochure  de 
.M.  Emile  Blondel.  —  M.  Emile  Blondel  a  adressé  à 
.M.  Albert  Scheurer  deu.x  e.xemplaires  de  cette  brochure. 
Un  de  ces  deux  fascicules  sera  déposé  à  la  biblioihéque 
de  la  Société  industrielle. 

2.  Optique  physiologique.  Nouvel  appareil  rotatif 
pour  déterminer  la  nuance  donnée  par  un  mélange  de 
filés  couleur,  de  M.  Paul  Bourcart.  —  L'auteur  se  sert 
d'un  petit  miroir  tournant  fi.xé  sous  un  angle  déterminé 
à  l'extrémité  d'un  arbre  vertical  qui  lui  communique 
un  mouvement  de  rotation  rapide.  Parallèlement  et 
concentriquement  à  l'a.xe  de  l'arbre  de  rotation  se  trouve 
un  cylindre  creux  en  tôle  dont  le  bord  supérieur  dé- 
passe la  hauteur  du'miroir.  Ce  cylindre,  qui  est  d'assez 
fort  diamètre,  est  fixe  et  reçoit  contre  et  à  l'intérieur 
de  sa  paroi  les  deux  échantillons  des  couleurs  à  mé- 
langer optiquement.  Chacun  de  ceux-ci  tapisse  la 
moitié  de  la  paroi  interne  du  cylindre. 

Les  images  de  ces  deux  couleurs  viennent  se  refléter 
sur  le  miroir  dont  l'inclinaison  les  renvoie  verticale- 
ment en  l'air.  L'œil  de  l'observateur  s'applique  sur  le 
trajet  de  ces  rayons  ascendants  et  perçoit  successive- 
ment, et  à  des  intervalles  très  rapides,  tantôt  l'une  des 
couleurs,  tantôt  l'autre.  Le  mélange  des  sensations  se 
fait  sur  la  rétine. 


On  peut  modifier  l'inclinaison  du  miroir  et  remplacer, 
si  l'on  veut,  le  cylindre  qui  porte  les  couleurs  par  un 
tronc  de  cône  renversé  donnant  à  cette  partie  de  l'ap- 
pareil la  forme  d'une  cuvette. 

L'examen  de  ce  travail  est  confié  à  .\i.  .Mbert 
Scheurer. 

3.  Blanchiment  des  Jibres  végétales.  Demande  de 
prix  n°  43.  Mémoire  sur  les  lessives  de  chlore  em- 
ployées dans  le  blanchiment  des  fibres  végétales.  Titres 
des  deux  brochures  :  1°  Vergleichende  Untersu- 
chungen  ron  Chtorbleichlaugen  W.  K.ind  et  A.  Wein- 
del);2°  Die  Wirhung  pon  Chlorbleichlaugen{\\'.  Kind). 
Rapport  de  M.  Gilliéron.  —  Le  rapporteur  fait  remar- 
quer que  l'auteur  n'a  pas  formulé  de  demande  de  ré- 
compense, ayant  constaté  lui-même  que  ses  études  ne 
répondaient  pas  aux  conditions  du  prix  n"  43  de  notre 
programme.  Les  deux  brochures  que  M.  K.ind  a  adres- 
sées à  la  Société  industrielle  renferment  une  intéres- 
sante étude  du  chlorage  déjà  analysée  dans  diverses 
publications  scientifiques,  et  sur  laquelle,  par  suite,  il 
est  inutile  de  s'étendre. 

Les  deux  brochures  sont  déposées  à  !a  bibliothèque 
de  la  Société  industrielle.  —  .Adopté. 

4.  Colorants  a^oïques  et  colorants  acides.  Procédé 
pour  leur  donner  plus  de  solidité  au  savonnage.  Pli 
cacheté  n"  1.182,  du  21  mai  1900,  de  .MM.  Tedesko  et 
Ostersetzer.  Rapport  de  .M.  Ernest  Meininger.  —  Voici 
le  rapport  de  M.  Ernest  Meininger  : 

Vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  l'e.Kamen  du 
pli  n"  1.182.  Ce  pli  est  relatif  à  la  production  sur  fibre 
de  colorants  insolubles  par  double  décomposition  de 
colorants  azoïques  et  acides  et  de  bases  aromatiques 
aminobenzyliques,  tels  que  le  Solidogen  .1  de  Hôchst. 

Recherches  faites,  j'ai  constaté  que  la  date  du  pli 
n"  1. 182  est  postérieure  à  la  prise  des  brevets  allemands 
123.61?.  du  11  janvier  1900,6!  122.353, du  i5  mai  1900 
(voir  Frdl.  \"1,  i.oSo,  etc.),  qui  concernent  l'étude  de 
cette  même  question. 

Dans  ces  conditions,  il  ne  me  reste  qu'à  vous  pro- 
poser. Messieurs,  le  dépôt  du  pli  n  1.1S2  aux  archives 
de  la  Société  industrielle.  —  Adopté. 

5.  Enlevage  vapeur  sur  bleu  indigo  cuvé  au  moyen 
de  chlorates,  nitrates  et  bromates.  Protection  de  la 
fibre  et  de  la  couleur  du  fond.  Pli  cacheté  n"  1.731, 
du  8  avril  1907,  de  M.  G.  Tagliani.  Rapport  de 
.M.  Francis  Nœlting.  —  Le  rapporteur  conclut  à  la  pu- 
blication au  Bulletin  du  pli  cacheté,  suivi  de  son  rap- 
port. —  .Adopté. 

6.  Chlorage  à  la  vapeur,  appareil.  Pli  cacheté 
n"  1 .  190,  du  2S  juin  1900,  de  .M.  Jos.  Dépierre.  Rapport 
de  M.  E.  Trautmann.  —  M.  Trautmann  présente  au 
comité  le  rapport  suivant  sur  ce  pli  cacheté  : 

Le  comité  de  chimie  m'ayant  chargé  d'examiner  un 
pli  cacheté  de  ^\.  Dépierre  relatif  au  chlorage,  j'ai  à  faire 
les  remarques  suivantes  : 

.\L  Dépierre  avait  déjà  déposé  un  pli  cacheté,  traitant 
le  même  sujet,  le  29  février  1896,  pli  qui,  sur  le  désir 
exprimé  par  l'auteur  même,  avait  été  déposé  aux  ar- 
chives, vu  que  son  contenu  avait  donné  lieu  à  une  pu- 
blication dans  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle, 
u)Oi,  t.  LX.XI,  p.  5io. 

Lt' pli  antérieur  du  2S  juin  1900  étant  complètement 
identique  à  la  publication  citée,  je  suis  d'avis  que 
l'examen  n'en  présente  plus  aucun  intérêt  et  je  vous 
propose  donc.  Messieurs,  d'en  voter  le  dépôt  aux  ar- 
chives. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

y.  Acide  formique pour  la  conservation  des  couleurs, 
appliqué  spécialement  à  ta  fixation  de  la  nitroali^a- 
rine.  Pli    cacheté    n"    i.i63,    du    3i    janvier    1900,  de 
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M.  Albert  Scheurer.  Rapport  de  .\\.  Martin  Battegay. 
—  Le  rapporteur,  avant  vérifié  l'exactitude  des  faits 
qui  font  l'objet  du  pli  cacheté  de  M.  Scheurer  et  n'ayant 
trouvé  aucune  antériorité  à  opposer  a  ce  procédé,  pro- 
pose la  publication  du  pli,  suivi  de  son  rapport,  au 
Bulletin.  —  Adopté. 

8.  Soie.  Charge  n'affaiblissant  pas  les  tissus  de  —  ■ 
Pli  d'addition  n"  1.734  O.  Meister,  du  22  avril  1907,  au 
pli  cacheté  du  3  février  1903.  Rapport  de  MM.  E.  Niv\- 
ling  et  B.  Bauer.  —  Les  rapporteurs,  ayant  constaté 
qu'il  n'existe  aucune  antériorité  à  ce  procédé,  proposent 
l'insertion  du  pli,  suivi  de  leur  rapport,  au  Bulletin.  — 
Adopté. 

9.  Colorants  thioindigo.  Leur  emploi.  -^  Brochure 
de  la  maison  K.alle,  à  Bicbrich. 

La  brochure  sera  déposée  à  la  bibliothèque. 

10.  Encyclopédie  des  industries  lincloriales.  — 
.M.  Jules  Garçon  demande  à  la  Société  industrielle  de 
continuer  à  lui  verser  100  francs  par  an  jusqu'à  nouvel 
ordre  et  pour  lui  permettre  de  continuer  cette  impor- 
tante publication. 

Le  Comité  aj^puie  celte  demande  auprès  du  (Conseil 
de  la  Société.  Il  serait,  en  effet,  bien  ref;reltable  que, 
faute  de  nouveaux  concours,  cet  ouvrage  restât  ina- 
chevé. 

11.  Programme  des  prix.  — Proposition  d'un  prix 
pour  un  procédé  f^énéral  de  fixation  intégrale  par  im- 
pression sur  coton  des  colorants  à  cuve  qui  n'ont  pu 
être  appliqués  qu'à  la  teinture.  .\\.  Battegay  propose 
pour  ce  prix  l'énoncé  suivant  : 

.Médaille  d'honneur  pour  un  procédé  général  per- 
mettant de  fixer,  par  impression  sur  coton,  quantitati- 
vement et  en  toute  intensité,  les  matières  colorantes  à 
cuve,  dont  l'application  générale  n'a  pu  être  réalisée 
jusqu'à  présent  que  par  teinture. 

Il  s'agit  de  nombreux  dérivés  (1)  des  groupes  anthra- 
quinonimide  (cyclanthrènes).acylaminoanthraquinone, 
auranthrone  ou  auranthrène  indanlhrénes  ,  pyran- 
throne  ou  pyranlhrène  (flavanthrénes),  benzanthrone 
violanthrénes,  cyananlhrénes)  et  analogues,  et  pour  les- 
quels les  procédés  connus  jusqu'à  présent  ne  répon- 
dent que  partiellement  à  l'énoncé  ci-dessus. 

12.  Tulles  artificiels.  —  S\.  Roger  Schiumberger 
remet  des  échantillons  de  tulles  artificiels  de  la  maison 
Ratignier  et  Perrilhac.  Ces  tulles  sont  obtenus  par  pré- 
cipitation d'une  solution  de  cellulose  dans  l'oxyde  de 
cuivre  ammoniacal  et  le  réseau  constituant  la  gaze  est 
moulé  à  'l'aide  d'un  rouleau  gravé.  Ces  échantillons 
■-eroni  déposés  au  .Musée. 

i3.  S\.  .Na'Uing  propose  l'adjonction  de  \\.  I^nest 
Meininger  cijmme  membre  du  Comité.  —  .\dopté. 

14.  S\.  Wilhelm  Unapp  fait  don  à  la  Sociélè  indus- 
trielle du  \T&\\ii.  Fiirbemethoden  dcr  Seuzeit,  de  \L.\la\ 
Bottier. 

.\L  Léon  Bloc  est  prié  de  l'examiner. 

i5.  L'.Association  des  chimistes  coloristes  adresse  au 
Comité  une  invitation  pour  assister  à  sa  troisième 
.Assemblée  générale  qui  se  tiendra,  à  Turin,  du  2? 
au  28  mai.  Le  pnjgramme  détaillé  est  déposé  au  secré- 
tariat, à  la  disposition  des  intéressés. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

(  1 1  La  nomenclature  globale  et  commerciale  de  c::s  co- 
lorants esl  actuellement  la  suivante  : 

Colorants  algol.  Karbenfabr.  vorm.  Fried,  Bavtr  et  Cie. 
Elberfeld.) 
Colorant  i-iôiiiione.  (Soc.  pour  l'ind.  chimique,  Bàle.i 
»         hélindiine.  (Farbwèrke  Hiichst.i 
»         indanthrènc.  iB.  .A.  S.  F..  Ludwigshafen. 
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LE  COMMERCE  DES  CHEVEl'X  E.N  CHINE 

Il  V  a  actLiellement  une  grande  erreur  d'appré- 
ciation, en  .\niériqtie  et  en  Europe,  au  sujet  du 
commerce  des  cheveux  humains  en  (^Ihine.  Les 
transactions  en  cet  article  ont  augmenté  d'une  ma- 
nière considérable  pendant  ces  dernières  années  et  • 
ssmblent  maintenant  arriver  à  un  moment  cri- 
tique. L'accroissement  de  cette  branche  du  com- 
merce à  IIong-K.ong  a  été  presque  phénoménal. 
En  1907,  l'exportation  des  cheveu.x  d'Ilong-Kong 
sur  les  lïtats-Unis  se  montait  à  41.S80  dollars: 
en  1908  on  en  exporta  pour  92.20g  dollars;  en 
1909,  les  ventes  atteignirent  '327. 55i)  dollars  ;  en 
iQio  on  estime  la  valeur  des  embarquements  effec- 
tués à  695.137  dollars  or,  pour  un  poids  total  de 
576. 1 19  livres  anglaises  (288.000  kil.  environ).  Le 
montant  total  des  embarquements,  elVectués  à 
destination  de  tous  les  pays,  est  naturellement  bien 
plus  élevé  et  atteint  probablement  1 .3oo.ooo  livres 
too.ooo  kil.)  pour  une  valeur  de  1  million  et 
demi  de  dollars  or.  Néanmoins,  le  prix  d'une 
livre  de  cheveux  embarquée  actuellement  à  Hong- 
Rong  (janvier  191 1  )  est  en  somme  la  moitié  de  ce 
qu'il  était  il  y  a  un  an.  Ce  commerce  a  pris  d'é- 
normes proportions  et  les  embarquements  ont  été 
si  considérables  que  les  marchés  de  Paris,  Londres. 
Vienne,  New-York  et  autres  regorgent  de  cet 
article.  Enfin  partout,  excepté  à  Hong-Kong,  cet 
article  se  modifie,  et  beaucoup  de  cheveux  bruts  et 
non  travaillés  sont  maintenant  expédiés  comme 
cheveux  travaillés. 

Plusieurs  établissements  ont  été  créés  pour  le 
travail  des  cheveux  et  le  principal  a  été  ouvert 
par  un  Américain,  expert  en  la  matière.  Cette  ma- 
nufacture emploie  depuis  quelque  temps  déjà  envi- 
ron 600  ouvriers,  hommes,  femmes  et  enfants,  et 
sa  production  commence  seulement  à  arriver  sur 
les  marchés  étrangers.  La  plus  grande  partie  de 
cette  production  est  envoyée  à  Paris  et  serait 
réexportée  de  Paris  sur  les  Etats-Lhiis. 

Provenance  des  cheveux  bruts.  —  La  prove- 
nance des  cheveux  embarqués  à  Hong-Rong  et  en 
réalité  de  tous  ccu.x  qui  sont  embarqués  en  Chine. 
—  ceci  d'après  les  informations  prises  au.\  meil- 
leures sources —  est  bien  dilférente  de' ce  qu'on 
entend  dire  partout.  L'information  qui  consiste  à 
dire  que  la  plupart  des  cheveux  embarqués  sont 
prélevés  sur  des  cadavres  est  non  seulement  erro- 
née en  ce  qui  concerne  le  commerce  chinois,  mais 
est  entièrement  incompatible  avec  le  respect  chi- 
nois pour  les  morts.  Les  cheveux  expédiés  de  ce 
pays  à  destination  de  l'étranger  proviennent  de 
démclures  de  gens  riches  et  surtout  de  démèlures 
de  femmes.  Ine  servante  chinoise,  en  coiffant  sa 
maîtresse,  garde  et  vend  à  un  perruquier  les  démè- 
lures qu'elle  avait  auparavant  l'habitude  de  jeter. 
Les  perruquiers,  d'ailleurs,  n'obtiennent  mainte- 
nant une  quantité  considérable  de  che\eux   que 
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parèè  cju'ils  s'en.doililelit  réellement  la  peine.  La 
grande  masse  de  cheveux  expédiée  à  l'étranger  est 
envoyée  soas  forme  dé  petits  chignons  ou  de 
tresses.  Très  rarement,  si  cela  arrive  même  jamais, 
on  prend  iine  chêvelui-e, complète  et  encore  moins 
les  queues  entières.  Il  est  à  noter,  bien  qu'on  ait 
coupé  des  milliers  de  queues  ion  parle  d'envi- 
ron 1 5.000)  à  Hong-Kong,  pendant  les  derniers 
mois  qui  viennent  de  s'écouler,  que  ces  cheveux 
n'ont  pas  été  vendus. 

Préparation  des  cheveux.  —  L'établissement  lo- 
cal pour  la  préparation  des  cheveux  exportés  à 
l'étranger  est  dirigé  par  un  expert  américain,  qui 
travaille  les  cheveux  suivant  les  méthodes  les  plus 
modernes.  Les  cheveux  sont  d'abord  peignés  dans 
toute  leur  longueur  :  ils  sont  ensuite  lavés  dans  de 
la  soude,  du  savon  mou  et  de  l'ammoniaque,  puis 
séchés  et  jetés  dans  de  l'eau  bouillante  pendant 
24  heures.  On  les  sèche  à  nouveau  et  on  les  sou- 
met à  quatre  ou  cinq  préparations  chimiques,  sui- 
vant leur  état,  pour  les  stériliser,  leur  donner  la 
consistan:e  voulue  et  les  rendre  propres  à  l'usage. 
Ils  sont  enfin  blanchis,  lavés  à  nouveau,  colorés 
de  différentes  manières  et  empaquetés. 

Les  cheveux  «  bruts  »  ou  non  pr.éparés  sont  expé- 
diés à  destination  de  l'Europe  et  des»  États-Unis, 
sans  préparation  aucune,  sauf  naturellement  la 
désinfection  faite  sous  la  surveillance  du  représen- 
tant de  l'administration  sanitaire  des  États-Unis 
et  de  l'Hôpital  maritime,  attaché  au  Consulat  géné- 
ral. Cependant,  ce  commerce  se  transforme  maté- 
riellement. Certaines  expéditions  faites  et  qui  ae 
correspondaient  pas  aux  échantillons  ont,  depuis 
deux  ans,  causé  beaucoup  d'ennuis.  Dans  la  caté- 
gorie des  cheveux  bruts  et  non  peignés,  il  est  très 
diflicile  de  s'assurer  de  la  qualité.  Beaucoup  des 
cheveux  expédiés  actuellement  sont  préparés  par 
longueurs;  la  longueur  des  lots  est  de  10  à  12  pouces, 
12  à  14  pouces,  14  à  16  pouces,  16  à  18  pouces,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  36  pouces  qui  est  la  limite 
commerciale. 

Prix.  —  Les  cheveux  chinois  valent  les  cheveux 
européens.  Actuellement  les  cheveux  de  la  catégo- 
rie A.\A  valent,  à  Hong-Kong,  57,2  cents  or  la 
livre  anglaise  ;  ceux  de  la  catégorie  AAAA  valent 
un  peu  moins  de  78  cents,  ceux  de  la  catégorie 
AAAAA  arrivent  à  environ  98  cents.  Il  y  a  un  an, 
cette  dernière  catégorie  était  vendue  2  dollars  la 
livre  et  les  autres  en  proportion.  {Daily  Consiilar 
and  Trade  Reports,  de  Washington.  ) 


GISEMENTS  IMPORTANTS 
DE  CARBONATE  DE  SOUDE 

On  annonce  de  Londres  qu'une  Compagnie,  au 
capital  de  5. 000. 000  de  dollars  environ,  se  serait 
engagée,  par  contrat,  à  mettre  prochainement  en 
valeur  les  immenses  gisements  de  soude  du  fameux 
«  Soda  Lake  »,  à  Magadi,  dans  l'Afrique  orientale. 
Le  Gouvernement,  d'accord  avec  cette  Compagnie, 
se  propose  de  prolonger  le  chemin  de  fer  de 
l'Uganda  jusqu'au  lac.  De  l'avis  des  ingénieurs,  les 


gisements  de  soude  peuvent  être  évalués  à 
200.000.000  de  tonnes. 

Le  «  Soda  Lake»  se  compose  de  quelques  pouces 
d'eau  rougeàtre  étendue  sur  un  fond  ayant  l'appa- 
rence du  marbre  rose.  Il  s'étend  sur  une  superficie 
de  20  milles  carrés.  On  en  trouvera  la  description 
ci-dessous. 

«  L'extrémité  Sud  du  «  Soda  Lake  »  est  située  à 
quinze  milles  environ  de  la  frontière  de  l'Afrique 
Orientale  allemande.  Pendant  la  saison  des  pluies, 
qui  dans  cette  région  est  très  courte,  la  surface  du 
lac  est  recouverte  de  quelques  pouces  d'eau  ;  mais, 
dès  que  les  pluies  ont  cessé,  le  lac  s'assèche,  sauf 
sur  un  des  bords  d'une  largeur  de  3o  vards.  Même 
durant  la  saison  humide,  la  profondeur  des  eaux  ne 
rend  pas  impossible  l'exploitation  des  gisements. 
Pendant  longtemps,  les  indigènes  du  Nairobi,  qui 
utilisent  la  soude  pour  le  la\'age,  l'ont  extraite  du 
lac  à  toute  époque  de  l'année. 

«  Les  gisements  sont  constitués  par  plusieurs 
couches  horizontales  bien  distinctes,  dont  la 
couche  supérieure  mesure  10  pouces  environ  d'é- 
paisseur. Aussitôt  qu'un  bloc  de  soude  est  extrait, 
une  autre  croiJte  se  forme  à  sa  place,  et  les  indi- 
gènes prétendent  que  ce  travail  s'opère  si  vite 
qu'ils  peuvent  utiliser  les  gisements  sur  un  point 
déterminé  pendant  un  certain    nombre  d'années. 

«  Un  fait  confirme  du  reste  cette  assertion  :  des 
perches  dont  les  indigènes  s'étaient  servis  pour 
l'extraction  de  la  soude  et  qu'ils  avaient  laissées 
dans  leurs  trous,  ont  été  retrouvées  recouvertes  par 
une  couche  cristallisée  de  même  formation  et  de 
même  composition  que  le  reste  du  gisement.  On  a 
tout  lieu  de  croire  que  ces  gisements  atteignent 
toute  la  profondeur  de  la  vallée  où  s'étend  le  fa- 
meux lac. 

«  Un  trou  creusé  jusqu'à  une  profondeur  de 
9  pieds  —  seule  profondeur  permise  actuellement 
avec  les  moyens  primitifs  dont  on  dispose  —  ne 
rencontre  qu'une  seule  masse  continue  de  soude 
cristallisée. 

«  En  calculant  sur  une  profondeur  de  9  pieds 
pour  tout  le  gisement,  on  peut  évaluer  celui-ci  à 
200.000.000  de  tonnes.  »  {Daily  Consular  and 
Trade  Reports  de  Washington.) 


bihi.iO(;haphik 

Untersuchung  und  Nachweis  organischer  farbstotfe. 
auf  spektroskopischem  Wege,  von  Jabosi.w  For- 
MANEK  et  docteur  Kugen  GRAND.Mouf,iN,Z\\eiti.-r  Tell  — 
I  Lieferun^,  —  3  figures  dans  te  texte  et  g  planches 
hors  texte.  Verlag    von  Julius  Springer,  Berlin  1911. 

Cette  première  livraison  du  tome  2  de  la  deuxième  édi- 
tion de  l'ouvrage  bien  connu  et  très  apprécié  de 
MM.  J.  FoRM.ÏNCK  et  E.  Grandmougin,  comprend 
164  pages  dont  56  de  texte  et  108  en  lableaux. 

On  V  retrouve,  augmentés  et  complétés,  les  premiers 
renseignements  qui  ont  fait  le  succès  de  la  première  édi- 
tion et  qui  assureront  celui  de  la  deuxième. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lf.kèvbe. 
Tours.  —  Imprimerie  E.  AiutAi  li  et  C". 
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REVUE  GÉNÉRALE  DES  MATIERES  COLORANTES 
DE  LA  TEINTURE,  DE  L'IMPRESSION  ET  DES  APPRÊTS. 


BLEUS  HYDRONE  biev.  G  et  R. 

Manufacture  Lyonnaise  de  Matières  Colorantes,  Lyon. 


1er  Juillet   1911. 


Bleus  Hydrone  brev.  G  et  R. 

Ces  nouveaux  colorants  se  distinguent  par  d'excellentes  qualités  de  solidité, 
ainsi  que  par  leur  pouvoir  d'unisson  remarquable.  Ils  ont  déjà  fait  leurs  preuves 
en  pratique  pour  la  teinture  du 

coton  en  bourre,  ainsi  que  des 

rubans  de  cardes,  cannettes,  bobines  croisées, 

chaînes, 

flottes  et  pièces. 

Par  un  traitement  au  perborate  de  soude,  on  peut  augmenter  considérablement 
la  vivacité  de  la  nuance.  La  solidité  au  lavage  des  teintes  ainsi  traitées  est  également 
excellente. 

En  impression,  ces  colorants  donnent  des  bleus  indigo  grand  teint  et,  combinés 
avec  d'autres  colorants  de  cuve,  des  gris  très  solides. 


Pour  de  plus  amples  détails  relativement  à  la  teinture  et  l'impression,  nous 
nous  référons  à  notre  brochure  No.  3322  ,, Bleus  Hydrone". 


REVUE   GÉNÉRALE    DES    MATIERES   COLORANTES 
DE    LA   TEINTURE,    DE    L'IMPRESSION    ET    DES   APPRÊTS 


N0  175.  CARTE  D'ECHANTILLONS  N»  7  i"  juillet  iQii. 

COULEURS  INDANTHRÈNE  DE  LA  BADISCHE  ANILIN-  &  SODA-FABRIK  LUDWIGSHAFEN  «/RHIN. 


No  155.— Poularde  avec  jaune  indanthrène  0  et  marron  indanthrène  R. 


No  157. -Bleu  indanthrène  GCD  (ton  bleu  clair)  et  indigo  pur  B.A.S.F./RB 
(ton  bleu  foncé). 
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No  159.— Bleu  Indanthrène  RS  et  jaune  indanthrène  G. 


No  ISO.-Foulardi:- 


jaune  indanthrène  G  et  bleu  indanthrène  GC. 


No  158— Bleu   indanthrène  GC  (ton  bleu  clair  foulardé)  et  bleu  indan- 
thrène RS  (ton  bleu  foncé  surimprinic). 


No  160— Violet  indanthrène  R  R  extra  et  gris  indanthrène  B  (ton  violet), 
bleu  Indanthrène  G C  D  et  gris  indanthrène  B  (ton  bleu  gris),  bleu 
indanthrène  RS  et  jaune  indanthrène  G  (ton  bleu  vert),  or  orangé 
indanthrène  G  et  violet  indanthrène  RR  extra  (ton  rouille). 


-  Kcru  foulardé  en  jaune  indanthrène  G  et  marron  indanthrène  R, 
suriinprimé  avec  violet  indanthrène  RT  et  vert  indanthrène  B. 


:rvea  blaiiclic  et  rouge  sous  bleu  indanthrène  .R  S 
t  à  la  continue  par  foulardage,  en  cuve  hydrosulfite. 


DE    LA   TEINTURE,    DE   L'IMPRESSION   ET    DES  APPRETS. 
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CARTE  D'ECHANTILLONS  No  7 


N.o.     176 


Bleus  Hydrone  brev.  G  et  R.         *  ■^"'^'"^  ^«^^ 

B.Sd.g, 
Manufacture  Lyonnaise  de  Matières  Colorantes,  Lyon. 
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Bleus  Hydrone  brev.  G  et  R. 

B.g.d.p 

Ces  nouveaux  colorants  se  distinguent  par  d'excellentes  qualités  de  solidité 
ainsi  que  par  leur  pouvoir  d'unisson  remarquable.  lis  ont  déjà  fait  leurs  preuves 
en  pratique  pour  la  teinture  du 

coton  en  bourre,  ainsi  que  des 

rubans  de  cardes,  cannettes,  bobines  croisées, 

chaînes, 

flottes  et  pièces. 

Par  un  traitement  au  perborate  de  soude,  on  peut  augmenter  considérablement 
a  vivacité  de  la  nuance.  La  solidité  au  lavage  des  teintes  ainsi  traitées  est  également 
excellente. 

En  impression,  ces  colorants  donnent  des  bleus  indigo  grand  teint  et,  combinés 
avec  d'autres  colorants  de  cuve,  des  gris  très  solides. 


Pour  de  plus  amples  détails  relativement  à  la  teinture  et  l'impression,  nous 
nous  référons  à  notre  brochure  No.  3322  ,, Bleus  Hydrone". 
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ÉTUDE  SUR  LA  DÉCOLORATION,  LE  BLANCHIMENT,  L'AMINCISSEMENT 
ET  LA  TEINTURE  DES  CHEVEUX 

Par  M    FRANCIS  J    G.  BELTZER. 


INTRODUCTION 

Le  commerce  des  cheveux  a  pris,  dans  ces  der- 
nières années,  une  extension  considérable.  La 
mode  développe  souvent  outre  mesure  la  consom- 
mation, de  sorte  que  l'industriel  charité  de  four- 
nir doit  s'adressera  divers  producteurs,  pour  satis- 
faire les  demandes;  il  doit  encore  effectuer  un 
travail  spécial  de  la  matière  brute  qu'il  reçoit,  pour 
la  transformer  d'après  les  exigences  de  la  clien- 
tèle. 

C'est  ainsi  que  le  commerce  des  cheveu.x  a  pris  à 
Paris  une  extension  telle,  que  les  industriels  ont  dû 
s'adresser  aux  Chinois.au.x  Japonais, au.x  Russes, etc. 
et  à  divers  peuples,  pour  l'importation  des  che- 
veux devant  satisfaire  la  mode. 

La  plupart  des  cheveux  naturels  ainsi  importés 
sont  noirs,  roux  ou  de  couleur  foncée  ;  ils  sont 
rudes,  durs  et  épais  ;  il  a  donc  fallu  créer  une  in- 
dustrie spéciale  permettant  de  transformer  ces  che- 
veux exotiques  en  cheveux  rafjinés  européens. 

Pour  cela,  on  doit  les  décolorer,  les  amincir 
et  les  teindre  aux  nuances  exigées  par  la  mode. 

Nous  étudierons  ci-dessous  le  travail  que  leur 
fait  subir  cette  industrie,  essentiellement  pari- 
sienne. 

r  Décoloration  des  cheveux. 

Déjà,  dans  la  Revue  générale  des  Matières  Co- 
lorantes,pp.  389-3yi,  Hjo7.etpp.20-23,  1908.  nous 
avons  publié  quelques  études  sur  le  Blanchiment 
des  cheveux  ;  nous  compléterons  dans  les  lignes 
suivantes  ces  études,  en  détaillant  les  progrès  ac- 
quis. 

Jusqu'à  présent,  les  cheveux  chinois  ou  japo- 
nais noirs  ou  bruns  très  foncés  à  l'état  naturel  , 
tratlJs  à  l'eau  oxygénée  ou  au  peroxyde  de  so- 
diurt.  ne  fournissaient  que  des  nuances  blond- 
roux  ou  blond-clair,  après  leur  décoloration.  Ac- 
tuellement, on  est  arrivé  à  pousser  la  décoloration 
jusqu'au  blanc-crème.  Ce  résultat  donne  une  va- 
leur beaucoup  plus  grande  aux  cheveux  (le  cheveu 
blanc  étant  très  rare  .  D'autre  part,  on  peut,  sur 
ces  cheveux  blancs,  etîectuer    une   gamme    de 


nuances  beaucoup  plus  assorties  que  sur  les  che- 
veux décolorés  seulement  jusqu'au  blond.  L'amin- 
cissement vient  également  apporter  à  la  matière 
première  une  plus-value  importante.  Générale- 
ment, on  commence  par  l'opération  de  la  décolo- 
ration, on  procède  ensuite  à  l'amincissement,  puis 
à  la  teinture. 

Décoloration  ordinaire.  —  La  décoloration  s'ef- 
fectue toujours  à  l'aide  de  l'eau  oxygénée. 

On  commence  par  laver  les  cheveux  dans  une 
solution  bouillante  de  carbonate  de  potasse 
5  grammes  CO'K-  par  litre  d'eau  distillée  ,  puis 
on  leur  donne  un  premier  débouillage-blanchis- 
sant,  à  l'aide  d'un  savon  à  base  de  peroxyde  ou 
de  perborate  de  sodium. 

Ce  savon  composé  de  «  Bensoap  »  (savon  de 
benzine),  d'alkasilet  de  peroxyde  ou  de  perborate 
de  soude,  se  prépare  directement  en  solution  dans 
l'eau  distillée. 

Parlitre  d'eau  distillée,  les proportionsemployées 
sont  les  suivantes  :  5  ou  10  grammes  de  peroxyde 
ou  mieux  de  perborate  de  sodium  :  10  grammes 
d'alkasil  ou  silicate  de  soude  cristallisé  :  20  à  3o 
grammes  de  «  Bensoap»  ou  savon  de  benzine. 

On  fait  dissoudre  à  froid  le  peroxyde  ou  le  per- 
borate de  soude,  puis  l'alkasil  et  on  ajoute  en  der- 
nier lieu  la  solution  froide  de  Bensoap.  On  intro- 
duit les  cheveux  dégraissés  dans  ce  bain  et  on 
chautle  peu  à  peu. 

.\vec  l'emploi  du  perborate  de  soude,  on  peut 
élever  la  température  vers  ôc-yo'C.  jusqu'à  ce 
qu'on  observe  un  dégagement  d'oxygène.  Quand 
on  emploie  le  peroxyde  de  sodium,  la  décomposi- 
tion se  manifeste  à  plus  basse  température  'vers 
35°-40°  C.}.  On  chauffe  donc  jusqu'au  point  indi- 
qué ;  il  se  forme  une  grande  quantité  de  mousse  ; 
àce  moment,  on  arrête  la  chauffe,  on  laisse  refroidir 
et  on  maintient  une  température  de  3o°-35''C.  pen- 
dant dix  à  douze  heures  environ.  Les  cheveux  se 
décolorent  peu  à  peu,  on  les  draine  de  temps  à 
autre  en  les  maintenant  constamment  immergés, 
car  ils  ont  tendance  à  remonter  à  la  surface  du 
bain  ;  on  lève  finalement,  on  laisse  égoutter  et  on 
rince  à  l'eau  distillée. 
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Au  sortir  de  ce  bain  alcalin,  les  cheveux  chi- 
nois ou  japonais  noirs  ont  pris  une  teinte  chà- 
tain-roux.  la  décoloration  est  amorcée.  On  achève 
cette  décoloration,  pour  obtenir  le  blond  clair,  à 
l'aide  de  l'eau  oxygénée. 

Les  cheveux  rincés  sont  plongés  dans  un  bain 
d'eau  oxvgénée  à  6  vol.  (On  peut  aussi  employer 
de  l'eau  à  12  vol.  O,  lorsqu'on  désire  une  forte  dé- 
coloration.) 

Le  bain  doit  être  légèrement  alcalinisé  avec  de 
lammoniaqueetmaintenuà  une  tenipératurecons- 
tante  de  3o''-35"C.  au  maximum. 

L'oxygène  se  dégage  peu  à  peu  en  petites  bulles 
et  les  cheveux  se  décolorent  progressivement. 

I  II  faut  avoir  soin  de  maintenir  l'immersion,  car 
les  cheveux  ont  tendance  à  remonter  à  la  surface 
du  bain,  poussés  par  le  dégagement  doxgyène.) 

On  les  maintient  immergés  à  laide  de  couver- 
cles cloisonnés  ou  de  bâtons  qui  servent  de  cales. 
Après  un  ou  deux  jours,  les  cheveux  sont  devenus 
blonds  :  on  lève,  on  lave  à  grande  eau  et  on  peut 
procéder  à  l'amincissement. 

Si  on  veut  laisser  les  cheveux  dans  cet  état,  sans 
les  amincir,  on  les  passe  après  lavage,  dans  un 
bain  d'eau  acidulée  d'acide  azotique.  (100  cmc. 
d'acide  azotique  du  commerce  à  36"  B.  par  litre 
d'eau  distillée.  1  On  les  trempe  dans  ce  bain  à  3o"  C. 
pendant  dix  heures.  On  lave  à  l'eau,  on  essore  et 
on  sèche  à  douce  température. 

Le  bain  azotique  conserve  aux  cheveux  l'acidité 
nécessaire  et  leur  donne  du  brillant. 

En  ce  sens,  l'acide  azotique  est  préférable  comme 
emploi  à  l'acide  sulturique  et  à  l'acide  chlorhydri- 
que.  qui  durcissent  le  cheveu,  et  donnent  moins  de 
brillant. 

Nota. —  Lorsqu'on  doit  procéder  à  l'amincisse- 
ment, on  peut  passer  les  cheveux  en  eau  acidulée 
d'acide  chlorhydrique  :  /'cjcùfe  azotique  interve- 
nant surtout  comme  acidage final.) 

2"  Blanchiment  des  cheveux. 

Blanc  chimique.—  On  appelle  blanc  chimique 
un  blanc  crème,  très  poussé,  analogue  au  cheveu 
blanc  naturel.  Pour  obtenir  celle  qualité,  il  est 
nécessaire  de  compléter  la  décoloration  précédente 
avec  précaution,  de  façon  à  ne  pas  détériorer  les 
cheveux. 

On  emploie  à  cet  effet  plusieurs  agents  de  déco- 
loration, parmi  lesquels  nous  citerons  :  les  per- 
manganates, les  persulfates,  les  percarbonales, 
comme  agents  oxydants.  e\.  l'acide  sulfureux,  fhy- 
drosulfite  de  soude  pur  BASF  ou  Blankil,  et  la 
décroline  BASF  comme  agents  réducteurs.  Les 
cheveux  traités  comme  précédemment,  mais  non 
acides,  sont  immergis  dans  un  bain  de  perman- 
ganate de  potassium  àSo^-SS^C.  Sgrs.deMnO'K 
par  litre  d'eau  distillée.)  On  laisse  tremper  les 
cheveux  jusqu'à  ce  que  le  bain  soit  décomposé  et 
que  la  teinture  bistre  obtenue  soit  assez  foncée. 
On  lève,  on  rince  à  grande  eau  et  on  passe  dans 
un  bain  d'acide  sulfureux,  ou  de  bisulfite  de  soude 
acidulé   d'acide    sulfurique.   On    laisse    quelque 


temps  à  So'-SS"  C.  La  décoloration  a  lieu  et  les 
cheveux  deviennent  blancs. 

On  lève,  on  lave  à  l'eau  chaude  acidulée  d'acide 
oxalique  et  on  rince  finalement  à  l'eau  pure. 

Pour  obtenir  le  blanc  pur,  on  termine  les  opé- 
rations par  un  trempage  dans  un  bain  d'hydro- 
sulfite  de  soude  pur  B.\SF  ou  de  Blankil. 

Le  Blankil  achève  de  réduire  alcalinisé  le 
colorant  qui  teinte  encore  le  cheveu  et  le  décolore 
complètement.  On  lave  à  l'eau  distillée,  on  passe 
en  eau  chaude  acidulée  d'acide  oxalique,  on  rince 
à  l'eau  douce  et  sèche  finalement  à  basse  tempé- 
rature (à  l'air  . 

Remarque.  —  Le  blanc  chimique  altère  un  peu 
le  cheveu,  mais  il  est  néanmoins  accepté  par  le 
commerce.  Lorsqu'on  doit  procéder  à  l'amincis- 
sement des  cheveux,  il  est  préférable  d'effectuer 
cette  opération  entre  celle  de  la  décoloration  et  celle 
du  blanchiment  (blanc  chimique;. 

On  opère  dans  l'ordre  suivant  : 

1"  Décoloration  à  l'eau  oxygénée: 

2"  Amincissement  au  chlore,  au  brome  ou  aux 
hypochlorites: 

3"  Blanchiment  au  permanganate,  acide  sulfu- 
reux ou  bisulfites  et  à  l'acide  oxalique: 

4^'    Blanc  final  au  Blankit. 

Les  opérations  peuvent  être  données  dans  un 
ordre  plus  ou  moins  variable,  au  gré  de  l'opéra- 
teur. L'ordre  précédent  donne  de  bons  résultats 
et  est  plus  logique. 

Lorsqu'on  commence  par  l'amincissement  et 
termine  par  la  décoloration  et  le  blanchiment,  les 
résultats  sont  moins  bons.  11  semble  que  le  traite- 
ment aux  hypochlorites.  donné  dans  le  but  d'amin- 
cir et  de  brillanter  les  cheveux,  fixe  la  matière  co- 
lorante naturelle  du  cheveu  d'une  façon  intense  et 
empêche  la  décoloration  ultérieure  à  l'aide  des 
agents  de  décoloration  ordinaires. 

Nota. — (Lorsqu'on  traite  des  cheveux  européens 
déjà  fins  on  ne  procède  pas  à  l'amincissement.) 

On  décolore  et  on  blanchit  simplement  comme 
nous  l'avons  indiqué. 

3"  Amincissement  des  cheveux. 

Ce  traitement  se  pratique  surtout  sur  les  cheveux 
chinois,  russes  ou  japonais,  qui  sont  durs  et  épais. 
L'opération  a  pour  but  d'attaquer  sensiblement  la 
surface  de  façon  à  diminuer  le  diamètre  du  cheveu 
et  le  rendre  aussi  fin  et  aussi  brillant  que  le  cheveu 
européen. 

On  emploie  dans  ce  but  :  l'eau  de  chlore,  l'eau 
de  brome,  les  hypochlorites  ou  les  hypobromites 
alcalins. 

Méthode. —  Les  cheveux  décolorés  à  l'eau  o.xygé- 
née,  lavés  et  acides  ^avec  de  l'eau  acidulée  d'acide 
chlorhvdriquei.sont  immergésdans  l'eau  de  chlore, 
l'eau  de  brome  ou  une  solution  d'hypochlorite  de 
chaux  ou  de  soude  ou  de  chloro^one  à  3°  ou  5° 
chlorométriques. 

On  laisse  séjourner  les  cheveux  à  froid  ou  à 
une  température  de  3o°  C.  maximum,  pendant 
quelques  jours.  Dans  ce  bain,  le  cheveu  s'affine: 
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il  devient  plus  souple  et  plus  brillant.  On  lève, 
on  lave  à  jurande  eau  et  on  sèche.  Le  cheveu  de- 
vient d"autant  plus  (in  que  le  séjour  est  plus  pro- 
lon!.;é.  On  remarque  quelquefois  que  la  nuance 
du  cheveu  fonce  un  peu  dans  le  bain  d'hypochlo- 
rite,  mais  si  on  doit  terminer  par  le  blanchi- 
ment chimique,  la  décoloration  s'effectue  à  nou- 
veau. Si  on  termine  sur  ramiiicisseincnt,  on  passe 
finalement  à  l'acide  nitrique. 

4"  Teinture  des  cheveux. 

Lorsque  les  cheveu.K  sont  clairs  naturellement. 
et  n'ont  pas  besoin  d'être  décolorés,  on  doit,  avant 
de  procéder  à  la  teinture  proprement  dite,  les 
débouillir  ou  les  dégraisser  dans  une  solution 
ammoniacale  contenant  25  centimètres  cubes 
d'ammoniaque  par  litre  d'eau  pure  distillée,  et 
10  grammes  de   Bensoap. 

On  peut  encore  dégraisser  les  cheveu.x  dans  une 
solution  contenant  5  grammes  de  carbonate  de 
potasse  et  lo  grammes  de  Bensoap  par  litre  d'eau 
distillée. 

On  élève  la  température  jusqu'à  70"  à  80"  C.  en- 
viron, sans  faire  bouillir,  de  façon  à  ne  pas  mé- 
langer les  mèches.  On  laisse  2  ou  3  heures;  le 
dégraissage  s'opère:  on  lève,  on  rince  à  grande 
eau  et  on  essore. 

On  peut  alors  procéder  à  la  teinture. 

Teinture [ij.  —  La  teinture  des  cheveux  en 
vrac  peut  s'opérer  avec  des  matières  colorantes 
diverses.  Nous  diviserons  les  méthodes  suivant  la 
nature  des  matières  colorantes  employées  : 

1°  Teinture  à  l'aide  des  colorants  minérau.x  : 

2'  Teinture  à  l'aide  des  colorants  végétaux; 

3"  Teinture  à  l'aide  des  colorants  d'origine  ani- 
male ; 

4"  Teinture  à  l'aide  des  colorants  artificiels. 

Teintures  à  l'aide  des  colorants  minéraux.  — 
Ces  teintures  peuvent  s'obtenir  :  à  l'aide  de  la 
rouille  ou  oxvde  de  fer,  à  l'aide  du  bioxyde  de 
manganèse  (bistrei  :  à  l'aide  du  sulfure  de  plomb 
(gris-brun);  à  l'aide  du  sulfure  de  cuivre  ;brun- 
noir)  ;  à  l'aide  du  nitrate  d'argent,  brun  ou  noir; 
à  l'aide  du  sulfure  de  cadmium,  etc.  On  les  ap- 
prête ensuite  pour  leur  donner  le  brillant  et  la 
souplesse.  On  peut  opérer  de  diverses  façons  : 
1"  à  l'aide  de  solutions  de  sels  métalliques  se  de- 
composant  au  contact  de  la  matière  organique  des 
cheveux  et  laissant  sur  ceux-ci  un  précipité  adhé- 
rent d'oxvde  ou  autre  composé   insoluble  colore. 

Châtains  et  bruns  au  permanganate  de  potasse. 
—  Ces  bruns  sont  très  solides,  mais  on  doit  opé- 
rer avec  précaution  pour  ne  pas  détériorer  les  che- 
veux. 

Les  cheveux  essorés  sont  plongés  dans  une  solu- 
tion tiède  à  40"  C,  contenant  5  grammes  ou 
10  grammes  de  permanganate  de  potasse  par  litre 
d'eau.  On  l.iisse  environ  une  1  2  heure  ou  1  heure 


Il    Voir  i:j;alement  la    Revue    des   .\tiilic)es   cnluranlcs. 
janvier  1911,  pp.  y- 17  et  7fJ-7^. 
La  teinture  des  cheveux,  par  A.  Ciuplet. 


suivant  le  foncé  de  la  nuance  désirée.  On  lève  et 
on  rince  linalcment.  On  peut  répéter  celte  opéra- 
tion si  on  désire  une  nuance  plus  foncée.  Il  est 
préférable  d'ellectuer  plusieurs  passages  légers 
successifs,  pour  atteindre  la  nuance  foncée,  que 
de  teindre  en  une  seule  fois  avec  une  solution 
trop  concentrée  (pour  ne  pas  détériorer  le  cheveu). 

On  obtient  une  série  de  châtains  ou  de  bruns 
variables  suivant  le  nombre  d'opérations. 

Pour  une  imprégnation  plus  facile,  on  peut 
ajouter  au  bain  de  permanganate,  un  peu  d'acide 
nitrique  qui  donne  du  brillant,  ou  quelquefois 
de  l'alcool,  de  la  glycérine,  etc.,  qui  permettent 
le  mouillage  instantané. 

Pour  les  nuances  très  foncées,  on  peut  employer 
la  solution  suivante  : 

Kau  distillée 1  litre 

.\lcool 0  lit.  5oo 

Permanganate  de  potasse 20grainines 

On  imprègne  les  cheveux,  on  lève,  on  laisse 
égoutter  et  sécher  à  l'air.  La  nuance  se  développe 
et  se  fixe.  On  rince  à  grande  eau,  on  essore  et  on 
sèche.  Il  est  bon  de  conserver  les  cheveux  légè- 
rement alcalins  avant  de  les  passer  au  permanga- 
nate: cela  favorise  la  décomposition  du  sel  et  la 
fixation  de  l'oxyde  de  manganèse.  Le  passage  préa- 
lable des  cheveux  en  eau  oxygénée  favorise  aussi 
la  rapidité  de  la  teinture. 

Nota.  —  .Xprès  débouillage  et  rinçage,  on  peut 
passer  les  cheveux  dans  une  solution  légèrement 
ammoniacale  d'eau  oxygénée  à  3  volumes  d'oxy- 
gène ou  dans  une  solution  de  peroxyde  de  sodium 
à  5  grammes  par  litre,  essorer  et  passer  à  la  teinture 
en  permanganate.  La  nuance  se  développe  de 
suite  par  suite  de  la  décomposition  du  permanga- 
nate, en  bioxyde  de  manganèse,  qui  se  fixe  sur  le 
cheveu.  On  lave,  essore  et  sèche. 

Bruns  et  noirs  au  nitrate  d'argent.  —  Ce  mode 
de  teinture  est  surtout  employé  à  la  brosse,  sur  les 
cheveux  vivants,  à  cause  du  prix  élevé  du  nitrate 
d'argent!  i). 

Cependant,  pour  des  teintures  très  solides  sur 
cheveux  morts,  on  peut  l'emplover.  .Après  net- 
tovage  à  l'eau  ammoniacale  ou  au  carbonate  de 
potasse,  on  trempe  les  cheveux  dans  la  solution 
aqueuse  de  nitrate  d'argent  ammoniacal,  conte- 
nant un  peu  d'alcool  ou  de  glycérine  : 

Nitrate  d'argent  ammoniacal     .     .     .    lio  crammes. 
Kau  distillée 1  litre. 

On  lève  —.essore  et  laisse  à  l'air  et  à  la  lumière. 
Peu  à  peu  le  sel  d'argent  se  décompose  ;  l'oxyde 
brun-noir  se  dépose,  se  fixe  peu  à  peu  et  en  colo- 
rant profondément  le  cheveu. 

On  peut  teindre  également  à  l'aide  de  deux  so- 
lutions : 

On  passe  d'abord  dans  une  solution  de  nitrate 
d'argent  ammoniacal  à  10  ou  3o  grammes  par  litre, 
puis  on  sèche  et  passe  dans  une  solution  de  polv- 
sulfure  alcalin  contenant  5o  grammes  de  sulfh\- 

(1)  Voir.X.  CiupLET,  I.a  teinture  des  cheveux  (/<.  G.  .\f. 
C,  p.  |5,  1911). 
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drate  d'ammoniaque  jaune  par  litre.  On  lave, 
essore  et  sèche.  Cette  seconde  méthode  rentre  dans 
le  procédé  suivant  : 

2  "  Teinture  à  F  aide  de  solutions  métalliques  dif- 
férentes .formant  double  décomposition  entre  elles 
et  laissant  un  précipité  adhérent  de  sulfure  ou 
autre  composé  insoluble. 

Gris,  bruns  et  noirs  au  sulfuie  de  plomb.  — 
Ces  teintures  peuvent  s'obtenir  à  l'aide  des  plom- 
bâtes ou  plombites  alcalins  qu'on  imprègne  direc- 
tement sur  les  cheveux. 

La  coloration  se  développe  peu  à  peu  à  l'air. 

On  prépare  la  solution  suivante  : 

Eau I  litre. 

.acétate  de  plomb    ...  25  à  .^o  grammes. 

Glvcérine  ou  alcool i  litre. 

Ammoniaque 5oo  centimètres  cubes. 

SuHhvdrate  d'ammoniaque.     .  lO  — 

On  dissout  d'abord  l'acétate  de  plomb  dans 
l'eau,  puis  on  ajoute  l'alcool  ou  la  glycérine;  on 
ajoute  ensuite  l'ammoniaque  jusqu'à  redissolution 
du  précipité  qui  se  forme.  On  additionne  finale- 
ment une  trace  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  ou 
de  polvsulfure  alcalin  :  on  agite  fortement  et  on 
filtre  plusieurs  fois  jusqu'à  l'obtention  d'une  li- 
queur claire.  Cette  liqueur  peut  également  servir 
à  teindre  les  cheveu.x  vivants  par  applications  à  la 
brosse. 

Pour  teindre  les  cheveu.x  morts,  on  les  trempe 
dans  la  solution  plusieurs  fois,  en  laissant,  après 
chaque  trempage,  la  coloration  se  développer  à 
l'air.  On  répète  l'opération  jusqu'à  l'obtention  du 
foncé  de  la  nuance,  on  lave  finalement,  essore  et 
sèche. 

On  obtient  encore  des  bruns-noirs  avec  deux 
solutions  : 

On  trempe  d'abord  les  cheveu.'c  dans  une  solu- 
tion ammoniacale  d'acétate  de  plomb  à  5o  ou 
100  grammes  par  litre,  puis  après  séchage  dans 
une  solution  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  ou  de 
polysulfure  alcalin  à  5o  grammes  par  litre. 

On  laisse  égoutter,  on  lave,  essore  et  sèche. 

Les  solutions  chaudes  s'imprègnent  mieux  que 
les  froides  :  on  opère  à  la  température  40"  à  5o°  C. 

Gris-bruns  aux  sulfures  de  cuivre,  de  nickel, 
de  cobalt,  etc.  —  On  peut  aussi  avec  ces  sels 
obtenir  des  gris-bruns  en  procédant  par  double 
décomposition  : 

On  imprègne  d'abord  les  cheveu.^  avec  des  solu- 
tions tièdes  à  40''-5o"  C.  de  sulfates  ou  chlorures 
de  cuivre,  nickel  ou  cobalt  ammoniacales. 

Eau I  litre 

Sulfate  de  cuivre  ou  de  nickel.     .     .      5oà  100  gr. 
.ammoniaque 25o  cc^ 

On  obtient  les  liqueurs  bleu  céleste  de  cuivre 
ou  vert-émeraude  de  nickel  dans  lesquelles  on 
trempe  les  cheveux  dégraissés.  On  laisse  égoutter 
et  sécher  à  l'air,  puis  on  passe  dans  une  solution 
de  sulthydrate  d'ammoniaque  ou  de  polvsulfure 
alcalin,  à  5o  grammes  par  litre,  qui  développe 
la  nuance.  —  On  laisse  égoutter,  lave,  essore  et 
sèche. 


Roux-fauve  à  Foxyde  de  fer.  —  C'est  une 
nuance  peu  usitée,  toutefois,  on  peut  l'obtenir  en 
plongeant  les  cheveu.x  dégraissés  dans  unesolution 
de  perchlorure  ou  d'acéto-nitrate  de  fer,  laissant 
égoutter  à  l'air  et  trempant  ensuite  dans  une  solu- 
tion ammoniacale.  On  lave  et  sèche  à  douce  tem- 
pérature. 

De  toutes  les  nuances  aux  sels  ou  o.xydes  métal- 
liques, c'est  surtout  celle  au  permanganate  qui  est 
la  plus  usitée  sur  les  cheveux  en  vrac. 

Teinture  à  l'aide  des  colorants  végétaux.  —  Les 
matières  colorantes  d'origine  végétale  sont  très 
employées  dans  la  teinture  des  cheveux.  Nous 
avons  vu,  pages  1(58  à  244  de  notre  ouvrage,  La 
Grande  Industrie  Tinctoriale,  les  principales 
matières  colorantes  végétales  qu'on  peut  emplover 
en  teinture  :  La  garance,  le  campéche,  la  noix  de 
Galle, le  henné, lecachou. ..etc..  sontles principales. 

La  garance  a  été  remplacée  par  l'ali^arine 
artificielle,  la  noix  de  Galle  est  peu  employée,  le 
hennéesi  surtout  appliqué  sur  cheveux  vivants,  de 
sorte  qu'on  s'adresse  surtout  au  campéche  et  au 
cachou  pour  la  teinture  des  cheveux  morts. 

Ces  colorants  s'appliquent  surtout  sur  mordants 
ou  par  oxvdation. 

Suivant  les  mordants  employés,  les  tons  varient 
considérablement  : 

En  passant  par  exemple  les  cheveux  dégraissés, 
en  pyrolignite  de  fer,  pour  les  mordancer,  puis  en- 
suite dans  une  solution  d'extrait  de  campéche,  et 
en  exposant  à  l'air,  on  obtient  des  tons  gris  et  noirs 
plus  ou  moins  foncés,  suivant  la  concentration  des 
bains  de  mordant  et  de  teinture  ou  suivant  le 
nombre  de  passages. 

Si  on  mordance  dans  une  solution  de  VerJet 
acétate  de  cuivre  et  qu'on  passe  au  campéche.  on 
obtient  des  gris  et  des  noirs  autres  que  ceux  ob- 
tenus avt.c  le  fer.  On  peut  terminer  la  teinture  par 
un  passage  en  bichromate  de  soude.  En  dehors 
des  extraits  de  campéche,  on  peut  aussi  utiliser 
rhématine  cristallisée,  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce. 

Les  principaux  extraits  tinctoriaux  peuvent 
s'appliquer  de  façon  semblable  sur  les  cheveux 
mordancés  au  préalable.  On  fait  suivre  cette  appli- 
cation d'une  oxvdation  ultérieure,  par  exposition 
à  l'air  ou  pcr  passage  dans  une  solution  de  bichro- 
mate de  soude  ou  de  potasse. 

Les  divers  extraits  de  henné,  qu'on  trouve  dans 
le  commerce,  peuvent  aussi  donner  une  série  de 
nuances  blondes,  châtaines,  brunes  ou  noires, 
suivant  les  mordants  employés. 

Avec  le  campéche,  les  mordants  de  fer  pyro- 
lignites  et  sulfates  donnent  des  noirs  foncés  tirant 
sur  le  brun. 

Les  mordants  d'alumine 
nent  des  noirs  violacés. 

Les  mordants  de  cuivre 
donnent  des  noirs  bleus. 

Les  mordants  de  zinc  sulfates  ou  chlorures) 
donnent  des  noirs-violeis-rouges. 

Les  mordants  d'étain  protochlorure  ou  bichlo- 
rure  détain   donnent  des  noirs-violets-bleus. 
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Les  mordants  de  chrome   et  les    bichromates 
donnent  des  noirs  foncés  tirant  sur  le  brun. 
Teinture  à  l'aide  des  colorants  d'origine  animale. 

—  La  cochenille,  la  L;omme  laque,  le  kermès,  la 
sépia,  le  jaune  indien...  etc.,  sont  peu  employés 
pour  la  teinture  des  cheveu.x  :  cependant,  en  mor- 
dançant  avec  le  sel  d'étain,  la  crème  de  tartre,  ou 
la  lactoline,  on  peut  teindre  dans  une  décoction 
de  gomme  laque,  de  kermès  ou  de  sépia. 

Avec  la  sépia  on  obtient,  suivant  le  mordant 
employé,  des  bruns  assez  intéressants. 

Teinture  à  laide  de  colorants  artificiels.  — 
D'importants  progrès  ont  été  réalisés  dans  la  tein- 
ture des  cheveu.x  à  l'aide  des  colorants  artiticiels. 
On  arrive  à  teindre  les  cheveu.x  grisonnants  ou  de 
nuances  désagréables  à  l'aide  delà  paraphenvlùne- 
diamine.  de  la  toluylène-paradiamùic  :  de  la  /  5 
naplilylêne-dianiine  ;  du  para-aminophénol  ;  du 
triamino-phénol  symétrique  ;  du  i-5  dioxynaphta- 
lêne...  etc.,  ou  des  combmaisons  de  ces  corps  avec 
l'hydroquinone. 

On  peut  se  servir  également  de  la  méthyl-para- 
minophénol-paraaminophénvlamine  :  de  la  para- 
amino  para-oxydiphénylamine  et  de  la  1-2  naph- 
tliylàne-diamine. 

Ces  composés  sont  connus  dans  le  commerce 
sous  les  noms  d'ursols,  de  foicrrines,  de  para- 
mines  (Badische  anilin  und  soda  fabrik;  de  cou- 
leurs Xako  Meister  Lucius  &  Bruningi  :  de  para- 
p/iénylcnes-diamines  (Poirrier),  etc.  Les  diverses 
marques  correspondent  au.\  composés  chimiques 
donnés  ci-dessus.  Suivant  les  méthodes  d'applica- 
tion, elles  donnent  des  colorations  variant  du  châ- 
tain clair  ou  blond,  au  brun  foncé  et  au  noir. 

On  imprègne  généralement  les  cheveux  dégrais- 
sés, avec  une  solution  aqueuse  ou  alcoolique  d'un 
des  colorants  cités  plus  haut.  La  solution  peut  être 
plus  ou  moins  concentrée  suivant  la  nuance  à 
obtenir.  On  lève,  on  laisse  égoutter  et  on  laisse  dé- 
velopper la  nuance  sous  l'action  o.xvdantede  l'air. 
On  peut  aussi  passer  dans  une  solution  oxydante, 
comme  le  perchlorure  de  fer,  le  permanganate, 
le  bichromate  de  potasse   ou  l'eâu  oxygénée. 

D'après  l'oxydant  employé  et  la  concentration 
des  liqueurs,  on  arrive  à  des  nuances  variant  du 
blond  pâle  au  noir  bleu  le  plus  intense. 

La  / '2  naphtyléne-diamine  riliissh  sunoul  pour 
l'imitation  du  blond  ou  du  brun  naturel. 

Les  mordants  peuvent  être  employés  au  préa- 
lable. Dans  la  teinture  en  paraphénylène-dia- 
mine,  les  sels  de  titane,  le  lactate  de  titane,  sont 
surtout  utilisés. 

Les  colorants  de  cette  série  peuvent  encore 
s'appliquer  directement  ;  les  nuances  sont  géné- 
ralement très  solides. 

Les  ursolsH  ;  DD  ;  P  ;  3  G  ;  RD...,  etc.  de  VA. 


<•.  fur  anilin  fab.  et  les  couleurs  Nako  de  M  L  B  i 
sont  très  employés. 

L'ursol  D  ou  paraphénylène-diamine  est  le  co- 
lorant le  plus  important.  Cette  base  est  livrée  à 
l'état  cristallisé  ou  en  poudre.  L'application,  pour 
la  teinture  des  cheveux  ou  des  poils,  s'eftectue 
en  présence  de  l'eau  oxvgénée. 

Méthode.  —  On  dissout  10  à  20  grammes  et  même 
■^.b  grammes  pour  les  noirs  de  paraphénvlène-dia- 
mine  iursol  D  ou  autres  marques)  ursol  BD  pour 
les  noirs),  dans  i  litre  d'eau  tiède  à  35"  à^|0"C.  On 
ajoute,  après  dissolution  complète  et  refroidisse- 
ment, environ  i5  centimètres  cubes  d'eau  oxvgé- 
née commerciale  par  gramme  de  colorant  dissous. 

En  dehors  de  ces  matières  colorantes,  qui  en  gé- 
néral s'emploient  couramment,  on  peut  teindre  les 
cheveux  à  l'aide  des  colorants  d'ali;arine  s'appli- 
quant  sur  mordants. 

Remarque.  —  Ces  dernières  teintures  sont  quel- 
quefois préférables;  car  elles  résistent  bien  à  l'ébul- 
lition  des  bains,  ce  qui  ?i'est  pas  le  cas,  lorsqu'on 
emploie  les  paraphénylènes-diamines.  Les  para- 
phénylcnes  ne  peuvent  s'employer  lorsqu'on  doit 
amener  les  bains  à  l'ébullition,  comme  cela  est 
nécessaire  pour  la  frisure  des  cheveux  (i  1. 

A  la  température  de  l'ébullition  la  coloration 
disparait  et  la  teinture  passe. 

On  utilisera  alors  avec  avantage  les  teintures 
grand  teint  sur  mordants  (de  préférence,  celles  à 
l'alizarine). 

Les  mordants  employés  sont  surtout  le  chrome 
et  le  fer  qui  donnent  des  bruns  et  châtains  avec 
l'alizarine.  Lesdiverses  marques  d'alizarine  ou  de 
couleursd'anthracène, employées  pourla  laine, peu- 
vent servir  dans  ce  cas.  Les  procédés  d'application 
sont  les  mêmes,  on  peut  teindre  à  l'ébullition 
sans  inconvénient.  Le  pyrogallol  appliqué  de  la 
méme/açon  quQ  sur  les  fourrures  donne  aussi  des 
bruns  intéressants. 

-Nous  avons  encore  indiqué  dans  notre  ouvrage  : 
1.7  Grande  Industrie  tinctoriale,  pages  5oo  à  729, 
les  méthodes  générales  de  teinture  à  l'aide  des 
colorants  d'alizarine. 

Dans  les  pages  915  à  9-^3,  nous  avons  également 
détaillé  l'application  sur  mordants  des  colorants 
d'alizarine  pour  laine.  —  La  teinture  des  cheveux 
s'effectue,  d' une  façon  générale,  de  la  même  ma- 
nière ;  les  nuances  obtenues  sont  solides  à  la  lu- 
mière et  inotfensives  ;  ce  sont  les  meilleurs  colo- 
rants à  employer  toutes  les  fois  qu'on  désire  des 
nuances  solides  ne  passant  pas  à  la  chaleur  ou  à  la 
lumière  (pour  les  cheveux  devant  par  exemple  su- 
bir les  opérations  de  la  frisure  au  fer  chaud  ou  à 
i'étuve). 

FRANCIS    UELTZER. 
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L'albumine  est,  malgré  son  prix  généralement 
élevé,  une  bonne  matière  d'a)Oute,  d'addition  pour 
chinage  et  impression. 

Suivant  la  nuance  plus  ou  moins  vive,  plus  ou 


moins  foncée,  on  emploie  l'albumine  d'œufs  ou 
l'albumine  de  sang. 

Il     Voir   la    Grande   Industrie  tinctoriale,   pp.  964-976, 
Teiitture  des  poils  et  cheveux. 
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L'albumine  d'œiifs  se  présente  en  lamelles 
jaunes,  ambrées,  transparentes  ou  en  poudre  jau- 
nâtre ;  son  prix  est  plus  élevé,  on  ne  l'utilise  que 
pour  les  nuances  pures,  vives,  claires. 

L'albumine  de  sang  est  aussi  en  lamelles  ou  en 
poudre,  mais  de  teinte  brune,  coûte  moins  et  est 
très  convenable  pour  nuances  foncées  ou  teintes 
un  peu  rabattues.  Le  pouvoir  fixateur  de  l'albu- 
mine de  sang  est  supérieur. 

Les  albumines,  se  coagulant  par  la  chaleur, 
fixent  mécaniquement  les  couleurs  minérales,  les 
laques,  et  les  chinés  divers  qui  deviennent  de  ce 
fait  plus  solides  au  lavage. 

On  dissout  généralement  l'albumine  pour  un  ou 
deux  jours  d'avance  en  prenant  comme  moyenne 
25o  grammes  par  litre  d'eau  à  45-5o°  G.  Pour 
éviter  que  l'albumine  s'agglomère,  se  mette  en 
pâte  de  dissolution  plus  lente,  plus  difficile,  on 
ajoute  souvent  des  cailloux  propres,  mais  angu- 
leux qui  divisent  la  masse  et  activent  —  pendant 
le  brassage  —  la  solubilisation.  Si  elle  est  en 
poudre,  on  la  jette  dans  de  l'eau  à  25"  C.  et  on 
laisse  vingt-quatre  heures  sans  brasser.  L'albumine 
se  gonfle  et  tombe  lentement  au  fond.  En  vingt- 
quatre  heures,  la  dissolution  est  parfaite.  Une 
addition  de  borax  ou  d'ammoniaque  aide  à  la  dis- 
solution. On  ajoute  aussi  souvent  un  peu  d'es- 
sence de  térébenthine,  qui  diminue  la  mousse 
dans  les  bains  de  chinés,  cette  addition  conserve 
également  mieux  la  solution  d'albumine  qui,  en 
été,putrifierait  vite. 

On  attribue  aussi  à  l'essence  de  térébenthine  la 
propriété  de  blanchir  l'albumine,  par  suite  de  la 
formation  d'ozone. 

Le  blanc  d'œuf,  c'est-à-dire  l'albumine  se  coa- 
gulant par  la  chaleur,  il  ne  faut  pas  prendre  une 
eau  ayant  plus  de  55°  C.  pour  la  dissolution.  La 
coagulation  commence  à  partir  de  6o"  et  se  ter- 
mine à  75"  C.  Le  tannin,  l'alcool,  les  acides  et  les 


sels  métalliques  coagulent  aussi  l'albumine.  C'est 
la  raison  de  l'emploi  de  l'eau  albuminée  dans  les 
empoisonnements,  et  de  l'usage  du  blanc  d'œuf 
pour  coller,  éclaircir  les  vins  et  cidres. 

Les  acides  acétique  et  tartrique,  souvent  em- 
ployés en  impression  et  chinage,  retardent  heureu- 
sement la  coagulation. 

Ces  propriétés  étant  connues,  il  est  compréhen- 
sible de  n'ajouter  qu'en  dernier  lieu  l'albumine 
solubilisée  dans  les  bains  d'impression  ;  la  gomme 
adragante  et  les  épaississants  empêchent  alors  les 
sels  métalliques  d'influencer  l'albumine  et  l'effet 
utile  cherché  :  la  coagulation  ne  se  produit  qu'au 
séchage  et  au  vaporisage.  La  chaux,  les  sels  de 
chaux  donnent  aux  laques  contenant  de  l'albu- 
mine une  plus  grande  solidité  encore  aux  lavages 
alcalins  chauds. 

On  se  trouve  bien  d'additionner  chaque  litre  de 
couleur  d'impression  de  lo  centimètres  cubes  de 
solution  (25o/i.ooo")  d'albumine,  cela  représente 
2  gr.  5  d'albumine  sèche.  On  peut  doubler  sans 
inconvénients,  si  l'on  n'est  pas  tout  à  fait  limité 
par  le  prix. 

Les  couleurs  qui  n'ont  pas  une  solidité  très 
grande  aux  lavages,  c'est-à-dire  les  produits  phé- 
noliques,  éosines,  phloxines,  érythrosines  et  aussi 
les  couleurs  directes  ou  de  benzidine,  acquièrent 
par  cette  addition  d'albumine  une  bien  meilleure 
solidité  aux  savonnages. 

Des  chinés  au  rouge  d'alizarine  donnaient  tou- 
jours mieux  avec  ajoute  d'albumine,  et  à  l'essai 
comparatif,  au  lavage,  des  fabricants  donnaient 
invariablement  la  préférence  aux  chinés  ainsi  pré- 
parés, même  avec  un  prix  de  o  fr.  lo  à  o  fr.  i5  de 
plus  au  kilogramme  de  coton.  Dans  les  anciens 
procédés  de  rouge  à  la  garance,  en  teinture  coton, 
on  ajoutait  au  bain  20  à  3o  litres  de  sang  qui  agis- 
sait certainement  par  son  albumine  sur  la  fixité  de 
la  couleur.  m.  ude. 
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RouGF.  DE  Guinée  SDG  et  SDB  {Ad.  Gescl. 

Anilinfab). 

(Éc/i.  n"^  i()5  et  166.) 

Ces  deux  colorants  pour  laine  enfilés  et  en  piè- 
ces, présentent  une  bonne  solidité  à  la  lumière  et 
unissent  bien.  La  résistance  aux  alcalis  pas  tiop 
énergiques  aux  acides,  au  carbonisage,  au  déca- 
tissage  et  au  soufre  est  bonne.  Les  teintures  ré- 
sistent mal  au  lavage.  La  teinture  s'opère  au 
bouillon  en  présence  de  sulfate  de  soude  et  d'a- 
cide sulfurique  ;  en  bain  neutre,  la  couleur  ne 
monte  pas.  Les  fibres  végétales  sont  à  peine  colo- 
rées, la  soie  l'est  un  peu  plus.  Le  cuivre  et  le  fer 
font  bleuir  le  rouge  SDB,  le  fer  et  le  plomb  font 
bleuir  et  ternissent  le  rouge  SDG. 

Ekiofloxine  2  B,  6  H  et  2  G  (./.  R.  Geigy). 
[Ecli.  n"»  1G7,  i(i8  et  170.) 
Ce  sont  des  colorants  pour  laine,  unissant  bien 


ion  peut  les  ajouter  au  bain  de  teinture  bouil- 
lante). La  solidité  aux  divers  agents  chimiques  età 
la  lumière  est  bonne  ;  la  solidité  au  lavage  est  suf- 
fisante. Le  coton  reste  blanc,  la  soie  se  teinte 
légèrement.  Les  teintures  résistent  au  chrome, 
aussi  peut-on  ajouter  ces  colorants  dans  le  bain 
de  chromatage  pour  nuancer  les  colorants  au 
chrome. 

On  teint  en  présence  de  sulfate  de  soude  et  de 
sulfurique. 

Vert  de  Guinée  2  G  [Act.  Gesel.f.  Anilin  fab.). 
[Éc/i.  n°  I  ()(_).) 

Cette  nouvelle  marque  est  plus  jaunâtre  que 
l'ancien  i>ertB,  elle  est  aussi  plus  soluble;  la  soli- 
dité au  lavage  et  à  l'eau  est  modérée,  ainsi  que 
celle  à  la  lumière.  On  teint  en  présence  de  sulfate 
de  soude  et  de  sulfurique;  en  bain  neutre  le 
colorant  ne  monte  pas. 
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Bleu  dianile  mrillant  R{Farbw.  v.Meislcr,  /aiciiih 

il'  Briining). 

(Ec/i.  Il"  171  et  174.) 

C'est  un  bleu  rout;eàtre  qui  complète  les  mar- 
ques verdàtres  3  G.  et  6'  G.  (Voir  Rev.  gén.  mat. 
col.,  t.  14,  p.  141 .)  La  nuance  est  vive,  la  solidité 
moyenne,  on  teint  en  présence  de  sel  marin  ou 
de  sulfate  de  soude  sec.  Corrij^er  l'eau  calcaire  par 
addition  d'acétique. 

Rose  hklindonk  AN  et  Rose  uélindone  BN 

(Farbw.  v.  Meisler,  Lucius  9  Briining). 

(Éch.  n'«  172  et  175.) 

Ces  roses  sont  très  solides  au  lavat^e  et  au  frotte- 
ment. Ils  résistent  au  blanchiment,  au  chlore  et 
au  débouillissage,  même  en  présence  de  bromate 
de  soude.  La  solidité  à  la  lumière  est  bonne. 

Teinti're.  —  I"  Colon: 

La  cuve-mère  se  prépare  avec  : 

10  k.  rose  hélindone  AN  pâte  ou  li.\'  /idle  bien    délaves 
dans  : 
100-120  I.  eau  chaude.  Ajouter: 

4  1.  soude  caustique  à  40"  B. 
3  I.  huile  Turconectpeu  à  peu 
2  k  hydrosulfite  conc.  poudre. 

La  réduction  se  fait  à  60-70" C.  et  exige  i5  à  20 
minutes.  Au-dessous  de  60"  B.  la  réduction  exige 
plus  de  temps.  La  cuve  doit  être  jaune  brunâtre  et 
virer  rapidement  au  rose  par  exposition  à  l'air.  On 
la  contrôle  en  v  trempant  une  plaque  de  verre. 

Pour  les  nuances  claires,  on  prépare  la  cuve  de 
teinture  avec  3o  grammes  d'hydrosul!ite  concen- 
tré poudre  et  3o  centimètres  cubes  de  soude  caus- 
tique à  40"  B.  ;  pour  les  nuances  moyennes,  avec 
10  grammes  d'hydrosulfite  et  10  centimètres  cu- 
bes de  soude  caustique  par  100  litres  de  bain. 
Pour  les  nuances  foncées,  une  faible  addition  de 
ces  deux  produits  est  sutfisante.  Les  colorants  se 
combinent  bien  aux  c'carlalc.'t  liélindonc  solides  R. 

La  teinture  doit  se  faire  à  40-50"  C.  L'épuise- 
ment des  bains  est  dans  ce  cas  favorisé  par  addi- 
tion de  io-i5  grammes  de  sel  marin  par  litre  de 
bain.  Selon  l'intensité  des  teintures,  les  bains  de 
rose  hélindone  AN  et  BN  s'épuisent  à  70-(|5 
p.   100. 

Si  l'on  veut  conserver  les  bains,  il  faut  ajouter 
o  gr.  5  de  colle  forte  par  litre  de  bain  pour  éviter 
la  précipitation  du  colorant  à  la  longue. 

.■\près  la  teinture,  un  savonnage  bouillant  à  rai- 
son de  2  grammes  de  savon  de  Marseille  par  litre 
est  indispensable,  la  nuance  s'avive,  jaunit  et 
devient  plus  solide. 

2"  Soie  : 

Les  cuves-mères  se  montent  comme  pour  la 
teinture  du  coton.  La  cuve  de  teinture  est  chauffée 
à  40-5o"  G.  On  ajoute  1  centimètre  cube  d'ammo- 
niaque, à  25  p.  100  environ,  i  gramme  d'hydro- 
sulfite cencentré  poudre,  2  grammes  de  savon  de 
Marseille  et  o  gr.  75  de  colle  torte  par  litre,  aiii>i 
que  la  quantité  voulue  de  cuve-mère. 


On  teint  une  demi-heure  ;\  i  heure  sous  le  bain 
(sur  bâtons  coudés),  tord  et  laisse  oxyder  à  l'air.  En- 
suite on  savonne  20  minutes,  à  70-So"  C,  à  raison 
de  5-10  grammes  de  savon  de  Marseille,  rince  et 
avive  à  l'acide  sLilfurique. 

IMI'UESSION 

Pour  obtenir  des  impressions  unies  et  corsées, 
les  roses  hélindone  AN  pâte  et  /Î;V  pâte  sont 
réduits  dans  la  couleur  d'impression  au  moyen 
d'hydrosulfite  concentré  poudre  en  présence  de  peu 
d'alcali.  Enimprimantsur  tissu  préparé  au  glucose, 
ou  en  employant  une  couleur  fortement  alcaline 
à  l'hydrosulfite  NE  concentré,  on  obtient  un  rende- 
ment sensiblement  moindre. 

Pour  l'impression  sur  soie,  on  réduit  les  roses 
hélindone  concentré  en  présence  de  carbonate  de 
soude. 

Les  roses  hélindone  A  N  et  BN  peuvent  être  fou- 
lardés  et  rongés  à  l'hydrosulfite  NE  concentré  et 
à  la  base  pour  rongeage  1.  Les  colorants  peuvent 
en  outre  être  employés  pour  colorer  les  rongeants 
à  l'hydrosulfite,  les  réserves  sous  noir  d'aniline  et 
les  rongeants  alcalins  sur  tannin. 

Les  rongeants  oxydants  ne  détruisent  pas  les 
roses  hélindone  AN  et  BN. 

Couleur  d'impression  pour  coton, 
'ioo  gr.  rose  liélindone  .\1V  paie  ou  tJ.\  pdle 

So  gr.  glycérine 
220  gr.  british-gum  en  poudre 

60  gr.  sel  dissolvant  B  (1   :  1) 

60  gr.  soude  caustique  à  40"  B. 

3o  gr.  Iiydrosultite  conc.  poudre 

120  gr.  eau.  Chauffer  à  60°  C.  jusqu'à  réduction  et  dissolu- 
tion complète,  refroidir  et  ajouter 

3o  gr.  huile  d'olive 
100  gr.  hydrosullite  conc.  (1  :  i) 

1  kilogramme. 

Co upage  pour  coton. 

220  gr,  gomme  industrielle 

5o  gr.  glycérine 

20  gr.  sel  dissuivant  B  |i  :  1) 
700  gr.  eau 

10  gr.  hydrosullitcM"  conc.  (1  :  H 
1  kilogramme. 

Couleur  d'impression  pour  soie. 

3oo  gr.  rose   Hélindone    A.\  pdle  ou  ll.X  pdle 

100  gr.  glycérine 

200  gr.  british-gum  en  poudre 

lio  gr.  .sel  dissolvant  B  (1  :  1) 

Ho  gr.  carbonate  de  soude  cale. 

40  gr.  hydrosullite  conc.  poudre 

i.:o  gr.  eau.  CliaulVer  à  ôo  "  C.  jusqu'à  réduction    et  disso- 
lution complète,  refroidir  et  ajouter 
no  gr.  hydrosullite  NF  conc.    1:1) 


kilogramme. 

Coupage  pour  soii 

gr.  gomme  industrielle 

gr.  eau 

gr.  glycérine 

gr.  sel  dissolvant  B  (1  :  n 

gr.  eau 

gr.  hydrosulliie  NI-"  conc.  il  :  il 

kilogramme. 
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Dans  les  deux  cas.  on  vaporise  3-5  minutes  à  120° 
C.  dans  le  Mather-Platt  exempt  d'air,  rince  à  fond 
et  savonne. 

Bain  de  foulardage  pour  coton. 

40  gr.  rose  hélindone  AN  pâte  ou  BN  pâte 
i5o  gr.  amidon  grillé  (i  :  2) 
400  gr.  eai! 

3o  gr.  soude  caustique  à  40°  B. 

20  gr.  carbonate  de  potasse 

10  gr.  sel  di-ssolvant  B  (1:1) 

10  gr.  liuile  pour  rouge  5o  p.  100. 
I  gr.  antliraquinone  pâte  3o  p.  100  ;  ajouter  peu  à  peu 
8  gr.  hydrosulfite  cor.c.  poudre 
100  gr.  Iiydrosultite  NFconc.  (1  :  1)  et  portera 

1  litre 

Bai7i  de  foulardage  pour  soie. 

40  gr.  roKe  hélindone  AN  pâle  ou  BN  pdle 

i5o  gr.  amidon  grillé  (i  :  2) 

400  gr.  eau 

60  gr.  carbonate  de  potasse 

I  gr.  anthraquinone  pâte  3o  p.  100. 

10  gr.  huile  pour  rouge  à  5o  p.  100. 

8  gr.  hydrosulfite  conc.  poudre 

12  gr.  hydrosulfite  NF  conc.  11:  ]  )  et  porter  à 

I   litre. 

Les  bains  de  foulardage  tendent  à  mousser  au 
passage  du  tissu  sec,  il  est  donc  indiqué  de  les 
mouiller,  au  préalable,  à  la  calandre  à  eau  et  d'ex- 
primer à  5o  p.  100.  Le  châssis  de  foulard  doit  être 
aussi  petit  que  possible  et  alimenté  à  la  continue 
au  moyen  d'un  tube  perforé  répartissant  le  bain 
frais  sur  toute  la  largeur. 

Après  le  foulardage,  on  sèche  à  la  hot-flue,  va- 
porise trois  minutes  à  102°  C,  au  Mather-Platt 
exempt  d'air,  lave  au  large  et  savonne  à  chaud. 

On  peut  aussi  sécher  aux  tambours,  en  évitant 
une  température  trop  élevée. 

Si  au  lieu  de  vaporiser  après  le  foulardage,  on 
rince  immédiatement,  l'addition  d'hydrosulfite  NF 
concentré  est  inutile.  Toutefois,  les  teintures  sont 
plus  claires. 

Le  rongeant  employé  indifféremment  sur  coton 
et  sur  soie  se  compose  comme  suit  ; 

200  gr.  blanc  fixe  en  pâte 

5o  gr.  glycérine 
160  gr.  oxyde  de  zinc 
44.')  gr.  british-gum  (  1  :  1) 
iiiS  gr.  hydrosulfite  NFconc.  ti  :  1) 

20  gr.  base  pour  rongeage  1 

I   kilogramme. 

Vaporiser  trois  minutes  à  102°  C,  au  Mather- 
Platt  exempt  d'air,  rincer  et  savonner  à  chaud. 


Bleu  carmin  breveté  WE  [Farbw.  v.  Meister, 
Lucius  ij-  Briining]. 

{Èck.  n°"  173  et  176.) 

Les  qualités  particulières  de  ce  bleu  sont  leur 
unisson  et  la  solidité  à  l'eau  et  au  frottement,  les 
autres  propriétés  sont  bonnes.  Le  coton  n'est  pas 
teint,  mais  la  soie  est  teinte  comme  la  laine, 


Par  combinaison  avec  des  violets,  des  rouges, 
des  jaunes,  on  obtiendra  des  bleus  marines,  des 
olives,  des  bruns.  On  teint  en  présence  de  sulfate 
de  soude  (10  p.  100)  et  de  sulfurique  (4  p.  100). 

Jaune  hydrazine  LE3G,   LER  et  L3G 

{Chem.fab.  Griesheim-Eleklron). 

(Éch.  n°*  177  à  179  et  181.) 

Ces  nouvelles  marques  de  jaunes  hydra^ines 
sont  caractérisées  par  leur  grande  solidité  à  la 
lumière  et  leur  bon  unisson,  \e  Jaune  L3G  est  le 
plus  solide  à  l'eau,  les  autres  marques  sont  d'une 
solidité  moyenne  à  l'eau  et  au  lavage.  Ces  jau- 
nes sont  donc  recommandés  pour  la  teinture 
d'étoffes  n'ayant  pas  à  être  lavées  :  pavillons, 
tapis,  etc. 

La  teinture  se  fait  en  présence  de  sulfate  de 
soude  (10  p.  100)  et  de  sulfurique  (4p.  100). 

Verts  ério  chrome  SOR  et  PB  (Fab.  de  coul. 

d'aniline  et  d'extraits  J.-H.  Geigy). 

{Éch.  n°'  180  et  182.) 

Recommandés  pour  la  teinture  de  la  laine  en 
bourre,  en  peigné,  en  fils  ou  en  drap  léger,  uni- 
formes, vêtements  de  sports,  etc.,  ces  verts  sont  très 
solides  au  foulon,  au  potting  et  à  la  lumière. 

La  teinture  doit  se  faire  avec  de  l'eau  de  conden- 
sation corrigée  avec  de  l'oxalate  d'ammoniaque 
(5oo  grammes  par  i.ooo  litres  d'eau)  en  chauffant 
à  70-80°  C.  (L'oxalate  d'ammoniaque  se  prépare 
en  dissolvant  450  grammes  d'oxalique  dans  l'eau 
chaude  et  ajoutant  65o  centimètres  cubes  d'am- 
moniaque, la  solution  doit  bleuir  le  tournesol 
rouge.) 

Le  colorant  sera  dissout  dans  le  bain  et,  la  mar- 
chandise entrée,  on  chauffera  au  bouillon.  Après 
i5  minutes,  on  ajoutera  i  à  2  p.  100  acétique  et 
après  3o  nouvelles  minutes,  on  ajoutera  graduelle- 
ment 1  à  2  p.  100  sulfurique.  La  teinture  jusqu'à 
épuisement  doit  durer  une  heure.  On  arrête  la 
vapeur  et  ajoute  1  à  2  p.  100  bichromate  et  fait 
bouillir  une  demi-heure,  pour  développer  la 
nuance. 

BiiiN  HÉLINDONE  AN  {Farbw.  v.  Meister, 

Lucius  ç'i'  Briining). 

{Éch.  n"  i83.) 

Les  nuances  obtenues  en  cuve  sont  très  solides 
à  la  lumière,  à  l'eau,  aux  acides,  au  chlore;  elles 
résistent  bien  au  frottement,  au  lavage  et  au  blan- 
chiment (en  présence  de  bromate). 

La  cuve-mère  se  prépare  ainsi  : 

10  kg.  brun  hélindone  .iN  pdte  déiayés  dans 
5o  1.  eau  à  So-ôo"  C.  Ajouter 

(5  I.  soude  caustique  à  40*  B.,  et  enfin,   peu  à  peu  et 
en  brassant 

2  kgr.  hydrosulfite  conc.  poudre. 

La  réduction  se  fait  à  60°  C,  et  exige  i5  à  20 
minutes.  Elle  est  terminée  si  la  cuve  est  brun  jau 
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nàtre  et  vire  rapidement  au  brun  rougeàtrc  à  l'ex- 
position à  l'air,  essayer  au  moyen  d'une  plaque  de 
verre. 

Pour  nuances  claires,  on  prépare  la  cuve  de 
teinture  avec  100  grammes  d'hydrosulfite  con- 
centré poudre  et  200-2 5o  centimètres  cubes  de 
soude  caustique  à  40"  B.  par  100  litres:  pour 
nuances  moyennes,  on  donne  5o  grammes  d'hy- 
drosulfite concentré  poudre  et  5o  centimètres 
cubes  de  soude  caustique,  et  pour  nuances  foncées, 
une  faible  addition  de  ces  deux  ingrédients  est  suf- 
fisante. 

Le  brun  //e7/«iVo«e]  AA'^  se  réduisant  facilement 
peut  ainsi  être  réduit  directement  dans  le  bain 
de  teinture.    Dans  ce   cas  on  emploie  par  litre  : 

Nuances         Colorant  Soude  caiis-        Hydrosulfite         Sel  marin 


Clairts 

5gr. 

5  ce. 

2  gr. 

[o  gr 

Moyennes 

10  gr. 

bec. 

2  gr.  5 

i5-20  gr 

Foncées 

20  gr. 

12  ce. 

4?'". 

2.S-3.S  gr 

Le  brun  hélindone  AN  se  teint  aussi  en  pré- 
sence de  sel  marin  ou  de  sulfate  de  soude.  Selon 
l'intensité  de  la  nuance,  on  emploie  jusquà 
70  grammes  de  sulfate  de. soude  ou  35  grammes 
de  sel  marin  par  litre.  Dans  ces  conditions,  les 
bains  s'épuisent  à  gS  p.  100.  La  teinture  se  fait  à 
60"  C.  Après  la  teinture,  on  savonne  au  bouillon 
avec  2  grammes  de  savon  de  Marseille  par  litre. 

Le  brun  hélindone  AN  se  combine  à  d'autres 
colorants  hélindone  par  exemple,  à  Vorangc  hélin- 
done D,  aux  violets  hélindor.e  B  B,  B  et  R  et  au 
rouge  hélindone  3  B. 

Blei-  hydrone  g  I  L.  Cassella  et  Cie.) 
(Éch.  n°  184.1 

Voir  Rev.  gén.  mat.  color.  iqi  i,  p.  20. 

Brun  au  soufre  3  R\V  iAcl.  Gesel./iir 
Anilinfabrik). 

{Éch.  n"  i85.) 

Ce  brun  au  reflet  rougeàtre  est  recommandé 
pour  nuances  solides  au  lavage,  sans  traitement 
après  teinture;  sa  solubilité  permet  son  emploi 
dans  les  appareils. 

11  faut  éviter  les  appareils  en  cuivre  ou  en  bronze. 

I"  Bain. 

Volume  du  bain  i  :  20. 

Colorant  :  environ  8  p.  100  pour  un  brun  moyen. 

Sullurc  de  sodium  crist.  :  la  même  quantité  que  de  colo- 
rant   un  e.xcés  de  sulfure  ne  nuit  pas|. 

Carbonate  de  soude  cale.  :  5  p.  100  du  poids  de  la  marchan- 
dise. 

Sulfate  de  soude  crist.  :  60  grammes  par  litre  de  bain, 
pour  tons  moyens  et  foncés;  tons  clairs,  réduire  à  io-3o 
grammes  par  litre  de  bain.  Entin,  pour  nuances  très 
claires,  supprimer  le  sel  et  le  remplacer  par  un  peu 
d'huile  pour  rouge  turc  (i  centimètre  par  litre)  ou  de 
savon.  Il  faut  également  diminuer  la  quantité  de  sel 
quand  on  teint  en  bains  plus  courts,  par  ex.  sur  jigger. 


Vieux  bain. 
Colorant  :   pour  des  teintes  moyennes,  à  peu   prés  4/5  de 

la  quantité  employée  en  premier  bain. 
Sulfure  de  sodium  crist.  :  34  du  poids  du  colorant. 
Carbonate  de  soude  cale.  :  2  gr.  5  par  litre  d'eau  à  rajouter. 
Sulfate  de  soude  crist.  :    n'en  ajouter  que  pour  ramener  le 

bain  à  sa  densité  primitive. 

On  tait  d'abord  bouillir  le  bain  additionné  de 
carbonate  de  soude,  puis  ajoute  le  colorant,  dis- 
sous préalablement  dans  l'eau  bouillante  en  pré- 
sence de  la  quantité  voulue  de  sulfure  de  sodium, 
et  fait  bouillir  encore  un  instant.  On  ajoute  enfin 
le  sel,  et  teint  pendant  une  heure  environ,  vers 
90-95°  C.  .\près  teinture,  rincer  soigneusement 
jusqu'à  ce  que  l'eau  de  rinçage  soit  incolore. 

.IaINE  ÉRlO  CHROME   K    CONCENTRÉ.    JaUNE  ÉPIO 

CHROME  s  EXTRA  {Fab.  coul.  aniline  et 
extraits  J.  R.  Geigy). 
Èch.  n'^  186  et  188.) 

Ces  colorants  possèdent  les  mêmes  qualités  que 
l'ancienne  marque  G.  (Voir  R.  G.  M.  C,  9, p.  350), 
c'est-à-dire  bonne  résistance  au  foulon,  à  la  lumière, 
au  potting,  à  la  carbonisation.  Le  cuivre  et  l'étain 
n'ont  pas  d'influence  sur  la  nuance. 

On  teint  à  5o-6o"  C.  avec  10  p.  100  sulfate  de 
soude  et  3  p.  100  acétique;  après  une  demi-heure 
d'ébullition,  on  ajoute  2  p.  100  acide  acétique  ou 
I  p.  100  tormique  à  5o  p.  100  et  épuise,  par  une 
nouvelle  ébullition  de  trente  minutes.  On  refroidit 
à  75  "  C.  et  ajoute  1/2  à  2  p.  100  bichromate,  fait 
bouillir  trente  minutes  et  rince. 

Jaune  méiachrome  RA  [Act.  Gesell.  fiir Anil .fab .] . 
{Èch.  n"  187.) 

Sa  nuance  est  un  peu  plus  verdàtre  que  celle  de 
l'ancienne  marque  R  (Voir  R.G.  M.  C.,5,  p.  1 171, 
elle  tire  mieux  et  est  plus  solide  au  foulon,  à  la 
lumière  et  au  porter.  On  teindra  à  volonté  avec 
mordant  niétachrome,  ou  sur  bain  acide  avec 
chromatage  ultérieur  ou  enfin  avec  la  laine  mor- 
dancée. 

Or  orangé  indanthrène  R  pâte  (Badische  anilin 

ii  soda  fabrik). 

{Éch.  n"  58.1 

Ce  colorant  fournit  des  nuances  plus  rouge;Ures 
que  l'ancienne  marque  G  (Voir  R.  G.  M.  C.,  13, 
p.  232  1  et  plus  jaunâtres  que  celles  de  Vécarlate 
indanthrène  RT  et  enfin  plus  pures  et  plus  rou- 
geàtres  que  celles  de  Vorangé  indanthrène  RT 
^'o\v  R.  G.  M.  C.,  12,  p.  204  . 

Peu  sensible  à  la  chaux,  cette  couleur  convient 
pour  la  teinture  en  appareil:  on  emploiera  le  pro- 
cédé à  l'hvdrosulfite  alcalin  (Voir  R.  G.  M.  C., 
1911,  p.  77). 

La  solidité  des  teintures  est  très  bonne  à  la 
lumière,  au  lavage,  au  chlore,  à  l'eau,  au  potting  ; 
elle  est  bonne  aux  acides  et  alcalis  et  faible  au 
débouillissage. 


nolvelles  colleurs  et  formules 


Chrome  azirol  concentré  /.  R.  Geigy). 

Très  soluhle  donnant  une  nuance  \ive  bien  so- 
lide au  lavage,  au  chlore  et  à  la  lumière,  ce  colo- 
rant s'applique,  par  vaporisage,  sur  mordant  de 
chrome.  Les  enlevages  à  Ihydrosulfite  sont  d'un 
blanc  pur,  on  pourra  donc  aussi  opérer  par  fou- 
lardage  et  rongeage. 

Voici  une  formule  d'impression  : 


35  sr.  chrome  azurol  S 
loo  ce.  acétique  à  6". 
i8.î  gr.  eaa.  ' 

600  gr.  épaississant  amidon  adragante 

80  gr.  acétate  de  chrome  20'  C. 


après  dissolution  aiouter  : 


On  vaporise  une  heure,  lave  et  savonne. 

Bleu  noir  anthr.\  ai  chro.me  (Farbw. 
Miihlheim  v.  Leonhardt  Cie). 

Ce  colorant  unit  bien  et  se  combine  facilement 
à  d'autres  colorants  analogues.  11  teint  en  cuve  ou 


sur  appareil.  Sa  solidité  à  la  lumière  esttrès  bonne 
et  elle  est  bonne  au.x  autres  agents. 

On  teindra  à  60°  C,  avec  10  p.  100  sulfate  de 
soude  et  3  p.  100  acétique:  après  trois  quarts 
d'heure,  on  ajoute  2.p  100  sulfurique,  faitbouillir 
environ  une  heure  et  traite  par  i  à  2  p.  100  bichro- 
mate. Si  la  laine  est  mordancée.  avant  teinture, 
la  nuance  sera  un  peu  plus  rougeàtre. 

Brin  palatin  au  chro.me ( /îai//scAe  anilin 
i|-  soda  fabrik). 

L'intérêt  de  ce  brun  est  son  bon  marché.  11  est 
bien  soluble.  il  monte  facilement  et  unit  assez  bien: 
les  bains  de  teinture  fortement  acides  rougissent 
la  nuance.  Le  cuivre  et  le  fer  ont  une  grande  in- 
fluence sur  la  nuance.  L'ensemble  des  propriétés 
reste  dans  une  bonne  niovenne.  Le  coton  est  plus 
coloré  qu'avec  le  brun  palatin  au  chrome  WG. 

Si  l'on  teint  sur  laine  mordancée.  la  nuance  est 
plus  jaunâtre  et  la  solidité  au  lavage  et  au  foulon 
diminue. 
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I.  —  .\NALYSI-: 

L  —  TA.XXIX  (.Méthode  de  dosage  du  —  ,  par 
M.M.K.t:.  R.  DAKIEL  et  M.  .\IEREXSTEI-\  {Berl. 
Ber.  t.  44,  p.  701,  191 1). 

Le  dosage  du  tannin  peut  s'effectuer  en  pesant  le  gaz 
carbonique  dégagé  par  l'hvdrolvse  du  carbonate  double 
d'éihyle  et  d'acide  galiique  C'-'H^O  CO'^/"  C«H-'CÛ-H, 
suivant  l'équation  : 

R.O.CO-"  R'  4-  H^'O  =  R.OH  -  C0-) 

On  dissout  o  gr.  3  à  o  gr,  5  de  substance  dans  20  à 
3o  centimètres  cubes  d'alcool,  chauffe  à  i  i5-i20°,  lait 
passer  un  courant  de  gaz  carbonique  bien  e.xempi 
d'air  ;  et  ajoute  ensuite  pour  la  saponification  de  la 
pvridine  aqueuse  à  5u  p.  100  en  maintenant  la  tempé- 
rature à  120°.  Le  gaz  carbonique  dégagé  est  recueilli 
dans  la  lessive  de  potasse  et  pesé,  La  méthode  est  ap- 
plicable au  dosage  des  oxhydriles  d'un  composé  phé- 
nolique  quelconque. 

p.   C\RRÉ. 

11.  —  PRODUITS  CHIMIQUES. 

^c  .  —  Orgaitiques. 

II  c).  —  AMLI.\E(Oxyda(ioii  de  T  —  ,  par  .M.MA- 

JIMA  (Berl.  Ber.  t.  44,  p.  299,  191 1). 

l.'o.xydation  de  l'aniline  par  l'acide  bromique  (acide 
acétique  et  bromaie  de  soudel  fournil  un  mélange  de 
la  dianilino  2-5-mono-iminoquinone  de  Willstaetler  et 
.Majima  {Berl.  Ber.,  t.  43,  p.  2588,  1910  ,  et  de  l'anile 
de  l'amino-anilinoquinone. 

N.C<-H5  N.OH'' 


NHV\ 
I      1 

6 


NH.OH^ 


NH* 


/\NH.C«H^ 

:l        I 

ô 


Ce  dernier  composé,  isolé  par  l'intermédiaire  de  son 
sulfate  peu  soluble,  cristallise  dansla  ligroïne  en  prismes 
jaune  brun  fusible  à  127-128°.  C'est  une  base  faible 
qui  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré  en 
donnant  une  coloration  verte.  Son  chlorhydrate 
C'-H'^ON-'.HCl  forme  des  cristaux  vert  foncé.  Parébul- 
lition  avec  la  solution  acétique  d'aniline.  l'anile  est 
transformé  en  dianilino-2-5-mono-iminoquinone. 

Le  meilleur  mode  de  préparation  de  la  dianilino-2-5- 
mono-iminoquinone  consiste  à  oxyder  l'aniline  par  le 
persulfate  de  potassium. 

p.  CARRÉ. 


II  c.  —  DIPHE.\YLETHYLE.\E  (Leueobases 
et    matières   colorantes  dérivées    du    — >,    par 

M.  P.  LEMOILT   (C.   R.,  t.  152,  p.  962,  1911). 

L'auteur  a  déjà  montré  que  certains  dérivés  alcoylés 
dup.p.  -  diaminodiphénylélhyléne,  comme  CH-.CH  ^ 
CC'^H*.N(CH^)-  sont  des  leueobases  donnant  des  ma- 
tières colorantes  quand  on  les  oxyde  en  solution  acide 
diluée  par  le  niirite  de  soude.  Les  dérivés  qui  possè- 
dent un  hydrogène  sur  le  carbone  voisin  de  la  liaison 
élhvlénique.  c'est-à-dire  possédant  la  constitution 
R.  CH  =zC^  sont  les  seuls  à  fournir  des  matières  co- 
lorantes douées  d'un  pouvoir  colorant  intense.  Les 
composés  de  la  forme  RjR,C  =  C  =r,  traités  par  le  ni- 
trite  de  soude,  en  liqueur  acide,  donnent  des  sub- 
stances ne  possédant  qu'un  pouvoir  colorant  extrême- 
ment faible;  ils  sont  envisagés  comme  pseudo-leuco- 
bases. 

p.   CARRÉ, 

Ile.—  DÉRIVÉS  DIAZOIQIES  (La  prépara- 
tion des  —  stables  pour  la  teinture  et  l'im- 
pression ,  par  .M.  S.  TIELSCHER  (Zeit.f.  Farb. 
Ind..  t.  10.  p.  i55,  191 1). 

La  préparation  des  couleurs  azoïques  par  copulation 
des  composants  sur  la  fibre  compte  aujourd'hui  parmi 
l'un  des  procédés  de  teinture  les  plus  importants.  En 
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raison  de  leur  facile  décomposition,  les  dérivés  diazoï- 
ques  ne  peuvent  être  amenés  sous  la  forme  solide,  et 
le  teinturier  don  les  préparer  au  moment  de  leur  em- 
ploi. Depuis  lonj^temps  l'industrie  a  cherché  divers  pr<i- 
cédés  pour  amener  les  diazo'iques  sous  une  forme  stable; 
les  uns  reposent  sur  l'addition  de  sels  minéraux  ou  or 
f^aniques  à  la  solution  des  diazoïques  ;  les  autres  sont 
basés  sur  la  transformation  des  nitrosamines  stables  en 
solutions  de  diazoïques  par  addition  d'un  acide  à  la 
solution  de  nitrosamine  {Brcr.  allcni.,  7887)  de  la  H. 
A.  S.  F..  22,  10,  1S93). 

a)  Dcrii'cs  dia^oiques  et  sch  mincraiix.  —  Le  pre- 
mier résultat  pratique  fut  obtenu  par  les  Farbwerke, 
V.  Meistcr,  l.ucius  &  Brunint>  {Brci'.  alleiii.,  853S-, 
28  oct.  1894'  qui  trouvèrent  que  l'addition  d'un  excès 
d'acide  à  la  solution  d'un  diazoïque  permet  d'élever  la 
température  à  46°  sans  décomposition,  et  par  consé- 
quent d'en  évaporer  les  solutions  à  sec.  Les  dangers 
d'inflammabilité  du   produit  sec   étaient  atténués  par 


l'addition  de  matières  incombustibles  comme  l'argile, 
le  sulfate  de  soude. 

(^est  ainsi  que  lorsqu'on  traite  une  solution  renfer- 
mant 14  kilogrammes  de yu-nitraniline  et  7  kilogrammes 
de  nitrite  de  sodium  par  17  kilogrammes  d'acide  sul- 
furique  à  66°  B.  on  obtient  une  solution  diazoïque 
stable,  qui  peut  être  évaporée  dans  le  vide  à  une  tem- 
pérature inférieure  à  4.''°,  et  qui  additionnée  de  5o  kilo- 
grammes de  sulfate  de  soude  ou  de  i5  kilogrammes  de 
sulfate  d'alumine  peut  être  amenée  sous  la  forme 
solide.  L'excès  d'acide  sulfurique  se  trouve  alors  à 
l'état  de  sels  acides  qui  exercent  sur  la  stabilité  du  dia- 
zoïque la  même  inlluence  que  l'acide  lui-même.  Le  pro- 
duit ainsi  préparé  est  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  roii/^n-  a%ophurc.  La  dianisidine  fournit  d'une 
manière  analogue  le  produilconnu  sous  le  nom  de  bleu 
i.i!;ophore.  Le  tableau  suivant  indique  les  proportions  à 
employer  pour  obtenir  les  diazoïques  de  dill'ércntes 
bases  sous  une  forme  solide  stable  : 


SO'H5à66°  n.     KCl  à  220  H. 


S(;l  ajouté 


p-loluidine lo/gr. 

o-aiiisidine I23  gr. 

Nitro-3-toluidine i52  gr. 

Nitropliénétidine 182  gr. 

Benzidine 1H4  gr. 

»  "84  gr. 

»  ,     .     .     .     .  i«4  gr. 

Tolidine 212  gr. 

»  212  gr. 

Dianisidine 244  gr. 

»  244  H"". 

Diphéiiétidine 272  gr. 

Mononitrobenzidine 22g  gr. 

Mononitro-o-tolidine 257  gr. 

Dinitro-o-tolidine io2  gr. 

i-Naphtidine 284  gr. 

Di-^-amino-m-nitro-triphénylméthane .     .     .  160  gr. 

m-nitrophényl-di-p-aminoditolylméthane  174  j^r. 

^-nitrophényl-di-/!-aminoditolyniéthane  .     .  174  gr. 


7-' 
76 
76 
76 

l52 
l52 

r52 

l52 
l52 
|52 
l52 
l52 
l52 
l52 
|52 
|52 

76  gr. 
7f)  gr 


120  gr. 
120  gr. 
120  gr. 
120  gr. 

240  gr. 


240  gr. 

.3oo  gr. 

3oo  gr. 
3oo  gr. 
3oo  gr. 
3oo  gr. 

120  gr. 

120  gr. 
120  nr. 


Sulfate  d'aluniiiiium 


5oo  gr.  Chlorure  d'aluminium 

5oo  gr.  Chlorure  de  magnésium. 

»  Sulfate  d'aluminium   .     . 

5oo  gr.  Chlorure  d'aluminium 

»  Sulfate  de  cuivre    .     .     . 

5oo  gr.  Chlorure  de  cuivre 

»  Sulfate  de  zinc  .     .     .     . 

»  Sulfate  d'aluminium    .     . 


5oo  gr.    Chlorure  d'aluminium 
»  Sulfate  d'aluminium 


100  gr. 
100  gr. 
i5o  gr. 
100  gr. 
iKo  gr. 
i5o  gr. 
120  gr. 
200  gr. 
180  gr. 
25o  gr. 
200  gr. 
25o  gr. 
200  H'"- 
200  gr. 
200  gr. 
200  gr. 
100  gr. 


Les  Farbwerke  v.  Meister,  Lucius  &  Brûning  trouvè- 
rent ensuite  (Brev.  allein.  89437,  21  janvier  1896)  que 
les  dérivés  diazoïques  et  les  dérivés  tétrazoïques  des 
amino-azo'ïqucs  et  des  composés  diaminés,  peuvent 
former,  avec  le  chlorure  de  zinc,  des  sels  doubles  suf- 
fisamment stables,  pour  être  employés  en  teinture, 
2.100  grammes  d'amino-azobenzéne  sont  broyés  avec 
7^0  grammes  de  nitrite  et  5  litres  d'eau;  la  pâte  obtenue 
est  introduite  dans  une  solution  de  4  litres  d'acide  chlor- 
hydrique  à  22"  B  et  i3  litres  d'eau,  à  la  température 
de  25'.  Fnsuite  on  filtre  et  ajoute  700  grammes  de  chlo- 
rure de  zinc  dissous  dans  2  litres  d'eau  ;  il  se  forme  un 
précipité  cristallin  qui  est  essoré  et  pressé.  On  opère  de 
même  avec  848  grammes  de  /)-aminobenzène-azo-7.- 
naphtvlamine,  520  grammes  de  nitrite,  1.800  centimè- 
tres cubes  d'eau  que  l'on  ajoute  à  i  .800 centimètres  cubes 
d'acide  chlorhydrique  à  22"  B.  dilués  de  2.400  cen- 
timètres cubes  d'eau  et  4.800  grammes  de  glace,  on 
précipite  ensuite  par  400  grammes  de  chlorure  de  zinc 
dissous  dans  2  parties  d'eau.  Les  sels  doubles  de  zinc 
ainsi  obtenus  sont  solubles  dans  l'eau,  mais  peu  ou  pas 
solubles  dans  l'acide  chlorhvdrique  concentré;  la  solu- 
tion aqueuse  n'est  pas  précipitée  par  l'acétate  de  soude, 
mais  est  décomposée  par  l'ammoniaque  et  les  alcalis. 
Les  diazoïques  des  aminés  simples  substituées  comme 
la  ^-nitraniline  ne  forment  pas  de  sels  doubles  solubles 
avec  le  chlorure  de  zinc. 

Les  Farbwerke  v.  .Meister  iS:  Brûning  (Brevet  allem., 
94493,  4  juin  189'j)  ont  réussi,  dans  ce  dernier  cas,  à 
isoler  des  combinaisons  solides  en  opérant  en  liqueur 


neutre  ou  faiblement  acide.  Ainsi,  140  grammes  de  p- 
nitraniline,  diazotés  en  solution  aussi  concentrée  que 
possible  par  75  grammes  d'azotite  de  soude,  220  centi- 
mètres cubes  d'acide  chlorhydrique  à  22"  B.,  peuvent 
être  précipités  par  :  t!)  112  centimètres  cubes  di;  chlo- 
rure stannique  (à  5o°  B.|  en  présence  de  125  grammes 
de  carbonate  d'étain  :  b-  par  95  grammes  de  sulfate  de 
zinc  en  présence  d'une  solution  concentrée  de  stannale 
de  soude:  c)  par  112  centimètres  cubes  de  chlorure 
stannique  et  gS  grammes  de  sulfate  de  zinc, ou  par  une 
quantité  équivalente  de  chlorure  de  zinc  en  présence 
de  88  grammes  de  bicarbonate  de  soude,  ou  encore 
d'une  proportion  équivalente  de  carbonate  de  chaux  ou 
de  magnésie  :</(  avec  112  centimètres  cubes  de  chlo- 
rure stannique  en  présence  de  750  grammes  d'alumine 
précipitée  (7  p.  100).  Mais  ces  préparations  n'ont  pu 
être  utilisées  dans  la  pratique,  à  cause  de  la  forte  pro- 
portion de  sels  de  zinc  et  d'étain  qu'elles  renferment  et 
qui  altèrent  les  couleurs. 

Cassella  et  Cie  [Brev.  allem.,  97033,  22  juin  i897)dia- 
zotent  les  bases  en  solution  acide  concentrée  par  les 
vapeurs  nitreuses  et  ajoutent  du  sulfate  de  soude 
anhvdre  pour  amener  le  tout  à  l'état  solide,  80  kilo- 
grammes d'acide  sulfurique,  chargés  de  10  kilogrammes 
de  vapeurs  nitreuses,  sont  additionnés,  à  froid,  de 
3o  grammes  de  />-nitraniline,  et  ensuite  de  120  kilo- 
grammes de  sulfate  de  soude  calcine;  peu  de  temps 
après  le  mélange  se  prend  en  mas.se;  le  produit  obtenu 
est  vendu  sous  le  nom  de  nitrû^ol. 

I'.  l'.ecker  de   Moscou  (tirer,  iilleiii,,  80662,  S    mars 
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1894)  obtint  des  sels  tétrazoïques  très  stables  en  trai- 
tant les  liqueurs  de  la  diazotation  par  une  solution  fai- 
blement alcaline  d'hyposulfite  de  soude  : 

C6U<_N-8_CI  C«H<Nx 

—  S'O^Na-  =   !  >  S-03  -f  îNaCl 


I 
C6H*  — N=  — Ci 


6h^n--/ 


iSkgr.  4de  benzidine  ou  21  kgr.  2  de  tolidine,  ou 
;!4  kgr.  4  de  dianisidine  sontdiazotés  a  la  manière  ordi- 
naire, et  additionnés  d'une  solution  légèrement  alca- 
line de  25  kilogrammes  d'hyposulfite  de  soude  qui  pro- 
duit un  précipité  volumineux  jaune.  Ces  combmaisons 
sont  amorphes,  détonent  par  la  chaleur,  sont  rapide- 
ment décomposées  par  les  acides,  lentement  par  les 
alcalis  à  froid  et  rapidement  à  l'ébullition. 

bt  Dérivés  dia\oïques  et  combinaisons  organiques. 
—  En  faisant  réagir  les  sels  alcalins  des  acides  naphta- 
lène-sulfoniquessurleschiorures  tétrazoïques,?.  Becker 
(Brev.  allem.,  81039,  8  mars  18941  obtint  des  com- 
posés solides  stables  : 

C6H*  —  N«  —  Cl      C'H'SO^Na 
!  - 

C«H^  — N'  — Cl      C'»H'SO'Na 

aw  —  .N*  —  SO\  C"^H" 
=  I  — 2NaCI 

O'H^  —  N-  —  S03.  C'"H' 

pouvant  remplacer  les  tétrazoïques  en  teinture.  L'acide 
i-naphtalène-sulfonique  est  le  moins  coiJteux,  et  en 
même  temps  celui  qui  convient  le  mieux  pour  celle 
réaction. 

18  kgr.  4  de  benzidine  sont  dissous  dans  5o  kilo- 
grammes d'acide  chlorhydrique  et  aussi  peu  d'eau  que 
possible,  et  après  refroidissement  par  la  glace,  addi- 
tionnés de  14  kilogrammes  de  niirite.  La  liqueur  est 
ensuite  versée  dans  une  solution  concentrée  de  46  kilo- 
grammes d'a-naphtaléne-sulfonate  de  sodium;  il  se 
sépare  aussitôt  des  cristaux  jaune  d'or  faciles  à  filtrer. 
On  obtient  un  composé  analogue  avec  21  kgr.  2  de 
tolidine  et  46  kilogrammes  de  naphlalène-sulfonate  de 
sodium  ;  les  cristaux  se  séparent  par  addition  d'une 
quantité  suffisante  de  sel  marin. 

Dans  un  autre  brevet  (SôSôy,  10  septembre  iSgS) 
l'auteur  ajoute  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  préparer  les 
sels  alcalins  ou  d'c  calcium  de  l'acide  naphtalène-sulfo- 
nique;  on  peut  également  se  servir  de  l'acide  lui-même 
en  solution  diluée. 

140  kilogrammes  de  naphtalène,  additionnés  de 
280  kilogrammes  d'acide  sulfurique,  à  la  température 
de  40°.  sont  chauffés  deux  à  trois  heures  à  5o-ûo°  ; 
après  fusion  complète,  on  coule  dans  le  double  du  poids 
d'eau,  et  on  ajoute  à  la  liqueur  obtenue  une  solution 
du  chlorure  tétrazoïque  préparée  avec  92  kilogrammes 
de  benzidine,  270  kilogrammes  d'acide  chlorhydrique 
et  70  kilogrammes  de  niirite. 

P.  Becker  (Brer.  allem.,  89998,  10  septembre  1895  " 
trouve  aussi  que  ce  procédé  est  applicable  aux  sels 
diazonitrobenzéniques,  en  solution  diluée.  On  peut 
opérer  comme  précédemment  ou  bien  de  la  manière 
suivante  :  La  solution  d'acide  naphialène-sulfonique 
préparée  ainsi  qu'il  vient  d'être  indiqué  est  additionnée 
de  1 38  kilogrammes  de  />-niiraniline  ei  diluée  à  4  000  li- 
tres. On  refroidit  alors  avec  de  la  glace  en  agitant  vio- 
lemment afin  que  le  sulfate  de;?-nitraniline  se  sépare 
en  petites  aiguilles,  puis  on  mélange  aussi  rapidement 
que  possible  avec  une  solution  concentrée  de  70  kilo- 
grammes de  niirite.  On  agite  énergiquement  :  les  cris- 
taux de  sulfate  de  ;7-nitraniline  commencent  par  se 
redissoudre,  il  se  for.iie  ensuite  un  précipité  de  naph- 
lalène-sulfonate  de  diazù-^j-niirobenzéne. 


Les  diazoïques  des  mono-amines  non  niirées  ne  for- 
ment pas  de  combinaisons  avec  l'acide  naphialène-sul- 
fonique. 

Les  naphtaléne-sulfonates  des  diazoïques  de  benzi- 
dine et  de  la  tolidine  sont  peu  solubles  dans  l'eau. 
C'est  pour  remédier  à  cet  inconvénient  que  les  fabriques 
de  produits  chimiques  de  Thann  et  de  Mulhouse  {Brei'. 
allem..  94280,  26  )uin  1894)  s'adressent  à  l'acide  naph- 
talène-disulfonique  qui  forme  avec  les  azoïques  des 
sels  très  stables  et  plus  solubles. 

20  kilogrammes  de  naphtalène  et  90  kilogrammes 
d'acide  sulfurique  monohydralé  sont  chauffés  dans  une 
chaudière  émaillée  huit  heures  à  lôo*"  ;  après  refroidis- 
sement on  dilue  avec  de  l'eau,  sature  par  la  chaux  et 
sépare  le  sulfate  de  chaux  précipité  ;  la  solution  est 
additionnée  de  carbonate  de  soude  afin  de  transformer 
le  sel  de  calcium  en  sel  de  sodium  dont  la  solution  est 
évaporée  à  sec. 

2S0  kilogrammes  de /)-nitraniline  sont  pulvérisés  avec 
i5o  kilogrammes  de  niirite  et  200  kilogrammes  d'eau, 
puis  mélangés  lentemenl  avec  900  kilogrammes  d'acide 
sulfurique  additionné  de  i.ooo  kilogrammes  de  glace; 
la  solution  diazoïque  formée  est  traitée-  par  80  kilo- 
grammes de  carbonate  de  chaux,  filtrée  et  additionnée 
de  35o  kilogrammes  de  naphtalène  disulfonaie  de  so- 
dium. On  obtient  ainsi  une  pâle  épaisse  qui  est  dessé- 
chée à  35-40"",  et  pulvérisée.  Le  produit  obtenu  est 
connu  sous  le  nom  de  Rouge  dia^o. 

Le  Bleu  dia^^o  s'obtient  d'une  manière  analogue  en 
traitant  180  kilogrammes  de  naphtalène-disulfonale  de 
sodium  par  la  solution  diazoïque  préparée  au  moven 
de  120  kilogrammes  de  dianisidine,  100  kilogrammes 
d'eau,  120  kilogrammes  d'acide  sulfurique,  5oo  kilo- 
grammes de  glace,  et  75  kilogrammes  de  nitrite  dis- 
sous dans  100  kilogrammes  d'eau. 

Les  Fabriques  de  produits  chimiques  de  Thann  et  de 
.Mulhouse  Brev.  allem.,  88949,  26  juillet  1894),  utili- 
sent aussi  la  combinaison  des  bases  diazoïques  avec 
l'acide  nitrobenzène-sulfonique  ou  ses  homologues,  qui 
forment  des  sels  blancs,  bien  cristallisés. 

145  kilogrammes  d'i-naphtvlamine  sont  additionnés 
de  200  kilogrammes  d'eau,  100  kilogrammes  d'acide 
sulfurique  à  90  p.  100  dilué  de  200  kilogrammes  d'eau: 
après  refroidissement  on  ajoute  3oo  kilogrammes  de 
glace  et  diazote  avec  une  solution  de  73  kilogrammes 
de  nitrite  dans  200  kilogrammes  d'eau.  La  liqueur  dia- 
zotée  est  neutralisée  par  80  kilogrammes  de  carbonate 
de  chaux,  filtrée,  et  mélangée  avec  une  solution  de 
23o  kilogrammes  de  nitrobenzène-sulfonate  de  sodium 
dans  5oo  kilogrammes  d'eau.  Le  sel  diazoïque  est  com- 
plètement précipité  par  5o  kilogrammes  de  sel  de  Glau- 
ber,  filtré  et  séché  à  30-40°. 

On  opère  de  même  avec  121  kilogrammes  de  dianisi- 
dine, 100  kilogrammes  d'eau,  121  kilogrammes  d'acide 
sulfurique  à  100  p.  100  et  5oo  kilogrammes  de  glace  ; 
diazoté  par  75  kilogrammes  de  nitrite  dissous  dans 
200  kilogrammes  d'eau  ;  mélangé  avec  une  solution  de 
23o  kilogrammes  de  nitrobenzène-sulfonate  de  sodium 
dans  5oo  kilogrammes  d'eau,  et  précipite  par  100  kilo- 
grammes de  sel  de  Glauber. 

Dans  le  cas  de  la  /?-nitraniline  on  fait  une  pâte  avec 
i38  kilogrammes  de  cette  base,  76  kilogrammes  de  ni- 
trite, i5o  kilogrammes  d'eau,  et  ajoute  i5o  kilo- 
grammes d'acide  sulfurique  à  100  p.  100  mélangés  de 
5oo  kilogrammes  de  glace.  La  solution  diazoïque  for- 
mée et  neutralisée  par  35  kilogrammes  de  carbonate  de 
chaux,  est  ajoutée  à  une  solution  de  240  kilogrammes 
nitrobenzène-sulfonate  de  sodiumdans48okilogrammes 
d'eau.  Le  sel  diazoïque  précipite  immédiatement. 

Les  Farbenfabriken    v.   Friedr.  Bayer    &    Cie  {Brev. 
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a//t';».,  92169,  21  avril  iSu.S),  ont  essayé  de  combiner 
les  diazoïques  avec  les  acides  naphtol-sullbniques.  Les 
acides  mono  et  disull'oniques  ne  forment  pas  de  com- 
binaisons. Dans  le  cas  de  l'acide  fl-naphtol-trisullbnique 
(3.,-|3.,-a,  il  a  été  obtenu  des  sels  stables  avec  les  azoiques 
de  la  benzidine,  de  la  tolidine,  de  la  dianisidine,  de  la 
nitroben;!idine,  de  la  nitrotolidine,  etc.,  mais  ces  com- 
posés n'ont  pas  reçu  d'applicaii(.Mi. 

La  même  société  a  trouvé  (Brcr.  allem.,  qÎSoS. 
21  avril  1S95')  que  si  l'on  remplace  l'acide  f;-naphtol- 
trisulfonique  pir  l'acide  ,';-naphlol-a-suironique  ou  par 
ses  sels,  on  obtient  facilement  des  sels  diaziViques  avec 
les  dérivés  tétrazoïques  et  avec  le  ;D-nitrodiazobenzène. 
Celte  propriété  n'a  pas  reçu  non  plus  d'application  tech- 
nique. 

I>.    CVBIÎÉ. 


III.  —  M.JlTIERKS  COLOR.VNTES 

S  ij).  —  Théorie  et  généralités. 

\\\  a).    —    .M.\TIKRES  (:OL<»RA.\TKS    (Dialyse 

des  — ).  par  ,\L\L  W.  BILTZ  et  K.  PFKXiMXG  [Van 
Bemmelen  Festsc/irifl,  p.  408,  1910,  Chem.  Zeil. 
p.  1 102,  1911  '. 

Les  résultats  obtenus  conduisent  les  auteurs  à  divi- 
ser les  matières  colorantes  en  trois  groupes  :  i"  Matières 
colorantes  non  collo'idales,  à  dialyse  rapide  ;  ce  sont 
celles  qui  traversent  complètement  la  membrane  en 
quelques  jours  :  2''.\laliéres  colorantes  semi-colloïdales, 
à  dialyse  assez  rapide,  la  solution  qui  se  trouve  dans  le 
dialyseur  est  toujours  plus  colorée  que  le  liquide  exté- 
rieur et  la  dialyse  se  ralentit  considérablement  après  12 
à  24  heures  ;  3"  Matières  colorantes  collo'idales,  non 
dialysables,  le  liquide  extérieur  reste  très  longtemps 
incolore. 

Le  caractère  colloïde  dépend  dans  une  large  mesure 
de  la  grandeur  moléculaire  du  colorant.  D'une  manière 
générale,  les  matières  colorantes  dont  la  molécule  ren- 
ferme moins  de  43  atomes  dialysenl  rapidement  ;  celles 
qui  en  renferment  un  plus  grand  nombre  dialysent 
beaucoup  plus  lentement.  Lorsque  le  nombre  d'atomes 
de  la  molécule  atteint  55-70,  la  dialyse  est  très  lente,  et 
lorsqu'il  dépasse  70,  la  diaivse  est  nulle.  Les  matières 
colorantes  qui  possèdent  des  groupes  sulfoniques  dia- 
lysent beaucoup  plus  facilement  que  celles  qui  n'en 
renferment  pas.  C'est  ainsi  que  les  acides  sulfoniques 
du  groupe  vert  malachite  dialysent  facilement  bien 
que  leur  molécule  renferme  de  70  à  gS  atomes. 

p.    CARRÉ. 


111  cl).  —  .AI.VTIEKKS  <:ol.<»IC.\i\TES  (Altération 
(les  —I,  par  M.  \V.  II.VKKI.SOX  (./o«rM.  i'oc.  Dy-ers 
anii  Col.,  t.  27,  p.   129,  19  i  i). 

L'auteur  critique  la  méthode  proposée  par  Gebhard 
pour  l'essai  uniforme  de  la  solidité  des  matières  colo- 
rantes à  la  lumière.  Les  deux  sources  de  lumière  em- 
ployées sont  difficilement  comparables  à  la  lumière  so- 
laire ;  la  décoloration  totale  ne  peut  être  comparée  à  des 
changements  variables  de  la  teinte.  Les  conditions 
d'humidité  dans  lesquelles  se  place  Gebhard  ne  répon- 
dent pas  à  la  pratique.  L'auteur  pense  que  l'on  pour- 
rait reconstituer  la  lumière  solaire  des  différentes  con- 
trées par  la  combinaison  d'un  certain  nombre  de  sources 
de  lumières  d'intensités  et  de  longueurs  d'ordres  con- 
venablement choisies. 

1".    C\RRÉ. 


§  c  .  —  Organiques. 

m  c).  —  l.\i)IGO  i  Korination  «l'isatiiic  dans  la 
teinturecn— ).  par  M.  K.  E.  CIIOVVTIIEH  {J.Soc. 
Dyers  and  Col.,  t.  27,  p.  14O,  191 1)- 

On  sait  que  la  teinture  en  indigo  est  toujours  ac- 
compagnée d'une  perte  de  colorant,  qui,  suivant  les 
conditions,  varie  de  5  à  3o  p.  100.  Si,  comme  on 
l'admet  généralement,  l'indigo  bleu  Ci'^ll"'.\-'0-  est 
simplement  réduit  à  l'état  d'indigo  blanc  C'^II'-'N-'O* 
soluble  dans  les  alcalis,  et  réoxydé  par  l'air  après  fixa- 
tion sur  le  tissu,  il  ne  devrait  se  produire  aucune  perte 
d'indigo.  Les  réactions  ne  sont  donc  probablement  pas 
aussi  simples.  Bing  et  Walter  i/.eil.f.  angew.  Chem. 
t.  19,  p.  1415,  1906)  concluent  de  leurs  recherches  que 
la  dissolution  de  l'indigo  dans  une  cuve  d'hydrosulfite 
alcalin  se  produit  par  la  fixation  intermédiaire  de  l'alcali, 
suivant  : 


C'^ii'c       \c  =  c/      \ 


\co/ 


'\co/ 
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Il  est  très  probable  que  ce  ne  sont  pas  là  les  seules 
réactions  qui  se  produisent  pendant  la  réduction  et  la 
réûxydation  de  l'indigo.  Les  observations  deSchaenbein, 
ainsi  que  les  recherches  d'Herzog  et  .Manchot,  ont  mon- 
tré qu'il  se  forme  un  peroxyde  lors  de  l'oxydation  d'une 
cuve  d'indigo.  V.n  cherchant  à  régénérer  l'indigo  des 
bains  résiduels  de  teinture  et  des  eaux  de  lavage,  l'au- 
teur a  remarqué  que  les  liqueurs  claires  débarrassées 
de  l'indigo  ont  une  couleur  jaune  ou  orangée.  On  pour- 
rait penser  tout  d'abord  que  cette  coloration  est  duc  à 
la  Havindine,  mais  ces  liqueurs  donnent,  après  con- ' 
centration,  la  réaction  de  l'indophénine  avec  l'acide 
sulfurique  concentré  et  le  benzène  redistillé.  Le  résidu 
de  l'évaporation  à  sec;  purifié  par  dissolution  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  et  par  l'intermédiaire  de  sa 
combinaison  bisulfitique  et  de  sa  phénvlhvdrazonc, 
fond  vers  i6o-i(')5"  et  parait  être  de  l'isatine  impure. 
Celle-ci  est  toujours  accompagnée  d'un  produit  sulfuré 

CO 

de  Constitution  probable  C''H'  <    c      ■  CO  et  qui  peut 

être  envisage  comme  un  produit  d'oxvdation  du  rou"e 
thioindigo  :  l'odeur  particulière  qui  se  dégage,  lors  de 
la  préparation  d'une  cuve  d'indigo  à  l'hvdrosullile,  per- 
met de  supposer  que  c'est  à  ce  moment  que  se  forme  ce 
dérivé  sulfuré. 

On  pourrait  penser  que  l'isatine  prend  naissance  par 
l'oxydation  directe  de  l'indigo  sous  l'inliuence  de  l'eau 
o.xygénèe  dont  la  présence  a  été  signalée  par  Herzog  et 
Manchot,  mais  cette  façon  de  voir  n'a  pu  être  démon- 
trée, pas  plus  que  la  production  intermédiaire  du  dé- 
hydroindigo  de  Kalbe,  lequel  pourrait  aussi  être  oxvdé 
en  isatine. 

La  formation  bien  connue  de  l'isatine  par  oxydation 
de  l'indoxyle  conduit  à  rechercher  si  ce  dernier  ne  se 
rencontre  pas  dans  les  cuves  d'indigo.  Ces  prévisions 
ont  été  confirmées  de  la  façon  suivante  : 

t'ne  portion  de  la  cuve  d'indigo  est  acidulée  bar 
l'acide  chlorhydrique;  le  précipité  d'indigo  blanc  est 
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filtré,  et  après  oxydation  du  bisulfite,  alcalinisée  par 
la  soude  caustique  ;  la  liqueur,  qui  possédait  une 
fiuorescence  jaune  vcrdàtre  avant  l'additlion  de  l'alcali, 
devient  violette,  puis  verte  par  action  de  la  soude,  et  à 
chaud  précipite  de  l'indigo  bleu.  La  liqueur  acidulée 
par  l'acide  chlorhydrique,  traitée  par  une  trace  de  chlo- 
rure ferrique,  à  chaud,  devient  violette,  puis  verte,  et 
finalement  bleu  verdâtre  ;  il  se  forme  aussi  un  précipité 
bleu. 

La  liqueur  acide  et  débarrassée  du  bisulfite  par  oxy- 
dation, fournit  par  addition  d'une  petite  quantité  d'isa- 
tine,  de  l'indirubine,  qui  se  forme  évidemment  par 
condensation  avec  l'indoxyle  suivant  la  réaction  bien 
connue  : 


C^H 


CO  +  CH 


H=0 


+  C«H^< 


NH 
.  C  e=  C(         ^C'H' 

)co\co/ 


II  n'est  donc  pas  douteux  que  les  cuves  d'indigo  ren- 
ferment de  l'indoxyle  en  proportion  notable.  11  est  à 
remarquer  que  la  quantité  d'indoxyle  formée  est  d'au- 
tant plus  grande  que  Ton  emploie  plus  d'hydrosulfile, 
la  couleur  jaune  des  cuves  après  reprécipitation  de 
l'indigo  par  oxydation  est  alors  plus  intense.  La  ré- 
duction de  l'indigo  bleu  doit  donc  se  faire  avec  la  pro- 
portion strictement  nécessaire  d'hydrosulfile.  Il  est 
même  préférable  d'employer  une  proportion  d'hydro- 
sulfile légèrement  inférieure  à  la  quantité  théorique.  Il 
se  forme  aussi  d'autant  plus  d'isatine  que  la  cuve  est 
préparée  à  une  température  plus  élevée,  et  que  la  cuve 
est  conservée  plus  longtemps. 

L'oxvdation  par  l'eau  oxygénée  de  produits  autres 
que  l'indigo  est  également  confii  mée  par  l'expérience 
suivante  :  une  cuve  concentrée  est  acidulée  par  l'acide 
chlorhydrique  qui  précipite  l'indigo  blanc,  et,  après 
filtration,  additionnée  d'eau  oxygénée  et  de  soude  caus- 
tique, il  se  forme  un  liquide  jaune  qui  ne  change  pas 
par  ébullition  ou  par  un  repos  de  \ingt-quatre  heures, 
tandis  que  l'ébullition  d'une  liqueur  alcaline  non  addi  ■ 
tionnée  d'eau  oxygénée  précipite  de  l'indigo. 

1>.   r.ARBÉ. 

III  c).  —  AZAFRAX  (La  matière  colorante  «le  la 
i-aeiue  «!'—),  par  M.  V.  LIEBERMANN  [Berl.   lier.. 

t.  44,  p.  85o,  igi  i  i. 

Cette  racine,  qui  se  récolte  au  Paraguay,  est  utilisée 
pour  la  coloration  des  corps  gras.  La  matière  colo- 
rante en  a  été  retirée  par  extraction  au  moyen  de  ben- 
zène bouillant  et  nommée  a^afrine.  Elle  forme  des  ai- 
guilles microscopiques  rouge  orangé  fusibles  à  214°, 
solubles  dans  le  benzène,  l'acide  acétique,  le  chloro- 
forme, peu  solubles  dans  l'éther,  solubles  aussi  dans 
les  graisses  fondues  en  leur  communiquant  une  colo- 
ration jaune.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  partielle- 
ment soluble  à  froid  dans  les  alcalis  et  dans  I  ammo- 
niaque, totalement  soluble  à  l'ébullition  dans  ces  der- 
niers réactifs.  Elle  teint  la  laine  en  jaune,  et  possède 
une  certaine  affinité  pour  les  mordants  métalliques 
comme  les  composés  du  bismuth,  du  plomb,  de  l'yi- 
trium,  du  zirconium  et  du  thorium.  Elle  donne  avec 
l'acide  sulfurique  concentré  une  coloration  bleue  qui 
devient  violette  par  addition  d'alcool.  C'est  une  sub- 
stance non  azotée,  ne  renfermant  pas  de  groupements 
méthoxy  ou  élhoxy,  et  qui  paraît  contenir  un  oxhy- 
drlle.  Son  analyse  a  donné  76,04,  75,06,  75,08  p.  100 


de  carbone  et  8,  92,  8,65,  8,66  p.  100  d'hydrogène  ;  les 
déterminations  de  son  poids  moléculaire  ont  donné 
44S  et  462. 

p.  CARRÉ. 

111  t).  —  BIXIXE  (Constitution  de  la —  ,  par 
M.  .I.-F.-IÎ.  VA.\  IIASSELT  [Rec.  Trap.  Chim. 
PaYs-Bii.<!,  t.  30,  p.  1,  191 1). 

La  bixine.  matière  colorante  du  Bixa  orellaiHi,  trai- 
tée par  un  excès  de  potasse,  perd  un  groupe  méthvle, 
et  fournit  une  substance  nouvelle  que  l'auteur  nomme 
nor  bixine.  Les  deux  oxhydriles  de  la  norbixine  sont 
faiblement  acides  et  ne  doivent  pas  faire  partie  de  car- 
boxyles  ;  ils  sont  probablement  fixés  sur  des  noyaux 
différents  de  la  molécule,  car  il  existe  deux  méthylé- 
thylnorhixines  isomères,  ainsi  que  deux  méthylnor- 
bixines,  la  bixine  et  l'isobixine.  L'un  de  ces  deux  oxhy- 
driles est  plus  acide  que  l'autre;  parmi  les  deux  iso- 
mères méthylés  un  seul  est  en  effet  saponifié  par  la 
potasse  aqueuse.  La  bixine  se  combine  à  10  atomes 
d'halogène  ;  celte  réaction  n'indique  pas  nécessairement 
la  présence  de  5  doubles  liaisons,  car  le  produit  obtenu 
ne  ressemble  en  aucune  façon  à  la  bixine,  et  résulte 
probablement  de  ruptures  internes  de  la  molécule.  La 
réduction  de  la  bixine  en  liqueur  acide  ou  alcaline  par 
la  poudre  de  zinc  donne  un  dérivé  déhvdrogénc  qui  est 
jaune.  De  même  que  la  bixine,  les  déhydrobixines 
absorbent  10  atomes  d'halogène.  La  réduction  de  la 
bixine  est  très  lente,  celle  de  l'isobixine  est  un  peu  plus 
rapide,  et  celle  de  la  norbixine  se  fait  très  facilement. 
Les  hydrohixines  n'ont  pu  être  transformées  dans  les 
bixines  correspondantes  ;  elles  sont  très  instables  et 
résultent  probablement  de  la  rupture  de  certaines  par- 
ties de  la  molécule  de  la  bixine.  Par  distillation  sèche 
la  bixine  fournit  du  )»-xylène.  L'auteur  propose  pour 
la  bixine  la  formule  suivante  : 

,,CH'\  \  ,  COCH-\ 


■,C\V 


/ 


\ 


CHOH., 


La  nature  du  groupe  chromophore  est  encore  indé 
terminée.  L'alcoviation  n'altère  pas  la  fonction  colo- 
rante. Les  hydrobixines  sont  des  matières  colorantes 
jaunes  mais  ne  paraissent  posséder  aucune  relation 
avec  les  dérivés  de  la  flavone.  Les  relations  de  la  bixine 
avec  la  Caroline  font  penser  que  la  bixine  appartient  au 
groupe  de  la  chlorophylle. 

p.    CARRÉ. 


§  d).  —  Organiques  artificielles. 

111  rf).  —  iMATIÈHES  <:OEO|{AXTES  ORtiAXI- 
OI'ES  (L'emploi  des  —  iioiir  la  fabrication  des 
«•oiilours  utilisées   en   peinture),   par  M.  BIER- 

MX'W  (Dent.  Scliul^i'erein  /.  die  I.ack  —  u.  Farbeni- 
diistrie,  Zeit.f.  angew.  Cliem.,  t.  24,  p.  9S8,   191 1). 

Un  grand  nombre  de  couleurs  minérales  sont 
aujourd'hui  économiquement  remplacées  par  des  laques 
de  colorants  organiques  sur  diverses  substances  miné- 
rales, comme  l'argile,  le  sulfate  de  baryte,  etc.  Les 
laques  employées  doivent  être  insolubles  dans  l'eau  et 
dans  l'huile  de  lin,  inattaquables  par  la  chaux,  et 
solides  à  la  lumière.  La  solidité  à  l'huile  de  lin  s'appré- 
cie en  badigeonnant  une  peinture  de  la  laque  examinée, 
avec  une  peinture  blanche  à  l'huile  de  lin;  celle-ci  doit 
rester  blanche.  La  solidité  à  la  lumière  se  détermine  par 
exposition  à  l'air  d'une  partie  de  la  peinture  que  l'on 
compare  au   bout  d'un  certain  temps  à  une  autre  por- 


REVUE  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


235 


tion  conservcc  à  l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière.  La  soli- 
dité à  la  chaux  s'apprécie  par  l'action  d'un  lait  de 
chaux  ou  d'une  lessive  de  soude  de  5  p.  loo;  si  ia  cou- 
leur n'est  pas  altérée  après  3  à  4  heures  de  contact  on 
la  considère  comme  suflisamment  résistante.  Pour  com- 
parer le  pouvoir  colorant  de  divers  colorants  dont  la 
teinte  est  la  même,  on  compare  les  peintures  obtenues 
après  les  avoir  mélangés  de  5  fois  leur  poids  de  blanc 
de  zinc. 

Ces  laques  sont  généralement  préparées  en  précipi- 
tant le  support  au  sein  de  la  solution  du  colorant 
employé  ;  le  précipité  est  égoutté  sur  toile,  lavé,  séché 
et  pulvérisé  avec  un  peu  d'huile  de  vaseline,  ce  qui  évite 
les  p(jussières  et  e.xalte  la  couleur.  Les  imitations  de 
minium  se  l'ont  ordinairement  avec  l'oraiiffé  II,  laqué 
sur  sulfate  de  baryte,  les  rouges,  avec  l  héliopurpu- 
rine, laquée  sur  sulfate  de  baryte  ;  le  cinabre,  avec 
l'éosine  ou  avec  les  couleurs  hélios,  laquées  sur  minium 
ou  sur  sels  basiques  de  plomb;  les  verts  à  la  chaux, 
avec  le  i>ert  brilUint  ou  le  vert  malachile,  laqués  sur 
argile  verte,  il  est  curieux  de  noter  que  ces  laques 
vertes,  qui  se  forment  sans  précipitant,  sont  plus  solides 
que  les  colorants  eux-mêmes,  l'addition  d'auramine  au 
vert  brillant  ou  au  vert  malachite  donne  des  tons  vert- 
prè  ;  les  jaunes,  avec  l'auraïuine,  ou  avec  la  flavine  et 
\&  chrysaminc  plus  solides,  précipitées  parle  tannin  sur 
le  sulfate  de  baryte;  l'outremer,  avec  le  bleu  alcalin, 
précipité  sur  argile  par  le  chlorure  de  baryum 


III  d  .  —  \OIU  D'AMLIXE  ET  DK  PAR.VÏII.M: 
(Sur  le  —  ,  par  MAL  J.  LAXGEK  et   Cil.  KAMvEL 

Fiirb,  Zeit.,  t.  22,  p.  225,  191 1). 

II  y  a  déjà  longtemps  que  le  chlorhvdrate  de  /'-phé- 
nylène-diamine  est  ajouté  au  chlorhvdrate  d'aniline 
pour  obtenir,  dans  la  teinture  en  noir  d'aniline,  un  noir 
inverdissâble  {Brev.allem..  4257, de  P.  .\!onnet,  1  i  mai 
1886).  Lorsque  H.  Schmid  introduisit,  dans  l'industrie 
textile  le  brun  paramine,  et  montra  que  l'oxydation  de 
la  /;-phénylènediamine  libre  fournit  également  dans  des 
conditions  déterminées  un  colorant  brun,  le  procédé 
Monnet  attira  de  nouveau  l'attention  des  coloristes  ; 
l'addition  d'une  faible  quantité  de;j-phényléne-diamine 
au  sel  d'aniline  permit  d'obtenir  un  noir  insensible  au 
gaz  sulfureux,  on  obtint  de  bons  résultats  avec  5  à 
10  grammes  de  paramine  par  kilogramme  de  colorant, 
et  en  se  servant  des  sels  de  cuivre,  de  vanadium  ou  des 
ferrocyanures  comme  oxydants.  Zedier  et  Wengraf 
\Bre>>.  allem.,  228404,  4  février  1909)  appliquent  spé- 
cialement le  procédé  à  la  teinture  sur  fond  au  ;)-naph- 
tol. 

l-cs  auteurs  ont  obtenu  d'excellents  résultats  en 
introduisant  la;)-phénylénediamine  à  l'état  de  formiaie, 
ainsi  que  l'a  d'ailleurs  déjà  indiqué  H.  Schmid  (Brev. 
allem.,  176062,  21  décembre  1904  .  Ils  recommandent 
la  formule  suivante  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de 
noir  PEA. 

Gomme  adragante  épaisse  ....  5oo 

CI03  Na 3o 

NH'CI 20 

Eau 70 

Chlorhydrate  d'aniline 60 

Huile  daniline 10 

Eau «o 

Paramine  extra  iB.  A.  S.  V.)    ...  20 

Acide  lormique  ù  90  p.  100.     ...  Hu 

Eau X) 

.^cétat(;  fcrrique  à  loB So 

i.ooo 


Acétate  ferrique  à  loB.  : 

.Sulfate  ferreux .     .  700 

Eau 1 .000 

Acide  sulfurique   à  6fi"B 120 

CIO-'K.  ajouter  jusqu'à  transforma- 
tion du  sel  ferreux  en  sel  ferrique.  5o 

Kefroidir  puis  ajouter  : 

Acétate  de  plomb 1.370 

Eau 1.800 

Filtrer  et  diluer  à    icB. 

Les  articles  teints  d'après  ce  procédé  sont  connus 
sous  le  nom  de  K.almuk  ou  de  Bozki,  et  sont  fabriqués 
en  grande  quantité  par  les  «  Fabrikrayons  v.  Warns- 
dortf,  koniginliofT  a/  Elbe,  Munchen  Gladbach  et 
Lodz.  » 

(-e  mode  de  teinture  se  faisait  en  général  avec  des 
liqueurs  très  concentrées  et  fortement  acides  (par  l'acide 
chlorhydrique)  ;  pour  un  tissu  brut,  non  dégraissé  on 
développait  un  noir  peu  concentré  et  faiblement  acide. 
Il  est  diflicile  avec  des  solutions  concentrées  et  forte- 
ment acides,  d'éviter  une  altération  plus  ou  moins  pro- 
noncée du  tissu,  et  l'on  se  trouve  partagé  entre  ces 
deux  alternatives,  altérer  le  tissu,  ou  bien  produire  une 
teinture  insuffisante. 

Le  procédé  qui  vient  d'être  décrit  a  l'avantage  d'éviter 
ces  deux  inconvénients,  et  il  fournit  un  noir  absolu- 
ment inverdissâble.  Celui-ci  doit  être  développé  à  la 
température  de  80  à  85"  environ. 

p.   CARRÉ. 

Ill</).  — (:oI,01{A.\TSIM)H;<HDES  (Sur  les-  , 
par  Al.  P.  FKIEDLAEXDEK  (Zeit.  f.  angeiv.  Chem., 
t.  24,  p.  1 107,   191 1). 

Les  colorants  pour  cuve  peuvent  actuellement  se 
rapporter  à  deux  types  principaux  : 

I,  les  dérivés  de  l'anthraquinone  à  poids  molécu- 
laire élevé,  comme  les  couleurs  indanthréne  et  les 
couleurs  algol  ; 

II,  les  colorants  connus  sous  le  nom  de  colorants 
indigoïdes. 

Tandis  que  les  premiers  ne  s'emploient  que  pour  le 
coton  à  cause  de  la  fone  alcalinité  de  leurs  cuves,  les 
seconds  conviennent  aussi  bien  pour  les  fibres  ani- 
males que  pour  les  fibres  végétales. 

Les  colorants  indigoïdes  peuvent  être  considérés 
comme  dérivant  de  la  molécule  de  l'indigo 

,A^CO  C0A5- 

j  I    >-<  I  c 

7  T 

plus  ou  moins  modifiée. 

Les  recherches  expérimentales  ont  donné  les  résultats 
suivants  : 

1"  Les  huit  atomes  d'hydrogène  (4.5.6.7,  4'.5'.6'.7'( 
peuvent  être  remplacés  par  divers  groupements  substi- 
tuants (Cl,  Br,  CH^O,  CO-H,  SO^H,  etc.).  Parmi  ces 
nombreux  composés,  les  dérivés  bromes  5.7  se  sont 
montrés  particulièrement  intéressants  au  point  de  vue 
technique  :  le  dibromo-6.6'-indigo  reconnu  comme 
étant  identique  à  la  pourpre  antique  relevée  des  Murex 
brandaris  ne  présente  jusqu'à  présent  qu'un  intérêt 
théorique  ; 

2'  Les  deux  noyaux  benzéniques  de  l'indigo  bleu 
pcu\entélre  partiellement  ou  entièrement  remplacés 
par  d'autres  noyaux  à  chaîne  fermée  (avec  double  liai- 
soni,  aromatiques  (naphtalene.  anihracéne,  etc.),  ou 
aliphatiques  ; 


>3ô 
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3°  Un  autre  groupe  de  colorants  analogues  à  l'indigo, 
obtenu  par  synthèse,  comprend  ceux  dans  lesquels  les 
groupes  NN  dellndigosont  totaiement  ou  partiellement 
remplacés  par  O.  S.  CH^  CO,  NH.  CO,  CH  =  CH,  etc. 
On  V  rencontre  des  produits  syrr.étriques  et  des  pro- 
duits dissymétriques. 


i      I 


CO 


\r- 


C  =  C. 


Thioindîgi»; 


co^/\ 


'\/ 


I    I 


CO 


>- 


c^ 


CO ,    \ 


s   '  ^NH\/ 

Théonaphùne-indoliiidigo. 

CO-^/\ 


NH  /\/ 


Naphtalène-indolindigo. 

On  trouve  aussi,  dans  les  colorants  de  ce  groupe,  des 
novau?  aliphaiiques  à  chaîne  fermée,  comme  ceux  de 
la  pyrazolone.  de  l'acide  rhodanique,  etc..  Le  nombre 
des  matières  colorantes  ainsi  obtenues  est  considérable 
et  l'on  y  rencontre  toutes  les  gammes  de  couleur  depuis 
le  jaune  orangé  jusquau  rouge,  le  bleu  rouge,  le  violet, 
le  bleu,  le  vert,  le  noir  bleu  couleurs  thio-indigo  de 
K.alle  et  Cie.  couleur  hélindone  des  Farbwerke  Hôchst  . 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'un  colorant  indigoîde 
est  caractérisé  par  la  présence  du  cortiplexe  : 

—  CO  —  C  =  C  —  CO  — 


relié  à   une  chaîne  fermée  non  saturée,  ce  qui  peut  se 
représenter  par  : 


{>-<) 


Ces  complexes  se  rapprochent  de  l'indigo,  non  seu- 
lement par  leurs  propriétés  chimiques  :  ils  sont  en  effet 
scindés  par  les  alcalis  (suivant  la  ligne  en  pointillé  avec 
formation  d'aldéhvdes. 

Les  transformations  possibles  de  la  molécule  de  l'in- 
digo ne  sont  du  reste  encore  pas  épuisées.  C'est  ainsi 
que  la  matière  colorante  pourpre  retirée  des  .Murex  par 
l'auteur  n'est  pas  unique;  elle  est  accompagnée  d'un 
colorant  plus  bleu,  également  brome,  plus  soluble 
dans  les  solvants  organiques,  moins  riche  en  brome  et 
plus  riche  en  carbone  que  le  dibromo-ô.b'-indigo.  Ce 
colorant  n'a  encore  pu  être  identifié  avec  l'un  des  déri- 
vés dibromés  des  homologues  de  l'indigo,  peut-être 
comprend-il, outre  les  deux  noyaux,  une  chaîne  carbo- 
née plus  longue  que  celle  de  l'indigo,  ce  qui  en  ferait 
un  corps  de  la  forme  : 

/\/  CO  CO  /\ 

I      I  J>C  =  CH-CH  =  C/         I      I 

\/^NH^  NHX/- 

Des  complexes  de  ce  genre  ont  pu  être  obtenus  par 
syn'.'nèse,  mais  jusqu'à  présent  aucun  d'entre  eux  n'a 
pu  éire  identiiié  avec  le  colorant  des  .Murex. 

Il  est  possible  encore  que  ce  colorant  soit  un  com- 
posé méthylé  à  l'azote,  auquel  cas  ce  serait  un  fait  nou- 
veau intéressant  en  ce  sens  que  la  présence  de  compo- 
sés de  ce  genre  n'a  encore  jamais  été  signalée  dans  les 
organismes  vivants.  p.  carré. 


IV.  —  FIBRES  TE.XTILES 
^  d  .  —  Généralités. 

IV j).  —  HYDROCELLl'LOSE  (Sur  I' —  i,  par 
-M.  O.  JE\TGE-\(Zt?i7./.  angew.  Chenu,  t.  24,  p.  585, 
19' 0- 

L'auteur  répond  aux  critiques  de  Schwalbe  (Ze//./. 
angew.  Chem.,t.  24,  p.  12,  iqi  1.  R.G.yf.C,  mai  iqii  1. 
Il  confirme  que  lacellulosedoitformer  avec  l'acide  chlor- 
hydrique  une  combinaison  d'adsorption  qui  est  ensuite 
détruite  par  l'eau.  Il  montre  que  les  expériences  de 
Girard  ne  sont  pas  en  contradiction  avec  cette  façon  de 
voir.  Lorsqu'on  traite  1  gramme  de  coton  par  i  litre 
d'acide  à  i  p.  1.000,  il  y  a  bien  hydrolyse,  mais  cette 
hydrolyse  ne  se  produit  plus  si.  dans  le  même  litre 
d'acide  à  i  p.  i  .000,  on  plonge  3oo  grammes  de  coton, 
ce  qui  montre  que  la  réaction  dépend  bien  de  la  pro- 
portion des  corps  en  présence.  Schwalbe  admet  en 
outre  que  l'humidité  du  coton  absorbe  l'acide  ionisant, 
sans  en  apporter  la  preuve  expérimentale,  et  que  lors- 
qu'on traite  la  cellulose  par  une  solution  à  3  p.  100 
d'acide  dans  l'alcool  ordinaire  ou  dans  l'alcool  méthy- 
lique  il  se  forme  d'abord  des  éthers  très  facilement 
hydrolyses.  Cette  façon  de  voir  est  en  contradiction 
avec  le  fait  suivant  observé  par  l'auteur,  la  cellulose 
est  plus  fortement  hydrolysée  par  la  solution  à  i  p.  100 
d'acide  chlorhydrique  dans  l'acide  acétique  non  ionisant, 
que  par  la  solution  à  2  p.  100  d'acide  dans  l'alcool 
méthylique  faiblement  ionisant.  L'auteur  termine  en 
reprochant  à  Schwalbe  de  ne  pas  appuyer  ses  conclu- 
sions par  l'expérience. 

p.    CARRÉ. 

IV  a  .  —  CELLILOSE  Remarques  historique» 
sur  l'aotiou  de  la  soude  sur  la  —  et  sur  la  teiu- 
tureen  bronze  deuiangauèse  ,par.\L  J.IIL'B\£R 
J.  Soc.    Dyersand  Col.,  t.  27.  p.  126,  191 1). 

Dans  son  traité  théorique  et  pratique  de  l'impression 
des  tissus,  1846.  Persoz  avait  déjà  attiré  l'attention  sur 
l'action  particulière  des  lessives  de  soude  sur  le  coton  ; 
c'est  en  iS.^o  que  Mercer  brevetait  la  mercerisation.  Il 
semble  donc  que  l'action  de  la  soude  sur  le  coton  était 
connue  en  France  avant  la  découverte  de  .Mercer. 

Dans  le  même  traité  de  Persoz  on  trouve  (vol.  3, 
p.  137)  que  la  première  application  de  la  teinture  en 
bronze  de  manganèse  fut  faite  par  S\.  Hartmann  de 
•Munster,  en  i8i5.  On  trouve  cependant  dans  les 
Expérimental  Researches  Concerning  the  Philosophy 
of  Colours,  i8i3.  qu'il  est  fait  mention  p.  334)  de 
l'action  particulière  des  sels  de  manganèse. 

L'auteur  ajoute  que  les  méthodes  de  teinture  en 
bronze  de  manganèse,  décrites  par  Persoz.  donnent  de 
bons  résultats.  La  couleur  peut  être  facilement  et  tota- 
lement enlevée  au  moyen  d'une  pâte  préparée  avec 
1 14  grammes  d'amidon,  ?o6  centimètres  cubes  d'eau, 
5oo  centimètres  cubes  de  gomme  adragante  en  pâte  et 
410  grammes  de  chlorure  stanneux. 

p.   CARRÉ. 

IV  d).  —  MERCERIS.VTÎO.X  luttuence  de  la 
température  sur  la  —  ),  par   M.  L.  KOLLMAXX 

Fârber  Zeit..  t.  22.  pp.  42  et  Ô2,  iqi  i). 

L'auteur  étudie  la  mercerisation  du  coton  à  froid  et  à 
chaud,  par  des  lessives  alcalines  de  concentration 
variable.  Le  coton  employé  était  du  coton  ordinaire 
blanchi.  Avec  des  lessives  bouillantes  la  mercerisation 
est  faible.  Les  variations  de  température  présentent  une 
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assez  grande  importance;  en  effet,  lorsque  le  cotun  a 
d'abord  été  soumis  à  l'action  de  la  soude  bouillante,  la 
soude  froide  ne  produit  plus  une  aussi  bonne  rrierceri- 
sation  que  lorsqu'elle  agit  directement,  et  si  l'on  traite 
par  la  soude  bouillante  un  tissu  d'abord  mercerisé  à  la 
soude  froide  en  constate  une  diminution  de  la  nierce- 
risation.  Il  est  donc  très  important  pour  une  bonne 
mercerisation  d'opérer  dans  des  conditions  uniformes. 
La  détermination  du  pouvoir  réducteur  du  coton 
mercerisé  montre  qu'il  varie  en  sens  inverse  de  la  con- 
traction; le  produit  du  pouxoir  réducteur  par  la  c  in- 
traction  dépend  en  outre  du  premier  traitement  auquel 
la  fibre  a  été  soumise.  Ce  pouvoir  réducteur  étant  plus 
prononcé  vis-à-vis  du  permanganate  que  vis-à-vis  de  la 
liqueur  de  Fehling  (indice  du  cuivre  ,  l'auteur  s'est 
servi  de  préférence  du  permanganate  afin  de  rendre  les 
mesures  plus  sensibles.  On  opère  alors  ainsi  :  5  grammes 
de  cellulose  sont  séchés  à  i25"  jusqu'à  poids  constant, 
puis  traités  par  [O  centimètres  cubes  d'une  solution  de 
permanganate  (à  3  gr.  iC  par  litre),  dilués  à  25o  centi- 
mètres cubes,  en  liqueur  sulfurique;  on  laisse  une 
fleure  en  contact,  à  la  température  ordinaire  et  on  pré- 
lève 100  centimètres  cubes  sur  lesquels  on  litre  le  per- 
manganate non  réduit. 

p.   cAKPi';. 

IVa).— .V('.ÉTYLf:ELLlLOSE(Lanatiiic«-ollo'i- 
(lale  (le  1'  —  ,  par  M.  E.  K^f*;VE^'AGKL  [Zcil.f. 
aiif^ew.  Chcm.,  t.  24,  p.  5o4,  191 1). 

La  triacétylcellulose  est  insoluble  dans  l'eau,  et  très 
légèrement  soluble  dans  la  plupart  des  solvants  orga- 
niques; elle  peut  aussi  rester  en  suspension  dans  de 
nombreux  mélanges  de  liquides  organiques  et  dans  des 
solutions  aqueuses  de  substances  minérales  ou  orga- 
niques. Ces  èmulsions  d'acétvlcellulose,  placées  au 
sein  d'une  solution  aqueuse  à  o,o5  p.  100  de  bleu  de 
méthylène  absorbent  la  matière  colorante  avec  une 
rapidité  variant  avec  la  nature  de  l'émulsion.  L'absorp- 
tion d'une  quantité  donnée  de  coUîrant,  qui  exige  plu- 
sieurs mois  avec  l'acétvlcellulose  elle-même,  se  produit 
en  quelques  minutes,  lorsque  celle-ci  se  trouve  en  sus- 
pension au  sein  du  dissolvant.  Ces  ditïérences  dans  la 
vitesse  d'absorption  par  l'acétylcellulose  se  manifestent 
non  seulement  vis-à-vis  des  matières  colorantes,  mais 
aussi  vis-à-vis  d'autres  substances  organiques  et  miné- 
rales. Les  dissolvants  employés  pour  les  préparations 
histologiques,  comme  l'alcool  et  l'tau,  l'alcool  et 
l'acide  acétique,  etc.,  sont  celles  qui  fournissent  les 
meilleures  èmulsions  d'acétylcellulose.  Les  divers  col- 
loidcs  rencontrés  dans  le  régne  animal  et  végétal  ne 
possèdent  pas  à  un  degré  aussi  élevé  ces  propriétés  de 
l'acétylcellulose.  La  vitesse  de  saponificationde  l'acétyl- 
cellulose par  les  alcalis  aqueux  est  également  propor- 
tionnel au  degré  de  l'émulsion;  les  èmulsions  les  plus 
lines  sont  complè;ement  saponifiées  en  quelques 
heures,  à  la  température  ordinaire,  par  la  potasse  demi- 
normale. 

p.    CARRÉ. 

§  c).  —  Arlijicielles. 

IV  c).  —  SOIE  .VKTII  iriELI.E  (rilay:e  do  la 
—  et  brillaiila^o  «les  libres  tcxlih's',  par  .\1. 
H.  L<)E\VE  (B.  r.  403242  I  3253).  —  Dans  le  procédé 
décrit  dans  le  brevet  principal  Ivoir  R.  G.  M.  C,  1910, 
p.  3cj4)  le  fil  de  soie  naturelle  s'imprègne  de  la  solution 
de  cellulose  ou  autre,  utilisée  pour  le  brillantage.  et  en- 
traîne en  outre  avec  lui,  à  sa  sortie  de  la  filière,  une 
certaine  quantité  de  la  solution,  sous  Ibrme  de  filament 


qui  peut  être  séparé  ultérieurement  du  fil  de  soie  natu- 
relle au  moyen  de  bains  appropriés.  On  obtient  ainsi  un 
lil  grège  artificiel  à  deux  ou  plusieurs  brins  tordus  en- 
semble par  suite  du  mouvement  de  torsion  auquel  le 
fil  est  soumis  à  sa  sortie  de  la  filière,  ainsi  que  cela  est 
décrit  au  brevet  principal  et  dans  le  premier  certificat 
d'addition.  L'un  de  ces  brins  est  composé  du  fil  de  soie 
grège  naturelle  ou  de  filaments  de  cocons  brillantes,  et 
le  ou  les  autres  des  filaments  de  soie  artificielle  que  ce 
fil  a  pu  entraîner  avec  lui.  Kn  utilisant,  conformément 
à  la  présente  addition,  des  filiéresà  plusieurs  trous,  dont 
l'un,  celui  du  milieu,  destiné  à  la  sortie  du  fil  brillante 
et  du  filament  de  soie  artificielle,  entraîné  par  ce  fil,  et 


Jl^rJ 


Appareil  pour  liler  la  soie  artilicielle  et  bnllanter 
la  soie  naturelle. 
Fig.  1,  filière   pour  le   briilantage  et    le   filage:  lig.  2  et  i. 
filières  à  deux  et  quatre  dérivations  pour  filer  la  soie  ar- 
tificielle; fi.i;.  4,  montage  de  la  lilière. 


les  autres,  placé  en  dérivation,  servant  à  la  sortie  de  fila- 
ments de  soie  artificielle,  on  obtient  un  fil  grège  artifi- 
ciel à  plusieurs  brins,  les  filaments  de  soie  artificielle 
sortant  des  filières  en  dérivation  se  collant,  par  agglo- 
m.ération  ou  par  combinaison,  à  leur  sortie  de  la  filière, 
sur  le  fil  brillante  sur  lequel  ils  s'enroulent  et  dont  ils 
peuvent  être  ensuite  séparés  au  moyen  de  bains  appro- 
priés, tout  en  restant  enroulés  sur  lui.  Les  fils  grèges 
artificiels,  obtenus  de  cette  façon,  sont  d'une  grande  ré- 
gularité et  d'une  grande  ténacité,  tout  en  pouvant  con- 
server les  faibles  diamètres  propres  à  la  soie  naturelle. 
Leur  qualité  et  leur  aspect  correspondent  aux  plus 
belles  soies  naturelles  ;  en  somme  c'est  un  fil  de  grége 
qui  possède  les  propriétés  des  soies  naturelles. 

Ainsi  que  le  représente  schénratiquemcnt  la  figure  1, 
il  sort  de  l'orifice  de  la  filière  principale  a,  d'une  part  le 
fil  de  soie  naturelle  b  (représenté  en  traits  pleins,  bril- 
lante par  son  passage  dans  la  filière,  et  d'autre  part  le 
filament  desoiearlificiellcc  représenté  en  traits  mixtes  , 
entraîné  par  ce  fil  et  s'enroulant  sur  lui.  De  la  filière  se- 
condaire en  dérivation  1/  sort  le  filament  de  sole  artifi- 
cielle e  (représenté  en  pointillé)  qui  s'enroule  sur  les 
tils  b  et  c  sur  lesquels  il  se  colle,  de  façon  à  former  un 
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fil  grège  artificiel  à  trois  brins  qui  peuvent  être  séparés 
ultérieurement  au  moyen  de  bains  appropriés,  ainsi 
que  cela  a  été  mentionné  ci-dessus. 

La  filière  représentée  en  perspective  en  figure  2,  est 
munie  d'une  sortie  principale/ et  de  deux  dérivations 
g,,  g.,;  elle  permet  d'obtenir  un  fil  à  quatre  brins,  soit 
un  brin  de  soie  naturelle  brillantée  et  trois  brins  de  soie 
artificielle. 

Dans  le  dispositif  représenté  en  figure  3,  la  filière  pos- 
sède un  orifice  principal  h  et  quatre  dérivations  !,,  /,>. 
;,,,  ! j  ;  elle  permet  d'obtenir  un  fil  composé  d'un  brin 
de  soie  naturelle  brillantée  et  cinq  brins  de  soie  arti- 
ficielle. 

Dans  ces  divers  dispositifs  la  traction  qui  peut  être 
exercée  sur  le  fil  de  soie  naturelle,  combinée  avec  la 
pression  exercée  sur  la  solution  plastique  de  soie  arti- 
ficielle en  amont  des  filières,  permet  de  filer  à  une  vi- 
tesse relativement  considérable. 


IV  c).  —  SOIE  ARTIFICIELLE.  —  Machine  à  nier 
multiple,  par  M.  B.  BOKZYKOWSKI  (b.  f.  410682). 
—  Au  milieu  de  la  table  i  de  la  machine  se  trouve  dis- 
posée, au-dessus  du  récipient  2  contenant  le  bain  de 
précipitation,  la  conduite  principale  3  amenant  la  ma- 


tière à  filer.  Des  ajustages  4,  de  préférence  inclinés 
obliquement  vers  le  bas  et  disposés  les  uns  à  côté  des 
autres  de  chaque  côté  de  la  verticale,  partent  de  cette 
conduite  et  se  terminent  dans  le  bain  de  précipitation. 
Les  filaments  5,  qui  sortent  des  ajustages,  s'enroulent, 
après  avoir  traversé  le  bain  de  précipitation,  sur  les 
bobines  6  disposées  de  chaque  côté  de  la  table,  par 
rangées  et  par  étages. 

La  commande  des  bobines  6  s'effectue  par  l'arbre  de 
commande  principal  7,  de  préférence  supporté  sous  la 
table,  par  exemple   au  moven  d'une    transinission  par 


courroies  8  et  Q  qui  fait  tourner  un  arbre  11  supporté 
par  les  montants  10  et  sur  lequel  est  monté  un  disque 
à  fricti<in  12.  qui,  par  l'intermédiaire  des  roues  à  fric- 
tion 14  montées  sur  les  broches  i3,  transmet  le  mou- 
vement de  rotation  à  ces  broches  et  aux  bobines  6 
montées  sur  elles.  Les  broches  i3  sont,  aux  deux  extré- 
mités, montées  folles  dans  les  dévidoirs  i5.  Les  tour- 
billons 16  se  trouvent  au  milieu  des  dévidoirs  i5  et 
sont  supportés  dans  les  paliers  17  du  bâti  10.  Pendant 
que  les  bobines  6  tournent  et,  le  cas  échéant,  plongent 
dans  les  liquides  des  bains  ig,  on  emmanche  les  bobines 
18  sur  les  broches  inactives  correspondantes. 

V.  —  BLANCHIMENT 

§  a).  —  Théorie  et  généralités. 

V  a).  —  BLAXCHI.MEXT(Iiiniiencetlii  gaz  car- 
Itoniciiie   sur  le    —  par   les   bypoclilorites),   par 

M.  S.  II.  IIiG(;iIV.S  [Chem.  Soc.  Proc.,  t.  27,  p.  67, 
191  I). 

L'addition  de  chlorure  de  calcium  à  l'eau  de  chaux 
accélère  l'absorption  du  gaz  carbonique.  Ce  fait 
explique  que  le  pouvoir  décolorant  du  chlorure  de 
chaux  est  accéléré  quand  on  ajoute  du  chlorure  de 
calcium  à  sa  solution.  L'addition  de  sel  marin  à  la 
solution  d'hypochlorite  de  soude  augmente  ég-alement 
l'activité  de  ce  dernier;  il  en  est  de  même  d'autres  sels 
neutres  de  sodium,  etl'accroissement d'activité  sensible- 
ment le  même  pour  des  proportions  équi\alentes  de  ces 
divers  sels.  De  plus  des  quantités  équivalentes  de  sel 
marin  et  de  chlorurede  calcium  produisent  approxima- 
tivement le  même  effet. 

L'auteur  représente   l'action  du  gaz  carbonique  sur 
le  chlorure  de  chaux  par  les  équations  suivantes. 
i)  (CIO)^  Ca  -I-  CO'  +  H'  O  =  CO^  Ca  -|-  2  ClOH 
2)  2  ClOH  +  CaCr-i  +  CO'-  =  CO^'Ca  -\-  2  Cl'^  +  H-'  O 

La  réaction  (2)  est  réversible. 

p.    CABRÉ. 

V  a).  BLAIVOHIMEXT  DU  COTON  (Les  progrès 
réalisés  dans   le   — ),   par   M.   W.   S.   WILLIAMS 

(Text.  Col.,  p.  129,  1911). 

Le  blanchiment  du  coton  exigerait,  pour  être  ration- 
nel, une  connaissance  approfondie  de  la  composition 
du  coton,  ainsi  que  de  l'action  des  divers  réactifs  sur 
les  substances  qui  s'y  rencontrent.  Il  semble  que  l'on 
ait  jusqu'à  présent  fait  peu  de  recherches  dans  cette 
voie.  Les  analyses  effectuées  par  le  «  Department  of 
.Agriculture  »  sur  le  coton  brut  ont  donné  les  résultats 
suivants  :  Eau,  6,74  p.  100  ;  cendres,  i,65  p.  100: 
protéines,  i,5o  p.  100;  cellulose,  83,71  ;  corps  gras, 
0,61.  La  composition  des  cendres  était  :  carbonate  de 
potassium,  44,8  p.  100  ;  chlorure  de  potassium, 
9,9  p.  100  ;  sulfate  de  potassium,  9,3  p.  100  ;  phosphate 
de  chaux,  q  p.  100  ;  carbonate  de  chaux,  10,6  p.  100  ; 
phosphate  de  magnésium,  8,4  p.  100  ;  oxyde  de  fer, 
3  p.  100;  alumine  et  perte,  5  p.  100. 

E.  Schenk  a  montré  que  le  coton  brut  perd  environ 
5  p.  100  de  son  poids  par  une  ébullition  de  8  heures 
avec  une  solution  de  carbonate  de  soude.  La  liqueur 
obtenue,  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  donne  un 
précipité  brun  clair,  qui,  après  dessiccation,  ne  laisse 
que  2,3  à  6,9  p.  100  de  cendres.  Schenk  a  isolé  de  ce 
précipité  un  certain  nombre  de  substances  :  1°  une  ma- 
tière céreuse  qu'il  nomme  cire  de  coton,  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'éther  et  l'alcool,  plus  légère  que 
l'eau,  ne  se  dissolvant  que  dans  la  soude  caustique 
diluée  et  chaude  ;  a"  un  jciiie  gra.t  fusible  à  55°, 5  pa- 
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raissant  être  de  l'acide  margarique  ou  un  mélange 
d'acides  stéarique  et  palmitique;  3"  deux  iiuitiùres  co- 
loranles  azotées,  brunes,  amorphes,  l'une  assez  so- 
luble,  l'autre  peu  soluble  dans  l'alcool  ;  4°  de  Vacide 
pectique,  substance  jaune  claire  amorphe,  ressemblant 
à  la  gomme  ou  à  la  gélatine,  et  qui  constitue  la  m;i- 
jeure  partie  du  précipité,  les  autres  constituants  ne  se 
trouvent  qu'en  faible  proportion  ;  5°  des  matières  albu- 
minoïdes. 

D'autres  auteurs  ont  étudié  plus  ou  moins  complète- 
ment les  substances  extraites  par  l'eau,  l'élher  ou  d'au- 
tres solvants,  ainsi  que  les  cendres  du  coton  brut,  mais 
sans  obtenir  de  résultats  définis. 

Dans  le  blanchiment  du  coton,  on  doit  se  préoccu- 
per d'éliminer  toutes  les  matières  étrangères  et  de  déco- 
lorer les  substances  jaunâtres  qu'il  renferme.  Le  pro- 
cédé employé  durant  les  cinquante  dernières  années 
comprend  les  opérations  suivantes  : 

1"  Flambée  du  tissu;  2"  lavage;  3"  ébullition  de 
12  heures  avec  un  lait  de  chaux;  4"  traitement  par 
l'acide  chlorhydrique  à  3°T\v.,  6  à  8  heures,  et  lavage  ; 
5"  ébullition  de  6  à  8  heures  avec  le  carbonate  de  soude 
et  le  savon  à  la  résme,  et  lavage;  6"  seconde  ébulli- 
tion avec  le  carbonate  de  soude  additionné  d'un  peu  de 
soude  caustique,  puis  lavage  ;  7°  traitement  de  6  à 
8  heures  par  une  solution  d'hypochlorite  de  chaux  à 
0,5  ou  i">T\v.  ;  S"  traitement  par  l'acide  sulfurique  à  1 
ou  2"  Tw.  ;  g"  lavage  jusqu'à  élimination  de  toute  trace 
d'acide.  Le  traitement  total  dure  de  5  à  10  jours. 

La  flambée  du  tissu  s'opère  en  le  faisant  passer  au- 
dessus  d'une  rampe  de  brûleurs  Bunsen  avec  une  vitesse 
convenable  pour  ne  brûler  que  le  duvet.  Le  lavage  qui 
suit  cette  opération  doit  se  faire  de  préférence  avec  de 
l'eau  chaude,  le  tissu  est  ensuite  empilé  et  abandonné 
dans  une  pièce  chaude  pendant  18  à  24  heures;  les 
matières  solubles  dans  l'eau,  et  aussi  l'amidon  ajouté 
comme  apprêt  se  trouvent  ainsi  éliminés.  On  considère 
souvent  aujourd'hui  ce  dernier  traitement  comme  inu- 
tile, ce  qui  est  une  faute  ;  il  est  peu  probable,  en  effet, 
que  l'amidon  soit  totalement  dissous  par  ébullition  avec 
la  lessive  caustique.  On  peut  le  remplacer  par  un  trai- 
tement au  malt,  en  se  servant  de  préférence  des  prépa- 
rations diastasiques  que  l'on  trouve  dans  le  commerce; 
la  solution  employée  se  prépare  avec  6  ày  kilogrammes 
de  diastase  et  460  litres  d'eau,  on  la  fait  agir  à  55-6o° 
pendant  i5  à  20  minutes,  de  cette  façon  l'amidon  est 
rendu  soluble  par  fermentation.  L'amidon  peut  encore 
être  solubilisé  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  ou 
de  l'acide  sulfurique  très  dilué;  ce  procédé  demande 
une  certaine  attention  pour  ne  pas  altérer  le  tissu  par 
l'acide. 

Le  lait  de  chaux  par  lequel  on  traite  ensuite  le  tissu 
est  à  4  p.  100  environ.  Il  décompose  les  corps  gras  et 
les  matières  analogues  que  renferme  le  coton  avec  for- 
mation d'un  savon  calcaire  insoluble.  Ce  dernier  est 
éliminé  par  les  lavages  qui  suivent.  L'excès  de  chaux 
ainsi  que  les  autres  oxydes  métalliques  qui  imprègnent 
encore  le  tissu  sont  enlevés  par  le  traitement  à  l'acide 
chlorhydrique  dilué.  L'ébullition  avec  les  lessives  alca- 
lines complète  et  achève  l'action  de  la  chaux  et  élimine 
les  acides  gras  qui  ont  été  mis  en  liberté  par  l'acide 
chlorhydrique  au  cas  où  il  reste  un  peu  de  savon  cal- 
caire. On  admet  que  le  savon  à  la  résine  parfois  ajouté 
aux  lessives  alcalines,  élimine  certaines  substances  non 
définies  qui  résistent  aux  autres  agents  et  qui  par  la 
suite  altèrent  les  blancs  des  tissus. 

On  procède  ensuite  à  la  destruction  des  matières 
colorantes.  Cette  opération  qui  se  faisait  autrefois  par 
exposition  à  l'air  se  fait  aujourd'hui  au  moyen  du 
chlore  utilisé  sous  la  forme  d'hypochlorite  de  soude  ou 


de  chaux.  On  se  sert  beaucoup  aussi  de  l'hypochloritc 
électrolytique,  mais  celui-ci  n'est  réellement  avanta- 
geux que  si  l'on  dispose  d'énergie  électrique  et  de  sel 
marin  bon  marché;  déplus  il  ne  peut  être  préparé  à 
l'avance,  car  il  ne  se  conserve  pas.  La  supériorité  que 
l'on  reconnaît  généralement  au  blanchiment  électroly- 
tique tient  sans  doute  à  la  plus  grande  facilité  avec 
laquelle  l'hyperchlorite  préparé  par  électrolyse  cède  son 
chlore. 

L'hypochloritc  de  soude  employé  pour  le  blanchi- 
ment se  prépare  avantageusement  par  double  décom- 
position entre  l'hypochloritc  de  chaux  et  le  carbonate 
de  soude,  Thies  et  Herzig  recommandent  d'opérer  de 
la  façon  suivante  : 

290  kilogrammes  de  poudre  de  blanchiment  à 
33  p.  100  de  chlore  actif  sont  broyés  avec  i.ioo  litres 
d'eau,  puis  mélangés  avec  une  solution  de  175  kilo- 
grammes de  carbonate  de  soude  anhydre  dans  5oo  litres 
d'eau,  on  dilue  immédiatement  à  2.000  litres.  On  agite 
une  demi-heure,  on  laisse  reposer  une  nuit,  puis  on 
décante  la  liqueur  claire  qui  marque  de  6  à  6°, 5  Tw. 
La  solution  ainsi  préparée  est  alcaline  et  se  conserve 
bien.  Afin  de  neutraliser  l'alcali  libre  on  ajoute  un  peu 
d'acide  chlorhydrique  ou  d'acide  sulfurique  au  momen 
de  l'emploi  ;  Thies  et  Herzig  indiquent  6  à  y  grammes 
d'acide  sulfurique  à  6o°B.  pour  10  litres  de  solution. 

Les  chaudières  employées  pour  le  blanchiment  ont 
été  l'objet  de  nombreux  perfectionnements.  Après  avoir 
été  chauffées  à  feu  nu,  elles  furent  chaufTées  à  la  vapeur. 
Les  cuves  ouvertes  furent  ensuite  remplacées  par  des 
cuves  fermées.  En  1870,  Barlow  introduit  un  système 
de  deux  chaudières  travaillant  ensemble,  et  utilise 
la  vapeur  sous  une  pression  de  5  atmosphères;  les  li- 
queurs circulent  du  fond  de  l'une  des  chaudières  à  la 
surface  de  l'autre.  Chacune  est  remplie  de  tissu  et  de 
la  quantité  nécessaire  de  liquide,  puis  on  introduit  la 
vapeur;  lorsque  tout  l'air  est  éliminé  on  les  ferme 
toutes  deux,  et  on  continue  l'introduction  de  la  vapeur 
dans  l'une  d'elles  seulement,  de  telle  sorte  que  la  pres- 
sion qui  en  résulte  oblige  le  liquide  à  passer  dans  l'autre 
et  à  circuler  à  travers  le  tissu  ;  lorsque  toute  la  liqueur 
est  passée,  on  fait  arriver  la  vapeur  dans  l'autre  chau- 
dière de  façon  à  provoquer  un  mouvement  inverse,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  l'action  soit  suffisante. 

Mather  et  Platt  emploient  une  chaudière  unique  ayant 
la  forme  d'un  large  cylindre  horizontal  à  extrémités 
convexes,  l'une  de  ces  extrémités  pouvant  être  ouverte 
et  fermée.  Les  pièces  à  blanchir  sont  empilées  dans  des 
wagons  de  tôle  à  fonds  perforés  et  pouvant  être  fixés  à 
l'intérieur  de  la  chaudière.  .Après  introduction  de  ces 
wagons  dans  la  chaudière,  en  fait  arriver  la  \apeur  qui 
établit  la  circulation  du  liquide.  Pendant  ce  temps  on 
peut  charger  de  nouveaux  wagons,  ce  qui  permet  d'au"- 
menter  le  rendement  d'une  chaudière  simple. 

On  a  proposé  un  certain  nombre  d'appareils  continus 
pour  le  bouillon  des  pièces  de  coton,  mais  aucun  d'eux 
ne  fournit  des  résultats  comparables  à  la  méthode  ordi- 
naire. 

.A  la  suite  de  nombreux  essais,  Thies  et  Herzig  ont 
adopté  un  appareil  composé  de  trois  parties  :  la  chau- 
dière proprement  dite,  le  bouilleur  à  vide  et  le  surchauf- 
feur. Le  bouilleur  à  vide  est  constitué  par  un  cvlindre 
de  dimensions  analogues  à  celles  de  la  chaudière,  tan- 
dis que  le  surchauffeur,  qui  possède  la  même  hauteur, 
est  plus  étroit.  Ce  dernier  est  pourvu  de  tubes  pour  le 
chauffage.  La  circulation  des  liqueurs  est  assurée  par 
une  pompe  Grindie.  L'opération  se  conduit  de  la  façon 
suivante  :  Les  tissus  imprégnés  d'alcali  sont  empilés 
dans  la  chaudière  qui  est  ensuite  complètement  rem- 
plie avec   la   liqueur  provenant  du    bouilleur,    liqueur 
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dont  la  circulation  est  assurée  par  la  pompe  qui,  en 
même  temps,  produit  le  vide  dans  le  bouilleur.  Les 
parties  supérieures  de  la  chaudière  et  du  bouilleur 
communiquent  par  une  tubulure  munie  d'une  valve. 
On  ouvre  ensuite  légèrement  cette  dernière,  le  liquide 
circule  de  la  chaudière  dans  le  bouillon  en  même  temps 
qu'il  entraîne  les  dernières  traces  d'air  de  la  chaudière, 
de  telle  sorte  qu'on  évite  ainsi  le  contact  des  tissus  avec 
l'o.xygène  de  l'air  pendant  l'action  des  lessives  alcalines. 
La  pression  dans  la  chaudière  s'élève  graduellement  à 
3  atmosphères  par  le  choc  de  la  valve.  Lorsque  tout 
l'air  est  éliminé  du  bouilleur  à  vide  la  vapeur  est  envoyée 
dans  le  surchauffeur  et  l'on  poursuit  son  action  pendant 
deu.\heuressousunepressiondei7atmosphères  environ. 
Au  bout  de  ce  temps  on  arrête  l;i  pompe  et  la  vapeur, 
la  liqueur  qui  emplit  la  chaudière  s'élimine  par  sa 
propre  pression.  On  introduit  ensuite  dans  lachaudière, 
de  la  lessive  de  soude  fraîche  à  6-7°,5  Tw.,  et  du  savon 
de  résine  privé  d'air,  et  fait  agir  la  pompe  et  la  vapeur 
surchauffée,  pendant  si.x  heures. 

Comme  l'acide  hypochloreux  libre  est  un  agent  de 
blanchiment  beaucoup  plus  actif  que  ses  sels,  divers 
auteurs  ont  essayé  de  le  libérer  au  moment  de  l'emploi. 
Mather  et  Thompson  soumettent  le  tissu  imprégné 
d'une  solution  d'hypochlorita  à  l'action  du  gaz  carbo- 
nique ;  on  peut  aussi  utiliser  l'acide  acétique,  l'acide 
formiq'ue,  l'acide  chlorhydrique  ou  l'acide  sulfurique 
que  l'on  ajoute  en  petite  quantité  à  la  liqueur  de  blan- 
chiment. 

Le  chlore  peut  être  remplacé,  comme  agent  de  blan- 
chiment, par  d'autres  corps  oxydants,  par  exemple  l'eau 
oxygénée;  celle-ci,  trop  coûteuse  pour  le  coton  ordi- 
naire, est  utilisée  pour  les  tissus  de  soie  et  coton  et  pour 
certains  tissus  spéciaux. 

Les  recherches  de  Kœchlin,  Thies  et  Scheurer,  ont 
conduit  à  adopter  le  mode  de  traitement  suivant  : 

Les  tissus   sont   fixés   sur  des  chariots,  passent  au- 
dessus  des  brûleurs  à  gaz,  traversent  ensuite  une  solu- 
tion   tiède   de   diastafor,   puis   une   série  d'auges  incli- 
nées, le  tissu  entrant  par  la  partie  supérieure  et  sortant 
par  l'a  partie  inférieure.  Après   avoir  été  lavés  ils   sont 
comprimés  et  empilés  dans  un  support,  puis  imprégnés 
d'une  lessive   de  soude  caustique  à  3''Tw.  additionnée 
de  0,5  p.  100  de  bisulfite  de  soude,  et  introduits  dans 
la  chaudière.  Celle-ci  est  du  type  vertical  avec  tubu- 
lures latérales;  la  circulation  du   liquide   est   assurée 
par  des  pompes,  un  faux  fond  perforé  augmente  le  vo- 
lume  de   la  chaudière.    Les  tissus   arrivent    à   2,5   ou 
3  pieds  du  bord  supérieur  et  sont  recouverts  de  la  les- 
sive de  soude  additionnée,  de  3  p.  100  de  savon  de  ré- 
sine  On  chauffe  sous  une  pression  de  7  atmosphères 
environ,  l'air  s'échappe  par  une  petite  ouverture,  lorsque 
l'ébullition  est  régulière,  on    ferme   la  chaudière  et  on 
maintient  l'ébullition  pendant  six  à  huit  heures.  L'opé- 
ration terminée,  on  lave  dans  la  chaudière,  en  évitant 
avec  soin  l'accès  de  l'air  tant  que  les  tissus  sont  encore 
chauds;   puis   on  les  enlève,  les   fait   passer  dans    un 
laveur,  et  les  remet  dans  une  autre  chaudière  où  on  les 
soumet  à  un  nouveau  bouillon  mais  sans  savon  de  ré- 
sine. L'expérience  a  montré  que   ces  deux  bouillons 
étaient  nécessaire  pour  produire  un  bon   blanchiment. 
Les  tissus  sont  ensuite  soumis  à  l'action  de  l'hypochlo- 
rite  dans  des  cuves  ouvertes,  pendant  deux  à  six  heures  ; 
les  résultats  les  meilleurs  et  les  plus  économiques  sont 
obtenus  avec  l'hypochloriie  de  soude  préparé  ainsi  qu'il 
a  été  indiqué  plus  haut;  on  obtient  également  des  ré- 
sultats satisfaisants  avec  la  solution  d'hypochlorite  de 
chaux  à  o,5-3"  Tw.  Les  procédés  continus  dans  lesquels 
le   tissu   est  soumis   un   temps   assez  court  à   l'action 
d'une  liqueur  très  concentrée  d'hypochlorite,  ou  dans 


lesquels  on  traite  aussitôt  après  par  un  acide  sans  la- 
vage préalable,  déterminent  une  altération  de  la  fibre, 
et  sont  également  mauvais  sous  d'autres  rapports. 
Après  avoir  été  exposés  à  l'air  un  temps  convenable, 
les  tissus  sont  lavés,  passés  dans  l'acide  sulfurique  à 
1-2"  Tw.,  lavés  deux  fois,  séchés  et  apprêtés. 

p.    CARRÉ. 

VIL  -  TEINTURE 

§  a).  —   Théorie  et  généralités. 

VU  a).—  TELVriRE (Nature «le  laconibinaii^on 
entre   la   fibre  et  le  colorant),  par  M.   JEROME 

ALEXAMDEH  {Chem.  Ind.,  t.  30,  p.  317,  191  1). 

Dreaper  et  Wilson  (Chem.  Ind.,  t.  28,  p.  57,  igo8) 
ont  remarqué  que  l'altération  des  couleurs  peu  solides, 
par  immersion  dans  les  acides  dilués,  est  très  variable 
avec  la  nature  de  la  fibre  sur  laquelle  les  colorants  sont 
fixés.  L'auteur  a  déjà  signalé,  au  7"  Congrès  de  chimie 
appliqué,  qu'après  addition  de  colloi'des  protecteurs 
(gélatine  ou  gomme  arabique)  aux  solutions  de  benzo- 
purpurine,  les  acidesdilués  produisent  deschangements 
de  coloration  analogues  à  ceux  que  l'on  observe  avec 
les  teintures  sur  fibres  animales,  laine  et  soie. 

L'addition  d'un  acide  minéral  dilué  à  une  solution 
diluée  et  pure  de  benzopurpurine,  fait  rapidement 
passer  la  couleur  du  rouge  clair  au  bleu  foncé;  ces 
changements  de  coloration  rappellent  ceux  de  l'or  col- 
loïdal pur.  Une  plus  grande  quantité  d'acide  précipite 
la  matière  colorante,  qui  est  redissoute  par  un  alcali 
avec  sa  couleur  primitive.  La  même  solution  de  benzo- 
purpurine additionnée  de  gélatine  ou  de  gomme  ara- 
bique, devient  rouge  claire  par  l'action  des  acides  miné- 
raux dilués;  avec  un  acide  concentré,  la  coloration 
devient  brun  chocolat,  mais  le  colorant  n'est  pas  pré- 
cipité. 

L'examen  de  ces  changements  de  coloration,  au 
moyen  de  l'ultramicroscope,  semble  apporter  quelque 
lumière  sur  la  nature  de  la  combinaison  qui  se  forme 
entre  la  fibre  et  le  colorant. 

La  solution  très  diluée  de  benzopurpurine  montre  à 
l'ultramicroscope  un  champ  d'ultramicrons  dont  les 
dimensions  peuvent  être  évaluées  à  5o-6o  rj.ri.  Lors- 
qu'on diffuse  une  petite  quantité  d'acide  dans  cette  solu- 
tion, on  constate  que  ces  ullramicrons  se  groupentpour 
donner  naissance  à  des  particules  de  plus  en  plus 
grosses  qui  finissent  par  précipiter.  La  coagulation  est 
d'autant  plus  rapide  et  plus  abondante  que  la  quantité 
d'acide  ajoutée  est  plus  grande.  Si  la  solution  renferme 
de  la  gélatine  ou  de  la  gomme  arabique,  l'addition  de 
l'acide  ne  produit  d'abord  aucun  changement  ;  avec  une 
plus  grande  quantité  d'acide  les  ultramicrons  se  grou- 
pent par  deux  ou  trois  mais  conservent  une  mobilité 
suffisante  pour  rester  en  suspension.  La  gélatine  paraît 
être  un  meilleur  protecteur  que  la  gomme  arabique. 
L'amidon  se  montre  très  mauvais  protecteur  contre  la 
flocculation  du  colorant.  Ces  résultats  conduisent  à 
admettre  que  les  variations  observées  dans  l'action 
des  acides  sur  les  teintures  de  fibres  différentes  par 
un  même  colorant  sont  dues  à  ce  que  la  protection 
exercée  par  la  fibre  sur  le  colorant  est  variable  avec  la 
nature  de  la  fibre. 

Les  faits  qui  précèdent  permettent  d'apporter  une 
contribution  nouvelle  à  l'étude  de  la  teinture.  Il  n'est 
pas  douteux,  suivant  l'auteur,  que  la  teinture  résulte 
de  la  combinaison  du  colorant  avec  la  fibre,  combi- 
naison qui  se  produira  d'autant  plus  facilement  que  les 
substances  réagissantes  seront  plus  divisées.  Deux  fac- 
teurs seront  à  considérer  :  l'état  de  division  de  la  fibre 
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ou  substratum,  et  l'état  de  division  du  colorant.  Il  est 
donc  normal  que  les  alcalis  dilués  et  chauds  qui  peu- 
vent modifier  l'état  de  division  des  substances  en  pré- 
sence, provoquent,  dans  certains  cas,  une  union  plus 
intime  de  la  libre  et  du  colorant. 

L'étude  du  rouge  d'anthracène  acide  est,  à  ce  point 
de  vue,  particulièrement  intéressante.  Dreaper  etWilson 
(Chem.  Iiui.,  t.  29,  p.  1432,  190g)  ont  montré  que  la 
teinture  de  la  soie  parce  colorant  se  fait  mieux  à  100" 
qu'à  18",  et  qu'en  présence  du  carbonate  de  soude,  on 
est  obligé  d'augmenter  la  concentration  du  bain  en  ma- 
tière colorante  pour  obtenir  la  même  teinte.  L'e.\amen 
ultramicroscopique  révèle  une  inlluence  très  notable 
des  acides  et  des  alcalis  sur  l'état  d'aggrégation  du 
rouge  d'anthracéne  acide  en  solution.  Les  acides  sem- 
blent accroître  l'état  de  division  du  colorant,  tandis 
que  le  carbonate  de  soude  N/20  provoque  l'aggloméra- 
tion d'un  certain  nombre  d'ultramicrons  ;  cette  agglo- 
mération ne  doit  d'ailleurs  porter  que  sur  une  partie 
du  colorant,  car  le  dépôt  qui  se  forme  par  le  repos 
est  assez  faible;  les  alcalis  concentrés  déterminent  la 
précipitation  totale  du  colorant.  Ces  observations  ont 
été  faites  à  la  température  ordinnire  et  ne  sont  pas  abso- 
lument comparables  aux  résultats  obtenus  par  Dreaper 
et  Wilson  à  100».  On  constate  cependant  que  le  colo- 
rant précipité  à  froid  se  redissout  à  l'ébullilion  et  préci- 
pite de  nouveau  par  refroidissement.  Il  est  donc  évident 
que  l'état  sous  lequel  se  trouve  une  matière  colorante 
en  solution  est  très  variable  avec  la  température  et  en 
présence  des  alcalis. 

On  peut  aussi  admettre  que  la  matière  colorante  est 
flocculée  sur  la  fibre  par  l'alcali  absorbé,  ce  qui  serait 
en  accord  avec  cette  observation  de  Dreaper  et  Wilson, 
suivant  laquelle  le  colorant  n'est  pas  éliminé  par  le 
savon,  bien  qu'il  soit  dissous  par  l'alcool  en  proportion 
notable. 

p.   CARRÉ. 

Vil  a).  —  TEIXTUKE   DE  LA  PATE  A  PAPIER, 

par  M.  R.  BICKERSTAFFE  (J.  Soc.  Dvers  ami  Col., 
t.  27,  p.  iSy,    191 1). 

L'affinité  de  la  pâte  à  papier  pour  les  matières  co- 
lorantes est  variable  avec  le  degré  de  blanchiment  de 
la  libre.  Ainsi,  le  jute  soumis  à  l'ébullition  avec  un 
lait  de  chaux  à  10  p.  100  lavé  et  blanchi  par  le  chlore, 
exige,  pour  produire  une  même  teinte,  des  quantités 
variables  de  violet  de  méthyle  R  qui  sont  données  dans 
le  tableau  suivant  : 


Quaniiic  p.  loo  d'une  liqu 

de  blanchimeni  à  36  p.  1 

de  chlore  actif. 

Non  blanchie 
4 


yuaniUc  p.  100  de  colorant 
cmployc. 


0,5 

0,55 

0,6 

o,65 

0,725 


Les  teintes  obtenues  sont  plus  belles  lorsque  le  blan- 
chiment est  fait  à  chaud  que  lorsqu'il  est  fait  à  la  tem- 
pérature ordinaire  ;  cependant  on  ne  peut  conseiller  le 
blanchiment  à  chaud,  car  les  couleurs  s'altèrent  plus 
rapidement,  surtout  dans  le  cas  de  la  pâte  de  bois. 

Les  mordants  employés  servent  en  même  temps 
d'apprêts;  on  se  sert  le  plus  souvent  de  résine  ou  de 
savon  à  la  résine,  et  de  sulfate  d'alumine.  Le  sel  d'alu- 
mine précipite  la  résine  qui  colle  le  papier  en  même 
temps  qu'elle  fixe  le  colorant.  La  résine  parait  fonctionner 
comme  mordant  vis-à-vis  des  colorants  basiques,  et 
l'alumine  vis-à-vis  des  colorants  acides.  Cette  ditférence 


dans  le  mode  d'action  de  la  résine  et  de  l'alumine  est  du 
reste  de  peu  d'importance,  car  ces  deux  substances 
doivent  être  présentes  pour  le  collage  du  papier.  On  se 
sert  parfois  aussi  du  tannin  comme  mordant,  avec  les 
colorants  basiques,  pour  les  papiers  bon  marché.  Le 
sel  ordinaire  et  le  sel  de  Glauber  sont  utilisés  dans  le 
cas  des  colorants  directs,  avec  ces  derniers  on  ajoute 
parfois,  après  teinture,  du  sulfate  de  cuivre  pour  en  aug- 
menter la  solidité.  Le  chlorure  stanneux  peut  servir  à 
clarifier  les  tons. 

Les  matières  colorantes  employées  pour  la  teinture 
du  papier  appartiennent  à  toutes  les  classes,  minérales 
et  organiques,  cesderniéres  devant  pouvoir  sedévelopper 
directement  sur  la  libre.  L'ordre  dans  lequel  on  ajoute 
les  mordants  et  le  colorant  importent  peu,  pourvu  que 
la  résine  ne  soit  pas  précipitée  avant  l'addition  du  colo- 
rant. Parmi  les  couleurs  minérales  les  plus  employées 
on  peut  citer  le  bleu  de  Prusse,  le  bronze  de  manganèse, 
les  jaunes  et  orangés  de  chrome,  l'outremer,  le  smalt,  le 
minium,  les  ocres,  les  ombres,  le  noir  de  fumée,  et  les 
laques  de  couleurs  organiques  sur  support  minéral  ;  les 
laques  les  meilleures  à  ce  point  de  vue  sont  celles  qui 
sont  préparées  avec  les  écarlates  et  orangés  lithols,  et 
les  indanlhrénes  RS  et  2GS. 

Parmi  les  colorants  organiques  synthétiques,  les  cou- 
leurs basiques  occupent  la  place  la  plus  importante,  par 
suite  des  tons  riches  et  brillants  qu'elles  donnent  géné- 
ralement; elles  ont,  il  est  vrai,  le  désavantage  d'être  sou- 
vent peu  solides  à  la  lumière,  maison  peut  améliorer 
leur  solidité  par  l'addition  de  tannin.  On  peut  citer 
dans  ce  groupe,  l'auramine,  la  vésuvine,  le  magenta,  le 
violet  de  méthyle,  le  bleu  Victoria,  le  vert  malachite. 
11  faut  éviter,  quand  on  emploie  ces  colorants,  un  excès 
d'alumine,  qui  altère  légèrement  la  teinte. 

Les  colorants  acides  sont  utilisés  dans  le  cas  où  la 
solidité  à  la  lumière  est  un  facteur  essentiel.  Ils  ont 
pour  la  fibre  une  affinité  assez  faible,  mais  ils  précipi- 
tent bien  en  présence  d'un  excès  de  sulfate  d'alumine. 
Leur  plus  grand  inconvénient  est  de  produire  des  ba- 
vures et  par  suite  des  envers  fortement  colorés  ;  on 
peut  l'éviter  partiellement  en  les  associant  aux  colorants 
basiques.  Wildt  (B.A.S.F.)  a  recommandé  récemment 
de  précipiter  certains  colorants  acides  par  le  chlorure 
d'aluminium  basique;  c'est  ainsi  que  la  tartrazine  et 
le  vert  PL  sont  très  bien  fixés  parce  procédé  alors  qu'ils 
ne  peuvent  l'être  par  les  procédés  ordinaires  :  en  outre 
les  teintes  obtenues  sont  2  à  3  fois  plus  foncées.  Les 
colorants  acides  le  plus  souvent  employés  par  la  méthode 
ordinaire  de  teinture  sont  le  jaune  naphtol,  le  jaune 
métanile,  les  écarlates.  les  orangés,  les  crocéines,  l'éry- 
thrine,  les  violets  acides,  les  bleus  solubles,  le  vert  Nep- 
tune et  la  nigrosine.  Dans  le  cas  du  jaune  métanile,  il 
faut  éviter  avec  soin  un  excès  d'alumine  qui  le  fait 
passer  au  brun,  ainsi  que  la  dessiccation  sur  des  cylin- 
dres chauds. 

Les  éosines  et  les  rhodamines  servent  surtout  pour 
l'obtention  de  Ions  pâles  et  brillants  et  aussi  pour  cor- 
riger la  teinte  jaune  de  la  pâte  blanchie.  Les  éosines 
donnent  des  teintes  et  des  colorations  plus  belles  en 
présence  d'un  peu  de  borax  ou  d'acétate  de  plomb.  Les 
rhodamines  sont  plus  solides  à  la  lumière  et  aux  acides 
que  les  éosines. 

Les  colorants  directs  sont  aujourd'hui  très  utilisés, 
on  raison  de  leur  solidité  exceptionnelle.  Ils  ont  l'incon- 
vénient de  donner  des  tons  mats  surtout  après  le  trai- 
tement au  sulfate  de  cuivre  ;  et  de  nécessiter  le  con- 
cours de  la  chaleur  pour  la  teinture.  De  plus,  leurs  prix 
sont  généralement  plus  élevés  que  ceux  des  colorants 
acides  et  basiques.  IVlalgré  ces  désavantages  ils  sont  très 
cmplovés  pour  la  teinture    des  affiches,   en  raison  de 


242 


REVUE  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


eur  résistace  à  la  lumière  et  aux  alcalis,  cette  dernière 
propriété  étant  nécessaire  pour  que  la  couleur  ne  soit 
pas  altérée  par  la  chaux  du  plâtre.  Comme  tous  ces  co- 
lorants possèdent  une  forte  affinité  pour  la  fibre  ils 
bavent  très  peu,  aussi  sont-ils  tout  indiqués  pour  la  tein- 
ture du  papier  buvard,  du  papier  copie  et  du  papier  à 
cigarettes.  Les  diamines,  les  examines  et  les  dianiles 
sont  les  matières  colorantes  les  plus  importantes  de  ce 
groupe.  Dans  la  série  de  Talizarine,  on  utilise  le  vert 
anthraquinone  GXN  et  le  cyananthrol  RB  lorsqu'on 
veut  obtenir  des  teintes  pâles  d'une  grande  solidité. 

Les  couleurs  végétales  sont  maintenant  peu  employées; 
elles  ont  été  presque  entièrement  remplacées  par  les 
couleurs  d'aniline  moins  coûteuses.  Cependant  le  cam- 
péche  est  utilisé  pour  produire  avec  les  sels  de  fer  des 
noirs  bon  marché.  Le  cachou  est  encore  très  employé, 
de  concours  avec  le  bichromate  de  potassium,  pour  la 
production  des  bruns. 

Les  colorants  sulfurés  sont  très  peu  employés  pour 
la  teinture  du  papier,  en  raison  des  dérivés  sulfurés 
qu'ils  laissent  dans  la  pâte. 

Une  autre  difficulté  pratique  de  la  teinture  du  papier 
consiste  dans  l'effet  à  obtenir  sur  chacune  des  faces  du 
papier.  Lorsqu'on  se  sert  d'un  colorant  minéral,  celui-ci 
plus  lourd  que  la  pâle  à  papier  tend  en  effet  à  tombei 
plus  rapidement  et  à  se  rassembler  sur  la  surface  infé- 
rieure. Dans  le  cas  des  couleurs  d'aniline  c'est  au  con- 
traire la  partie  supérieure  qui  est  la  plus  foncée.  La 
teinte  obtenue  dépend  en  outre  du  calandrage. 

Il  faut  aussi  se  préoccuper,  avant  la  teinture,  des 
usages  auxquels  le  papier  est  destiné.  L'auteur  rappelle 
à  ce  propos  un  fait  souvent  oublié  qui  est  la  décolora- 
lion  du  bleu  de  Prusse  par  le  gaz  sulfureux  provenant 
de  tous  les  foyers  de  combustion. 

p.   CARRÉ. 


b). 


Procédés. 


Vil  b).  —  nOUGE  turc;  (Xouveau  prooéilé  de 

leiulure  — ),  par  M.  W.  S.  CARRITHEHS  (Jouni. 
Soc.  Dyers  ami  Col.,  t.   27,  p.    laS,    iqiil. 

On  sait  qu'il  est  difficile  de  réaliser  une  teinture  rouge 
turc  toujours  semblable  à  elle-même.  L^n  progrès  impor- 
tant a  été  réalisé  parMeister,  Lucius&Brûning,  qui  font  le 
mordançage,  le  fixage  et  la  teinture  en  un  seul  bain  ;  le 
tissu  est  traité  à  la  manière  habituelle  par  l'huile  pour 
rouge  turc,  et  ensuite  par  un  bain  composé  de  sulfate 
d'alumine,  de  bisulfite  de  soude  et  d'acétate  de  chaux; 
on  laisse  en  contact  à  froid,  pendant  quinze  minutes, 
porte  lentement  à  l'ébullition  (en  une  heure)  et  main- 
tient l'ébullition  pendant  une  heure  ;  pour  terminer, 
on  lave,  vaporise  et  savonne  à  la  manière  habituelle. 
Il  est  évident  que,  dans  ce  procédé,  le  fixage  de  l'huile 
est  dû  au  bisulfite  d'alumine  formé,  et  que  l'alizarine 
el  la  chaux  se  trouvent  fixées  en  même  temps.  .Mais 
il  offre  pratiquement  quelques  incmvènients  qui  l'ont 
empêché  de  se  répandre.  Le  procédé  suivant,  décou- 
vert et  breveté  par  .M.René  On  et  F.  Bayer&C",  à  Elber- 
feld,  donne  d'excellents  résultats. 

Le  tissu  huilé  est  traité,  deux  heures  ou  plus,  par 
l'eau  ou  par  une  solution  diluée  de  carbonate  de  soude 
ou  de  potasse,  à  la  température  de  So",  puis  plongé 
dans  un  bain  préparé  avec  : 

Eau  :  5  litres  environ  pour  4  kilogrammes  de  tissu. 

Sel  marin  :  Quantité  suffisante  pour  faire  une  solu- 
tion à  3  p.  100  ;  peut  être  remplacé  par  le  sel  de  dau- 
ber ou  d'autres  sels  neutres. 

Alizarine  :  10  p.  100  du  poids  du  tissu. 

Sulfate  d'alumine  :  4  à   6  p.   100  du  poids  du  tissu. 

Chaux  :  0,6  à  0,8  p.  100  du  poids  du  tissu.  Il  est  pré- 


férable d'ajouter  la  chaux  en  deux  portions,  5  un  inter- 
valle de  quinze  minutes. 

On  laisse  le  tissu  en  contact  avec  le  bain  une  demi- 
heure  à  froid,  porte  lentement  à  l'ébullition  en  une 
heure  aune  heure  et  quart)  puis  maintient  l'ébullition 
trois  quarts  d'heures  à  une  heure.  Une  heure  d'ébulli- 
tion  est  la  limite  extrême  ;  bien  souvent  il  suffit  d'une 
demi-heure.  En  sortant  du  bain  le  tissu  est  lavé  à  l'eau 
froide  et.  s'il  est  nécessaire,  au  savon.  On  remarquera 
qu'il  n'est  pas  indispensable  de  vaporiser  pour  dévelop- 
per la  teinte  ;  le  mordançage,  le  tixage,  la  teinture  et  le 
développement  se  font  en  une  seule  opération,  ce  qui 
réalise  une  grande  économie. 

Les  teintures  obtenues  ne  laissent  rien  à  désirer  en 
comparaison  des  teintures  rouge  turc  les  plus  solides  ; 
elles  sont  très  résistantes  ,à  la  lumière,  au  blanchiment, 
au  savon  et  aux  alcalis,  et  au  frottement.  Dans  le  cas  des 
tissus  à  trame  très  serrée,  la  pénétration  est  supérieure 
à  celle  que  l'on  obtient  par  les  autres  méthodes.  De 
plus,  il  n'est  pas  nécessaire  de  prendre  des  précautions 
spéciales  pour  obtenir  une  bonne  teinture. 

Il  faut  seulement  veiller  à  la  pureté  des  réactifs 
employés,  et  en  particulier  se  servir  de  produits  et 
même  de  récipients  bien  exempts  de  fer,  car  la  teinture 
est  spécialement  sensible  aux  produits  ferrugineux;  on 
devra  surveiller  principalement  le  sel  et  la  chaux.  11 
est  difficile  de  dire  quelle  est  le  meilleur  tvpe  d'huile 
pour  cette  teinture,  car  le  résultat  obtenu  dépend 
de  la  température,  de  l'éclairage,  du  temps,  de  telle 
sorte  qu'une  même  huile  peut  donner  des  résultats 
différents  lorsqu'elle  est  employée  dans  des  teintureries 
différentes  ;  l'opération  doit  être  conduite  de  telle  sorte 
que  la  fibre  retienne  une  quantité  d'huile  suffisante  et 
dans  un  état  tel  que  sa  solubilité  soit  aussi  faible  que 
possible. 

L'originalité  du  procédé  consiste  dans  l'addition  du 
sel  marin  au  bain  de  teinture.  La  présence  du  sel 
diminue  l'action  dissolvante  de  l'eau,  ce  qui  empêche 
l'huile  de  quitter  le  tissu  avant  que  le  colorant  ne  soit 
bien  fixé  par  l'alumine.  L'acide  formique  n'est  pas 
absolument  indispensable;  il  a  simplement  pour  but 
d'éviter  une  basicité  trop  forte  du  sel  d'alumine  ;  on 
peut  aussi  obtenir  de  bons  résultats  sans  acide  for- 
mique. Le  rôle  de  la  chaux  est  double;  elle  fournit  la 
quantité  de  calcium  nécessaire  à  la  formation  de  la 
laque  rouge  turc  :  et  elle  transforme  le  sulfate  d'alu- 
mine en  sulfate  basique.  On  peut  remarquer  que  la 
quantité  de  chaux  ajoutée  est  calculée  de  façon  à  ne 
saturer  qu'un  seul  groupement  SO*du  sulfate  d'alumine 
(SO^)^  .-M-lOHl^  18  H-O,  de  telle  sorte  qu'un  tiers  seu- 
lement de  l'alumine  sera  fixé  ;  il  faut  aussi  tenir  compte 
à  ce  point  de  vue  de  la  soude  ou  de  la  potasse  qui  est 
apportée  par  l'huile  fixée  sur  le  tissu  et  qui  interviendra 
pour  augmenter  la  quantité  d'alumine  mise  en  liberté. 
Vn  bon  bain  doit  être  composé  de  telle  sorte  que  lors- 
qu'il arrive  au  voisinage  de  l'ébullition  il  ne  renferme 
plus  de  sel  basique  d'alumine,  sans  quoi  les  tons  s'affai- 
blissent et  ne  présentent  plus  le  brillant  voulu.  La 
quantité  totale  de  sulfate  d'alumine  employée  présente 
une  grande  importance,  car  c'est  à  lui  qu'est  due  l'aci-- 
dité  de  la  liqueur  ;  un  bain  trop  acide  rend  plus  difficile 
la  formation  de  la  laque  rouge  turc. 

Ce  nouveau  procédé  est  applicable  aux  teintures  ana- 
logues ;  en  particulier  à  l'orangé  turc,  le  rose,  le  lilas. 
le  pourpre,  le  bleu  d'alizarine  et  en  général  et  à  toutes 
les  couleurs  d'alizarines,avec  lesquelles  il  donne  de  bons 
résultats. 

Les  roses  d'alizarine  s'obtiennent  absolument  de  la 
même  façon  que  les  rouges  avec  une  proportion  un 
peu    plus    faible   d'huile  et  d'alizarine.    Pour  l'orangé 
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turc,  on  remplace   l'alizarine   par    l'oranj^é   d'alizarine. 

Tous  les  colorants  d'alizarine  et  les  cyanines,  qui  sont 
ordinairement  fixés  par  le  coton  ou  sur  mordant  d'alu- 
mine, peuvent  être  utilisés  par  la  méthode  qui  précède. 
On  peut  également  employer  les  colorants  qui  sont 
fixés  sur  mordant  de  fer  ou  de  chrome,  en  se  servant 
dans  le  premier  cas  de  sulfate  terreux  et  dans  le  second 
cas  d'acétate  de  chrome. 

Le  bleu  d'alizarine  qui  est  un  colorant  très  employé 
peut  être  fixé  sur  mordant  de  chrome,  avec  le  hain 
suivant  : 

Kaii 1/25  du  tissu. 

Sel  marin  ...  Quantité  sulfusante  pour  solution 

à  3  p.   100. 
Bleu    d'alizarine     .S 

extra i5  p.  100  du  poids  du  tissu. 

Acétate  de  chrome, 

32°  T\v    ....  [5  p.  100  — 

Bisulfite  de  soude  .  3,5  p.   100  — 

Le  bisulfite  de  soude  est  ajouté  pour  faciliter  la  dis- 
solution du  bleu  d'alizarine. 

Les  bains  de  teinture  d'ali^iirinc  sur  mordant  de 
chrome  seront  préparés  avec  : 

Kau 1/25  du  tissu. 

Sel  marin  ....      Quantité  suffisante  pour  solution 

à  3  p.   100. 
Alizarine  2  .\B     .     .       9  p.  100  du  poids  du  tissu. 
.Xcétate    de  chrome 

32"  T\v    ....  i5  p.  100  — 

.\cide    formique    à 

qo  p.  100.     .     .     .  0,8  p.  100  — 

Chaux 0,8  p.  100  — 

Les  bains  de  teinture  en  orangé  ifali^arine  sur  mor- 
dant de  chrome  renfermeront  : 

Eau I  25  du  tissu. 

Sel  marin  ....      Quantité  suffisante  pour  solution 

à  3  p.  100. 
Orangé    d'alizarine 

en  pâte  ....  9  p.  100  du  poids  du  tissu. 
Acétate  de  chrome, 

32°  T\v   ....  i5  p.  100  — 

Acide  formique  .     .  0,8  p.  luo  — 

Chaux o,.S  p.  100  — 

Toutes  les  teintures  obtenues  par  ce  nouveau  pro- 
cédé sont  aussi  solides  que  celles  fournies  par  les  mé- 
thodes anciennes. 

p.   CARHK. 


iJ  c).  —  \fachines  et  appareils. 

Vil  c).  — noitIXK   pour  lu   teinture  des    iil.><  ile 
trame    et    de    eliaiue,  par  M.    J.-C    IIKBDE.X 

(b.  k.  42 1 454).  —  Le  procédé  de  teinture  du  fil  de  chaî- 
ne en  écheveaux  comporte  six  phases  distinctes  qui 
sont  les  suivantes  : 

1"  Le  fil  est  envidé  des  cannelles  de  filature  sous  la 
forme  d'échcveau.x;  i»  il  est  teint  et  séché  en  écheveaux  ; 
3"  il  est  ensuite  envidé  des  écheveaux  sur  des  bobines 
avec  un  seul  bout  sur  chaque  bobine;  4°  de  40  à  60 
des  bouts  individuels  sont  dévidés  des  bobines  sur  une 
bobine  plus  grosse  appelée  bobme  de  support;  5"  les 
bouts  multiples  sont  pris  de  la  bobine  de  support  et 
envidés  sur  la  machine  apprêteuse  où  ils  sont  condi- 
tionnés pour  les  préparer  pour  le  tissage;  6"  dans  celte 
machine  apprêteuse,  les  bouts  sont  renvidés  sur  l'en- 
soupledu  métier  qui  est  après  cela  transférée  au  métier 
pour  fournir  le  fil  pour  le  tissage.  Ce  même  procédé 
est  employé  dans  la  préparation  du  fil  destiné  à  être 


cmployécomme  trame, sauf  que  dansles  phases  finales  le 
fil  est  dévidé  de  la  bobine  de  support  pour  former  des 
cannelles  de  trame  par  un  bobinoir  convenable,  au 
lieu  d'être  préparé  et  envidé  sur  l'ensouple   du    métier. 

Dans  le  cas  où  on  emploie  le  système  de  teinture  en 
chaîne,  le  lil  est   manutentionné  de  la  façon  suivante  : 

1"  Le  fil  est  converti  des  cannelles  ou  bobines  de 
filature  en  la  chaîne  qui  consiste  virtuellement  en  une 
longue  corde  non  tordue  composée  de  plusieurs  cen- 
taines de  brins  ;  2"  le  fil  est  teint  et  séché  sous  cette 
lorme  de  chaîne;  3"  la  chaîne  est  divisée  cl  envidée  en 
bouts  multiples  sur  des  ensouples  ;  4"  les  bouts  sont 
dévidés  de  l'ensouple  en  multiples  sur  l'ensouple  de  la 
machine  à  encoller  ou  à  parer;  .S"  les  bouts  multiples 
sont  livrés  à  la  machine  à  encoller  ou  à  parer  pour  être 
encollés  et  sèches  et  6"  de  celle  dernière  machine,  leHI 
est  renvidé  sur  l'ensouple  du  métier  s'il  est  destiné  à 
être  employé  dans  le  métier  pour  constituer  la  chaîne. 
Si  le  fil  doit  être  employé  pour  la  trame,  on  le  dévide 
de  la  chaîne  en  cannelles  ou  bobines  destinées  à  cire 
employées  dans  les  navettes  du  métier. 

Le  procédé  de  l'auteur  supprime  deux  phases  des 
procédés  ci-dessus,  et  aussi  le  déchet  en  obtenant  une 
meilleure  teinture. 

On  assemble  d'abord  la  bobine,  comme  cela  est 
représenté  à  la  figure  i,avecles  têtes  b  et  c  assujetties 
cnntre  les  collerettes/  et  m  aux  extrémités  du  corps  a, 
le  tube  conlractile  S  étant  supporté  sur  le  corps  a  entre 
les  deux  tètes.  Ln  cet  état,  la  bobine  est  appliquée  à 
une  machine  à  envider  convenable  cl  le  fil  est  envidé 
dessus  en  multiple  suivant  le  nombre  de  bouts  requis. 
Dans  la  figure  i,ona  représenté  la  masse  de  fil  au  moyen 
de  lignes  ponctuées  qui  représentent  quarante  bouts 
côte  à  côte  à  un  diamètre  égal  au  diamètre  des  têtes  b 
et  c  et  formant  une  seule  longue  masse  composée  de 
quarante  ou  plus  de  quarante  étroites  cannelles  .v  en 
forme  de  fromage  buttant  les  unes  contre  les  autres. 

Lne  fois  la  bobine  remplie  de  fil,  on  l'enlève  de  la 
machine  à  envider  et  on  retire  l'une  des  tètes  en  dévis- 
sant l'un  des  tourillons  h  ou  /  et  en  enlevant  la  collerette 
correspondante/  ou  m.  On  relire  du  tube  B  le  corps 
de  la  bobine  en  laissant  une  masse  cylindrique  de  fil 
supportée  par  le  tube  qui  constitue  un  support  per- 
méable contractile  pour  le  fil.  On  applique  ensuite  le 
fil  à  un  appareil  de  teinture  convenable,  dans  lequel 
par  exemple  la  masse  de  fil  est  placée  entre  deux  tètes 
ou  collerettes  e\trémes,  après  quoi  ces  dernières  sont 
rapprochées  l'une  de  l'autre  pour  contracter  la  masse 
longitudinalement  afin  d'amener  toutes  ses  parties  à 
une  densité  uniforme.  La  liqueur  de  teinture  ou  autre 
fiuide  est  ensuite  refoulé  dans  le  tube  B  et  s'échappe  à 
travers  les  parois  ajourées  du  tube  pour  pénétrer  dans 
la  masse.  La  contraction  du  fil  donne  à  la  masse  une 
densité  unilorme  en  sorte  que  toutes  les  parties  sont 
teintes  également  et  qu'on  obtient  un  résultat  bien 
meilleurque  lorsque  le  fil  est  teint  sous  la  forme  d'éche- 
veaux  ou  de  chaînes. 

■Après  que  le  fil  a  été  teint  puis  complètement  séché 
par  refoulement  de  vapeur  ou  d'air  chaud  à  travers  la 
masse  pendant  que  cette  dernière  est  tenue  comprimée, 
on  enlève  le  paquet  de  fil  de  l'appareil  de  teinture  et  on 
le  ramène  à  la  bobine  de  support.  Comme  cela  a  été  dit 
précédemment,  la  longueur  du  paquet  ou  masse  de  fil 
se  trouvera  alors  légèrement  moindre  que  la  longueur 
qu'elle  avait  lors  du  premier  envidage  en  raison  de  la 
compression  de  la  masse  pendant  la  saturation  dans 
le  bain  de  teinture  et  lorsqu'un  applique  le  tube  Bau 
corps  a,  il  devient  alors  nécessaire  de  faire  rentrer  les 
tètes  b  el  c  à  partir  des  extrémités  du  corps  a  pour  les 
amener  contre  les  e.xtrémités  de  la  masse  de  fil  afin  de 
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proléger  le  tîl  el  de  Pcm pêcher  de  s'affaisser  sur  le 
corps  a.  On  arrive  à  ce  résultat  en  dévissant  les  atta- 
ches ;i  des  collerettes  extrêmes  /  et  m  et  en  appliquant 
les    crampons  C  au   corps  a  dans   la  position  voulue 


puur  tenir  les  tètes  b  et  c  contre  les  extrémités  du 
paquet  ou  masse  de  fil.  Lorsque  les  crampons  C  sont 
placés  dans  les  positionsconvenables,  on  serre  les  écrous 
q  pour  pour  pincer   les  crampons  sur  le  corps  a  et  on 


Fig. 


Bobine  pour  teinture  des  fils  de  trame  et  de  chaîne. 
,  coupe  de  la  bobine  :  fig.  2,  dispositif  d'ajustage  des  têtes  ;  fig.  3,  crampon  de  pinçage. 


fait  tourner  les  boutons  ou  attaches  71  pour  les  amener 
en  prise  avec  les  jantes  ;•  des  crampons.  Le  fil  teint  et 
fini  est  alors  en  état  d'être  livré  directement  de  la 
bobine  de  support  à  la  machine  appréteuse  et  de  là  à 
l'ensouple  à  chaîne  d'un  métier  ou  de  ladite  bobine  de 
support  à  un  bobinoir  pour  être  envidé  en  bobines  ou 
cannettes  de  trame. 

Vil  c).  —  BOBI.\ES\.\ppar.  p.  la  (eint.    des—  . 
par  la  TEXTIL-MASCHLXEXFABRIK  B  .  COIIXEX 

B.  F.  421402). —  Au  lieu  de  glisser  les  bobines  b  sur  une 
broche  commune,  chaque  bobine  estenfilée  séparément 


/;^/ 
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Appareil  pour  la  teinture   des  bobines. 

Fig.  I,  coupe  dune  série  de  bobines:  fig.  2,  coupe 

d'une  bobine. 

des  bobincaux  s  surun  tube  perforé  a  construit  defaçon 
appropriée.  Ce  tube  perforé  a  est  plus  mince  à  une  ex- 


trémité qu'à  l'autre,  de  façon  que,  pour  la  teinture, 
on  peut  superposer  un  certain  nombre  de  tubes  a 
portant  des  bobines  b,  l'ensemble  des  divers  tubes  su- 
perposés constituant  en  quelque  sorte  une  broche  per- 
forée unique,  grâce  à  laquelle  le  bain  de  teinture  peut 
traverser  la  matière  à  teindre. 

VII  c}.—  TEIXTIRE  ET  BL.VXCHISSAGE.  (Appa- 
reil pour  la  —  des  nbres  textiles  ,  par  M.  F. 
GtKTZ,  et  SOCIÉTÉ  DE  TEIXTLRE  ET  D'IM- 
PRESSIOX  (b.  F.  421.  566  . — Cet  appareil  fonctionne 
de  la  façon  suivante  : 

On  enlève  le  déplaceur  d  et  la  virole  b,  comme  le 
montre  la  figure  1 .  La  matière  à  teindre  (ou  à  blanchir) 
est  placée  dans  la  cuve  a. 

S'il  s'agit  de  matières  brutes  ou  filées,  on  se  sert  d'un 
double  fond  c  percé  de  nombreux  trous  de  petite  di- 
mension et  la  matière  est  simplement  étalée  uniformé- 
ment et  aussi  régulièrement  que  possible  sur  ce  double 
fond.  Si  la  matière  se  présente  sous  forme  de  pf-lotes  ou 
bobines,  on  emploie  un  double  fond  c  percé  seulement 
de  quelques  trous  dans  lesquels  coulissent  des  tubes 
perforés  m  qui  portent  à  leur  partie  supérieure  des 
plateaux  n. 

On  enfile  !es  pelotes  sur  ces  tubes  et  les  tubes  sont 
introduits  par  leur  extrémité  dans  les  trous  du  double 
lond  c. 

On  descend  alors  le  déplaceur  d  et  la  virole  b  :  on 
assujettit  cette  dernière  sur  la  cuve  a,  on  remplit  l'appa- 
reil avec  le  bain  de  teinture  (ou  la  lessive)  et  on  met  la 
pompe  /  en  action. 

Le  déplaceur  d  est  lesté  d'une  façon  quelconque,  de 
manière  à  comprimer  plus  ou  moins  la  matière  à  trai- 
ter. De  préférence,  le  lest  est  constitué  par  une  certaine 
quantité  d'eau  qui  s'échauffe  par  suite  de  la  circulation 
du  bain  de  teinture  autour  du  déplaceur  d  et  qui  peut 
être  versée  dans  la  cuve  a  pour  le  rinçage  par  une  ou- 
verture percée  dans  le  fond  du  déplaceur  et  bouchée 
normalement  par  un  tampon  ou  clapet  0. 

Comme  on  le  comprend  à  l'examen  de  la  figure  2, on 
obtient  avec  une  quantité  de  bain  assez  réduite  une 
pression  assez  forte  pour  obliger  le  liquide  à  traverser 
la  matière    pour  sortir  par  les  tubes  perforés  m.  Si  le 
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liquide  éprouve  quelque  diflicul'.é  à  passer,  la  pompe 
est  moins  alimentée,  la  hauteur  de  la  colonne  de  liquide 
et,  par  suite,  la  pression  augmentent,  et  l'équilibre  ne 
tarde  pas  à  s'établir.  La  libre  textile  est  ainsi  beaucoup 
moins  abimée  que  dans  les  appareils  où  la  pompe  re- 
foule le  liquide  brutalement  à  travers  la  matière.  .\vec 
cet  appareil,  on  est  entièrement  maître  de  la  pression 
avec  laquelle  le  bain  de  teinture  est  refoulé  et, par  suite, 
on  peut  traiter  les  matières  les  plus  délicates  sans  les 
détériorer. 

Si  la  matière   se  tasse,  le  plateau  perforé  e,  par  suite 
du  lest  du  déplaccur  1/,  descend    en  maintenant  tou- 


jours la  matière  comprimée,  de  manière  à  empêcher 
le  bain  de  teinture  de  se  frayer  des  chemins  et  à  l'obli- 
ger à  traverser  toute  la  masse  uniformément. 

Dans  le  mouvement  de  tassement  de  la  matière,  les 
plateaux  n  descendent  également  ainsi  que  les  tubes 
perforés  ni  qui  coulissent  dans  les  trous  du  double 
fond. 

On  n'a  donc  pas  à  s'occuper,  comme  dans  certains 
appareils,  d'effectuer  un  serrage  au  moyen  de  volants 
à  vis  ou  de  toute  autre  manière,  l'appareil  fonctionnant 
automatiquement. 

Quand   on   estime  que  la  matière  est   teinte,  on  vi- 


F■^l     (, 


Appareil  ù   ceindre.   Fig,   1,  cuve  ouverte;  lig.  2,   cuve  fermée. 


dange  la  cuve  et  en  débouchant  le  tampon  o  on  t'ait 
couler  l'eau  de  rinçage  dans  la  cuve,  et  on  fait  circuler 
cette  eau  au  moyen  de  la  pompe.  Cette  disposition  est 
très  avantageuse,  car  l'eau  contenue  dans  ledéplaceuri/ 
s'échauffe  pendant  que  s'elVectue  la  teinture;  on  dis- 
pose donc,  au  moment  voulu,  de  la  quantité  d'eau 
chaude  nécessaire  pour  opérer  le  rinçage,  et  cette  eau 
peut  être  versée  aussitôt  dans  la  cuve  a,  ce  qui  évite 
tout  refroidissement  et  tout  transvasement  de  la  matière. 
De  plus,  la  masse  d'eau  contenue  dans  le  dèplaceur  1/ 
prend  une  partie  de  sa  chaleur  au  bain  de  teinture,  en 
sorte  que  celui-ci  s'échauffe  plus  lentement,  ce  qui  est 
préférable  au  point  de  vue  de  la  conservation  des  fibres 
te.\tiles. 

On  remarquera  que  dans  cet  appareil  la  pompe  n'a 
pas  à  chasser  le  liquide  à  la  partie  supérieure  de  la 
cuve.  11  en  résulte  une  économie  de  force  motrice. 

Enfin,  lors  de  l'ouverture  de  la  cuve,  le  déplaceur  d 
étant  vide,  le  poids  à  soulever  est  relativement  faible. 


VII  c).—  LISIKHKS  (.V|>|i.ireil  :>  oiiviii-  los       ), 
par   M.M.    V.    <ilU  TTKK,    II.  o(   I..    CAKI'KMIKK 

(B.  K.  423087).  —  L'appareil  est  porté  par  une  traverse  4 
ti.xée  aux  supports  3  au  moven  d'équerres  5  et  de 
boulons.  Une  seconde  traverse  6  est  disposée  parallèle- 


ment à  la  première  et  elle  est  maintenue  par  des  tiges  7, 
avec  écrou  à  oreilles  8,  guidant  des  ressorts  9  et  10,  ces 
tiges  étant  placées  à  chaque  extréinité. 

La  traverse  6,  qui  est  mobile,  peut  être  éloignée  de 
la  traverse  fixe  4  à  l'aide  de  poignées  1 1  et  de  pattes  12 
t'ormant  cames  tournant  au  moyen  d'un  axe  dans  des 
supports  I  J  fi.xés  à  la  traverse  4  (fig.  i,  2,  6  et  7). 

Des  plaques  de  laiton  ou  autre  métal  14  sont  décou- 
pées suivant  la  forme  montrée  en  figure  1  ou  autre 
forme  appropriée  et  portent,  à  leur  partie  inférieure, 
des  cornières  i3  au.xquelles  sont  fixées,  à  l'aide  de  bou- 
lons, des  bandes  de  laiton  ou  autre  matière  16  qui  vont 
ainsi  d'une  extrémité  à  l'autre  des  plaques  14.  Dans 
leur  partie  médiane,  les  bandes  16  portent  des  pièces 
courbes  17  (ti'j,.  i,  5  et  (i)  facilitant  l'entrée  du  tissu 
dans  l'appareil.  On  voit  en  figure  2  comment  sont 
maintenues  les  plaques  de  laiton  14  pour  rester  paral- 
lèles aux  traverses  4  et  6  :  d'une  part,  elles  sont  fixées 
par  des  cornières  doubles  18  et  elles  sont  rivées,  d'autre 
part,  sur  les  tiges  19  serrées  par  un  écrou  sur  les  tra- 
verses 4  et  6.  Sur  les  figures  2  et  6,  T  indique  le  tissu 
enserré  ainsi  entre  les  plaques  14  et  les  bandes  \6  lors- 
que les  ressorts  10  agissent  par  pression  contre  la  tra- 
verse ù. 

l'our  la  mise  en  usage  de  l'appareil  au  début  et  à 
l'entrée  d'une  pièce  de  tissu,  on  çcarte   les  plaques  cl 
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les  bandes  au  moyen  des  poignées  li  el  des  cames  12, 
les  ressorts  intérieurs  9  aidant  à  cette  action  ;   puis  le 


tissu  ayant  traversé  l'appareil,  on    resserre   les  plaques 
et  l'enroulement  se  l'ait  sur  le  cylindre  récepteur  avec 


^^^ 


Appareil  à  ouvrir  les  lisières. 

Fig.  I,  jigger  vu  de  face  avec  l'appareil  :  fig.  2,  plan  partiel  :  fig.  3.  coupe  AACC  ;  fig.  4,  coupe  EK  :  fig.  5,  coupe  GG  ; 

fig,  6,  vue  en  bout  du  jigger,  montrant  l'adaptation  de  l'appareil  ;  fig.  7.  détail. 


une  ouverture  parfaite  des  lisières,  c'est-à-dire  une  mise 
au  large  bien  régulière  du  tissu. 


DIVERS 

X.  —  L.V  TEI.\TURE  AV\  IXDES,  par  .\1.  .1. 
\V.  COOMBES  (J.  Soc.  Dyers  and.  Col.,  t.  27,  p.  14S, 

lui  i). 

Au.x  Indes,  la  teinture  de  la  soie  et  la  teinture  du 
coton  constituent  deux  industries  nettement  séparées. 
Les  teintureries  de  coton,  qui  sont  les  plus  nombreuses, 
peuvent  être  évaluées  à  10.000  environ.  La  teinture 
de  la  laine  y  est  faite  uniquement  par  les  fabricants  de 
tapis.  Les  conditions  économiques  de  ces  teintureries 
sont  assez  mauvaises;  on  y  utilise  des  appareils  extrê- 
mement simples  et  les  instruments  de  précision  y  sont 
inconnus.  Les  principaux  reproches  que  l'on  peut 
faire  au  teinturier  indien  sont  :  r  de  ne  pas  se  servir 
de  la  balance  ;  2"  d'utiliser  des  procédés  trop  longs  et 
de  gaspiller  son  colorant  dans  le  bain,  car  il  n'opère 
jamais  avec  des  bains  dilués.  Aussi,  peut-il  très  diffici- 
lement reproduire  la  même  teinture  ;  et  c'est  là  l'une 
des  causes  principales  qui  retarde  l'introduction  des 
couleurs  d'aniline. 

Le  centre  de  teinture  le  plus  important  est  Madras, 
qui  a  donné  son  nom  à  une  couleur  très  employée  et 
très  solide,  le  rouge  Madras.  Cette  couleur  s'obtenait 
avec  la  garance  qui  est  aujourd'hui  remplacé  par  l'ali- 
zarine.  Aussi  .Madras  est-il  aujourd'hui  l'un  des  prin- 
cipau.x  consommateurs  d'alizarine  ;  c'est  ainsi  que 
l'année  précédente  il  importa  8.000  quintaux  d'aliza- 
rine d'Allemagne  et  3.ooo  quintau.x  d'.Angleterre.  L'im- 
portation des  couleurs  d'aniline  et  d'alizarine  s'est  éle- 
vée en  1907-1908  à  1.330.926  livres  d'alizarine  et 
229.841  livres  de  couleurs  d'alizarine  contre  943. 583  li- 
vres et  173.397  livres  en  1906-1907.  L'exportation  des 


couleurs  végétales  est  tombée  en  3ansde  5.480.250  Rsà 
2.3i4.25q  Rs  et  en  12  ans  l'exportation  de  l'indigo  est 
tombée  d'unevaleur  de  14.000.000  de  Rs  à  1.600. 000  Rs. 

p.   CARRÉ. 

X.  —  .M.\TIÈRES  COLOR.\XTES  (L'industrie  et 
le  couiineroe  des —  aux  États-l'iiisi  Zeit.f.an- 
gew.  Chem.,  t.  24,  p.  817,  1911). 

L'industrie  des  matières  colorantes  est,  actuellement 
encore,  très  peu  développée  au.x  États-Unis.  Cela  tient 
surtout  à  ce  que  les  produits  volatils  de  la  houille  ne 
sont  pas  recueillis,  mais  sont  généralement  brûlés,  et 
aussi  à  ce  que  la  culture  chimique  y  est  encore  relative- 
ment peu  développée. 

En  1909,  les  États-Unis  ont  importé  les  quantités 
suivantes  de  matières  colorantes  : 

1000  livres        Valeur  en 
1000  dollars 

.■\lizarine  et  couleurs  d'alizarine  .     .  3877          1192 

Sels  d'aniline 0307            553 

Indigo 8537          1375 

Colorants     dérivés  du    goudron  de 

houille 6436 

Les  colorants  dérivés  du  goudron  de  houille  prove- 
naient des  pays  suivants  : 

\"aleur  en  1000  dollars 

Allemagne 5333.5 

Angleterre 211 

Suisse 737 

.\utres   pays 154 

Les  matières  colorantes  importées  aux  États-Unis 
proviennent  donc  en  majeure  partie  (83  p.  100  environ' 
d'.MIemagne  dont  c'est  là  l'un  des  principaux  débou- 
chés. 

p.  CABRÉ, 


BREVETS  FRANÇAIS 


247 


Les  Farben/abriken  v.  Fr.  Bayer  et  O',  d'Elberfcld, 
iint  fait  en  1909  au  bénéfice  de  iS.boS.ôig.io  M,  sur 
lesquels  il  a  été  distribué  un  dividende  de  25  p.  lOt); 
3.000.000  de  .M.  ont  été  ati'ectés  au  capital  de  réserve  ; 
600.000  M.  à  ramélioralion  du  sort  des  employés  et 
des  ouvriers;  200.000  M.  à  des  installations  nouvelles  ; 
enfin,  152.019. 10  ^^-  o""-  ^'^  "^'^  '^^  réserve. 

Les  Cheniische  Fabriken  i>orm.  Weiter  leer  Meer, 
Uerdingen  ont  donné,  Tannée  précédente,  un  dividende 
de  12  p.  100.  La  construction  d'une  nouvelle  usine  a 
conduit  à  porter  le  capital  social  de  1.000.000  à  6.000.000 
de  AL;  cette  élévation  de  capital  a  été  couverteen  1907, 
en  partie  par  les  ressources  de  la  société,  en  partie  par  le 
concours  des  banques. 

Les  Farbwerke  Muhlheim.  l'orm.  A.  LeonharJt 
el  C'=  .4.  G.,  Muhlheim  a.  M.  ont  fait  un  bénéfice  net 
de  44.958  .\L  contre  une  perte  de  6.389  \\.  Tannée  précé- 
dente. Ce  bénéfice  sera  reporté  sur  le  prochain  exercice. 

HOchst  iiM.  continue  à  se  développer.  La  fabrication 


de  l'indigo  s'est  maintenue  sensiblement  au  chiffre  de 
Tannée  précédente.  L'annexe  de  produits  pharmaceuti- 
ques donne  de  bons  résultats.  Le  nombre  des  ouvriers 
est  actuellement  de  6.204.  Les  bénéfices  se  sont  élevés  à 
1 2.946.479  M.,  et  le  dividende  à  27  p.  100. 

Les  Chemische  Fabrik  Griesheim  Fletktroii  ont 
fait  un  bénéfice  de  2.967.1^51  M.,  et  distribue  un  divi- 
dende de  14  p.  100.  Le  capital  engagé  est  de  14.000.000 
de  marks. 

Kalle  et  C"  A.  G.,  Wiesbaden,  ont  eu  un  exercice 
satisfaisant,  malgré  une  diminution  du  nombre  des 
ouvriers  et  une  augmentation  des  salaires.  La  fabrica- 
tion des  produits  pharmaceutiques  s'annonce  bien. 
Les  bénéfices  réalisés  qui  s'élèvent  à  664.885  .M.  sont 
un  peu  moins  élevés  que  ceux  de  Tannée  précédente; 
cette  diminution  est  due  en  grande  partie  à  ce  que  les 
exportations  furent  moins  nombreuses  en  Amérique. 
Le  dividende  distribué  a  été  de  10  p.  100. 

p.   C.\RRÉ. 
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II.  —  PRODUITS  CHiniQUES 

§  c).  —  Organiques. 

Procédé  pour  la  préparation  d'anhydrides 
d'acides  $;ras,  principalement  d'anlijdrîde 
acétique    au    moyen    de    sels    d'acide    gras. 

[Goldschmidt]  (2'  Sidd.  :  13644 du  29  déc.  1910-19  mai 
191 1  au  B.  F.  407046'. 

Procédé  pour  précipiter  l'acide  oxalique  [Ind. 
chim.]  (B.  F.  424524,  du  i5  mars  1910-16  mai  1911). 

On  précipite  To.xalique  des  solutions  de  ses  sels  alca- 
lins, par  du  sulfure  de  baryum  ou  de  calcium. 


m. 


«ATIKKES    COLOR.IXTES 


§  rf;.  —  Organiques  artificielles. 

-AZOIQUES.  —  Procédé  de  production  de  cou- 
leurs azoïques  et  de  produits  intermédiaires 

\F.  Bayer \    (b.    f.    424070    du   23   déc.  1910-4   mai 

1911). 

Combinaison  des  diazo-azimino-o-toluidine  alkylées 
avec  les  2-aryl-amino-8-naphtol-6-sulfo. 

Les  colorants  obtenus,  après  chromatage,  sont  solides 
au  foulon. 

Procédé  de  production  de  «-ouleurs  azoïques 
et  les  produits  qui  en  résultent  [F.  tlayer][B.  f. 
424405  du  8  aoiit  iyio-i3  mai  191 1\. 

Combinaison  des  tétrazo  : 

/  ^-i-N^Cl 
CIN  20"'H'N  'JC"'H^^a-OH 

\  ,'i-SO:'Na 

avec   I  mol.  1-8  amino-naphtol-sulfo  et  1    mol.  résor- 
cine  ou  ni-diamine  ou  ni-aminophénol. 

Les  colorants  formés  teignent  en  nuances  allant  du 
bleu  au  noir,  solides  à  la  lumière  et  se  laissant  ronger. 

1'''  add.  i3623  du  îo  août  1910-19  mai  191 1  : 

Remplacement  du  1-8  amino-naphtol-sulfo  par  le 
2  amino-5-naphtol-7-sulfo,  que  Ton  copule  avec  la  ré- 
sorcine  ou  la  w-diamine. 

(1)  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  Il 
suffit  d'envoyer  à  la  Revue  1  fr.  5o  en  mandat-poste,  en 
timbres  français,  ou  timbres-coupons  internationaux. 


\ouveau  <*olorant  luonoazoïque  pour  laques  et 
ses  applications  industrielles  [.4c/.  Gesel.](B.  f. 
424415  du  2  déc.  1910-13  mai  191  1). 

Combinaison  de  la  diazo-o-chloraniline  avec  la  ;7-ni- 
tro-i-phényl-J  méthyl-5-pyrazolone.  On  obtient  un  co- 
lorant jaune  propre  à  la  fabrication  des  laques. 

Procédé  pour  la  préparation  de  colorants  pour 
laine  tei$;nant  sur  mordant  en  partant  d'anii- 
iio-naplitols    substituées    [L.    Cassella]    (b.    f. 
4245(18  du  16  mars  1910-17  mai  1911). 
Combinaison  des  o-diazo-phénols  avec  des  amino- 

naphtol-monoalcoylés  ou  monoarylés  dans  l'azote. 
Ex.  ;  nitro-amino-acétaminophénol   ^  i.5  éthyl-amino 

naphtol.  Le   colorant  teint  la   laine  en  violet   devenant 

noir  par  chromatage. 

INDIGO.  —  Procédé  de  fabrication  de  dérivés 
halo$;énés  de  l'indigo  [R.  Vanicek]  (b.  f.  424 3qi 

du  3  déc.  1910-11  mai  1911). 

On  brome  la  phénylglycine  en  suspension  dans  Téther 
ou  le  sulfure  de  carbone.  La  dibromo-phényglyciue 
obtenue  est  tranformée  en  tétrabromo  indigo  en  pré- 
sence du  sulfurique  fumant  (60  à  80  p.  loo  SO'). 

Procédé  pour  produire  dos  «-olorants  triphé- 
uyl-inétliane  sus<-cpliblcs  d'un  Iraitcnient  ul- 
térieur au  chrome  et  les  produits  qui  en  ré- 
sultent [F.  Bayer  et  Cie]  ig  janiier-22  mai  1911). 
Condensation  de  : 

I  mol.  o-chloro-w-amino-benzaldéhvde  et  2  mol. 
o-crésotique  et  benzylation  à  Tébullition  avec  le  chloro- 
benzyle.  Par  o.xydaiion,  on  obtient  un  colorant  teignant 
la  laine  en  rose  devenant  bleue  par  chromatage. 

Produits  de  condensation  et  colorants  de  la 
série  anthracénique  [Badische]  (b.  k.  424814 
du  12  janvier-24  mai  191 1). 

On  fait  bouillir,  pendant  trois  heures.  5  kilogrammes 
4.4  dichloro  2.2'  diméthyl  i.i'  dianthraquinonvie  (dé- 
rivés du  4  chloro.  1  amino  2  méthylanthraquinone) 
avec  du  nitrobenzène.  de  Tanthranilatede  potasse  et  de 
l'oxyde  cuivrique.  Le  colorant  teint  seulement  le  coton 
en  violet. 
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Procédé  de  prodiiotioii  de  nouveaux  dérivés  de 
la  série  de  l'antliraeène  et  les  procédés  qui 
en  résultent  [F.  Bayer](i"  add.  i3?64  du  i6  déc. 
1910-12  mai  mu  au  b.  f.  4o32o5I. 

On  remplace  l'épichlorhydrine  du  brevet  principal 
parl'oxvde  d'éthviéne  ou  ses  homologues  ou  dérivés. 
Avec  la  4  diamino-anthraquinone  on  a  un  colorant 
teignant  la  laine  en  bleu. 


IV. 


FIBBES  TEXTILES  ARTIFICIELLES 


SOIE  ARTIFICIELLE.  —  Procédé  de  fabrication 
de  la  cellulose  cupro-ainnioniacale  et  de  ses 
dérivés  [J.  Wet^el]  [b.  f.  424293  du  9  mars-9  mai 
1911).  (.analysé  p.  18.'..) 


V. 


BLAl^CHIMEXT 


§*)■ 


Procédés. 


Procédé  pour  l'exécution  intégrale  du  blan- 
chiment des  nis,  tissus,  etc.,  en  coton  et  eu 

lin  [E.Sleiger]  (b.  f.  424451  du  1=''  déc.  iqio-iS  mai 
iqii.  Rev.  du  blanchis.,  du  blancli.  et  des  apprêts, 
juillet  191 1). 

Procédé  pour  le  blancliinienl  eu  toutes  jrani- 
nies  du  varech  avec  récupération  des    bains 

[G.  Garfounkel  et  V.  Quemère]  (b.  f.  424264  du 
12  déc.  1910-9  mai  191  1.  Voir  Rev.  du  blanchis.,  du 
blanch.  et  des  apprêts,  juillet  191 1)- 

Vil.  —    TEi:>iTURE 

§  a).  —  Machines. 

ALtcliine  à  teindre,  blanchir,  etc.,  les  flbres 
textiles  [A.  Schiffers]  (b.f.  424346  du  22  mai  1910- 
10  mai  19 II).  (Analysé  p.  208.) 

Appareil  pour  empiler  mécaniquement  les  tis- 
sus dans  une  chaudière  de  traitement  munie 
d'une  fente  d'admission  parallèle  à  son   axe 

[E.  Gminder]  (a.  f.  244091  du  24  déc.  19 10-4  mai 
191 1).  (Analvsé  p.  209.) 


Mil. 


ilIPKESSIO\ 


Appareil  pour  la  teinture  des  bobines  [Te.xlil- 
maschinen  fabrik  B.  Cohnen'\  (s.  f.  421492,  du  i5 
CCI.  ig  10-23  févr.  191  1)  (analysé  p.  244). 


§  b' \  — Procédés. 

Procédé  de   préservation  de  la   soie  chargée 
d'étain    [O.   Berg  et  M.    Imhoff]     b.  f.    424679  du 
18  mars  1910-20  mai  19  1 1).  (.analysé  p.  2i3.) 

SECH.'\GE.  —  Procédé  pour  le  séchage  des  ma- 
tières textiles  sous  forme  de  pelotes  ou  bo- 
bines [F.  Goet\  et  Soc.  Teinture  et  impression] 
(b.  F.  424268  du  i3  déc.  1910-9  mai  1911). 

Les  pelotes  sont  rincées  à  l'eau  chaude  et  portée 
aussitôt  dans  une  essoreuse  en  maintenant  leur  tempé- 
rature au  moyen  d'air  chaud  afin  d'e.xtraire  le  plus 
d'eau  avant  de  mettre  les  pelotes  dans  un  séchoir  à  air 
chaud. 
MERCERISAGE.    —    Procédé    pour  le    niercerl- 

sage  du    ill  en  écheveaux  [M.  Friedrich'  (b.  f. 

424247  du  3o  nov.  igio-Smai  191 1}.  (Analysé  p.  2  1  5). 


I.MPER.MÉABILISATION.  —  Perfectionnements 
dans  les  appareils  servant  à  appliquer  un  en- 
duit sur    les  tissus   et   sur  d'autres  articles 

\J.  Meade]  (b.  f.  426176  du  24  déc.  1910-6  mai  1911). 
.application  d'un  noir  chromate  sur  des  tissus. 
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Comité  de  chimie. 

.MULHOUSE.  —  Séance  du  7  Juin   igii. 

Présents  :  .MM.  E.  Nœlting,  Th.  Baumann,  Eug. 
Stalder,  Martin  Battegay,  E.  Lang,  Ch.  Weiss,  Léon 
Blûch,  Ed.  Bourcart,  Gust.  Schœn,  Alph.  Wehrlin, 
F.  Binder,  Ferd.  Oswald;  total  :  12  membres. 

En  l'absence  de  M.  Albert  Scheurer,  M.  Nœlting  pré- 
side la  séance. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

1.  Biographie  de  Jean  Reber,  par  M.  Emile  Blondel. 
—  Un  e.\emplaire  de  cette  biographie,  envoyé  par  l'au- 
teur, sera  déposé  à  la  salle  de  lecture. 

Le  comité  remercie  M.  Blondel  de  cet  envoi. 

2.  Blanchiment  des  tissus  de  coton.  Taches  d'huile 
minérale.  —  Adhésion  de  12  maisons  composant  le 
«  Verein  deutscher  .\usrustungsanstalten  E.  V.  »  à  la 
protestation  de  di.x  établissements  de  blanchiment,  de 
teinture  et  d'impression,  contre  l'abus  de  l'huile  miné- 
rale dans  le  graissage  des  métiers  à  tisser.  —  La  Société 
industrielle  vient  de  recevoir  la  lettre  suivante  d'un 
groupe  très  important  de  12  maisons  de  blanchiment 
d'apprêt,  de  teinture  et  d'impression  : 

«  Leipzig,  den  3,  Juni  1911. 

«  An  den  Herrn  Vorsitzenden 
der  Industriellen  Gesellschaft  zu  Mulhausen  i.  E., 

MULHAUSEN. 

«  Wir  erhielten  Kenntnis  von  dem  Kollektivprotest, 
den  eine  Anzahl  Bleicherei-,  Fûrberei-und  Druckerei- 
anstalten  gegen  die  Verwendung  von  Mineralôlen  zum 
Schmiercn  der  Webstûhle  erhoben  hat.  Insbesondere 
liegt  uns  der  .Auszug  aus  dem  Protokolle  des  «  Comité 
de  chimie  »  uber  die  Sitzung  vom  5.  Oktober  1910  vor. 

«  Wir  gesialten  uns  Ihnen  ergebenst  mitzuteilen,  dass 
die  unserem  Verein  angehôrenden  Firmen,  deren  Liste 
wir  beifûgen.  sich  dem  Kollektivprotest  in  jeder  Rich- 
tung  anschliessen  und  den  Firmen,  wciche  die  Initia- 
tive hierzu  ergriffen  haben,  bestens  danken. 

«  Wir  uberlassen  es  Ihrem  gefulligen  Ermessen,  dièse 
Erkiiirung  zur  Renntnis  der  beteiligten  Webereien  zu 
bringen,  und  zcichncn 

mit  vorzuglicher  Hochachtung 
Vfkein  deutscher  Ausrustungsansalten.  » 

Mitgliederverzeichnis  des  Vereins  deutscher  .^urus- 
tungsanstalten  E.  V.  : 

1.  H.-Eb.  Achenbach,  Unter-Barmen. 

2.  J.-P.  Bemberg,    Aktien-Gescllschatt,   Barmen-Rit- 

tershausen. 

3.  F. -A.  Bernhardt,  Zittau  i.  S. 

4.  J.-H.  Bornemann,  Meerane  i.  S. 
.S.  Otto  Budde  et  Co,  Barmen. 

6.  Bernh.  Dietel,  Reichenbach. 

7.  Frankenberger  Bleicherei,  Fiirberei  und  Appretur, 

G.  m.  b.  H.,  Frankenberg  i.  S. 
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8.  August  Riimer,  Lôbau  i.  S. 

9.  Hammersteiner  Fârberei,  G.  m.  b.  H.,  Vohwinkel. 

10.  A.  Schlosser  et  Sohn,  G.  m.  b.  H.,  Elberfeld. 

11.  Aug.  L-t  Ferd.   Schœller,   G.  m.   b.    H.,  Opladen. 

12.  Johann  Simons  Krben,  Dùsseldorf. 
Voici  la  traduciion  de  cette  lettre  : 

«  Leipzig,  le  3  juin  iqi  1. 

monsieitr  le  président  de  la  société  indiistrif.i.i.ic, 
Mulhouse 

«  Nous  avons  eu  connaissance  de  la  protestation  col- 
lective contre  l'emploi  des  huiles  minérales  pour  le 
graissage  des  métiers  à  tisser,  émanant  d'un  groupe 
d'établissements  de  blanchiment,  de  teinture  et  d'im- 
pression. Nous  avons,  en  particulier,  sous  les  yeu.x 
l'e.xtrait  du  procés-verbal  du  comité  de  chimie  du 
5  octobre  1910. 

«  Nous  nous  permettons  de  vous  informer  que  les 
maisons  faisant  partie  de  notre  association,  dont  la  liste 
se  trouve  incluse, adhérent  en  tous  points  à  la  protesta- 
tion et  remercient  les  maisonsqui  en  ont  pris  l'initiative. 

«  .Nous  vous  laissons  toute  latitude  pour  porter  la 
présente  déclaration  à  la  connaissance  des  tissages  inté- 
ressés et  vous  présentons.  Monsieur,  nos  salutations 
bien  empressées. 

«   .\SSOCIATION    DES    FAÇON.NIERS  ALLEMANDS.   » 

3.  Optique  physiologique.  Complémentaire  d'une 
couleur  donnée,  sa  détermination  par  le  calcul,  par 
M.  Paul  Dosne.  —  ^L  Paul  Dosne  adresse  au  comité 
une  intéressante  étude  sur  cette  question. 

Voici  le  titre  des  chapitres  qui  la  composent  : 

I.  Détermination  et  nomenclature  rationnelles  d'une 
couleur  quelconque  au  moyen  du  disque  et  des  trois 
couleurs  fondamentales  adoptées  par  M.  Rosenstiehl. 

II.  Calcul  de  la  complémentaire  d'une  couleur  ainsi 
déterminée. 

III.  Rapport  entre  la  nomenclature  de  l'auteur  et  celle 
de  Chevreul. 

Le  comité  demande  l'impression  de  ce  travail  au  Bul- 
letin. 

Une  planche  de  couleur  indispensable  accompagne 
cette  note. 

Le  comité  désire  qu'elle  soit  reproduite  au  Bulletin, 
et  à  sa  place. 

4.  Primuline.  Note  sur  sa  préparation.  Pli  cacheté 
de  la  Clayton  Aniline  Company,  du  2  novembre  1889. 
Rapport  de  M.  E.  Nœlting.  —  Le  rapporteur  conclut 
au  dépôt  du  pli  aux  archives  et  la  publication  du  rap- 
port dans  lequel  il  est  résumé  au  Bulletin. 

5.  Fuchsine  et  autres  colorants  de  la  série  du  triphc- 
nybnéthane.  Préparation.  Pli  cacheté  n"  ii3G,  Emile 
Suais,  du  16  octobre  1899.  Rapport  de  M.  E.  Nœlting. 
—  Le  rapporteur  conclut  à  la  publication  du  pli,  suivi 
de  son  rapport,  au  Bulletin. 

6.  Réserve  grasse  pour  la  teinture  de  la  soie.  Emploi 
du  tétrachlorure  de  carbone  pour  le  dégraissage.  Pli 
cacheté,  n"  1269,  Jos.  Dépierre,  du  r''  juin  1901.  — 
L'auteur  remplace  dans  l'ancien  procédéla benzine  parle 
tétrachlorure  de  carbone  dont  on  connaît  les  avantages. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvové  à  .\l.  E.  Lang. 

7.  Enlevage  blanc  au  lactate  stannique sur  mordant 
de  chrome  destiné  à  ta  teinture.  Pli  cacheté  n°  1206, 
.Mbcrt  Scheurcr,  du  14  août  1900. —  i-'auteur  emploie, 
soit  le  mordant  de  chrome  alcalin  d'Horace  Kirchlin, 
soit  son  mordant  au  sous-sulfate  de  chrome  obtenu  par 
réduction  du  bichromate  au  moyen  de  l'acide  sulfureux. 
L'enlevagc  se  fait  par  l'impression  de  lactate  stannique 
suivi  d'un  vaporisagc. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  M.  Ballegay. 


8.  Crépon  par  impression  de  soude  caustique  sur  noir 
uni.  Moyen  d'éviter  le  virage  produit  par  l'alcali. 
Pli  cacheté  n"  1249.  E.  Justin-.Mueller,  du  9  mai  igoi. 
—  L'auteur,  ayant  constaté  que  les  parties  du  tissu  qui 
ont  subi  l'impression  de  soude  caustique  sont  d'un  noir 
plus  profond  que  les  parties  voisines  dont  la  nuance 
est  poussée  au  grisâtre,  a  imaginé  de  remonter  le  noir 
uni  en  couleur  basique  pour  en  augmenter  l'intensité. 
La  soude  détruit  localement  ce  remontage  et  la  diffé- 
rence entre  le  noir  tel  quel  et  le  noir  crêpé  disparait. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  M.  O.  Michel. 

9.  Colorants  de  ta  série  du  triphénylméthane  solides 
au.K  alcalis.  Pli  cacheté  n"  1220,  Ein.  Suais,  du  8  no- 
vembre 1900.  —  Introduction  d'un  groupe  sulfoné  dans 
les  radicaux  amino  des  triphénylméthanes. 

L'examen  de  ce  pli  est  confié  à  M.  Nœlting. 

10.  Colorants  faunes  basiques.  Préparation.  Pli  ca- 
cheté n"  12 14,  Em.  Suais,  du  26  octobre  1900.  —  Ac- 
lion  de  la  m.-crésylénediamine  sur  le  violet  cristallisé. 

\\.  Nœlting  est  chargé  de  l'examen  de  ce  pli. 

1  I .  Couleurs  au  soufre.  Nouvelle  méthode  d'impres- 
sion des  ( — ).  Pli  cacheté  n"  lyiS,  Camille  Favre,  du 
9  mars  1907.  —  L'auteur  a  constaté  que  le  sulfure  de 
sodium,  mélangé  en  solution  aqueuse  avec  de  la  for- 
maldéhvde,  donne  un  précipité  blanc.  La  glucose  em- 
pêche la  formation  de  ce  précipité. 

Des  couleurs  au  soufre,  additionnées  de  sulfure  de 
sodium,  glucose  et  formaldéhyde,  n'attaquent  nullement 
les  rouleaux  et  se  développent  par  un  vaporisage  de 
2°.  L'addition  d'hydrosulfite-forinaldéhyde  se  manifeste 
par  une  action  favorable  sur  l'intensité  de  la  couleur 
obtenue. 

12.  Tulles  artificiels,  par  ^\^\.  Perilhacet  Ratignier. 
Deuxième  note  de  iVL  Roger  Schiumberger.  —  M.  Roger 
Schiumberger  adresse  à  la  Société  industrielle  une 
deuxième  note  sur  ce  sujet. 

L'examen  des  deux  notes  est  remis  à  M.  Bronnert. 

i3.  .\Iinesde potasse  de  la  Haute-.ilsace. —  M.  Wehr- 
lin  attire  l'attention  du  comité  sur  l'intérêt  qui  s'atta- 
cherait à  une  étude  générale  et  complète  aux  points  de 
vue  géologique,  minéralogique,  chimique,  technique  et 
industriel,  sur  les  mines  de  potasse  qui  viennent  de  se 
créer  dans  notre  région  et  qui  ont  pris  rapidement  une 
si  grande  extension.  Il  propose,  à  cet  efl'el  de  nommer 
une  commission  mixte,  composée  de  cinq  à  six  mem- 
bres, des  comités  de  chimie  et  de  mécanique. 

Le  comité  approuve  la  proposition  de  M.  Wehrlin  et 
nomme  les  six  membres  suivants  :  MM.  F.  Binder, 
Bourcart.  E.  Nœlting,  Wild-Wyss  et  A.  Wehrlin. 

La  séance  est  levée  à  7    heures. 

L'auteur  du  manuel  des  dissolutions  salines 
«  Aidons- nous  les  uns  les  autres  »,  est  prié  de 
donner  une  adresse  à  laquelle  on  puisse  lui 
écrire. 

.MULHOUSE.  —  Séance  du  5  /uitlet  191  i. 

l'résents  :  MM.  Em.  Nœlting,  Eug.  Wild,  Th.  Bau- 
mann,  Jos.  Zubelen,  Ch.  Vaucher,  ^\.  Baltegay,  Léon 
Bloch,  Félix  Weber,  Er.  Relier,  A.  Wehrlin,  F.  Binder, 
Ferd.  Oswald  ;  total  :  i3  membres. 

En  l'absence  de  M.  Scheurer.  M.  Nœlting  préside  la 
séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

I .  Phénythydra^ines.  .Action  des  corps  dia^otés  sur 
les  {—).  Pli  cacheté  n"  1201,  du  18  juillet  1900,  de 
MM.  Nœlting  et  E.  Mathé.  ^  M.  Nœlting  remarque 
que  le  contenu  de  ce  pli  a  été  publié  antérieurement. 

Ce  pli  est  donc  à  déposer  aux  archives. 
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2.  Enlevage  sur  noir  d'aniline  {Prud'homme]  au 
moyen  du  citrate  stannico-sodique.  Pli  cacheté  n">  i2o5, 
du  i3  août  1900,  de  M.  Félix  Binder. 

Ce  pli  a  fait  l'objet  d'un  travail  paru  en  1902  et  sera 
déposé  aux  archives. 

3.  Colorants  nouveaux  noirs,  marrons,  bleus  et 
verts  par  oxydation  des  aminés  ou  de  leurs  dérivés  au 
moyen  du  ' persulfate  d'ammoniaque.  Pli  cacheté 
n»  1241,  du  29  mars  1901,  de  M.  Bronislas  Pawlewski. 
—  Action  du  persulfate  d'ammoniaque  sur  l'aniline,  la 
Hi-phénylénediamine,  o-dianisidine,  la  benzidine.  etc. 

L'examen  de  ce  pli  est  confié  à  MM.  E.  Nœlting  et 
H.  Schmid. 

4.  Colorants  du  triphénylméthane.  Nouveau  procédé 
de  préparation  des  {—).  Pli  cacheté  n"  1235,  du  28  fé- 
vrier 1901,  de  M.  Lagodzinski.  —  Le  procédé  faisant 
l'objet  de  ce  pli  se  distingue  des  autres  par  la  méthode 
d'oxydation  des  leucobases,  qui  se  fait,  ici,  par  l'élec- 
trolyse  des  solutions  acides,  alcooliques  ou  autres  de 
ces  corps. 

M.  Nœlting  est  chargé  de  l'examen  de  ce  pli. 

5.  Farbemethoden  der  Neu\eit,  de  Max  Bottier.  — 
M.  Léon  Bloch,  chargé  de  l'examen  de  cet  ouvrage, 
donne  lecture  de  son  rapport  : 

Après  avoir  parcouru  l'ouvrage  remis  à  mon  examen, 
«  Farbemethoden  der  Neuzeit  »,  du  professeur  M.  Bott- 
ier, je  puis  vous  informer  que  ce  travail  vient  parfaite- 
ment à  son  heure. 

Nous  assistons,  en  ces  dernières  années,  à  une  évo- 
lution dans  l'industrie  et  l'emploi  des  matières  colo- 
rantes, dans  le  sens  du  toujours  plus  solide,  et  il  est 
ardu  de  se  reconnaitre  dans  l'immense  série  des  pro- 
cédés d'application  dont  on  dispose  actuellement. 

L'ouvrage  en  question  passe  en  revue,  d'une  façon 
raisonnée  et  pratique,  les  diverses  manières  de  travail- 
ler ces  nouvelles  couleurs,  les  décrit  et  les  compare 
entre  elles,  au  point  de  vue  de  toutes  les  variétés  des 
fibres  textiles. 

L'auteur,  après  un  aperçu  général  sur  les  nouvelles 
couleurs,  étudie  la  teinture  de  la  laine  et  de  la  soie, 
après  avoir  parlé  de  leur  blanchiment,  puis  il  arrive  à 
celle  du  coton,  et  c'est  à  cette  fibre  qu'il  consacre  la 
partie  la  plus  importante  de  son  travail. 

Nous  y  trouvons,  entre  autres,  la  fabrication  du  noir 
diphényl  pour  inverdissables,  puis  la  grande  série  des 
couleurs  teintes  avec  les  produits  dits  substantifs,  puis 
diazotées  et  copulées,  série  qui  a  pris  une  extension  si 
remarquable  —  ensuite  de  copieux  détails  sur  les  tein- 
tures des  matières  colorantes  générées  sur  la  fibre  — 
couleurs  diazo,  bleu  nitroso,  etc.  Suivent  les  fabrica- 
tions avec  les  colorants  au  soufre  qui  ont  pris  un  dé- 
veloppement si  considérable  dans  le  monde  entier  de 
la  teinture  ;  l'auteur  passe  en  revue  les  couleurs  offertes 
parallèlement  par  les  diverses  grandes  usines  et  leurs 
procédés  de  teinture,  et  cela  d'une  façon  aussi  concise 
que  précise. 

Mais  l'actualité  de  cet  ouvrage  réside  dans  les  cha- 
pitres traitant  des  colorants  à  cuve  dont  le  type  unique 
a  été,  des  siècles  durant,  notre  classique  indigo.  L'ap- 
parition des  magnifiques  couleurs  d'indanthrène,  ciba, 
algol,  avec  leurs  gammes  si  complètes,  allant  aujour- 
d'hui jusqu'au  groupe  des  rouges,  ihioindigo,  et  dont 
l'emploi  est  devenu  si  facile  et  si  élégant,  grâce  aux 
hydrosulfites-formaldéhydes  stables,  demandait  une 
publication  moderne  pour  réunir,  sous  une  forme  gé- 
nérale et  limpide,  toutes  les  nouvelles  applications  de 
nombreuses  couleurs. 

L'œuvre  du  professeur  Bottier  en  est  tout  particuliè- 
rement intéressante,  et  il  serait  désirable  qu'un  travail 
de  ce  genre,  traitant  de  ces  mêmes  couleurs  appliquées 


à  l'impression,  surgisse,  et  nous  en  soulignons  d'avance 
l'utilité. 

6.  Xotice  biographique  Joseph  Dépierre.  .M.  \\'ehr- 
lin,  désigné  par  le  Conseil  de  la  Société  pour  faire  la 
biographie  de  Dépierre,  en  donne  lecture  au  comité. 

7.  Le  comité  demande  l'achat,  pour  la  bibliothèque 
de  la  Société,  de  l'ouvrage  de  Chabrier  sur  la  chimie 
industrielle. 

8.  M.  A.  VVehrIin  propose  au  comité  de  centralisera 
la  Société  industrielle,  soit  à  la  bibliothèque,  soit  au 
Musée  de  dessin  industriel,  la  description  des  anciennes 
fabrications  qui  ne  se  pratiquent  plus  actuellement.  A 
cet  effet,  on  demanderait  à  tous  les  chimistes,  faisant 
partie  de  notre  Société,  de  vouloir  bien  nous  envoyer 
une  note  détaillée  sur  les  fabrications  les  plus  caracté- 
ristiques qu'ils  ont  employées  et  qu'il  n'y  aurait,  main- 
tenant, plus  aucun  inconvénient  à  divulguer. 

Le  comité  adopte  en  principe  la  proposition  de 
M.  W'ehrlin  :  elle  sera  examinée  plus  en  détail  dans  une 
prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

ÉCHOS  ET  NOUVELLES 
Caoutchouc  artificieL 

On  connaît  le  &  boom  »  qui  eut  lieu  sur  le  caout- 
chouc en  1910.  Les  prix  élevés  pratiqués  pour  cette 
substance  suscitèrent  de  divers  côtés  des  recherches 
pour  l'obtenir  synthétiquement  par  des  procédés  chi- 
miques. 

Il  semble  que,  dans  cette  voie,  les  Farbenfabriken 
V.  F.  Bayer  ly  Cie  d'Elberfeld  sont  arrivés  à  un  ré- 
sultat pratique.  On  annonce  en  effet  que  ces  usines  fa- 
briquent 25  kilogrammes  de  caoutchouc  synthétique, 
dont  l'avantage  résiderait  dans  ses  transformations 
allotropiques  qui  permettront  d'obtenir  la  sorte  conve- 
nant exactement  pour  un  usage  déterminé  ! 

Le  prix  de  revient  permettrait  une  fabrication  indus- 
trielle. Mais,  il  y  a  un  mais. 

Le  caoutchouc  qui  a  valu  l'an  dernier  au  mois  d'avril, 
pendant  le  boom  16  francs  cote  aujourd'hui  5  francs 
axec  tendance  faible. 

Dès  lors,  l'introduction  d'un  produit  synthétique  sur 
le  marché  devient  délicate,  si  l'on  en  produisait  de 
grandes  quantités.  Il  serait  à  craindre  qu'il  arrivât  pour 
le  caoutchouc  ce  qui  eut  lieu  pour  le  camphre  synthé- 
tique qui,  par  son  prix  de  revient,  ne  put  résister  à  la 
baisse  importante  qui  vint  frapper  le  produit  na- 
turel. 


BIBLIOGRAPHIE 

Tûrkischrot  und  Seine  Konkurrenten  Eine  kritische 
Zusammenstellung,  von  Docteur  Fedor  Felsen. 
Berlin  SO,26  Verlag.  fur  Textil-Industrie,  191 1,  i  vol. 
cartonné  de  i25  pages:  23o  x  285  avec  de  nom- 
breux échantillons. 

L'auteur  a  fait,  pour  le  rouge  turc,  un  travail  ana- 
logue à  celui  auquel  il  s'est  livré  avec  l'indigo  (Der 
Indigo  und  .teine  Konkurrenten,  voir  Rev.  Gén.  des 
Mat.  color.,l.  14,  i9ii,p.  23i. 

Son  nouvel  ouvrage,  tout  aussi  intéressant  que  le 
précédent,  comprend  huit  divisions. 

I.  —  Garance  ; 

II.  —  Alizarine  ; 

III.  —  Couleurs  rouges  basiques  et  acides; 

IV.  —  Couleurs  rouges  substantives  ; 

V.  —  Couleurs  rouges  obtenues  directement  sur  la 
fibre; 
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VI.  —  Couleurs  roupes  sur  cuve  : 

Vil.  —  Roses  àTalizarinc  et  autres  roses; 

Vlll.  —  Conclusions. 

L'auteur  a  procédé  comme  avec  l'indigo,  c'est-à-dire 
qu'il  a  soumis  un  certain  nombre  de  colorants  se  rap- 
proch mt  plus  ou  moins  du  rouge  turc,  à  un  certain 
nombre  d'essais  :  lavage,  oxvdation,  lumière,  etc.;  les 
cchantillonsde  colorants  ainsi  traités  figurent  dans  l'ou- 
vrage à  côté  du  rouge  turc   soumis  aux  mêmes   essais. 

Kn  même  temps, l'auteur  indique  les  méthodes  d'ap- 
application  des  couleurs  essayées  et  il  compare  les  prix 
de  revient  de  diverses  teintures  en  rouge. 

Ce  livre  consciencieusement  écrit,  constitue  un  docu- 
ment instructif  et  intéressant,  dont  l'élaboration  fait 
honneur  à  son  auteur.  Il  est  édité  avec  le  plus  grand 
soin. 

Chemische.  Fabriken.  vorm  weiler-ter  Meer. 
Uerdlingen. 

Circulaire  35i.  —  Impression  sur  tissu  de  coton. 
Circulaire  400. —  Couleurs  à  l'acide  sur  fil  de  laine. 
Circulaire  401.  —  Couleurs  au  chrome  acidol  sur  fil 
de  laine  peignée. 

La  représentation  commerciale  française  en  Belgique. 
Ce  qu'elle  fut,  ce  qu'elle  est,  ce  qu'elle  devrait  être, 

par  M.  A.  Puel,  trésorier  de    la   Chambre   de   com- 
merce de  Liège. 
Intéressante  brochure  à  lire  et  à  médilersérieusement. 


Die    Spektroskopie   im  Oienste    des  Koloristen,  von 

prol'esseur-docteur    Eue.    Gkaniimouoins,    (jebweiler 
igii.  Verlag.  J.  Dreyfus). 


SOCIÉTÉS.    COMPTES    RE.NDIS    FIN.\NCIERS 
Fabrique  de  soie  artificielle  d'Obourg-les-Mons. 

Dans  le  rapport  présenté  à  l'Assemblée  générale  par 
le  Conseil  d'administration  on  lit: 

«  L'année  1910  a  vu  se  continuer  et  s'intensifier  la 
crise  qui  sévit  depuis  un  an  et  demi  dans  le  marché  de 
la  soie  artificielle  :  les  besoins  très  restreints  ont  fait 
baisser  sensiblement  les  prix  de  vente.  Nous  avons  pu 
cependant  maintenir  et  augmenter  notre  production. 
Notre  soie  a  reconquis,  grâce  à  l'excellente  m^irche  de 
notre  fabrication,  toute  la  faveur  dont  elle  jouissait 
autrefois  sur  les  grands  marchés  d'emploi.  Notre  bril- 
lante participation  à  l'Exposition  universelle  et  interna- 
tionale de  Bruxelles  a  montré,  dans  leur  plus  complet 
épanouissement,  les  merveilleuses  applications  indus- 
trielles de  la  soie  artificielle  d'Obourg.  » 

Les  bénéfices  de  l'année  igio  se  sont  élevés  à 
8i5.5i3  francs,  ils  ont  été  ainsi  répartis  : 

A  la  réserve  légale  5  p.  100 4o-775  fr.  70 

Int.  et  div.  (")  p.  100  coup.  1 1  et  1 2  .     .     .  90.000      » 

Tantièmes  et  gratifications So.ooo     » 

Fonds    d'amortissement    des    immobilisa- 
tions   ("132.000     » 

Report  à  nouveau 2.73H  fr.  oS 

L'usine  de  la  Société  occupe  i.5oo  ouvriers  et  pro- 
duit 2.000  kilogrammes  de  soie  par  jour. 

Société  de  la  soie  artificielle  d'Izieux. 
Les  comptes  de  l'exercice  1910  qui  ont  été  présentés 
à  l'Assemblée  du  i"'  juin   dernier   se   soldent    par   un 
bénéfice   net  de  270.377  fr.  27  contre  257.750   fr.  28 


pour  l'exercice  précédent.  Le  dividende  proposé  sera 
de  8  fr.  333  brut  par  action,  au  lieu  de  6  francs  pour 
1909.  Les  parts  bénéficiaires  toucheront  un  dividende 
de  2  fr.  333  brut,  contre  2  fr.  io5  brut,  en  igoq.  Ces 
dividendes  et  les  tantièmes  statutaires  exigeront 
229.820  fr.  70  ;  la  réserve  légale  a  eu  i3.5i8  fr.  85  et 
27.037  fr.  72  ont  été  portés  à  l'amortissement  dts 
licences  de  fabrication. 


Société  ardéchoise  pour  la  fabrication  de  la  soie 
de  'Viscose. 

L'Assemblée  générale  du  29  avril  dernier  a  approuvé 
les  comptes  de  l'exercice  1910.  Le  bénéfice  net  de  cet 
exercice  a  atteint  3S4.918  francs  contre  297.000  francs 
pour  l'exercice  précédent  1909.  Le  dividende  a  été  fixé 
à  22  fr.  75  par  action  ancienne,  8  fr.  60  par  action 
nouvelle  et  8  francs  par  part  de  fondateur. 


Société  de  la  soie  artificielle  de  Givet. 

L'Assemblée  générale  annuelle  a  eu  lieu  le  27  mai. 

Les  résultats  du  dernier  exercice  sont  encore  supé- 
rieurs aux  précédents.  Ils  se  chiti'rent,  comme  bénéfices 
bruts  globaux,  revenus  du  portefeuille  compris,  à 
("i5o.i)26  francs. 

Les  bénéfices  industriels  proprement  dits  ont  été  de 
1108.400  francs  contre  552.254  francs. 

Le  dividende  a  été  fixé  à  16  fr.  52  par  action  de 
100  francs  et  à  4  fr.  5i  pour  les  parts  bénéficiaires. 

Au  cours  de  l'exercice,  la  Société  a  vendu  à  la  So- 
ciété française  d'Ondoleum  l'ancienne  usine  de  Vitry 
qui  figurait  à  son  dernier  bilan  pour  177.877  fr.  39. 
Le  bénéfice  qui  en  résulte  n'est  pas  compris  dans  les 
résultats;  il  a  simplement  grossi  les  disponibilités. 

En  dehors  de  sa  réserve  de  719.676  francs,  la  Société 
possède  encore  une  réserve  latente  constituée  par  les 
10.000  parts  Soie  artificielle  d'Izieux  portées  au  bilan 
pour  mémoire  et  qui,  au  cours  de  la  Bourse,  représen- 
tent 755.000  francs. 

Par  l'accord  conclu  avec  les  diverses  sociétés  de  la 
soie  viscose  ainsi  que  celle  réalisée  avec  la  soie  artifi- 
cielle d'Izieux,  la  Société  est  assurée  autant  qu'on  peut 
l'être  dans  une  industrie  toujours  exposée  à  l'aléa  d'un 
procédé  nouveau. 

La  société  va,  paraît-il,  s'adjoindre  une  usine  en  vue 
de    la  fabrication  de  ses  matières  premières. 


Société  de  la  soie  de   Chardonnet,  à  Besançon. 

L'Assemblée  générale  a  eu  lieu  le  29  juin. 

I!  a  été  prélevé  sur  les  réserves  une  somme  de 
i5o.ooo  fr.  qui  a  été  portée  au  crédit  du  compte  «Pro- 
duits Fabriqués  »  et  après  bonification  de  So.ooo  fr. 
sur  la  valeur  des  actions  d'apport  de  la  Société  de 
Blanchiment  de  Coton  de  Montferrand,  les  bénéfices 
ont  été  chirtrés  à  47.734  fr.  contre  548.941  fr.  et 
i.i5i.o58  fr.  précédemment. 

C'est  la  conséquence  d'une  fabrication  onéreuse  plu- 
tôt que  de  l'état  général  du  marché,  puisque  les  autres 
fabricants  de  soie  artificielle  ont  fait  des  bénéfices. 

La  Société  cherche  de  nouveaux  procédés  pour 
remplacer  le  procédé  de  Chardonnet.  Voici  dans  quels 
termes  le  conseil  expose  dans  son  rapport  la  situation 
actuelle  : 

«  La  fabrication  de  la  soie  artificielle,  par  des  procé- 
dés dill'érents  du  nôtre,  a  pris  un  très  grand  dévelop- 
pement :  le  procédé  de  Chardonnet,  à  base  de  cellulose 
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nitrée,  est  devenu  très  onéreux,  surtout  à  la  suite  de  la 
hausse  continue  de  l'alcool,  et  nous  laisse  en  état  d'in- 
fériorité notoire,  ce  malf;ré  les  améliorations  apportées 
dans  notre  prix  de  revient. 

«Votre  Conseil  d'administration, vivement  préoccupé 
de  cette  situation  et  reconnaissant  la  nécessité  d'ad- 
joindre d'autres  procédés  à  celui  que  nous  exploitons, 
s'est  employé  à  la  recherche  de  systèmes  différents  et 
surtout  moins  coûteux.  Les  essais  tentés  dans  cette 
voie,  et  qui  déjà  ne  sont  plus  du  domaine  du  labora- 
toire, nous  permettent  de  déclarer  que  le  nouveau 
mode  de  fabrication  que  nous  avons  l'intention  d'in- 
foduire  dans  les  usines  de  votre  Société,  pour  fonc- 
tionner parallèlement  avec  le  procédé  de  Chardonnet, 
le  cas  échéant,  devra  donner  de  bons  résultats  quant 
au  prix  de  revient  et  quant  à  son  emploi.  » 


Société  alsacienne  de  constructioa  mécanique. 

L'Assemblée  générale  a  eu  lieu  le  7  juillet  dernier. 
Les  résultats  présentés  sont  un  peu  inférieurs  aux 
précédents,  malgré  un  chiffre  d'affaires  en  augmenta- 
tion de  5  millions.  C'est  la  conséquence  de  la  baisse 
des  prix  de  vente  et  du  renchérissement  de  la  main- 
d'œuvre,  car  les  matières  premières  n'ont  pas  subi  de 
variations  importantes. 

Les  bénéfices,  déduction  faite  des  amortissements 
statutaires,  s'élèvent  à  4.594.600  francs,  ils  ont  été  ainsi 
répartis  : 

Amortissements 2.000  000  fr.     » 

Dividende  10  p.  100 1.800.000  » 

Fonds  de  secours  aux  ouvriers    .     .        700.000  » 
Report  à  nouveau,  y  compris  le  pré- 
cédent          299.231         64 

Le  dividende  est  donc  de  400  francs  par  action  de 
4.000  francs,  payable  320  mk.  en  Alsace  et  396  francs 
en  France  et  en  Suisse  le  3i  juillet  prochain. 

Le  compte  des  immobilisations  se  monte  à 
34.163.228  fr.  71.  et  l'ensemble  des  réserves  et  amor- 
tissements est  de  3o.6S3.744  fr.  3o. 

Indépendamment  du  compte  marchandises  et  appro- 
visionnements, qui  est  de  19.902.333  francs,  l'actif  réa- 
lisable et  disponible  se  monte  à  22.947.230  francs  en 
face  d'un  passif  exigible  de  10.639.149  francs. 

La  Société  occupe  dans  ses  trois  usines  plus  de 
I  1 .000  ouvriers,  élite  de  la  main-d'œuvre,  puisqu'il 
s'agit  partout  des  fabrications  les  plus  délicates.  A  côté 
des  gros  salaires  qui  se  reflètent  dans  les  comptes  de 
dépôts,  la  Société  alimente  largement  les  œuvres  so- 
ciales :  ce  chapitre  figure  au  bilan  pour  plus  de  4  mil- 
lions. 

Les  ventes  ont  atteints  67  millions  et  demi  en  pro- 
grès de  5  millions  sur  l'exercice  précédent,  elles  com- 
prennent : 

Machines  de  filature  et  tissage     .     .     .  21 .082.273  fr. 
Grosse  construction,  y  compris  les  ma- 
chines d'impression  et  les  chaudières  10.805.889  » 

Locomotives i3.9''4.394  » 

Électricité  et  càblerie 17.737.088  » 

■Machines-outils  et  petit  outillage    .     .  2.316.437  » 

Divers i.5i5.33i  » 

'  Matériel  pour  l'industrie  textile.  —  La  vente  fut 
1res  active  tant  pour  la  laine  que  pour  le  coton,  grâce 
au  développement  des  exportations. 

Grosse  construction.  —  Les  commandes  furent  con- 
venables malgré  la  concurrence  croissante  sur  le  mar- 
ché allemand. 

Locomotives.  —  Les  commandes  sont   nombreuses 


et  assurent  une  longue  période  de  travail  ;  on  développe 
actuellement  les  moyens  de  production  de  cette 
branche  à  Belfort  pour  répondre  aux  commandes 
importantes  des  compagnies  de  chemins  de  fer  français. 
Grafenstaden  (Alsace'  subit  par  contre  un  ralentisse- 
ment. 

Electricité.  —  Dans  cette  partie  où  la  Société  Alsa- 
cienne a  acquis  la  maîtrise,  prend  un  développement 
considérable. 

Machines-outils  et  petit  outillasse.  —  L'alimentation 
devient  de  plus  en  plus  difficile. 

Le  stock  de  commandes  au  3i  mars  1911  se  montait 
à  44.288.  [5i  francs,  un  peu  supérieur  au  total  de  l'an- 
née dernière  qui  était  de  43.657.  i5i  francs.  Ce  chiffre 
assure  une  alimentation  convenable  pour  l'exercice  en 
cours,  mais  les  prix  sont  encore  moins  rémunérateurs, 
et  la  perspective  des  bénéfices  par  conséquent  un  peu 
moins  favorable. 


CORRESPONDANCE 
Un  dernier  mot. 

Malgré  la  meilleure  volonté,  il  m'a  été  impossible  de 
considérer  comme  une  réclame  pour  mon  livre —  qui 
n'en  a  nul  besoin,  d'ailleurs  —  les  quelques  lignes  que 
.\l.  A.  Chaplel  veut  bien  lui  consacrer  de  nouveau  dans 
la  Revue  générale  des  Matières  colorantes.  Je  ne  lui 
sais  pas  moins  un  gré  infini  de  l'intention. 

JVl.  A.  Chaplet  me  demande  de  lui  faire  connaître 
par  la  voie  de  la  Revue,  dont  il  est  un  des  collabora- 
teurs «  le  principe  des  méthodes  employées  dans  mon 
salon  d'application,  et  dans  ceux  des  coiffeurs  mes 
collègues,  pour  composer  différemment  les  teintures 
selon  l'état  iodiosyncrasique  du  sujet». 

Connaitrais-je  toutes  les  méthodes  mises  en  usage 
par  mes  collègues,  je  ne  me  reconnais  pas  le  droit  de 
les  divulguer. 

Mais,  en  ce  qui  me  concerne,  je  demeure  surpris 
d'une  pareille  demande,  qui  semblerait  indiquer  que 
M.  A.  Chaplet  a  parlé  de  mon  livre  sans  l'avoir  lu.  S'il 
en  était  autrement  il  aurait  trouvé  la  réponse  qu'il  solli- 
cite au  chapitre:  Inconvénients  résultant  de  l'emploi 
des  teintures,  page  21,  ainsi  qu'aux  pages  59,  117  et  sui- 
vantes des  Teintures  /POi/rc/ieî^ei/.vetleursapplications. 

Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  est  des  secrets  professionnels 
auxquels  le  public  n'a  pas  été  initié,  et  dont  la  divul- 
gation constituerait  une  étonnante  na'iveté  commerciale, 
je  me  départirai  cependant  d'une  réserve  bien  naturelle, 
en  priant  M.  A.  Chaplet  de  me  faire  l'honneur  de  venir 
visiter  la  modeste  «  officine  »  que  j'ai  fait  installer,  et 
où  mes  procédés  de  fabrication  n'auront  pour  lui, 
homme  de  science,  aucun  des  mystères  qui  les  défen- 
dent contre  de  vulgaires  curieux. 

Je  lui  demanderai  en  échange  d'entr'ouvrir  pour 
moi  les  portes  de  son  laboratoire,  où  sans  doute  je 
trouverai  l'application  de  méthodes  inconnues,  de  pro- 
cédés inédits;  des  installations  nouvelles  dont  je  serais 
heureux  de  faire  mon  profit  dans  la  mesure  qu'il  jugera 
pouvoir  me  permettre. 

Si  cette  bonne  fortune  m'était  réservée,  dans  la  nou- 
velle édition  très  prochaine  des  Teintures  pour  che- 
veilx  et  leurs  applications,  je  m'empresserais  d'offrir  à 
M.  .A.  Chaplet  un  témoignage  de  ma  reconnaissance, 
en  faisant  figurer  son  nom  parmi  ceu.K  dont  les  décou- 
vertes ont  servi  de  guide  à  mon  modeste  travail. 

P.    A.    MONSÉGUR. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvpe. 
Tours.  —  Imprimerie  E.  Arkailiet  C". 
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Couleurs  Hélindone  fouiardées  et  imprimées 


Foulardage:  4  g  Vert  Hélindone  G  pâte  (brev.)  et  3  g  Indig 
Impression:  150  g  Indigo  MLB'SB  pâte  (brev.) 

0  MLB/6B  pâte  (brev. 
Procédé  II. 

K 

:': 

•: 

•: 

:*: 

: 

Foulardage:  Ecarlate  Hélindone  solide  R  pâte  (brev.),  1  g  Rouge  Hélindone  3B  pâte  (brev.), 

1/2  g  Brun  Hélindone  G  pâte  (brev). 

Impression;  300  g  Ecarlate  Hélindone  R  pâte  (brev.)    Procédé  I. 


Foulardage:  3  g  Gris  Hélindone  2B  pâte  (brev.),  li/:  g  Violet  Hélindone  2B  pâte  (brev.), 

3  g  Indigo  MLB  6B  (brev.) 

Impression:  300  g  Vert  Hélindone  G  pâte  (brev.)    Procédé  I. 


Foulardage:  18  g  Brun  Hélindone  G  pâte  (brev.) 
2  g  Gris  Hélindone  2B  pâte  (brev.) 
Impression:  300  g  Brun  Hélindone  2R  pâte  (brev.)     Procédé 


Impression  : 

10  g  Violet  Hélindone  2B  pâte  (brev.) 

150  g  Violet  Hélindone  B  pâte  (brev.)    Procédé  I. 

-        -     .  -  - 

•: 

•: 
•: 

•: 

•: 

•: 
•: 

1 

1 

1 

Supplément  des 


Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius  &  Bruning,  Hoechst  s.  M. 


Concessionaire  pour  la  France: 

Compagnie  Pansienne  de  Couleurs  d*Anîline 

9  Rue  du  Faubourg  Poissonnière 
PAR.IS. 


Bains  de  foulardage. 


Premier  procédé. 

Solution-mère  I.  Coupage  I  (pour  éclaircir). 

50  g  Adragante  (100:  1000)  50  g  Adragante  (100:  1000) 

500  ce  Eau  chaude  de  condensation  900  ce  Eau  froide  de  condensation 

15  ou  30  g  Colorant  5  g  Soude  caustique  à  40o  Bé. 

15  g  Soude  caustique  à  40»  Bé.  2,5  g  Huile  pour  rouge  sodique  à  50»/o 

5  g  Huile  pour  rouge  sodique  à  SO"/»  2  g  Anthraquinone  pâte  (1  :  10) 

10  g  Anthraquinone  en  pâte  (1  :  10)  3  g  Hydrosulfite  eonc.  poudre 

8  g  Hydrosulfite  eonc.  poudre  Porter  à 

Réduire  à  40"  C  et  porter  à  ~~;              ,     ,,        ... 

ixEuuiix.      .rv.              ,.  j  I   ^^,ç^  jg  Veiu  froide 


1  1   avec  de  l'eau  froide. 
Le  tissu  exprimé  passe  par  le  coursier  à  air,  est  enroulé  ou  entassé  et  abandonné  au 
moins  une  demi-heure,   puis  on   passe   dans  un  bain  froid  garni  de  5  ce  d'acide  acétique  et  de 
1/2  g  de  bichromate,  nnce  et  savonne  au  bouillon: 

Second  procédé. 

Solution-mère  I.  Coupage  I  (pour  écloircir). 

50  g  Adragante  (100  :  1000)  50  g  Adragante  (100  :  1000) 

300  ce  Eau  chaude  de  condensation  900  ce  Eau  froide  de  condensation 

15  ou  30  g  Colorant  3  g  Soude  caustique  à  40»  Bé. 

15  g  Soude  caustique  à  40"  Bé.  2  g  Huile  pour  rouge  sodique  à  50% 

10  g  Huile  pour  rouge  sodique  à  50"/o  2,5  g  Antliraquinone  pâte  (1  :  10) 

5  g  Anthraquinone  en  pâte  (1  :  10)  4  g  Hydrosulfite  NF  eonc.  (1  :  1) 

8  g  Hydrosulfite  eonc.  poudre  Porter  à 
Réduire  à  40"  C,  refroidir 
et  ajouter 
12  g  Hydrosulfite  N  F  eonc.  et  porter  .à 

1  1   avec  de  l'eau  froide 

Le  tissu  foulardé  est  séché  à  la  hot-flue  sans  être  rincé,  vaporisé  3  minutes  au  Malher- 
Platt  à  101  "  C,  ensuite  on  rince  et  savonne  au  bouillon. 

Pour  ce  procédé,  le  bain  de  foulardage  contient  outre  l' Hydrosulfite  eonc.  poudre  un 
peu  d'Hydrosulfite  N  F  cone.;>ce  dernier  n'agissant  qu'au  vaporisage. 

Par  le  procédé  11  on  utilise  un  peu  mieux  le  colorant  et  obtient  des  teintures  tant  soit 
peu  plus  solides  au  savonnage,  toutefois  le  procédé  I  est  plus  simple  et  se  prête  mieux  à  une 
forte  production. 

Le  savonnage  des  teintures  foulardées  est  nécessaire  pour  développer  complètement  les 
nuances  et  améliorer  la  solidité. 


1  1   avec  de  l'eau  froide. 


Couleurs  d'impression. 


formule  I  formule  II 

Colorant 150-300  g  150  g 

Glycérine 100  g  100  g 

British-gum  en  poudre     .     .           250  g  250  g 

Sel  dissolvant  B  (I  :  1)     .     .            60  g  60  g 

Soude  caustique  à  40»  Bé.   .            80  g  80  g 

Hydrosulfile  eonc.  poudre   .             40  g  15  g 

Eau 190-tO  g  215  g 

Chauffer  à  60"  C  jusqu'à 

dissolution     du    colorant, 

refroidir  et  ajouter 

Huile  d'olive 30  g  30  g 

Hydrosulfite  N  F  eonc.  (1:1)           100  g  100  g 

1  k  1  k 

Après   l'impression    la   marchandise   est   vaporisée  3—5  minutes   dans  le   Mather-Platt 
1020  c  en  vapeur  humide,  rincée  et  savonnée. 
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Tome  XIV.  —  N°  176. 


CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N"  8 


i"  Août  1911. 


N»  161).  —  Kouge  de  Guinée   SDB 

[.■l.](3  0„0.. 


N«  168.  —  Erioflozine  2  B  (:i  0,0!  [C,.].  N°  169.  -  Vert  de  Guinée  2  G  (:iO/ii)f.l 


N"  1-1.  -  Bleu  dianile  brillant  R  [vj.  nj.  _  Rose  hélindone  AN  ,.U.J.  N-  m.  -  Bleu   carmin  WE  il  o/O)   [M.] 


N°  174.  —  Bleu  dianile  brillant  R 

(3  0/0)   l.l/.;. 


.N-  175.  —  Rose  hélindone  BN  [.1/.].  N"   176.   —  Bleu  carmin  'WE  (3  o/u)  [M. 


N"  177.  —  Jaune hydreizine  L  E  3  G  ;0.|.  N    n«   —  Jaune  hydrazine  LEG 


N«  186.  —Jaune  ério  au  chrome  S  extra  N'  1«7.  —  Jaune  métachrome  RA 

(3  0/0)  [G.].  (3  0/0)  (A.). 


N"  IHH.  —  Jaune  ério  au  chrome  K 
concentré  (3  0/0)  iG.). 
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1"  Septembre  1911 


DlîS  QUELQUES  NUANCES  OBTENUES  y\VEC  LES  SELS  MÉTALLIQUES 

Par  M    P.  MONTAVON 


Pour  compléter  TctaJc  sur  la  teinture  des  dou- 
blures d'ameublement  parue  dans  le  n"  172  de 
cette  Revue  {i"  avril  1911),  il  faut  nécessairement 
décrire  les  nuances  produites  par  l'oxyde  de  fer  et 
par  le  chromatede  plomb. 

La  solidité  de  ces  nuances  est  bien  connue. 
Aucune  des  couleurs  artificielles,  par  lesquelles 
on  les  remplace  souvent,  n'atteint  ce  degré  de 
solidité  :  c'est  même  à  cause  de  leur  inaltérabi- 
lité à  la  lumière  et  de  leur  résistance  au  lavage  que 
ces  couleurs  doivent  d'être  restées  en  usage. 

L'o\yde  de  ter.  suivant  sa  concentration,  donne 
naturellement  des  teintes  crème,  chamois,  nankin, 
rouille  et  sert  de  base  à  la  nuance  kaki;  le  chro- 
mate  de  plomb  produit  de  même  des  teintes  paille, 
serin,  jonquille,  bouton  d'or  et  orange. 

IViiances  à  l'oxyde  Je  fer 

Il  v  a  plusieurs  manières  de  fixer  l'oxyde  de  fer 
sur  les  tissus  de  coton:  la  plus  connue  est  celle 
qui  consiste  à  foularder  d'abord  en  sel  ferrique, 
puis  en  carbonate  de  soude.  Dans  ce  cas  on  em- 
ploie surtout  le  nitrate,  soit  qu'on  le  prépare  soi- 
même  par  l'action  de  la  limaille  de  1er  sur  l'acide 
nitrique,  soit  qu'on  se  le  procure  dans  le  com- 
merce; souvent  aussi  on  se  sert  de  nitrosuHate 
ferrique  obtenu  par  dissolution  de  cristaux  de 
sulfate  ferreux  dans  l'acide  nitrique,  jusqu'à  ces- 
sation de  l'edervescence.  Ce  produit  se  trouve  éga- 
lement dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
«  rouille  ». 

Le  procédé  au  nitrate  et  autres  sels  ferriques 
étant  très  connu,  je  ne  m'attarderai  pas  à  le 
décrire.  Je  préfère  passer  de  suite  à  une  autre 
méthode  qui  donne  des  teintes  plus  fraîches  et 
moins  rousses  et  pour  laquelle  j'employais  un 
acétate  ferreux  (mordant  chamois  C  dont  on  trou- 
vera plus  loin  la  composition. 

L'opération  de  teinture  se  faisait  sur  deux  fou- 
lards. Les  pièces  mouillées  passaient  deux  fois  en 
eau  de  chaux  claire  1 1  ),  puis  deux  fois  en  mordant 

(il  Afin  d'éviter  tes  taclies,  il  faut  avoir  soin  de  n'employer 
que  de  l'eau  de  chaux  bien  claire. 


chamois  C  étendu  au  degré  voulu.  Les  rouleaux 
étaient  ensuite  suspendus  sur  des  chevalets  pyra- 
midaux où  ils  reposaient  le  temps  nécessaire  pour 
I)eroxyder  l'oxyde  ferreux.  La  nuance,  d'abord 
verdàtre,  devenait  chamois  en  moins  d'une  heure 
et  alors  on  donnait  le  rinçage  final  par  un  passage 
sur  squeczer  avec  éjecteurs  d'eau. 

On  trouvera  dans  le  tableau  suivant  la  compo- 
sition des  bains  pour  trois  nuances  chamois 
clair. 

A  défaut  d'échantillons  teints  par  les  procédés 
décrits  dans  cet  article,  je  renvoie  au  Code  des 
Couleurs  de  P.  Klmeksiek  et  Th.  Valette.  Chaque 
nuance  sera  désignée  par  l'abréviation  CC.  suivie 
d'un  numéro  correspondant*;!  la  teinte  conforme 
ou,  à  défaut  de  conformité  absolue. à  cellequi  s'en 
rapproche  le  plus.  Et  mc^mc,  lorsque  j'indiquerai 
deu,\  numéros  accouplés,  c'est  que  la  teinte  sera 
comprise  entre  celles  des  deux  iui;inces  désignées. 


cii.\Miiis              c.c. 

0.146 

146 

146-128  D 

(  Kau  de  chaux  claire  (lit. 
i"bain  < 

(  Eau » 

2' bain:  Mordant  cliamoisC.(dtg.B') 

3o 
1 

35 
i5 
i',5 

5o 

0 

2- 

Le  degré  du  bain  de  fer  se  rétablit,  par  addition 
de  mordant  pour  chaque  nouveau  rouleau  de 
tissu. 

On  prépare  le  chamois  C  en  dissolvant  : 

\^5  kilogrammes  sulCaie  ferreu.v, 
5o  —  pyrolignite  de  plomb  (1)  et 

5  —  alun  dans 

5oo  litres  d'eau  bouillante   puis  en   y  ajoutant  peu  à  peu 

5  kilogrammes  .soude  Solvay  en  dissolution. 

On  lave  le  précipité  avec  100  litres  d'eau  bouil- 
lante que  l'on  décante,  après  repos,  et  que  l'on 
mélange  au  produit  de  la  première  décantation. 

L'intensité  de  nuance  que  l'on  peut  obtenir  par 

Il  Acétate  de  plomb  fabriqué  avec  de  l'acide  acétique 
brut  appelé  communément  acide  pyroligneux. 
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ce  procédé  est  limitée  par  la  faible  concentration 
de  l'eau  de  chaux  claire.  Lorsqu'on  doit  teindre 
un  chamois  plus  foncé  il  faut,  soit  superposer  deux 
opérations  semblables,  soit  employer  la  méthode 
que  je  décris  plus  loin  pour  l'article  «  chamois 
meuble  ». 

Les  chamois  au  fer  peuvent  servir  de  fonds  pour 
la  teinture  de  jolies  nuances  abricot,  crevette  et 
autres.  Il  suffit  de  les  remonter  en  chrysoïdine,  en 
orangés  et  ponceaux  azoïques,  en  rhodamine,  etc. 
Les  teintes  CC.  91,  96,  116,  121  sont  de  ce 
nombre. 

Chamois  meuble.  —  Cet  article,  qui  n'est  pres- 
que plus  demandé,  se  faisait  beaucoup  sur  tissus 
pékinés  et  damassés.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'en 
faire  connaître  le  procédé  de  teinture  : 

On  produisait  d'abord  un  fond  rocou  en  foular- 
dant  deux  fois  les  tissus  secs  en  solution  chaude 
de  rocou  1/40.  Après  chaque  rouleau  le  bain  était 
nourri  avec  une  partie  rocou  i,  10  (i)  et  trois  par- 
ties d'eau.  Après  rinçage  on  passait  deux  fois  sur 
foulard  en  mordant  chamois  M  5"  Bé  ;  puis  deux 
fois  en  soude  Solvay  5"  B.  Les  rouleaux  étaient 
ensuite  suspendus  sur  des  chevalets  pyramidaux 
pour  reposer  jusqu'au  lendemain.  On  les  rinçait 
alors  par  deux  passages  sur  squeezer,  puis  on 
recommençait  les  mêmes  opérations,  en  bain  de 
fer  et  en  bain  alcalin,  suivies  du  repos  sur  cheva- 
lets et  du  rinçage  final.  La  nuance  ainsi  obtenue 
équivalait  à  CC.  iSô-iSy.  En  supprimant  le  pié- 
tement  de  rocou  on  obtenait  le  nankin  CC.  lïy. 
On  teignait  le  chamois  meuble  par  parties  d'une 
vingtaine  de  rouleaux  de  deux  pièces,  de  sorte  que 
le  travail  suivait  son  cours  régulier  sans  perte  de 
temps.  Comme  il  fallait  que  la  peroxydation  soit 
parfaite  avant  le  rinçage,  on  s'en  assurait  en  réen- 
roulant un  des  rouleaux  à  vide,  afin  de  constater 
que  toute  trace  verdâtre  avait  disparu. 

Le  mordant  chamois  M  se  préparait  comme 
suit  : 

100  kilogrammes  sulfate  ferreu.x 
35         —  pyrolignite  de  plomb  dissoudre  avec 

400  litres  d'eau  bouillante,  puis  ajouter  peu  à  peu 
5  kilogrammes  soude  Solvay  en  dissolution. 

Après  décantation  le  dépôt  de  sulfate  de  plomb 
était  épuisé  avec  100  litres  d'eau  bouillante  que 
l'on  mélangeait  ensuite  à  la  première  décanta- 
tion. 

Kaki.  —  Les  teinturiers  qui  ne  disposent  point 
d'une  hot-flue  peuvent  obtenir  un  excellent  kaki 
par  le  procédé  que  je  viens  de  décrire  pour  cha- 
mois meuble,  en  remplaçant,  toutefois,  le  tond  de 
rocou  par  un  piètement  de  cachou  de  Laval 
donné,  à  volonté,  avant  ou  après  la  fixation  de 
l'oxyde  de  fer  sur  le  tissu.  J'obtenais  des  teintes 
plus  régulières  en  teignant  le  fond  d'abord.  Dans 
ce  cas,  les  tissus  blancs,  à  l'état  sec,  étaient  foular- 
dés  deux  fois  dans  une  solution  chaude  de  cachou 
de  Laval  à  6  ou  7  grammes  par  litre  d'eau. 

(i)  La  solution  de  rocou  i  10  était  préparée  en  dissol- 
vant 10  kilogrammes  de  carmin  de  rocou,  i  kilogramme 
soude  caustique  en  paillettes  et  4  kilogrammes  de  soude 
Solvay  dans  90  litres  d'eau  bouillante. 


Quant  au  vrai  kaki,  voici  la  méthode  à  suivre 
lorsque  l'on  doit  se  conformer  aux  prescriptions 
du  cahier  des  charges  de  l'Administration  militaire: 

1"  Les  tissus  sont  foulardés  en  mélange  d'acé- 
tate de  fer  et  de  formiate  de  chrome  ;  2"  séchage  à 
la  hot-flue,  avec  passage,  à  la  sortie,  dans  un 
compartiment  vaporiseur,  pour  activer  l'oxyda- 
tion ;  3'  dégommage  en  bain  bouillant  de  silicate 
de  soude  et  craie,  suivi  d'un  lavage  énergique  ; 
4°  rabattage  de  la  nuance  trop  vive  par  un  bain 
de  cachou  de  Laval. 

Pour  terminer  la  revue  des  différents  modes  de 
teinture  du  chamois  au  fer,  je  vais  décrire  un  pro- 
cédé qui  permet  d'obtenir  un  chamois  foncé  par 
bain  unique.  Cependant  je  dois  prévenir  que  je  ne 
l'indique  que  pour  mémoire  et  à  titre  de  simple 
curiosité  :  son  prix  de  revient  avant  été  de  tout 
temps  un  obstacle  pour  que  cette  méthode  ait 
pu  recevoir  une  application  pratique. 

Ce  bain  chamois  se  prépare  en  mélangeant 
4  000  grammes  glycérine  brune,  2.400  grammes 
eau  et  i  .800  grammes  nitrate  de  fer  So"  Bé,  et  en  y 
ajoutant  ensuite  peu  à  peu,  en  agitant  bien, 
1.800  grammes  ammoniaque.  Le  précipité  qui  se 
forme  d'abord,  se  redissout  peu  à  peu,  et  le  bain 
redevient  bientôt  limpide.  Pour  s'en  servir  on  doit 
le  filtrer  à  travers  une  toile. 

Ce  bain  chamois  s'emploie  en  coupures  plus  ou 
moins  étendues  suivant  l'intensité  de  la  nuance 
désirée.  Les  tissus  secs  en  sont  imprégnés  au  fou- 
lard, séchés  à  la  hot-flue,  puis  rincés  sur  squeezer 
avec  éjecteurs  d'eau. 

NUANCES  AU  CHKOMATE  DE  PLOMB 

Paille.  —  Je  donne,  dans  le  tableau  ci-après,  les 
proportions  employées  pour  teindre  une  gamme 
de  trois  nuances  paille  classiques,  correspondant 
aux  numéros  désignés  du  Code  des  couleurs. 

Pour  cette  teinture,  on  se  sert  également  de  deux 
foulards  :  les  pièces  mouillées  et  bien  exprimées 
passent  d'abord  deux  fois  en  acétate  de  plomb  sur 
le  premier  ;  puis,  sur  le  second,  deux  fois  en  chro- 
mate  neutre  de  potasse  (et  de  soude).  Le  rinçage 
final  a  lieu  sur  squeezer  avec  éjecteurs. 

Pour  obtenir  des  teintes  paille  bien  pures,  on 
doit  éviter  toute  trace  de  chaux.  11  va  sans  dire 
que  les  eaux  très  calcaires  doivent  être  corrigées. 
C'est  pour  la  même  raison  qu'il  est  préférable  de 
préparer  soi-même  le  chromate  neutre  en  dissol- 
vant 6  kilogrammes  bichromate  de  potasse  (ou  de 
soude)  et  5  kilogrammes  carbonate  de  soude  cris- 
tallisé, dans  100  litres  d'eau. 


PAILLE 

C.  C, 

0,246 

246 

241 

i"bain 
2«bam 

.Xcétate  de  plombio"  B' 

Eau 

Chromate  neutre     . 
Eau 

(litr.) 

1/2 
5o 

3/4 
5o 

,    1/2 

5o 

2 

5o 

3 
5o 

4 
5o 
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Les  nuances  serin  CC  23  i  et  jonquille  CC  226 
s'obtiennent  de  même  en  teignant  sur  tissus  secs, 
et  en  substituant  le  sous-acétate  de  plomb  à  l'acé- 
tate. Voici  les  proportions  à  employer  pour  ces 
deux  nuances  : 


SKHIN 
ce. 231 

JONUDILLE 
ce.  226 

(  Sous-acétate  de  plomb  5o' P."  (1  itr.  ) 
I"  bain 

(  l£au 

(  Chroiiiaie  neutre  .     .     .     .     ■■ 
2'  bain  j 

48 

10 
40 

3 

25 

Sous-acétate  de  plomb  5o''  B. 


5.000  gr.  eau 
2.200   —  acétate  de 

plomb 
i.25o   —  litharge 


faire  bouillir  dans  une  chaudière 
à  double  fond  jusqu'à  dissolution 
en  rétablissant  le  niveau,  puis 
verser  sur  : 


i.55o  —  acétate  de  plomb.  Agiter  jusqu'à  dissolution, 
puis  laisser  déposer. 

Bouton  d'or.  —  On  obtient  cette  nuance,  qui 
correspond  à  CC  176,  en  foulardant  deu.x  fois 
les  tissus  secs  en  sous-acétate  de  plomb  5°  B.  ;  puis 
trois  fois  en  bichromate  5°  Bé  auquel  on  ajoute  en 
deux  fois,  après  les  premier  et  second  passages, 
un  litre  d'acide  chlorhydrique  20"  B.  Rinçage  sur 
squeezer,  par  deux  passages,  avec  cjectcurs  d'eau. 

Orange.  —  Foularder  les  tissus  secs  ideux  pas- 
sages), en  sous-acétate  de  plomb  j'  B.  puis  deux 
passages  en  bichromate  5°  B.  Rincer  sur  squeezer, 
puis  deux  passages  sur  jigger  en  lait  de  chaux 
bouillant.  Rinçage  final  sur  squeezer  avec  éjecteurs 
d'eau.  La  teinte  orange  ainsi  obtenue  correspond  à 
CC  iSi.  Pour  les  nuances  plus  intenses  on  fait, 
sur  foulard  ou  sur  jigger,  un  remontage  en  orangé  IL 
Avec  20  grammes  par  10  kilogrammes  de  tissu 
on  obtient  l'orange  CC  i3i  ;  avec  5o  grammes  la 
nuance  prend  l'intensité  du  CC.  126. 

On  obtient  de  même  les  nuances  capucine  CC 
roi  et  106  en  remontant  avec  un  mélange  de  pon- 
ceau  R  et  d'orangé  IL  L'éosine  et  les  autres  cou- 
leurs de  résorcine  se  fixent  très  bien  sur  les  cou- 
leurs au  chromate  de  plomb  et  donnent  alors  des 
nuances  aurore  d'un  grand  éclat. 


Pour  les  nuances  serin,  jonquille,  bouton  d'or 
et  orange,  il  faut  avoir  soin  de  n'exercer  aucune 
pression  sur  les  cylindres  du  foulard  pendant  le 
premier  passage  en  bain  de  chromate.  Avec  cette 
précaution  on  évite  l'exprimagc  du  sel  de  plomb 
avant  qu'il  soit  précipité  sur  la  fibre  et  on  produit 
ainsi  des  nuances  plus  nourries  et  plus  intenses. 

Orange  au  plombate  de  chaux.  —  On  donne, 
à  un  rouleau  de  40  à  45  kilogrammes  de  tissus  secs, 
quatre  passages  sur  un  jigger  monté  avec  2  kilo- 
grammes acétaie  de  plomb,  2  kilogrammes  chaux 
vive  préalablement  éteinte  et  70  litres  d'eau;  on 
lave  sur  jigger,  puis  on  teint  en  2  kilogrammes  bi- 
chromate. Après  le  deuxième  passage  on  ajoute 
5oo  grammes  acide  sulfuriquepuison  donne  encore 
deux  passages  dans  le  bain  de  chrome  avant  de 
rincer.  On  vire  alors  à  l'eau  de  chaux  bouillante 
comme  il  est  dit  plus  haut,  puis  on  donne  le 
rinçage  final. 

Bistre  à  l'oxyde  de  manganèse . 

Quoique  la  teinture  en  bistre  de  manganèse  soit 
à  peu  près  abandonnée,  je  ne  veux  pas  terminer 
cette  étude  sans  en  dire  quelques  mots, 

Le  procédé  le  plus  anciennement  employé  con- 
sistait à  foularder  les  tissus  secs  en  acétate  man- 
ganeux  ;  on  séchait  ensuite  à  l'étendage  à  crochets 
ou  à  la  hot-flue,  puis  on  passait  en  bain  bouillant 
de  soude  caustique  à  2°  B.,  dans  une  cuve  à  rou- 
lettes suivie  d'un  compartiment  de  lavage.  La 
suroxvdation  de  l'oxyde  manganeux  ainsi  fixé  se 
faisait  par  passage  en  hypochlorite  de  soude  suivi 
d'un  rinçage  énergique. 

Plus  tard  cette  méthode  fut  simplifiée  de  diffé- 
rentes façons.  Je  donne  ci-après  un  des  procédés 
les  plus  pratiques  ne  comportant  qu'un  bain 
unique  préparé  en  dissolvant  : 

1.000  grammes  bichromate  de  soude  dans 

4.800        —        eau:  y  ajouter  ensuite 

2.100        —        acétate  de  soude  [6°  B,  puis  à  froid- 

2. [00        —        chlorure  manganeux   cristallisé. 

Les  tissus  secs  étaient  foulardés  deux  fois  dans 
ce  bain,  puis  on  les  séchait  à  la  hot-fiue  et  on  rin- 
çait sur  squeezer  :  la  nuance  obtenue  équivalait  à 
CC  90.  (Reprod.  inter.) 

Paris,  juin  191 1. 
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L\  TEINTURE.  L'IMPRESSION  ET  LES  APPRÊTS  A  L'EXPOSITION 
INTERNATIONALE  DE  ROUBAIX,  lyii 
Par  M    Emile  DUHEM 


L'exposition  de  Roubaix  bal  son  plein.  Favori- 
sée parun  temps  splendide,nierveilleiiscincnl  dis- 
posée à  l'eiidroil  le  plus  ombragé  et  le  plus 
agréable  de  la  ville,  elle  a  tout  pour  attirer,  sé- 
duire, retenir. 

Roubaix  (le  groupe  Lille,  Roubaix,  Tourcoing, 
Aimenlières  est  aussi  un  centre  mondial  impor- 
tant pour  l'industrie  textile,  et  tous  ceux  qui  de 
prés  ou  de  loin  s'intéressent  à  la  préparation  et  à 


la  fabrication  de  tissus  quelconques  ont  profil    à 
visiter  celte  exposition. 

Faire  un  compte  rendu  sur  tout  ce  qui  a  trait 
au  blancliiinenl,  à  la  teinture,  à  l'impression  et 
aux  appréis  des  fibres  et  des  tissus,  est  une  tâche 
rude  :  1"  commencement  août,  il  n'y  a  pas  encore 
de  catalogue  oITiciel  :  r>"  (|uoi(|u'il  v  ait  plus  d'or- 
dre que  dans  lion  nombre  d'expositions,  on  trouve 
des  exposants  retardataires  logés  aux  Industries 
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diverses,  d'où  difficullé  de  classer,  grouper  et 
compaier  :  3°  il  est  bien  difficile,  sans  documents 
des  exposants  et  sur  le  vu  —  même  attentif  — 
dune  vitrine,  de  donner  sur  une  firme  tout  ce 
(juelle  fait  d'intéressant,  de  spécial,  de  neuL 

Ce  qui  frappe  laltention  après  une  visite  d'en- 
semble des  divers  palais,  c'est  le  cachet  artistique 
de  presque  toutes  les  vitrines.  Il  était  à  craindre 
de  rencontrer  dans  une  exposition  où  le  textile 
domine,  une  répélilion  monotone  de  piles  de 
tissus,  de  bandes  d  étoffes  variées,  ou  de  paquets 
de  cotons  leinls.  Cet  écueil  a  été  supérieurement 
évité,  et  non  seulement  l'homme  de  métier  s'ar- 
rête par  goût,  par  devoir,  mais  le  profane,  le  plus 
indill'érent  même,  est  parfois  cloué  sur  place  par 
1  in'ïéniosilé  des  dispositions,  et  lui  aussi  s'arrête 
mais  par  pur  plaisir  et  charmé. 

Après  avoir  franchi  la  porte  monumentale,  on 
laisse  à  gauche  le  palais  de  l'économie  et  de 
l'hygiène  sociales,  le  village  llaman<l  comprenant 
les  machines  agricoles  et  l'on  visite  alors  le  pa- 
lais des  machines  qui  couvre  près  de  lô.ooo  mè- 
tres carrés. 

11  y  a  de  tout,  ce  qui  a  trait  au  peignage.  à  la 
Ulature,au  tissage, etc.  ;je  laisse  forcément  de  côlé 
bobinoirs,  ourdissoirs,  moulineuses,  métiers  con- 
tinus à  retordre  et  à  filer,  métiers  à  tisser  de 
tous  svstèmes,  et  classe  seulement  ce  qui  peut 
intéresser  directement  nos  industries.  Voici  les 
appareils  de  conditionnement  de  Leroy  Bigot. 
Ces  appareils  ont  leur  place  dans  tout  laboratoire 
de  grande  usine  textile  comme  les  dynamomèlres 
trop  rarement  rencontrés  dans  les  teintureries. 

Le  grillage  des  tissus  est  le  j:ommencement  de 
tout  iravail  sérieux  de  blanchiment  et  d'apprêt  : 
plus  le  tissu  a  de  valeur,  meilleur  doit  être  le 
grillage.  La  Société  Alsacienne  de  constructions 
mécaniques  (.Mulhouse-Belfort)  expose  une  ma- 
chine à  tlamber  les  tissus  cinq  fois.  Le  grillage 
est  fait  par  une  rampe  à  gaz  en  un  seul  et  même 
passage  et  la  disposition  est  telle,  qu'on  peut  faire 
trois  tlambages  sur  l'endroit,  deux  flambages  sur 
l'envers  d'une  seule  fois.  Cette  machine  est  bre- 
vetée.La  Société  Electro-textile,  iVj,ruede  Rome, 
Paris,  fait  voir  le  gazage  du  fil,  terme  adopté 
pour  ilamber  les  beaux  filés,  surtout  ceux  devant 
être  mercerisés,  mais  ici  le  flambage  est  obtenu 
par  l'éleclricilé.  Le  fil  passe  rapidement  sur  une 
grosse  lige  rougie  par  l'électricité,  et  l'opération 
faite  sous  les  yeux  des  visiteurs  intrigue  beaucoup 
ceux  qui  ne  sont  pas  du  métier.  Cette  société  fait 
au.ssi  le  grillage  électrique  des  tissus. 

Les  pompes  qui  servent  au  blanchiment,  à  la 
teinture  et  de  plus  en  plus  pour  la  circulation 
dans  les  appareils  mécaniques  sont  nomljreuses. 
Voici  de  Farcol  filset  Cie,  Saint-Ouen,  d'énormes 
pompes  centrifuges  à  hautes  et  basses  pressions. 
Les  maisons  régionales  sont  nombreuses,  et  cela 
se  conçoit.  MoUel- Fontaine, Lille. expose  une  pompe 
multicellulaire  d'un  débit  de  lo.ooo  litres  par 
heure.  Wauquier,  Lille,  maison  ancienne  et  ré- 
putée, montre  particulièrement  une  turbopompe 
centrifuge,  pression  i3  kilogrammes  à  i  .45o  tours. 


d'un  débit  île  ',8.ooo  litres  à  l'heure.  La  pompe 
Muuvex  de  A.  Petit,  3o,  avenue  Daumesnil,  Paris, 
est  en  dehors  de  tout  ce  qu'on  rencontre  habi- 
tuellement ;  ni  rectiligne,  ni  lotalive,  ni  centri- 
fuge, elle  ne  se  désamorce  pas,  el  aspire,  refoule 
à  toute  hauteur. 

En  teinture  nous  avons  l'appareil  à  teindre  en 
bobines  de  fils  croisés  de  Casimir  Faslenackels, 
Wattrelos  près  Roubaix.  Je  ne  puis  donner  ici  tous 
les  détails,  mais  c'est  l'ancien  appareil  Erkenset- 
Bruix  perfectionné  et.  ce  qui  est  tout  dire,  perfec- 
tionné par  un  teinturier  ingénieux.  La  majorité 
des  machines  à  teindre  ne  sont  pas  au  point 
parce  que  le  constructeur  el,  l'inventeur  ne  sont 
pas  teinturiers,  ou  n'ont  pas  les  notions  suffisantes 
de  teinture,  d'où  mécomptes,  ennuis  graves,  el 
abandon  des  appareils.  Ici  la  théorie  el  la  prati- 
que se  sont  heureusement  complétées.  En  cinq 
secs  voici  le  principe.  On  embroche  7  à  8  bobines 
Ryo  ou  i  bobines  Alexandre  sur  un  tube  perforé 
eu  nickel  soit  4  kilogrammes  de  matière  environ 
par  lube  ,  3o,  5o  ou  100  de  ces  tubes  garnis  de 
bobines  sont  mis  sur  le  support  tubulaire  hori- 
zontal d'un  bac  de  teinture  à  2  compartiments. 
Lne  pompe  aspirante  et  refoulante  a  sens  réver- 
sible fait  circuler  le  bain  de  dedans  au  dehors 
puis  inversement  à  travers  le  support  de  lube, 
les  tubes  et  les  bobines. 

L'appareil  n'étant  pas  fermé  au-dessus,  la  sur- 
veillance et  l'échantillonnage  sont  faciles.  Les 
teinturiers  intéressés  peuvent  voir  en  fonctionne- 
ment journalier,  à  l'usine  Faslenackels,  près  de 
10  machines  de  volumes  divers.  Les  ateliers  de 
construction  Ernst  Hamburger,  à  Gorlitz,  ont 
aussi  un  appareil  spécial  et  perfectionné  pour  la 
teinture  uniforme  sur  écheveaux,  bobines  croi- 
sées, canettes,  laine  et  coton,  mais  l'ingénieur 
représentant,  M.  Willy  Zartenar,  ne  peut  me  faire 
voir  que  plans  et  croquis  de  cette  machine,  qui 
n'est  pas  par  embrochage  comme  la  précédente. 
En  essoreuses,  l'ancienne  maison  Fernand 
Dehaitre  Le  Sache,  Virvaire  et  Cie,  6,  rue  d'Oran, 
Paris,  tient  toujours  une  place  prépondérante 
pour  le  fini  et  la  perfection  de  ces  machines  par- 
fois si  mal  menées  dans  les  usines  de  teinture. 
Le  graissage,  l'anêl  rapide,  frein  Corsol,  sont 
spécialement  soignés.  La  Société  Alsacienne  de 
constructions  mécaniques,  déjà  nommée,  a  aussi 
des  essoreuses.  Ernst  Hamburger,  de  (îorlitz, 
expose  également  une  essoreuse  monumentale  de 
2  mètres  de  diamètre. avec  panier  dégagé,  c'est-à- 
dire  avec  commande  en  dessous,  très  agréable 
pour  le  chargement  el  le  déchargemenl,  mais 
moins  pratique  à  mon  avis  pour  le  graissage.  Le 
panier  de  l'essoreuse  est  en  ébonite,  c'est-à-dire 
inattaquable  aux  acides,  au  chlore  concentré,  et 
très  aisé  à  nettoyer. 

En  séchoirs, la  maison  Le  Sache, Virvaire  el  Cie 
monlredes  plans  des  machines  Sulzer  et  Prcbisch. 
La  première  est  pour  les  écheveaux,  la  seconde 
pour  les  tissus  et  particulièrement  pour  l'oxyda- 
tion du  noir  d'aniline.  Benno  Schilde,  de  Bruxel- 
les, el  Hersfeld,  Allemagne,  s'est  spécialisé  dans  la 
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construction  de  séchoirs.  La  spécialisation  est 
une  grande  force,  c'est  ce  qui  cxpli(iiic  le  succès 
des  dilïérenls  svslcnics  de  cette  maison.  Plus  de 
1.000  appai-cils  ont  été  vendus  en  S  ans.  Le  sé- 
choir à  casiers  permet  le  traitement  (!(>  diverses 
petites  parties,  le  sécliag'e  siniullané  de  matières 
susjjendues  ou  en  vrac,  il  |ieul  être  at^randi  à  vo- 
lonté pour  l'obtention  de  f^rands  rendements,  le 
refroidissement  et  l'humidilication  des  nuUières 
se  font  dans  l'appareil  même  sans  grands  frais. 

("'est  l'appareil  approprié  aux  façonniers  trai- 
tant un  peu  toutes  matières,  teinturiers  des  en- 
virons de  Pai'is  teignant  écheveaux,  bourre,  par- 
fois plumes,  etc.  Les  casiers  étant  séparés  on 
peut  régler  le  séchage  et  traiter  rouge  para,  soies, 
écheveaux  encollés,  sans  que  les  parties  puissent 
s'inihiencer  les  unes  les  autres  petidant  le  séciiage. 
Le  séchoir  îi  canal  est  spé<:ial  [)Our  écheveaux, 
il  est  destiné  aux  grandes  productions.  Le  rende- 
ment peut  atteindre  5. 000  kilogrammes  pour  le 
grand  modèle,  et  10.000  kilogrammes  de  fil  colon 
sec  pour  le  petit  modèle  en  10  heures  de  travail. 
Laines,  cotons,  lins  s-t  en  général  toutes  matières 
demandant  ii  être  séciiées  par  grand  volume 
d'air  et  pouvant  être  suspendues  sur  bAlons. 
L'air  chaud  servant  au  séchage  est  obtenu  k  l'aide 
d'un  aérochaulfeur,  ou  d'un  aérocondenseur.  Le 
travail  du  séchoir  est  basé  sur  le  principe  des  di- 
rections inverses  de  la  matière  .'i  sécher  et  du  cou- 
rant d'air  chaud  qui  la  traverse.  Le  séchoir  à 
claie  permet  le  séchage  de  toutes  matières  en 
vrac,  comme  cotons,  laines,  bobines,  fuseaux, 
chillons,  rubans,  bourre,  déchets,  etc.  L'air  chaud 
est  aussi  chassé  en  sens  inverse  do  la  marche  des 
produits  à  sécher,  ce  qui  assure  un  séchage  régu- 
lier et  progressif.  Lorsqu'une  claie  sort  en  haut 
de  l'appareil,  l'ouvrier  fait  entrer  une  nouvelle 
claie  chargée  par  le  bas.  Ces  claies  empilées  les 
unes  sur  les  autres,  sont  transportées,  élevées, 
sorties  automatiquement  par  un  ascenseur. 

—  Le  séchage  étant  souvent  une  cause  d'ennuis 
pour  le  teinturier  et  les  installations  ordinaires 
étant  trop  couramment  primitives,  j'ai  tenu  à 
donner  un  aperçu  net  îles  trois  syslèmes  exposés. 
Pour  les  apprêts  nous  avons  les  foulards  (|iii 
servent  aussi  au  blanchiment,  au  dégorgeageel  à 
la  teinture.  MM.  Le  Sache,  Virvaire  et  Cie,  con- 
structeurs à  Paris,  exposent  une  nouveauté  :  le 
foulanl  à  marche  réversible,  pratique  i)arreinpl(ii 
combiné  de  2  rouleaux  presseurs  supérieurs 
agissant  alternativement  sur  un  rouleau  entiaî- 
nenr  infi-rieur.  Ce  genre  de  foulard  agit  avec-  |)eii 
de  bain,  et  rem|)lacc  ]ircsque  le  jigger,  ayant  sur 
celui-ci  l'avantage  d'cx|)iimer  à  chaque  passage, 
ce  ([iii  est  capital  |)0ui-  la  pénétration  rapid<>  des 
teinlurtîs  ou  des  apprêts  teints,  et  surtout  pour 
dégorgeages  et  rinçages.  La  Société  Alsaciemic 
de  constructions  mécaniques  (Mulhonse-Helforl 
expose  aussi  un  foulard  à  •>  rouleaux  et  à  enrnii- 
lage  mobile.  I,a  même  maison  montre  égalemeiil 
une  rame  à  élargir  et  ;i  égaliser  les  tissus  avec 
|iinces  à  engagement  aniomalique  des  lisières  et 
avec  dispositif  de  mise  à  fil  droit. 


L'ancienne  maison  l)ehaître,  Le  Sache  'Virvaire, 
la  plus  importante  usine  française  par  la  variété 
et  la  quantité  des  machines  qu'elle  construit,  fait 
également  des  rames  continues  avec  pinces  non 
coupantes. 

I^es  rames  à  pinces  ont  l'avantage  de  ne  pas 
abîmer  les  lisières  comme  les  rames  à  picots.  La 
remise  îi  fil  droit  est  obtenue  [lar  un  nu)iivement 
breveté  ;  la  mann-uvre  d'un  simple  volant  retarde 
ou  avance,  suivant  le  cas,  l'une  des  chaînes  par 
rapport  ù  l'antre. 

Pour  les  machines  ;'i  lainer.je  n'ai  vu  que  celles 
de  la  maison  (irosselin,  de  Sedan,  qui  s'est  fait 
une  spécialité  de  ce  travail.  Il  faut,  suivant  les 
tissus,  des  cardes  métalliques,  ou  des  chardons 
véritables  pour  tirer  le  poil,  duveter  la  pièce.  Les 
cardes  sont  en  acier  pour  le  coton  et  il  faut  ipie 
le  tissu  soit  bien  sec.  Les  cardes  sont  souvent  en 
laiton  pour  la  laine  cardée  et  on  travaille  les 
tissus  mouillés.  De  là,  toute  une  série  de  «  lai- 
neuses »  depuis  celles  de  ^,  travailleurs  —  rou- 
leaux garnis  de  rubans  de  cardes  —  jusqu'à 
celles  à  a',  travailleurs. 

A  ma  connaissance  il  n'y  a  pas  de  nouveauté 
sensationnelle  dans  ce  genre  de  machines,  mais  Ik 
fini  de  fabrication  de  la  maison  (irosselin  (grand 
prix,  Paris  1900),  est  universellement  reconnu. 
Cette  fabrique  expose  aussi  des  tondeuses  pour  arti- 
cles draperie,  mérinos, cachemires,  et  machines  à 
fouler  par  rouleaux  et  par  maillets. 

L'apprêt  si  varié  des  tissus  de  laine  exige  pour 
le  brillant  intachable  un  décatissage  extrêmement 
délicat.  C'est  là  chose  que  les  praticiens  sa\enl 
exacte,  mais  les  appareils  à  décatir  sont  rares  à 
l'exposition.  .le  n'ai  rencontré  qu'un  appareil  à 
ilécatir  à  sec  sur  cylindre  perforé,  avec  pompe 
pneumatique  à  faire  le  vide,  fermeture  (-entrale, 
spéciale  et  automatique,  des  ateliers  de  construc- 
tion Ernst  Hamburger,  de  Ciirlitz.  Pour  porter 
un  jugement  sérieux  sur  cet  appareil,  bien  com- 
pris toutefois  et  solidement  construit,  il  faudrait 
l'avoir  vu  fonctionner  ou  connaître  des  références 
sérieuses.  La  même  maison  expose  une  presse 
hydraulique  Colialh  pour  tissus  grandes  largeurs 
avec  ell'et  très  marqué  de  grand  brillaul. 

La  maison  Le  Sache  Virvaire  montre  une  presse 
à  chaud  continue  avec  cuvette  dé[)laçable  oii  passe 
le  drap,  lefeutre  ou  les  tissus  cardés  pour  lesquels 
elle  est  faite.  Les  tissus  y  subissent  une  pression 
hydraulique  uniformément  répartie  dans  toute  la 
largeur,  pression  atteignant  10.000  kilogrammes. 
Poiii'  le  lavage,  di-suintage,  dégraissage  des 
laines  nous  trouvons  les  appareils  suivants  : 

lîac  de  laveur,  système  P.  1).  F.,  de  chez  Paul 
Dubrulle  fils,  construclenr  à  Tourcoing-(>roix- 
Houg(>.  La  même  maison  expose  aussi  un  con- 
\oyeur  pour  laine  (système  Hector  Salembier, 
(  '.roix  I. 

La  maison  L.  l-'rancin  et  Cie,  constructeurs  à 
Tourcoing,  montre  une  réduction  au  cinquième 
iriine  laveuse  de  laine,  genre  Levialhan,  les  toi- 
sons sont  manipulées  dans  la  longue  machine 
avec  le  savon  cl  la  soude  dans  des  bains   de   plus 
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en  plus  propres  par  des  fourches  articulées.  C'est 
ce  genre  de  machine  bien  connue  de  tous  les 
peigneurs  de  laine  qui  se  rencontre  le  plus  sou- 
vent, La  désuinleuse  Malard  est  aussi  fréquem- 
ment utilisée  mais  ne  se  trouve  pas  exposée.  L'at- 
tention du  public  connaisseur  se  porte  surtout 
sur  la  dégraisseuse  désuinteuse  par  l'électrolyse 
de  Baudot  et  Cie.  construction  Meyer  Bocquil- 
lon,  de  Roubaix.  M.  Baudot  a  obtenu  il  y  a  quel- 
ques annéesune  médaille  d'or  de  la  Société  Indiis- 
Iriclle  du  Nord,  et  sa  machine  ou  tout  au  moins 
l'éleclrolyse  utilisée  en  sa  machine,  divise  encore 
les  hommes  compétents  l'ayant  vue  fonctionner 
industriellement.  La  machine  se  fait  pour  laine 
en  bourre  et  pour  laine  en  tissus.  Il  y  a  un  bac 
divisé  en  8  petits  compartiments  avec  l'oulcaux 
exprimeurs,  et  ensuite  F»  autres  bacs  où  se  fait 
l'électrolyse  et  où  il  y  a  également  5  rouleaux  ex- 
primeurs dont  \  forts.  Les  résultats  sont  trouvés 
bons.  M!\L  Drin  et  Longepied,  blanchisseurs  de 
Courbevoie  et  Ile-Sainl-Denis,  ont  acheté  une 
deuxième  machine,  et  un  industriel  de  l'Améri- 
que du  Sud  a  commandédès  l'ouverture  de  l'expo- 
sition une  désuinteuse. 

Meyer  et  Bocquillon,  constructeurs  à  Roubaix, 
exposent  aussi  des  Gilles  Box  Soleil  à  barrettes 
montantes. Ce  sont  des  appareils  employés  par  les 
teinturiers  traitant  les  rubans  de  laine  peignée 
pour  paralléliser  les  filaments,  mélanger  les  fdires 
et  rendre  les  nuances  parfaitement  régulières  et 
homogènes.  Mécaniquement  ce  sont  des  bnncs 
d'étirage. 

Ouoique  les  encolleuses  ne  sont  pas  employées 
par  les  teinturiers,  certains  industriels  font  la 
teinture  des  chaînes,  et  l'encollage  est  alors  sou- 
vent réuni  à  la  teinture.  La  maison  veuve  Henri 
Vandamme,  Roubaix,  fabrique  depuis  longtemps 
toutesles  machines  pour  l'industi-io  textile  et  pré- 
sente au  public  vmeencolleuseà  grand  rendement 
où  le  séchage  est  rapide  et  qui  nécessite  un  em- 
placement réduit.  Masurel-Leclerc,  Roubaix, 
expose  une  encolleuse  où  le  système  de  séchage 
tient,  en  effet,  peu  de  place.  Le  fd  est  séché  non 
par  contact  avec  tambours,  mais  par  passage  en 
air  chaud. 

C'est  surtout  en  hauteur  que  ce  constructeur 
dispose  le  parcours  sécheur.  Cette  maison  ayant 
un  tissage  important  à  Roubaix, il  me  semble  qu'il 
doit  être  intéressant  et  facile  ])our  les  acheteurs 
éventuels  de  voir  en  fonctionnement  continu  ce 
système  d'encolleuse. 

La  Société  Anonyme  de  construction  mécanique 
du  Fresnoy,  Tourcoing,  expose  une  encolleuse  à 
grande  produclion.syslème  Paul  Turur, brevetée  en 
tous  pays.  Cette  machine  conserve  au  fil  toute 
son  élasticité.  La  consommation  de  vapeur  est 
minime,  la  force  motrice  nécessaire  de  '|  à  5  HP 
seulement.  Le  montage  en  est  aussi  très  facile. 
Les  intéressés  n'ont  donc  que  l'embarras  du 
choix. 

La  Société  Alsacienne  de  constructions  méca- 
niques qui  est  concessionnaire  des  brevets  Paul 
Turlur  pour  l'Est  de  la  France,  l'Alsace  et  l'Alle- 


magne, expose  aussi  pour  l'impression  des  tissus, 
un  appareil  d'oxydation  et  de  vaporisage  continu, 
avec  caissette  d'évacuation  de  vapeur  et  d'air  et 
à  parois  inclinées  pour  procédés  à  l'hydrosulfile, 
■A  l'hyraldite,  le  fixage  du  noir  d'aniline,  procédé 
Prudhomme,  etc.  Elle  montre  également  une 
machine  à  filtrer  les  couleurs  et  épaississants 
brevetée.  Cet  appareil  est  très  pratique  et  simple. 
Des  rouleaux  presseurs  agissent  doucement  sur  la 
poche  filtrante  où  est  versée  la  couleur  épaissie. 

Les  rouleaux  activent  la  fiUralion  et  agissent 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas  de  la  poche  filtrante. 

Bon  nombie  de  ces  appareils  énumérés  peuvent 
être  actionnés  électriquement.  C'est  pratique,  et 
bien  souvent  économique  pour  les  ateliers  très 
divisés  Nous  devons  signaler  comme  moteurs 
électriques  pratiques  ceux  de  la  mai.son  Degryse 
fils,  Lepers,  à  Tourcoing. 

Par  suite  des  exigences  des  inspecteurs  du 
travail,  tous  les  teinturiers  aujourd'hui  doivent 
compter  avec  l'élimination  des  buées.  Le  pro- 
blème est  résolu  La  maison  Lambert  frères,  rue 
Kléber,  32,  Levallois,  a  installé  bon  nombre 
d'appareils  fonctionnant  parfaitement  entre  au- 
tres chez  Hannart  frères.  Les  résultats  sont  tels 
pour  la  surveillance  du  travail,  les  accidents 
évités,  les  taches  de  condensation  supprimées,  le 
matériel  moins  rouillé,  les  bois  moins  vite  pour- 
ris, que  le  prix  d'installation  est,  de  l'avis  des 
industriels,  assez  vivement  retrouvé. 

Paul  Keslner,  Lille,  s'occupe  aussi  de  l'élimi- 
natio7i  des  buées  et  de  l'humidification  des  salles 
de  filatures  et  tissages.  Benno  Schilde  a  des  bre- 
vets spéciaux  pour  l'enlèvement  des  buées,  mais 
rien  d'exposé. 

Voici,  pour  teinturiers  en  pièces,  une  machine 
pour  couper  et  denteler  les  échantillons  de  tissus. 
Théodore  Ménard,  190,  rue  de  l'Aima,  Roubaix, 
expose  son  modèle  1911,  simple,  peu  coûteux, 
donnant  maximum  de  vitesse,  perfection  absolue 
des  collections,  plus  d'effilochage,  plus  de  perte 
de  tissu. 

De  môme  que  nous  avons  trouvé  l'exposition  de 
MM.  Lambert  frères  aux  industries  diverses, 
nous  voyons,  en  ce  palais,  pour  instruments  de 
mesure  et  de  contrôle, la  maison  Jules  Richard, 
25,  rue  Melingue,  Paris,  qui  expose  pour  notre 
industrie  des  hygromètres  et  des  thermomètres 
enregistreurs  parfaits.  On  ne  saurait  croire  l'im- 
portance de  ces  thermomètres  enregistreurs  pour 
certaines  usines.  L'altération  des  tissus  due  à 
une  température  trop  élevée  du  fait  de  la  négli- 
gence, toujours  inavouée,  d'un  ouvrier  ou  contre- 
maître, se  trouve  enregistrée  et  à  l'heure,  à  la 
minute  précise  de  l'inattention.  Aucune  discus- 
sion, ni  négation  n'est  possible. 

Le  terme  de  "  mouchard  >>  donné  à  ces  appa- 
reils se  comprend,  mais  l'ouvrier  sachant  qu'au- 
cun oubli  ne  peut  passer  inaperi;u  apportera  alors 
plus  d'attention  à  surveiller  la  température. 

.le  comprends  qu'un  patron  teinturier  m'ait 
avoué  avoir  regagné  en  moins  de  deux  jours  le 
prix  d'un  thermomètre  enregistreur,  par  la  plus 
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grande    force    dvnainomélritiue     laissée    à    ses 
filés. 

Je  passe  sous  silence  les  innombrables  cour- 
roies, joints,  calorifuges  qui  pullulenl  dans  loules 
les  expositions  industrielles,  j'aime  à  ne  causer 
que  des  choses  (jui  me  sont  bien  connues,  cl  je 
n'allongerai  pas  davantage  cet  article. 

■Qu'il  me  soit  permis  de  constater  que  malgré 
la  chaleur,  malt^ré  le  bruit  assourdissant  de  bon 


nombre  de  machines  en  travail,  le  monde  affluait 
plus  attentif  (]U(^  simplement  curieux. 

Rien  n'est  plus  intéressant  en  elVet,  que  de 
voir  les  métiers  battre,  les  volants  tourner,  les 
matières  se  ti'ansformei-  sous  nos  yeux,  et  de 
suivre  un  travail  connu,  précédé  d'une  opération 
qu'on  sou|)ijunnait  à  peine  au  milieu  de  cette  ruche 
boui-donnanle  t|u'cst  la  (lalerie  des  Machines. 

Ri'prod.  iiiterd.  Emile    nuuEM. 
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QUINOLÉIQUES   ET   TÉTRAHYDROQUINOLÉIQUES 

SUR  LE  CARACTÈRE   DES   COLORANTS   DE  LA   SÉRIE   DU   VERT  MALACHITE, 

EN   ACCORD  AVEC  LA  THÉORIE   DE  BAMBERGER  (i). 

Par  M.  E.  SCHELL. 


CONSIDERATIONS    THEORIQl'ES 

Les  bases  et  phénols  de  la  série  naphtalénique 
additionnent,  comme  on  sait,  sous  l'influence  du 
sodium  métallique  en  solution  d'alcool  amylique 
quatre  atomes  d'hydrogène,  jamais  plus,  jamais 
moins.  Cette  addition  a  toujours  lieu  asymétrique- 
ment  et  on  n'a  jusqu'ici  jamais  remarqué  une 
répartition  quelconque  sur  les  deux  constituants 
du  squelette  naphtalénique.  Dans  le  cas  où  cette 
addition  d'hydrogène  (hydratiom  a  lieu  du  côté 
substitué,  il  en  résulte  des  dérivés  avec  des  fonc- 
tions aliphatiques  :  c'est  ce  que  Bamberger  a  appelé 
hydration  alicyjique  ;  tandis  que  dans  le  cas  op- 
posé, où  l'addition  a  lieu  du  côté  non  substitué,  il 
résulte  des  combinaisons,  où  le  caractère  aromati- 
que du  produit  de  départ  s'est  intégralement  con- 
servé, d'où  le  nom  d'hydration  aromatique. 
Si  l'on  soumet  à  cette  hydration  des  dérivés 
naphtaléniques  substitués  dans  les  deux  noyaux, 
il  en  résulte  des  substances  alicvclo-aromatiques, 
réunissant  des  caractères  méthaniques  et  benzéni- 
ques,  caractères  que  l'on  peut  provoquer  à  vo- 
lonté. 

Une  étude  plus  approfondie  de  l'hydration  aro- 
matique a  démontré  que  le  caractère  aromatique 
du  svstème  non  hydre  est  non  seulement  conservé, 
mais  même  augmenté,  en  le  rapprochant  de  celui 
des  dérivés  benzéniques. 

C'est  ainsi  que  Bamberger  a  montré  que  la  tétra- 
hydro -z- naphtylamine  aromatique  ressemble 
beaucoup  plus   à  l'aniline  qu'à  l'ï-naphtylamine. 

Les  dérivés  naphtaléniques  montrent  une  série 
de  réactions  qui  font  défaut  dans  les  dérivés  ben- 
zéniques et  inversement  :  c'est  en  se  basant  sur 
ces  différences  caractéristiques  que  Bamberger 
nous  a  fait  les  preuves  de  l'action  de  l'hvdration. 
11  a  choisi  pour  cela  les  paradiamines.  qui  d.nns  la 
série  benzénique  donnent  lieu  à  des  transforma- 
tions éminemment  caractéristiques  telles  que  celle 
de  la  formation  d'indamines,  safranines  ou  thio- 
nines,  qui  dans    la  série    naphtalénique  n'ont  pas 

(  I  ;  Extrait  de  la  thèse  présentée  à  la  Faculté  des  scien- 
ces de  Toulouse  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  de 
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lieu  ou  du  moins  n'ont  pas  lieu  dans  la  même 
condition.  Or,  cette  propriété  de  se  transformeren 
indamine,  safranineou  thionine  la  i  — 4  naphty- 
lènediamine  s'acquiert  par  l'hydration  aromatique. 
Bamberger  a  préparé  tous  ces  corps,  les  a  comparés 
avec  ceux  de  la  série  benzénique  et  a  démontré 
qu'ils  se  comportent  d'une  façon  absolument  ana- 
logue. 

Liebermann  et  Hagen  ont  montré  que  les 
naphtols  chauffés,  en  tube  scellé  à  i5o"  en  pré- 
sence d'alcool  et  d'acide  chlorhydrique  sont  facile- 
ment éthérifiés,  alors  que  ceci  n'a  pas  lieu  pour  le 
benzophénol.  Or,  les  deux  naphtols  hydres  se 
comportent  absolument  comme  le  benzophénol. 
Zinkenousa  d'autre  part  rendu  attentifs  sur  l'ac- 
tion de  la  phénylehydrazine  sur  lesquinones  de  la 
série  benzénique  et  naphtalénique;  alors  que  l'a 
et  fi-naphtoquinone  se  condensent  avec  la  phé- 
nylhydrazine  sans  élimination  d'eau,  les  benzo- 
quinones  n'exercent  qu'une  action  oxydante  et  on 
les  retrouve  après  réaction  sous  forme  d'hydro- 
quinones.  L'ï-tétrahydronaphtoquinone  aromati- 
que ressemble  à  s'y  méprendre  au  benzoquinone, 
tant  au  point  de  vue  physique  que  chimique. 

Graebe  a  en  outre  étudié  l'action  à  chaud  de 
l'acide  sulfurique  modérément  dilué  sur  les  naph- 
tols et  les  phénols  :  il  a  trouvé  que  les  premiers 
forment  facilement  des  éthers  naphtviiques  inso- 
lubles dans  l'alcali,  tandis  que  les  phénols  benzé- 
niques en  sont  absolument  incapables. 

Ici  encore  Bamberger  a  montré  que  l'a-tétrahy- 
dronaphtol  aromatique  a  complètement  perdu  les 
propriétés  de  sa  substance  mère  pour  se  comporter 
comme  les  benzophénols. 

L'action  de  l'hydration  aromatique  se  manifeste 
de  la  même  manière  en  ce  qui  concerne  l'action 
caractéristique  de  l'acide  sulfurique  concentré  et  à 
froid  sur  les  naphtols,  qui  donnent  des  acides 
naphtysulfuriques,  alors  que  le  benzophénol  et  l'a- 
létrahydronaphtol  aromatique  s'v  refusent. 

En  ce  qui  concerne  les  bases,  les  différences 
entrecellesde  la  série  benzénique  etcellesde  lasérie 
naphtalénique  sont  moins  marquées,  mais  Bam- 
berger a  cependant  pu  prouver  aisément  que  la 
téirahydronaplitylamine  aromatique  nedonne  plus 
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trace  de  colorant  par  l'acide  nitreux  et  qu'elle  se 
comporte  en  ce  sens  absolument  comme  l'aniline 
)NH^  ou  mieux  comme  la  xylidine  voisine 


\nh^ 


En  ce  qui  concerne  rh3-dration  alicyclique,  il  est 
beaucoup  plus  difficile  de  démontrer  les  fonctions 
aromatiques  dans  le  novau  non  hydre,  parce  que 
celui-ci  n'est  pas  substitué,  mais  Bamberger  a 
cependant  pu  nous  montrer  que  le  i  —  5  naphty- 
lènediamine.  qui  avant  l'hydration  donne  facile- 
ment le  dérivé  anidoazo'ique  par  le  nitrited'amyle, 
n'en  donne  plus  trace  après  l'hydration. 

Se  basant  sur  des  résultats  si  frappants,  Bam- 
berger a  émis  cette  première  règle  sur  l'hydra- 
tion : 

1.  —  11  existe  dans  la  naphtaline  et  dans  ceux 
de  ses  dérivés,  où  chacun  des  huit  atomes  de  car- 
bone est  combiné  avec  un  radical  monovalent, 
deux  systèmes,  dont  l'un  n'est  pas  un  noyau  ben- 
zénique,  mais  le  devient  par  suite  de  l'addition  de 
quatre  atomes  d'hydrogène  à  l'autre. 

ntant  donné  que  le  processus  de  l'hydration 
transforme  le  système,  qui  n'en  est  pas  affecté, 
d'une  façon  si  évidente,  on  devrait  se  demander  si 
l'autre  partie  de  la  molécule,  y  participant  active- 
ment, ne  subit  pas  également  des  modifications 
importantes  dans  ses  fonctions.  Bamberger  y 
répond  d'une  façon  très  affirmative  et  a  remis 
les  résultats  de  ses  recherches  sous  forme  d'une 
deuxième  règle  : 

2.  —  Si  des  deux  systèmes  de  la  naphtaline  et  de 
ses  dérivés  l'un  additionne  quatre  atomes  d'hvdro- 
géne,  celui-ci  prend  les  fonctions  d'une  chaîne 
ouverte. 

Et  réunissant  ces  deux  règles  de  Bamberger,  il  en 
découle  la  troisième  : 

3.  —  L'action  de  la  tétralndration  dans  la  série 
naphtalénique  consiste  en  ce  que  le  produit  de  la 
réaction  se  comporte  comme  un  dérivé  benzénique 
avec  une  chaîne  latérale  alîphatique.  La  partie 
hydrée  prend  les  fonctions  aliphatiques  et  la  partie 
non  hydrée  les  fonctions  benzéniques. 

Bamberger  nous  a  apporté  des  preuves  indubi- 
tables à  l'appui  de  ces  deux  dernières  thèses. 

La  ft-naphtylamine  tétrahydre  par  exemple 
donne  avec  l'acide  nitreux  des  nilrites  très  bien 
cristallisés,  qui  sont  tellement  stables,  qu'on  peut 
même  ies  faire  cristalliser  dans  l'eau  bouillante. 


/~\_ 


CH 


CH  CNH'- 


4H^ 


HSC- 


La  phényléthylamine  traitée  par  des  acides  con- 
centrés donne  du  styrol  : 

C«H-— CHH— CH2— NH2  =  C>iH-— CH  =  CH2-fNH3 
\  \ 

d'une  laçon  absolument  analogue  la  tétrahydro-S- 
naphtylamine  donne  le  dihydronaphtalène  : 


C»"H< 


CHï  — CH' 

I 
CHH  — CH  — NH2 


,CH« 
:  C'"H<< 

\CH 


-CH2 

I      - 

:CH 


NH3 


La  quinoléine  et  ses  dérivés  a  fait  l'objet  d'une 
étude  toute  particulière.  La  quinoléine  manifeste 
la  modification  de  ses  fonctions  par  la  tétrahydra- 
tion,  en  ce  sens  qu'elle  prend  celles  d'une  aniline 
substituée  à  l'azote,  ce  qui  est  en  accord  parfait 
avec  la  règle  n"  3  de  Bamberger.  Le  noyau  pyridi- 
que  comme  porteur  des  quatre  atomes  addition- 
nels d'hydrogène  devient  chaîne  latérale,  alors 
que  l'autre  partie  de  la  molécule  devient  novau 
benzénique  : 


/- 


}—^     +4  H 
-<^      ^CH  HN 

CTTCH 


/ \ 

_         \ / 

/       \ 

\ / 

CH2CH2 


CH^ 


\ / 

/       \ 
N        CH= 

\      X 
H3C  H^C 


C'est  ainsi  que  la  tétrahydroquinoléine  donne 
un  déri\é  paranitrosé,  se  condense  avec  l'aldéhyde 
benzo'i'que  en  un  colorant  analogue  au  leucodérivé 
du  vert  malachite,  et  se  copule  avec  des  dérivés 
diazoïques  en  matières  colorantes  azoiques  tout 
comme  dans  la  série  benzénique. 


N  =  N  — R 
/ — \ 

\ / 

-<^      ^— CH* 
CH2~CH2 


HN 


Contrairement  à  cela  la  tétrahydro-iso-quino- 
léine  se  comporte  comme  une  benzvlamine  et  la 
grande  ressemblance  entre  la  quinoléine  et  l'iso- 
quinoléine  disparaît  entièrement  dans  leurs  déri- 
vés tétrahydrés. 

La  tétrahvdroisoquinoléine  est  une  forte  base, 
absorbant  de  l'acide  carboniquede  l'air  et  transmet- 
tant une  réaction  alcaline  à  l'eau.  Elle  n'a  pas  la 
propriété  de  se  combiner  aux  dérivés  diazoïques. 
Cette  différence  essentielle  dans  les  dérivés  tétra- 
hydrés pourrait  très  bien  être  utilisée,  quand  il 
s'agirait  d'identifier  une  quinoléine  provenant  pai 
exemple  d'un  alcaloïde. 

De  même  se  comportent  les  dérivés  substitués 
des  quinoléines.  La  para-amido-tétrahydroquino- 
léine  par  exemple  se  comporte  exactement  comme 
une  para-phénylène-diamine  alcoylée,  et  la  méta- 
et  ana-tétrahvdroquinoléine  comme  un  méta- 
amido-phénol  alcoylé.  La  méta-oxy-tétrahydroqui- 
noléine  fondue  avec  l'acide  phtalique  en  présence 
de  chlorure  de  zinc,  donne  une  tétrahydroquino- 
léinerhodamine. 

Bamberger  a  réuni  le  résumé  de  toutes  ses  expé- 
riences sous  forme  des  quatre  données  suivantes  : 

1.  —  La  molécule  de  la  naphtaline  est  symé- 
trique. 

2.  —  Des  deux  noyaux  dont  se  compose  cette 
molécule,  ni  l'un  et  par  conséquent  l'autre  non 
plus  ne  représente  un  svstème  benzénique. 

3.  —  L'addition  d'atomes  d'hydrogène  rencontre 
une  première  limite  avec  le  nombre  de  quatre. 
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4.  —  Par  suite  de  l'asymétrie  de  cette  addition, 
la  partie  hydrée  de  la  molécule  prend  des  fonctions 
aliphatiques  et  la  partie  non  hydrée  des  fonctions 
benzéniques. 

En  raison  de  satisfaire  à  ces  quatre  conditions, 
Bamberger  propose  pour  la  naphtaline  le  principe 
de  la  formule  benzéniquc  de  Armstrong-Bayer, 
soit  : 


\/ \/ 


Un  tel  système  occuperait  une  place  intermé- 
diaire entre  un  système  benzénique  et  aliphatique 
et  il  s'en  déduirait  facilement  que  la  moindre 
rupture  d'équilibre  dans  l'une  des  parties  aurait 
comme  conséquence  la  formation  du  noyau  ben- 
zéniquc dans  l'autre. 


\/ \/ 


\ 


H2 


PARTIE   KXPKRIMENTAl.K 

Afin  de  contrôler  les  données  qui  précèdent,  il 
paraissait  intéressant  d'étudier  l'influence  des 
dérivés  quinoléiques  et  quinoléiquos  hydres  sur 
les  caractères  colorants  de  la  série  du  iriphénil- 
méthane,  où  certaines  substitutions  sont  marquées 
par  un  changement  intense  de  la  couleur. 

Déjà,  en  iSqi,  Schwartz,  de  l'Ecole  de  Chimie 
industrielle  de  Mulhouse,  prépara  le  triquinoylmé- 
thane,  par  transformation  de  la  para-rosaniline  au 
moyen  de  la  réaction  de  Scraup,  qui  consiste  à 
chauffer  la  base  en  présence  d'acide  sulturique 
concentré,  de  glycérine  et  d'acide  picrique.  D'après 
la  théorie  énoncée,  cette  transformation  des  trois 
groupes  amidogènes  en  groupes  quinoléiques 
devait  donner  naissance  à  une  leucobase  qui,  par 
o.xydation,  ne  devait  pas  donner  de  colorant.  Et 
en  effet  le  triquinovlméthane  de  Schwartz  repré- 
sente un  corps  cristallin  blanc  qui,  par  o.xydation 
par  le  peroxyde  de  plomb  ou  le  chloranile,  ne 
fournit  aucune  matière  colorante. 

Par  hvdration  des  trois'novau.x  quinoléiques,  on 
devait  obtenir  une  dodécahydrotriquoylméthane 
qui,  par  oxvdation,  devait  donner  un  colorant 
bleu  ou  bleu  violacé,  se  comportant  comme  par 
exemple  la  trimonométhyltriamidotriphénylmé- 
thane  : 


Cl.C; 


■N 


Cil' J 


Le  triquinoylméthane  a  donc  été  préparé  sui- 
vant les  indications  de  Schwartz  publiées  dans  les 
Berilchte  d.  deiitschen  Ch.  Gesellsc/iafl,  1891.  La 
base  suffisamment  purifiée  fut  alors  hydrée  en  la 
traitant  en  solution  chlorhydrique  par  de  l'étain 
granulé.  C'est  là  une  méthode   qui  nous  a  donné 


d'excellents  résultats  dans  la  série  des  bases  du 
triphénvlméthane.  Le  triquinoylméthane  bien 
séché  fut  donc  dissous  dans  de  l'acide  chlorhydri- 
que très  concentré  et  cette, solution  sursaturée  par 
de  l'acide  chlorhydrique  gazeux.  Ensuite  nous 
ajoutions  en  petites  portions  de  l'étain  granulé, 
tout  en  commenc^ant  à  chaulfer  au  bain-marie, 
chauffage  que  l'on  maintient  pendant  quelques 
heures.  La  réaction  est  assez  paresseuse  au  com- 
mencement et  ne  prend  une  certaine  activité 
qu'avec  la  concentration  de  la  solution  stannique, 
A  un  certain  moment  la  réaction  s'engage  même 
avec  une  certaine  violence  et  en  quelques  minutes 
toute  la  combinaison  hydrée  se  sépare  sous  forme 
de  sel  double  stannique  et  il  n'en  reste  que  des 
traces  en  solution.  On  laisse  alors  refroidir,  sépare 
le  précipité  semi-cristallin  de  la  combinaison  stan- 
nique, le  lave  à  différentes  reprises  avec  de  l'eau 
froide  acidulée  d'acide  chlorhydrique.  Ensuite  on 
le  redissout  dans  de  l'eau  chaude  avec  une  très 
légère  addition  d'acide  chlorhydrique  et  précipite 
l'étain  au  moyen  d'hydrogène  sulfuré.  On  sépare 
le  précipité  de  sulfure  d'étain  et  précipite  du  filtrat 
la  base  à  très  basse  température  avec  de  la  soude 
caustique  et  du  carbonate  de  soude.  On  obtient 
ainsi  un  précipité  grisâtre  amorphe,  qu'on  redis- 
sout deux  ou  trois  fois  dans  de  l'acide  sulfurique 
dilué,  en  reprécipitant  par  du  carbonate  de  soude 
sous  bonne  réfrigération.  On  obtient  finalement 
un  précipité  amorphe  presque  blanc,  que  l'on 
sèche  et  purihe  de  la  manière  suivante.  Le  pro- 
duit bien  sec  est  dissous  dans  du  benzène  et  on 
ajoute  de  la  ligroïne,  qui  provoque  une  précipi- 
tation de  substances  résineuses  et  d'impuretés 
colorées.  Quand  une  nouvelle  addition  de  ligro'ine 
ne  précipite  rien,  on  laisse  évaporer  le  solvant. 
Le  résidu  presque  blanc  est  repris  par  l'acétone, 
retraité  par  la  ligroïne,  la  solution  filtrée  et  addi- 
tionnée d'une  certaine  quantité  d'eau.  Par  agita- 
tion énergique,  on  obtient  alors  immédiate- 
ment un  magna  cristallin  blanchâtre,  que  l'on 
sépare  par  filtration  et  sèche.  On  a  ainsi  la  base 
hydrée  en  toute  pureté,  ce  qui  prouve  son  ana- 
lyse élémentaire,  la  base  ayant  comme  consti- 
tution : 


CH: 


aurait  comme    formule  C-"H''.N'  et   renfermerait 
par  conséquent 
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Les  résultats  de  l'analvsc  ont  donné 


1 

11 

c  = 

,SI,8tlii 

sl.rr.-t 

H  = 

7,498 

7.1  Ht; 

N  = 

Le  produit   pur  ainsi    obtenu  se    ramollit    vers 
80"  C.    et   fond   un    peu  au-dessus  de   cette    tem- 
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pérature  en  un  liquide  brunâtre.  Il  se  dissout 
dans  Talcool.  l'éther  et  le  benzène  et  n'est  pas  pré- 
cipité par  la  ligroïne  de  ses  solutions  benzéniques 
pas  trop  concentrées.  Par  oxydation  au  moyen  de 
PbO-  en  solution  acétique  ou  par  le  chloranile  en 
solution  éthérée  il  s'oxyde  en  un  colorant  bleu 
violacé  magnifique,  qui  de  la  solution  éthérée  se 
laisse  obtenir  en  magnifiques  paillettes  d'aspect 
cuivré.  La  leucobase  sèche  a  des  propriétés  élec- 
triques très  prononcées  :  en  la  triturant  dans  un 
mortier  en  agaihe  une  partie  adhère  fortement  au 
pilon  tandis  que  d'autres  parties  sont  repoussées 
avec  violence.  Le  colorant  obtenu  par  l'oxydation 
de  cette  base  a  toutes  les  propriétés  des  colorants 
basiques  du  triphénylméthane,  tire  sur  soie  et 
sur  coton  mordancé  au  tanin  en  une  nuance  ma- 
gnifiquement bleue  légèrement  violacée,  mais  ces 
teintures  se  distinguent  par  une  très  grande  fuga- 
cité à  la  lumière. 

Si  l'on  chauffe  la  base  avec  précaution  au  delà 
de  son  point  de  fusion,  on  peut  saisir  facilement 
un  moment  où  elle  fournit  par  oxydation  non  un 
colorant  violet  bleu,  mais  un  colorant  vert,  ce  qui 
indique  que  le  produit  dodécahvdré  se  scinde  sous 
élimination  d'hydrogène  et  que  le  produit  de  dé- 
composition passe  d'abord  par  le  dérivé  octohv- 
dré,  qui  suivant  la  théorie  devait  donner  le  colo- 
rant vert,  dans  le  genre  du  vert  malachite. 

Tétramélhyldiaminodiphènylpara-létrahydroqui- 
noylméthane 


HC  = 


[C 


\ 


NiCH3 


.']■ 


/ \      NH 


Pour  arriver  à  ce  corps  nous  avons  commencé 
par  préparer  le  para-nitro-tétraméthvl-diamino- 
triphénvl-méthane  : 


en    condensant   le     paranitrobenzaldéhvde   avec 
deux  molécules  de  diméthvlaniline. 

i5gr.  I  paranitrobenzaldéhvde  sont  mélangés 
avec  26  gr.  5  de  diméthvlaniline  avec  la  quantité 
-nécessaire  d'alcool  absolu  et  du  chlorure  de  zinc 
sec  anhydre,  pour  former  une  bouillie  épaisse,  que 
l'on  chauffe  au  bain-marie  pendant  quelques 
heures.  La  condensation  s'opère  facilement.  .\près 
réaction  on  sépare  le  résidu  insoluble  de  l'alcool 
surnageant  et  l'extrait  encore  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'alcool  absolu  pour  le  débarrasser  de 
l'excès  de  dimélhylaniline  non  combinée.  On  dis- 
sout ensuite  le  résidu  insoluble  dans  l'alcool,  qui 
représente  le  produit  de  condensation  dans  du 
benzène  et  on  ajoute  à  cette  solution  benzénique 
de  l'alcool  à  chaud,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un 
trouble  ;  en  laissant  refroidir,  le  tétraméthyldia- 


mido-paranitrotriphénvlméthane  cristallise  en 
magnifiques  lamelles  jaunes,  avec  le  point  de  fu- 
sion net  à  177"  C. 

On  dissout  19  grammes  de  ce  produit  dans  un 
excès  d'acide  chlorhydrique,  dilue  la  solution  par 
de  l'eau,  la  refroidit  et  ajoute  lentement  et  en  agi- 
tant constamment  de  la  poudre  de  zinc,  jusqu'à  ce 
qu'une  tàte  précipite  en  blanc  pur  par  de  l'ammo- 
niaque. A  ce  moment  on  filtre  la  solution,  la 
refroidit  par  de  la  glace  et  précipite  la  base  avec 
précaution  par  de  l'ammoniaque.  Celle-ci  se  laisse 
facilement  purifier  en  la  cristallisant  de  l'alcool 
dilué  ;  elle  fond  à  1  état  pur  à  1 52°  C.  et  représente 
le  tétraméthvlparatriamidotriphénylméthane  : 


1 1  gr.  2  de  cette  base  sèche  sont  mélangés  avec 
I  gr.  33  d'acide  picrique  (1/6°  de  molécule), 
33  gr.  6  de  glycérine  et  28  grammes  d'acide  sul- 
furique  concentré. 

On  chauffe  ce  mélange  au  bain  d'huile  entre  i5o 
et  160°  C.  ;  la  réaction  s'opère  dans  le  délai 
de  trois  à  quatre  heures  ;  on  reconnaît  la  fin  quand 
une  prise  ne  donne  plus  de  suf'Stance  diazo- 
table.  On  laisse  alors  refroidir  et  délaie  la  masse 
par  une  grande  quantité  d'eau  bouillante  ;  on  filtre 
du  précipité  brun  résineux  et  précipite  dans  le 
filtrat  dûment  refroidi  la  base  au  moyen  de  soude 
caustique  diluée  et  à  la  fin  par  le  carbonate  de 
soude. 

Après  une  seconde  ou  troisième  redissolution 
dans  de  l'acide  dilué  et  reprécipitation  par  le  car- 
bonate de  soude,  on  obtient  la  base  presque  blan- 
che, qui  se  purifie  facilement  par  cristallisation 
de  l'alcool  dilué.  Ce  corps,  qui  représente  la  base 
de  Schwarz,  c'est-à-dire  le  tétraméthvldiaminopa- 
raquinoylméthane 


'1) 


fond  net  à  164"  C.  et  donne  par  oxydation 
par  PbO-  ou  le  chloranile  un  magnifique  colorant 
vert. 

Cette  base  a  été  alors  réduite  par  l'étain  et  l'acide 
chlorhydrique  comme  décrit  plus  haut  à  l'occasion 
du  triquinoylméthane.  La  fin  de  la  réaction  se  re- 
connaît ici  de  la  même  manière  par  la  éparation 
complète  du  sel  stannique  sous  forme  de  gâteau 
insoluble.  On  décompose  celui-ci  de  la  même 
manière  par  l'hydrogène  sulfuré  et  en  précipitant 
le  filtrat  sous  bonne  réfrigération  par  le  carbonate 
de  soude.  La  base  se  purifie  par  cristallisation  de 
l'alcool  dilué  en  décolorant  par  le  noir  animal  et 
on  l'obtient  finalement  sous  forme  de  petits  cris- 
taux blanchâtres,  qui  fondent  à  1 59-160°  C.  et  se 
colorent  facilement  à  l'air  en  prenant  un  aspect 
bleuté.  Ils   représentent  le  tétraméthyldiamidodi- 
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phénylpara  -  tétranydro- quinoylméthane    de     la 
constitution  suivante  : 


HC==[/~\ 


\_/-N(CH^)*| 
/— \     NH 

H2  Hs 


(II) 


ayant  comme  formule  C-''H::iN:i  et  renfermant  par 
conséquent 

Carbone 8i,o38 

Hviirogéne 8,o5i 

Azote 10,909 

L'analyse  élémentaire  a  donné  les  chifî'res  sui- 
vants : 

I.  o  gr.  2172  desub- 

stance.     .     .     .    =ogr.6442CO"-'  =  8o,883oCarbone 

—  =  ogr.  i46H^O=  7,4643  Hydrogène 
ll.ogr.  2245  de  sub- 
stance. .     .     .    =ogr.6663CO-=    8o,952Carbone 

—  =ogr.  i594H-0=  7,812  Hydrogène 
MI.  ogr.  3386  de  sub- 
stance.    .    .     .    =  32  ce. 5  de  Az 

—  à  ig'C.  de  température 

et  739  millimètres  de  pression  atm.  =  10, 668  Azote. 

Le  produit  est  facilement  soiuble  dans  l'alcool, 
l'éther  et  le  benzène  et  donne  par  o.xydation  un 
colorant  bleu  pur,  teignant  la  soie  et  le  coton  mor- 
dancé  au  tanin  en  nuances  bleu  pur,  qui  partagent 
avec  celui  du  triquinoylméthane  hydre  la  très 
grande  fugacité  à  la  lumière  solaire. 


Tctramélhvldiaminodipliényl-méta-lélrahydro- 
quinoylméthane. 


HC: 


N^CH^r- 


/ — \ 
\_/ 

\ / 

HN  H- 


Ce  produit  a  été  obtenu  exactement  de  la  même 
manière  que  le  précédent,  par  condensation  du 
métanitrobenzaldéhyde  et  de  la  diméthylaniline. 


-C  =  0 


+  A 


)— NlCH^js] 


no-- 


réduction,  quinolisation  et  hydration  ultérieure. 
Le  dérivé  non  hydre,  purifié  par  plusieurs  cristal 
lisations  de  l'alcool  dilué  sous  addition  de  noir 
animal,  fond  à  i85-iSG"  C.  et  donne  les  résultats 
analytiques  suivants  ; 
Théorie  pour  C'-^H-'N''  : 

Carbone 81,889 

Hydrogène 7,086 

,\zote 11,023 

L'analvse  a  donné  les  chiffres  suivants  :   • 


I.o  gr.  2644  de  sub- 
stance   .     .     .    =  0,8008  CO'^  =  82,532  Carbone 

—  =  0,1764  H-'0=   7,413  Hydrogène 
II.  ogr.  2405  de  sub- 
stance.    .     .     .  =0,7241  C0'=  82,120  Carbone 

—  =o,i567lI-iO=     7,243  Hydrogène 
III.  o  gr.  3945  de  sub- 
stance.    .     .     .    =  37  ce.  4  de  Az 

—  à  i9"C 

et  737  millimètres  de  pression  =  10,81 55  Azote. 

Ce  dérivé  non  hydre  est  facilement  soiuble  dans 
le  benzène,  l'éther  et  l'alcool,  plus  facilement 
même  que  le  dérive  para,  mais  insoluble  dans  la 
ligroïne.  O.xydée  par  le  PbO-  ou  le  chloranile  cette 
base  donne  un  colorant  vert,  qui  ressemble  à  s'y 
méprendre  au  dérivé  para. 

Le  dérivé  hydre  purifié  d'une  façon  analogue 
fond  à  179-180"  C.  (I) 

La  théorie  pour  C='=H-'iN'î  (H) 
donnerait  : 

Carbone 8i,o38 

Hydrogène 8,o5i 

Azote 10,909 

L'analyse  a  fourni  les  valeurs  suivantes  : 

I.  o  gr.  2292  de  sub- 
stance.    .     .     .    =  o  gr.  6768CO-=  80,514  Carbone 

—  =ogr.  i55o  H20  =  7, 5i3  Hydrogène 
11.  o  gr.  2012  de  sub- 
stance.    .     .     .    =0  gr.  5958CO2  =  80,765  Carbone 

—  =  ogr.  1457H-O  =  8,046  Hydrogène 
III.  0  gr.   332  de  sub- 
stance.    .     .     .    ^  3i  CC.6  de  Az 

et  -37  millimètres  de  pression  =  io,654  Az. 

Cette  substance  est  soiuble  dans  le  benzène, 
l'éther  et  l'alcool  et  donne,  conforme  à  la  théorie 
émise  ci-dessus,  par  o.xydation  au  moyen  du 
PbO-  ou  du  chloranile,  un  magnifique  colorant 
vert,  en  tout  point  semblable  au  dérivé  non  hydre. 
Tous  ces  colorants  sont  basiques,  c'est-à-dire  tei- 
gnent la  soie  directement  et  le  coton  après  mor- 
dançage  au  tanin.  Ils  partagent  tous  la  même 
instabilité  è  la  lumière. 

Nous  avons  donc  démontré  par  ce  qui  précède, 
que 

H0C=((3-/) 
n'est  pas  un  colorant. 

est  un  colorant  bleu  analogue  à  un 

"°-=(0<")' 

Le  corps  :    HOC=  (<^       ^— NlCHs^V 
\/— \      N 

est  un  colorant  j'tvV  analogue  au  vert  malachite 
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Le  corps  : 


est   un   colorant    bleu   analogue   au   violet   penta 
alkylé: 


Le  corps:    HOC=  ^(^       ^— N^CH^ 


,')■ 


est  un  colorant  vert  analoRue  au  vert  malachite 


Le  corps  :    HOC  =  (<^       ^—  XiCH^/V 


\ / 

/     \ 

H^ 

\_/- 

->-H^ 

NH 

W 

est  un  colorant  vert  analogue  à  un  vert  malachite 
MieVa-suhstitué. 

Tous  ces  résultats  paraissent  donc  donner  rai- 
son aux  théories  et  règles  émises  par  Bamberger, 
et  la  tétrahydroquinoléine  se  comporte  réellement 
comme  une  aniline  monoalcoylée. 

Afin  de  vérifier  une  fois  de  plus  cette  thèse  nous 
avons  essayé  de  condenser  la  tétrahvdroquinoleine 
directement  avec  le  tétraméthyldiamidobenzhydrol, 
condensation  qui  devait  donner,  si  la  thèse  est 
exacte,  un  produit  identique  à  celui  obtenu  par  le 
létraméthyldiamidopara-amido-triphényl  méthane 
par  quinolisation  et  hvdration  subséquenie. 

Dans  ce  but  nous  avons  dissous  d'une  part  : 

5  grammes  de  tétraméthyldiamidobenzhydrol 
dans  3  gr.  5  d'acide  chlorhydrique  à  1,18  de 
densité  et  dilué  la  solution  avec  10  grammes 
d'eau. 

D'autre  part  : 

2  gr.  75  de  tétrahydroquinoléine  dans  2  gr.  5 
d'acide  chlorhydrique  à  1,18  de  densité  et  dilué 
cette  solution  de  même   par  10  grammes  d'eau. 

Les  deux  solutions  mélangées  ont  été  chautTées 
au  bain-marie  pendant  quatre  ou  cinq  heures. 
Après  ce  temps,  nous  avons  dilué  le  produit  de 
réaction  par  de  l'eau,  l'avons  rendu  alcalin  par  de 
la  soude  caustique  et  chassé  l'excès  de  tétrahydro- 
quinoléine non  combinée  par  la  vapeur  d'eau.  La 
leucobase  du  résidu  de  la  distillation  a  été  filtrée, 
lavée  avec  de  l'eau  et  purifiée  par  l'alcool  au  moven 
de  noir  animal.  Après  plusieurs  recristallisations 
on  l'obtient  sous  forme  de  lamelles  cristallines 
blanches,  qui  fondent  à  iSS-iSg"  C.  et  donnent  le 
résultat  analytique  suivant  : 

La  combinaison  devant  avoir  la  constitution 
suivante  : 


HO.HC 


(/ \  \2 

^ ^— NiCH3)2j 


W  H-' 
■\_/      NH 


HC=(^/       \-N(CHVy' 


NH 

~\_ 
_/ 


\r- 


aurait  la  formule  brute  de  C-^'^H-iNa  et  renfer- 
merait par  conséquent  : 

Carbone 8i,o38 

Hydrogène 8.o5i 

.\zote 10,909 

L'analyse  a  donné  les  chiffres  suivants  : 

L  o  gr.  2540  de  sub- 
stance.    .     .     .    =  ogr.  7567CO- =  81,257  Carbone 

—  =  o  gr.  1920H -0^8,405  Hydrogène 
II.  o  gr.  3oSo  de  sub- 
stance.   .    .     .    ^  3o  ce.  o  de  Az 

—  à  i3" 

et  742  millimètres  de  pression  =  11,234  Az. 

Ce  produit  est  soluble dans  l'alcool,  l'éther  et  le 
benzène  et  donne  par  oxydation  au  moyen  du 
PbO'- en  solution  acétique  ou  du  chloranile  en  so- 
lution alcoolique  un  colorant  bleu  pur,  qui  teint 
la  soie  et  le  coton  mordancé  au  tanin  en  nuances 
identiques  au  produit  obtenu  par  quinolisation  et 
hydration. 

Cette  condensation  s'opère  d'ailleurs  d'une  façon 
quantitative. 

Dans  le  but  d'obtenir  la  dodécahydrotriquonyl- 
méthane  d'une  autre  manière  que  celle  décrite  ci- 
dessus,  et  aussi  dans  le  but  d'obtenir  le  produit  de 
comparaison,  le  triméthyltréamido-triphénylemé- 
thane  symétrique, 

"-(c>-<L)" 

Nous  avons  institué  de  nombreux  essais  de 
condensation  de  l'éther  orthoformique  avec  la 
tétrahydroquinoléine  d'une  part  et  avec  la  mono- 
méthvlaniline  d'autre  part. 

.Mais  aucun  de  ces  essais,  ni  avec  la  tétrahvdro- 
quinoleine, ni  avec  la  monométhvlaniline,  n'a 
donné  trace  d'une  des  leucobases  supposées. 

Dans  chaque  essai,  aussi  bien  par  les  bases 
libres  en  présence  d'alcool  et  de  chlorure  de  zinc, 
qu'avec  leurs  sels  chlorhvdriques  ou  sulfuriques, 
soit  par  chauffage  au  bain-marie,  soit  par  chauf- 
fage en  tube  scellé,  on  a  pu  retrouver  quasi  quan- 
titativement aussi  bien  la  tétrahydroquinoléine 
que  la  monométhvlaniline. 

Le  18  décembre  i8S3  la  Badische  Anilin  Soda 
Fabiik.  à  Luderigshafensur-Rhin,  a  pris  le  brevet 
allemand  n"  27789  ivoir  FriedlanderA,  p.  84) 
concernant  un  colorant  appelé  «  Vert  de  quino- 
léine  ».  Comme  ce  colorant  nous  paraissait  avoir 
une  certaine  relation  avec  les  corps  décrits  ci- 
dessus,  il  nous  a  paru  intéressant  d'en  faire  une 
étude  complète. 
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Donnons  tout  d'abord  le  texte  de  ce  brevet  : 
«  2  kilogrammes  de  quinoléine  pure  sont  mélangés 
«intimement  avec  i  kg.  4  de  tétramélhyl  diamido- 
«  benzopliénone  et  on  ajoute  o  kg.  9  de  chlorure 
«  de  phosphore. 

«  La  réaction  intense,  qui  s'engage,  a  besoin 
«  d'être  modérée  par  refroidissement  :  le  mélange 
«  se  colore  rapidement  et  passant  par  un  bleu 
«  violet  se  transforme  en  un  gâteau  bleu  verdàtre 
«  à  aspect  métallique.  I-"inalement  on  termine  la 
«  réaction  par  un  chaulfage  d'une  demi-heure  sur 
«  le  bain-marie.  Le  produit  de  la  réaction,  solide 
«  après  refroidissement,  est  dissous  dans  de  l'eau 
«  chaude  et  la  solution  filtrée  est  précipitée 
«  par  le  sel  et  du  chlorure  de  zinc.  Des  eaux- 
«  mères  on  récupère,  après  alcalinisation  par  la 
«  soude  caustique,  l'excès  de  quinoléine  non  con- 
«  densée,  par  distillation  à  la  vapeur  d'eau.  Le 
«  Vert  de  quinoléine  obtenu  teint  la  fibre  animale 
«  et  le  coton  mordancé  au  tanin  en  nuances  bleu 
«  verdàtre  ». 

Nous  avons  donc  préparé  de  ce  Vert  de  quino- 
léine d'une  part  d'après  le  procédé  décrit,  et  d'au- 
tre part,  en  vue  de  modérer  la  réaction,  en  rem- 
plaçant le  chlorure  de  phosphore  par  l'oxvchlorure 
de  phosphore. 

La  condensation  est  dans  tous  les  cas  fort 
incomplète  et  avons-nous  récupéré  à  chaque  essai 
environ  les  deux  tiers  de  la  cétone  non  attaquée. 
Nous  avons  même  essayé,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès, d'y  associer  des  produits  diluants  tels  que 
benzène,  ligroïne  et  chloroforme. 

Le  précipité  gluant  que  l'on  obtient  par  la  pré- 
cipitation au  sel  et  chlorure  de  zinc  a  été  divisé 
dans  de  l'eau  en  vue  de  précipiter  les  bases  par  la 
soude  caustique.  Ce  précipité  contient  toujours 
encore  passablement  de  quinoléine  libre,  de  sorte 
qu'une  distillation  à  la  vapeur  d'eau  est  indispen- 
sable. La  base  du  ou  des  colorants,  débarrassée  de 
son  excès  de  quinoléine,  est  ensuite  bien  lavée  à 
l'eau  et  redissoute  dans  de  l'acide  chlorhydrique 
dilué.  On  obtient  ainsi,  dans  une  dilution  suffi- 
sante, une  solution  bleu  verdàtre,  qui  paraît  être 
composée  de  deux  matières  colorantes  Après 
divers  essais,  nous  avons  établi  une  séparation  de 
ces  deux  colorants,  en  extrayant  la  solution  acide 
au  moyen  du  chloroforme.  Le  chloroforme  dis- 
sout facilement  toute  la  partie  d'un  colorant  bleu 
pur,  tandis  qu'il  reste  en  solution  un  colorant  vert 
pur.  La  solution  verte  débarrassée  du  colorant 
bleu  a  été  ensuite  réduite  par  le  zinc  et  l'acide 
chlorhydrique,  et  la  leucobase  mise  en  liberté  par 
la  soude  et  le  carbonate  de  soude  sous  bonne  réfri- 
gération. Le  précipité  ainsi  obtenu  se  puritie  aisé- 
ment par  cristallisation  de  l'alcool  en  le  décolorant 
par  le  noir  animal. 

La  base  purifiée  fond  à  i63-i('i4"  C.  et  cristallise 
en  lamelles  blanchâtres. 

Ce  produit,  à  part  son   point  de  fusion    identi- 


que, se  comporte  exactement  comme  la  base  de 
Schwarz,  c'est-à-dire  le  tétraméthyldiamidopara- 
quinoylméthane  décrit  ci  dessus.  Il  donne  par 
oxydation  un  magnifique  colorant  vert,  qui  teint 
comme  la  base  de  Schwarz. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

ThOorio  pour  C-''ir-'.\-  :  =  81.889  C 
7,086  H 
I  1,023  kz. 

I.  —  o  gr.  [942  de  substance  =  o,58i4CO-  =  8f,653  C 

=  o,i2o5H^O=    6,897  H 

11.  —  o  gr.  23o2  de  substance  =  0,692300-  =  82,023  C 

=  o,i5o2H-^0=    7,253  H 

Afin  d'identifier  plus  complètement  cette  leuco- 
base du  vert  de  quinoléine  et  le  tétraméthyldiami- 
doparaquinoylméihane.  nous  avons  préparé  les 
picrates  de  ces  deux  bases  de  la  manière  sui- 
vante : 

Nous  avons  fait  d'une  part  une  solution  alcoo- 
lique concentrée  de  o  gr.  46  d'acide  picrique,  et 
d'autre  part  une  solution  analogue  de  o  gr.  76  de 
Tune  des  bases  ;  on  réunit  les  deux  solutions  à 
une  température  ne  dépassant  pas  40"  C.  En  em- 
ployant des  produits  suffisamment  purs,  le  picrate 
de  la  base  correspondante  se  précipite  dans  ces 
conditions  complètement  sous  forme  cristalline. 
On  peut  éventuellement  recristalliser  le  picrate  à 
une  température  modérément  chaude,  mais  il  faut 
une  grande  précaution,  parce  que  même  à  tempé- 
rature modérée  le  picrate  goudronne  en  partie  et 
devient  par  ce  fait  moins  pur  que  primitivement. 

Les  deux  picrates  se  sont  démontrés  identiques; 
les  deux  formant  des  lamelles  cristallines  d'une 
belle  couleur  jaune  verdàtre,  qui  fondent_à  iS3"C. 
en  se  décomposant,  et  après  s'être  ramolli  à 
180"  C. 

Le  dosage  d'azote  a  donné  les  rapports  sui- 
suivants  : 

I.  —  Base  de  Schwartz,  soit  le  tétraméthyldiamidopara- 
quinoylnicthane  :  o  gr.  2638  de  substance  =  3i6  ce.  de  Az 

à  20°  C 

et  746  m/m  pression  =  13,446  Az. 

II.  —  Leucobase  du  vert  de  quinoléine  de  la  Badische: 
o  gr.  285o  de  substance  =  3534  ce.  de  Az 

à  i9"C 

et  744  mm  pression  =  13,947. 

La  théorie  calculée  pour  la  constitution  de 


ne 


,/-''C''ii'NiCir-)= 


\  <-m>~ 


O'H^N'O' 


C-'H''N 


donne  13,77  P-  '°°  d'azote. 

Nous  avons  ensuite  essayé  d'isoler  et  de  purifier 
la  leucobase  du  colorant  bleu,  qui  était  allé  dans 
la  solution  chloroformique,  sans  réussir  cependant 
à  la  mettre  sous  forme  cristalline.  N'ayant  pu 
l'identifier,  nous  avons  dû  abandonner  nos  recher- 
ches dans  ce  sens. 
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RoNGEAGE  EN  BLANC  AVEC  l'HYDROSULKITE  C  L 

Cette  marque  spéciale  d'hydrosultite  Meister) 
est  en  poudre  gris  clair,  très  soluble  dans  l'eau; 
elle  est  très  hvgroscopique  et  doit  être  conservée 
à  l'abri  de  la  chaleur  et  de  l'humidité.  Cet  hydro- 
sulfite, en  présence  d'oxvde  de  zinc,  transforme 
l'indigo  blanc  en  un  composé  orangé  stable  à  l'air, 
qu'un  traitement  alcalin  fait  disparaître.  Les  tissus 
ainsi  rongés  et  vaporisés  peuvent  être  abandonnés 
longtemps  même  dans  une  atmosphère  humide 
sans  que  le  blanc  en  souffre. 

Le  tissu  teint  à  l'indigo  est  imprimé  avec  le  ron- 
geant, séché  et  vaporisé  3  à  5  minutes  au  Mather- 
Platt,  en  vapeur  e.xempte  d'air,  à  100-102°  C. 
Pour  enlever  le  produit  orangé  formé  et  épurer  le 
blanc,  on  passe  à  go-g5"  C,  en  soude  caustique 
(10  à  20  centimètres  cubes  de  soude  caustique  à 
40°  Bé  par  litre  d'eau).  Ensuite  on  lave  au  large  et 
sèche. 

Rongeant. 

200  gr.  hjdrosulfite  C  L 
100  gr.  eau  chaude. 
i6ogr.  oxyde  de  zinc  i  :  i 
5oo  gr.  britishgum  i  :  i 

40  gr.  anthraquinone  en  pâle  3o  p.  100 

I  kgr. 

Coupage. 

80  gr.  oxyde  de  zinc  en  pâte  i   :  1 
55o  gr.  britishgum  i  :  i 

10  gr.  glycérine 

10  gr.  anthraquinone  en  pâte  3o  p.   100 
35o  gr.  eau 

1  KgTT 

Le  rongeant  ronge  très  bien  Yindigo  ordinaire, 
même  en  teinture  très  nourrie.  Par  contre,  il  ne 
donne  pas  un  blanc  pur  avec  les  teintures  au.x  in- 
digos halogènes  et  à  ['indigo  M  L  B  T. 

La  couleur  d'impression  est  suffisamment  stable 
pour  pouvoir  se  conserver  assez  longtemps  sans 
perdre  sensiblement  de  son  activité.  La  couleur 
ci-dessus  contenant  200  grammes  d'hvdrosulfite 
ronge  déjà  des  teintures  très  foncées,  on  n'élèvera 
cette  quantité  à  25o  grammes,  que  dans  des  cas 
exceptionnels.  Pour  obtenir  des  rongeants  plus 
faibles  pour  petit  bleu,  on  se  servira  du  coupage 
indiqué  plus  haut.  L'oxyde  de  zinc  est  nécessaire 
à  la  formation  du  composé  stable  de  l'indigo  blanc. 
II  n'en  faut  guère  moins  pour  rongeants  faibles 
que  pour  rongeants  concentrés.  L'addition  d'an- 
thraquinone  pourrait,  à  la  rigueur,  être  supprimée, 
mais  ce  corps  agissant  comme  catalysateur  et  accé- 
lérant la  réduction  de  l'indigo,  il  est  cependant 
préférable  de  l'employer. 

11  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  concentration  et 
la  composition  des  rongeants  dépendent  aussi  des 
conditions  locales  telles  que  la  profondeur  de  la 
gravure,  la  nature  de  la  vapeur,  et  la  construction 
du  vaporisage.   La  marchandise  imprimée  peut, 


sans  aucun  inconvénient,  être  abandonnée  quel- 
ques heures  avant  le  vaporisage.  La  vapeur  doit 
être  exempte  d'air  autant  que  possible,  mais  pas 
trop  sèche.  Si  les  pièces  ont  été  séchées  trop  éner- 
giquement.il  faut  les  abandonnefquelque  temps  à 
l'air  humide  avant  de  les  vaporiser.  Si  la  vapeur 
est  trop  sèche,  il  convient  de  faire  une  légère  addi- 
tion de  glycérine  à  la  couleur  d'impression.  Après 
le  vaporisage,  les  endroits  imprimés  doivent  pré- 
senter une  couleur  orangée.  Les  pièces  peuvent, 
dans  cet  état,  être  abandonnées  plusieurs  jours 
sans  que  le  blanc  à  produire  en  souffre. 

La  nature  de  l'épaississant  n'a  guère  d'influence 
sur  le  résultat.  On  peut  remplacer  la  british-gum 
par  la  gomme  industrielle  ou  par  la  dextrine.  plus 
économique  malgré  son  pouvoir  épaississant 
moindre. 

L'amidon  et  les  empois  d'amidon,  par  contre, 
entravent  l'élimination  du  produit  de  réduction- 
jaune  à  cause  de  leur  mauvaise  solubilité.  Ajou- 
tons que  la  combinaison  jaune  de  zinc  est  assez 
soluble  dans  l'eau  bouillante,  mais  pour  avoir  le 
blanc  plus  rapidement  et  plus  complètement,  on 
traite,  à  go-gS"  C,  dans  un  bain  additionné  de  10- 
20  centimètres  cubes  de  soude  caustique  à  40'^'  Bé. 

L'hydrosulfite  n'étant  pas  complètement  oxydé 
et  décomposé  au  vaporisage,  il  convient  d'en  em- 
ployer le  moins  possible.  11  faut  d'ailleurs  éviter 
que  l'excédent  d'hydrosulfite  n'agisse  sur  le  fond 
d'indigo,  et  rincer  à  l'eau  chaude  continuellement 
renouvelée,  avant  le  passage  en  alcali.  .\près  le 
bain  alcalin,  on  passe  au  large  dans  de  l'eau  claire 
et  froide,  puis  exprime  et  sèche.  Si  l'on  passe  à 
l'acide  avant  le  lavage  final,  on  renforce  ainsi  le 
ton  violacé  de  l'indigo.  Cette  particularité  est  sou- 
vent recherchée. 

La  soude  caustique  peut  être  remplacée  par  le 
silicate  de  soude  ou  d'autres  agents  alcalins. 

RoNGEAGE  EN  JAL  .NE  AVEC  l'h  VDROSLLFITE  N   F 

[Meister). 

Dans  le  rongeage  en  blanc,  on  enlève,  pour  ob- 
tenir le  blanc,  le  composé  jaune  formé:  en  ren- 
dant au  contraire  ce  corps  stable,  on  obtient  un 
rongeage  jaune.  A  cet  effet,  on  incorpore  à  la  cou- 
leur une  base  rongeante  qui  donne,  avec  l'indigo 
blanc,  une  combinaison  jaune,  stable  à  l'air  dont 
le  sel  de  zinc  est  très  solide  au  savon  et  aux  alcalis. 
La  solidité  à  la  lumière  de  ce  colorant  jaune  est 
médiocre,  mais  comme  sa  nuance  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  du  jaune  de  chrome,  on  pourra 
l'employer,  à  la  place  de  ce  dernier,  vu  sa  bonne 
solidité  au  lavage,  là  où  l'on  n'attache  pas  d  im- 
portance à  la  solidité  à  la  lumière. 

La  base  rongeante  I  est  une  poudre  grisâtre, 
très  soluble  à  l'eau.  Elle  se  conserve  parfaitement, 
et  les  couleurs  d'impression  préparées  avec  ce  pro- 
duit, se  conservent  également  longtemps  sans  se 
détériorer.  Si   l'on  désire  imprimer  du  blanc  à 
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côté  du  jaune,  on  emploiera  l'hydrosulfite  C  L 
d'après  le  procédé  indiqué  ci-dessus. 

La  présence  d  oxyde  de  zinc  est  indispensable  à 
la  formation  du  jaune  solide  aux  alcalis.  L'anthra- 
quinone  agit  comme  catalysateur  et  la  glycérine 
comme  corps  liygroscopique.  L'emploi  d'un  trop 
grand  excédent  d'hydrosulfite  est  à  éviter. 

Jaune  rongeant  I. 

80  gr.  o.xyde  de  zinc 
100  gr.  eau  chaude 

3o  gr.  glycérine 

5oo  gr.  british-gum   1   :   i 

100  gr.  hvdrosullhe  NF   conc.  J    , 

S  dissous 
100  gr.  eau  ( 

40  gr.  antliraquinone  pâte  3o  p.   100 

5o  gr.  base  rongeante  I 

1   kgr. 

Blanc  rongeant  C  L  200. 

200  gr.  hydrosullite  C  L  brev. 
100  gr.  eau  chaude 
160  gr.  o.wde  de  zinc  en  pâte  1   :   i 
5oo  gr.  british-gum  1   :   1 
40  gr.  anthraquinone  pâte  3o  p.  100 


Coupage. 

80  gr.  oxyde  de  zinc  en  pâte  1  :   i 
55o  gr.  bristisli-gum  1  :   i 
10  gr.  glycérine 

20  gr.  antraquinone  pâte  3o  p.   100 
I  kgr. 

RONGEAGE  EN  PRESENCE  d'aNTHBAQUINONE. 

Dans  les  deux  procédés  de  rongeage  indiqués 
ci-dessus,  figure  l'anthraquinone.  D'après  une  cir- 
culaire de  novembre  iQogdes  Farbw.  v.  Meister 
Lucius  i)  Briining,  cette  maison  rappelle  que  dès 
janvier  1907  elle  avait  constaté  que  l'addition 
d'anthraquinone  au  rongeant  hydrosulfite  permet 
de  mieux  ronger  le  bleu  d'indigo.  Depuis,  cette 
même  maison  a  pris  des  brevets  pour  protéger 
celte  méthode  (voirs.  f.  425.486,  ce  numéro  p.  280). 
La  validité  de  ces  brevets,  étant  donnée  la  publicité 
donnée  au  procédé,  paraît  très  précaire.  Quoiqu'il 
en  soit,  voici,  d'aprèsla circulaire,  comment  il  faut 
opérer  : 

Le  produit  de  réduction  de  l'indigo  régénère  le 
colorant  par  oxydation  spontanée,  d'où  le  danger 
d'obtenir    un   blanc  bleuâtre  si  l'élimination  du 


leuco  produit  n'a  pas  été  complète  ou  si  une  réoxy- 
dation partielle  de  l'indigo  blanc  a  lieu  avant  qu'il 
soit  possible  de  l'éliminer  delà  fibre.  Cet  inconvé- 
nient est  atténué  par  la  présence  de  l'anthraqui- 
none, qui  non  seulement  favorise  le  rongeage,  mais 
protège  aussi  l'indigo  blanc  d'une  réoxydalion 
rapide.  Néanmoins,  il  est  indiqué  de  vaporiser  et 
de  terminer  dans  le  plus  court  délai  possible, 
après  l'impression.  Si  toutefois  il  survient  un 
arrêt,  soit  avant  le  vaporisage,  soit  entre  celui-ci 
et  le  lavage  final,  les  pièces  doivent  être  conser- 
vées à  l'abri  de  l'air  humide;  le  mieux  est  de  les 
placer  enroulées,  dans  un  local  sec  chauffé  à  3o- 
40"  C.  Après  le  vaporisage,  les  pièces  sont  dégor- 
gées en  bain  alcalin  pour  éliminer  les  produits  de 
réduction. 

Le  rongeant  à  l'hydrosulfite  donne  également 
de  bons  résultats  sur  soie  teinte  à  l'indigo  et  per- 
met d'obtenir  les  articles  bleus  grand  teint  enlu- 
minés en  blanc,  lesquels  sont  obtenus  actuelle- 
ment par  réserve  au  mastic  et  teints  aux  colorants 
basiques. 

Blanc  rongeant. 

I25-200  gr.  hydrosulfite  N  F  conc.  sont  dissous  dans 
(555-580    gr.    épaississant     de    britishgum     encore    chaud. 
Refroidir  et  ajouter  : 

i5o  gr.  blanc  de  zinc  pâte  \  :  i 
5o  gr.  anthraquinon  pâte  3o  p.   100. 
20  gr.  acétine  (neutralisé  au  carbonate  de  soude). 
I  kgr. 

La  quantité  d'hydrosulfite  dépend  de  l'intensité 
du  bleu  à  ronger.  Après  l'impression,  on  sèche 
énergiquement  et  vaporise  3  minutes  au  Mather- 
Platt,  en  vapeurexempte  d'air  et  pas  trop  humide. 
Si  les  pièces  ne  peuvent  pas  être  finies  immédiate- 
ment après  le  vaporisage,  on  les  enroule  et  les 
conserve  dans  un  local  sec  et  chaud.  Le  finissage 
se  fait  au  large.  On  passe  trois  quarts  à  une  minute 
dans  un  bain  bouillant  contenant,  par  litre,  10  cen- 
timètres cubes  de  silicate  de  soude  à  3(V'  B.  et 
3  d'aldéhvde  formique  à  40  p.  100.  Le  silicate  de 
soude  peut  être  remplacé  par  5  grammes  de  chaux 
vive  par  litre  ou  par  une  certaine  quantité  de 
soude  caustique;  toutefois  c'est  le  silicate  de  soude, 
qui  attaque  le  moins  le  fond  d'indigo,  doit  être 
préféré.  Sur  soie,  c'est  le  seul  agent  à  employer,  car 
c'est  le  seul  qui  n'attaque  absolument  pas  cette 
fibre. 
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Les  Farbwerke  v.  Meister,  Lucius  &  Brihiinff  vien- 
nent de  prendre  un  brevet  pour  cet  objet  (i). 

Dans  le  préambule  il  est  dit  que,  suivant  les  lieux  et 
le  mode  d'emploi  de  l'indigo,  on  a  besoin  d'obtenir  ce 
colorant  sous  des  formes  différentes,  par  exemple  sous 
la  forme  de  cristaux  et  à  l'état  sec  d'aspect  rouge-cuivre, 
sous  la  forme  finement  cristallisée  ou  amorpfie,  sous  la 
forme  colloïde  ou  toute  autre  forme  particulièrement 
appropriée  pour  la  teinture  ou  pour  le  commerce  res- 
semblant en  quelque  sorte  à  l'indigo  naturel. 


(i)  B.  F.  426880  du  24  octobre  1910-20  juillet 


191 1. 


Jusqu'à  présent,  on  ne  s'était  servi  que  de  deux  mé- 
thodes pour  préparer  les  «  marques  d'indigo  ». 

L'une  de  ces  méthodes,  à  savoir  la  méthode  indirecte, 
consistait  à  transformer  dans  la  suite  l'indigo  préala- 
blement obtenu  dans  la  seule  forme  connue  jusqu'à 
présent,  c'est-à-dire  l'indigo  synthétique  du  commerce. 
Cette  transformation  était  effectuée,  par  exemple,  soit 
au  moyen  d'acide  sulfurique  ou  par  mélange  avec 
d'autres  corps,  soit  en  chauffant  de  la  poudre  d'indigo, 
soit  enfin  en  séchant  les  pâtes  d'indigo  de  dili'érentes 
manières.  Par  celte  méthode  indirecte  déjà  onéreuse  en 
soi,  on  ne  pouvait  pas  obtenir  de  formes  essentiellement 
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nouvelles  ;  en  particulier,  on  ne  pou\ait  pas  arriver  à 
des  formes  capables  de  remplacer  complètement  l'indigo 
naturel  au  point  de  vue  de  sa  fine  division,  de  son 
apparence  extérieure,  etc.  I.a  deuxième  méthode,  à 
savoir  la  méthode  directe,  pratiquée  jusqu'à  présent  pour 
fabriquer  de  l'indigo,  consistait  à  dissoudre  les  fusions 
de  leuco  indigo  dans  de  l'eau  et  à  précipiter  ensuite 
l'mdigo  au  moyen  d'un  courant  d'air.  C'était  un  procédé 
emplovable  dans  des  limites  très  restreintes,  parce  que 
toutes  les  fusions  de  leuco  indigo  contiennent  de  très 
fortes  quantités  d'hydrates  alcalins,  etc.,  dont  la  récu- 
pération est  de  la  plus  grande  importance  technique 
dans  la  fabrication  de  l'indigo;  par  exemple,  pour  récu- 
pérer les  hvdrates  alcalins,  il  est  nécessaire  de  ne  pas 
emplover,  par  exemple,  des  lessives  de  1/2  p.  100, 
I  p.  100,  2  p.  100,  etc.,  pour  précipiter  l'indigo,  attendu 
que  la  concentration  de  ces  lessives  séparées  de  l'indigo 
serait  trop  coûteuse.  Par  conséquent,  on  ne  peut  préci- 
piter l'indigo  qu'en  présence  d'une  grande  quantité 
d'hvdrate  alcalin  assez  concentrée.  En  d'autres  termes, 
on  ne  peut  employer  d'autres  conditions  qui  seraient 
désirables.  De  cette  façon,  on  obtient  l'indigo  avec  une 
structure  cristalline  qui  n'est  pas  à  désirer,  mais  qui 
permet  de  le  séparer  par  filtraiion  de  la  lessive  alcaline 
précieuse.  En  outre,  la  nécessité  de  récupérer  ration- 
nellement l'alcali,  empêche  de  précipiter  1  indigo  en 
ajoutant  des  corps  capables  de  lui  donner  une  autre 
forme  que  la  forme  ordinaire,  mais  qui  le  rendent  si 
ténu  qu'une  filtration  de  la  lessive  alcaline  n'est  plus 
possible,  ou  qui  contaminent  la  lessive  alcaline,  de 
sorte  que  sa  récupération  deviendrait  impossible.  On 
peut  citer  parmi  ces  corps,  par  exemple,  des  sels  métal- 
liques, des  oxvdes  métalliques,  des  savons,  des  hy- 
drates de  carbone  ou  d'autres  corps  organiques  ou 
inorganiques. 

L'objet  de  la  présente  invention  réside  dans  : 

1"  L'emploi  de  combinaisons  alcalines  d'indoxyle, 
telles  qu'on  peut  les  obtenir  d'après  la  demande  de 
brevet  français  n"  420.947,  déposée  le  3  septembre  19TO 
et  le  certificat  d'addition  n"  i  3.323,  déposé  le  21  oc- 
tobre 1910  pour  la  fabrication  d'indigo  sous  des  formes 
qui  ne  pouvaient  pas  être  obtenues  jusqu'à  présent  à 
cause  de  l'impossibilité  de  récupérer  l'alcali  dans  les 
conditions  mentionnées  plus  haut; 

2"  Le  procédé  de  préparation  d'indigo  sous  de  telles 
formes. 

L'emploi  desdites  combinaisons  d'indoxyle  dans  ce 
but  et  leur  utilisation  pour  la  préparation  d'mdigo  sous 
des  formes  nouvelles  comportent  un  grand  avantage 
technique,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte,  en 
dehors  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  par  les  considéra- 
tions suivantes  : 

On  n'a  pas  réussi  jusqu'à  présent  à  préparer  un 
indigo  collo'ide  par  une  méthode  techniquement  réali- 
sable. On  n'avait  pas  réussi  davantage  jusqu'à  présent 
à  imiter  l'indigo  naturel  quant  à  son  apparence  exté- 
rieure et  à  certaines  autres  propriétés.  Cela  est  cepen- 
dant de  la  plus  grande  importance,  attendu  qu'on  ne 
peut  songer  à  supplanter,  dans  certains  pays,  l'indigo 
naturel  que  par  un  produit  qui  lui  soit  identique.  L'in- 
digo naturel  possède  en  etïet  des  propriétés  tout  à  fait 
caractéristiques  qui  le  distinguent  bien  de  l'indigo  syn- 
thétique, par  exemple  sa  fracture  concho'idale,  sa  struc- 
ture compacte  et  uniforme,  sa  facilité  de  mouillage, 
dempâtageet  d'absorption  semblable  à  celle  du  kaolin, 
sa  cassure  bleue  (et  non  métallique),  cassure  qui  ne 
prend  que  par  pression  une  couleur  bronze-cuivre.  Il 
faut  aussi  faire  mention  de  ses  propriétés  caractéris- 
tiques au  point  de  vue  optique.  Par  exemple,  si  l'on 
triture  de  l'indigo  naturel,  tel  que  de  l'indigo  de  Bengal, 


avec  de  l'eau  de  façon  à  obtenir  une  pâte  et  si  l'on  met 
un  échantillon  sous  le  microscope  entre  deux  verres, 
on  découvre.surtout  dans  la  lumièie  optique,  une  colo- 
ration vert-olive  opaque  caractéristique  et  une  division 
fine  caractéristique  de  la  matière  colorante  dichroitique. 
Si  l'on  fait  la  contre-épreuve  au  moven  de  la  poudre 
d'indigo  synthétique,  ou  au  moyen  de  la  pâte  d'indigo 
à  20  p.  100  très  finement  divisée,  l'aspect  est  tout  diffé- 
rent. On  reconnaît,  malgré  la  division  fine,  les  parti- 
cules d'indigo  suspendues  et  réunies  en  groupes.  On 
ne  peut  pas  surtout  reconnaître,  même  faiblement,  la 
coloration  opaque  vert-olive  dans  la  lumière  oblique. 
En  outre,  les  couches  sur  papier  de  l'indigo  naturel  et 
de  tout  autre  indigo  obtenu  jusqu'à  présent  se  com- 
portent de  façon  dilTérente  tant  à  l'état  sec  que  sous 
forme  de  pâtes.  La  couche  d'indigo  Bengal,  par  exemple, 
possède  une  coloration  plus  bleu-verdâtre  et  couvre 
mieux,  tandis  que  la  couche  de  la  pâte  d'indigo  synthé- 
tique prend  une  coloration  violet-bleu  rougeâtre  bron- 
zée. Par  conséquent,  l'indigo  naturel  constitue  une 
forme  d'indigo  de  propriétés  particulières,  ce  qui  s'ex- 
plique évidemment  d'un  côté  par  la  présence  de  corps 
organiques  et  inorganiques  dans  les  solutions  pendant 
la  transformation  du  leuco  indigo  de  la  plante  en 
indigo,  et  de  l'autre  côté  par  le  mode  de  celte  transfor- 
mation (concentration  très  faible,  liquides  acides  ou 
neutres  ou  faiblement  alcalins,  séparation  graduelle,  etc.), 
enfin,  par  les  conditions  de  séchage  des  pâles  natu- 
relles ainsi  obtenues. 

Exemple  I.  —  On  dissout  100  parties  d'indoxylate 
alcalin  détaché  du  filtre-presse  et  obtenu  d'après  la 
demande  de  brevet  déposée  le  3  septembre  1910,  dans 
2.000  parties  d'eau  et  on  remue  cette  solution  en  pré- 
sence d'air  avec  ou  sans  addition  decatalvseurs, comme 
par  exemple  des  sels  cuivreux,  des  sulfites,  etc.  La  pâle 
d'indigo  ainsi  obtenue  par  filtration  ou  décantation, — 
avec  ou  sans  neutralisation  préalable  de  l'alcali  adhé- 
rent ou  lié  à  l'indoxyle  au  moyen  de  chlorure  d'ammo- 
nium, d'acide  carbonique  ou  d'un  autre  acide. —  forme 
un  indigo  finement  divisé  et.  en  l'étendant,  elle  prend 
une  coloration  verdâtre  d'un  grand  pouvoir  couvrant. 
Ces  propriétés  se  manifestent  plus  fortement  si  l'on 
dilue  davantage  la  pâte  en  la  remuant,  ou  si  l'on  sature 
l'alcali  adhérent  ou  une  partie  de  l'alcali  combiné,  au 
moven  d'acides  tels  que  l'acide  carbonique,  etc.,  ou  de 
sels  ammoniacaux.  Pendant  cette  opération,  il  peut  se 
produire  une  séparation  d'indo.xyle  intermédiairement 
libre,  par  exemple  en  suspension  ammoniacale.  On 
peut  opérer  le  séchage  de  cet  indigo  sous  forme  de 
briques  comme  pour  le  séchage  de  tuiles,  soit  par 
les  appareils  de  séchage  connus,  soit  par  séchage  pro- 
gressif dans  l'air.  .Avant  de  sécher  la  pâte,  on  peut  y 
ajouter  des  substances  liantes,  comme  par  exemple  de 
l'amidon,  de  la  colle  forte,  des  matières  sucrées,  qui 
rendent  les  produits  sèches  plus  compacts,  ou  des 
Substances  inorganiques,  comme  par  exemple  du  kao- 
lin, de  l'hvdrate  d'aluminium,  de  la  chaux,  de  la  craie, 
de  la  magnésie. 

Exemple  II.  —  On  opère  la  séparation  de  l'indigo  en 
présence  de  glucose  ou  d'autres  hydrates  de  carbone 
solubles  ou  insolubles  dans  l'eau,  comme  par  exemple 
l'amidon,  la  gomme,  etc.,  ou  en  présence  de  muci- 
lages, de  colle  végétale,  de  résinâtes,  etc.,  de  matières 
albuminoïdes  (albumines,  peptones,  colles  fortes),  de 
lessives  de  cellulose,  ou  en  présence  de  corps  inorga- 
niques insolubles,  comme  par  exemple  le  kaolin,  la 
magnésie,  la  chaux,  etc.  Dans  ce  cas  on  obtient  des 
pàtesfinementdiviséesqui,  après  avoirété  séchées,  cons- 
tituent de  nouvelles  formes  commerciales  d'indigo  selon 
les   substances  ajoutées  ou  qui   ressemblent  plus  ou 
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moins  à  l'indigo  naturel.  Selon  qu'on  transforme  Tin- 
doxyle  en  indigo  en  bains  plus  ou  moins  alcalins  ou 
neutres,  on  obtient  des  produits  d'une  apparence  diffé- 
rente. .Ainsi,  le  produit  obtenu  par  addition  de  chlorure 
ds  magnésium  ou  de  chlorure  de  calcium  ou  d'une 
solution  d'alun  à  la  solution  d'indo.\ylate  alcalin  décrite 
dans  la  demande  de  brevet  déposée  le  3  septembre  1910. 
et  par  séparation  au  moyen  d'air,  dilTère  en  apparence 
des  produits  obtenus  après  addition  des  o.xhydrates 
métalliques  correspondant  à  la  solution  d'indo.xyle. 

Exemple  III.  —  On  t'ait  passer  alternativement  de 
l'air  et  de  l'acide  carbonique  dans  une  solution  d'indo.xy- 
late  alcalin  obtenu  d'après  la  demande  de  brevet  du 
3  septembre  nuo.  L'indigo  ainsi  obtenu  est  finement 
divisé   et   donne  une  coloration  verdàtre  en  l'étendant. 

Exemple  IV.  —  On  fait  passer  jusqu'à  oxydation 
complèle.  de  l'air  à  travers  une  solution  aqueuse  de 
200  parties  d'indoxylate  alcalin  (préparée  d'après  la 
demande  de  brevet  français  déposée  le  3  septembre 
uiio)  et  additionnée  de  10  parties  d'un  savon  tel  qu'il 
L'si  mentionné  dans  le  brevet  allemand   n"  170.978,  en 


date  du  25  mai  1905,  ce  savon  ne  pouvant  pas  être 
employé  dans  la  pratique  pour  la  préparation  de  fusions 
pour  indigo  à  cause  du  fait  qu'il  souille  la  lessive  alca- 
line et  que  cette  dernière  ne  peut  pas  être  filtrée.  On 
filtre  la  suspension  ou  la  solution  d'indigo  collo'ide,  au 
besoin  après  addition  de  sels  pour  faciliter  la  filtration, 
ou  on  l'évaporé  dans  le  vide,  ou  on  précipite  au  moyen 
d'un  acide  et  on  filtre  ensuite.  Dans  ce  dernier  cas,  la 
pâte  ainsi  obtenue  reprend  sa  propriété  colloïde  après 
addition  d'une  petite  quantité  d'ammoniaque  ou  d'hy- 
drate alcalin. 

Exemple  V.  —  On  additionne  une  solution  d'indoxy- 
late alcalin,  obtenue  d'après  la  demande  de  brevet 
français  déposée  le  3  septembre  igio,  dans  3oo  fois 
son  poids  d'eau,  de  ferricyanure,  de  potassium,  d'hypo- 
chlorite  ou  d'un  autre  agent  d'oxydation,  comme  par 
e.xemple  de  sels  d'oxyde  ferrique  basiques,  avec  ou 
sans  saturation  partielle  de  l'alcali  adhérent  ou  com- 
biné, saturation  qui  peut  être  effectuée  préalablement 
ou  subséqucmment. 
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PoNCEAu  SOLIDE  L  [Farbeuf. 

V.  F.  Bayer  çy  C°) 

[Ech.  n"  189.) 

C'est  un  colorant  pour  laine,  donnant  un  rouge 
écarlate,  à  reHet  bleuâtre,  solide  à  la  lumière.  La 
résistance  aux  alcalis,  au  soufrage,  au  décatissage 
et  au  frottement  est  bonne,  mais  la  teinture  ne 
supporte  qu'un  lavage  léger,  et  le  colon  se  colore. 

Pour  conserver  blancs,  les  effets  de  coton,  il  faut 
teindre  en  bain  très  acide;  en  bain  acétique,  la  soie 
n'est  pas  teinte.  Le  fer  ternit  peu  la  nuance:  pour 
teindre  en  présence  du  cuivre,  il  faut  ajouter 
o  gr.  25  de  sulfocyanure  d'ammonium,  par  litre 
de  bain. 

Le  bain  est  monté  avec  loà  i5  p.  100  sulfate  de 
soude,  2  à  5  p.  100  sulfurique,  et  1  p.  100  de 
colorant  pour  l'échantillon  189. 

En  impression  directe  sur  laine  ou  sur  soie,  les 
nuances  sont  rongées  en  blanc  pur  parla  rongea- 
liteCW. 

.'\liz.\rinf.  RfuiNOL  5  G  {Farbenf. 
)'.  F.  Bayer  4-  C). 

Ech.,  n"  190.) 

La  nuance  de  cette  nouvelle  marque  est  plus 
Ijunàtre  que  celle  de  l'ancienne  marque  3  d. 
VOIT  Rc)'.  gén.  Mal.  color.,  t.  14,  p.  3i4  ■  Bien  so- 
luble,  unissant  bien,  otlrant  une  bonne  résistance 
au.\  divers  agents,  sauf  au  foulon,  Va/iyaiine  >u- 
buiol  5  G  est  particulièrement  recommandée  pour 
les  articles  demandant  une  grande  solidité  à  la  lu- 
mière. Le  coton  est  entièrement  réservé,  ainsi  que 
la  soie,  si  l'on  teint  en  bain  acétique  seul;  sur  soie 
pure,  les  nuances  ne  tiennent  pas  à  l'eau. 

En  impression  sur  laine,  on  obtient  des  nuan- 
ces rouges  ou  roses,  résistant  au  lavage  ;  mais  ne 
se  prêtant  pas  aux  enlevages.  Imprimée  sur  soie, 
Vali^arine  rubinol 5  G  résiste  très  bien  à  l'eau. 


EcMîLATE  CROCÉiNE  LC  (Farbeti/ . 
V.  F.  Bayer  i,  C°). 

{Ech.  n"  191.) 

L'écarlate  crocéine  LC  fournit,  sur  laine,  des 
nuances  grenat  vif,  bien  solides  à  la  lumière.  La 
résistance  au  lavage  est  modérée,  le  soufrage 
bleuit  la  nuance,  le  décatissage  la  ternit,  les  effets 
de  coton  sont  légèrement  teints. 

Sur  soie  on  obtient  des  rouges  ne  tenant  pas  à 
l'eau  :  sur  tissus  laine  et  soie,  cette  dernière  se 
tient  moins  fortement  que  la  laine. 

Le  fer  ternit  un  peu  la  nuance;  pour  teindre 
dans  des  appareils  en  cuivre,  il  faut  ajouter  25 
grammes  de  sulfocyanure  d'ammonium  par  litre 
de  bain.  On  teint  en  présence  de  sulfate  de  soude 
10  à  i5  p.  100  et  de  sulfurique  ^2  à  5  p.  lool,  en 
ajoutant  au  début  la  moitié  seulement  de  ces 
quantités. 

En  impression  directe  sur  laine,  laine  et  soie  et 
sur  soie,  on  a  des  rouges  se  rongeant  en  blanc, 
parla  rongealiie  CW. 

Benzo  écarlate  solide  8  FB  [FarbenJ. 
V.  F.  Bayer  1^  C°). 

Ech..  n°  192.1 

Cette  nouvelle  marque  possède  les  propriétés 
des  anciennes  marques,  sur  lesquelles  elle  a  l'avan- 
tage d'être  plus  solide  à  l'eau  et  à  l'encollage.  Le 
colon  est  teint  en  bain  de  20  à  40  p.  100  sulfate  de 
soude  et  I  à  2  p.  100  carbonate  de  soude  sec. 

La  nuance  est  plus  jaune  et  plus  vive  que  celle 
de  la  marque  8  BS.N,  elle  résiste  bien  aux  acides. 
La  soie  artificielle  est  teinte  en  rouge  vif  ;  la  mi- 
laine  se  teint  à  peu  près  uniformément;  dans  les 
tissus  mi-soie,  la  soie  reste  moins  colorée. 

Le  colorant  est  insensible  aux  métaux  ;  il  est  re- 
commandé pour  la  teinture  des  tissus  pour  mate- 
las. 


ZJÙ 
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Benzo  pubine  LUMiÈBR   BL  [FarbenJ. 
v.F.  Bayer  î;  C°). 

[Ech.  n"  193-194.) 

La  solidité  à  la  lumière  de  ce  colorant  est  très 
bonne,  et  il  unit  bien. 

La  résistance  aux  acides  laisse  à  désirer,  sauf 
envers  Tacétique,  il  en  est  de  même  pour  la  résis- 
tance au  chlore.  On  teint  le  coton  en  bain  de  10  à 
40  p.  100  carbonate  de  soude  sec. 

Par  association  avec  le  ben^o  rouge  lumière  8 
BL  (voir  Rev.  gén.  Mat.  color..  t.  13,  p.  23o)  on 
obtient  des  grenats  très  vifs  ;  avec  le  bleu  solide 
brillant  3  BX,  ou  le  ben^o  Jaune  lumière  4  GL 
extra,  on  a  des  tons  mode  olives  ou  bruns  solides 
à   la  lumière. 

L'emploi  de  la  ben^orubine  lumière  BL  est 
indiqué  pour  les  articles  devant  être  solides  à  la 
lumière,  sans  être  soumis  à  aucun  lavage. 

Brun  toluylène  solide  3  G  et  2  R  yFarbenf. 

V.  F.  Bayer  ly  C°). 

{Ech.  n"^  195  et  2\\.) 

Ces  deux  colorants  substantifs  unissent  bien, 
leur  solidité  aux  alcalis,  au  frottement  et  à  la  lu- 
mière est  satisfaisante.  La  résistance  au  lavage  est 
modérée  ;  ils  résistent  aussi  à  l'acétique.  En  com- 
binaison avec  d'autres  colorants  directs  ils  fournis- 
sent des  tons  mode  bruns  et  olives.  Les  métaux 
n'altèrent  pas  les  teintures.  Celles-ci  sont  rongées 
en  blanc  par  la  rongealite  C  et  la  poudre  de  zinc  : 
les  sels  d'étain  donnent  des  blancs  jaunâtres.  Les 
bruns  toluylène  solide  3  G  et  2  R  teignent  le  coton, 
le  lin,  le  mi-lin,  la  soie  artificielle.  En  bain  neu- 
tre de  sulfate  de  soude,  la  mi-laine  est  teinte  à  peu 
près  uniformément. 

DiAZ0B0RDE.4ux  LUMIERE  BL  ( Farbenf. 
V.  F.  Bayer  .,  C). 

[Ech.  n°'  196-197.) 

Le  colorant  teint  le  coton  directement,  on  dia- 
zote  ensuite  et  traite  par  le  développateur  A.  Ces 
teintures  sont  solides  à  la  lumière  et  aux  alcalis  et 
à  l'acétique  ;  elles  supportent  un  léger  chlorage  en 
s'éclaircissant. 

Les  teintures  sur  soie  résistent  bien  à  l'eau  ;  la 
mi-laine  se  teint  à  peu  près  uniformément  ;  sur  la 
mi-soie,  la  soie  est  moins  colorée  et  plus  jaune 
que  le  coton.  La  soie  artificielle  est  teinte  en  bor- 
deaux. 

Les  pièces  teintes  sont  rongées  en  blanc  pur  par 
la  rongealite  C  et  la  poudre  de  zinc  ;  on  peut  aussi 
employer  les  sels  d'étain.  On  teindra  avec  : 
.  20  à  40  p.  100  sulfate  de  soude  cristallisé  et 

là    2  p.  100  carbonate  de  soude  calciné 
comme  pour  les  colorants  directs. 

On  rince  à  tond  et  diazote,  une  demi-heure  à 
froid,  suivant  l'intensité  de  la  nuance,  avec  : 
1,5  à  2,5  p.  100  nitrite  de  soude 
D  À  7,5  p.  100  chlorhydrique,  à  20"  B.  ou 

3  à      5  p.  100  sulfurique  à  60°  B. 


Rinceretdéveloppei-,unquartd'heureà  une  demi- 
heure,  sur  bain  froid,  garni  de  0,8  à  1, 5  p.  100  dé- 
veloppateur A. 

Ensuite  rince,  et  au  besoin  savonne  et  sèche. 

Jalne   bhoduline  T  [Farbenf.  v.  F.  Bayer  ti  C"!- 
(Ech.  ?!"*  198-199.) 

La  nuance  de  ce  jaune  est  plus  rouge  que  celle 
de  l'ancienne  marque  6  G  (voir  Rev.  gén.  Mat. 
col.,  t.  9,  p.  297).  Ses  propriétés  sont  semblables. 
Le  jaune  rhoduline  T  est  recommandé  pour  la 
teinture  du  coton,  soit  seul,  soit  en  combinaison. 
Il  peut  aussi  remplacer  l'auramine  pour  la  teinture 
en  pièces  des  flanelles  mi-laine,  dont  la  laine  est 
teinte  avec  la  tartra^ine. 

E!n  impression  coton,  les  nuances  seront  plus 
nourries  et  plus  rouges  que  celles  du  Jaune  rhodu- 
line 6  G,  on  peut  aussi  teindre  les  tissus  mordancés 
au  tannin-émétique  ;  les  blancs  restent  purs. 
Comme  le  colorant  résiste  à  la  rongealite,  il  peut 
servir  pour  enlevages  colorés  sur  fonds  teints  avec 
des  colorants  substantifs. 

Pour  teindre  en  nuances  tendres,  la  marchandise 
doitêtre  blanchie.  On  mordancera  avec  1  à  2  p.  100 
tannin  (3  à  4  p.  100  pour  les  teintes  foncées;. 
On  entre  vers  60°  C.  dans  le  bain  de  tannin,  traite 
peu  de  tempsla  marchandise,  ensuite  laisse  tremper 
quelques  heures  ou  pendant  la  nuit.  Bien  exprimer 
ou  essorer  et  traiter  à  froid,  pendant  20  à  3o  mi- 
nutes, avec  une  quantité  d'émétique  correspondant 
à  peu  près  à  la  moitié  du  poids  du  tannin.  Bien 
rincer  et  teindre.  La  teinture  se  fait  habituellement 
en  présence  de  1  à  3  p.  100  acétique  ou  autant 
d'alun,  en  entrant  à  froid  et  en  élevant  successi- 
vement la  température  à  5o-6o"  C.  Pour  aug- 
menter la  solidité  au  lavage  et,  notamment,  la  so- 
lidité à  la  surteinte,  après  teinture,  on  passe  une 
heure  en  bain  de  tannin  à  40"  C.  et  10  à  i5  mi- 
nutes en  bainémétique,  à  froid.  Le  mordançage  et 
la  teinture  doivent  se  faire  dans  des  récipients  en 
bois. 

Violet  algol  B  r\te.  Corinthe  algol  R  pâte. 
[Farbenf.  v.  F.  Bayer  h  C»). 
(Ech.  ?ï"*  '200-201  el  2o5-2o6.) 

Ces  deux  colorants  se  teignent  à  froid  et  jouis- 
sent des  bonnes  qualités  des  couleurs  de  cette 
série  ;  ils  sont  particulièrement  intéressants  pour 
l'obtention  des  tons  lilas.  héliotrope  et  violets.  Ils 
peuvent  être  combinés  avec  les  autres  colorants 
algol,  teignant  à  froid. 

En  impression  directe  sur  tissu  de  coton,  on  im- 
prime, avec  de  la  rongealite,  du  violet  algol  B, 
réduit  dans  l'épaississant  avec  de  la  soude  et  de 
l'hydrosultite  concentré,  en  poudre.  Les  nuances 
claires  obtenues  sur  foulard  sont  rongées  en  blanc 
avec  la  rongealite  CL.  Pour  le  corinthe  algol  R, 
on  emploiera  la  méthode  sel  d'étain-sulfate  de 
fer. 

Pour  teindre,  on  empale  le  colorant  avec  de  l'eau 
liède  à  40"  C,  et  la  quantité  nécessaire  desoudecaus- 
tique,  puis  ajoute  l'hydrosulfite.  Laisse  reposer  un 
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quart  d'iicure  à  une  demi-heure,  jusqu'à  ce  que  la 
solution  obtenue  soit  claire.  Les  quantitésdesoude 
caustique  et  d'hydrosulfite  à  employer  sont  subor- 
données à  l'intensité  de  la  nuance  que  l'on  désire 
obtenir,  ainsi  qu'au  volume  du  bain. 

Avant  de  verser  cette  solution-nièrc  dans  le  bain 
de  teinture,  on  additionne  celui  ci  de  soude  caus- 
tique et  d'hvdrosultite,  puis  on  ajoute  du  sulfate 
de  soude. 

Par  litre  de  bain,  on  emploie  : 

r(o/i'(  ou  Cdiinllic 
iili^ol  H.  en  pàtc  :  b  .  100         10  p.    00         .;o  p.   100. 

Soude  caustique,  à 
3o"  B.  ;  2.b  ce.  4  lc  h  .. 

Hydrosullite  con- 
centré K,  >.  S.  K. 
poudre  2  y,r.  ;i  ur.  _l  Ljr. 

Sulfate  de  soude 
cristallise  40  'j,r.  tiu  j;i .  100  ,i;r. 

Le  bain  est  préalablement  additi(jnné.  par  10  li- 
tres de  liquide,  de 

1,6  à  2  ce.  6  soude  caustique,  à  3o"  B. 

I  gr.  2  hvdrosuHite  concentré  b..\.  s.  r.  en  poudre. 

Après  avoir  ajouté  la  solution-mère,  on  remue, 
laisse  quelques  minutes  .iu  repos  et  entre  la  mar 
chandise. 

On  teint  sous  le  bain,  pendant  trois  quarts  d'heure 
à  I  heure,  à  froid.  .\près  teinture  bien  exprimer, 
tordre  à  la  che\ille,  étendre  un  quart  d'heure  en- 
viron, rincer  et  aciduler  avec  1  à  2  ce.  sulfurique, 
à  66"  B.  par  litre  d'eau.  Après  avoir  acidulé,  on 
rince  à  nouveau  et  savonne  en  bain  do  savon  al- 
calin au  bouillon. 

J.vuNE  KATKiUKNK  GR  E.xTRA   Fiirbenf. 
V.  F.  Bayer  «•  C"). 

(Ech.  «"*    202-203.) 

Ce  colorant  possède  à  peu  près  les  mêmes  pro- 
priétés que  le  jaune  kaliifuène  G  G  exlra  voir  Re>'. 
gen.  Mal.  colnr..  t.  2,  p.  2b),  mais  sa  nuance  est 
plus  rougeàtre. 

Il  peut  être  combiné  avec  d'autres  ciilorants  ka- 
ti_>;uène. 

Le  procédé  de  teinture  est  celui  des  couleurs  ka- 
tiguène. 

Jalne  si  l'MA.MiNE  Cj   Farèeiif,  v.  /■'.  /ia\cr  v,  f."  . 
{L'ch.  H"  204.) 

Ses  propriétés  et  qualités  sont,  à  peu  de  chose 
près,  celles  du /aune  supramine  R  voir  Rei'.  gen. 
Mat.  color.,  t.  14,  p.  3141.  Il  est  recommandé 
particulièrement  pour  le  nuançage  des  colorants 
acides,  solides  au  lavage,  au  foulon  età  la  lumière. 
La  solidité  au  toulon  est  modérée,  il  ne  faut  pas 
sécher  immédiatement  après  foulonnage,  mais 
rincer,  au  préalable,  en  eau  acidulée. 

La  bonne  solidité  au  lavage  permet  d'emplover 
le  jaune  supramine  G  pour  la  teinture  des  ori- 
flammes, des  draps  pour  parements,  etc. 

Le  coton  est  complètement  réser\  é.  Sur  soie  les 
teintures  ne  sont  pas  très  solides  à  l'eau.  Sur  laine 
et  soie,  la  soie  reste  un  peu  plus  claire. 


Vert  au  chro.me  a  i.'acu)K  G  {Farbenf. 
V.  F.  Rayer  «  C"). 

Ech.,  n"  207.) 

La  résistance  de  ce  colorant  aux  alcalis,  au  fou- 
lon, au  lavage,  au  frottement  et  à  la  lumière  tient 
le  milieu  entre  les  veris  d'ali^arine  cyanine  (voir 
Rev.  gén.  Mal.  color.,  t.  2,  p.  295,  t.  9,  p.  104, 
t.  12,  p.  i7-(,  et  le  pert  diamant  3  G  (voir  Rev. 
gén.  Mal.  color.  t.  11,  p.  252i.  Il  est  recommandé 
pour  nuances  directes  solides  au  porter  et  aussi 
pour  le  nuançage  des  tons  olives,  noirs,  etc.  Les 
eti'eis  de  coton  sont  réservés. 

On  teint  avec  10  à  i5  p.  100  sulfate  de  soude 
crisl.  et  2  à  3  p.  100  acide  acétique,  entreà  6o"C., 
pousse  au  bouillon,  y  reste  une  demi-heure  à  trois 
quarts  d'heure  et  ajoute  i  à  2  p.  100  sulfurique. 

L'ne  fois  le  bain  épuisé, on  traite  ultérieurement, 
de  la  manière  habituelle,  avec  une  quantité  de 
bichromate  de  potasse  correspondant  à  la  moitié 
du  poids  du  colorant. 

Pour  obtenir  un  bon  unisson,  il  taut  prendre 
quelques  précautions. 

Tar  iRAzi.NK  RE  (Farbenf.  v.  F.  Bayer  (VC"i. 
(Ech.,  n"  20H.') 

Iiiuten  possédant  les  propriétés  de  l'ancienne 
larlra:;ine,  cette  nouvelle  marque  unit  mieux:  la 
solidité  au  lavage  est  modérée.  Le  coton  est  ré- 
servé ainsi  que  la  soie,  si  l'on  teint  en  bain  étendu, 
acétique.  Le  fer  n'a  qu'une  action  insensible  sur 
la  nuance:  par  contre  pour  le  cuivre  il  faut  ajou- 
ter o  gr.  25  sulfocyanure  d'ammonium,  par  litre 
de  bain. 

On  teint  avec  10   p.  100  sulfate  de  soude  et  3  à 
5  p.  100  sulfurique. 

BrI  .n      MO.NOCHRO.ME     V,    CRIS     MONOCIIRO.ME      B.      NOIR 
-MONOCHRO.Mt:    F,   VERT    .MOiNOCHRO.ME    B     J'Urbcn/'. 

)'.  F.  Baver  i|-  C"i. 

(Ech..  «"-  2i5.  212,  214  cl  20().) 

La  teinture  avec  ces  colorants  se  l'ait  comme 
pour  les  autres  colorants  monochromes. 

On  fait  bouillir  le  colorant  dans  le  bain,  après 
retroidissement  on  ajoute  du  bichromate  de  po- 
tasse la  moitié  du  poids  du  colorant  et  entre  la 
marchandise  à  60-70"  C  ,  pousse  lentement  au 
bouillon,  y  re.ste  trois  quarts  d'heure,  ensuite 
ajoute  successivement  2  à  3  p.  100  acétique  et  fait 
bouillir  encore  une  heure  à  une  heure  et  demie. 
Pour  le  noir  à  3  ou  b  p.  100,  limiter  le  bichro- 
mate  à  2  p.  100. 

Le  brun  monochrome  l'est  bien  solide  à  la  lu- 
mière, aux  alcalis, au  la\age.  au  foulon  età  l'épail- 
lage.  Le  décatissage  rend  la  nuance  plus  claire:  il 
en  est  de  même  pour  le  soufrage. 

Le  gri.s  monochrome  B  est  un  peu  moins. solide 
que  le  brun:  l'epaillage  rougit  légèrement  la 
nuance  et  elle  s'éclaircit  au  toulon. 

Le  noir  monochrome  ne  change  ni  au  décatis- 
sage,  ni  au  soufrage,  les  autres  qualités  sont  celles 
du  gris. 
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Le  vert  monochrome  5  est  bien  solide  à  la  lu- 
mière, il  résiste  bien  aux  autres  agents. 

Benzobleu  acier  g  extba    Farbenf.  i>-  F-  Bayer 

(Ech.  n"  210. 

La  solidité  de  ce  colorant  direct,  aux  alcalis,  aux 
acides  et  à  la  lumière  est  satisfaisante.  Les  nuances 
claires  supportent  bien  le  lavage.  On  teindra  avec 
20  à  40  p.  100  sulfate  de  soude  et  i  à  2  p.  100  car- 
bonate de  sodium.  La  soie  se  teint  en  bleu  résis- 
tant assez  bien  à  Teau:  la  soie  artificielle  se  teint 
en  nuances  foncées:  sur  mi-soie,  la  soie  reste  moins 
colorée  que  le  coton. 

Bi.EU  AU  CHROME  A  l'acide  5  R  [Farbcuf. 
V.  F.  Bayer  vt  C"). 
■  [Ech.  n°  213.) 

La  nuance  de  cette  nouvelle  marque  est  plus 
rougeàtreque  celle  de  l'ancienne  marque  2  /?;ellc 
résiste  très  bien  au  frottement,  au  soufrage,  au 
lavage  au  foulon  et  à  la  lumière. 

A  l'épaillage,  la  nuance  se  modifie  mais  revient 
par  neutralisation.  La  solidité  au  potting  est  mo- 
dérée. 

Le  bleu  au  chrome  à  l'acide  5  R  convient  très 
bien  pour  le  nuançage  des  autres  marques  de  bleu 
au  chrome,  cvanine  au  chrome,  etc.,  ainsi  que 
pour  l'impression  Vigoureux. 

Le  coton  n'est  pas  teint,  il  en  est  de  même  de  la 
soie  si  l'on  opère  en  présence  d'acétique  et  chrome 
ultérieurement. 

Le  cuivre  rougit  la  teinture,  il  faut  éviter  d'em- 
ployer des  vases  en  fer. 

Vert  CYANANTHROL SOLIDE  G  [Ba'dische  Anilin 
vV  SodaFabrik). 

Ce  colorant  acide,  pour  laine,  unit  bien  ;  sa 
résistance  à  la  lumière,  au  lavage,  au  foulon  et  à 
l'eau  est  modérée;  les  autres  propriétés  sont  assez 
satisfaisantes.  Le  coton  n'est  pas  teint.  Le  chro- 
matage  ternit  la  nuance  sans  la  rendre  plus 
solide. 

Bleu  bétamine  8  B  [Chem.  Fab.  Griesheim 
Elektron  u>.  Oehler). 

C'est  un  colorant  teignant  directement  le  coton 
et  la  soie  naturelle  ou  artificielle.  On  teint  le  coton 
en  présence  de  20  p.  100  sulfate  de  soude,  en  cor- 
rigeant l'eau  calcaire  par  1  à  2  p.  100  acétique.  La 
nuance  résiste  bien  aux  acides  et  au  soufrage,  la 
solidité  à  la  lumière  est  modérée,  il  en  est  de  même 
pour  le  savon  et  les  alcalis. 

Le  bleu  bétamine  8  B  est  rongé  en  blanc  pur 
par  rhyraldile. 

Noir  pyrogène  fo.ncé  C  et  D.  {Soc.  p.  l'ind. 

Chim.) 

(Éch.  n" i52. I 

La  nuance   du   noir   C  est   plus  pure  et  plus 


bleuâtre  que  celle  du  noir  D.  Sa  solubilité  permet 
son  emploi  dans  les  appareils.  11  n'est  pas  besoin 
d'un  traitement  ultérieur  aux  sels  métalliques.  La 
teinture  s'efTectuera  dans  un  bain  renfermant  par 
litre  :  5  grammes  carbonate  de  soude  calciné  et 
3o  grammes  sulfate  de  soude  :  on  teint  environ 
1  heure,  à  90"  C,  puis  rince  à  fond. 

Pour  les  filés  destinés  aux  chaînes  de  tissus  mi- 
lain'e.  ajouter  au  bain  de  rinçage,  2  à  3  grammes 
de  formiate  de  soude. 

Brin  salicine  al  chro.me  C  SiKalle  »  C"  . 

Ce  bain  se  distingue  par  sa  bonne  solidité  à  la 
lumière,  au  foulon  et  au  décatissage.  En  teinture 
directe,  la  nuance  est  jaunâtre,  elle  passe  au  brun 
rougeàtre  foncé  par  chromatage. 

Si  1  on'teint  sur  mordant  de  chrome,  la  nuance 
est  un  peu  plus  jaunâtre.  Le  brun  xalicine  au 
chrome  CS  peut  être  combiné  aux  autres  colo- 
rants salicine. 

On  teindra  avec  10  p.  100  sulfate  de  soude  et 
0,5  à  2  p.  100  acétique,  le  colorant  étant  dissous, 
on  commence  la  teinture  à  5o°  C.  pour  monter 
lentement  à  lébuUition  ;  après  une  demi-heure  de 
bouillon,  ajouter  o,5  à  2  p.  100  sulfurique  et  faire 
encore  bouillir  une  demi-heure.  Laisser  refroidir 
à  70"  C.  ajouter  0,75  à  2  p.  100  bichromate,  re- 
monter au  bouillon  que  l'on  maintient  3o  à  40 
minutes. 


Bleu  a.mido  GS  et  LE  [Farbw 
Lucius  i.)  Brtinins; 


Me  i  s  ter 


Les  propriétés  de  ces  nouveaux  bleus  sont  les 
mêmes  que  celles  des  anciennes  marques  B  et  GR 
voir  Rev.  gén.  Mat.  color.,  t.  14.  p.  200  .  Le  bleu 
amido  GS  fournit  une  nuance  bleu  marine  ver- 
dâtre,  plus  solide  à  l'eau  que  celle  du  bleu  amido  B. 

Le  bleu  amido  LE  est  un  peu  plus  rabattu 
comme  nuance,  il  est  aussi  solide  à  l'eau  que  le 
bleu  B.  Les  deux  nouvelles  marques  résistent 
mieux  à  la  lumière  que  le  bleu  B. 

Bleu  tolyle  SR,  SB  et  ST  i  Farbw.  v.  Meister. 
Lucius  i)  Briining]. 

Ce  sont  des  bleus  foncés  pour  laine,  d'une 
bonne  solidité  moyenne,  saut  au  soufrage.  Le 
coton  n'est  pas  teint;  il  en  est  de  même  pour  la 
laine  préparée  par  le  procédé  Becke-Beil.  La  soie 
est  peu  teinte. 

On  teindra,  en  présence  de  10  à  20  p.  100  sul- 
fate de  soude  et  2  à  3  p.  100  acétique,  en  com- 
mençant à  tiède  pour  monter  au  bouillon  et  l'y 
maintenir  une  demi  heure.  On  épuise  le  bain  en 
ajoutant  1  à  2  p.  100  formique  ou  sulfurique,  et 
faisant  bouillir  à  nouveau  3o  à  40  minutes.  La 
laine  carbonisée  doit  être  neutralisée  avant  tein- 
ture; et  dans  le  bain  on  mettra  de  l'acétate  d'am- 
moniaque; On  procédera  de  la  même  façon  pour 
les  tissus  unissant  difficilement,  car  les  bleus 
tolyle  SR,  SB  et  ST,  sous  ce  rapport,  demandent 
quelque  précaution. 
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Jaine  niAMi.K  GC  \l''arbn>crke  V.  Meister, 
Lucius  ti  Briinin^). 

Ce  jaune  substantif  unit  bien,  il  ne  ciianj^c  pas 
par  les  acides  et  est  peu  sensible  aux  métaux.  La 
solidité  au  lavat^e  est  assez  bonne,  la  résistance  à 
la  lumière  et  au  chlore  est  modérée.  Les  teintures 
ne  se  roni;ent  pas.  Procédé  de  teinture  habituel. 

Jaink  thiocim;  5(.j  ki  SGconc.   l-'arbw.  v.  Meisicr. 
I.ucius':)  Brûning). 

La  nuance  de  ce  jaune  est  plus  pure  et  plus  ver 
dâtre  que  celle  à^s.  anciens,  jaune  tliiogènc.  Il  est 
recommandé  pour  la  teinture  en  plein  bain  des 
libres  véi^étales,  et  aussi  pour  le  nuançat^e  des 
colorants  thiogènes.  Pour  dissoudre  \e  jaune  thio- 
gène  G",  on  emploiera  deux  lois  son  poids  de  sul- 
ture,  la  marque  G  concentré  exige  quatre  t'ois 
son  poids.  On  dissout  à  l'ébuUition  et  ajoute  au 
bain  garni  de  sel  (25  à  35  p.  loo]  et  de  carbonate  de 
soude  sec  (4  à  5  p.  loo;.  On  teint  une  heure  jus 
qu'au  bouillon,  exprime,  tord,  rince  et  sèche.  On 
avive  un  peu  les  teintes  en  passant  en  acétique 
I  à  2  p.  100). 

Teinture  de  la  laine  et  du  coton  a\ec   l'indigo 
KÉnuiT  MLB/2B  20  p.   100  {Farbw.  v.  Meister, 
.  Lucius  tv  Britning). 

C'est  pour  éviter  toute  difficulté  dans  la  réduc- 
tion de  l'indigo  que  cette  solution  d'indigo  réduit 
a  été  préparée.  Voici  comment  on  emploie  cette 
préparation  : 

Teinture  de  la  laine.  —  Pour  teindre  3o  kilo- 
grammes de  laine,  on  opère  dans  une  cuve  de 
teinture  d'une  contenance  de  3. 000  litres. 

On  chauffe  à  65"  C.  et  ajoute,  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

1  kgr.  colle  forte,  préalablemeni  dissoute 
i-L'  kj;r.  carbonate  de  soude  cale,    d'après   la  dureté 

de  l"eau) 
O^kar.  huile  turconii 
3  L  hydrosulfite  O  ou  solution  d'hydrosullîte  conc. 
poudre  et,  après  avoir  remué  quelques   fois,  on 
ajoute 
j    10-20  I.  solution  d'indigo  réduit  SU. H  2H  20  p.  100 
î         10  I.  hydrosultite  O  mélangés  à  pan. 

On  brasse  soigneusement  et  entre  la  laine  sèche 
ou  fraîchement  lavée.  On  manœuvre  de  la  façon 
habituelle  pendant  20  à  3o  minutes,  exprime,  en- 
lasse  et  laisse  déverdir  à  l'air.  Selon  l'intensité  du 
bleu  à  produire,  on  donne  une  à  trois  passes. 

Il  faut  échantillonner  un  peu  plus  vert  que  le 
type  car  la  nuance  rougit  légèrement  pendant  les 
phases  suivantes  de  la  fabrication.  On  peut  cepen- 
dant obtenir  directement  la  nuance  définitive,  en 
traitant  environ  une  demi-heure,  à  yà",  avec  2  à 
4  p.  100  sulfurique  ou  chlorhvdrique.  Si  non,  rien 
n'empêche  de  traiter  à  l'acide  chaud  le  feutre 
échantillon  et  de  se  rendre  ainsi  compte  de  la 
nuance. 

Remarques  : 

1.  La  cuve  de  teinture  doit  toujours  être  jaune. 


Une  coloration  verte  indique  un  manque  d'hydro- 
sullîte et  doit  être  évitée. 

2.  V.' indigo  MLB/2B  a  plus  d'affinité  pour  la 
laine  que  Vindigo  MLB,  et  les  cuves  s'épuisent 
pour  ainsi  dire  après  deux  ou  trois  passes. 

3.  En  nourrissant  la  cuve,  une  addition  de  colle 
forte  et  d'huile  turcone  n'est  plus  nécessaire,  il 
suffit  d'ajouter  plus  ou  moins  de  solution  d'indigo 
réduit  MLB;  2B  et  d'hydrosullîte,  et,  le  cas  échéant, 
un  peu  de  carbonate  de  soude.  La  cuve  doit  tou- 
jours être  tranchement  alcaline,  celle  de  Vindigo 
MLB  légèrement.  . 

4.  Contrairement  à  Vindigo  MLB  et  à  la  solution 
d'indigo  réduit  MLB/I,  se  teignant  à  5o°  C,  la 
solution  d'/nrf/go  réduit  MLB I2B  20  p.  100,  e.xige 
une  température  de  fiS"  C.  A  cette  température  la 
dissolution  de  la  cuve  de  teinture  est  plus  parfaite 
et  les  pointes  des  poils  sont  mieux  pénétrées.  En 
outre  le  dé  verdissage  est  favorisé  par  la  chaleur. 
Pour  perle  clair,  on  peut  néanmoins  teindre  à  5o°C. 

5.  Les  peignés  qui,  faute  de  pouvoir  être  expri- 
més, sont  rincés  à  froid  pour  les  débarrasser  de 
l'excédent  de  bain,  doivent  ensuite  être  traités 
une  demi-heure  à  70  à  75°  C,  avec  2  à  4  p.  100 
sulfurique  pour  compléter  leur  déverdissage. 

6.  Si  on  emploie  l'hydrosulfite  en  poudre,  il  faut 
le  dissoudre  préalablement  comme  suit  :  remplir 
un  tonneau  pétrolier  de  200  litres  aux  trois  quarts 
d'eau  froide,  y  ajouter  10  litres  de  soude  caustique 
à  40"  B.,  puis  peu  à  peu,  et  en  brassant.  25  kilo- 
grammes d'hydrosulfile  conc.  poudre.  La  solution 
peut  être  employée  immédiatement  et  se  conserve 
longtemps  dans  un  endroit  frais. 

Teinture  du  coton.  —  On  monte  la  cuve-mère 
selon  une  des  formules  suivantes  : 

1.  Cuve  à  l'hydrosulfite  et  au  carbonate  de  soude 

10  k.  de  solution  d'indiga   réduit  MLBl2fl  20  p.  100 

sont  délayés  dans 
20  litres  d'eau  chaude.  On  ajoute 
2,5  I.  de  soude  caustique,  à  40°  B. 
2  k.  de  carbonate  de  soude  calciné  et 
0.7J— i_l.    d'huile    turcone    N.    Knsuite   on    brasse    bien  et 
aioute 
I   k.  d'hydrosullîte    concentré  poudre,   en    brassant 
doucement. 

La  température  de  la  cuve-mère  doit  être  de  40  à 
45"  C.  11  est  préférable  de  ne  pas  ajouter  le  carbo- 
nate de  soude  à  la  cuve-mère,  mais  de  le  dissoudre 
à  part  dans  de  l'eau  chaude,  et  de  l'ajouter  direc- 
tement à  la  cuve  de  teinture. 

II.  Cuve  à  l'hydrosulfite. 
10  k.  de  solution  d'indigo  réduit  MLB  2B  20  p.   lOo 

sont  délayé.s  dans 
20  I.  d'eau  chaude,  et  additionnés  de 
2  k.  de  soude  caustique,  à  40°  B.  et 
0-7-'' — I  I.  d'huile  turcone  N.  On  brasse  bien  et  ajoute  peu 
a  peu 
I  k.  d'hydrosulfile  concentré  poudre. 

La  température  de  la  cuve-mère  doit  être  de 
40345"  C. 

La  cuve  de  teinture  est  montée  avec  de  l'eau  à  la 
température  ordinaire,  additionnée  d'un  peu  d'hy- 
drosullîte et  de  soude  caustique  (,env.  loo  à  125  gr. 
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d'hydrosulhte  concentré  poudre  et  loo  à  i5o  ce. 
de  soude  caustique  à  40°  B.  pour  100  litres).  Selon 
la  nuance  à  obtenir,  on  ajoute  plus  ou  moins  de 
cuve-mère,  et  brasse  bien.  La  cuve  est  abandonnée 
peu  de  temps  avant  de  commencer  à  teindre. 

Ua  solution  d'indigo  réduit  AILB/2B  20  p.  100 
peut  se  teindre  sur  barques,  au  jigger  et  sur  appa- 
reils à  circulation. 

Au  jigger  on  doit  employer  environ  deux  fois 
plus  d'hydrosulfiie  pour  monter  la  cuve  à  Thvdro- 
sullite.  La  cuve  de  teinture  doit  être  jaune  ambré  et 


la  marchandise,  au  sortir  du  bain,  jaune  pur.  On 
exprime  directement,  sans  enrouler  le  tissu,  évente 
2  à  3  minutes  sur  un  coursier  à  air,  et  rince  et  sèche 
après  déverdissage  complet. 

LateiniuTedslasolutiond' indigo  réduit  MLB2B 
peut  se  faire  à  température  ordinaire  ou  à  3o-5o°C. 
Dans  ce  dernier  cas  les  bains  s'épuisentmoins  bien, 
les  teintures  sortent  un  peu  plus  claires. 

Les  cuves  sont  conduites,  avec  des  additions 
d'hydrosulfite  et  de  soude  caustique,  exactement 
comme  celles  1  indigo  MLB/2B  pâle  20  p.  100. 
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VII.  —  TEl.NTURK 
§  a).  —  Théorie  et  généralités. 

Vil  a     —  LA  TK|]\TrREin<li}j.-iie  (l.iii!s  I Ouest 
nrrivnin,  par  M.  I».  BELLET. 

Description  des  anciennes  méthodes  encore  actuelle- 
ment employées  par  les  teinturiers  indigènes. 


Ib).  —  Procédés. 

Vil  ^1.  —  .\II-I.AIXE  Teinture  de  la  —  et  de  la 
mi-soie  en  n'employant  qu'un  seul  bain),  par 
M.  <:.  nORR  (B.  F.  424.7111 1.  — On  a  déjà  teint  des  tissus 
mélangés,  tels  que  ml-laine  et  mi-soie,  avec  des  colo- 
rants sulfurés  ou  soufrés  en  présence  de  sels  d'acides 
organiques  agissant  par  réduction,  tels  que  l'acide 
formique,  l'acide  lactique,  etc..  dans  le  but  d'augmen- 
ter l'affinité  de  ces  colorants  pour  la  fibre,  sans  que 
la   solidité  du  tissu  en  souffre. 

Vis-à-vis  de  ce  qui  précède,  la  présente  invention 
consiste  à  teindre  des  matières  textiles  mélangées  (mi- 
laine,  mi-soie,  etc.),  dans  le  procédé  à  un  seul  bain, 
avec  des  matières  colorantes  subsiantives  ou  directes, 
en  employant,  au  lieu  de  sel  de  Glauber  ou  de  sels  à 
effet  analogue  utilisés  jusqu'ici,  des  sels  de  potasse  ou 
de  soude,  d'acides  organiques,  par  exemple  l'acide  lar- 
trique,  l'acide  acétique,  l'acide  lactique  ou  l'acide  for- 
mique, dans  le  but  de  pouvoir  produire  une  meilleure 
distribution  des  colorants,  de  même  que  de  pouvoir 
employer  une  quantité  beaucoup  plus  grande  de  bain 
de  teinture  et  par  suite  obtenir  une  prise  plus  régulière 
des  matières  colorantes. 

On  sait  que  les  fibres  végétales  et  les  fibres  animales 
se  comportent  différemment  vis-à-vis  des  acides  ou 
des  agents  alcalins.  Tandis  que  les  fibres  végétales 
sont  attaquées  par  les  acides,  inversement  les  fibres 
animales  sont  attaquées  par  les  alcalis.  Cette  diver- 
sité dans  la  manière  de  se  comporter  se  fait  sur- 
tout remarquer  avec  la  teinture  des  matières  tex- 
tiles qui  contiennent  en  même  temps  des  fibres  ani- 
males et  des  fibres  végétales.  Jusqu'ici  on  a  teint  ces 
étoffes  de  préférence  en  un  seul  bain  avec  des  colo- 
rants substantifs  ou  directs,  en  ajoutant  environ  20 
p.  100  de  sel  de  Glauber  neutre  dans  une  quantité  d'eau 
vingt  fois  plus  grande  que  le  poids  des  matières  tex- 
tiles. 

Ce  genre  de  teinture  offre  toutefois  l'inconvénient  es- 
sentiel qu'une  fois  que  les  bains  de  colorant  ne  sont 
pas  utilises,  il  reste  plutôt  dans  le  bain  une  proportion 
relativement  grande  du  colorant  qui  se  trouve  perdue, 


quand  on  ne  conserve  pas  les  bains  pour  les  réutiliser. 
En  outre,  le  sel  de  Glauber  modifie  plus  d'une  teinte 
et  rend  l'article  ou  la  marchandise  rude  et  cassant,  ce 
qui  est  le  cas  notamment  lorsqu'il  existe  une  grande 
quantité  de  sel  dans  un  bain  de  teinture  peu  impor- 
tant, ce  qui  est  toutefois  d'une  nécessité  absolue  pour 
la  production  de  teintes  foncées.  Cependant,  lorsqu'il 
existe  une  minime  quantité  de  bain  de  teinture  les 
étoffes  à  teindre  ne  se  t'açonnent  que  difficilement  et 
insuffisamment,  par  conséquent,  aux  endroits  où  elles 
se  trouvent  serrées  l'une  sur  l'autre  dans  le  bain  de 
teinture,  elles  ne  s'imprègnent  pas  de  liquide  tincto- 
rial autant  qu'aux  autres  endroits,  ce  qui  produit  faci- 
lement ainsi  des  colorations  mouchetées  ou  tigrées,  et 
la  conséquence  est  que  les  étoffes,  lorsqu'on  emploie 
peu  de  liquide  tinctorial,  ne  sont  pas  teintes  unifor- 
mément, mais  présentent  des  taches.  En  outre,  lors  du 
nuancement,  en  employant  conjointement  des  acides, 
une  teneur  même  assez  faible  du  bain  de  teinture  en 
acides  inorganiques  diminue  la  couleur  des  fibres  végé- 
tales, de  sorte  que  ces  dernières  paraissent  d'une  teinte 
pliis  claire  vis-à-vis  des  fibres  animales. 

Écarter  ces  inconvénients  est  le  but  du  présent  pro- 
cédé, et  ce  but  est  atteint  en  employant,  au  lieu  des 
sels  et  acides  inorganiques,  les  sels  de  potasse  et  de 
soude  —  non  utilisés  jusqu'ici  dans  la  teinture  des 
étoffes  mélangées  —  des  acides  organiques,  par  exem- 
ple l'acide  tartrique,  l'acide  acétique,  l'acide  lactique 
2U  l'acide  formique  et  leurs  équivalents.  .Ainsi  qu'on 
l'a  observé,  grâce  à  cette  utilisation  des  sels  organiques, 
on  peut  employer  une  plus  grande  addition  de  sels,  les 
colorants  se  distribuent  mieux,  sans  avoir  à  craindre 
que  les  fibres  ou  les  couleurs  soient  attaquées,  et  tout 
en  pouvant  employer  des  quantités  beaucoup  plus 
grandes  de  bain  de  teinture,  une  application  plus  régu- 
lière des  matières  colorantes  è'ant  ainsi  obtenue.  De 
plus,  à  cause  de  la  quantité  plus  grande  de  bain  de 
teinture,  on  peut  aussi  manipuler  plus  facilement  le 
produit  à  teindre  et  enfin  on  évite  des  pertes,  par  suite 
de  la  meilleure  distribution  des  matières  colorantes. 

Tandis  qu'avec  les  procédés  de  teinture  antérieurs 
on  n'employait  qu'approximativement  une  quantité 
d'eau  équivalant  à  vingt  fois  le  poids  du  produit  à  tein- 
dre, on  peut  maintenant,  sans  influence  nuisible  sur 
la  teinte  plus  ou  moins  foncée  de  la  couleur,  employer 
une  quantité  d'eau  quarante  fois  plus  grande,  par  con- 
séquent double,  ou  bien  il  suffit  d'une  addition  plus 
faible  de  sels  des  acides  organiques  pour  obtenir  des 
teintes  aussi  foncées  qu'avec  l'emploi  de  sel  de  Glau- 
ber. Environ  10  grammes  de  l'un  des  susdits  sels  des 
acides  organiques  ont,  dans  un  litre  de  bain  de  tein- 
ture, le  même  effet  que  20  grammes  de  sel  de  Glau- 
ber. 


RFAX'E  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


275 


VIII.  —  IMPRKSSION 
b).  —  Procédés. 

\III  b  .  —  ACini:  I  OiaïKjriC  pomla  «'«>iisciva- 
ti«>n  (les  «-oiiliMirs  a|i|>li(|iié  s|ié«-ial<'iiicii(  à  la 
llxalioii  «le   la    iii(i'<ializarine,  par   M.    AKBEItT 

sr.lli<:i'lti-:it    Bull.  Soc.  Ind.  Mulhouse,  1911.  p.  i5'3: 
pli  cachelc  du  3  janvier  lyoy). 

La  grande  affiniié  des  alizarines  niirées  pour  les  mor- 
dants ne  permet  de  recourir,  pour  leur  fixation,  à  l'acé- 
tate d'alumine. 

Kn  moins  de  24  heures,  la  laque  d'alumine  se  lorme. 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  a  propose,  dés  le 
début  de  l'application  de  ces  matières  colorantes,  Rem- 
ploi du  chlorate  d'alumine.  Nous  employons,  dans  la 
maison  Scheurer-Lauth,  le  tartrate  d'alumine. 

Ces  méthodes  ne  permettent  pas  d'arriver  à  une  cou- 
leur foncée. 

L'acide  fonnique  et  les  lormiates  d'alumine  et  de 
chau.x  réalisent  ce  desideratum. 

Le  mordant  de  chau.v  est  nécessaire  pour  obtenir  le 
rendement  ma.ximum. 

Voici,  entre  autres,  une  recette  qui  donne  de  bons 
résultats  : 

25o  alizarine  nitrée  (js  ou  i), 
65  formiate  d'alumine  18"  '  .j  B''  , 
65  formiate  de  chau.x  14"  V2  ^^  ■ 

100  acide  formique. 

520  eau  dégomme    Inde). 

On  obtient  plus  foncé  avec  un  mélange  d'amidon  et 
de  gomme. 

Le  rapport  des  mordants,  dans  la  couleur  précédente, 
est  représenté  par  Al*  O^.  CaO. 

Lorsqu'on  fait  les  couleurs  à  l'amidon  et  gomme,  il 
est  bon  d'y  ajouter  5o  grammes  de  sulforicinated'étain 
en  pâte  égouttée. 

Il  faut  au  moins  5o  grammes  d'acide  formique  par 
kilo  de  couleur  et  par  kilo  d'eau  de  coupure  pour  que 
la  couleur  se  conserve. 

Les  mêmes  résultats  peuvent  s'obtenir  avec  les  acé- 
tates de  chaux  et  d'alumine,  si  l'on  ajoute  dans  ces 
couleurs  100  grammes  d'acide  formique  par  kilo. 

L'acide  formique  que  j'emploie  marque  16°  B. 

Les  alizarines  ordinaires  s'appliquent  de  même,  et 
l'on  peut  faire  des  mélanges  de  couleurs  au  formiate  en 
associant  les  alizarines  et  les  nitro-ali/:inncs. 

Itapport  sur  le  pli  <le  .M.  .\.  Si-lieiirer.  par  S\. 
M.  B.\TTEGAY. 

Les  couleurs  d'impression  qui  contiennent  les  mor- 
dants fi.xaieurs  mélangés  aux  colorants  correspondants 
sont  à  établir  de  manière  qu'il  ne  se  produise  aucune 
laque  insoluble  au  sein  de  la  couleur  même. 

Les  mordants  d'ordre  métallique  sont  alors  incor- 
porés dans  la  couleur  sous  forme  de  sels  solubles  dans 
l'eau,  et  on  ajoute  généralement,  pour  prévenir  toute 
précipitation,  de  l'acide  acétique,  quand  la  constitution 
du  colorant  le  permet.  C'est  seulement  au  vaporisage, 
après  l'expulsion  de  l'acide  préservateur,  que  la  laque 
doit  se  fixer  intégralement  sur  la  libre. 

Certains  colorants  à  mordants,  cependant,  et  les  ni- 
troalizarines  sont  des  exemples  typiques,  ont  une  ten- 
dance si  prononcée  à  se  lier  aux  oxydes  métalliques  que 
leurs  mélanges  habituels  offrent  pratiquement  de  sé- 
rieux inconvénients. 

Le  travail  consigné  dans  le  pli  1 163,  et  qui  fait  l'ob- 
jet du  présent  rapport,  obvie  à  la  précipitation  préma- 


turée de  la  laque  insoluble  par  l'emploi  de  l'acide  for- 
mique et  des  formiates  comme  sels  métalliques. 

La  comparaison  de  deux  couleurs  d'impression  à  base 
ii'orjiif,n'  ti'ali^arine  .\,  l'une  avec  les  acétates  d'alu- 
mine et  de  chaux,  plus  acide  acétique,  et  l'autre  en 
présence  de  l'acide  formique  préconisé,  donne  des  ré- 
sultats très  probants,  illustrés  parles  échantillons  ci- 
joints. 

L'intensité  de  nuance  produite  parles  deux  couleurs 
fraîches  est  presque  équivalente  1  1  .  Après  quinze  jours, 
le  rendement  obtenu  avec  la  même  couleur  à  l'acide 
formique  ^st  resté  invariable,  tandis  que  la  couleur  à 
1  acide  acétique  est  devenue  impraticable. 

L'observation  de  l'auteur  est  inédite  et  je  vous  pro- 
pose, par  conséquent,  de  demander  la  publication  du 
travail  dans  notre  Bulletin. 

J'ajouterai  que  l'emploi  du  formiate  d'alumine,  dans 
l'impression  du  coton,  a  été  proposé  depuis,  mais  dans 
un  but  différent.  Il  s'agit  d'éviter  la  corrosion  de  la 
libre  dans  l'impression  du  rouge  d'alizarine  avec  le 
«  lizarol  D  conc.  »  sur  tissu  non  huilé,  et  produite  par 
l'emploi  des  sulfocyanures  d'alumine (Buntrock,  Zeits. 
f.  Farben-industrie,  11)09,  P-  365). 

Pour  la  teinture,  l'emploi  des  formiates  d'alumine  et 
d'autres  métaux  comme  mordants,  est  signalé  dans  le 
brevet  français  290,551  du  4  juillet  1899,  de  la  «.  Com- 
pagnie parisienne  des  couleurs  d'aniline  ».  On  y  pro- 
pose de  teindre  l'alizarine,  sans  mordançage  préalable, 
en  un  seul  bain,  avec  ces  mordants. 

VIII  b).  -  K.VLEVAGE  VAPEIH  sur  Meu  indigo 
euvé  au  ino.yeii  de  chlorates,  nitrates  et  l»ro- 
iiiates,  par  M.  G.  TAtiLl.lXI  [Bull.  Soc.  Ind.  Mul- 
house, lyii,  p.  i56;  pli  cacheté  du  3  avril  1907). 

Dans  la  fabrication  des  articles  rongeants  sur  fond 
cuvé,  il  se  produit  parfois,  par  suite  de  l'action  oxy- 
dante des  couleurs  enlevages,  une  altération  sensible  du 
tissu,  non  seulement  sur  les  parties  colorées,  mais 
encore  plus  sur  le  fond  bleu. 

Cet  affaiblissement  est  plus  marqué  dans  le  rongeage 
par  les  chlorates  où,  par  suite  du  passage  dans  l'appa- 
reil .\lather-Platt  à  98-100",  il  y  a  dégagement  de  com- 
posés oxygénés  du  chlore  qui  saturent  la  vapeur  d'eau 
et  peuvent  donner  lieu  à  une  attaque  du  tissu  et  de  la 
nuance  ;  il  laut,  pour  cette  raison,  bien  évacuer  pen- 
dant le  travail  les  gaz  se  dégageant  par  la  décomposi- 
tion des  rongeants. 

(2omme  il  n'est  pas  possible  de  régler  d'une  façon 
absolue  la  concentration  du  blancenlevage  uniquement 
selon  la  profondeur  de  la  gravure  ou  d'après  l'intensité 
du  bleu  à  décolorer,  on  se  sert  de  rongeants  plus  forts  : 
en  vaporisant,  si  nécessaire,  plus  rapidement  ;  cela 
n'évite,  en  tous  cas.  pas  tout  à  fait  la  dégradation  de  la 
nuance  du  fond. 

Pour  conserver  au  tissu  toute  sa  solidité  et  pour  cor- 
riger l'altération  des  surfaces  décolorées  pendant  le  ron- 
geage, on  a  déjà  conseillé  de  recourir  comme  correctifs 
à  des  bains  acides  ou  à  atténuer  l'attaque  du  tissu  par 
une  préparation  en  solution  faible  decarbonate  de  soude, 
bisulfite,  rhodanate  de  soude,  etc.,  lorsqu'il  s'agit  de 
ronger  le  bleu  par  des  chlorates,  nitrates  et  bromates. 
Ces  méthodes,  qui  permettent  jusqu'à  une  certaine 
limite  de  réduire  l'aff'aiblissemenl  des  fibres  de  coton. 
ne  suffisent  pas  tout  à  fait  pour  éliminer  la  dégrada- 
tion du  bleu,  ou  ne  donnent  pas  un  enlevage  vraiment 
parfait. 


1  )  La  couleur  sans  acide  formique  rend,  quoique  fraîche, 
un  peu  moins  foncé  que   la  couleur  avec  acide  formique. 
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On  avait  déjà  préconisé  et,  employé  la  préparation  du 
tissu  en  solutions  de  colle,  uniquement  dans  le  but  de 
pouvoir  le  teindre  plus  rapidement  et  uniformément,  et 
on  avait  déjà  observé  que  l'addition  de  glycérine  dans 
les  bains  acides  pouvait  intervenir  pour  corriger  l'aU'ai- 
blissement  de  la  fibre  pendant  la  décoloration  et  in- 
fluencer t'axorablement  la  netteté  du  blanc. 

Ces  faits  m'ont  porté  à  suivre  une  marche  analoi^uc 
pour  les  rongeants  vapeur  sur  des  fonds  bleu  uuii/411 
très  foncés. 

La  préparation  des  tissus  en  solution  de  colle  associée 
à  la  glycérine  a  l'avantage  d'éliminer,  pendant  le  vapo- 
risage  du  rongeant,  toute  dégradation  de  la  nuance 
indigo  gros  bleu  et  d'assurer  à  la  fibre  du  coton  une 
plus  forte  résistance. 

J'ai  aussi  observé  qu'on  arrive  par  cette  préparation 
à  obtenir  une  décoloration  plus  nette  et  plus  complète 
sans  changer  ni  la  constitution  ni  la  concentration  du 
rongeant  empluyé. 

Il  faut  tout  de  suite  remarquer  que  la  préparation 
séparée,  soit  en  dissolution  de  colle  ou  en  glycérine 
seule,  ne  donne  pas  les  mêmes  efïets  pour  ce  qui  con- 
cerne uniquement  la  décoloration  des  grandes  surfaces, 
quoiqu'il  en  résulte  une  préservation  relative  du  fond 
gros  bleu  et  moins  d'affaiblissement  de  la  fibre. 

iMessieurs,  je  ne  pourrais  vraiment  donner  d'autre 
e.xplication  au.x  résultats  de  cette  décoloration  que  celle 
d'une  action  mécanique,  car  dans  cette  méthode  de 
préparation  aucun  des  deux  moyens  correctifs  (colle  et 
glycérine)  ne  favorise  une  réaction  chimique  définie.  Je 
pense  que  le  rôle  d'une  solution  unique  de  colle  conte- 
nant de  la  glycérine  rst  celui  de  favoriser  la  formation 
d'un  enduit  gélatineux  suffis.imment  hygroscopique 
sur  les  fibres.  Il  est  facile  de  concevoir  que  la  pièce 
teinte,  pourvue  de  celte  mince  couche  gélatineuse,  est 
en  condition  plus  favorable  pour  enlever  et  retenir  la 
couleur  rongeante  de  la  gravure,  lorsque  le  tissu  vient, 
écrasé  par  le  presseur,  au  contact  du  rouleau  d'impres- 
sion. 

(>e  fait  est  confirmé  par  la  préparation  du  tissu  en 
solution  de  colle  seule;  celle-ci  se  présente  trop  sèche 
à  l'impression,  n'absorbe  pas  aussi  complètement  la 
couleur  et  ne  donne  pas  de  résultats  satisfaisants. 

Des  essais  sur  d'autres  matières  colorantes  et  avec 
d'autres  rongeants,  me  confirment  dans  l'opinion  que 
le  procédé  est  susceptible  de  trouver  une  large  applica- 
tion dans  difi'érents  autres  cas. 


ItappurI  sur  le  pli  <lc  M.  Vv.  .\oelMuu:. 

IVIessiiîurs, 

J'ai  pris  connaissance  du  pli  cacheté  n"  ij'ii.  déposé 
par  M.  Tagliani  le  8  avril  1907,  concernant  la  protec- 
tion du  fond  indigo  cuvé  et  de  la  fibre,  lors  du  vapo- 
risage  et  du  finissage  de  la  marchandise  bleu  indigo 
cuvé,  imprimée  en  rongeants  o.xydants. 

L'auteur  propose  de  foularder  le  tissu,  avant  l'im- 
pression, avec  des  mélanges  de  gélatine  et  de  glycérine, 
produits  qui,  par  leur  pouvoir  hygroscopique,  le  cou- 
vrent d'une  couche  d'humidité  qui  doit  protéger  la  fibre 
contre  l'action  corrosive  des  gaz  acides  lors  du  vapori- 
sage. 

J'ai  foulardé  des  échantillons  de  calicot  cuvé  en  indigo 
i^ncé,  d'après  les  indications  du  pli,  puis  j'ai  imprimé 
des  rongeants  au  chlorate,  avec  acide  tartrique  et  ci- 
trique, puis  passé  au  Mather-Platt  et  fini  à  5o". 

Ces  échantillons  montrent  très  peu  de  différences.  Le 
meilleur,  comme  blanc   et  comme  fond,  est  le  n"    1 


puis  vient  le  témoin  non  traité,  puis  les  n"^  2  et  3.  (Les 
numéros  se  rapportent  au.\  recettes  du  pli.  > 

Les  différencessont  si  peu  appréciables  qu'on  peut  se 
demander  si  le  résultat  obtenu  vaut  la  complication  des 
opérations  de  foulardage  et  de  séchage.  —  Il  est  pro- 
bnble  qu'en  travaillant  en  grand  les  résultats  soient 
plus  favorables,  car  dans  ce  cas  la  quantité  des  gaz 
chlorés  contenue  dans  l'appareil  est  naturellement  plus 
considérable. 

Je  ne  pense  toutefois  pas  que  cette  question  présente 
encore  beaucoup  d'intérêt;  depuis  l'introduction  des 
dérivés  aryl-phényl-ammonium,  le  procédé  à  l'hydro- 
sulfile  est  mis  à  la  portée  de  tous,  et  l'emploi  des  ron- 
geants au  chlorate  est  limité  à  quelques  articles  spé- 
ciau.v. 

Comme,  d'autre  part,  je  n'ai  pas  trouvé  dans  les 
publications  d'antériorités  au  pli  de  M.  Tagliani.  je  vous 
propose  d'en  demander  l'impression,  d'autant  plus  que 
le  procédé  préconisé  par  cet  auteursera  peut-être  suscep- 
tible de  rendre  des  services  dans  d'autres  cas  où  le  ron- 
geant au  chlorate  est  appliqué. 


Vlll  b).  -  IMPRESSIurVS  sur  tissus,  papiei-.s, 
etc.,  par  M.   FORTUXY  (b.  f.   427307J.  —  Il  s'agit  de 

l'impression  au  pochoir. 

Jusqu'ici  les  pochoirs  ont  été  obtenus  par  deu.x  pro- 
cédés. L'un  est  le  système  japonais  qui  consiste  à  dé- 
couper le  dessin  dans  deu.x  feuilles  de  papier  conve- 
nable et  à  les  coller  ensemble  en  emprisonnant  entre 
elles  des  cheveu.x  ou  des  filaments  appropriés  destinés 
à  relier  et  réunir  les  différentes  parties  du  dessin. 
L'autre  est  le  système  emplové  en  Europe,  qui  con- 
siste à  découper  le  dessin  dans  une  feuille  de  métal, 
carton,  etc.,  en  réservant  entre  toutes  les  parties  des 
attaches  qui  les  réunissent  entre  elles;  mais  ces  atta- 
ches ou  raccords  nuisent  beaucoup  à  la  liberté  du  des- 
sin. 

Le  procédé  qui  fait  l'objet  de  l'invention  permet  d'ob- 
tenir des  pochoirs  de  grande  surface  qui  peuvent  être 
soit  tendus  sur  des  châssis,  soit  mis  sous  forme  de 
bandes  continues  pour  l'impression  mécanique  rota- 
tive. 

Ces  surfaces  sont  constituées  au  moyen  d'un  tin 
tissu  de  soie  par  e.xemple,  ou  de  toute  autre  nature, 
complètement  enduit  d'une  couche  de  gélatine  sur  la- 
quelle on  e.xécute  le  dessin  au  moyen  d'une  solution 
d'un  bichroinate  alcalin,  ce  qui  peut  être  réalisé  par 
peinture  directe  à  la  main,  ou  avec  une  impression 
photographique  préalable,  ou  autrement. 

La  surface,  ainsi  enduite  et  préparée,  est  soumise  à 
l'action  de  la  lumière,  ce  qui  a  pour  effet  de  rendre  in- 
solubles les  régions  de  la  gélatine  qui  sont  bichroma- 
tées  ;  ensuite  on  soumet  la  feuille  ainsi  préparée  à  un 
la\age  à  l'eau  chaude  qui  dissout  les  régions  de  géla- 
tine non  insolubilisées,  les  parties  en  réserve  définissant 
le  dessin  se  trouvant  constituées  par  la  gélatine  inso- 
luble qui  reste  fixée  aux  mailles  du  tissu. 

IX.  —  /VPPRÉTS 

§    6).    —    Procédés. 

L\  b).  —  I.'UPEHMÉABII.IS.VTIOX  Coniposi- 
(i«»n  p<»ur  apprèler.  iuiperiiu''al)ilisoi-  el  rtMidre 
iuinriaiuinaltles  les  tissus  el  libres  ,  par  M.\l.  .1 

ACHAKD  et  C.  t;0.\OVI  (B.  i-.  427.S62.)  —  Cette  com- 
position est  essentiellement  constituée  par  une  dissolu- 
tion d'acétatedecellulosedans  du  tétrachlorure  d'éthane 
ou  d'acétvlene. 
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L'acétate  de  cellulose  employé  est  l'acétate  du  coin. 
merce.  Lorsqu'on  utilise  un  acétate  dont  la  teneur  est 
à  10  p.  100,  il  est  dilué  dans  son  volume  de  tétrachlo- 
rure et  la  composition  obtenue  est  ensuite  étendue  sui- 
vant la  consistance  qu'on  veut  lui  donner. 

Cette  composition  est  employée  comme  un  véritable 
apprêt,  soit  seule,  soit  après  que  les  tissus  et  fibres  à 
traiter  ont  déjà  été  imprégnés  par  d'autres  mordants 
ou  apprêts  de  nature  différente,  selon  les  etïets  à  ob- 
tenir. 

On  peut  ajouter  à  cette  composition  d'autres  produits 
secondaires  destinés,  par  exemple,  à  faciliter  la  siccité 
des  produits  traités  ou  à  lui  donner  une  teinte  variable 
mais  ses  deux  composants  principaux  restent  toujours 
l'acétate  de  cellulose  et  le  tétrachlorure  d'éthane  ou 
d'acétylène. 

IX  6).  —  CHAKCIE  îV  r«?taiii  solide  à  la  liimlcrc 
iralTalMissant  pas  la  soie,   par  M.  O.  MEISTKH 

{Bull.  Soc.  Ind.   Mulhouse,    191 1,  p.    i5i  ;  pli  cacheté 
du  22  avril  1907). 

J'ai  à  faire  l'addition  suivante  à  une  revendication  de 
priorité  du  3  février  iqo3,  concernant  l'emploi  dessul- 
focvanures  pour  l'amélioration  de  la  résistance  de  la 
soie  chargée  aux  influences  atmosphériques. 

Par  suite  de  leur  réaction  si  sensible  avec  les  sels  fer- 
riques,  lessulfocyanures  ont  l'inconvénient  de  produire 
une  teinte  rougeàtre  très  appréciable,  dès  qu'ils  se  trou- 
vent en  présence  des  moindres  traces  de  fer,  et  de  ternir 
ainsi  la  pureté  des  nuances  claires,  telles  que  le  blanc, 
le  crème,  le  ciel,  le  nil,  etc. 

En  remplacement  des  sulfocyanures,  d'autres  auteurs 
ont  proposé  la  thiourée,  l'hydroquinone,  l'hydroqui- 
none  sulfonée.  J'ai  trouvé  que  la  formaldéhyde  et  ses 
combinaisons,  par  e.xemple  le  bisulhte  de  soude  for- 
maldéhyde, possèdent  la  même  action  protective,  sans 
influencer  en  quoi  que  ce  soit  le  brillant,  le  toucher  et 
la  nuance  de  la  soie. 

Des  échantillons  de  soie  fortement  chargée,  qui  ont 
été  traités  sur  un  avivage  à  l'acide  acétique,  avec 
1,5  p.  100  de  bisulfite  de  soude  formaldèhvde,  puis 
e.xposés  au  soleil,  à  la  lumière  diffuse,  et  conservés  dans 
l'obscurité  pendant  plus  d'une  année,  se  sont  parfaite- 
ment conservés  sans  aucune  altération,  de  sorte  que  ce 
traitement  peut  avantageusement  remplacer  celui  aux 
sulfocvanures. 


Itapport    sur    le    pli   de   M.    <>.  Meister,    par 
MM.  «.  HAIEH  et  E.  XOELTIIVG. 


Nous  avens  examiné  le  pli  cacheté  de  W.  Meister, 
relatif  au  traitement  de  la  soie  chargée  à  l'étain  par  la 
formaldéhyde  ou  le  bisulfite-formaldéhyde,  en  vue  de 
la  rendre  solide  à  la  lumière.  Dans  aucune  publication 
antérieure  nous  n'avons  trouve  d'indications  concer- 
nant cette  réaction.  .Nous  sommes  donc  d'avis  que  la 
priorité  de  sa  découverte  revient  bien  à  M.  Meister. 

Nous  vous  proposons,  en  conséquence,  de  deman- 
der la  publication  du  pli  en  question,  suivi  du  présent 
rapport. 

§  c).  —  Machines  et  appareils. 

IX  c).  —  MEHflEHISA^E  (.Maeliine  pour  le  — 
des  niés  en  éoheveaiix  ,  par   .\l.  E.  MCIIEEI.IXG 

(b.  F.  424.434'.  —  Dans  un  bâti  oblong  sont  clavetés 
solidement  deux  arbres   1   sur  chacun  desquels  peut 


tourner  une  roue  étoilée  2.  Ces  roues  étoilées  sont  des- 
tinées à  mouvoir  des  chariots  4  qui  sont  reliés  entre 
eux  par  des  bielles  (i  et  dont  les  essieux  ou  axes  3  peu- 
vent être  saisis  par  les  roues  2.  Sur  les  essieux  3  de 
chaque  chariot  sonl  montés  deux  bras  mobiles  7,  et 
les  bras  7  montés  sur  un  même  essieu  ou  arbre  3  sont 
reliés  rigidement  entre  eux  par  un  arbre  8.  Sur  les 
arbres  8  qui  dépassent  latéralement  les  bras  7,  sont 
tourillonnés  des  rouleaux  9  portant  les  écheveaux,  les 
écheveaux  étant  disposés  sur  les  deux  rouleaux  9  d'un 
chariot  4.  Afin  de  permettre  de  tendre  les  filés  sur  les 
rouleaux  9  pendant  le  mercerisage,  la  machine  com- 
porte un  dispositif  pour  déplacer  les  rouleaux  9  l'un 
par  rapport  à  l'autre.  A  cet  effet,  aux  bras  7  sont  arti- 
culés des  leviers  10  articulés  entre  eux  deux  par  deux. 
Avec  chaque  point  d'articulation  des  leviers  10  entre 
en  prise  un  boulon  12  relié  par  un  écrou  i3  à  un  se- 
cond boulon  taraudé  fixé  dans  un  coulisseau  14  monté 
dans  un  guidage  du  chariot  4.  Sur  le  coulisseau  i4est 
tourillonné  un  rouleau  tendeur  16  qui  peut  se  déplacer 
dans  un  guidage  i5  ménagé  dans  le  bâti  de  la  ma- 
chine. Les  deux  goujons  sont  filetés  en  sens  inverse, de 
sorte  que  par  la  rotation  de  l'écrou  i3  on  peut  écarter 
plus  ou  moins  les  bras  7,  ce  qui  permet  de  régler  à 
volonté  l'écartement  des  deux  rouleaux  g  et,  par  suite, 
la  tension  des  filés.  Afin  de  pouvoir  mettre  en  place  et 
enlever  les  écheveaux,  le  guidage  i5  des  rouleaux  16 
est,  à  une  extrémité  de  la  machine,  c'est-à-dire  en  17, 
disposé  excentriquement  par  rapport  à  l'axe  de  la 
roue  étoilée  2,  disposition  grâce  à  laquelle  les  rou- 
leaux 16  de  chaque  chariot  sont  déplacés  vers  l'exté- 
rieur (fig.  i)  lors  du  passage  en  17.  Sur  le  restant 
de  leur  parcours,  les  bras  7  sont  écartés  plus  ou  moins, 
suivant  la  forme  du  guidage  i5,  les  rouleaux  16  étant 
refoulés  soit  vers  l'intérieur,  soit  vers  l'extérieur. 

Les  chariots  4  se  meuvent  dans  le  sens  de  la  Héche  a 
(fig.  1,  de  sorte  que  les  écheveaux  partant  du  poste  de 
réception  A,  arrivent  au  bac  à  lessive  iS  au-dessus 
duquel  se  trouvent  les  tubes  19  qui  amènent  la  lessive. 
Sur  un  assez  long  parcours,  les  écheveaux  sont  guidés 
horizontalement,  de  sorte  que,  ainsi  que  le  montre  le 
dessin,  il  y  a  toujours  deux  paires  de  rouleaux  dans  le 
bac  à  lessive,  et  en  même  temps,  il  y  a  toujours  deux 
écheveaux  qui  baignent  dans  la  lessive  en  touinant, 
grâce  à  quoi,  même  quand  on  emploie  des  bains  plus 
faibles,  on  obtient  sur  les  fibres  textiles  une  formation 
de  cellulose  qui  est  tout  aussi  bonne  qu'avec  les  ma- 
chines connues  à  guidage  circulaire  des  écheveaux  et 
à  bain  très  fort. 

Du  bac  18,  renfermant  le  bain,  les  rouleaux  arrivent 
à  l'appareil  à  exprimer,  lequel  comporte  un  rouleau  ex- 
primeur 20  tourillonné  dans  des  bras  oscillants  21.  A 
l'aide  d'un  contrepoids  23  suspendu  à  un  bras  de 
levier  22,  ou  au  moyen  d'un  ressort,  le  rouleau  expri- 
meur 20  est  constamment  pressé  contre  le  rouleau  9 
qui  lui  fait  vis-à-vis,  et  pendant  le  mouvement  d'avan- 
cement du  chariot,  le  même  rouleau  20  est  écarté  du 
chemin  des  rouleaux  0,  grâce  au  soulèvement  du  bras 
de  levier  22,  provoqué  par  un  excentrique  non  repré- 
senté sur  les  dessins,  mais  monté  sur  l'arbre  moteur  24. 
De  l'appareil  à  exprimer,  les  rouleaux  arrivent  sous  les 
tuyaux  dégorgeurs  26,  27  servant  à  dégorger  soit  à  l'eau 
chaude,  soit  à  l'eau  froide,  et  il  y  a  toujours  deux  paires 
de  rouleaux  qui  sont  placés  horizontalement  au-des- 
sous des  tuvaux  dégorgeurs,  dans  le  but  d'obtenir  une 
neutralisation  plus  rapide  des  textiles. 

Aux  rouleaux  9  sont  adaptées  des  roues  à  chaîne  28 
sur  lesquelles  passe  une  chaîne  sans  fin  29,  grâce  à  la- 
quelle les  rouleaux  peuvent  être  mis  en  rotation  con- 
tinue en  sens  opposé  (direction  de  la  flèche  b,  ûg.  1)  à 
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la  direction  du  mouvement  des  chariots,  et  cela  afin 
d'éviter,  au  cours  de  la  marche,  les  contre-pressions 
qui  comportent  tant  d'inconvénients  dans  les  machines 
connues.  L'avancement  des  chariots  4  se  fait  par  inter- 
valles. A  cet  effet,  l'arbre  moteur  24  porte  un  em- 
brayage dont  l'organe  femelle  d'accouplement  3o  est 
claveté  solidement   sur  l'arbre  24.  tandis  que  la  partie 


mâle  3i  de  l'embrayage  peut  coulisser,  mais  non  pas 
tourner,  sur  le  moyeu  d'un  pignon-cône  32  monté  fou 
sur  l'arbre  34.  De  ce  pignon-cône  32  sont,  du  reste,  soli- 
daires divers  disques  e.xcentriques  servant  à  actionner 
automatiquement  le  rouleau  exprimeur  20,  les  rou- 
leaux presseurs  33  pour  agir  sur  l'eau  de  rinçage,  et  les 
robinets  de   la  conduite  d'eau  :  ce  pignon-cône  32  est. 


Machine  à  filer  multiple  pour  fils   artificiels. 
Fig.  I,  profil  coupé;  Fig.  2,  coupe  partielle. 


d'ailleurs,  mis  en  mouvement  continu  de  rotation  au 
moyen  d'une  transmission  à  courroie  34.  La  partie 
mâle  3i  est  accouplée  à  la  partie  femelle  3o,  ou  débrayée 
de  celle-ci,  au  moyen  d'une  poulie-cône  étagée  35,  par 
l'intermédiaire  d'un  mécanisme  non  représenté,  de  sorte 
que  l'arbre  moteur  est  forcé  d'e.xécuter  un  mouvement 
rotatif  intermittent,  qui  est  transmis  par  les  chaînes  36 


aux  roues  étoilées  en  2.  Afin  de  maintenir  chaque  fois 
les  chariots  dans  la  position  exacte,  la  machine  com- 
porte des  leviers  d'arrêt  ij  actionnés  par  un  excentrique 
monté  sur  le  pignon-cône  32,  de  façon  que  chaque  fois 
qu'est  débrayé  l'accouplement  3o,  3 1 ,  ces  leviers  entrent 
en  prise  avec  les  roues  2  qu'ils  empêchent  de  tourner 
tant  que  l'accouplement  n'est  pas  embrayé. 
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H.  —  PRODUITS  CHIUIQUES 

Sa).  —  Organiques. 

Procédé  de  fabrication  du  tétrachlorure  d'acé- 
tylène [Consortium  fur  Elecktrochemische  indus- 
trie](B.  F.  425327  du  8  nov.  1910-8  juin  191 1). 
'  On  fait  réagir  l'acétylène  et  du  chlore  sur  du  chlo- 
rure de  fer,  en  suspension  ou  en  dissolution  dans  un 
liquide  approprié. 

Procédé  pour  la  préparation  d'acide  forniique 
concentré  [Soc.  pour  l'industrie  chimique]     b.  f. 
420021  du  1"  avril  igio-8  juin  191 1). 
On  décompose  les  formiates  en  les  introduisant  dans 

(i)  Pour  se  prJDCurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffît  d'envoyer  à  la  Revue  i  fr.  5o  en  mandat-poste,  ;en 
timbres  français,  ou  timbres-coupons  internationaux. 


un  mélange  d'acide  sulfurique  concentré  et  d'un  agent 
diluant,  aussi  exempt  d'eau  que  possible  (ac.  formique). 

Perfectionnements  dans  la  fabrication  de  la 
fornialdéhyde  [Soc.  l'air  liquide]  (b.  f.  426873  du 
14  mai  191  0-20  juillet  19  1  1  j. 

Emploi,  comme  comburant,  de  l'oxygène  industriel 
et  dilution  des  produits  réagissant  dans  un  grand  excès 
d'alcool  méthylique  réglé  pour  éviter  la  décomposition 
plus  profonde  de  l'alcool  et  obtenir  l'auto-entretien  de 
la  réaction. 

Procédé  de  production    de   sels  d'acides  gras 

halogènes,    à  poids    moléculaire    élevé  [Soc. 

Industrie  chimique]  (b.  f.  426793,  29  nov.  igio-iSjuil- 

let  1911). 

On  fait  agir  un  halogène  sur  les  sels  d'acides  gras 
supérieurs  (érucique,  béhénolique,  etc.). 
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Procédé  de  fabrioalion  de  l'aldélijde  acélique 
et  de  ses  produits  de  oondeusatioii  et  de  po- 
lymérisation par  l'aeétylène  [Chem.fab.  (iries- 
heim  Eleklron]  (b.  F.  425057,  20  janv.  i*'''  juin  1911). 
On  fait  passer  un  courant  d'acétylène  dans  une  solu- 
tion sult'urique  à  45  p.  100  de  sels  de  mercure,  à  70°  C. 

Procédé  de  production   du  (3.  y-    diniétli.vll»uta- 

diénc  [F.  Hiiver  et  Cie]  (b. F.  425582,  4  (ev.-i4  juin 
191  1). 

On  distille  la  pinacone  en  présence  d'un  sel  acide  sul- 
fonique  ou  di  ou  poly-sulfonique. 

III.  —  MATIÎiKES  C0L0KA:«TES 

§  d]  organiques  artificielles. 

AZOIQUES.  —  Procédé  de  fabrication  de  c«»lo 
rants  jaunes  pour  laine  [Act.  Gesell.  f.  Aittlin 
fabrik.]  (b.  f.  424993,  18  janv.-3o  mai  191 1). 

On  fait  bouillir,  deux  heures,  au  rétrigérani  à  reflu.v 
100  p.  jaune-acide  s,\QC  ÙOQ  p.  d'eau  en  ajoutant  12  p. 
carbonate  de  soude  et  3o  p.  chlorure  de  benzyle.  On 
concentre  et  sèche  dans  le  vide. 

Procédé  de  fabrication  de  colorants  polya- 
zoï(|ues    tci$;nant    le    coton    non    niordancé 

[.■lc7.  Gesel.  fïir  Anil. fabrik.]  (a.  k.  425090,21  janv.- 

1=''  juin  191  II. 

Azo'iques  de  la  formule  :   métanilique  -|- 

,m.  phénylène 
3-3'  diamino  diphénylurée(' 

^«i.  phénylène. 

Les  colorants  vont  du  brun  au  brun  rougeâtre  deve- 
nant bordeaux  brun  intense  par  un  traitement  au 
p-nitrodiazobenzène. 

Nouveaux  produits  intermédiaires  pour  la 
fabrication  des  matières  tinctoriales  azo  et 
leur  production  H.  Lei'instein,  J.  Baddiley  et 
Soc.  Lei'instein'  (b.  f.  425387.  3o  janv.-g  juin  igii). 

On  condense  les  amino-naphtol  sulfo  ne  renfermant 
pas  NH'  et  OH  dans  le  même  noyau  par  un  éther  chlor- 
acétique. 

Procédé  de  production  de  matières  tincto- 
riales nouvelles  on  perfectionnées  [H.  Levins- 
tein,  J.  Baddiley  et  Soc.  Lei'instein  Lld.]  (b.  f. 
425388,  3o  janv.-g  juin  191  ij. 

On  condense  les  matières  intermédiaires  du  brun 
précèdent  avec  les  diazo,  avec  la  diazo-o-anisidine  on 
a  un  colorant  teignant  la  laine  en  violet  clair  fixe  à 
l'alcali. 

Avec  la  benzidine  on  a  un  brun. 

Perfectionnements  à  la  fabrication  des  ma- 
tières tinctoriales  azodérivée.s  de  l'acide 
naptliol  sulfonique  lialogcne  [C.  H.  Lei'instein 
et  Soc.  Lei'instein  Lld]  (b.  f.  42538q,3o  janv.-g  juin 
1911). 

Combinaison  des  aminoazo  ou  des  aminodisazo 
ou  des  aminodisazo  du  benzène  ou  du  naphtalène  avec 
les  i-naphtol  3  sulfo  6  halogène. 

Avec  l'aminoazobenzène  sulfo  et  le  2-chloro  5-naph- 
tol  7  sulfo  on  a  un  rouge  clair  fixe  à  la  lumière  et  aux 
acides. 

Procédé  pour  la  fabrication  de  colorants  disa- 
zoïqucs  se  prêtant  particulièrement  à  la  pré- 
paration de  laques  Chein.  fab.  Griesheim  Elek- 
lron] (b.  F.  425448,  3i  janv.-io  juin  191  1). 

Combinaison  des  tètrazo  de  l'o-dichloro-benzidine 
CNH-'Cl.  /.2.avec  dis.  1  aryl-3-méthyl-5-pyrazolone.Ces 
colorants  vont  du  jaune  rougeâtre  à  l'orange  rouge  et 
conviennent  particulièrement  à  la  préparation  de 
laques. 


Production  de   nouveaux   colorants   azo'iques 

jaunes  à  rou^e  orange  [Soc.   ind.  chim.]  (b.  f. 

4211102  23  avril  1910-28  juin  1911-) 

Combinaison  des  sulfoarylméthylpyrazolones  ou  leu- 

codérivés  carboxyliques,  avec  les  diazo  ou  tètrazo   des 

aminés  des  types  : 

-arvl  NH'- 
-'^  \ 

Nïirvl 


.arvl  NH- 
ou      X  (      ' 

^arvl  NH" 


Les  colorants  teignent  les  fibres  animales  en  nuances 
jaune  à  rouge  orange,  solides  au  lavage  et  au  foulon. 

Procédé  de  pr<Mlu<-lion  de  nouveaux  «-olorants 
o.  oxj-azoïques    susceptibles  d'être  chromés 
et  de  nouvelles  matières  premières  servant 
51  leur  fabrication  [Soc.  ind.  Chim.]lit.  f.  427023. 
du  17  mai  19  10-24  juill'^i  '9'  '  •  ) 
Par   l'action    simultanée,  sur    le    1-2  ou  2-1  amino- 
naphtol,  de  la  formaldéhydeetd'un  sel  de  sulfureux  on 
fait  entrer  le  groupe   CH'-'  SO-'H  dans  le  noyau  naphta- 
lénique.  Les  produits   en   résultant,  diazoles  et  c<)pulés 
avec  le  [i-naphtol,  les  arylpyrazolones  etc.,  fournissent 
des  colorants  qui,  par  chroniatage,  fournissent  des  noirs 
foncés. 

En  traitant  par  le)P-nitrodiazobenzène,  le  coton  teint 
avec  un  colorant  de  la  formule  : 

,azoacide  /-amino  ^-naphtol  2--f-disulto 
jtJ-diamine  / 

^azo-m-diamine 
on  obtient  des  noirs  bleuâtres   se  rongeant  facilement 
en  blancs. 

Procédé  de  préparation  de  teintures  noires 
rongeables  sur  la  fibre  [.\ct.  Gesel.]  (b.  f.  424951, 
17  janv.-3o  mai  191 1). 
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Comité  de  chimie. 

ROUEN.  —  Séance  du  9  juin  191 1. 
Présidence  de  M.  E.  Blondel,  Président. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures. 

Membres  présents:  MM.  V.  Michel,  K.opp,  Picquet, 
R.  Blondel,  Lecœur,  docteur  Metyl,  Labarre,  H.  MuUer, 
Gascard  père,  Ch.  Reber,  Bot,  Gasly,  Masure,  Monei, 
Le  Rov,  K.ien,  Guilhas. 

M.  Blondel  se  félicite  que  les  membres  du  comité  se 
soient  rendus  aussi  nombreux  à  son  appel.  Il  exprime 
le  regret  de  l'absence  de  .\L  Scheurer,  que  le  comité  de 
chimie  se  faisait  ht)nneur  de  recevoir.  Un  télégramme, 
dont  il  est  donné  connaissance,  annonce  en  effet  que 
M.  Scheurer  n'a  pu  se  mettre  en  voyage  par  suite  d'une 
sérieuse  indisposition. 

.\1.  E.  Blondel  donne  ensuite  lecture  de  la  circulaire 
du  comité  central  pour  la  glorification  de  l'oeuvre  de 
P.  Schutzenberger.  Il  espère  à  juste  titre  que  cet  appel 
sera  entendu  et  que  la  manifestation  en  l'honneur  du 
distingué  savant  aura  toute  l'ampleur  qu'elle  mérite. 

La  séance  est  levée  à  5  h.  20. 

Séance  du  7  juillet  1911. 

Sont  présents  :  MM.  Michel,  Le  Roy,  Labarre,  Muller. 

Absents  et  excusés:  MM.  Blondel  et  Gasly. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'une  note  de 
M.  Le  Roy  sur  l'éclairage  par  les  tubes  au  néon,  avec 
expériences  de  démonstration  et  d'illumination  de  la 
salle  de  séances. 

Le  Comité  remercie  .M.  Le  Roy  pour  cette  étude  d'ac- 
tualité et  pour  la  peine  qu'il  aprise  d'installer  l'aména- 
gement électrique  improvisé  pour  ces  démonstrations. 
Il  demande  la  lecture  en  Assemblée  mensuelle  et  le  ti- 
rage à  part  de  5o  exemplaires  pour  l'auteur. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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ScJiice  du  2  1  juillet  igii. 

La  séance  esl  ouverte  à  5  heures  un-quart. 

Sont  présents:  MM.  Le  Roy,  Gasly,  G.  Masure,  E. 
Kopp.  Ch.  Reber. 

Absents  et  excusés:  MM.  E.  Blondel,  R.  Blondel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Un  pli  cacheté  ouvert  en  séance  générale,  qui  a  été 
déposé  en  juin  igi  i  sous  l'épigraphe:  «  Ex  nihilo  nihil  » 
(n"  621)  par  notre  regretté  collègue  Balanche,  traite  de 
la  préparation  d'un  mordant  de  chrome.  Le  comité  dé- 
cide l'impression  au  Bulletin. 

Lecture  est  donnée  d'un  travail  de  notre  collègue, 
M.  .4d.  Luttringer,  sur  le  calcul  de  la  surface  des  ser- 
pentins hélicoïdaux,  destinés  à  la  réfrigération  ou  au 
chauffageindustriels.  Le  comité  remercienotre  collègue, 
demande  la  lecture  dcce  travail  en  assemblée  générale, 
l'impression  au  Bulletin  et  un  tirage  à  part  de  25  exem- 
plaires. 

M.  Le  Roy  présente  un  appareil  portatif  de  son  in- 
vention, qu'il  dénomme  «  oxylactoscope  »  et  qu'il  des- 
tine à  la  recherche  de  l'eau  oxygénée  ajoutée  fraudu- 
leusement aux  laits.  On  sait  en  effet  que  l'eau  oxygénée 
qui  augmente  facticement  le  pouvoir  de  conservation 
du  lait,  y  disparaît  rapidement  en  vertu  de  phénomènes 
de  décomposition  spontanée.  (~.ette  particularité  apporte 
entrave  pour  caractériser  en  laboratoire  cette  addition 
prohibée  par  la  loi,  sur  des  échantillons  prélevés  quel- 
ques jours  à  l'avance.  L'appareil  de  notre  collègue  tend 
à  résoudre  cette  difficulté  dans  le  service  de  la  répres- 
sion des  fraudes.  M.  Le  Roy  procède  à  des  essais  de 
démonstration  devant  le  comité,  et  celui-ci  remercie 
notre  vice-président. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  20. 


SOCIETES 

SOCIÉTÉ  SUISSE  DE    LA  VISCOSE 

L'assemblée  générale  des  actionnaires,  s'est  réunie 
le  27  juillet  191 1,  elle  a  décidé  de  mettre  en  distribu- 
tion un  dividende  de  8  p.  100,  soit  40  francs  par  action 
sous  déduction  des  impôts,  et  d'affecter  à  divers  amor- 
tissements, réserve  et  report  à  nouveau,  une  somme 
totale  de  374.694  fr.  42. 

HANAUER   KUNSTSEIDEFABRIK  AKT.-GES. 

Par  suite  de  dépenses  extraordinaires  d'organisation 
et  d'amortissement  à  prévoir,  le  premier  exercice,  qui 
comporte  seulement  huit  mois,  a  laissé  une  perte  de 
68.165  marks.  Toutefois,  d'après  les  déclarations  faites 
à  l'assemblée  générale,  les  perspectives  pour  le  nouvel 
exercice  sont  plus  favorables.  La  Société  a  commencé 
l'année  avec  un  accroissement  de  production  et  elle  est 
pourvue  d'ordres  suffisants. 

ÉCHOS  ET   NOUVELLES 

-L'industrie  de  la  soie  artificielle  en  Pologne  russe. 

Une  fabrique  de  soie  artificielle  est  actuellement  en 
voie  de  construction  à  Tomaschouw  en  Pologne,  et 
une  Société  s'est  constituée  en  vue  de  l'édification  d'une 
fabrique  de  même  nature  dans  le  cercle  de  Sachatschew. 
Si  ces  deux  nouvelles  fabriques  polonaises  utilisent 
pleinement  leur  capacité  de  production,  qui  est  estimée 
à  400.000  kilos  annuellement,  et  si  l'on  évalue  la  quan 
tité  de  la  production  de  la  fabrique  près  de  Moscou  à  en- 
viron i3o.ooo  k.,  la  production  russe  de  soie  artificielle 
représenterait  un  quart  de  la  consommation  de  la  soie  en 
Russie. 

L'industrie  des  indiennes  à  Rouen. 

Les  ventes  en  articles  d'été  pendant  le  i*^' trimestre  191 1 
ont  été  normales  et  plutôt  en  augmentation  sur  les  trois 
mois  correspondants  de  igio. 

La  prochaine  saison  d'hiver  devra  donner  une  dimi- 
nution très  sensible  sur  la  précédente.  Le  chiffre  des 
commissions  à  fin  mars  accuse  une  perte  moyenne  de 


25  à  3o  p.  100.  Cette  perte  est  due  au  [prix  élevé  du 
coton  et  plus  spécialement  à  la  mauvaise  récolte  de 
l'année  passée  dont  les  effets  se  font  toujours  sentir. 

Les  articles  d'ameublement  se  vendent  également  en 
moins  grande  quantité  ;  cette  mévente  a  lamème  cause 
que  pour  les  genres  hiver. 

^  Les  affaires  en  Algérie  continuent  à  être  actives.  Il 
s'est  également  traité  un  chiffre  assez  important  avec 
l'exportation. 
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Société  F.  Bayer  &  Cie.  —  Couleurs  d'alizarine,  au 
chrome,  monochrome,  et  pour  nuançage,  teintes  en 
un  seul  bain.  Bioch.  n»  iSo5,  1910. 

Nuance  mode  solide  à  la  lumière  sur  étoffes  pour 
dames  (saisoni  1911.  Broch.  n"  1894.  iqio. 

Colorants  katiguènes  sur  filésde  coton.  Broch.  n"  i  735, 
iqio. 


J.-R.  Geigy.  —   Couleurs     ério    au     chrome.     Broch. 
noSSS. 


Farb.  Meister,  LuciLsi  Bruning.  —  Les  couleurs  Hansa 
comme  succédanés  des  couleurs  au  zinc  et  au  chrome 
pour  peinture  à  l'huile.  Broch.  n°  i85. 


L.  Cassella  &  CiE.  —  Couleurs  immédiates  sur  tissus 

de  coton.  Broch.  n°  3oi8,  1910. 
L.  Durand,  Huguenin  &  Cie.  —  Couleurs  modernes  1911. 

Broch.  n»  912.  Brochure  de  52  échantillons  de  cou- 
leurs en  plusieurs  nuances  pour  impression  avec  une 
carte  pour  exposition  à  la  lumière  des  mêmes  cou- 
leurs. 


Manufacture  Lyonnaise  de  matières  colorantes.  Petit 
manuel  du  Teinturier,  t.  10.  Impression  du  coton  et 
autres  fibres  végétales.  Laine,  mi-laine,  soie  et  mi- 
soie.  I  voL  de  335  pages  :  100  x    160. 


SuUa  Lavorazione  dclla  seta  in  souple,  par  le  profes- 
seur F.  Severini.  —  Brochure  de  28  p.  avec  12  fig. 
Extrait  du  journal  ilndustria,  t.  25,  n"'  16,  19,  20 
et  21. 


Dber  Ather  und  Materie,  von  P.   Lenard.  i  broch.  de 
5o  p.  Cari  W'inter  buchhandiung.  Heidelberg,  191 1. 


NÉCROLOGIE 

M.  Cyrus  Chambers,  de  la  maison  Chambers  Bros  Co 
de  Philadelphie,  U.  S.  A.,  est  mort  le  9  juillet  191 1 
après  une  brève  maladie.  Il  était  né  le  6  décembre  i833. 
Il  a\ait  contribué,  pour  une  grande  part,  au  dévelop- 
pement et  à  la  prospérité  de  la  maison  de  construc- 
tion, qu'il  avait  fondée  en  1867  avec  ses  frères. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefêvre. 
Tours.  —  Imprimerie  E.  Arradlt  et  C". 


RHVUI-:   (JHNiiMALK    DES  MATIÈRliS  COLOHANTES 
DE    LA    TEIXTUHE,    DE    L'LMPRESSION    ET    DES    APPRÊTS 


ToMK  XIV   —  N"  177. 


CARTE  D'ÉCHANTILLONS   N"  9 


t"'   Se|)teiul)re  1911. 


-  Ponceau  solide  L 


N^  r.in.  —  Alizarine  rubiuol  h  G 

(1  0  0)  (/.•;/.  ^ 


N"  l'JI.  —  Ëcarlate  crocéine  LC 

(3  ii/O)  [By.]. 


S-  UFi.  ^    Brun  toluylène_iûlide   3  G 


N"  -JiJU  2U1.  -  Violet  algol  B  pâte 

^B  el  211  0/l>i  ,;;.;.]. 


N°-  ;Oô-ii  0,    -     Corinthe    algol  R  pâte 

'lu  el   -t '  '  llij.  . 


N-  211  il. 

-  Vert  monochrome  B 

■■ 

N"  -MJ    -  Gris  monochrome  B 

1  II  II      /ii;.   . 


\»  il;).—  Bleu  au  chrome  àlacide  5  R  N*  -il  •.  —  Noir  monochrome  F 

:(  0  orZii;  ;.  i.=iO/(l)  [By.]. 


N°  215.  —  Brun  monochrome  V 

(2  0  Oi    ISy.]. 


Revue  Qémérrle  des  Mrtières  Colorrmtes. 

Colorants  Ci  5 a 
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Société  pour  l'Imdustrie  Chimique  r  BAle. 

USINE-SUCCURSRLE  h  ST.  FOMS  PRÈS  LYOM. 


L.S-  «sO. 


No.  1.      ROUGE   I   et  II: 

Ecarlate  Ciba  G. 
VERT: 

Jaune  Cibanone  R. 
Gris  Ciba  G. 


No.  2.    VIOLET   I   et   II: 

Violet  Ciba  R. 
JAUNE: 

Jaune  Cibanone  R. 
VERT: 

Jaune  Cibanone  R. 

Gris  Ciba  G. 


No.  3.    VIOLET  CIBA  R. 


REVUE   GÉNÉRALE 


MATIÈRES     COLORANTES 

DE  LA  TELNTURE,  DE  L'IMPRESSION  ET  DES  APPRETS 


15^  Année 


N°  178.  —  Tome  XV 


1'^  Octobre  1911 


L'INDUSTRIE  DES  MATIÈRES  COLORANTES  ET  LA  SYNTHÈSE  CHIMIQUE 
Par  M    le  professeur  J.  GUARESCHI  il  . 


Mesdames,  Messieurs, 

Au  nom  du  Comité  général  organisateur  du 
deuxième  Congrès  national  de  cliimie  appliquée 
qui  se  réunira  à  Turin,  au  mois  de  septembre 
prochain,  je  souhaite  la  bienvenue  à  tous  ceux 
qui,  même  des  pays  lointains,  prennent  part  à 
cette  importante  réunion   de  chimistes-coloristes. 

Pour  moi,  Messieurs,  qui  n'ai  aucune  compé- 
tence spéciale  dans  le  vaste  champ  de  la  science 
appliquée  où  vous  travaillez  avec  tant  d'amour  et 
avec  de  si  splendides  résultats,  le  désir  que  j'ai  de 
prononcer  quelques  paroles  en  cette  assemblée  a 
deux  e.Kcuses  :  la  première  tient  à  la  grande  svm- 
pathie  qu'a  toujours  excité  en  moi  le  magnifique 
et  vaste  chapitre  de  la  chimie  organique  relatitaux 
matières  colorantes,  soit  naturelles,  soit  artifi- 
cielles; la  seconde  est  due  à  mes  études  historiques 
de  la  chimie  qui  m'ont  conduit  à  apprécier  gran- 
dement tous  ceux  qui  autrefois  ont  écrit  et  expéri- 
menté sur  les  couleurs. 

La  vue  est  peut-être  le  sens  le  plus  parfait  de 
l'homme.  Que  d'émotions  extraordinaires  lescou- 
leurs  ne  nous  font-clIcs  pas  éprouver  1  Les  belles 
plantes  vertes  nous  reposent  le  regard  et  l'esprit, 
les  couleurs  les  plus  variées  des  fleurs  réjouissent 
notre  àme  plongée  dans  la  tristesse  et  nous  sont 
des  réconfortants  dans  le  souvenir  de  nos  peines. 

L'étude  des  couleurs  a  fait  jaillir  les  plus  grandes 
découvertes.  C'est  pour  mon  cœur  une  véritable 
fête  que  d'avoir  à  faire  une  leçon  sur  les  matières 
colorantes,  et  spécialement  celles  dont  on  semble 
voir  les  atomes  voltiger  dans  les  molécules,  de 
façon  à  imprimer  à  notre  nerfoptiquedesi  joyeuses 
impressions. 

Le  beau,  l'art  ont  toujours  été  d'un  grand  attrait 
pour  l'homme,  qui  dès  le  temps  où  il  habitait  les 
cavernes  essayait  de  représenter,  par  le  dessin,  les 
objets  colorés. 

Les  anciens  Egyptiens  ont  eu,  il  y  a  cinq  à  six 
mille  ans.  un  degré  extraordinaire  de  civilisation  ; 
ils  aimaient  les  couleurs  et  nous  leur  sommes  rede- 

;  I  )  Discours  prononci  au  Congrès  de  Turin,  de  IWssocia- 
tion  internationale  des  chimistes-coloristes. 


vables  de  quelques-unes  des  plus  belles  matières 
colorantes  comme  :  le  jaune  égyptien,  l'indif^o. 
l'outremer,  le  bleu  égyptien  ou  d'Alexandrie. 

Qui  ne  se  souvient  de  la  pourpre  de  lyr? 
Cette  belle  couleur  des  anciens  Phéniciens  prove- 
nait de  certains  mollusques;  elle  fut  étudiée  après 
tant  de  siècles,  vers  i855,  par  un  chimiste  italien, 
Bartolomeo  Bizio,  mais  les  résultats  qu'il  obtint 
furent  peu  heureux.  Ce  fut  seulement  quand  on 
connut  la  constitution  chimique  de  l'indigotine, 
à  la  suite  des  recherches  admirables  poursuivies 
par  le  plus  grand  des  chimistes  vivants,  Adolf  von 
Baeyer,  qu'il  fut  possible  de  résoudre  le  problème 
complexe  de  la  pourpre,  et  aujourd'hui,  depuis 
les  très  belles  études  de  Friediander,  nous  savons 
que  cet  antique  et  précieux  colorant  n'est  autre 
qu'un  dérivé  bibromé  de  l'indigotine. 

L'art  de  la  teinture,  cet  art  si  beau  entre  tous 
les  arts  techniques,  avait  atteint  dans  l'antiquité 
un  degré  élevé  de  perfection.  L'art  de  teindre. les 
étotfes  et  les  peaux  en  couleur  pourpre  et  en  d'au 
très  couleurs,  ainsi  que  cela  se  faisait  en  Egypte, 
en  Phénicie  et  en  Syrie,  puis  dans  tout  le  monde 
grec. romain  et  perse,  demandait  de  notables  con- 
naissances pratiques  de  chimie.  Les  tissus  trouvés 
sur  les  momies  et  dans  les  sarcophages  l'attestent, 
et  les  Égyptiens  transmirent  cet  art  aux  artistes 
byzantins  et  par  ces  derniers  aux  lalms  du  moyen 
âge,  comme  le  prouve  le  manuscrit  célèbre  de  Lu- 
cas Coinpusiliones  ad  lingenda,  du  huitième  siècle. 

Si  l'Italie  nepeut  compter  de  grandes  découvertes 
modernes  en  ce  qui  concerne  les  matières  colo- 
rantes ariificielles,  elle  a  en  revanche  un  beau  passé, 
une  belle  histoire,  car  ce  fut  pendant  quelques  siè- 
cles chez  nous  principalement  que  l'on  prépara 
et  que  l'on  appliqua  les  matières  colorantes. 

.\u  moyen  âge,  du  treizième  au  dix-septième 
siècle,  l'industrie  des  couleurs  et  l'art  de  la  tein- 
ture sont  llorissants  à  Venise  et  à  Florence.  Les 
merveilleux  costumes  portés  par  les  hauts  magis- 
trats de  la  République  de  Venise  et  par  les  dames, 
et  qui  servirent  d'inspiration  aux  grands  peintres, 
étaient  préparés  dans  les  modestes  ateliers  des 
teinturiers. 
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Ce  fut  un  vovageur  vénitien  qui  fit  connaître 
rindigo  à  l'Europe  :  et  c'est  à  Venise  que  l'on  doit 
le  premier  véritable  Traité  de  teinture,  le  fameux 
Plichto  de  Giovanventura  Rosetti.  œuvre  aujour- 
d'hui rarissime  que  j'ai  pu  faire  réimprimer  il  y  a 
peu  de  temps,  avec  une  introduction  et  des  anno- 
tations, et  que  j'offre  en  modeste  hommage  à  cette 
lionorable  assemblée. 

N'oublions  pas  que  c'est  en  Italie  que  pendant 
quelques  siècles  l'on  cultiva  l'Isatis  tincioria  ou 
pastel  qui  fournissait  l'indigo  nécessaire  à  la 
teinture.  Cette  plante  était  surtout  cultivée  dans  le 
Piémont  et  c'est  ici,  à  Turin,  qu'au  commencement 
du  di.x-neuvième  siècle  futcréée,  par  Napoléon, une 
École  impériale  expérimentale  pour  la  fabrica- 
tion de  l'indigo  dont  le  directeur  était  G.  Giobert, 
qui  en  i8i3  publia,  sur  l'ordre  de  Napoléon  et  à 
ses  frais,  un  Traité  sur  le  pastel  et  l'extraction  de 
son  indigo,  le  meilleur  ouvrage,  actuellement 
encore,  sur  cette  question. 

Nous  avons  l'histoire  d'un  passé  lointain  qui 
n'est  pas  sans  glo.re,  mais  vous  avez  un  passé 
plus  proche, vous  avez  le  présent  et  un  a\enir  que 
les  immenses  progrès  réalisés  annoncent  des  plus 
florissants. 

L'industrie  des  matières  colorantes  et  de  leur 
application  est  celle  sur  laquelle  s'est  fait  le  plus 
sentir  l'influence  de  la  science.  De  France  et 
d'Angleterre,  où  avaient  pris  naissance  les  pre- 
mières recherches,  elle  passa  en  Germanie  et  en 
Suisse,  quand  l'Allemagne  eut  l'hégémonie  de  la 
chimie  organique,  grâce  aux  travaux  de  Liebig,  de 
W'ôhler,  de  Kolbe,  de  Strecker,  d'Hofmann  et  sur- 
tout d'Aug.  Kékulé. 

Jusqu'en  iS6o,  la  teinture  ne  se  servait  que  des 
matières  colorantes  naturelles,  aussi  le  nombre 
des  couleurs  et  des  nuances  était-il  toujours  très 
limité.  Mais  vint  la  renaissance  de  la  chimie,  les 
nouvelles  théories  naquirent  avec  la  généralisation 
de  la  loi  d'AvogaJro,  les  travaux  de  KLékulé  (i865) 
firent  naître  la  chimie  des  composés  aromatiques 
et  il  se  créa  aussitôt  un  vaste  champ  scientilique 
nouveau,  celui  des  matières  colorantes  artifi- 
cielles. 

Curieuse  coïncidence  :  En  iSSg  parut  en  France 
la  première  industrie  des  matières  colorantes  arti- 
ficielles avec  la  préparation,  en  grand,  d'un  beau 
rouge  dit  rouge  Soljérino  ou  rouge  Magenta. 
et  déjà,  à  l'Exposition  de  Londres,  en  1862,  on 
pouvait  admirer  une  énorme  couronne  de  cristaux 
de  Magenta  d'une  valeur  de  plus  de  200.000  francs. 
C'était  de  l'acétate  de  rosaniline  pur.  Il  est  bon 
de  ne  pas  oublier  ces  dates  et  ces  noms  qui  rap- 
pellent de  glorieuses  batailles  où  nous  avons 
combattu,  à  côté  de  l'armée  française,  pour  notre 
Renaissance  ;  il  est  bon  d'évoquer  tout  cela  à 
l'heure  où  l'on  célèbre  le  cinquantenaire  de  la  pro- 
clamation du  royaume  d'Italie,  avec  Rome  pour 
capitale. 

Je  ne  puis,  en  cette  occasion  solennelle,  passer 
sous  silence  le  nom  d'un  illustre  chimiste  alsacien, 
Emile  Kopp,  qui  fut  professeur  de  chimie  techno- 
logique au  Muséum  Industriel  de  Turin  de  1868 


à    1871,    puis    professeur    au    Polytechnicon    de 
Zurich  où  il  succéda  à  Bolley. 

On  doit  à  Emile  Kopp  d'importantes  recherches 
sur  les  matières  colorantes  tirées  du  goudron  de 
houille,  sur  l'alizarine,  etc.,  et  c'est  à  lui  ainsi  qu'à 
Bollev  que  l'on  doit  peut-être  le  premier  Traité 
sur  les  matières  colorantes  artificielles  dérivées 
de  la  houille  1 1867-1874).  Les  vieux  chimistes  ita- 
liens conservent  un  bon  souvenir  d'Emile  Kopp (  i  . 

Je  n'admets  pas,  peur  moi,  que  l'industrie  des 
couleurs  modernes  commence  avec  ^^'oulfe  qui 
découvrit  Yacide picrique  en  1771,  ou  avec  Runge 
qui  découvrit  Yacide  rosolique  en  1834  et  le  cya- 
nol  en  i835,  ni  au  moment  où  Laurent  donna 
une  méthode  pratique  pour  préparer  l'acide  pi- 
crique (1841)  et  où  Guinon.  de  Lyon,  en  appliqua 
les  propriétés  tinctoriales  !•>)  :  elle  ne  commence 
peut-être  même  pas  avec  Perkin  ou  Natanson  qui, 
en  iS56,  découvrirent  les  premiers  colorants  déri- 
vés de  l'aniline,  la  mauvéine  et  le  rouge  d'aniline. 
ce  ne  sont  que  des  faits  isolés  ;  et  cette  grande  et 
belle  industrie  commence  bien  plutôt  quand 
A.-W.  Hofmann,  élève  de  Liebig,  porte  en  An- 
gleterre l'enseignement  théorico-pratique  de  la 
chimie  et  quand  Auguste  Kékulé,  le  meilleurélève 
de  Liebig,  après  sa  théorie  du  carbone  tétravalent  et 
de  l'enchaînement  des  aiomes  de  carbone,  arrive 
à  la  grande  conception  de  l'hexagone  du  benzène. 

Votre  belle  industrie,  Messieurs,  peut  dire  qu'elle 
naquit  d'un  songe,  d'un  songe  d'Auguste  Ké- 
kulé; 3!. 

Je  n'ai  jamais  oublié  les  belles  paroles  avec  les- 
quelles il  décrit  son  état  d'âme  quand  pour  la  pre- 
mière fois,  frappé  par  un  éclair  de  génie,  il  eut  ia 
grandiose  idée  de  la  fermeture  d'une  chaîne  d'ato- 
mes de  carbone  et,  par  suite,  de  l'anneau  benzé- 
nique  : 

«  J'étais  assis,  dit-il,  dans  mon  cabinet  de  tra- 
vail, occupé  à  mon  Traité,  mais  l'ouvrage  n'avan- 
çait pas,  mes  idées  étaient  ailleurs.  Je  tournai  ma 
chaise  vers  la  cheminée  et  tombai  dans  l'assou- 
pissement. 

«De  nouveau,  les  atomes  se  remirent  à  tourner 
devant  mes  yeux:  je  vis  cette  fois  un  groupe  plus 
petit  que  les  autres  se  tenir  modestement  à  l'écart. 
L'acuité  de  ma  vue  mentale,  rendue  plus  grande 
par  de  nombreuses  visions  de  ce  genre,  me  faisait 
apercevoir  alors  ditTérentes  figures  de  formes  va- 
riées. De  longues  séries  repliées  plusieurs  fois  sur 
elles-mêmes  se  mouvaient,  s'enroulaient  et  se  dé- 

I  A  peu  prèj  e:i  même  temps  que  le  traité  d'Emile 
kopp,  parut,  en  Kniiice,  celui  de  Girard  et  de  Laire,  deu.x 
des  fondateurs  de  i'indusirie  des  matières  colorantes  arti- 
ficielles (N.  D.  L.  B.> 

(aiC'est  en  1849,  que  Guinon  appliqua  l'acide  picrique  en 
teinture  (N.  D.  L.  R.i. 

(3  La  théorie  de  K.ékulé  a  certainement  eu  une  grande 
influence  sur  le  développement  de  la  synthèse  organique 
et  en  particulier  sarcelle  des  colorants,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  bien  des  découvertes  fondamentales  ont  été 
faites  avant  iS5b,  d'une  manière  purement  empirique:  mau- 
véine, Perkin,  i85b:  fuchsine.  Verguin,  iSSg  ;  violet  de  mé- 
thylaniline,  Lauth,  1860;  bleu  pliénylique,  Girard  et  de 
Laire,  1860;  violet  Hofman,  1862:  naphtazarine,  Roissin 
i85i.  noir  d'aniline  (Runge,  Fritzsche,  Calvert  Lightfoot)  ; 
coralline  (Persoz,  K.olbe  et  Schmitt,  i85o)  (N.  D,  L.  R.). 
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roulaient  comme  l'eussent  t'ait  des  serpents.  Mais, 
qu'est-ce  là  ?  Voici  qu'un  des  serpents  saisit  sa 
propre  queue,  et  l'image  tormee  se  met  à  tournoyer 
étranL;ementetmoqucusement  devant  moi.  Comme 
frappé  par  la  foudre,  je  m'éveille  et  cette  fois  en- 
core je  passai  une  partie  delà  luiit  à  travailler  iiu.\ 
conséquences  de  l'hypothèse.  » 

Apprenons  à  songer,  Messieurs,  et  nous  trouve- 
rons, peut-être,  la  vérité...  mais  gardons-nous  bien 
de  publier  nos  songes  avant  de  les  avoir  soumis  à 
l'examen  de  la  raison  éveillée. 

Si  Rék.ulé  n'avait  adopté  le  système  nouveau 
des  poids  moléculaires  déduits  par  une  application 
rigoureuse  de  la  loi  d".\vogadro,  il  est  fort  pro- 
bable qu'il  n'aurait  pas  eu  l'iJée  de  son  he.xagone 
benzéniqueet  cela  n'aurait  pas  peu  retardé  la  syn- 
thèse des  matières  colorantes  (i). 

Ici,  je  veu.K  rappeler  un  fait,  une  réaction  chi- 
mique, qui,  à  mon  avis,  a  eu  la  plus  grande  in- 
fluence sur  le  progrès  de  votre  industrie,  un  fait 
en  apparence  de  peu  d'importance  ;  c'est  à  Baeyer 
que  nous  en  sommes  redevables:  il  réussit  en  1866 
à  iransformer  un  composé  organique  comple.\e  en 
son  novau  fondamental,  au  moyen  d'une  distilla- 
lion  sèche,  avec  de  la  poudre  de  çinc  ;  il  put  ainsi 
obtenir,  à  partir  du  phénol,  le  benzène,  de  l'o.xin- 
dol,  l'indol.  etc.  Qui  l'eût  dit?  Une  de  ces  réac- 
tions qui  semblent  de  prime  abord  insignifiantes 
devient  la  source  des  plus  grandes  découvertes,  et 
en  vérité  ce  fut  ainsi  que  Graebe  et  Liebermann, 
dans  le  laboratoire  de  Baeyer  lui-même,  obtinrent 
ïanlhracène  en  partant  de  l'alizarine  qui  est  une 
dioxyanthraquinone  (1868),  et  aussitôt  après  la 
synthèse  en  fut  faite  de  différentes  façons. 


.Vvec  cette  grande  découvertj  to;jle  la  culture  de 
la  garance  fut  anéantie  1  Cj  fut  de  cette  manière 
que  Em.  et  O.  Fischer  obtinrent  le //•//'//c'«\7;ne- 
tliane  à  partir  de  la  fuchsine  et  résolurent  l'ine.x- 
tricable  problème  de  la  constitution  des  couleurs 
données  par  l'aniline  (i). 

Depuis  lors,  les  découvertes  sur  les  matières  co- 
lorantes ne  se  comptent  plus,  elles  sont  par  cen- 
taines. C'est  l'école  de  Kékulé  qui  a  le  triomphe 
avec,  en  tète,  son  premier  élève,  A.  vonBaever; 
c'est  la  théorie  de  l'anneau  benzénique  qui  n'a 
certainement  pas  une  importance  moindre  que 
l'anneau  électro-magnétique  de  Pacinotti  ou  le 
champ  magnétique  tournant  de  Galileo  Ferraris. 
Cette  théorie  a  révolutionné  la  chimie  organique 
et  par  suite  la  grande  industrie  des  couleurs. 

Les  magnifiques  relations  que  nous  connaissons 
à  l'heure  actuelle  entre  les  couleurs,  la  fluores- 
cence, etc.,  et  la  constitution  chimique  sont  fon- 
dées sur  la  grande  idée  de  l'hexagone  benzénique, 
à  laquelle,  depuis  cinquante  ans,  on  n'a  pu  subs- 
tituer rien  de  mieux,  et  cet  hexagone  que  nous  ne 
pouvons  voir,  il  y  a  les  plus  grandes  probabilités 
pour  qu'il  existe,  car  s'il  en  était  autrement  com- 
ment prévoir  alors  l'existence  des  milliers  et  des 
milliers  de  corps  nouveaux  que  nous  pouvons 
obtenir  à  notre  gré?  Le  sens  de  la  vue  a  une  li- 
mite au  delà  de  laquelle  voient  les  yeux  de  l'esprit. 

.\ux  noms  glorieux  d'.Vug.  Rékulé  et  d'.\dolphe 
von  Baeyer,  .Messieurs,  doit  alleraujourd'hui  notre 
hommage,  car  c'est  à  la  suite  de  leurs  géniales 
conceptions  théoriques  que  furent  créées  findus- 
trie  et  les  applications  des  matières  colorantes. 
Prof.  Com.  Gi'AREScHi. 


LA  TEINTLRE  AVEC  LES  MATIERES  COLORANTES  VEGETALES 

Par  M    VILLALONGA. 


C'est  avec  un  vif  intérêt  que  j'ai  lu,  dans  cette 
Revue,  l'étude  de  M.  Montavon  sur  «  la  teinture 
des  doublures  d'ameublement  en  coton,  avec  les 
matières  colorantes  végétales  »,  sans  toutefois  pou- 
voir partager  complètement  son  opinion  sur  ce 
genre  de  colorants. 

Pendant  plus  desix  ans  j'ai  teintavecdes  matières 
colorantes  végétales  qui,  il  faut  l'avouer,  ont  été 
toutes  remplacées,  détrônées  par  des  produits  arti- 
ficiels, à  l'exception  peut-être  de  l'indigo  et  du 
cachou,  qui,  eux  aussi  pourtant,  ne  tarderont  pas, 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain,  à  céder 
le  pas  aux  colorants  au  soufre.  Les  résultats 
que  l'on  obtient  avec  des  matières  colorantes  végé- 
tales sont  en  général  trop  subordonnés  à  l'expé- 
rience personnelle  du  teinturier,  et  la  marchandise 
teinte  en  uni  a  toujours  un  aspect  irrégulier.  Pour 
être  impartial,  il  faut  reconnaître  que  ces  colorants 
donnent  des  fonds  nourris  ;  par  contre,  il  est  pour 
ainsi  dire  impossible  de  produire  d'une  manière 

(Il  II  est  incontestable  que  la  synthèse  de  l'alizarine,  de 
l'Indigo  et  la  découverte  de  beaucoup  d'autres  colorants 
ont  été  fortement  influencées  par  la  théorie  de  Kékulé,  mais 
lien  est  d'autres,  par  contre,  même  postérieures;!  i865, 
dans  la  découverte  desquelles  la  théorie  ne  {oua  pas  un 
grand  rôle  colorants  soulrés  de  Croissant  et  Bretonnière, 
noir  Vidal,  violet  Lauth,  etc.)  (N.  d.  1.  R.). 


simple  des  nuances  mode  bien  unies,  solides  et 
bon  marché  à  la  fois.  Une  grande  pratique  est 
déjà  requise  pour  obtenir  un  résultat  passable, 
tandis  que  les  colorants  artificiels  vous  permettent 
de  teindre  chaque  nuance  voulue,  répondant  à 
toutes  les  exigences  de  solidité  et  à  n'importe  quel 
prix  de  revient. 

L'emploi  des  matières  colorantes  végétales  était 
encore  admissible  il  y  a  quelque  vingt  ans,  mais 
aujourd'hui,  devant  les  progrès  incessants  de  l'in- 
dustrie des  produits  dérivés  du  goudron  de  houille, 
elles  se  trouvent  relégués  à  l'arrière-plan. 

Existe-t-il.par  exemple,  un  seul  colorant  végétal 
comparable  aux  produits  Algol,  Indanthrène,  Ciba 
Hélindon  et  autres  de  la  même  série  donnant, eux, 
des  teintures  solides  sous  tous  les  rapports?  Tout 
au  plus,  les  matières  colorantes  végétales  permet- 
tent-elles la  production  de  nuances  d'une  solidité 
équivalant  à  celle  fournie  par  les  couleurs  au 
soufre,  mais  n'atteignant  en  aucune  manière  à  la 
perfection  des  susdits  colorants  pour  cuve. 
Rio  de  Janeiro,  juillet   1911. 

M.  VILl..\LONGA, 
Chimiste-Coloriste.  Kabrica  .\llancia 

(r)  Ceci  ne  parait  pas  conforme  a  la  réalité  ,X.  d.  1.  R.i. 
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RÉPONSE  DE  M.  MONTA  VON 


Que  .M.  Villalonga  me  permetle  de  lui  dire  que 
s'il  avait  lu  Tariicle  en  question  avec  un  intérêt 
aussi  vif  qu'il  veut  bien  l'avouer,  il  aurait  mieux 
compris  le  but  que  je  me  suis  proposé  en  l'écri- 
vant; et  il  V  aurait  trouvé  réponse  à  quelques- 
unes  des  affirmations  contraires  qu'il  apporte. 

Quant  aux  autres,  je  ne  pouvais  réellement  pas 
les  prévoir;  car  rien  n'est  moins  exact  que  d'avan- 
cer, par  exemple,  qu'avec  les  matières  colorantes 
végétales  : 

r  Les  résultats  obtenus  seraient  trop  subor- 
donnés à  l'expérience  personnelle  du  teinturier; 

2"  La  marchandise  teinte  en  uni  aurait  toujours 
un  aspect  irrégulier: 

3°  Qu'il  serait  pour  ainsi  dire  impossible  de  pro- 
duire, d'une  manière  simple,  des  nuances  mode 
bien  unies,  solides  et  bon  marché  à  la  fois. 

J'ai  teint,  dans  presque  tous  les  pays  indus- 
triels, des  tissus  de  coton  en  uni  avec  des  ma- 
tières colorantes  végétales;  j'ai  eu  bien  souvent  à 
mettre  au  courant  des  teinturiers  absolument 
illettrés,  même  des  Indiens  d'Amérique;  et  cepen- 
dant, je  n'eus  jamais  à  me  plaindre  de  résultats 
défectueux,  du  fait  de  leur  manque  d'expérience. 
Je  puis  dire  également  que  j'ai  teint  avec  ces 
mêmes  couleurs,  pendant  beaucoup  plus  de  six 
ans,  des  quantités  de  tissus  se  chiffrant  par  mil- 
lions de  pièces,  sans  que  les  teintes  unies  obtenues 
aient  accusé  un  «  aspect  irrégulier  ».  Un  tel  défaut 
prouverait  tout  au  plus  que  la  teinture  fut  effec- 
tuée sans  soins,  ni  méthode.  Ace  compte-là,  d'ail- 
leurs, il  n'est  point  de  couleur  artificielle  qui 
puisse  donner  des  teintes  unies,  régulières  et  bien 
conformes. 

Quant  aux  nuances  mode,  je  pourrais  citer 
maints  établissements  de  teinture,  parmi  les  plus 
importants  (i),quidurent  renoncer,  après  de  nom- 
breux déboires,  à  les  produire  avec  des  couleurs 
artificielles,  (couleurs  diamine,  couleurs  au  sou- 
fre, etc."),  et  qui  sont  revenus  tout  bonnement  à 
l'emploi  des  matières  colorantes  végétales. 

Pour  produire,  avec  les  couleurs  directes,  la 
grande  variété  de  nuances  mode  ;  il  faut,  le  plus 
souvent,  mélanger  plusieurs  de  ces  produits  qui, 
par  suite  d'une  affinité  plus  ou  moins  prononcée 
pour  la  fibre,  ne  se  fixent  pas  toujours  en  même 
temps  sur  le  tissu.  Cela  explique  les  difficultés 
d'échantillonnage,  et  aussi  le  manque  de  confor- 
mité des  nuances  qui  en   résultent.  Ces  défectuo- 

(I  ;  .Nous  croyons  savoir,  en  e;l'.:t,  q■^c  les  importantes 
teintureries  de  Thaon  teignent  leurs  éiolles  pour  doublure 
avec  des  colorants  naturels  (n.  d.  l.  ?.,. 


sites  sont  d'autant  plus  sensibles  que  les  quantités 
de  tissus,  sur  lesquelles  on  opère,  sont  plus  fortes 
et  que  les  conditions  du  travail  sont  plus  sujettes 
à  variation. 

S'il  est  incontestable  qu'avec  certaines  couleurs 
directes  on  produit  des  nuances  aussi  solides 
à  la  lumière  que  celles  obtenues  avec  les  couleurs 
naturelles,  les  plus  résistantes,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  la  stabilité  de  ces  nuances  n'est  pas  tou- 
jours parfaite.  Ainsi,  il  n'est  pas  rare  de  pouvoir 
constater,  après  quelque  temps  de  magasin,  que 
certaines  nuances  au  soufre  ont  subi  un  change- 
ment de  ton  parfois  très  sensible. 

Comme  la  plupart  des  coloristes,  j'apprécie 
hautement  les  nouveaux  produits  cités  par  M.  Vil- 
lalonga.  Leurs  qualités  leur  permettront  certaine- 
ment d'arriver  à  un  emploi  très  étendu,  surtout 
lorsqu'il  s'agira  de  produire  des  nuances  vives 
demandant  une  certaine  solidité.  Mais,  jusqu'à 
présent,  elles  n'ont  pas  encore,  que  je  sache, 
relégué  les  couleurs  végétales  à  l'arrièrc-plan.  Je 
ne  vois  d'ailleurs  pas  comment  un  teinturier  inex- 
périmenté, opérant  avec  des  mélanges  des  susdits 
colorants  à  la  cuve,  obtiendrait  si  facilement  et 
toujours  régulièrement  les  diverses  teintes  que 
l'on  est  convenu  d'appeler  «  mode  ».  Il  lui  serait 
difficile,  en  tout  cas,  de  teindre,  à  façon,  pour  des 
clients  minutieux. 

Je  persiste  donc  à  répéter  que  la  production 
constante  et  régulière  de  nuances  bien  conformes 
au  moyen  de  mélanges  de  couleurs  directes,  c'est- 
à-dire  de  couleurs  tirant  en  teinture  par  leur 
propre  affinité  pour  la  fibre,  est  toujours  beaucoup 
moins  sûre  qu'avec  des  matières  colorantes  qui  ne 
se  fixent  qu'au  moyen  de  mordants. 

Pour  terminer  cette  réponse,  déjà  un  peu 
longue,  je  prierai  mon  honorable  collègue  de 
croire  que  je  ne  suis  pas  moins  que  lui  un  fervent 
admirateur  des  progrès  incessants  de  l'industrie 
des  produits  dérivés  du  goudron  de  houille,  et 
que  je  n'ai  jamais  manqué,  depuis  trente-cinq  ans, 
d'appliquer  ces  produits,  chaque  fois  que  j'y  ai 
trouvé  un  avantage,  même  minime. 

Je  dois  aussi  lui  rappeler  que  la  publication  de 
méthodes  et  de  procédés,  même  désuets  ou  des- 
tinés à  le  devenir,  garde  toujours  un  intérêt  histo- 
rique, surtout  lorsqu'il  s'agit  de  procédés  inédits. 
Je  remercie  donc  M.  Villalonga  de  m'avoir  fourni 
l'occasion  de  donner  des  explications  qui  cotnplè- 
tent,  je  l'espère,  l'étude  qui  a  fait  l'objet  de  ses 
critiques. 

p.  MONT.WON. 
l'aris,  septembre  1911. 
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COMPLÉMENT  A    LA   RKPONSK  DE   M.  MONTAVON 
Par  M.  LÉON  LEFÊVRE. 


A  vrai  dire,  je  ne  pense  pas  que  la  réponse  de 
M.  Montavon  ait  besoin  d'un  complément  ;  elle  se 
suffit  très  bien  à  elle-même.  Mais  le  hasard  m'a 
mis  sous  les  yeux  un  récent  brevet  dont  le  contenu 
constitue  un  ar^^ument  en  faveur  de  la  thèse  de 
M.  Montavon.  Argument  que  le  nom  du  titulaire 
du  brevet  rend  plus  piquant...  dans  la  circon- 
stance. 

II  s'agit  du  brevet  français  428894  pris  le 
I"  juillet  1910,  dont  la  délivrance  a  été  ajournée 
au  3  juillet,  pour  la  publication  être  faite  le  9  sep- 
tembre 191 1. 

Ce  brevet  est  au  nom  de  la  Compagnie  pari- 
sienne de  couleurs  d'aniline,  consignataire  en 
France  des  produits  des  Farbwerke  vormals 
Meister  Lucius  ;>  Briining  Hoechst  a/M. 

Voici  ce  brevet  in  extenso. 

«  L'alizarine  svnthétique  a  pour  ainsi  dire  com- 
plètement remplacé  la  garance  dans  la  plupart  de 
ses  applications.  Cependant,  sur  laine  mordancée 
à  l'alumine,  la  garance  donne  des  teintures  sensi- 
blement plus  solides  au  frottement,  ce  qui  est 
facile  à  constater  et,  pour  cette  raison,  elle  est 
encore  employée  dans  la  teinture  du  rouge  grand 
teint  pour  tapis  et  draps  militaires. 

«  Or,  les  demandeurs  ont  trouvé  que  l'alizarine 
artificielle  donne  des  rouges  tout  aussi  solides  au 
frottement  que  la  garance,  si  on  la  teint  en  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  de  son, et  que  le  son 
améliore  aussi  la  solidité  au  frottement  des  autres 
colorants  teints  s'ur  mordant.  Ces  faits  sont  parfai- 
tement nouveaux  et  ne  pouvaient  nullement  être 
prévus. 

«  Exemple  :  100  kilogrammes  de  lainesontmor- 
dancés  de  la  façon  usuelle  par  un  bouillon  d'une 


heure  et  demie  avec  8  kilogrammes  d'alun,  3  kilo- 
grammes de  tartre  et  2  kilogrammes  d'acide  oxa- 
lique, puis  teints  sur  un  second  bain  garni  de 
12  kilogrammes  de  rouge  d'alizarine  2  BW  pâte 
20  p.  100,  de  5  kilogrammes  d'orangé  d'alizarine  N 
pâte  20  p.  100,  de  i  kilcgrammcet  demi  de  tannin 
et  de  60  kilogrammes  de  son.  On  porte  au  bouillon 
en  une  heure  et  fait  encore  bouillir  pendant  une 
heure.  » 

Ce  que  dit  ce  brevet  est  donc  une  nouvelle  con- 
firmation de  ce  que  l'on  savait  déjà,  à  savoir  qu'il 
est  des  cas  où  les  colorants  naturels  sont  plus 
solidesà  certains  agents. que  les  colorants  artificiels 
destinés  à  les  remplacer.  Évidemment,  ces  faits 
ne  donnent  pas  de  la  solidité  aux  colorants  natu- 
rels qui  n'en  ont  pas,  mais  cela  tout  au  moins  va 
à  rencontre  de  l'affirmation  trop  exclusivequ'aucun 
colorant  naturel  n'a  plus  d'intérêt  pour  la  colora- 
tion des  fibres  textiles. 

Mon  opinion  personnelle, que  j'ai  exprimée  ici, 
à  plusieurs' reprises,  est  que  si  l'industrie  et  le 
commerce  des  matières  colorantes  naturelles  avait 
été  entre  des  mains  aussi  habiles  et  aussi  experies 
que  celles  qui  ont  su  donner  à  l'industrie  des  ma- 
tières colorantes,  le  magnifique  développemtnt 
auquel  nous  avons  assisté  et  que  l'on  doit  admirer, 
ils  auraient  pu  mieux  se  défendre  et  mieux  résister 
au  rude  et  fatal  assaut  qu'elles  ont  subi.  Je  crois, 
comme  M.  Montavon,  qu'il  est  des  cas  où  l'on  a 
intérêt  à  se  servir  de  certaines  natures  colorantes 
naturelles.  J'ai  pensé  qu'il  était  curieux,  en  la  cir- 
constance, de  signaler  particulièrement  le  fait 
remis  en  évidence précisémentpar  une  importante 
fabrique  des  matières  colorantes  organiques  arti- 
ficielles. 


EFFETS  DE  TISSAGE  OBTENUS  PAR  IMPRESSION 
Par  M.  EDOUARD  SIEFERT  (1). 

{Échantillon  n"  2  17). 


De  nombreux  essais  ont  été  faits  pour  obtenir  par 
impression  des  effets  imitant  ceux  obtenus  par  tissage, 
en  donnant  aux  parties  relevées  du  tissu  une  couleur 
diliérente  de  celle  du  fond.  Plusieurs  procédés  ont  été 
proposés  parmi  lesquels  le  procédé  par  frôlement  a  eu 
un  grand  succès. 

Ce  procédé  a  pour  principe  d'obtenir  le  contact  entre 
le  tissu  et  le  rouleau  gravé  rien  que  par  une  tension 
dans  le  sens  de  la  chaîne.  Les  eflets  de  la  trame  sont 
par  là  accentués  et  reçoivent  seuls  la  couleur. 

De  ce  fait,  que  la  pression  du  tissu  contre  le  rouleau 
à  couleur  est  produite  uniquement  par  cette  tension 
dans  le  sens  de  la  chaîne,  il  résulte  que  le  contact  n'est 
pas  assuré  pour  toutes  les  parties  en  relief.  L'n  petit 
etîet  de  tissage,  placé  à  proximité  d'un  effet  plus  fort, 
ne  viendra  pas  en  contact  avec  le  rouleau  par  suite  de 
la  rigidité  propre  à  la  trame.  Mais,  non  seulement  cet 
effet  plus  fort  empêchera  le  contact  de  l'effet  plus 
faible,  le  même  résultat  sera  aussi  produit  par  un  fil 

|i|  Bul.  Soc.  ind.  Mulhouse,  191  1,  p.  134. 


un  peu  plus  gros  ou  par  un  petit  pli  de  séchage.  Aussi 
les  plus  beaux  effets  cnt  été  cblenus  par  ce  procédé 
en  tenant  compte  de  cette  propriété  et  en  y  emplo\ant 
des  tissus  à  effets  assez  prononcés  pour  empêcher 
complètement  le  contact  du  rouleau  avec  les  petits 
eflets,  les  croisements  de  fils.  Par  contre,  ce  procédé 
ne  donnera  que  des  résultats  irréguliers  quand  il  s'agit 
de  colorer  les  croisements  de  fils  d'un  calicot  ou  d'une 
mousseline  de  laine. 

Commencement  icjoS,  je  fis  une  série  d'essais  dans 
le  but  d'obtenir  des  effets  changeants  sur  mousseline 
de  laine.  Entre  autres,  je  cherchais  à  obtenir  ce  résultat 
par  plaquage  au  rouleau.  Mais,  même  en  travaillant 
sans  poids  et  avec  des  plaques  faibles,  je  n'obtins  pas 
le  résultat  voulu,  c'est-à-dire  de  ne  toucher  que  les 
parties  élevées  des  croisements  de  fils  en  laissant  le 
fond  intact.  Persuade  que  la  pression  était  encore  trop 
forte,  je  fis  couper  une  partie  des  leviers  et  l'effet  était 
à  peu  prés  obtenu.  Pourtant  en  pièces  le  plaquage  était 
tout  à  fait  irrégulier.  La  pression,  qui  suffisait  tout 
juste  pour  presser  le  rouleau  contre  le  presseur,  n'était 
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pas  suffisante  pour  suimonier  les  résisiances  qui, dans 
une  machine  à  imprimer  ordinaire,  s'opposent  au  jeu 
régulier  et  facile  des  leviers.  En  outre,  les  irrégularités 
du  doublier,  du  drap  et  du  bombage  marquaient  infi- 
niment plus  qu'en  impression  ordinaire. 

De  là  à  l'idée  de  remplacer  le  presseur  et  sa  garniture 
par  un  rouleau  en  caoutchouc,  la  pression  du  levier 
par  le  poids  propre  de  ce 'rouleau,  il  n'y  avait  qu'un 
pas.  J«  fis  donc  construire  un  foulard  sans  leviers,  dont 
le  rouleau  inférieur  était  un  rouleau  plaqueur,  le  rou- 
leau supérieur  un  rouleau  en  caoutchouc.  Au  premier 
essai,  les  inconvénients  susmentionnés  avaient  dis- 
paru. Pourtant,  l'effet  n'était  pas  encore  tout  à  fait 
régulier,  en  ce  sens  qu'il  se  produisait  un  certain  moi- 
rage. La  cause  en  était  facile  à  trouver.  En  effet,  une 
mousseline  de  laine  a  environ  25  croisements  par  cen- 
timètre de  largeur,  tandis  que  la  gravure  du  rouleau 
n'a  pas  autant  de  hachuies  ou  de  picots  sur  le  même 
espace.  En  outre,  la  partie  du  croisement  qui  doit  être 
touchée  ne  représente  qu'environ  40  p.  100  de  la 
dimension  totale  du  croisement.  11  est  donc  facile  à 
concevoir  que  ces  petites  parties,  n'ayant  pas  même 
o  mm.  2  de  largeur,  peuvent  très  bien,  avec  la  gra- 
vure ordinaire,  rencontrer  ou  ne  pas  rencontrer  de 
hachure  ou  de  picot,  et  par  là  recevoir  ou  ne  pas  rece- 
voir de  couleur,  l'écrasement  de  celle-ci  étant  presque 


nul  sous  cette  faible  pression.  Il  était  donc  évident  que 
pour  obtenir  un  effet  régulier  il  fallait  emplover  une 
gravure  ayant  sur  un  espace  de  o  mm.  2  plusieurs 
hachures.  L'idée  d'employer,  dans  ce  but,  une  gravure 
ayant  8  à  10  hachures  au  millimètre  était  alors  toute 
donnée.  Les  échantillons  ci-joints  ont  été  faits  de  cette 
manière. 

Je  fis  la  demande  de  brevet  pour  ce  procédé,  en 
.Autriche,  le  1"^  septembre  1908  (0.  p.  4i"iii57)  ;  en  Alle- 
magne, le  2  septembre  1908  id.  r,  p.  27373',  et  en 
Angleterre,  le  ta  septembre  1908  (e.  p.  19216  ,  O  der- 
nier brevet  a  été  publié  le  18  mars  1909.  Dans  ces  bre- 
vets, je  ne  parle  pas  de  la  gravure,  celle-ci  étant  une 
question  secondaire.  J'ai  cédé  mon  procédé,  en  été 
1909,  à  .M.NL  Lantz  frères,  à  .Mulhouse  manufacture 
d'impression  J.  Heilmann  et  Cie),  et  à  la  manufacture 
Hubner,  à  Moscou,  qui  depuis  travaillent  d'après  ce 
procédé. 

Le  20  mai  1910,  la  manufacture  E.  Zundel.à  .\ioscou, 
prit  un  brevet  français  (b.  f.  419203)  ,1)  pour  un  pro- 
cédé presque  identique  au  mien.  La  seule  différence 
consiste  en  ce  que  cette  maison  recommande  de  relever 
les  deu.x  bords  du  rouleau  presseur.  Je  n'ai,  pour  ma 
part,  jamais  eu  d'inconvénient  en  travaillant  avec  un 
rouleau  tout  uni. 


BLANC    OPAQUE    I.MPBLMÉ    SUR    TISSU     POUR    LA  REPRODUCTION    DE    L'ARTICLE    BROCHÉ 

Far  MM.  J.  HEILMANN  et  Cie.  A.  LIPP 
et  MARTIN  BATTEGAY    i;. 

(Echantillon  n"  216). 


Ci-haut  un  échantillon  d'un  genre  de  fabrication 
e.xécutè  dans  la  maison  J.  Heilmann  et  O',  à  Mul- 
house, et  mis  en  vente  depuis  février  1909. 

Le  procédé,  qui  se  rapproche  quelque  peu  des  indi- 
cations qui  viennent  d'être  publiées  par  le  brevet  alle- 
mand 231643  du  14  juin  1910(2  ,  consiste  à  améliorer  et  à 
augmenter  l'effet  opaque  produit  par  l'impression  sur 
tissu  de  coton  de  couleurs  faites  avec  la  viscose  de  Cross 
et   Bevan  (brevet  allemand  70999  du  i3  janvier    1893). 

Dans  ce  but,  nous  incorporons  dans  la  masse  de 
viscose  des  solutions  d'aluminates  qui,  mélangées  à 
froid  à  des  solutions  de  silicates,  borates,  phos- 
phates, etc.,  ou  savons  alcalins,  ne  précipitent  pas. 

On   provoque   par  un  court   vaporisage   ou  par  un 


séchage  la  coagulation  du  .xanthogénate  de  cellulose 
en  même  temps  que  la  précipitation  sur  fibre  des  sels 
insolubles  de  l'alumine  ou  de  tout  autre  p.xyde  métal- 
lique que  l'on  aurait  employé  à  sa  place  et  qui  se  dis- 
sout dans  les  alcalis  caustiques  comme  l'alumine.  Nous 
employons  en  grand  les  silicates  d'alumine. 

Les  savons  insolubles  correspondants,  préconisés 
dans  le  brevet  cité  plus  haut,  présentent,  entre  autres, 
l'inconvénient  d'avoir  des  points  de  fusion  trop  bas  et 
de  couler  à  la  chaleur  du  fer  à  repasser. 

Après  la  coagulation  de  la  viscose,  on  finit  la  mar- 
chandise comme  dans  l'application  habituelle  de  cette 
combinaison  de  cellulose,  sans  emplover,  toutefois,  des 
acides  minéraux. 
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Brln  noir  KATiGuÈNE  BS  E.\TRA  CONCENTRÉ  {Fafben/. 

V.  F.  Bayer  çy  C"). 

(Éch.  n'^  218  et  219,) 

Les  qualités  de  ce  nouveau  colorant  au  soufre 
sont  d'avoir  un  grand  rendement  et  de  foncer  beau- 
coup. Sa  solidité  est  celle  des  anciennes  marques  : 
b/-un  noir  katiguène  Voir  Rev.  gén.  mat.  color., 
t.  7,  p.  iSg;  t.  10,  p.  142,  Kjg;  t.  13,  p.  iSy). 
En  particulier,  la  résistance  au  lavage,  au.x  al- 
calis et  à  la  lumière  est  très  bonne.  La  solidité  au 
bouillon  est  améliorée  par  un  traitement  au.x  sels 
métalliques,  mais  néanmoins  la  nuance  devient 
plus  claire  et  plus  rouge. 

Le  brun   noir  katiguène  BS    extra   concentré 

(0  Bvt.  Soc.  ind.  Mulhouse  igu,  p.  137. 

(2;  Chemiker-Zeitung,  18  mars  1911,  n"  33,  Chem.-techn. 
Rep.,  p.  i35. 


convient  à  la  teinture  du  coton  en  nuances  mode 
et  bruns  nourris. 

Pour  teindre,  dissoudre  le  colorant  avec  le  double 
de  son  poids  de  sulfure  de  sodium  cristallisé;  et 
ajouter  la  dissolution  ainsi  faite  au  bain  renfer- 
mant 

2  à  6  p.  100  carbonate  de  soude  sec. 

Faire  bouillir,  ajouter  ensuite  : 

10  à  60  p.  100  sulfate  de  soude  cristallisé  ou  5  à  3o  p.  100 
sel  marin 

et  teindre  comme  pour  les  autres  produits  kati- 
guène. 

Pour  les  teintures  claires,  il  convient  de  forcer 
un  peu  la  quantité  de  sulfure  de  sodium  cristal- 
lisé. 

(1)  Voir  Rev.  gén.  des  Mal.  col.,  igii,  pp.  212  et  217. 
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Violet  d'anthbacyamne  3  B    harbenjabrikcn  v. 
F.  Bayer  ii  C°). 
\Éch.  n"*  220  et  221.) 
Cette  nouvelle  marque  est  destinée  à  la  teinture 
des  draps  pour  dames,  en  nuances  solides  à  la  lu- 
mière et  au  soufrage,  soit  en  tons  violets,  soit  en 
mélange  avec  d'autres  colorants  anthracyanine, 
aliiarine  rubinol  ou  saphirol,  etc. 

Les  effets  blancs  de  coton  sont  complètement 
réservés,  ainsi  que  les  elR-ts  de  soie  blanche,  si 
l'on  teint  en  bain  acétique  étendu. 

La  teinture  s'effectue  au  bouillon  dans  un  bain 
renfermant 

10  à  i5  p.  100  sulfate  de  soude  cristallisé  et 
3  à    5  p.  100  sull'urique. 

DiAzo  VIOLET  LUMIÈRE  3  RL    Farbetif.  v. 
F.  Bayer  ^i  O'). 
{Éch.  n"'  222  et  223.) 
La  caractéristique  de  ce  nouveau  violet  est  son 
ton  rougeàtre  pur  et  sa  bonne  solidité  à  la  lumière. 
L'acétique   ne  modifie  pas  la  nuance,   mais   elle 
vire  au  bleu  par  le  sull'urique  au  dixième.  La  soli- 
dité aux  alcalis,   au   lavage  et  au    frottement  est 
bonne.  La  résistance  à  la  surteinte  est  modérée. 

Les  métau.x  fer  ou  cuivre  n'ont  pas  d'action  sur 
la  nuance. 

On  teint,  comme  pour  les  couleurs  benzidine, 
en  bain  garni  de 

20  à  40  p.  100  sulfate  de  soude  cristallisé  et 
là     2  p.  100  soude  calcinée 

Rincer  à  fond,  puis  diazoter,  pendant  une  demi- 
heure,  suivant  l'intensité  de  la  nuance,  en  bain 
froid  garni  de 

1,5  à  2,5  p.  100  nitrite  de  sodium  et 

5      à  7,5  p.  100  chiorliydrique  à  20°  B.  ou 

3      à  5      p.   100  acide  sulfurique  à  60    B. 

Rincer  et  développer  un  quart  d'heure  à  une  demi- 
heure,  à  froid,  avec 

0,8  à  1,5  p.  100  développateur  .\  ou 

0,5  à  1,6  p.  100  développateur  H 

Savonner,  au  besoin,  et  sécher.  Le  développateur 
H  donne  des  nuances  bordeaux. 

AZIRINE     KATIGLÈNE    W'R  EXTKA    CONCENTRÉE   {Fûr- 

benf.  V.  Bayer  iv  C). 
(Éch.  n"  225. 

L'intérêt  de  ce  nouveau  colorant  au  soufre  est 
son  grand  rendement  et  sa  bonne  solubilité.  La 
nuance  est  plus  rougeàtre  que  celle  de  ['indigo 
katiguéne  RE  extra  \'oir  Rev.  gJn.  mal.  colur., 
t.  11,  p.  252  .  La  solidité,  très  bonne  à  la  lumière 
et  aux  alcalis,  est  bonne  aux  acides  et  au  bouillon, 
après  traitement  par  un  sel  métallique. 

Pour  teindre,  on  dissout  le  colorant  avec  quatre 
fois  son  poids  de  sulfure  de  sodium  cristallisé  et 
verse  la  dissolution  dans  le  bain  renfermant 

2  à  6  p.  100  carbonate  de  soude  cale. 
à  40  à  60'  C,  ensuite  ajouter,  selon  lintensité  de 
la  nuance, 

10  il  60  p.  100  sulfate  de  soude  cristallise  ou  5  à  3o  p.  loo 
sel  marin. 


Teindre,  pendant  une  heure,  à  la  température 
ci-dessus  indiquée,  tordre,  étendre  une  demi- 
heure  à  une  heure  et  rincer. 

Si  l'on  teint  avec  addition  de  renforçateur  kati- 
guéne fi  '  moitié  du  poids  du  colorantj,  on  peut 
supprimer  l'addition  de  carbonate  de  soude. 

VtKT  KATiGL  ÈNi;  BRILLANT  3  G  i  Farbeuf. 

V.  F.  Bayer  ly  C"!. 

{Éch    n"  226.) 

Sa  nuance  est  plus  jaunâtre  et  plus  pure  que 
celle  du  vert  katigucne  brillant  G.  Les  pro- 
priétés tinctoriales  sont  les  mèines,  c'est-à-dire 
que  les  teintures  résistent  bien  à  la  lumière,  aux 
alcalis,  au  lavage,  la  solidité  est  satisfaisante,  la 
solidité  au  bouillon  est  modérée.  Les  acides  mmé- 
raux  modifient  la  teinte. 

Pour  teindre,  dissoudre  le  colorant  avec  son 
poids  de  sulfure  de  sodium  cristallisé,  verser  la  dis- 
solution dans  le  bain  renfermant 

2  à  l'i  p.  100  carbonate  de  sodium  sec, 
faire  bouillir,  puis  ajouter 

10  à  60  p.  100  sulfate  de  soude  cristallisé  ou  5  à  3o  p.   100 
sel  marin 

et  teindre  comme  pour  les  autres  colorants  kati- 
guéne. Pour  les  nuances  claires,  il  est  bon  de 
forcer  légèrement  l'addition  de  sulfure  de  sodium 
cristallisé. 

Noirs  mordants  solides  B  et  T  (Farbw.  v.  Meister 
Lucius  V)-  Briining). 
{Éch.  n"'  227  et  22g.) 

La  nuance  de  la  marque  ôest  noir  bleu  intense, 
celle  de  la  marque  T  noir  noir.  Les  deux  colorants 
sont  recommandés  pour  la  teinture  grand  teint  de 
la  laine  ordinaire  ou  de  la  laine  renaissance,  car 
ils  sont  peu  sensibles  aux  métaux.  La  libre  est 
bien  ménagée. 

La  résistance  à  l'eau,  au  lavage  et  aux  alcalis  • 
est  très  bonne;  la  solidité  au  frottement,  au  déca- 
tissage,  au  soufre,  au  foulon  et  à  la  lumière  est 
bonne  ;    celle   au    potting   est    satisfaisante.    Les 
effets  de  coton  ou  de  soie  sont  un  peu  colorés. 

On  teint,  en  entrant  au  bouillon,  dans  le  bain 
renfermant  G  à  7  p.  100  de  colorant  et  de  l'acé- 
tique. Après  une  demi-heure  d'ébullition,  on  ajoute 
I  à  2  p.  100  sulfurique  à  6f)"  B.,  fait  bouillir  encore 
une  demi-heure,  ajoute  i5  p.  100  bichromate  de 
potassium  et  maintient  encore  le  bouillon  quinze 
minutes. 

Blel  Al  SOUFRE  4  R  extra  .\ct.Gesell.fûr  Aniline 
Fabrikation  ). 
(Éch.  n"  22S  . 

C'est  un  colorant  soufré  dont  la  nuance  est  plus 
rougeàtre  que  celle  du  bleu  au  soufre  2  R  extra. 
Sa  solubilité  permet  son  emploi  dans  les  appa- 
reils. Les  teintures  ne  résistent  pas  au  chlore  :  au 
frottement,  elles  sont  modérément  solides;  au.x 
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alcalis,  au  lavage,  au  foulon,  à  l'eau  froide  ou 
chaude,  elles  offrent  une  résistance  satisfaisante. 
Au  repassage,  calandrage  et  séchage;  la  nuance 
devient  momentanément  plus  terne  et  plus  rouge. 
Pour  teindre,  on  fait  usage  de  récipients  en  bois, 
en  fer,  en  plomb  ou  en  nickel  :  il  faut  exclure  les 
récipients  ou  appareils  en  cuivre,  en  laiton  ou  en 
bronze,  en  raison  de  l'action,  sur  ces  métaux,  du 
sulfure  de  sodium  nécessaire  à  la  teinture. 

Premier  bain  : 

Volume  du  bain  :  !  à  20. 

Colorant:  10  p.  100  environ  pour  un  bleu 
moven. 

Sulfure  de  sodium  crist.  :  2  fois  le  poids  du  co- 
lorant (un  léger  excès  ne  nuit  pas). 

Carbonate  de  sodium  sec  :  5  p.  100  du  poids  du 
coton  et  10  p.  100  si  l'on  teint  en  eau  calcaire. 

Sulfate  de  soude  crist.  :  10  à  3o  grammes  par 
litre  de  bain  selon  nuance  foncée  ou  moyenne  ou 
claire. 

Pour  des  tons  très  clairs,  le  mieux  est  de  teindre 
sans  sel,  avec  i  gramme  par  litre  d'huile  pour 
rouge  turc  ou  de  savon. 

Bains  suivants  : 

Volume  du  bain  : 

Colorant  :  environ  7/10  de  la  quantité  employée 
en  premier  bain. 

Sulfure  de  sodium  crist.  :  i  fois  et  demie  lepoids 
du  colorant. 

Carbonate  de  sodium  sec  :  2  gr.  5  par  litre  d'eau 
ajouté. 

Sulfate  de  soude  crist.  :  on  n'ajoute  du  sel  que  si 
l'aréomètre  indique  une  diminution  de  la  densité 
du  bain.^ 

Si  l'on  teint  avec  un  volume  de  bain  inférieur 
au  rapport  i  :  20,  par  exemple,  sur  jigger,  il  faut 
réduire  la  proportion  de  sulfate  de  soude. 

Pour  éviter  la  formation,  à  la  surface  du  bain, 
d'une  écume  bronzée,  on  ajoute  1  gramme  envi- 
ron, par  litre  d'eau,  d'huile  pour  rouge  turc  ou  de 
savon. 

On  ajoute  d'abord  au  bain,  à  la  température  de 
60"  C,  le  carbonate  de  soude,  puis  le  colorant, 
préalablement  dissous  dans  l'eau  chaude  avec  la 
quantité  de  sulfure  de  sodium  indiquée,  et  enfin, 
le  sel,  également  dissous.  Teindre  une  heure  envi- 
ron, vers  5o  à  60»  C.  Après  teinture,  essorer,  lis- 
ser sur  une  cheville,  laisser  égoutter  pendant  en- 
viron une  demi-heure,  puis  rincer,  savonner  s'il 
y  a  lieu,  et  sécher. 

Si  on  ne  laisse  pas  égoutter  après  teinture,  mais 
qu'on  rince  immédiatement,  on  obtient,  surtout 
en  ajoutant  au  bain  de  rinçage  un  peu  de  sulfure 
de  sodium,  des  teintures  plus  verdàtres  et  moins 
protondes,  mais  plus  unies  et  encore  plus  solides 
au  lavage,  qu'en  laissant  égoutter.  Si  l'on  tient  à 
des  nuances  particulièrement  solides  au  lavage,  il 
est  recommandé  de  traiter  les  teintures  directes, 
pendant  une  demi-heure,  au  bouillon,  avec  5  p.  100 
acétique  à   3o  p.    100  ou  2  p.   100  formique  à  90 


p.  100.  La  nuance  n'est  presque  pas  changée  par 
ce  traitement. 

Noir  diamant  FE  et  PVT  (Farbew.fab.  v. 
F.  Bayer  &  C"). 

(Ecli.   n"'  23o-23i.) 

La  bonne  résistance  de  ces  noirs  aux  alcalis,  au 
lavage,  au  foulon,  à  J'épaillage,  à  la  sueur  et  à  la 
lumière,  les  font  recommander  pour  la  teinture 
grand  teint  de  la  laine,  à  tous  les  états. 

La  marque  FE  donne  un  noir  nourri  à  reflet 
bleuâtre  et  la  marque  PVT,  un  noir  noir  ;  les 
deux  noirs  ne  changent  pas  à  la  lumière  artifi- 
cielle. 

Le  noir  PVT  est  sensible  au  fer,  le  noir  FE 
l'est  à  peine.  Si  l'on  teint  dans  un  appareil  en 
cuivre,  ajouter  au  bain  un  quart  de  gramme,  par 
litre,  de  sulfocyanure  d'ammonium. 

On  garnit  le  bain  de  teinture  avec  : 

10  à  20  p.  100  sulfate  de  soude  cristallisé  et 
2  à    3  p.  100  acétique. 

On  entre  la  laine  à  70°  C.  environ,  monte  len- 
tement au  bouillon  et  ajoute,  au  bout  d'une  demi- 
heure  d'ebullition,  I  à2  p.  loosulfurique,  on  con- 
tinue à  faire  bouillir  encore  20  a  3o  minutes  envi- 
ron, puis  on  arrête  la  vapeur  et  laisse  tirer  une 
demi-heure.  Enfin,  on  ajoute,  dans  le  cas  d'une 
teinture  de  5  à  6  p.  100  de  colorant,  i  ,75  à  2  p.  100 
bichromate  de  potasse  et  maintient  l'ébuliition 
3o  à  40  minutes. 

Noir  au  soufre  OB  extra  et  OT  e.xtra 

[Act.  gesell.  ftir  Anilin  Fabrikation.) 

[Éc/i.  n°*  233  et  234.) 

La  nuance  de  ces  deux  noirs  au  soufre  se  rap- 
proche de  celle  du  noir  d'oxydation  :  noir  vert  à 
plat,  noir  violet  par  reflet. 

Le  noir  OB  est  le  plus  bleu,  et  le  noir  OTls 
plus  foncé. 

Les  qualités  de  ces  teintures  sont  celles  des  au- 
tres noirs  au  soufre  (voir  Rev.  gén.  mat.  col.,  t.  7, 
pp.  11  et  297),  c'est-à-dire  très  satisfaisantes,  sauf 
la  résistance  au  chlore  qui  est  médiocre. 

Le  noir  OB  est  recommandé  pour  la  teinture 
des  pièces  et  le  noir  OT  pour  celle  du  coton  en 
bourre  et  en  écheveaux. 

Teinture  sur  premier  bain  :  volume 
du  bain  :  i  :  20. 

Colorant:  10  p.  100  à  12, 5  p.  100. 

Sulfure  de  sodium  crist.  :  3  fois  le  poids  du  co- 
lorant. 

Carbonate  de  soude  sec  :  5  grammes  par  litre  du 
bain. 

Sulfate  de  soude  crist.  :  10  à  i5  grammes  pour 
coton  mercerisé. 

Sulfate  de  soude  crist.  :  3o  à  5o  grammes  pour 
coton  non  mercerisé. 

Sur  vieux  bain  : 
Colorant  :  9  p.  100. 
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28c) 


Sulfure  de  sodium  crist.  :  1  fois  et  demie  le  poids 
du  colorant. 

Carbonate  de  soude  sec  :  2  gr.  5  par  litre  deau 
à  ajouter. 

Sulfate  de  soude  crist.  :  si  le  bain  pèse  moins 
de  5-  B. 


Noir  de  Gi  lnée  3BX  extra  {Act.  gescll.  fur  Aiiilin 
Fabrikation). 

[Éch.  «"235.) 

Ce  noir  est  recommandé  pour  la  teinture  du 
drap  en  pièces  pour  confection  dames.  L'unisson 
est  bon,  la  nuance  fleurie  ressemble  à  celle  du 
campèche  et  ne  rougit  pas  à  la  lumière  artificielle. 
Les  eflèts  du  coton  sont  faiblement  colorés.  La 
solidité  en  général  est  bonne,  toutefois  par  les  al- 
calis un  peu  forts  la  nuance  devient  plus  verdàtre, 
parle  lavage,  elle  diminue  d'intensité. 

La  teinture  s'ert'ectue  sur  bain  de  sulfate  de 
soude  et  de  sulfuriquc,  on  entre  à  chaud  et  monte 
au  bouillon. 


Bronze  k.\tiguènc:  GL  (FarbenJ.  v.  F.  Baver 

tf  C"). 

L'intérêt  de  ce  colorant  au  soufre  est  sa  bonne 
soliditj  à  la  lumière  et  au  lavage.  Au  bouillon,  la 
résistance  est  bonne,  elle  est  encore  améliorée  par 
un  traitement  au  bichromate,  mais  la  nuance  perd 
de  sa  pureté  et  de  son  reflet  jaunâtre.  Le  sulfurique 
fait  virer  la  nuance  vers  le  rouge. 

Pour  teindre,  dissoudre  le  colorant  5  à  12  p.  100 
dans  1  foiset  demie  son  poids  de  sulfure  de  sodium 
cristallisé,  ajouter  la  dissolution  au  bain  ren- 
fermant 

u  à  6  p.  100  carbonate  de  soucie  sec. 
faire  bouillir,  puis  ajouter  : 

10  à  (x)  p.  100  sulfate  de  soude  crist.  ou  5  à  3o  p.   100  sel 
marin. 

et  teindre  à  la  manière  des  produits  katiguène. 
Pour  les  nuances  claires,  il  convient  généralement 
de  forcer  un  peu  la  quantité  de  sulfure  de  sodium 
cristallisé. 


O.W-VIOl.ET    AU    CHRO.ME   Bo   ET   2    Ro    {C/ieiii.    Fcib. 

Griesheim.  Elehtron.  w.  Œhler). 

Les  deux  colorants  au  chrome  se  font  remarquer 
pour  leur  bonne  solidité  au  foulon  et  à  la  lumière. 

Egalement  la  solidité  des  teintures  est  très  bonne 
àleau,  aux  acides,  au  soufre,  aux  alcalis,  elle  est 
bonne  au  décatissage  et  au  frottement,  modérée  au 
pottinget  au  bouillon  acide. 

Les  métaux  font  rougir  la  nuance,  le  cuivre  plus 
que  le  nickel;  on  teint  dans  un  bam  renfermant: 

.  10  p.  100  sulfate  de  soude 
3  p.   ]  00  acétique 
2.5  p.   loo  colorant. 

En  cours  de  teinture,  on  ajoute  i, 5  p.  loo  sulfu- 
rique, puis  chrome  avec  i,25  à  i,5o  p.  lOO  bi- 
chromate. 

L'emploi  de  formique  permet  de  réduire  de 
moitié  cette  quantité  de  bichromate. 

On  peut  aussi  teindre  sur  laine  chromée  au 
préalable. 

Noir  brillant  pour  mi-laine  B  et  T  yBadische 
Anilin  é'Soda  Fabrik). 

La  marque  5  est  noir  bleu,  la  marque  T  est  noir 
noir  :  toutes  deux  sont  recommandées  pour  la  tein  - 
ture  des  tissus  laine-coton. 

La  solidité  au  lavage  et  au  foulon,  modérée,  est 
augmentée  par  un  traitement  à  3o°  C,  pendant 
une  demi-heure  au  moyen  de 

3  p.  loo  formaldéliyde  à  3o  p.   lOo 
2  p.  loo  acétique  3o  p.  loo. 

La  nuance  rougit. 

Au  décatissage,  la  solidité  est  modérée,  à  la  lu- 
mière elle  est  bonne  et  supérieure  à  celle  du  noir 
mi-ldine  ZBN. 

La  teinture  s'effectue,  au  bouillon,  pendant  une 
heure,  en  bain  court  renfermant 

20  p.  100  sulfate  de  souile  cristallisé 

On  arrête  le  bouillon  et  laisse  monter  un  certain 
temps. 

Le  bain  ne  s'épuise  pas  et  peut  resservir. 

Si  le  tissu  renferme  beaucoup  de  coton,  il  sera 
bon,  pour  bien  couvrir  celui-ci,  d'ajouter  à  la  fin, 
la  vapeur  arrêtée,  un  peu  de  noir  pour  coton  E 
extra. 
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II.  —  PRODUITS  CHI.MIQUES 
§  c).  —  Organiques. 

Ile.  —  CELLULOSE  (Déooinpoisition  élc<-0-o- 

l.vlique  de  la  — ),  par  M.  «.  DERTEL  {Chem.Zeit., 
t.  35,  p.  713,  191  !)• 

L'auteur  étudie  l'action  du  courtni  électrique  sur  la 
cellulose  au  sein  d'un  électrolyie  neutre,  le  chlorure  de 
potassium.  Avec  un  courant  de  durée  et  d'intensité 
convenables,  variables  avec  la  concentration  du  bain 
et  la  dimension  des  électrodes,  deux  tiers  environ  de  la 


cellulose  passent  en  solution  ;  l'autre  tiers  se  dissout 
dans  la  soude  à  10  p.  100  ;  cette  dernière  portion  con- 
serve sa  structure  fibreuse,  mais  les  fibres  sont  moins 
solides  que  celles  de  la  cellulose  primitive.  L'électro- 
lyse  peut  aussi  être  conduite  de  façon  que  le  résidu 
insoluble  forme  avec  l'eau  une  solution  colloïdale  lai- 
teuse qui  passe  à  travers  un  filtre  de  grain  moyen. 
Cette  solution  ne  s'altère  pas  par  la  chaleur  ni  par  une 
conservation  de  un  mois,  mais  l'addition  des  acides  ou 
de  l'alcool  précipite  un  gel  qui  llocule  à  l'ébullition  ; 
ce  précipité  est  soluble  dans  la  soude  à  10  p.  100  et 
dans  l'ammoniaque  concentré.  Il  est  probable  que  ces 


2Q0 


REVL'E  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


phénomènes  sont  dus  à  la  production  d'une  nouvelle 
oxvcellulose. 

p.   CARRÉ. 

II  Cl.  —  CELLILO.SE (Les  produits  secondaires 
de    la    falM-ioation   de    la   — ).    par   M.   HILDIXG 

(Papier fabrikaiit.  t.  9,  p.   191  i  . 

Lorsque  l'on  traite  le  sapin  ;P.  sylrestris)  par  la  les- 
sive de  sulfite,  il  se  forme  à  la  surface  une  écume,  qui, 
traitée  par  les  acides,  donne  une  résine  fluide  connue 
sous  le  nom  de  Faloel.  .Après  purification,  celte  huile 
dépose  une  abondante  proportion  de  cristau.x.  .Après 
distillation  fractionnée,  on  y  trouve  5 1,1  p.  100  d'aci- 
des gras  (acides  olèique,  linolénique,  palmilique)  et  46,9 
p.  100  d'acides  résineux;  elle  ne  renferme  pas  de  cons- 
tituants phénoliques.  Les  acides  résineu.x  forment  un 
mélange  dextrogvre,  fusible  à  iSô-iSo":  d'indice  d'acide 
1 8f).6.  Les  acides  gras  existent  dans  le  bois  sous  la  forme 
de  glycérides.  La  partie  tendre  du  bois  de  sapin  renfer- 
me surtout  des  corps  gras,  tandis  que  la  partie  dure 
renferme  principalement  des  résines.  Les  corps  gras  ne 
se  rencontrent  qu'en  hiver,  au  printemps  ils  se  trans- 
forment en  amidon.  L'extraction  de  l'écume  brute,  au 
moyen  d'un  solvant  convenable,  fournit  une  phytosté- 
rine,  fusible  à  i33°,5,  très  peu  soluble  dans  l'alcool. 
L'extraction  par  l'éther  du  bois  de  sapin  abattu  en  hiver, 
fournit  o.3  à  i,5  p.  100  de  corps  gras  ;  la  proportion  de 
phytostèrine  ne  parait  pas  dépasser  o,o5  p.   100. 

p.   CABRÉ. 

II  Cl.  —  CELLULOSE  ET  MTROCELLILOSE 
(Remarques    sur   la    —,  par   .\L  H.  DE   .MOSEX- 

THAL  (Chem.  Ind.,  t.  30,  p.  782,  191 1|. 

L'auteur  étudie  la  dialyse  des  solutions  de  nitrocel- 
lulose  dans  l'acétone.  Les  résultats  obtenus  sont  très 
irréguliers  et  ne  permettent  aucune  conclusion  géné- 
rale. Il  en  est  de  même  des  recherches  effectuées  sur 
la  pression  osmotique  de  ces  solutions. 

Le  docteur  Buck,  ayant  examiné  les  spectres  d'ab- 
sorption des  solutions  à  4  p.  100  de  nitrocellulose  dans 
l'acétone  et  dans  l'acétate  d'éthyle,  de  la  solution  de 
cellulose  triacélylée  dans  le  chloroforme,  et  d'une  solu- 
tion à  1,24  p.  100  de  cellulose  dans  le  chlorure  de 
zinc  additionné  d'acide  chlorhydrique,  trouve,  dans 
tous  les  cas,  un  spectre  continu  qui  diminue  progressi- 
vement avec  la  concentration  dans  l'ultra-violel.  Les 
solutions  d'acétate  de  cellulose  présentent  les  mêmes 
caractéristiques  que  les  solutions  de  nitrocellulose.  Le 
groupement  cellulose  absorbe  donc  la  lumière  ultra- 
violette. 

L'auteur  discute  ensuite  les  principales  formules  à 
chaîne  ouverte  et  à  chaîne  fermée  qui  ont  été  propo- 
sées pour  représenter  la  cellulose.  Il  pense  que  la 
forme  ouverte  est  la  plus  vraisemblable  et  que  la  cel- 
lulose pourrait  être  représentée  par  un  assemblage  tel 
que  le  suivant  : 


CHOH  —  CH  —  CH  —  O  —  CH  —  CH  —  O 


CHÛH 


CHOH  — CHt: 

I 
O 

I 


CHOH  -  CHOH  — 
CHOH-CH-  — O 


qui  n'est  autre  que  la  formule  de  L.Vignon  transformée 
en    chaîne  ouverte   ei   très    légèrement   modifiée.  Ce 


schéma  s'accorde  bien  avec  l'hvdrolvse  de  la  cellulose 
d'autre  part,  le  groupement  acétal  qui  s'v  trouve  est  la 
forme  la  plus  vraisemblable  sous  laquelle  se  produit  la 
condensation  dans  la  plante. 

p.  CABRÉ. 

Ile.  —  CELLULOSE  (.\cé(yIaUon  de  la — .par 

.M.  C.  G.  SCHWALBE  iZeit.  f.  angew.  Chem.,  t.  24. 

p.  I2r6,  iQi  i). 

L'auteur  a  déjà  montré  que  lors  de  l'acétylation  de 
la  cellulose  par  les  divers  procédés  connus.  Il  se  pro- 
duit toujours  de  l'hydrocellulose  ;  il  avait  en  outre 
indiqué  que  l'hydrolyse  de  la  cellulose  constitue  la 
première  phase  de  la  réaction  et  précède  toujours  l'acé- 
tylation. De  nouvelles  recherches  montrent  que  si  l'on 
sépare  les  produits  acélylés  du  coton  non  dissous, après 
cinq,  dix  minutes  de  réaction  (l'acétylation  étant  faite 
avec  un  mélange  d'anhydride  acétique,  d'acide  acé- 
tique et  d'acide  suifurique  ,  ces  produits  acétylés  pos- 
sèdent vis-à-vis  de  la  liqueur  de  Fehiing  un  pouvoir 
réducteur  élevé.  Il  est  curieux  de  remarquer  qu'au  bout 
du  même  temps  le  coton  non  dissous  n'est  sensible- 
ment pas  réducteur,  et  par  conséquent  n'est  pas  attaqué. 
Cela  lient  à  ce  que  l'acétylalion  de  la  cellulo^e  et 
celle  de  l'hydrocellulose  se  produisent  avec  des  vitesses 
très  différentes;  on  trouve  en  effet  que,  dans  des  con- 
ditions identiques,  et  après  cinq  minutes  de  traite- 
ment, 16  p.  100  seulement  de  la  cellulose  se  trouve 
acétylés  dans  la  proportion  de  74  p.  100  et  plus.  La 
formation  de  produits  acètviès  réduisant  la  liqueur  de 
Fehiing  est  caractéristique  des  premières  phasesde  l'acé- 
tylation ;  les  produits  qui  prennent  ensuite  naissance 
ne  sont  pas  réducteurs,  tandis  que  ceux  qui  se  forment 
en  dernier  lieu,  lors  de  l'acètvlalion  complète,  sont  de 
nouveau  fortement  réducteurs.  Cette  production  inter- 
médiaire de  composés  non  réducteurs  s'observe  non 
seulement  dans  le  cas  de  la  cellulose,  mais  aussi  dans 
le  cas  de  l'hydrocellulose. 

Il  est  donc  certain  que  lors  de  l'acétvlation  de  la  cel- 
lulose il  se  produit  d'abord  de  l'hydrocellulose,  qui 
s'acètyle  ensuite  très  rapidement.  La  transformation  de 
la  cellulose  en  hvdrocellulose  se  produit  plus  rapide- 
ment lorsque  l'acétvlation  est  effectuée  dans  un  milieu 
parfaitement  anhydre,  que  lorsqu'elle  est  etîecluée  au 
sein  de  l'acide  acétique  à  07-9''  p.  100  additionné  d'une 
quantité  égale  d'acide  sulfurique. 

p.   C\RBÈ. 

HYDROCELLULOSE  (Sur  1'—;,  par    .M.    C.    G. 

SCHWALBE   (Zeit.f.  angew.  Chem.,   t.   24,  p.  1260. 
191  1). 

L'auteur  réfute  à  nouveau  l'opinion  de  Fentgen  {Zeit. 
f.  angew.  Chem.,  t.  23,  pp.  1541,  2o3o;  t. 24,  pp.  11. 
584),  d'après  lequel  l'hydrocellulose  se  forme  par  l'in- 
termédiaire d'une  combinaison  de  la  cellulose  avec 
l'acide  agent  d'hvdroivse,  et  non  par  hydratation 
directe. 

p.   CABRÉ. 

Ile—  PHÉXOLS  ET  B.VSES  AROMATIOUES 
Méthode  de  ohloruration  des  — JiPai"  .M.M.K.J. 
I'.  ORTOX  et  H.  KI\G  [Chem.  Soc.  Froc,  t.  27, 
p.  139,  19!  1). 

La  méthode  décrite  est  basée  sur  la  réaction  réver- 
sible qui  se  produit  entre  l'acide  chlorhvdrique  ei  la 
chloraniline,  et  qui  a  été  étudiée  par  Orton  el  Jones 
{Chem.  Soc.  Trans.,  t.  95,  p.  1546,  1909).  L'emploi 
d'une  quantité  convenable  d'acide  chlorhydrique  permet 
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de  rcijler  la  proportion  de  chlore  nécessaire;  la  con- 
centration de  cet  acide  chlorhydrique  restera  d'ailleurs 
constante,  puisque  la  molécule  de  chlore,  ayant  réagi 
comme  substituant,  sera  remplacée  par  une  molécule 
d'acide  chlorhydrique  qui  réagit  à  son  tour  avec  une 
nouvelle  molécule  de  chloramine  suivant  l'équation  : 

Ac  N.  Cl.  Ac.  -+■  HCI  =  Ac.  NU.  Ac.  -H  CI-'. 

Ce  procédé  permet  d'éviter  les  o.\ydations  et  autres 
réactions  secondaires  qui  se  produisent  lors  des  autres 
modes  de  préparation  des  chloramines,  et  l'on  peut 
facilement  suivre  les  progrès  de  la  chloruration.  Les 
auteurs  décrivent  ensuite  un  certain  nombre  de 
chloramines  aromatiques  obtenues  par  cette  méthode. 

p.   CARHÉ. 

lU  .  —  COMPOSKSAKO.MATIOl  i:S(ln(ro«luo- 
(ioii  (le  pliisieiii'S  iiovaiix  plil:ili*|iies  dans  les 
— .  ISeelicrolies  sur    les  «■arba/.ols),  par  .M.\l.  H. 

SCIIOLL  et  W.  XEOVIUS  tBer!.  Bcr..  t.  U.  p.  i24(), 
igiij. 

La  condensation  de  l'anhydride  phtalique  avec  le 
earbazol.en  présence  de  chlorure  d'aluminium, fournit 
un  acidecarba2ol-3-6-diphtaloylique,qui,chautî'é  àgo^C, 
avec  l'acide  sulfurique,se  transforme  en  diphtaloylcar- 
ba\ol-2-3-6-y. 

co  co 


Ce  composé  cristallise  en  aiguilles  jaune  d'or  et 
donne  avec  Ihydrosulfite  de  soude  une  cuve  brun 
foncé  qui  teint  le  coton  non  mordancc.  Les  teintures 
passent  au  jaune  par  l'action  de  l'eau  ou  des  acides  et 
redeviennent  brunes  par  l'action  des  alcalis. 

p.   CARRÉ. 

Ile.  —  AXILIXE  Composés  «loiinaiil  une  eo- 
loratioii  roii;;e  avec  — .  Aolioii  «le  la  liiiiiière 
solaire  en  l'absenee  «l'oxyjjtMie  el  d'ajjeuls 
oxydants,  e(  eoniparaison  aveo  la  Taeoii  dont 
se  eomportent  la  mono- et  la  diniélhylaniline), 
par  W.  II.  n.  (;iltns  [Philippine  J.  Sci.,  t.  5,  p.  419, 
1910). 

L'aniline,  purifiée  de  différentes  manières,  se  colore 
par  exposition  à  la  lumière  solaire, même  lorsqu'elle  est 
conservée  en  tube  scellé  dans  l'atmosphère  d'un  gaz 
indifférent  ou  dans  le  vide.  On  peut  alors  y  déceler 
la  présence  d'azophénine, de  benzène  et  d'ammoniaque. 
La  coloration  rouge  est  due  à  l'azophénine  qui  a  pu 
être  séparée  à  l'état  cristallisé.  L'altération  de  l'aniline 
parnit  d'autant  plus  rapide  que  la  pression  du  gaz  qui 
remplit  le  tube  est  plus  grande.  Le  gaz  carbonique 
retarde  légèrement  la  décomposition. 

La  mèlhvlaniiine  subit  une  altération  analogue  à 
celle  de  l'aniline;  il  se  forme  de  la  inéthvlamine. 

La  dimèthvlaniline, après  une  exposition  de  soi.\ante 
jours  à  la  lumière  solaire,  n'est  pas  sensiblement  alté- 
rée; un  échantillon  qui  n'avait  pas  été  partaitemenl  dé- 
barrassé de  monométhvlaniline  a  pris  seul  une  colo- 
ration jaune  pâle.  La  substitution  de  l'hydrogène  labile 
détruit  donc  la  sensibilité  à  la  photocatalyse.  La  lu- 
mière solaire,  au.x  Philippines,  est  plus  aciiveque  dans 
les  régions  tempérées  ou  d'altitude  élevée  (1  . 

p.   CARRÉ. 

'  1  Bidet,  en  1 886  1  Bull.  Soc.  chim.  ).  a  montré  que  la  colo- 
ration des  composés  aromatiques  était  due  à  la  présence 
de  thiophéne. 


Ile.  —  TKTRACHLOROttALLÉIXE  (Quelques 
dérivés  de  la  — ),  par  .\1.  >V.  H.  ORXDOIU'I'  (Soc. 
Chein.  Journ.,  t.  46,  p.  1,  nji  1). 

La  tàtrachlorogalléine  déjà  décrite  {Am.  Chem. 
Jour».,  t.  42,  p.  i83,  1909)  se  prépare  plus  simplement 
qu'il  n'a  été  indiqué,  en  remplaçant  l'anhydride  tétra- 
chlorophtalique  par  l'acide  correspondant.  Otte  sub- 
stance forme  des  composés  d'addition  avec  l'acétone 
12  molécules),  l'éther  (i  molécule).  Anhydre,  elle  tixe 
une  molécule  d'acide  chlorhydrique  pour  donner  un 
chlorhydrate  rouge.  Elle  forme  un  hydrate  C'-'"H"'0' 
CH.H'-O  qui  existe  sous  deux  variétés,  l'une  colorée, 
qui  se  forme  par  action  de  l'air  humide  sur  le  produit 
d'addition  avec  l'acétone,  l'autre  incolore  qui  s'obtient 
mélangée  à  la  précédente  par  action  de  l'air  humide 
sur  le  produit  d'addition  avec  l'éther.  La  variété  rouge 
fixe  une  molécule  d'acide  chlorhydrique  sans  perdre 
d'eau  pour  donner  le  chlorhydrate  correspon^iant, 
tandis  que  la  variété  incolore  perd  en  même  temps  une 
molécule  d'eau  et  fournit  un  chlorhydrate  rouge  iden- 
tique à  celui  que  donne  le  tétrachlorogalléine.  L'hy- 
drate rouge  doit  posséder  une  constitution  quinonique 
et  l'hydrate  incolore  une  constitution  lactonique. 
.\vec  la  solution  aqueuse  d'ammoniaque  ces  deux  hy- 
drates donnent  le  même  sel  tétrammonium  C'-''H''0' 
CP  NH')^  qui  s'obtient  également  avec  la  tétrachlo- 
rogalléine anhydre.  L'action  de  l'ammoniaque  aqueuse 
sur  l'hvdrate  rouge  fournit  aussi  un  sel  mono  ammo- 
nium C'-'"H"0"C1-'  vNH"),  3,5  H'O,  cristallisé  en  prismes 
presque  noirs  à  reflets  bronzés,  solution  rouge  et  un 
sel  de  tétrammonium  coloré.  L'hydrate  incolore  forme 
un  sel  tétrammonium  coloré  avec  l'ammoniaque  sèche, 
ce  qui  indique  une  transposition  de  la  forme  lacto- 
nique en  forme  quinonique. 

La  solution  acélonique  ou  dans  l'alcool  méthylique 
de  la  tétrachlorogalléine,  versée  dans  un  grand  excès 
d'eau,  fournit  un  acide  carbinol-carbonique 


a-cv 


G  (OH) 


,C^H-^ 


AOHy^ 


C  (OH)-' 


C«H'- 


(OHY 


cristaux  incolores,  devenant  anhydres  à  ib^^C.  et  con-' 
servant  encore  à  2o3''C.une  moicculed'eau  de  plus  que 
la  tétrachlorogalléine.  Cet  acide  réagit  à  froid  sur 
l'acide  chlorhydrique  pour  donner  un  chlorhydrate 
rouge,  et  sur  le  gaz  ammoniac  sec  pour  former  un  sel 
tétrammonium  coloré,  avec  perte  d'eau. 

Ces  réactions  confirment  l'opinion  de  Baeyer  suivant 
lequel  tous  les  carbinols  sont  incolores  et  ne  deviennent 
colorés  que  par  déshydratation.  L'acide  carbinol-car- 
bonique, chauffé  avec  l'anhydride  acétique,  perd  une 
molécule  d'eau,  et  donne  un  tétracéiate  C-"H''O^CP 
C'-H'*0 1'',  en  cristaux  incolores  fusibles  à  25o-252", 
ce  qui  montre  que  la  déshydratation  du  carbinol  n'en- 
traîne pas  nécessairement  la  production  de  la  forme 
quinonique  colorée. 

p.  CARRÉ. 

m.  -  .\L\T1ÉRKS  COLORANTES 
S  ij).  —  Théorie  el  génàralilés. 

III  a).  —  MATIÈRES  COLORAXTES  (Ea  déeo- 
loration  des  —  par  In  lumière),  par  .\L  I*.  KR.VIS 

(Zeit.f.  aiigew.  Chem.,  t.  24,  p.  i3o2,  lyii) 

Les  diverses  méthodes  proposées  pour  apprécier  la 
solidité  des  matières  colorantes  à  la  lumière  ne  don- 


REVUE  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


nant  pas  toujours  des  résultais  concordants,  l'auteur 
propose  l'essai  type  suivant  : 

200  grammes  d'argile  blanche  préalablement  lavée 
avec  200  centimètres  cubes  d'eau  sont  additionnés  de 
100  centimètres  cubes  d'une  solution  de  bleu  Victoria  R 
à  I  gramme  par  litre.  Après  avoir  bien  agité  le  tout, 
on  essore  le  liquide  incolore;  l'argile  colorée  est  séchée 
à  l'air,  dans  l'obscurité,  et  finement  pulvérisée; 
5o  grammes  de  la  poudre  obtenue  sont  broyés  avec 
35  centimètres  cubes  d'eau  et  additionnés  de  45  centi- 
mètres cubes  d'une  solution  de  gomme  arabique  pré- 
parée en  dissolvant  5o  grammes  de  gomme  dans 
25o  centimètres  cubes  d'eau,  la  solution  étant  filtrée  à 
travers  un  linge  fin.  La  couleur  ainsi  préparée  est 
étendue  avec  une  brosse  sur  un  papier  non  collé,  bien 
exempt  de  parties  ligneuses,  ensuite  on  sèche  à  l'air  et 
dans  l'obscurité.  En  exposant  à  la  lumière  des  bandes 
de  ce  papier,  l'auteur  a  trouvé  que  le  pouvoir  déco- 
lorant de  la  lumière  est  constant  pendant  les  heures 
moyennes  du  jour.  Il  serait  donc  possible,  en  effectuant 
l'essai  précédent,  d'exprimer  la  résistance  d'une  ma- 
tière colorante  à  la  lumière  en  «  heures-décoloration  >. 

V.   CABRÉ. 

III  a)  —  MATIÈRES  COLORAXTES  (Sur  I  alté- 
ration des  — ),  par  M.  K.  GEBII.\RD  [Journ.  Soc. 
Dyers  and  Col.,  t.  27,  p.  197,  191 1. 

L'auteur  répond  aux  critiquesde  \\".  Harrison  (Journ. 
Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  27,  p.  129)  sur  le  mode  d'essai 
qu'il  a  proposé  {Ibid.,  p.  i33)  de  la  solidité  des  ma- 
tières colorantes  à  la  lumière.  Cette  méthode  repose 
sur  la  détermination  photographique  de  la  quantité  de 
matière  colorante  non  altérée.  Harrisson  lui  reproche 
de  ne  pas  indiquer  si  la  lumière  provoque  une  série 
de  transformations  intermédiaires  ou  une  destruction 
partielle  delà  matière  colorante.  L'auteur  pense  qu'Har- 
risson  s'est  mépris  sur  le  but  à  atteindre.  Pour  juger 
de  l'altération  d'un  colorant,  on  doit  mesurer  la  pro- 
portion de  matière  colorante  détruite,  et  non  le  degré 
de  blanchiment,  il  est  évident  que  si  l'un  de  ces  colo- 
rants subit  en  même  temps  un  changement  de  teinte, 
sa  valeur  sera  moindre. 

R.  V.  Rlemperer  détermine  rapidement  et  sim- 
plement le  degré  d'altération  d'un  colorant  au  moyen 
du  colorimètre  analyseur  de  K.allab:il  représente  ses 
mesures  par  une  courbe  obtenue  en  portant  en  ab- 
scisses les  temps  et  en  ordonnées  les  nombres  corres- 
pondant à  la  teinte  observée.  Bien  que  ce  procédé  pré- 
sente l'avantage  d'une  grande  simplicité,  il  n'oftVe  pas 
la  même  précision  que  celui  de  l'auteur. 

L'altération  des  teintures  dépend  en  outre  de  l'hu- 
midité de  l'atmosphère:  il  est  donc  nécessaire  de 
choisir  un  air  humide  pour  l'exposition  à  l'air,  un  essai 
dans  l'air  sec  donnerait  une  idée  fausse  de  la  solidité 
du  colorant.  Afin  de  diminuer  autant  que  possible  le 
temps  d'exposition  à  l'air,  on  s'efi'orcera  de  réunir  les 
conditions  dans  lesquelles  l'action  est  la  plus  active.  Il 
serait  naturellement  plus  juste  d'apprécier  la  solidité 
des  teintures  dans  les  conditions  où  elles  seront  utili- 
sées, mais  comme  cela  est  impossible,  il  est  préférable 
de  se  borner  à  déterminer  la  résistance  aux  facteurs 
qui  doivent  intervenir. 

p.   CARRÉ. 

m  a).  —  MATIÈRES  COLORAXTES  Sur  l'alté- 
ration des  — ),par  M.W.  IIARRISSOX  {Journ. Soc. 
Dyers  and  Col.,  t.  27,  p.  198,  1911). 

La  communication  précédente  fait  penser  à  l'auteur 


que  ses  remarques  n'ont  pas  été  entièrement  comprises 
par  M.  K.  Gebhard.  Si,  pendant  son  altération,  le  co- 
lorant passe  par  une  série  d'états  intermédiaires,  il 
peut  arriver  qu'au  premier  stade,  la  teinte  soit  très  légè- 
rement modifiée  et  qu'il  ne  reste  plus  de  matière  colo- 
rante inaltérée;  en  prenant  celle-ci  comme  mesure  de 
la  solidité,  le  colorant  sera  trouvé  très  mauvais.  Or,  la 
méthode  photographique  ne  permet  pas  de  déterminer 
la  quantité  de  matière  colorante  altérée  ou  inaltérée, 
mais  la  proportion  de  lumière  colorée  qui  est  réfléchie. 
La  méthode  proposée  par  R.  v.  Rlemperèr  est 
beaucoup  plus  simple;  elle  est  très  voisine  de  celle  in- 
diquée par  R.  Dosne  (Rev.  gén.  mat.  col.,  p.  193, 
1910). 

11  est  inutile  de  choisir  une  atmosphère  particulière- 
ment humide  pour  ces  essais,  car  on  accentue  ainsi 
la  sensibilité  des  matières  colorantes  à  l'humidité,  et  il 
est  possible  que  la  solidité  soit  bonne  ou  suffisante 
dans  les  conditions  ordinaires.  Quant  à  savoir  si  l'on 
doit  choisir  une  lumière  très  intense  pour  accélérer  les 
essais,  cela  reste  douteux;  on  peut  en  effet  se  demander 
si  l'accroissement  de  l'activité  lumineuse  est  le  même 
pour  toutes  les  matières  colorantes  ;  il  ne  semble  pas, 
d'après  les  expériences  de  l'auteur.  Un  échantillon  de 
coton  teint  en  flavanthrène  passe  rapidement  au  vert 
quand  on  l'expose  à  une  lumière  ultra-violette  très 
intense,  il  redevient  jaune  à  l'obscurité;  avec  une  lu- 
mière moins  intense  on  n'observe  aucune  modification; 
la  vitesse  d'oxydation  par  l'air  est  alors  plus  grande 
que  la  vitesse  de  réduction  par  la  lumière.  Beaucoup 
de  colorants  directs  pâlissent  sous  l'action  d'une 
lumière  peu  intense.  Le  choix  d'une  lumière  intense 
pour  accélérer  les  essais  donnera  donc  des  résultats 
sans  valeur  pratique.  L'intensité  de  la  lumière  doit 
être  aussi  voisine  que  possible  de  celle  de  la  lluniière 
claire  à  laquelle  seront  portés  les  tissus. 
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.U). 


Organiques. 


III  c).  —  MATIÈRES  COLORAXTES  XATUREL- 
LES   DES    PHILIPIMXES.    par  M.   B.   T.  BROOKS 

(Philippine  J.  Sci.,  t.  5,  p.  439,  1910). 

.\près  avoir  donné  quelques  détails  sur  la  production 
locale  de  quelques  matières  colorantes  bien  connues, 
comme  l'indigo,  la  berbèrine,  la  carthamine,  le  tourne- 
sol, le  morin,  le  jaune  indien,  labraziline,  etc.,  l'auteur 
s'occupe  plus  spécialement  du  noir  d'ébène  et  du  bois 
narra. 

La  matière  colorante  noire  de  l'ébène  n'appartient 
pas  à  la  série  des  composés  formés  par  le  fer  avec  les 
tannins;  elle  n'est  pas  non  plus  constituée  par  des 
acides  humiques.  Sa  production  est  due  probablement 
à  une  oxydation  en  présence  d'une  enzyme  qui  est  dé- 
truite à  100°  et  qui  devient  inactive  en  présence  de 
l'acide  chlorhydrique  dilué. 

Parmi  les  divers  constituants  que  renferme  l'extrait 
du  bois  narra,  on  trouve  un  colorant  rouge  analogue, 
mais  non  identique  à  la  santaline  et  que  l'auteur 
nomme  narrine.  Fondue  avec  la  potasse  caustique, 
celle-ci  fournit  de  la  phloroglucine  et  de  la  résorcine  ; 
son  oxydation  lente  par  le  permanganate  de  potassium 
donne  une  petite  quantité  de  vanilline.  La  narrine  n'est 
pas  un  glucoside.  .\  côté  de  la  narrine,  il  a  été  retiré 
deux  substances  cristallines  incolores:  la  pterocarpine 
C'''H''-'0<,  fusibleà  i63''et  V homopterocarpine  C'"H"^OS 
fusible  à  Sb"  :  chauf^'és  avec  la  potasse  caustique,  ces 
composés  donnent  de  la  résorcine,  en  présence  de 
poudre  de  zinc  ils  donnent  l'éther  diméthylique  de  la 
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résorcine.  Il  est  probable  que  la  narrine  el  l'homople- 
rocarpine  possèdent  une  >:onstitution  semblable. 

p.    CARRÉ. 


§  ci';.  —  Organiques  artificielles. 

IlIiV).  — At«.\.Ml.\E  (Siii-la<oiistitii(ioii  de—), 
par  .M.  L.  SEMI>EI{  iLieb.  .\nn..  t.  381,  p.  234, 
1911I. 

Il  n'a  pas  encore  été  déîerniiné  si  Pauramine  doit 
être  représentée  par  une  formule  de  nalure  quinonique 
ou  non.  L'auteur  discute  longuement  les  arguments 
qui  ont  été  fournis  en  faveur  de  chacune  de  ces  deux 
formules,  et  il  apporte  en  faveur  de  la  formule  non 
quinonique  : 


(CH3,,2N  -(^ 


./      S      \- 
NH.HCI 


\ 


N(CH3)2 


les  faits  suivants  :  Les  dérivés  acidvlés  de  l'auramine 
sont  jaune  pâle  (l'auramine  est  incolore)  ;  ils  donnent 
des  sels  bleu  violet  foncé  ou  bleu  verdàtre  avec  les 
acides,  les  sels  métalliques  halogènes  el  les  dérivés  ha- 
logènes organiques.  Dans  le  cas  de  l'acètvl-auramine, 
le  changement  de  coloration  aux  acides  et  aux  alcalis 
est  suflîsamment  net  pour  que  ce  composé  puisse  ser- 
vir d'indicateur  coloré.  Les  propriétés  des  acidyl-aura- 
mines  sont  tout  à  fait  différentes  de  celles  de  l'aura- 
mine elle-même  et  de  ses  dérivés  alcoylês;  leur  analo- 
gie avec  les  colorants  quinoniques  du  groupe  diphé- 
nylméthane  montre  sans  aucun  doute  qu'ils  possèdent 
une  constitution  quinonique  et  que  par  conséquent 
l'auramine  incolore  ne  doit  pas  être  représentée  par 
une  formule  quinonique. 

p.   CARRÉ. 


{\\  d).  —  «MH.OU.WTS  OXY.\y.()lori:S  Sm- la 
soliililé  à  In  Iiiiiii<''re  <los  --.  Sur  (]uol(|iiC!i<  dé- 
riv«'s   (le   ri-métliox.vnaptlialèiiek   par   W.  X.  X. 

AV(H{<>Sirry.<H'F    Zelt.f.   Farb.  InJ.,  t.    10,  p.  169, 
1911). 

On  sait  que  la  salification  des  colorants  oxy-azo'i'ques 
par  les  oxvdes  à  mordant  augmente  leur  solidité.  Les 
recherches  suivantes  montrent,  contrairement  à  ce  que 
l'on  serait  tenté  de  supposer,  qu'il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  mèthylalion  ;  les  méthoxy-azoiques  sont  en  effet 
moins  stables  que  les  oxy-azoïques  correspondants. 

lia  éié  préparé  avec  un  rendement  de  5o-6o  p.  100, 
du  rendement  théorique,   les  dérivés    mèthylés  du  p- 

sulfonaphtalène-a\o-phénol 

/~\ 

\_/  _ 

SO^II— /       \_N  =  H-(^      \-OCH'       ''' 

du  çi-sitljobcnyàne-a^o-n-naphlol 

/ \ 

\ /  

CH30-(^       \-N  =  N-/       \— SO^H       (^^ 

et  du  p-sul/onaplitalèiie-a^o-i-iiaphlol 


/ — \ 
\ / 


CH^O— (^       \— N  =  N 


/ — \ 
\       / 


SO'H        <^' 
par  action  du  sulfate  de  méihyle  sur  leurs  solutions  al- 


calines. Les  propriétés  de  ces  dcri\ès  méthylès  sont  les 
suivantes  : 

1,  cristallise  en  tables,  solution  aqueuse  jaune  oran- 
gé, solution  rouge  birdeau>c  dans  l'acide  sulfurique 
concentré  devenant  jaune  rouge  par  dilution,  solution 
orangée  dans  l'acide  acétique  et  jaune  dans  l'alcool, 
insoluble  dans  la  soude  à  10  p.  loo  froide,  soluble  à 
chaud,  difficilement  soluble  dans  la  solution  de  carbo- 
nate de  soude  à  10  p.  100. 

2,  solution  aqueuse  orangée,  solution  violette  dans 
l'acide  sulfurique  concentré  devenant  rouge  et  précipi- 
tant en  brun  par  dilution,  solution  rouge  orangé  dans 
l'acide  acétique  et  orangée  dans  l'alcool,  solution  oran- 
gée avec  la  soude  ou  le  carbonate  de  soude  à  10  p.  100 
à  l'ébullition,  difficilement  soluble  dans  la  soude  à 
40  p.  100. 

3,  très  peu  soluble  dans  l'eau  chaude  avec  nuance 
orangée,  se  dépose  par  refroidissement,  solution  bleue 
dans  l'acide  sulfurique  concentré  devenant  successive- 
ment bleu  violet,  violette,  rouge  violet,  puis  rouge 
sale  avec  précipité  brun,  par  dilution,  solution  jaune 
dans  l'acide  acétique  et  jaune  orangé  dans  l'alcool, 
difficilement  soluble  dans  la  soude  à  10  p.  100  à  l'ébul- 
lition avec  coloration  violet  clair,  insoluble  dans  la 
soude  à  40  p.  100,  insoluble  à  froid  dans  la  solution  à 
10  p.  100  de  carbonate  de  soude,  soluble  à  chaud  avec 
coloration  rose  violet. 

Afin  de  comparer  ces  colorants  aux  dérivés  non  mé- 
thylès correspondants,  il  a  été  fait  des  teintures  sur 
laine  avec  des  solutions  renfermant,  pour  1  gramme 
de  laine:  1  centimètre  cube  d'une  solution  à  3  p.  100 
décolorant  dans  une  liqueur  préparée  avec  5  grammes 
de  sulfate  de  soude  et  2  grammes  d'acide  sulfurique 
concentré  pour  5o  centimètres  cubes  d'eau.  On  porte 
une  heure  à  l'ébullition  avec  le  tissu  Par  exposition  à 
la  lumière  solaire,  on  constate  que  les  dérivés  méthylès 
s'altèrent  plus  rapidement  que  les  dérivés  non  mé- 
thylès correspondants.  Le  plus  résistant  de  ces  com- 
posés est  le  dérivé  méthvlé  du  /7-sulfonaphtalène-azo- 
phénol  ;  c'est  aussi  celui  dont  la  solidité  est  la  plus 
voisine  de  celle  du  dérivé  non  méthvlé. 

L'auteur  vérifie  en  outre  la  constitution  des  compo- 
sés préparés  par  réduction  au  moyen  du  zinc  et  de 
l'acide  acétique.  Cette  réduction  a  fourni  avec  le  pre- - 
mier  de  la  /7-anisidine  dont  le  dérivé  acétylé  fond  à 
127°;  avec  le  second,  et  avec  le  troisième,  du  jU-mé- 
thoxv-naphtalène  dont  le  dérivé  acétylé  fond  à  180- 
181"  et  est  identique  avec  celui  préparé  au  moyen  du 
/7-méthoxy-nitronaphtaléne  fusible  à  81°. 

Les  solutions  alcalines  du  disulfobenzène-azo-a- 
naphtol,  du  disulfonaphtalène-6.3.2-azo-a-naphtol,  de 
l'acide  yy-nitrobenzéne-azo-,î;-naphtolsulfonique-2-6  et 
de  l'acide  ^-nitrobenzène-azo-^-naphtoldisulfonique- 
2-3-0,  n'ont  pu  être  méthvlèes  par  le  sulfate  de  mé- 
thvlé. 

p.   0\BRÉ. 

111  d).  —  lU:ilYIHU»-S.\I)IGO  Uéeoniiiosllioii 
par   les  a<-iiles  et    les»  aleali»  du  — ),    par  M.  1,. 

K.VLB  (//.')■/.  lier.,  t.  44,  p.  1455,  1911). 

Les  acides  minéraux  décomposent  le  déhydro-indigo 
en  dioxindol  et  isatine,  conformément  à  l'équation  : 

CH'/  ^C-Cf         >C«H'-f2H50 

\  CO  /  \  CO  / 

,    Nil     .  /^'"x 

=  C«H^/  )CO  +  CO<  )C«H' 
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A  côté  de  cette  réaction,  il  se  produit  aussi  de  l'in- 
digo et  de  i'isatine,  suivant  l'équation: 


CO 


NH. 
+  i  C«H'  (  )  CO 

\  m  / 


La  décomposition  alcaline  du  déhydro-indigo  four- 
nit environ  40  p.  loo  d'indigo,  3o  p.  100  d'acide  di- 
isatique,  16-19  p.J  100  d'acide  anthranilique  et  de  I'isa- 
tine. 11  est  probable  qu'il  se  l'orme  d'abord  un  composé 
d'addition  du  déhydro-indigo  avec  l'eau,  le  dioxy- 
indigo  blanc,  qui  se  décompose  ensuite  en  indigo  et 
acide  carboxy-anilido-2-oxy-indoxyl-2-carbonique-2-hy- 
pothélique.  lequel  fournit  ensuite  de  l'acide  di-isatique 
et  aussi  du  dioxindol,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide 
anthranilique  : 


2C''H 


CO  ^ 


NH 


C(OH) 


\, 


•  C(OH)<  )C°H^ 

\co  / 


:  om"  (       )  c  =  c  (        )  c«H^ 

\  CO  /  ^  CO  / 


+  C'>H' 


C(OH)— CO— NH— O'H''— COni^H^O 


\C(0H)  — CO- 


.  NH  — C«H'  — CO^H 


CHOH 


.  CO  —  NH  —  O'H-'  —  CO^H 


CO  +  CO2  -f  NH2  —  C8H^  —  C02H 


111  d).  —  IXDAXTHRÈIVE  (Dt'givulaUon  de  1' 
en   (liliydrox.vpyrazino-aiitln'îKHiinoiie  :    façon 
d«>n(  il  se  «-oinporte  envers  le  ehloi-nre  de  ben- 
zoyle   e(    l'alcoolate    de   sodium),    par    MM.    lî. 

SCHOLL    et    S.    ELDHACHER    {Berl.    Ber.,    t.   44, 
p.  1727,  1911). 

La  constitution  de  l'indanthrène,  déjà  démontrée  par 
différentes  préparations  synthétiques,  est  confirmée  par 
l'étude  de  son  oxydation  chromique  en  solution  dans 
l'acide  acétique.  Cette  oxydation  fournit  de  la  dihy- 
droxypyra^ino-anihraquinone 

CO 


CO 


OH 


N 
OH 


dont  la  constitution  résulte  de  sa   synthèse  à  partir  de 
la  diamino-i-2-anthraquinone  et  de  l'acide  oxalique. 

Soumis  pendant  une  heure  à  l'ébullition  avec  70  par- 
ties de  chlorure  de  benzoyle,  l'indanthrène  donne  un 
dérivé  dibenzoylé  sur  les  azotes,  qui  cristallise  en  ai- 
guilles rouges  et  est  hydrolyse  par  l'acide  sulfurique  et 


par  la  potasse.  L'indanthrène  forme  avec  le  méthylate 
de  sodium  un  produit  d'addition  de  for.mule  : 


NaO      0CH3 
\/ 

y   C 


NaO     OCH3 


.  /NH.  ,   C . 

\co/         \nh/        \co/ 

L'anthraquinone-azine  donne  un  composé  d'addition 
semblable. 

p.    CARRÉ. 

111  d).  —  JAU.XE  IXDIGU  (Sur  le  — ),  par  .\L  B. 

WI:tII  (Cliem.Zeit.,  p.  6:37,  191 1). 

L'indigo,  chauffé  avec  un  excès  de  chlorure  de  ben- 
zoyle. fournit  le  diben^oylindigo,  poudre  brune 
amorphe  fusible  à  108°.  Lorsque  cette  réaction  est 
effectuée  en  présence  d'agents  de  condensation,  comme 
certains  métaux  ou  certains  sels  métalliques,  il  se  forme 
une  nouvelle  substance  qui  possède  une  couleur  jaune 
intense,  cristallisant  dans  le  nitrobenzène  en  petits  cris- 
taux jaune  verdàtre  fusibles  à  275277°.  L'action  des 
agents  de  saponification,  comme  la  soude  caustique, 
sur  ce  composé,  ne  régénère  pas  l'indigo.  Ce  nouveau 
colorant  résulte  de  l'union  de  quantités  équimolécu- 
laires  d'indigo  avec  condensation  interne  et  formation 
d'une  chaîne  fermée,  puisque  l'on  ne  peut  régénérer 
l'indigo  par  saponification.  11  constitue  le /awne  indigo 
3  G  ciba  du  commerce  et  répond  probablement  à  une 
constitution  du  type  : 


cm 


X  pouvant  être  H.  OH  ou  un  autre  groupement.  Les 
résultats  des  analyses  effectuées  sont  assez  voisins  de 
la  formule  C^^'HuN^Os  (avec  X  =  H). 

Les  dérivés  de  l'indigo  se  comportent  d'une  manière 
analogue  envers  le  chlorure  de  benzoyle  et  fournissent 
aussi  des  colorants  jaunes  pour  cuve.  Ainsi  \c  jaune 
ciba  G  est  un  dérivé  brome  du  jaune  indigo  3  G  ciba; 
de  même  que  l'indigo  il  teint  en  cuve  à  froid  et  s'em- 
ploie avec  les  auties  colorants  pour  cuve. 

Ces  nouveaux  jaunes  peuvent  aussi  être  fixés  dans 
l'impression  du  calicot  par  le  glucose  ou  par  la  combi- 
naison d'hydrosulfite  et  d'aldéhyde  formique  (ronga- 
lite.  Ils  servent  également  pour  les  enlevages  jaunes 
sur  les  colorants  azoïques  insolubles  ou  rouge  turc 
Dans  la  teinture  de  la  \sL]ne,\e  jaune  indigo  3 G  ciba  est 
particulièrement  précieux  pour  l'obtention  de  tons  va- 
riés, on  le  combine  à  l'indigo  ou  aux  autres  colorants 
pour  cuve.  L'auteur  mentionne  enfin  leur  emploi  pour 
tissus  de  soie  qui  doivent  ensuite  êlre  gommés  et  subir 
un  enlevage. 


m  d).  —  FUCIISI.XES  (Proct^dé  de  prépara- 
tion de  —  et  autres  eolorants  de  la  même 
elasse),  par  M.  EMILE  SUAIS  (Pli  cacheté  du 
16  oct.  1899.  Bull.  Soc.  Ind.  Mulhouse,  191  1,  p.  1^0). 

11  résulte  de   deux    brevets    publiés   récemment   que 
l'on  peut  :  


1°  Condenser   l'anhvdrodèrivé   NH  . 


:CH2    ou 


\ / 

ses    homologues   avec    l'aniline     ou   l'o-toluidine    de 


REVL'E  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


21)3 


façon  à  obtenir  des  dérivés  diainines  avec  diphénvlmé- 
thane  ou  du  phénvltolvméihane  (Kalle  et  C".  d.b.p. 
95184). 

i"  Que  lorsque  l'on  condense  l'hydrol  diaminé  tétra- 
méthylé  avec  les  hvdrazines  aromatiques  en  présence 
d'acide  sulCurique  concentré,  on  obtient  non  pas  des 
leucobases,  mais  directement  des  matières  colorantes 
(Brevet  français  277670). 

Nous  nous  expliquons  la  formation  de  ces  colorants 
par  le  départ  d'une  molécule  d'ammoniaque  formée 
aux  dépens  de  l'amide  de  l'hydrazine  et  de  l'hvdrogéne 
lié  au  carbone  centrai  dans  la  leucobase  qui  doit 
prendre  naissance  en  premier  lieu.  Ainsi,  l'hydrol  et  la 
phényihydrazine  conduisant  à  un  violet,  nous  attri- 
buons la  production  de  ce  colorant  à  la  réaction  sui- 
vante : 


CH3, 
CH3 


N.C'H^.C  / 


H 
OH 


C'^H'N 


.:/ 


CH3 


+  C«H"'.XH..\1I- 


CHV 
"CH" 


.N.CH'.CH.C^H'N 

I 


NM.NH2 


^CH^ 


puis  la  leucobase  ainsi    formée  perd  NH'  sous   l'action 
de  l'acide  sulfurique  et  donne  : 


C.H-< 


X.CSH'.C.C^H^N" 

II 
/x 


\CH3 


\/ 

11 
NH 

dont  les  sels  sont  des  colorants  violets. 

Ces  réactions  publiées  antérieurement  et  l'interpréta- 
tion que  nous  donnons  de  la  seconde,  nous  ont  fait 
supposer  que  l'on  pourrait  réaliser  une  nouvelle  svn- 
thèse  relative  aux  fuchsines  et  analof^ues. 

Et,  en  effet,  ayant  chauiTé,  dans  l'acide  sulfurique 

concentré,  i  mollécule  de  NH 


^  CH-  avec  2  mol 

I 


/ 


lécules  de  phényihydrazine,  nous  avons  obtenu  un 
rouge  qui  nous  paraît  être  la  parafuchsine  C".  Sa  pro- 
duction serait  due,  selon  nous,  aux  réactions  sui- 
vantes : 


Formation    de 


c„.  <-)- 


NH.NH-', 


qui  se  transforme  en  hydroi 


NH 


\_/" 


-CH: 


:/       y  —  NH-SlP 


2°  Condensation  de  cet  hydroi  avec  la  deu.xiéme 
molécule  de  phényihydrazine  avec  formation  du 
dérivé 


NII- 


~\_CH-/' 
_/        I        \. 


NH.NH- 


NH'- 


NH 


■C-- 


NH 


■  NH^ 


dont  les  sels  constituent  la  parafuschine- 

Après  avoir  employé  l'anhvdrodérivé,  préparé  sépn 
rément,  nous  avons  opéré  plus  simplement  de  la  \r:'.- 
nière  suivante:  Dans  80  grammes  d'acide  sulfuriqi  e 
66"  B.,  on  dissout  2  gr.  5  d'aniline,  on  ajoute  ensui'e 
en  refroidissant  i  cmc.  8  d'une  solution  de  formald  - 
hyde  à  46  p.  100  et  on  laisse  une  nuit  en  contact,  l.j 
lendemain,  on  introduit  7  grammes  de  chlorhydrate  de 
phényihydrazine,  et  la  dissolution  étant  achevée,  on 
chauri'e  au  bain-marie  pendant  douze  à  quinze  heures. 
I,a  solution  sulfurique  devient  rouge-brun.  On  verse 
dans  l'eau,  on  précipite  par  la  soude,  on  filtre.  On  re- 
dissout dans  l'eau  et  un  excès  d'acide  chlorhydrique, 
on  sature  par  le  sel  marin  et  on  filtre.  Sur  le  filtre,  il 
reste  un  produit  violet  sale.  Les  eaux  chlorhydriques 
sont  additionnées  de  carbonate  de  soude;  on  filtre  et 
redissout  dans  peu  d'acide  chlorhydrique  dilué. 

On  a  alors  une  solution  dont  la  coloration  rappelle 
celle  de  la  fuchsine  et  qui  a  servi  à  faire  les  teintures 
annexées  à  cette  rédaction. 

On  conçoit  combien  cette  méthode,  à  priori,  parait 
féconde. 

/' 


En  etîet,  au  lieu  du  dérivé  NH 


\_/ 


CH2,  c'est- 


à-dire  au  lieu  d'aniline  et  de  formaldéhyde,  on  peut 
prendre  l'o-toluidine  et  la  formaldéhyde;  de  plus,  au 
lieu  de  phényihydrazine,  on  peut  employer  l'o-tolylhy- 
drazine,  etc. 

Enfin,  on  pourra  peut-être  substituer  les  naphtyla- 
mines  à  l'aniline  et  arriver  à  des  colorants  mixtes 
(naphtaléniques  et  benzoliques  à  la  fois). 

L'énumération  de  toutes  les  réactions  possibles  théo- 
riquement est  d'ailleurs  presque  impossible  à  faire: 
aussi  croyons-nous  devoir  préciser  en  quelques  mots 
l'objet  de  notre  découverte  :  Elle  consiste  à  préparer 
des  matières  colorantes  sur  la  constitution  desquelles 
nous  faisons  d'ailleurs  toutes  réserves,  en  traitant  par 
l'acide  sulfurique  concentré  (  molécule  d'une  aminé 
primaire,  1  molécule  de  formaldéhvde  et  2  molé- 
cules d'une  hydrazine  aromatique.  La  combinaison 
résultant  de  l'aminé  primaire  et  de  la  formaldéhvde 
pouvant,  cela  va  de  soi,  être  préparée  à  part. 


Kapport  sur  lodavail  <U>  M.  K.  SI  AIK. 
par  .\1.  E.  .\OliI/i'l.\<;. 

La  réa:tion  découverte  par  .\L  Suais  consiste  à 
chauffer  l'anhvdro-formaldèhyde-anilinc  avec  la  phé- 
nyihydrazine pour  obtenir  la  parafuchsine.  La  réaction 
s'accomplit  d'après  un  schéma  de  réaction  donné  par 
l'auteur  dans  son  pli  et  qui  parait  fort  plausible  L'au- 
teur entrevoit  la  possibilité  d'obtenir,  d'après  la  même 
réaction,  des  colorants  homologues  ou  analogues. 

.Nous  ne  pensons  pas  que  le  procédé  de  .\l.  Suais 
puisse,  au  point  de  vue  pratique,  concourir  avec  les 
procédés  classiques  de  préparation  des  colorants  tri- 
phénylméthaniques,  mais  il  est  nouveau  et  original  et 
nous  vous  proposons,  en  conséquence,  de  demander  la 
publication  du  pli  n°  1  i36,  suivi  du  présent  rapport. 


qui  se  transforme  ensuite  par  perte  de  .NH'  en 
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m  J  .  —  PRIMILIXE  (Xote  sur  la  — ).  par 
M.  CHAULES  DBEYFtS.  Rapport  de  M.E.XOEL- 
TI.\G  sur  ce  uavail.  iBuH.  Soc.  ind.  Mulhouse,  191 1, 
p.  17;;  pli  cacheté  du  2  nov.  1889). 

Le  pli  cacheté  intitulé  «  Notes  sur  la  primuline  ;», 
déposé  le  2  novembre  1889  par  M.  Charles  Dreyfus, 
directeur  de  la  Clayton  Aniline  C",  à  Clayton,  près 
Manchester,  contient,  en  dehors  d'une  étude  historique 
sur  la  primuline  et  ses  propriétés,  la  description  d'un 
procédé  de  séparation  de  l'acide  déhydrothiotoluidine- 
•sulfonique  d'avec  l'acide  sulfonique  de  la  primuline.  Ce 
procédé  a  été  trouvé  par  M. Hall, chimiste  delà  fabrique 
Clavton.  La  déhydrothiotoluidme  se  forme  toujours 
à  côté  de  la  primuline.  et  la  séparation  complète  des 
deux  substances  est  malaisée.  Elle  a  pourtant  une 
grande  importance, car  la  déhydrothiotoluidine  ne  pos- 
sède pas  de  propriétés  tinctoriales,  mais  elle  est.  d'autre 
part,  une  matière  première  importante  servant  à  la  pré- 
paration de  certains  colorants. 

M.  Hall  a  trouvé  que  les  acides  sulfoniques  de  ces 
deu.x  corps  se  laissent  séparer  facilement  quand  on  les 
transforme  en  sels  ammoniacaux.  Celui  de  la  primu- 
line est  très  facilement  soluble  dans  l'eau,  à  plus  de 
20  p.  100,  tandis  que  celui  de  la  déhydrothiotoluidine 
ne  se  dissout  que  dans  la  proportion  de  0,7  p.  100 
à  i4'',6. 

Le  procédé  suivant  est  employé  en  grand,  dans  l'usine 
de  Clavton  :  100  parties  du  mélange  des  acides  sulfo- 
niques sont  suspendues  dans  5oo  à  i. 000  parties  d'eau 
et  saturées  par  l'ammoniaque.  Au  bout  de  peu  de 
temps,  le  sel  ammoniacal  de  l'acide  sulfonique  de  la 
déhvdrothiotoluidine  se  sépare  en  belles  aiguilles.  .Après 
deux  ou  trois  jours,  on  filtre.  Les  e.ju.x-mères  contien- 
nent le  sel  ammoniacal  de  l'acide  sulfonique  de  la  pri- 
muline, qu'on  transforme  en  sel  de  sodium.  Ce  pro- 
cédé simple  et  pratique  de  séparation  des  deux  matières 
ci-dessus  est.  à  ma  connaissance,  nouveau  et  original. 
Il  n'a  été  publié  nulle  part:  il  est  donc  juste  de  cons- 
tater l:i  priorité  de  M.M.  Dreyfus  et  Hall,  et  je  vous  pro- 
pose en  conséquence  de  demander  la  publication  de  ce 
rapport  au  Bulletin.  Quant  au  pli  lui-même,  je  propo- 
serais de  le  déposer  aux  archives. 


IV. 


FIBRES  TEXTILES 


S*; 


Saturelles. 


IV  b  .  —  FIBRE  MARIXE,  par  M.M.  A.  G.  GREEX 
et  G.  H  FRAXK  (  Journ.  Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  27. 
p.  169,  1911). 

Cette  fibre  se  récolte  en  draguant  les  mers  peu  pro- 
fondes du  golfe  Spencer,  du  sud  de  l'Australie.  Elle 
peut  être  fournie  sur  le  marché  de  Londres  au  prix  de 
5  livres  la  tonne.  Elle  est  constituée  par  une  lignocel- 
lulose  hydratée  donnant  les  réactions  types  de  la  lignine  ; 
son  aspect  au  microscope  rappelle  celui  du  lin  de  la 
Nouvelle-Zélande  {Phormium  tenax).  Ces  propriétés 
montrent  qu'elle  n'est  pas  d'origine  marine,  mais  qu'elle 
provient  du  rouissage  naturel  d'une  plante  terrestre  qui 
se  serait  trouvée  submergée.  Par  suite  de  son  caractère 
ligneux,  celte  fibre  se  comporte  d'une  façon  pariiculière 
envers  les  matières  colorantes.  Les  colorants  basiques 
la  teignent  facilement  sans  mordant;  certains  colorants 
acides  possédant  en  outre  un  radical  basique  donnent 
aussi  d'assez  bons  résultats  à  la  teinture.  Elle  ne  pos- 
sède que  peu  d'affinité  pour  les  colorants  sulfurés  et 
pas  du  tout  pour  les  colorants  acides  ordinaires.  La 
solidité  et  la  résistance  sont  faibles. 

p.   CAR  HÉ. 


si  Cl.  —  .Artificielles. 

IV  Cl.  —  SOIF  ARTIFICIELLE  (Fabrication  de 
la  —  au  colodion,  par  .M.  F.  WISLICKI  (b.  F.  427604  . 

Les  défauts  de  la  soie  artificielle  sont  connus  :  peu 
de  stabilité  et  manque  d'homogénéité  dans  la  teinture. 
Si  on  ajoute  un  toucher  rèche  et  peu  soyeux  qui  forcé- 
ment restreint  l'usage  de  la  soie  au  collodion,  on  com- 
prendra facilement  l'importance  d'un  procédé  qui  per- 
mettrait d'écarter  ces  défectuosités. 

Après  de  nombreuses  recherches,  l'inventeur  a  trouvé 
un  procédé  par  lequel  on  obtient  une  soie  sans  ces 
défauts.  Il  a  constaté  que  lorsqu'on  chauffe  la  soie  non 
dénitrée  dans  un  bain  deau  la  nature  de  la  soie  finie, 
dite  dénitrée,  est  changée.  Des  recherches  plus  appro- 
fondies ont  démontré  ensuite  que  ce  changement  de 
qualité  se  produit  beaucoup  plus  rapidement  et  d'une 
façon  plus  parfaite  si  on  ajoute  au  bain  des  quantités 
variables  de  certains  corps,  tels  que  les  acides  par 
exemple.  Ces  changements  s'obtiennent  en  appliquant 
ce  traitement  spécial  soit  au  nitro-coton,  soit  à  la  soie 
non  dénitrée,  soit  à  l'un  et  à  l'autre. 

Dans  la  réalisation  pratique  de  l'invention,  le  traite- 
ment consiste  dans  l'action  à  une  température  conve- 
nable et  durant  un  certain  temps  d'un  bain  acide  quel- 
conque préparé  au  moyen  soit  d'un  acide  minéral, 
sulfurique,  chlorhydrique,  etc.,  soit  d'un  acide  orga- 
nique tformique,  acétique,  oxalique,  sulfo-acide,  aro- 
matique, etc.i,  soit  même  d'un  sel  acide  (bisulfate  de 
soude  ou  de  potasse,  acétate  de  soude,  chlorure  d'alu- 
minium, etc.  I  ou  d'un  mélange  de  ces  corps.  En  ajou- 
tant dans  le  bain  certains  sels  ou  corps  cédant  facile- 
ment l'oxvgéne,  tels  que,  par  exemple,  le  chlorate  de 
potasse,  l'eau  oxvgénée.  etc.,  la  réaction  non  seule- 
ment se  fait  plus  rapidement,  mais  on  obtient  encore 
d'autres  résultats  intéressants  ;  notamment,  la  soie 
après  dénitration  se  blanchit  mieux  et  plus  facilement. 
Pour  mieux  faire  comprendre  l'application  du  procédé 
on  en  donnera  ci-après  un  exemple  explicatif  : 

La  soie  non  dénitrée.  prête  pour  la  dénitration,  est 
plongée  d'une  façon  convenable  dans  un  bain.  Ce  bain 
contient  par  litre  d'eau  100  grammes  d'acide  sulfu- 
rique. La  température  du  bain  est  maintenue  pendant 
environ  six  heures  à  70°  par  un  système  de  chauffage 
quelconque,  tel  qu'un  chauffage  à  la  vapeur  par 
exemple.  On  lave  par  décantation  la  soie  à  fond,  après 
quoi  on  la  dénitre  et  on  l'achève  comme  d'habitude. 
On  peut  également  ajouter  au  bain  indiqué  une  faible 
quantité  de  chlorate  de  potasse,  par  exemple,  dans  la 
proportion  de  iio  de  la  quantité  d'acide  sulfurique 
employé. 

Par  suite  du  traitement  ci-dessus  indiqué,  la  soie  finie 
se  distingue  au  premier  coup  d'œil  de  toute  soie  au 
collodion  par  son  brillant  et  son  toucher  très  doux.  La 
durée  de  cette  soie  est  pour  ainsi  dire  indéfinie,  et  l'in- 
venteur possède  des  échantillons  depuis  plusieurs 
années  et  qui  se  sont  conservés  intacts.  Cette  nouvelle 
soie  contient  en  outre  cinq  fois  moins  de  cendres  que  la 
soie  ordinaire.  Pour  établir  la  différence  de  stabilité  de 
cette  soie  par  rapport  au  produit  ordinaire  du  même 
genre,  il  suffit  de  chaufler  les  échantillons  pendant  une 
heure  et  à  une  température  de  140°  à  lôo"  C.  La  soie 
fabriquée  d'après  l'ancien  procédé  devient  fortement 
acide  et  se  carbonise,  tandis  que  la  soie  nouvelle  reste 
intacte  comme  structure  et  brillante  sans  accuser  la 
moindre  réaction  acide. 

L'affinité  de  cette  nouvelle  soie,  pour  les  produits 
colorants,  est  aussi  beaucoup  plus  modérée  que  celle 
de  l'autre  soie  et  par  suite  la  teinture  en  est  plus  facile 
et  plus  uniforme. 
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IV  c).  -  SOIK  AltTIFIClKLLE  (Tabricatiou  clo 
la  —  et  autres  pi-niliiUs  l'orinés  «l'éUiors 
d'afide!^  «ras  de  la  oelhiloso,  dôiioiiinu's 
i-eiluioses  acidylécs.  par  la  ClIKM.  FAB.  \  ON 
HKYDEN.(B.  K.  426436).  -  Jusqu'à  ce  jour,  louies  les 
tentatives  faites  dans  le  but  d'obtenir  des  (ils  utilisa- 
bles avec  l'acétate  ou  avec  d'autres  éthers  d'acides 
yras  delà  cellulose  ont  échoué. 

La  présente  invention  consiste  à  produire  des  lils  uti- 
lisables en  faisant  entrer  dans  un  bain  coajjulant  des 
solutions  de  celluloses  acidylées  contenant  déjà  du 
liquide  coagulant  et  se  trouvant,  par  conséquent,  près 
ou  au  moins  assez  près  du  point  de  précipitation  ou  de 
coagulation. 

Si,  au  moyen  d'une  série  de  tubes  capillaires,  un 
fait  passer  de  semblables  solutions  dans  un  liquide 
précipitant  (coagulant),  celui-ci  pénètre  de  suite  ou  du 
moins  assez  rapidement  dans  le  fil  formé,  ce  qui  faci- 
lite le  tirage  sans  rupture  du  fil.  l,es  fils  ainsi  obtenus 
perdent  leur  propriété  de  coller  et  d'autres  défauts  sem- 
blables. 

Quand  on  emploie,  dans  les  mêmes  solutions,  des 
éthers  d'acides  gras  de  la  cellulose  sans  addition  d'un 
liquide  coagulant,  on  n'obtient  pas  de  (ils  utilisables, 
parce  que  le  liquide  coagulant  ne  peut  pas  pénétrer 
assez  vite  dans  les  fils  produits  pendant  leur  passage 
à  travers  le  bain  de  précipitation.  Au  contraire,  il  se 
forme  une  couche  coagulée  extérieure,  qui  empêche  la 
pénétration  complète  du  liquide  précipitant.  Il  reste 
amsidans  les  fils  un  novau  liquide,  qui  provoque  non 
seulement  des  ruptures  assez  nombreuses,  mais  encore 
le  collement  des  fils  entre  eux  et  des  diflérentes  couches 
entre  elles. 

Comme  liquide  précipitant,  on  peut  employer  des 
liquides  se  dissolvant  par  la  cellulose  aridylée  et  se  mé- 
langeant avec  le  dissolvant  de  la  cellulose  acidylée,  par 
exemple  de  l'eau,  des  solutions  aqueuses  de  bases  ou 
de  sels,  des  alcools,  des  acides  organiques  ou  inorga- 
niques dilués,  des  carbures  d'hvdrogène,  des  carbures 
d'hvdrogène  halogènes,  etc.,  ainsi  que  des  mélanges 
appropriés  de  ces  substances.  Sont  exceptées  les  com- 
binaisons ou  solutions  qui  détruisent  plus  ou  moins  la 
cellulose  acidylée. 

Pour  tirer  en  fil,  par  exemple,  les  éthers  d'acides 
gras  de  la  cellulose  dissoute  dans  l'acide  acétique  ou 
dans  l'acide  formique.il  laut  ajouter  à  ces  solutions  de 
l'eau  ou  des  solutions  aqueuses  de  produits  chimiques. 
Si  le  dissolvant  employé  a  été  le  chloroforme,  l'acé- 
tone, etc.,  on  ajoute  de  l'alcool,  du  tétrachlorure  de 
carbone,  etc. 

On  peut  ajouter  une  partie  du  liquide  précipitant 
soit  aux  solutions  de  la  cellulose  acidylée  dans  les 
dissolvants,  soit  aux  solutions  obtenues  en  acidylant  la 
cellulose,  soit  encore  aux  solutions  des  mélanges  de 
dirtèrentes  celluloses  acidviées. 

On  obtient  les  meilleurs  résultats  en  employant  des 
solutions  d'éthers  d'acides  gras  de  la  cellulose, acidylés 
a  un  degré  inférieur  à  celui  de  la  cellulose  triacidylée. 
Par  exemple,  la  cellulose  acélylée  contenant  53  à  Sq 
p.  100  d'acide  acétique  donne  de  meilleurs  fils  que  la 
cellulose  triacétylée  contenant  62  p.  100  d'acide  acé- 
tique. 

VII.  —  TEINTLBK 

S  a).  —  Théories  et  généralités. 

Vil  a).  —  AA'THR.VQL'IXO.XE  (Les  pruprii^léis 
(iiietoriales  e(  la  naliii-e  des  laques  des  dérivés 
de  1'—).  par  .\l.  G.-V.  «JEOlUill'.VIC.S   Mon/.  Chem.. 

t.    32,  p.    32vj,    Igl  I  I. 

Les  auteurs  confirment  divers    points  de   leurs    re- 


cherches antérieures  sur  les  propriétés  tinctoriales  des 
oxyanthraquinones.  C'est  que  l'introduction  d'oxhy- 
driles  dans  les  positions  5  et  8  affaiblit  le  pouvoir  tinc- 
torial de  la  <fiii>ii^arine  dioxy-i  .4-anthraquinonej  ; 
cettediminution  du  pouvoir  colorant  nctientpas, comme 
le  pense  Mcihlau,  à  l'insolubilité  dans  l'eau  du  composé 
obtenu.  Certains  de  ces  colorants  insolubles  dans  l'eau 
donnent  bien,  il  est  vrai, de  bonnes  teintures  en  solution 
pyridique,  mais  si  on  compare  les  propriétés  tincto- 
riales de  la  quinizarine  et  de  ses  dérivés  hydroxylés, 
dans  les  mêmes  conditions,  on  constate  que  la  quini- 
zarine. donne  toujours  de  meilleurs  résultats. 

L'introduction  de  deux  oxhydriles  dans  la  molécule 
de  la  dioxy-i-3-anthraquinone  (.va)i//!o;o!/r;;«rj)it')  peut 
donner  un  colorant  possédant  une  plus  grande  affinité 
comme  la  tétra-oxy-i-3--^-7-anthraquinone  (anthrachry- 
st)ne),ou  un  pouvoirtinctorial  moindrecommela  trioxy- 
i-2-3-anthraquinone  (anthragallol)  e\.  rhexa-oxv-1-2- 
3-5-6-7-anthraquinone.  Les  propriétés  tinctoriales  de 
l'octo-oxy-anthraquinone  montrent  également  que  les 
oxyanthraquinones  reniérmant  des  oxhydriles  en 
ortho  sont  des  colorants  moins  bons  que  ceux  qui, 
comme  la  quinizarine,  ne  possèdent  pas  d'oxhydriles 
en  ortho.  La  règle  de  Liebermann  et  Kostanecki  ne  se 
trouve  donc  pratiquement  pas  vérifiée. 

Contrairement  à  ce  qui  avait  été  précédemment  in- 
diqué, les  dioxy-i-6,  1-7  et  2-7-anthraquinones  ne 
possèdent  qu'un  très  faible  pouvoir  colorant.  Les  tétra- 
oxy-i-2-4-6,  1-2-4-7  et  1-2-4-8-anthraquinones  sont 
analogues  à  la  dio,xy-2-6-anthraquinone,  le  dérivé  1-2- 
4-8  est  celui  qui  donne  les  laques  les  plus  solides,  ré- 
sistant particulièrement  aux  acides.  De  même  que, dans 
le  cas  de  l'alizarine,  l'introduction  d'un  oxhydrile  en  6 
donne  des  tons  plus  jaunes.  Les  amino-anthraquinones 
alcoylées  et  arylées  ne  possèdent  aucune  al'finitépour  les 
mordants. 

Les  conclusions  générales  que  l'on  peut  tirer  de  ces 
recherches  et  des  précédentes  ne  possèdent  évidemment 
qu'une  valeur  restreinte,  puisque,  sur  les  76  oxy-anthra- 
quinones  théoriquement  possibles,  34  seulement  sont 
connues.  On  peut  cependant  dire  que  :  la  position  % 
favorise  les  couleurs  rouge  et  bleue,  la  position  p  les 
couleurs  jaune  et  brune;  suivant  le  cas,  c'est  l'une  ou 
l'autre  de  ces  influences  qui  domine.  L'arrangement 
des  oxhydriles  dans  la  molécule  présente  une  impor- 
tance particulière.  C'est  ainsi  que  lorsqu'on  introduit, 
dans  la  molécule  de  l'alizarine,  un  oxhydrile  dans  le 
noyau  non  substitué,  il  se  produit  en  5  et  8  un  faible 
changement  de  coloration  vers  le  jaune  ;  si  l'oxhydrile 
est  introduit  en  |3  dans  le  noyau  substitué,  la  couleur 
est  profondément  modifiée  et  passe  au  brun  (anthra- 
gallol);  lorsqu'on  introduit  dans  la  molécule  de  l'an- 
thragallol  un  quatrième  oxhydrile  dans  le  noyau  sub- 
stitué, la  couleur  redevient  rouge (tétra-ûxy-i-2-3-4-an- 
ihraquinonel,  tandis  que  si  l'oxhydrile  est  introduit  en 
,;  dans  le  noyau  non  substitué,  la  couleur  de  l'anthra- 
gallol  n'est  pratiquement  pas  changée.  La  règle  de  Lie- 
bermann et  K.ostanecki  ne  se  trouve  donc  pas  confirmée, 
mais  il  reste  établi  qu'il  existe  une  relation  intime  entre 
les  propriétés  des  couleurs  à  mordant  et  la  position  or- 
tho des  oxhydriles. 

p.  CARRÉ. 


VII  cl).  —  l>YKA.\THItO.\K  (  Quelques  remar- 
ques sur  la  euve  de  — ),  par  .\L  H.  SCHELL  (fîer/ 
Ber..  l.  44,  p.  1448,  iqi  1). 

D'après  la  Badische  Anilin  und  Soda  Fabrik,  la  py- 
ranthrone  {orangé  d'or  d'indanthrène)  donne  avec  l'hy- 
drosulfite  de  soude  alcalin  une  cuve  rouge  framboise 
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tiram  sur  le  jaune  pâle,  à  froid,  et  une  cuve  rouge 
magenia  à  chaud.  Les  teintures  non  savonnées  sont 
toujours  d'un  oransié  plus  rouge  que  celles  qui  ont  été 
savonnées.  L'auteur  a  trouvé  que  les  cuves  Iroide  et 
chaude  renferment  toutes  deux  de  la  tétrahydropyran- 
throne,  et  que  la  teinte  rouge  framboise  de  la  cuve 
froide  est  due  à  la  présence  de  pyranlhrone  sous  la 
forme  colloïdale  et  qui, à  froid,  échappe  à  la  réduction. 
Le  changement  de  teinte  par  ébullition  des  lemtures 
avec  une  solution  de  savon  est  dû  à  l'oxydation  de  la 
déhvdropvranihrone. 


VII  a).  —  ACIDE  PICKIQIE  (Kecliei-ches  sur 
la  leiiUiire  par  I  — ).  par  :\L  G.-V.  «KORGIEVICS 
(Mon.  /'.  Chein.,  t.  32,  p.  3 19,  1911). 

Dans  le  cas  de  l'acide  picrique,  l'addition  d'un  acide 
au  bain  de  teinture  n'est  pas  indispensable,  ainsi  que 
pour  d'autres  colorants  acides.  Les  teintures  effectuées 
avec  deux  bains  d'acide  picrique  à  des  concentrations 
différentes  et  additionnées  d'acide  suifurique  montrent 
que  l'absorption  du  colorant  peut  augmenter  ou  dimi- 
nuer suivant  le  cas.  L'influence  de  la  température  sur 
les  teintures  à  l'acide  picrique  n'est  pas  non  plus  la 
même  que  dans  le  cas  des  autres  colorants  acides  ; 
c'est  ainsi  que  les  teintures  sur  laine. effectuées  à  froid 
dans  un  bain  additionné  d'acide  suifurique,  sont  aussi 
solides  que  celles  effectuées  à  l'éhullition.  Les  teintures 
sur  soie  sont  plus  foncées  en  l'absence  d'un  acide;  leur 
résistance  au  lavage  à  l'eau  est  également  indépendante 
de  la  température  du  bain.  Les  résultats  obtenus  par 
les  auteurs  sont  en  accord  avec  ceux  de  Walker  et  .-^p- 
pleyard  {Chem.  Ind.,  p.  65o,  1896):  il  s'établit  rinale- 
ment  entre  les  teneurs  en  acide  picrique  du  bain  et  de 
la  teinture  un  état  d'équilibre. qui  est  indépendant  de 
la  température. 

L'étude  de  l'absorption  de  l'acide  picrique  par  le 
naphtalène  montre  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  avec  l'absorp- 
tion del'acide  picrique  par  les  fibres  animales;  lagrande 
quantité  d'acide  suifurique  que  l'on  doit,  suivant  Sisley. 
ajouter  au  bain  de  teinture,  pour  que  l'anthracéne 
absorbe  l'acide  picrique  (i  gramme  d'acide  pour  o  gr.  1 
d'anthracène),  contîrme  donc  la  manière  de  voir  de 
l'auteur. 

La  teinte  plus  foncée  que  prend  l'acide  picrique  à  la 
conservation  est  due  à  la  formation  de  picrate  d'ammo- 
nium ;  les  teintures  sur  laine  deviennent  également  plus 
foncées  par  ébullition  avec  l'eau,  cela  tient  à  la  combi- 
naison de  l'acide  picrique  avec  les  produits  basiques 
provenant  de  la  décomposition  de  la  laine,  l'addition 
d'un  acide  à  la  liqueur  empêche  cette  salification  de 
l'acide  picrique  et, par  conséquent, l'altération  de  la  cou- 
leur. La  teinte  plus  foncée  que  prend  la  solution  aqueuse 
d'acide  picrique  par  ébullition  en  présence  d'une  petite 
quantité  d'acide  picrique  reste  inexpliquée. 

p.  i:\BBE. 

\  Il  a).  —  M.\TIÈRES  COLOHA\TE>S  (Solidité 
avec  la*|iiello  elles  soûl  retenues  sur  les  tein- 
tures), par  MM.   W.-P.    DREAI>EU   et   A      Wilsou 

{Journ.  Soc.  Dy ers  and  Col.,  t.  27,  p.  170,   191 1). 

Alin  de  déterminer  l'infîuence  de  la  température  sur 
la  solidité  des  teintures,  divers  échantillons  de  soie  ont 
été  teints  de  la  même  temte  à  1  5  et  à  100"  ;  au  nioven 
du  sel  de  sodium  pur  de  l'acide  sulfonique  de  la  pri- 
muline,  les  échantillons  teints  ont  ensuite  été  diazolés, 
développés  au  ,';-naphtol,  puis  soumis  à  l'action  d'une 
solution  d'oléaie  de  soude  (à  1  p.  100),  à  la  tempéra- 
ture de  95"i  pendant  une  heure. 


lia  été  constaté  que  la  teinture  effectuée  à  iS"  perd 
67  p.  100  de  son  colorant. qui  repasse  en  solution,  tan- 
dis que  l'échantillon  teinta  100"  ne  perd  que  17p.  100 
de  sa  matière  colorante.  Lorsqu'on  développe  avec  le 
sel  H,  la  teinture  faite  à  100".  perd  seulement  12  p.  100 
de  sa  matière  colorante  après  10  minutes  de  chauffe  à 
95°.  avec  la  solution  d'oléate  de  soude,  tandis  que  la 
teinture  faite  à  i5°  en  perd  94  p.  100.  D'autres  échan- 
tillons développés  avec  la  ,5-naphtylamine  perdent  res- 
pectivement 4  et  qS  p.  100  de  leur  colorant,  suivant  que 
la  teinture  est  faite  à  100  ou  à  i5».  Les  teintures  sur 
coton  se  comportent  d'une  manière  analogue,  mais  les 
différences  sont  moins  prononcées  que  dans  le  cas  des 
teintures  sur  soie. 

La  nature  de  la  substance  emplovée  pour  le  dévelop- 
pement présente  également  une  grande  importance 
pour  la  solidité  de  la  teinture  au  savonnage;  c'est  ainsi 
que  deux  teintures  développées,  l'une  avec  la  ^-naphty- 
lamine,  l'autre  au  sel  R,  perdent  respectivement  7  et 
20  p.  100  de  leur  matière  colorante  dans  les  mêmes 
conditions. 

p.   CARRÉ. 

vil  a).  —  INDIGO  (Théorie  de  la  teinture  en 
—  I,  par  MM.  A.  BI.XZ  et  K.  MAXDOWSKY  (Berl. 
Ber.,  t.  a,  p.  122  5,  iqi  1). 

L'indigo  forme  avec  l'alcoolale  de  sodium  une  com- 
binaison. Cette  combinaison  se  produit  également  avec 
la  teinture  d'indigo  lorsque  celle-ci  n'a  pas  été  faite  en 
cuve,  mais  elle  ne  se  produit  plus  avec  la  teinture  faite 
en  cuve.  Il  semble  donc  que  dans  ce  dernier  cas  l'union 
du  colorant  et  de  la  fibre  est  plus  intime  que  dans  le 
cas  d'une  fixation  mécanique.  La  diminution  de  la 
solidité  des  teintures  en  indigo  au  vaporisage  ne  peut 
être  attribuée  à  la  volatilisation  de  l'indigo,  puisque 
celui-ci  ne  se  sublime  qu'à  200"  et  n'est  pas  volatil  avec 
la  vapeur.  On  peut  admettre  qu'il  se  forme  entre  la 
fibre  et  la  matière  colorante  une  combinaison  spéciale 
qui  est  détruite  par  la  vapeur.  .\près  le  vaporisage.  le 
colorant  mis  en  liberté  se  combine  en  effet  avec  l'al- 
coolate  de  sodium. 

p.    CARRÉ. 

VII  cl  .  —  OPTlQfE  PHYSIOLOGIQUE  (Coniplé- 
nientaii-e  d  une  couleur  donnée,  sa  détermi- 
nation  par    le   calculi.  par   .\1.   P.VI'I,   l)OS\K. 

{Bull.  Soc.  iuii.  Mulhouse,  loii,  p.  17.1.) 

Détermination  rationnelle  d'une  couleur  quelconque 
au  moyen  du  disque  et  de,-;  trois  couleurs  J'ondameu- 
tales  adoptées  par  M.  Rosenstiehl . 

Je  rappelle  que  les  trois  couleurs  fondamentales  en 
question  sont  :  l'orangé,  le  3'^  bleu  et  le  .i"^  jaune-vert 
du  cercle  de  Chevreul,  que  ces  fondamentales  ont  été 
choisies  à  la  même  intensité  de  coloration. 

Ces  couleurs,  mélangées  deux  à  deux  par  rotation 
rapide  et  dans  des  proportions  déterminées,  sont  sus- 
ceptibles de  reproduire  toute  couleur  quelle  qu'elle 
soit;  il  s'ensuit  que  toutes  les  couleurs  peuvent  être 
mairiculées  en  indiquant  les  quantités  des  deux  fonda- 
mentales aptes  à  les  générer. 

Toute  couleur  peut  donc  être  dénommée  par  un  des 
six  groupes  d'initiales  BV ,  BÛ.  OH.  OV,  VO.  BV.  Ces 
mélanges  binaires  sont  exprimés  en  art'ectant  la  première 
initiale,  qui  est  celle  de  l'élément  dominant,  d'un  coef- 
ficient indiquant  pour  quel  pourcentage  il  entre  dans  le 
mélange.  Une  expression  de  la  forme  BV~2  indiquera 
donc  qu'il  s'agit  d'une  couleur  dont  on  peut  toujours 
reproduire  la  nuance  en  mettant  sur  l'appareil  rotatif 
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deux  secteurs  :  l'un,  le  plus  grand,  de  3*  bleu,  l'autre, 
le  plus  petit,  de  3"^  jaune  vert  ;  le  premier  y  entrant 
pour  72  p.  100  et  le  second,  par  conséquent  pour 
28  p.  100. 

Hn  pratique,  toute  couleur  dont  il  s'agira,  par  celte 
méthode,  de  trouver  la  complémentaire,  doit  être  imitée 
sur  l'appareil  rotatif,  a(in  de  pouvoir  la  chiti'rer  con- 
vention nellement  comme  ci-dessus. 

L'opération  analviique  s'exécute  en  posant  sur  l'axe 
de  l'appareil,  d'une  part,  la  couleur  à  analyser  sous 
forme  de  petit  disque  el,  d'autre  part,  deu.x  disques 
plus  grands  des  deux  fondamentales  appropriées,  par- 
tiellement dissimulés  derrière  un  autre  disque  de  même 
diamètre,  de  velours  noir.  Ces  disques  étant  fendus 
jusqu'au  centre,  on  fait  émerger  par  la  fente  du  cou\  re- 
disque noir  les  secteurs  nécessaires  de  fondamentales, 
jusqu'à  ce  que,  par  tâtonnements  successifs,  on  arrive 
à  leur  donner  la  surface  voulue,  alin  que  par  rotation 
elles  donnent  une  sensation  colorée  unique  qui  s'iden- 
tifie avec  celle  de  la  couleur  en  analyse. 

C'est  à  dessein  que  je  ne  fais  pas  entrer  en  ligne  de 
compte  les  secteurs  blancs  qu'il  faudra  parfois  ajouter 
à  la  couleur  à  analyser  ou  parfois  aux  fondamentales, 
pour  arriver  à  l'imitation  des  couleurs  plus  vives  ou 
plus  rabattues  que  nos  couleurs  étalon.  Ces  secteurs 
n'ont  aucune  influence  dans  la  détermination  de  la 
nuance  proprement  dite,  puisque,  pour  définir  celle-ci. 
il  suffit  d'exprimer  les  proportions  relatives  des  fonda- 
mentales génératrices. 

Notons  que,  dans  le  calcul,  on  fait  totalement  abs- 
traction de  la  quantité  de  noir  et  de  blanc  qu'il  a  fallu 
ajouter  à  la  couleur,  c'est-à-dire  qu'on  ne  tient  aucun 
compte  de  la  hauteur  de  ton  el  qu'on  se  borne  à  me- 
surer uniquement  la  quantité  de  couleurs  fondamen- 
tales qu'elle  renferme. 

I.e  disque  est  divisé  en  36o  degrés.  Chaque  secteur 
est  mesuré  par  son  angle.  Pour  faire  le  pourcentage 
d'une  couleur,  on  mesure  les  angles  des  secteurs  des 
deux  fondamentales  qui  interviennent  dans  le  mé- 
lange. On  compte  pour  o  les  secteurs  de  blanc  et  de 
noir.  1-a  somme  des  deux  secteurs  de  fondamentales 
forme  un  nombre  qu'il  faut  ramener  à  loo,  et  le  mé- 
lange reproduisant  la  couleur  à  analyser  sera  repré- 
senté par  chacun  des  éléments  fondamentaux  et  par  un 
coefficient  centésimal  pour  l'élément  dominant. 

Voici  la  formule  qui  permet  de  faire  commodément 
celte  réduclion  à  l'unité,  qui,  dans  le  cas  particulier. 
égale  1 00  : 

Soient  .4  et  b  les  couleurs  composant  le  mélange,  .1 
étant  représenté  sur  les  disques  par  le  plus  grand  sec- 
leur  el  b  par  le  plus  petit,  exprimés  en  degrés,  nous 
aurons  : 

100. 1    I 
'^~b 


M 


forniule  dans  laquelle  .\/  représente  le  cuetticient  de  la 
fondamentale  .1. 

Il  va  sans  dire  que  celle  fai^on,  (m  ne  peut  plus  ra- 
tionnelle, de  dénommer  une  couleur,  ne  s'applique 
qu'à  la  nuance  de  cette  couleur,  seul  point  qui  nous 
intéresse  ici,  et  non  à  sa  hauteur  de  ton. 

Calcul  de  la  ctiniplcmenlaire. 

Nous  savons  qu'on  appelle  complémentaire  la  cou- 
leur qu'il  faut  ajouter  à  une  autre  pour  donner  la  sen- 
sation de  blanc  lorsque,  par  un  moyen  quelconque, 
elles  viennent  toutes  deux  sur  la  rétine  à  former  une 
sensation  unique. 

Nous  savons,  d'autre  part,  que  si  l'on  fait  tourner 
rapidement   un   secieur  de   blanc  aussi  pur  que  pos- 


sible tel,  le  papier  couché  au  sulfate  de  baryte)  devant 
l'orifice  d'une  boite  profonde  tapissée  de  noir,  on 
obtient  un  gris  neutre  d'autant  plus  clairque  le  secteur 
de  blanc  est  plus  grand:  c'est  donc  obtenir  du  blanc 
que  d'obtenir  un  gris  neutre  par  ce  moyen  et,  corol 
lairement,  par  toute  combinaison  de  couleurs  donnant 
Cette  même  sensation  sur  la  rétine,  puisque  ce  gris 
neutre  n'est  autre,  comme  on  le  voit  clairement,  qu'un 
blanc  de  faible  intensité  par  rapport  au  blanc  absolu. 

(A)nsidérons  maintenant  la  planche  III,  qui  repré- 
sente les  trois  couleurs  fondamentales /l.  Set  C,  occu- 
pant le  cercle  en  parties  égales.  On  sait  que,  dans  ces 
conditions  particulières,  les  trois  couleurs,  ayant  été 
établies  à  la  même  intensité  de  coloration,  dcmnent  un 
blanc  lorsqu'on  les  met  en  rotation.  En  conséquence  de 
la  définition  de  la  complémentaire,  nous  pouvons  donc 
dire  que  si  l'on  supprime  à  ce  groupe  de  trois  couleurs 
ainsi  disposées  la  couleur  A,  avec  une  portion  b  de  fi. 
le  reste  (è'  -\-  C)  donnera,  mélangé  au  disque,  la  sen- 
sation de  la  supplémentaire  de  (A  -j-  b). 

Or,  l'expression   matriculaire  de  .1  dans  le  mélange 

100.1 

-— ^ — 7  comme 


.4  ^-  b  est.  d'après  la  formule  ('J  \f 
looC 


elle  serait  -T-T-^,     -)   pour    sa    complémentaire:   cette 

dernière    expression     peut    d'ailleurs    s'écrire    aussi   : 

100  A  100.4    ,_  ,  _  ,, 

—  — ; r  (^1,  puisque   .4  =  C  et  que  b 

2/1  —  é 


b) 


A  -:  (A  - 
=  .1  —  b. 

Telle  est  la  formule  au  moyen  de  laquelle,  connais- 
sant les  deux  fondamentales  génératrices  d'une  cou- 
leur :  .1  et  b,  on  peut  obtenir  la  caractéristique  centé- 
simale de  sa  complémentaire. 

Quand  on  ne  connaîtra  que  la  caractéristique  .\/ 
d'une  couleur  et  qu'on  voudra  en  fonction  de  A/  seu- 
lement avoir  la  caractéristique  A/'  de  sa  complémen- 

j      1      r  1       m:  IOoA/ 

taire,  on  se  servira  de  la  formule  M  =  ^r-;-; (*  , 

3  A/  —  100 

puisque   dans   ce   cas,  en    interprétant   la  formule   |^) 

, ,      ,  , ,  100.4  100  A/ 

.1  =A/etè  =  100  — A/, 


2A  -\r  b'     iM  —  noo  — A/) 


100  A/ 


^3A/— lOo' 

\'oici  un  exemple  de  l'application  des  formules  pré- 
cédentes •  Pour  l'analyse  d'un  bleu  d'alizarine  moyen, 
on  est  arrivé  à  l'imitation  parfaite  d'un  disque  entier 
de  cette   couleur  avec   117"  de  3*^  bleu  et  24"  d'orange. 

On  devrait  donc  matriculer  cette  couleur  BO — -', 

117  +  2-1 

soit  B083  et,  d'après  la  formule   ■').  matriculer  sa  com- 


plémentaire   \'0 


100  X  117 


soit  ro56.  (Résultat  d'ail- 


.117  —  24 

leurs   identique    avec   celui    que   l'on    obtiendrait    par 

,     ,     -  ,      .,        'oo  X  83  -, 

application  de  la  formule  (')  ,  ^  „■ —  =  -">o.) 

0  X  o  j  —  100 

Les  initiales  V'O  de  la  complémentaire  à  60  se  devi- 
nant facilement,  il  n'est  pas  nécessaire  d'énoncer  une 
règle  à  cet  égard. 

Comme  critérium  de  cette  méthode,  qui  a  l'avantage 
de  s'exprimer  en  chitires,  je  ne  saurais  mieux  offrir 
que  de  reporter  le  lecteur  à  la  méthode  graphique  du 
triangle  de  ,\\ax\vell,  signalée  par  .W.  Kosenstiehl,  qui 
donne  des  résultats  absolument  ideiiliques.  On  sait, en 
efl'el,  que  si  l'on  repère,  sur  les  côtés  d'un  triangle 
équilaléral.  par  des  divisions  équidistantes  tous  les  mé- 
langes possibles  des  deux  couleurs  f'ondamenlales  qui 
figurent  aux  sommets  correspondants,  toute  sécante 
passant  par  le  centre  de  figure  coupera  deux  Ciilés  de 
ce  triangle  en  des  points  i"  el  .S'.doni  les  nuances  sont 


3oo 


REVUE  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


compicmentaires  ice  qu'on  peut  vérifier  au  disque)  et 
dont  les  expressions  chiffrées  par  les  divisions  qui  leur 
correspondent  sont  précisément  celles  indiquées  par 
le  calcul  ci-dessus.  C'est  ainsi  que  ma  formule  aussi 
bien  que  le  graphique,  si  chaque  côté  du  triangle  est 
divisé  en  loo  parties  égales,  permettra  de  voir  que 
VO62  a  pour  complémentaire  S083,  que  OB82  a  pour 
complémentaire  l'/956,  etc. 

Un  autre  critérium,  nous  l'avons  aussi  dans  le  tait 
que.  si  nous  mettons  sur  l'appareil  rotatif  un  secteur 
du  bleu  d'alizarinc  précédemment  analysé  et  que  nous 
le  faisons  tourner  avec  un  mélange  de  secteurs  vert  et 
orangé,  nous  n'aurons  la  sensation  du  blanc  que 
lorsque,  par  tâtonnement,  le  vert  et  l'orangé  seront 
dans  la  proportion  indiquée  par  le  matricule  de  la 
complémentaire  V056,  c'est-à-dire  avec  56  p.  100  de 
3"  jaune-vert  et  44  p.  100  d'orangé. 

Cette  manière  de  chiffrer  les  couleurs  et  leurs  com- 
plémentaires a  l'avantage  de  rendre  facile  la  résolution 
de  certains  problèmes  louchant  l'harmonie  des  cou- 
leurs. Je  n'en  citerai  qu'un  exemple: 

On  désire  la  complémentaire  d'un  groupe  de  cou- 
leurs que  nous  supposerons  provisoirement  couvrant 
des  surfaces  égales,  étant  d'égale  intensité  de  colora^ 
tion  et  que  l'analyse  chromatique  a  caractérisées  BO87, 
VB71,  OV65.  Cherchons  d'abord  la  sensation  colorée 
résultante  de  ces  trois  couleurs  sur  la  rétine,  puis  la 
complémentaire  de  celle-ci,  puisque  c'est  ainsi  que 
l'on  comprend  les  questions  d'harmonie  dans  la  théorie 
de  Rumford,  démontrée  par  M.  Rosenstiehl,  qui  veut 
que  celle-ci  soit  à  son  maximum  lorsque  l'ensemble 
des  surfaces  colorées  donne  la  sensation  de  blanc. 

Nous 'pouvons  donc  traduire  ces  couleurs  sous  la 
forme  suivante  ; 

BOS7,  par  ;    H7  de  hleii.      o  de  vert-)aunc.   i3  d'orange. 


VBaS.par:     28 
OV65,  par;      o 
Retranchons 
de  la  somme  .  io5 
7Sde  blancter- 
naire  pour  éli- 
miner l'orangé    7H 
il  restera   ...    27 


e   qui,  d'après   notre    lormule,  correspond    au   matricule 
100  X  29 


VB 


:  5i,  soit  VB5i. 


_.,   . ït    dont   conséquemment   la 

27-1-29 

complémentaire  serait  OB  , ; = 

'^  3  X  5i  —  100 


:  96,  soit  OBg6  1 1  ) 


(ij  En  général,  les  problèmes  de  cette  nature  qu'il  est 
intéressant  de  résoudre  hors  les  cas  où  la  question  du 
goût  n'implique  pas  déià  et  forcément  une  coloration  dé- 
terminée par  la  copie  servile  d'objets  pris  dans  la  nature, 
sont  plus  compliqués  :  d)  Les  couleurs  caractérisées  ci- 
dessus  ont-elles  des  intensités  de  coloration  différentes  que 
l'analyse  chromatique,  par  un  procédé  qui  n'intéresse  pas 
notre  question,  peut  mesurer?  On  aurait  à  multiplier  cha- 
cune des  caractéristiques,  avant  le  calcul  ci-dessus,  par 
leur  intensité  respective.  —  b)  Ces  mêmes  couleurs  occu- 
pent-elles des  surfaces  inégales?  On  les  multipliera  aussi  par 
l'inverse  deleurs  surfaces  relatives.  —  ci  La  couleuràtrouver, 
enfin,  doit-elle  êt.''e  n  fois  plus  ou  n  fois  moins  intense 
que  l'intensité  moyenne  des  trois  couleurs  à  complc- 
mcnter?  Sachant  que  l'intensité  d'une  couleur  au  disque 
est  proportionnelle  à  la  surface  des  secteurs  en  vue,  on 
pourra  se  procurer  la  vision  d'une  telle  couleur,  pour  la 
copier,  en  donnant  sur  l'appareil  rotatif  une  amplitude 
totale  des  secteurs  colorés  aptes  à  générer  la  complémen- 
taire n  fois  plus  ou  n  fois  moins  grande  que  l'amplitude 
moyenne  notée  des  chiflres  d'analyse  d'intensité  qui  ont 
conduit  aux  matricules  BO87,  VB72,  OV65. 


Rapport    entre   la   nomenclature   précédente   et  celle 
de  Chevreul. 

La  méthode  que  je  viens  d'exposer  se  prête  parfaite- 
ment à  l'e.vamen  successif  de  dégradations  très  voi- 
sines d'une  même  couleur  sous  l'action  de  la  lumière 
solaire.  J'ai  indiqué  d'ailleurs  cette  méthode  de  mesure 
d'insolation  dans  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse,  t.  LXXX,  p.  332,  Si  l'on  voulait  traduire 
d'aussi  faibles  différences  avec  la  nomenclature  de 
Chevreul,  on  se  buterait  en  effet  à  une  difficulté;  sur 
le  cercle  chromatique  de  ce  savant,  l'écart  existant 
entre  deux  nuances  consécutives  est  trop  grand  pour 
permettre  d'exprimer  ces  petites  différences,  et  on  arri- 
verait, en  intercalant  des  nombres  fractionnaires,  à  des 
expressions  qui  ne  seraient  plus  lisibles. 

Quand  il  s'agit  d'exprimer  la  complémentaire  d'une 
couleur  quelconque,  on  peut  cependant,  dans  la  plu- 
part des  cas  et  sans  erreur  sensible,  se  servir  des  nota- 
tions de  Chevreul  qui  leur  correspondent;  c'est  ainsi, 
par  exemple,  que  les  mélanges  BO87,  VB72  et  OV65. 
que  nous  avions  supposés  dans  l'exemple  ci-dessus, 
correspondent  successivement  au  4=  bleu,  au  2"^  vert  et 
au  jaune-vert  de  Chevreul,  que  leur  résultante  chro- 
matique 'v'BSi  correspond  au  vert-bleu,  et  enfin  que  la 
complémentaire  de  celle-ci,  dans  le  sens  physiologique 
du  mot,  bien  entendu,  c'est-à-dire  la  seule  et  vraie 
complémentaire,  que  nous  avons  matriculèe  0Bg6, 
correspondrait  au  h'  rouge-orangé . 

Cette  traduction,  sur  laquelle  je  compte  rev'enir  dans 
un  travail  spécial,  a  été  provisoirement  faite  sur  un 
tableau  de  concordances  basé  sur  les  mesures  que 
M.  Rosenstiehl  a  faites  pour  classer  sur  sa  construc- 
tion chromatique  les  douze  principales  couleurs  du 
cercle,  y  ayant  placé  moi-même  les  soixante  autres  par 
interpolation. 

VUa).— TEIiMUItE  LXDIGÈXE  UAIVS  L  OUEST 

AFRICAIIV  [Teint,  pratique,  1911,  p.  39). 

Vil  a).  —  TEIM  IHE  (Iiiriueuce  «léssaslreuitc 
(le  la  mode  sur  rin(lii»!itiic  de  la  — )  {Teint,  pra- 
tique, 191 1,  p.  99). 

Vil  a).  —  BAIIVS  DE  TEIATURE  ^Alesiirafe'e  e( 
l'églage  «le  la  «■oneentration  des  — j,  par  MAL 
BRATKOWSKI.    I».     de    LAIVGE    et     R.      PISCII 

(Teint,  pratique,   loi  1,  p.  I02|. 

VII  ai.  —  SAVO.V  en    (eiiitiirerie,  par  M.  J.-W. 

MAKTIIV  [Teint,  pratique,   1911,  p.  56). 

VII  a  .  —  FORMUJUE  (Einploi  en  teinture  de 
l'ac'ide  — ),  par  M.  ItAIXRRIIIGE   \Teint.  pratique, 

19 1  1.  P-  57)- 

Vil  a).  —  COli.El'RS  [iM    ^«ulidilé    des    —    en 

teinture)  [Teint,  pratique,  1911,  p.  73). 

S  èj.    -  Procédés. 

VII  b).  —  CELLULOSE  (Réactions  eiilie  les 
matières  colorantes  et  la  —  de  la  pâte  à  paplei- 
«•(  des  snbstanees  employées  pour  la  coller  e( 
la  i-liarK-er).  par  \\.  L,  'KOLLM.WX  {Papier  fabri- 
l.aiil .  i.  9,  p.  S45,  mil  . 

Les  matières  colorantes  soluhles  utilisées  pour  colorer 
la  pâte  à  papier   peuvent  réagir   non  seulement  sur  la 
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cellulose,  mais  aussi  sur  les  substances  minérales 
ajoutées  pour  charger  et  coller  le  papier.  Afin  de  rendre 
plus  judicieux  le  choix  des  matières  colorantes  em- 
ployées, l'auteur  éiudieséparémeni  ces  affinités  diverses. 
;\  cet  effet,  il  ajoute  aux  matières  en  suspension  dans 
l'eau  une  solution  de  matière  colorante  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  surnageante  devienne  colorée  ;  la  quantité  de 
colorant  ajoutée  représente  alors  la  proportion  absorbée. 
Ainsi,  l'argile,  qui  peut  être  regardée  comme  possédant 
des  fonctions  acides,  absorbe  une  quantité  notable  de 
colorants  basiques,  tandis  qu'elle  montre  peu  d'aflinilé 
pour  les  colorants  acides;  la  maf^nésie,  qui  est  basique, 
jouit  de  propriétés  inverses,  c'est-à-dne  absorbe  les 
colorants  acides  et  non  les  colorants  basiques.  Les  co- 
lorants substantifs  sont  absorbés  par  la  magnésie  et  par 
l'argile,  mais  de  façon  plus  prononcée  parla  magnésie. 
Beaucoup  de  matières  colorantes,  particulièrement 
bonnes  pour  colorer  la  pâte  à  papier,  sont  précipitées 
par  l'alun  ou  par  la  colle,  cette  précipitation  est  parfois 
quantitative;  ces  matières  sont  particulièrement  esti- 
mées, parce  qu'elles  permettent  d'obtenir  un  envers 
presque  clair  ;  dans  ce  cas,  il  faut  alors  ajouter  le  colo- 
rant à  la  pâte  à  papier  avant  l'alun  ou  la  colle.  Lors- 
qu'une solution  de  matière  colorante  et  de  colle  est 
précipitée  par  l'alun,  ou  lorsqu'une  solution  de  matière 
colorante  et  d'alun  est  précipitée  par  la  colle,  il  se  pro- 
duit toujours  un  précipité  coloré  et  le  liquide  est  déco- 
loré plusou  moins  complètement.  Les  colorants  basiques 
seuls  sont  précipités  directement  par  la  colle:  les  colo- 
rants acides  précipitent  par  le  résinale  d'aluminium  et 
aussi  par  le  précipité  que  donnent  les  sels  de  calcium 
des  eaux  dures  avec  la  colle.  Les  précipités  secs  agis- 
sent en  général  de  même  façon  que  les  précipités  hu- 
mides sur  les  matières  colorantes.  Dans  certains  cas,  la 
dessiccation  affecte  la  teinte  et  l'intensité  de  la  couleur 
du  papier  ;  les  colorants  basiques  se  montrent  plus 
sensibles  que  les  colorants  acides. 

I' .    (    \  H  II  K . 

\'ll  b).  —  l'K.VrX  (l*r<M-i'<lt'  «If  <-<>lorii(i<iii  «les      ), 

par  M.  .1.  LK  HO\  (b.  k.  427770  .  —  Jusqu'à  présent. 
on  teint  les  peaux  dans  l'industrie,  soit  en  les  trempant 
dans  des  cuves  contenant  des  bains  de  couleurs,  soit 
en  les  recouvrant  avec  des  couleurs  d'aniline  ou  des 
noirs  chimiques. 

Le  présent  procédé  peut  être  appliqué  de  la  manière 
suivante  : 

.'\pres  avoir  mis  les  peaux  au  vent  et  lesa\oir  séchees. 
on  les  encolle,  puis  on  les  laisse  de  nouveau  sécher; 
on  les  enduit  alors  de  la  couche  de  couleur  que  l'on 
veut  obtenir  et  qui  se  compose  d'une  préparation  ex- 
clusivement faite  de  couleurs  en  pâte  ou  en  poudre  et 
de  colle  de  peau. 

On  applique  cet  enduit,  au  moyen  d'une  brosse,  et 
on  l'égalise  avec  un  pinceau,  puis  on  laisse  la  peau 
sécher. 

Pour  lui  donner  un  brillant,  on  emploie  un  vernis  à 
la  caséine  ou  un  vernis  à  l'alcool  selon  le  degré  de 
brillant  que  l'on  veut  obtenir. 

La  peau  ainsi  colorée  peut  être  ensuite  satinée,  si 
l'on  veut  obtenir  une  netteté  parfaite  et  une  grande 
souplesse. 

(Iràce  à  l'application  de  ce  procédé,  toutes  les  peaux 
brutes  plus  ou  moins  défectueuses  peuvent  être  em- 
ployées. L'invention  s'applique  avantageusement  à  la 
fabrication  des  cuirs  pour  chapellerie,  à  celle  des  chaus- 
sures de  couleur,  de  la  maroquinerie,  etc. 

Le- procédé  permet  également  d'obtenir  les  cuirs  dits 
patines,  ainsi  que  les  cuirs  dits  cuirs  anciens. 

Pour  cela,  on  donne  une  deuxième  couche  de  cou- 


leurs à  la  colle,  d'après  le  ton  de  la  peau  recouverte, 
par  exemple  au  moyen  d'une  éponge  que  l'on  applique 
de  place  en  place  sur  toute  la  surface  de  la  peau;  en- 
suite on  fond  cette  couche  au  moyen  d'un  pinceau  et 
on  laisse  sécher  la  peau  comme  précédemment. 

VII    b'.  SOIK    AISTII  iriKI.I.K  (T«-iii(nr«'    <l«' 

la   —I  i'I'cinl.  pi\Jlujuc.  imii.  p.  ^71. 

VII  b).  -    .\»M1«S    .\l     S(M  I  i;i;    (  leiiiUiro   !«v«'<- 

lc'«.      ),   par  W.M.  IIH-;  {l'cml.  pratique.  i((ii,  P-^Q  . 

\  Il  /').      Hois  i»i';i{i;.\isTi:i:ii.  1  r«'iii(iii<-  «los 

—    {Trinl.  pratique,   igi  1.  p.  ■'^71. 

\ll/'|.  l'ISAl'lM  Hi;S  I» Mit     (A     i>i«»|»<»>'  •'•''* !• 

par  iVl:  LKO.\  LKl'KVIti:  Teint,  pratique,  mjm, 
P-  97)- 

\  Il  b  .  —  l'KAl'X    <:ol«r!itioii  des  — ),  par  \\.  .1. 

I.K  no'\'  [Teinl.  pratique,  1911,  p.  101). 

\  Il  /,).  _    (:A:ill>r':<:llK  (.\«irs  au        sur  laine 

par  .\L  .M.  ri>K  {'l'eiiil.  pratique,  i()i  1,  pp.  40,''^"). 

VII  b).  —  K«U  <;!•:  TlItC  (Les  nouveaux  |ii«»e«'- 
ilés  de  (eintnre  en   —1,  par    \\.   W.-S.  CAlîltl  T- 

UVMS  {Teint,  pratique.  191  1,  p.  «5  . 

VII  b.  —  «;A.MAII;IJX  ilMoeédés  piMir  «l><<'nii- 
des  teintes  opp«>«<''<'s  «'<  d'effets  glaeés  en  plu- 
sieurs teintes  d'un  seul  <>u  des  deux  eô(«''s 
d'un  tissu),  par  \1.  A.  lUUtltKL  Teint,  pratique, 
191  I,  p.  iSti). 

I\.    -  APPHKTS 
!;/,,._  Prneéilé.f. 

\\b.  I.MI'KIJ.MKAIJII.ISATHKX    i;i    M.MIl- 

(iATIOX  l»i:s  l'IKS  KT  TISSI  S,  par  .\1.  M.  IMU- 
r.llKHlE  I  Teint,  pratique.   101  1,  p.  62.) 

|\  ;>  .  _  t:lli:\  l«»l  ri:s  ll.e  u:oninia;;e  <les  — ) 
pour  vêtements  de  dames  (l'einl.  pratique,  1911, 
p.  Sg:. 

c)  .Machines  et  appareil.\. 

|\  c  .  —  Sl.\lll,l-S<m-;  Iransformalioii  de 
libres  vé«étnles   en  lils  soyeux  en  — .  par  W.  .1. 

llKUOritt;  H.  I-.  4Z71  i3).  —  L'invention  a  pour  objet 
un  procède  de  translormation  en  lils  soyeux  des  libres 
végétales,  telles  que  le  lin.  le  chanvre,  la  ramie,  l'ortie, 
etc.  Klle  comprend  en  outre  les  appareils  destinés  à  cet 
objet. 

Les  matières  végétales,  en  flottes,  nattes,  branches  ou 
autre  état,  suivant  leur  nature,  sont  tout  d'abord  dis- 
posées dans  un  appareil  autoclave  décrit  plus  loin,  puis 
chauffées  en  présence  de  deux  bains  successifs  et  lavées. 
i:iles  sont  alors  cardées,  peignées,  tilées,  etc.,  suivant 
l'usage  auquel  elles  sont  destinées. 

1-e  dessin  ci-joint  montre  la  disposition  de  l'aut"- 
cla\e  destiné  à  la  cuisson  des  matières  :  a  est  une 
chaudière  cylindrique,  fermée  par  un  couvercle  étanclie 
b  a  charnière  et  maintenu  par  des  boulons  articulés  f, 
c.  l'ne  cage  à  claire-voie  ■/,  disposée  à  l'intérieur  de  la 
chaudière,  reçoit  un  certain  nombre  de  claies  superpo- 
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sées  f,  c,  contenant  les  matières  à  traiter,  ces  claies. 
dont  deux  seuleinent  sont  représentées  sur  le  dessin, 
ont  la  forme  de  bassins  circulaires  de  faible  iiauteur 
en  métal  perforé.  Elles  reposent  les  unes  sur  les  autres 
et  sont  percées,  en  leur  centre,  d'une  ouverture  livrant 
passage  à  la  branche  verticale  du  serpentin/.  Ce  ser- 
pentin, débouchant  au  dehors  par  le  robinet  g.  fait 
d'abord   plusieurs   tours    à  l'intérieur  de   la  chaudière 


Appareil  pour  transformer  les  fibres  végétales 
en  simili-soie. 

autour  de  la  cage  d,  puis  remonte  verticalement  suivant 
l'a.xe  de  l'appareil;  il  est  percé,  sur  toute  sa  longueur, 
d'une  quantité  de  petits  trous,  qui  permettent  à  la 
vapeur  admise  par  le  robinet  g.  de  s'échapper  dans  le 
milieu  liquide  des  bains  de  traitement  et  de  les  chaufter 
à  la  température  désirée. 

L'appareil  est  complété  par  un  robinet  de  vidange  h, 
un  manomètre  /,  un  niveau  d'eau  /.  et  au  besoin  une 
ou  plusieurs  soupapes  de  sûreté  k. 

Voici  maintenant  la  manière  d'opérer  : 

On  garnit  séparément  les  claies  e  de  la  matière  à 
traiter,  en  ayant  soin  de  ne  pas  les  remplir  complète- 
ment afin  de  ne  pas  gêner  leur  foisonnement  et  de 
permettre  leur  pénétration  facile  par  le  bain.  Puis  on 
superpose  ces  claies  à  l'intérieur  de  la  cage  d,  et  on 
place  le  tout  dans  la  chaudière. 

On  fait  alors  pénétrer  dans  l'autoclave  un  premier 
bain  composé  d'une  dissolution  de  carbonate  de  soude, 
environ  5  à  6  kilogrammes  pour  i.ooo  litres  d'eau.  On 
ferme  l'autoclave  et  on  chauffe,  pendant  deu.x  heures 
environ,  à  la  température  de  120  à  1 3o°  correspon- 
dant à  2  ou  3  atmosphères. 

On  vide  alors  ce  premier  bain  et  on  le  remplace  par 
un  autre  contenant,  pour  1.000  litres  d'eau  : 

Chau.x  éteinte 108  kgr. 

Bisulfite  de  soude 5  25() 

Sel  ammoniac 5  5oo 

Peroxyde  de  sodium     ....  o  56o 

Sel  de  magnésie 5  75o 

.\près  avoir  refermé  l'autoclave,  on  chaufié  de  nou- 
veau  perdant  deu.x  heures  environ  et  on  vide  le  bain. 


que  l'on  remplace  par  de  l'eau  ordinaire,  tiédie  h 
3o°,  pour  effectuer  un  premier  rinçage. 

On  retire  ensuite  la  matière  cuite  et  dénaturée,  que 
l'on  place  dans  une  barque  avec  de  l'eau  acidulée  à 
I  p.  100  d'acide  chlorhydrique.  on  agite  fortement  pen- 
dant i5  à  20  minutes,  et  on  termine  par  un  rinçage 
définitif  à  l'eau  fraîche  ordinaire. 

Les  matières  ainsi  traitées  peuvent  ensuite  subir 
toutes  les  opérations  de  cardage,  peignage,  lilature. 
teinture,  etc.,  nécessitées  par  leur  nature  et  par  l'em- 
ploi auquel  elles  sont  destinées.  On  peut  soumettre  au 
blanchiment  celles  qui  doivent  être  mises  en  couleurs 
claires. 

La  propreté  et  le  brillant  des  fils,  qui  auraient  été 
ternis  par  ces  diverses  manipulations,  seront  ramenés 
par  une  légère  opération  de  similisage. 

IX    c  .    —   'rri.l,K     .\|iprèt    iiié«-aiiH|«i«'   ilii    — 
par    .MM.   l«.\TH;\IEi;    et     SiH..     II.     PKUVIMIAC 

iB.  F.  421888.  add.  i3q22).  —  L'un  des  éléments  essen- 
tiels de  l'invention  décrite  au  brevet  principal  consiste 
dans  l'action  des  brosses,  disposées  par  groupes,  de 
chaque  côté  du  tissu,  et  animées  ensemble  d'un  mou- 
vement de  va-et-vient  en  travers  de  ce  tissu.  La  pré- 
sente addition  a  pour  objet  un  mécanisme  simplifié 
pour  la  production  de  ce  mouvement,  mécanisme  re- 
présenté schématiquement  par  le  dessin  ci-joint,  dans 
lequel  la  figure  1  est  une  vue   en  élévation  d'une  paire 


Dispositif  pour    l'apprêt  mécanique  du  tulle. 

de  brosses,  et  la  figure  2.  une  vue  en  plan  de  la  brosse 
inférieure  et  de  son  chariot. 

Les  brosses  b,  è,  sont  toujours  montées  sur  des  cha- 
riots c,  c,,  glissant  sur  des  fils  métalliques/,/,  tendus 
en  travers  du  métier.  .^lU-dessous  du  chariot  inférieure, 
sur  deux  poulies  horizontales  m,  m,  passe  une  cour- 
roie sans  fin  /  traversant  la  machined'un  borda  l'autre  ; 
en  un  point  de  cette  courroie  est  fixéun  doigt  vertical  e 
traversant  le  chariot  c  dans  une  coulisse  e,.  La  cour- 
roie /  étant  mise  en  marche  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  le  chariot  c  sera  entraîné  dans  un  mouvement 
de  va-et-vient  dont  la  vitesse  sera  uniforme  pendant 
ces  deux  parcours,  ce  qui  est  une  condition  particuliè- 
rement favorable  à  la  réception  régulière  de  l'apprêt  par 
les  brosses  et  à  son  dép6t  régulier  sur  le  tissu. 
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Les  brosses  supérieu^e^  b,,  courant  sur  les  lils  /',  ei 
qui  doivent  rester  exactement  superposées  aux  brosses 
intérieures  è,  pourraient  être  conduites  par  un  moyen 
semblable,  en  remplaçant  les  courroies  par  des  chaines 
sans  (in,  mais  il  est  plus  simple  et  moins  encombrant 
de    transmettre    au   chariot   supérieur    le    mouvement 


même  du  chariot  iiiléricur  au  movcn  de  cables  ou 
cordes  comme  il  en  a  été  donné  un  exemple  au  brevet, 
principal.  (Chacun  des  groupes  de  brosses  disposés  le 
lont?  de  la  machine  étant  muni  d'un  mécanisme  sem- 
blable, les  transmissions  d'un  {jroupe  à  l'autre,  par  câ- 
bles ou  cordes,  sont  supprimées. 
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II.   —  l'KdUI  IIS  (  UIHIVI  l^^» 

^  CI.  —  I irgaiiiques. 
ioiiiK'iiionls    <laii.>>     la    raliri<-ali<>n    ilc!> 


•.■il'c 

ôMierw  «■«■lliiloMi)|iu-s     //.   /;i7»;e»|  (b.  v. 
du  23  juin  1910-2  sept.  loii). 

III.  —  H« TIDKES  COLOKtM'IvS 


4  28554 


S  lîi.  —  Miiiérciles. 
TRIPllK.\VL.\\i;ril.\M;.  -  l>i-4».-«-<I.--  poin-  |n-o- 
(liiirc  ilos  foloraiil!»  Iri|>lir-ii>  liii<'-lli;iii<-  siis- 
c'opliltles  d'iiii  li'ailoiiiciil  iiHôriciir  an 
«■lii-<»iiif  e(  les  protiiiils  <|ui  en  résiiltciif  /•". 
Biycr     B.  K.  4256;.'),  6  fév.-ni  juin   u)ii). 

On  traite  par  un  dinitrobenzéne.  mono  ou  di-halogéne, 
les  leucodérivés  de  i-mol.aminobenzaldéhyde  et2-mol. 
d'un  oxvcarbonique  aromatique. 

Les  colorants  obtenus  par  oxvdati  m  subséquente 
peuvent  être  chromés  sur  la  fibre. 

Le  leucodérivé:i-mol.  o-chloro  m-aminobeiizaldchvde 
+  2-mol.  o-crésotique,  traité  par  le  1-3-4  dinitrochlo- 
robenzéne,  fournit  un  corps  qui,  oxvdé,  donne  un  jaune 
sur  laine  passant  au  vert  bleuâtre  par  chromatage.  Ce 
vert  est  solide  au  foulage,  au  lavage  et  à  la  lumière. 

S.\KK.\NINE.  —  l*io«-tMlé  de  l'abrienliuii  d'acides 
IriMiill'oniqiie.s    de    la    série   de    la  sal'i-aniiie 

Mcister]  (b.  k.  426790,  28  nov.  iqio-iS  juil.  kji  i  . 

On  remplace  l'o-toluidlne  du  d.  h.  p.  4g853  par  des 
aminés  tertiaires  monosulfoniques  ayant  leur  position 
para  libre  comme  les  alcoylbenzvl  aniline  sulfo. 

Kn  condensant  la  jy-tolyl  jw-benzvléne  diamine  sulfu- 
rique,  l'êthylbenzyl  métanilique.  le  sulfanilate  de 
sodium,  on  a  une  salranine  teignant  la  laineen  bleu  ou 
bien  avec  acide  mméral. 

INDUiO.  —  l'r«»eédé  de  l';ilii'ie;«li<>n  de  lindi;*)» 
•««nis  foi-ines  <lin'éi'eiile>"  :ui  ino,^eii  de  <-<>nilil- 
iiaisoiis  alealines  d'iiid<>\\  le  |ii-<-aial>lenienl 
isolées  .\fcislcr  (i>..  k.  4-26^X0,  24  oct.  n.)io-2o  juil- 
let 191  I  ). 

COLOK.WTS  S(H;FKKS.  —  l'roeédé  pour  la  pro- 
diielion  de  colorants  hrnns  snll'nrés  teiu:naiil 
sur  cuve  Chem.  fab.  (hiesheiin  FJeh.\  Ib.  k. 
42541 1,  du  3o  janv.-io  juin  un  1  ). 

l-!n  chauHant  la  i-5  dinitroanthraquinone  avec  des 
polysulfures,  12  h.,  en  autoclave  à  200"  t..,  on  obtient 
des  colorants  bruns,  bien  dillérents  de  ceux  du  b.  k. 
2495 1 1 . 

\ouveaux  colorants  (eitcnani  siii-  «-nve  el  le 
proet'tlé  pour  leur  protliiclioii    /'.  Bayer'\  (b.  f. 

.(251177.  ij  fév.-ii)  juin  un  1  , 

On  chautlé,  au  bain- marie,  une  demi-heure,  282  p.  de 

(1'  Pour  se  procurer  1  un  quelconque  de  ces  brevets,  i| 
suflit  d'envoyer  à  la  Revue  1  Ir.  5(>  en  mandat-poste,  en 
timbres  français,  ou  timbres-coupons  internationaux. 


i'-/?-diméthyl-amino-anilide5-céto-dihydro  ;-thio-naph- 
téne  (action  de  la  nitrosodiméthylaniline  sur  le  3-o.xy 
/-thionaphténei  avec  194  p.  a-anthrol  dans  l'acétique 
glacial.  On  filtre  après  refroidissement  et  l'on  a  le  colo- 
rant. Il  teint  sur  cuve  en  violet. 

.\ZOIi,)rKS.  —  Xouveau  «-oloranl  jaune  p<»ur 
laine  et  son  pro4-édé  de  t'altri cation  [Acl.  Ge- 
.ïc"//.  I  (b.  K.  427230,  du  2  i   mai  1  910-29  juillet  19  1  11. 

(-ombinaison    de     l'o.-chloraniline   avec    l'o-chluro. 
/-phényl.  3-méthyl.  5-pyrazolone.  »).-sulfonique  : 


Cl 


N  =  C.  Cl|3 

1 
■CO  — CH^ 


StV'll 


Le  colorant  teint  directement  la  laine  en  jaune  in- 
tense très  clair. 

.\NTHR.\CÉNE.  —  Xouveaux  colorants  tei$;nant 
sur    cuve  e(  procédé    pour    leur    production 

'F.  Bayer,  (2''  ad.  13679  du  6  janv.-29  mai    191  1    au 
B.  F.  418344  . 

On  condense  les  indoxvies  dihalogénés  dans  le 
novau  benzéniqiie  ou  leurs  dérivés  acétylés  avec  l'acéto- 
naphténequinone. 

Les  colorants  sont  identiques  à  ceux  de  la  i'""  add. 

Les  dérivés  halogénesde  l'acétonaphlènequinone  don- 
nent des  couleurs  plus  bleues. 

l'erret-tionnements  dans  la  teinture  aux  colo- 
rants pour  »-nve  [Meisler     b.  k.  425486,  25  janv.- 

1 2  j  u  I  n   h  1 1  I  . 

On  additionne  les  ouves-méres  d'anthraquinone  ou 
de  ses  dérivés,  qui  agissent  comme  catalyseur  d'hydro- 
gène. La  réduction  s'opère  plus  rapidement  et  l'oxyda- 
tion des  bains  est  bien  mieux  contre-balancée. 

La  présence  d'anthraquinone  est  particulièrement 
tavorable,  dans  les  cuves  à  t'ermentation. 

Dans  ces  cuves,  on  ajoutait  autrefois  de  la  garance, 
mais  on  ignorait,  dit  le  brevet,  que  son  action  lût  due 
à  la  présence  d'alizarine. 

Celte  remarque  nous  parail  bien  subtile,  rali!;arine 

ctiinl  la  partie  la  plus  importante  de  la  garance. 

\oii\c:in\  col<»ran(s  de  i;i  séri»-  de  laiillii-aqui- 
iioiic  <-onlcii;«iil  du  soul'rc,  leui-  pro«-édc  <le 
pi 'odiiclioii  cl  les  pi-odiiils  <lc  départ  pour 
I  obtention  de  ces  colorants    .1er  (jesell.      b.  i 

4279116,  du   3r  mai  1910-8  août  191  !)• 

On  condense  à  l'ébullilion  la  ,'s-amino-anthraquinone 
avec  la  benzaldéhyde,  La  benzylidine  ^-amino-anlhra- 
quinone  formée  i,p.  f.  1 89»  C),  chaurt'éeà220-2.'o''  G. avec 
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ilu  soufre,  fournil  un  coioranl,  teignant  le  coton  sur 
cuve  en  rouge  brun,  passant  à  l'air,  ou  jaune  clair  in- 
tense qui  aurait  pour  constitution 

S  —  C.  C^H-' 

,  \  Il 
,  CO  ,-   ^  N 


\./ 


InnI     !■ 


SOCIHTHS 

Société  anonyme  ponr  la  fabrication  de  la  soie 
de  Chardonnet,  à  Besançon. 

l.'.-\sscmblce  ficnérale  s'est  tenue  le  29  juin,  elle  a 
approuvé  les  comptes  de  l'exercice  1910,  qui  se  soldent 
par  un  bénéfice  de  47.734  fr.  t3.  contre  ,699.147  francs 
pour  le.xercice  précédent.  Il  a  été  prélevé  i  So.ooofrancs 
sur  le  compte  Fonds  de  Prévoyance  pour  fluctuation 
de  marchandises,  arin  de  ramener  la  valeur  des  pro- 
duits fabriqués  au.\  prix  de  vente  actuels. 

Il  n'a  été  proposé  aucun  dividende,  l'Assemblée  a 
affecté  à  l'amortissement  de  l'usine  la  somme  de 
47.734  fr.  i3,  solde  du  compte  de  l'exercice. 

Ce  résultat  peu  satisfaisant  s'explique  par  le  ralentis- 
sement persistant  des  artaires  dû  à  l'étroitesse  du  marché 
de  la  soie  artificielle  et  surtout  à  l'importance  prise  par 
la  concurrence,  qui  a  mis  la  Société  dans  l'obligation  de 
pratiquer  des  prix  de  vente  excessivement  b.'is. 

D'autre  part,  le  procédé  de  Chardonnet,  à  base  de 
cellulose  nitrée,  est  devenu  très  onéreux,  et,  malgré  les 
améliorations  apportées  au  prix'de  revient,  la  Société  se 
trouve  dans  un  état  d'infériorité  notoire  vis-à-vis  des 
Sociétés  concurrentes. 

Le  rapport  du  Conseil  s'exprime  ainsi  : 

«.  Votre  Conseil  d'administration,  vivement  préoc- 
cupé de  cette  situation  et  reconnaissant  la  nécessité 
d'adjoindre  d'autres  procédés  à  celui  que  nous  exploi- 
tons, s'est  employé  à  la  recherche  de  systèmes  diffé- 
rents et  surtout  moins  coûteu.x.  Les  essais  tentés  dans 
cette  voie,  et  qui  ne  sont  déjà  plus  du  domaine  du 
laboratoire,  nous  permettent  de  déclarer  que  le  nou- 
veau mode  de  fabrication  que  nous  avons  l'intention 
d'introduire  dans  les  usines  de  votre  Société,  pour 
fonctionner  parallèlement  avec  le  procédé  de  Char- 
donnet, le  cas  échéant,  devra  donner  de  bons  résultats 
quant  au  prix  de  revient  et  quant  à  son  emploi.» 

Une  Assemblée  extraordinaire,  qui  s'est  tenue 
ensuite,  a  voté  les  modifications  de  statuts  relative- 
ment à  l'objet  et  à  la  dénomination  sociale,  qui  sera 
désormais  : 

Société  anonyme  pour  la  fabrication  de  la  soie  de 
Chardonnet,  de  tous  textiles  artificiels  et  dérivés  de 
la  cellulose. 

Société  hongroise  pour  la  fabrication  de  la  soie 
de  Chardonnet,  à  Sarvar. 

L'exercice  n'a  pas  été  meilleur  que  celui  de  la  So- 
ciété française. 

Il  ressort  des  comptes  présentés  à  l'.Assemblée  géné- 
rale des  actionnaires  tenue  le  8  juillet  que,  par  suite  de 
l'abaissement  continu  des  prix  de  vente  de  la  soie 
artificielle,  l'exercice  1910  a  laissé  une  perte  de 
186. 170  couronnes  27.  Le  solde  créditeur  reporté  de 
1909  s'élevant  à  195.024  couronnes  27,  il  reste  un  avoir 
de  8.854  couronnes  70, qui  est  reporté  à  nouveau.  En 


présence  de  cette  situation,  le  Conseil  d'administration 
a  entamé  avec  la  Société  de  Tubi\e  des  pourparlers, 
qui  ont  abouti  à  une  proposition  d'achat  de  l'usine  de 
Sarvar  moyennant  l'attribution  d'un  certain  nombre  de 
titres  de  Tubize. 

Société  française  de  la  Viscose. 
L'Assemblée  générale  des  actionnaires  a  eu  lieu  le 
26  juillet  191 1,  au  siège  social.  15-17,  ""ue  Auber.  Klle 
a  voté  la  distribution  d'un  dividende  de  5  p.  100. 
soit  23  francs  par  action  sous  déduction  des  impôts,  et 
d'affecter  à  divers  comptes  d'amortissements  de  ré- 
serves et  report  unt-  somme  totale  de  1  million 
23.000  francs. 

Société  anonyme  de  la  teinturerie  Clément-Marot 
(Troyes'i. 

L'.Assemblée  générale  a  eu  lieu  le  2  septembre. 

Les  comptes  au  3o  juin  faisaient  ressortir  un  bénéfice 
de  298.648  francs,  qui  a  été  ainsi  réparti  : 

Amortissements lOi.jSg  francs. 

Réserve  légale g.855      — 

.Actionnaires  6  p.  100 72.000     — 

.Amortissements  extraordinaires.     .     .     .         31.976     — 

Tantièmes 50.902      — 

Réserve  extraordinaire 12.376      — 

Le  dividende  de  3o  francs  par  action  sera  pavable  le 
i5  octobre  prochain,  sous  déduction  des  impôts. 

Les  amortissements  extraordinaires  ci-dessus  ont 
permis  à  la  Société  de  rentrer  en  possession  de  la  tota- 
lité de  ses  parts  bénéficiaires. 

Les  actionnaires  auront  ainsi  la  libre  disposition  des 
bénéfices. 


LCHOS    HT  NOrVELLKS 

L'Association  générale  îles  chimistes  de  l'industrie 
textile  organise  pour  les  samedi  14  et  dimanche  i5  oc- 
tobre une  visite  a  l'Exposition  de  Boubaix,  avec  confé- 
rences et  banquet.  S'adresser  pour  les  adhésions  à 
M.  Georges  Ovigneur  à  Halluin  (Nord)  ou  au  siège  de 
l'.Association.  à  la  Bourse  du  Commerce,  à  Paris. 
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Colorants  Ciba 


(BREV.  S.  0.  C 

.  0.) 

1 

I 


if 


Société  pour  l'Imdustrie  Chimique  r  BAle. 

USIME-SUCCURSRLE  A  ST.  FOMS  PRÈS  LYON. 


T.  s.  V.  p. 


1 .  Teinture: 

Orangé  Ciba  G, 
Bleu  Ciba  2  B. 

Impression  .- 

Brun  Cibanone  B. 

2.  Impression: 

Brun  Cibanone  B. 

3.  Teinture: 

Rouge  Ciba  B. 

Impression  : 

\  Bleu  Ciba  2BD, 
)  Jaune  Cibanone  R. 

4.  Teinture  : 

Orangé  Ciba  G, 
Bleu  Ciba  2  B, 
Rouge  Ciba  G. 

Impression  : 

Bleu  Ciba  2  B  D. 

5.  Teinture: 

Orangé  Ciba  G, 
Bleu  Ciba  2  B. 

Impression  : 

Héliotrope  Ciba  B. 

6.  Teinture  : 

Bleu  Ciba  2  B, 
Jaune  Cibanone  R. 

Impression  : 

Bleu  Ciba  2  B  D. 


Revue  générale  des  matières  colorantes 
de  ia  teinture,  de  l'impression  et  des  apprêts 


Couleurs  Hélindone  fouiardées  et  rongées 


15  g  Rouge  Hélindone  B  pâte  (brev.)  p.  I. 
Blanc-rongeant  I 


30  g  Orangé  Hélindone  D  pAte  (breveté)  p.  1. 
Blanc-rongeant  I 


15  g  Violet  Hélindone  2B  pâte  (en  instance  de  brevet)  p.  1. 
Blanc-rongeant  1 


30  g  Ecarlate  Hélindone  solide  R  pâte  (breveté)  p.  I. 
Blanc-rongeant  I 


15  g  Indigo  MLB/6B  pâte  (breveté)  p.  1. 
Blanc-rongeant  11 


Supplément  des 

Farbwerke  vorm.  Meister  Lucius  &  Briining,  Hoechst  s.  M. 

(^oncessionaire  pour  la  France: 

Compagnie  Parisienne  de  Couleurs  d'Aniline 

9  Rue  de  Faubourg  Poissonnière 
PARIS. 


Foulardage  des  Couleurs  Hélindone. 


Premier  procédé. 

Solution-mère  I.  Coupage  I  (pour  éclaircir). 

50  g  Adragante  (100:1000)  50  g  Adragante  (100:1000) 

500  ce  Eau  chaude  de  condensation  900  ce  Eau  froide  de  condensation 

15  ou  30  g  Colorant  5  g  Soude  caustique  à  40»  Bé. 

15  g  Soude  caustique  à  40»  Bé.  2,5  g  Huile  pour  rouge  sodique  à  500/0 

5  g  Huile  pour  rouge  sodique  à  50»/o  2  g  Anthraquinone  pâte  (1:10) 

10  g  Anthraquinone  en  pâte  (1:10)  3  g  Hydrosulfite  conc.  poudre 

8  g  Hydrosulfite  cône,  poudre  Porter  à 

Réduire  à  40»  C  et  porter  à  ~~;~          .     .               . . 
^  11  avec  de  1  eau  froide. 


1    1  avec  de  l'eau  froide. 


1   I  avec  de  l'eau  froide. 

Le  tissu  exprimé  passe  par  le  coursier  à  air,  est  enroulé  ou  entassé  et  abandonné  au 
moins  une  demi-heure,  puis  on  passe  dans  un  bain  froid  garni  de  5  ce  d'acide  acétique  et  de 
1/2  g  de  bichromate,  rince  et  savonne  au  bouillon: 

Second  procédé. 

Solution-mère  I.  Coupage  I  (pour  éclaircir). 

50  g  Adragante  (100:1000)  50  g  Adragante  (100:  1000) 

300  g  Eau  chaude  de  condensation  900  ce  Eau  froide  de  condensation 

15  ou  30  g  Colorant  5  g  Soude  caustique  à  40»  Bé. 

15  g  Soude  caustique  à  40»  Bé.  2  g  Huile  pour  rouge  sodique  à  50»/o 

10  g  Huile  pour  rouge  sodique  à  50»/o  2,5  g  Anfhraquinone  pâte  (1 :  10) 

5  g  Anthraquinone  en  pâte  (1:10)  4  g  Hydrosulfite  NF  conc.  (1:1) 

8  g  Hydrosulfite  conc.  poudre  Porter  à 

Réduire  à  40"  C  refroidir 
et  ajouter 

12  g  Hydrosulfite  N  F  conc.  et  porter  à 

]    I  avec  de  l'eau  froide. 

Le  tissu  foulardé  est  séché  à  la  hot-flue  sans  être  rincé,  vaporisé  3  minutes  au  Mather- 
Platt  à  101 0  C,  ensuite  on  rince  et  savonne  au  bouillon. 

Pour  ce  procédé  le  bain  de  foulardage  contient  outre  l'Hydrosulfite  conc.  poudre  un 
peu  d'Hydrosulfite  NF  conc;  ce  dernier  n'agissant  qu'au  vaporisage. 

Par  le  procédé  II  on  utilise  un  peu  mieux  le  colorant  et  obtient  des  teintures  tant  soit 
peu  plus  solides  au  savonnage,  toutefois  le  procédé  I  est  plus  simple  et  se  prête  mieux  à 
une  forte  production. 

Le  savonnage  des  teintures  foulardées  est  nécessaire  pour  développer  complètement  les 
nuances  et  améliorer  la  solidité. 


Rongeage  des  Couleurs  Hélindone. 

Les  Colorants  Hélindone  se  rongent  soit  au  rongeant  à  l'Hydrosulfite  NF  conc.  avec 
addition  d'anthraquinone  et  de  Base  pour  rongeage  I,  soit  au  moyen  de  l'Hydrosulfite  CL  employé 
pour  l'Indigo.    Voici  les  formules  des  deux  rongeants. 

I  II 

British-gum  (1:1) 500  g  410  g 

Blanc  de  zinc  (1:1)    ....     100  g  100  g 

Blanc  fixe  (1:1) 200  g  200  g 

Anthraquinone  pâte    ....      40  g  40  g 

Hydrosulfite  N  F  conc.  (1:1).     100  g  — 

Hydrosulfite  CL —  150  g 

Base  pour  rongeage  I    .    .    .      20  g  — 

Glycérine —  50  g 

Eau  .     • 40  g  50  g 

1  k  1  k 

Le  tissu  foulardé  et  imprimé  avec  les  rongeants  est  vaporisé  4  minutes  à  100 — 102»  C, 
au  Mather-PIatt  exempt  d'air,  passé  à  l'eau  froide,  savonné  à  chaud,  rincé  et  séché. 
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Tome  XIV.  —  N"  178. 


CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N  "  10 


i"  Octobre  1911. 


N"  ilO-   —  Blanc  opaque  imprimé  sur  tissu,  pour  imiter  ^^.  .,|;     _  Effet  de  tissaa^^fetenu  par  impr 


N"  il^-il'.!.    —   Brun    noir   katiguène        N"  i20-2âl.  —Violet  d'anttiraQa>aine        N 
ES  extra-conc.  (:t  fl  'J  (■■hiL  .^^£  '"-^  •='  •*  "  "'  I".''  '  ^^^ 


N-  ili.  —  Bronze  katiguène  GL  .N«   iJJ     —    Azurine    katieuène    WR        N 

(III  0  0   [%.].  extra-conc.  (3  0/0)  [/);/. J. 


V  iî-.  -  Noir  mordant  sol.de  B   .^0  0)  [M.].  ^4  Kextra"?" f°"  ^     ■^^■'    "  ^oir  mordant  solide  T  (5  0,0,  [M.]. 


\-.  a^n    _   Noir  au  soufre  OB   extra        N>  iSi.  —  Noir   au    soufre   OT   extra       N»  i35.  —   Noir  de  Guinée  3  BX  extra 

iU0/0)[.4.;.  (12  0,0)  l.».'.  (fi  "11)  [A-i- 
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NOTES  SUR   L'EVALl  ATION   DKS  MATIKRES  COLORANTES  ARTIFICIELLES 

Par  M    R.  SANSONE 


Le  grand  développement  de  l'industrie  des  ma- 
tières colorantes  artificielles  a  transformé  complè 
tement  la  teinture  moderne.  Ces  colorants,  à  leur 
début,  furent  employés  avec  une  certaine  méfiance: 
ils  sont  maintenant  entrés  complètement  dans  l'in- 
dustrie, où  on  les  préfère  aux  couleurs  natu 
relies  à  cause  de  leur  facilité  d'application  et  du 
prix  réduit  des  opérations  de  teinture.  Certains 
articles,  qui  étaient  seulement  réalisables  avec 
les  couleurs  vétjétales,  se  font  très  bien  aujourd  hui 
avec  des  couleurs  artificielles,  dont  l'application  est 
plus  simple  et  qui  sont  à  meilleur  marché.  La 
fabrication  de  ces  produits,  longtemps  monopoli- 
sée par  un  nombre  limité  d'établissements,  a  subi 
d'importants  chanf;ements  ;  aujourd'hui  un  plus 
grand  nombre  d'usines  mettent  dans  le  commerce 
des  longues  séries  de  couleurs  qu'ils  distinguent 
par  des  noms  spéciaux.  Ces  noms  ne  sont  pas 
limités  aux  séries  de  matières  colorante;^,  mais 
chaque  fabrique  a  ces  noms  à  elles;  et  ils  de- 
viennent toujours  plus  nombreux,  ce  qui  augmente 
la  confusion  générale.  11  en  résulte  que  le  teintu- 
rier, pour  ses  achats,  a  un  problème  des  plus  com- 
pliqués à  résoudre. 

En  examinant  les  colorants  du  commerce,  on 
arrive  vite  à  constater  que  la  plus  grande  partie 
des  noms  divers  employés  ne  s'applique  qu'à  un 
certain  nombre  de  colorants,  beaucoup  moins 
nombreux  que  les  noms  qui  les  représentent  ;  c'est- 
à-dire  que  plusieurs  noms  sont  donnés  aux  mêmes 
produits.  Il  y  a  là  pour  le  teinturier  inexpérimenté 
sujet  à  confusion.  En  achetant  par  économie,  à 
des  prix  inférieurs,  des  colorants  qu'il  veut  substi- 
tuer à  d'autres,  il  arrive  dans  bien  des  cas  qu'il  se 
trouve  en  présence  de  produits  (mélangés,  ou  de 
colorants  de  peu  de  solidité  pas  assez  brillants 
ou  pas  assez  résistants  pour  satisfaire  aux  besoins 
de  sa  clientèle.  .Nombre  de  lois  il  est  obligé  de 
teindre  en  noir  des  parties  entières  qui  lui  sont 
renvovées  par  des  clients  mécontents.  S'il  cherchait 
la  vraie  cause  et  faisait  des  essais  avec  les  colorants 
emplovés,  en  les  comparant  à  ceux  qui  lui  don- 
naient antérieurement  de  bons  résultais,  il  arrive- 
rait bientôt  à  connaître  à  l'avance  les  qualités  défec- 


tueuses des  nouvelles  couleurs  achetées  au  rabais. 
Dans  les  ateliers  bien  montés,  pour  éviter  de 
pareils  ennuis,  on  limite,  le  plus  possible,  le 
nombre  des  couleurs  employées,  en  choisiss.nt 
un  certain  nombre,  avec  lesquelles  on  peut  obte- 
nir toutes  les  nuances  nécessaires.  Par  exemple  u  i 
jaune  clair,  un  orangé,  un  rose,  un  écarlate.  un 
bordeaux,  un  violet,  un  bleu  ciel,  deux  bleus  fon- 
cés, un  vert,  deux  bruns,  des  noirs,  quelques  cou- 
leurs basiques,  etc.  .Xvant  d'acheter  d'autres  cou- 
leurs pour  les  employer  dans  la  teinture  en  grand, 
ils  s'en  procurent  des  petits  échantillons  et  font 
des  teintures  comparatives  avec  celles  obtenues 
avec  les  couleurs  employées  couramment  dans  la 
fabrique. 

Ces  essais  le  plus  généralement  recommandés 
sont  les  suivants  : 

Essai  pour  voir  si  l'on  a  affaire  à  un  mélange 
lie  colorants.  —  On  laisse  tomber  sur  un  morceau 
de  papier  buvard  blanc  trempé  dans  l'eau  une 
petite  quantité  de  la  matière  colorante  sèche  telle 
qu'elle  est  livrée  par  le  fabricant.  Si  la  couleur  a 
clé  laissée  ouverte  quelque  temps  dans  un  maga- 
sin où  on  emploie  d'autres  couleurs,  cet  essai 
n'a  pas  de  \aleur,  car  on  peut  être  trompé  par  des 
impuretés  ou  d'autres  couleurs  tombées  dans  la 
couleur  à  essayer.  Il  est  recommandable  de  faire 
l'essai  seulement  au  moment  où  l'on  ouvre  pour 
la  première  fois  les  caisses,  ou  les  boîtes. 

L'essai  doit  èire  fait  avec  une  propreté  absolue, 
ce  qui  n'est  pas  si  facile  dans  certains  laboratoires. 
La  quantité  du  colorant  ne  doit  pas  être  exagérée 
afin  d'éviter  la  formation  de  couches  qui  masque- 
raient la  réaction.  Pour  opérer,  on  place  sur  un  mor- 
ceau de  papier  propre  une  petite  quantité  du  colo- 
rant et  on  la  soufllc  sur  le  papier  buvard. 

Les  taches  produites  indiquent  nettement  s'il  v 
a  un  mélange  de  plusieurs  couleurs,  ou  un  seul 
colorant,  dans  la  poudre  examinée.  On  trouve 
dans  certains  noirs,  du  noir,  du  bleu,  et  quelque- 
fois du  jaune  ou  du  vert:  d'autres  sont  au  contraire 
uniformes  et  on  ne  trouve  qu'une  seule  nuance  : 
dans  le  premier  cas.  on  a  atl'aire  à  un  mélange,  et 
dans  le  second,  à  un  colorant  pur. 


5o6  SANSONE.- NOTES  SUR  L'ÉVALUATION  DES  MATIÈRES  COLORANTES  ARTIFICIELLES 


Cet  essai  est  important  y  cause  de  la  grande 
quantité  des  mélanges  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce et  qui  imitent  si  bien  les  produits  purs  qu'ils 
ne  peuvent  être  distingués  de  ces  derniers  par  de 
simples  essais  de  teinture.  Ces  mélanges,  dans 
beaucoup  de  cas,  sont  constitués  par  des  cou- 
leurs à  bon  marché,  de  solidité  et  de  qualité  infé- 
rieures, ne  pouvant  pas  donner,  en  pratique,  des 
résultats  concordants.  En  outre,  la  moindre  erreur 
dans  la  proportion  des  couleurs  constituant  le 
mélange  fait  par  le  fabricant,  si  elle  n'a  pas  été 
vérifiée  à  temps  avant  l'emploi  en  teinture,  peut 
avoir  de  graves  conséquences, 

Essai  du  pouvoir  tinctorial  d'une  matière 
colorante.  —  Bien  des  chefs  d'ateliers  prétendent 
pouvoir  apprécier  la  valeur  d'un  colorant  en  le 
teignant,  sans  prendre  les  précautions  nécessaires 
pour  éviter  toute  erreur.  Ils  ne  pèsent  même  pas 
le  colorant  et  se  bornent  à  teindre  un  morceau 
d'étoffe  quelconque  dans  ime  solution  non  titrée, 
se  fiant  à  leur  œil  pour  arriver  à  la  même  nuance 
que  la  couleur  qu'ils  désirent  remplacer.  Ils  ob- 
tiennent de  cette  façOn  une  vague  idée  des  pro- 
priétés du  colorant,  mais  ils  ne  déterminent  ni  le 
vrai  pouvoir  colorant,  ni  la  qualité  du  nouveau 
produit. 

La  détermination  de  la  force  d'un  colorant  n'est 
pas  chose  facile  et  seulement  ceux  habitués  au.\ 
manipulations  analytiques  peuvent  obtenir  des 
résultats  satisfaisants.  Il  y  a  deu.\  méthodes  géné- 
ralement. La  première  consiste  à  dissoudre  direc- 
tement, dans  le  bain  de  teinture,  la  couleur  exac- 
tement pesée,  et  la  seconde,  peut-être  la  plus 
employée,  consiste  à  préparer  une  solution  de  la 
matière  colorante  titrée,  dont  on  prélève  la  quan- 
tité requise  de  centimètres  cubes  pour  teindre  un 
échantillon  de  poids  donné. 

.Avec  la  première  méthode,  il  est  nécessaire  de 
teindre  des  échantillons  assez  grands  pour  éviter 
des  pesées  de  quantités  trop  petites  de  colorant,  ce 
qui  exposerait  à  de  faciles  erreurs.  Au  contraire. 
si  on  leintdes  morceaux  d'étolfe  blanchis,  pesant 
5o  grammes:  pour  avoir  une  nuance  à  3  p.  loo, 
il  faudra  un  gramme  et  demi  de  colorant  et 
qui  peut  facilement  être  pesé  avec  exactitude; 
alors  que  si  les  échantillons  ne  pesaient  que  5  gram- 
mes la  quantité  de  colorant  se  réduirait  à  i5  cen- 
tigrammes, poids  faible  exposant  très  facilement  à 
des  erreurs. 

La  quantité  d'eau  à  employer  pour  la  dissolu- 
tion du  colorant  doit  être  égale  à  vingt  fois  le 
poids  du  tissu  :  avec  des  échantillons  de  5o  gram- 
mes, ce  volume  sera  donc  d'un  litre.  A  la  dissolu- 
tion des  colorants  on  ajoute  3  à  5  p.  loo  de  car- 
bonate de  soude  calciné,  toujours  du  poids  du 
lissu  (si  l'eau  est  calcaire  et  si  les  colorants  résistent 
à  la  soude;  ;  et  peu  à  peu,  pendant  la  teinture,  de 
20  à  5o  p.  100  de  sulfate  de  soude  fscl  deGlauber;. 
Après  la  première  addition  du  sel  de  Glauber,  on 
entre  les  échantillons  dans  les  bains  de  teinture, 
en  remuant  constamment  avec  des  baguettes  de 
verre  les  baguettes  de  bois  absorbent  le  colorant, 
d'où  une  perte),  en  évitant  que  le  tissu  reste  exposé 


hors  du  bain,  comme  aussi  les  pertes  de  bain. 
Pour  avoir  de  vrais  essais  comparatifs,  la  tein- 
ture des  couleurs  doit  être  faite  dans  les  mêmes 
conditions  ;  on  y  arrive  en  faisant  toutes  les  tein- 
tures simultanément  dans  un  seul  bain-marie. 

Le  bain-marie  ordinaire,  pour  cet  emploi,  a  été 
transformé,  sa  forme  ordinairement  circulaire  est 
devenue  rectangulaire,  son  couvercle  perforé  de 
deux  séries  de  trous  porte  jusqu'à  dix  récipients 
coniques  en  porcelaine,  dans  lesquel  s'effectue  la 
teinture  des  échantillons.  Pour  permettre  d'arri- 
ver à  une  ébuUition  continue  aux  bains  de  tein- 
ture, l'eau  est  remplacée  par  une  solution  con- 
centrée de  chlorure  de  calcium  ou  de  glycérine 
pure.  (Le  chlorure  de  calcium  n'est  pas  aussi  propre 
que  la  glycérine,  mais  il  n'a  pas  comme  cette  der- 
nière l'inconvénient  de  produire  l'odeur  désa- 
gréable due  à  la  formation  d'acroléine.)  Le  chauf- 
fage au  bain-marie  se  fait,  quand  on  emploie  le 
chlorure  de  chaux,  au  gaz  ou  à  la  vapeur;  celle-ci 
donne  de  très  bons  résultats. 

Les  récipients  contenant  les  échantillons  sont 
placés  dans  le  bain-marie  pour  teindre,  en  distin- 
guant chaque  échantillon  par  des  encoches  qui 
représentent  le  nombre  qu'on  a  donné  à  la  cou- 
leur; par  exemple,  une  encoche  représente  le  nu 
méro  I,  deux,  le  numéro  2,  etc.  On  peut  ainsi 
numéroter  les  échantillons  par  de  petits  trous, 
que  l'on  pratique  vers  un  des  bords  avant  d'el- 
fectuer  la  pesée,  ceci  pour  éviter  toute  perte  de 
poids. 

11  est  quelquefois  nécessaire  de  régler  le  bain- 
marie  pour  éviter  une  ébullition  trop  vive  des 
bains  de  teinture,  ce  qui  arrive  facilement,  en  sou- 
levant, à  l'aide  de  quelques  anneaux  de  cuivre,  les 
récipients  du  bain  et  en  fermant  la  vapeur  ou  le 
gaz. 

Pour  bien  épuiser  les  bains  de  teinture,  on  con- 
tinue l'ébullition  pendant  une  heure,  pendant 
laquelle  on  ajoute  le  reste  du  sel  de  Glauber,  après 
quoi,  on  enlève  les  récipients  du  bain-marie  et 
on  continue  la  teinture  jusqu'à  complet  rehoidis- 
sement,  en  remuant  continuellement  le  tissu  pour 
obtenir  une  teinture  bien  égale. 

Les  échantillons  sont  essorés  entre  les  mains, 
au-dessus  des  récipients  qui  reçoivent  l'excédent 
des  bains. 

Il  est  bon  de  laisser  dans  l'ordre  primitif  les 
bains  froids  des  matières  colorantes,  qui  dans 
certains  cas  contiennent  encore  du  colorant,  c'est- 
à-dire  ne  sont  pas  épuisés  complètement.  Pour 
déterminer  combien  on  peut  encore  utiliser  de  co- 
lorant, on  teinta  nouveau,  pendant  unedemi-heure, 
à  l'ébullition,    d'autres  échantillons  numérotés. 

Cette  dernière  opération,  négligée  à  tort  par 
beaucoup  d'anahstes,  est  plus  importante  qu'on 
pourrait  le  croire,  car  elle  permet  de  connaître  les 
couleurs  qui  conviennent  de  plus  en  plus  pour  la 
teinture  en  bain  continu. 

Il  y  a  une  grande  quantité  de  couleurs  dans  le 
commerce,  dont  le  premier  bain  de  teinture  ne 
s'épuise  pas  complètement;  aussi  dans  les  bains 
suivants  on  peut  teindre  en  diminuant  la  quantité 
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de  couleur  pour  arriver  à  la  même  nuance.  Pour 
l'évaluation,  il  est  nécessaire  de  se rcndrecomptede 
la  quantité  de  colorant  qu'on  peut  ain.si  employer. 
En  décri\ant  l'autre  méthode  pour  essaver  la  force 
des  colorants,  nous  reviendrons  sur  cet  argument. 

Les  échantillons  qui  sortent  du  bain  de  teinture 
sont  bien  lavés  à  l'eau  courante  et  séchésdans  une 
étuve  à  vapeur. 

La  seconde  méthode  pour  déterminer  le  pouvoir 
tinctorial  d'ime  matière  colorante  consiste  à  peser 
exactement  5  Ljrammes  de  chaque  coLilcur,  et  à  les 
dissoudre  dans  un  litre  d'eau  bouillante  là  l'e.xcep- 
tion  de  certains  colorants  qui  ne  résistent  pas  à  la 
température  de  l'ébullition  et  pour  lesquels  il  faut 
5o"  à  ôo"  C.  par  exemple  certaines  couleurs  ba- 
siquesli.  Pendant  l'opération  on  note  le  plus  ou 
moins  de  solubilité  du  colorant  et  s'il  laisse  un 
résidu. 

La  dissolution  se  fait  ordinairement  dans  des 
matras  de  verre  fin  qui  permettent  d'examiner 
la  couleur  par  transparence;  naiurellement  on 
n'ajoute  pas  tout  de  suite  le  litre  d'eau,  mais  on 
commence  par  verser  5oo  centimètres  et  quand  on 
a  vu  qu'il  n'y  a  plus  au  fond  du  matras  de  colo- 
rant, on  ajoute  le  reste  de  l'eau.  On  tient  les  ma- 
tras en  lieu  chaud. 

Le  tissu,  qui  doit  être  de  la  même  pièce  et 
blanchi,  est  coupé  soii,'neusement  en  morceaux 
de  :o  grammes  ;  chaque  morceau  est  marqué  par 
le  nombre  d'encoches  voulu. 

Les  récipients  de  porcelaine,  que  nous  avons 
déjà  décrits,  sont  placés  dans  le  bain-marie  avec 
200  centimètres  cubes  d'eau  chaude,  dans  laquelle 
on  a  dissous  un  demi-t^ramme  de  carbonate  de 
soude  calciné  ibien  entendu  si  la  couleur  résiste  à 
la  soude). 

La  première  solution  contenant  le  colorant 
qu'on  veut  étudier  est  bien  remuée  pour  assurer 
une  dissolution  complète,  puis  on  en  mesure 
exactement  (io  centimètres  cubes,  au  mo\en  d'une 
éprouvette  graduée,  qu'on  verse  dans  le  premier 
récipient.  L'opération  est  répétée  avec  les  autres 
solutions,  en  tenant  compte  du  nombre  fixé  sur 
chaque  couleur  et  du  récipient  dans  lequel  on  veut 
mettre  la  solution  colorante. 

La  teinture  est  conduite  de  la  même  façon  que 
dans  la  première  méthode. 

Les  solutions  des  matières  colorantes  se  conser- 
vent, car  on  peut  avoir  à  les  employer  pour  la 
vérification  de  la  différence  de  force  entre  deux 
ou  plusieurs  colorants. 

La  détermination  de  la  différence  de  nuance 
entre  la  couleur  qu'on  veut  remplacer  et  les  nou- 
velles couleurs  est  assez  facile.  Si,  par  exemple, 
les  teintures,  à  3  p.  loo,  des  nouveaux  colorants  ne 
sont  pas  aussi  intenses  que  celle  de  la  couleur  em- 
ployée dans  la  fabrique,  on  commence  par  les 
épreuves  suivantes  : 

1"  Si  la  nuance  est  plus  forte,  il  faut  teindre  de 
nouveau  avec  le  colorant  de  la  fabrique  en  em- 
ployant le  même  tissu  blanchi  et  dans  les  mômes 
conditions  exactement  qu'avec  les  nouvelles  cou- 
leurs. Pour  la  vérification,  on  étudie  bien  la  nuance 


et  s'il  est  nécessaire,  on  calcule  le  colorant  pour  des 
échantillons  à  3  1/4,  3  1/2  et  3  3/4  p.  100,  c'est-à- 
dire  on  mesure  (')5,  70  et  75  centimètres  cubes 
respectivement,  qu'on  verse  dans  trois  récipients 
contenant  I  eau,  la  soude  et  le  sel  de  Clauber 
comme  dans  les  autres  teintures.  La  teinture  finie, 
on  compare  les  trois  échantillons  avec  les  nou- 
velles couleurs  que  nous  venons  de  décrire,  et  si 
on  en  trouve  une  égale  à  celui  représentant  par 
exemple  la  teinture  à  3  12  p.  100.  on  en  déduit 
qu'elle  est  à  peu  près  de  16  p.  100  plus  forte. 

2"  Si  la  nuance  est  plus  faible,  on  calcule  les 
bains  de  teinture  à  la  force  de  2  14,,  2  i!:>.  et 
234p.  100  sur  le  poids  du  tissu,  ce  qui,  pour 
10  grammes,  représente  46,  5o  et  53  centimètres 
cubes  pour  les  bains  de  teinture. 

Ces  épreuves,  qui  semblent  longues,  quand  on 
possède  un  laboratoire  bien  organisé,  se  font  très 
facilement  en  très  peu  de  temps  Naturellement, 
on  travaille  toujours  avec  les  mêmes  solutions,  en 
les  conservant  bien  bouchées  et  dans  un  lieu  pas 
trop  chaud. 

Un  point  sur  lequel  il  convient  d'insister,  c'est 
que  les  solutions  doivent  être  employées  toujours 
à  la  même  température,  et  dans  certains  cas,  pré- 
férablement  à  chaud.  Si,  par  exemple,  on  em- 
ployait la  solution  pour  teindre  un  échantillon  à 
3  p.  100  en  mesurant  à  froid,  et  si  on  répétait  le 
même  essai  le  jour  d'après,  en  mesurant  à  chaud, 
on  aurait  dans  la  nuance  une  petite  difVérencc. 
D'autre  part,  certaines  couleurs  à  froid  se  préci- 
pitent, et  on  ne  réussit  pas  à  mesurer  exactement 
la  quantité  requise  du  colorant.  11  y  a  beaucoup 
d'analystes  qui,  en  teignant  deux  fois  le  même 
colorant,  obtiennent  des  résultats  divers;  ce  qui 
est  facile  à  comprendre  s'ils  ne  se  soumettent  pas 
aux  conditions  essentielles  qui  peuvent  se  résu- 
mer comme  suit  : 

1"  Egalité  dans  la  couleur  : 

2"  Uniformité  dans  le  tissu  employé  : 

3"  Exactitude  dans  les  pesées  du  colorant  et 
dans  la  mesure  de  ses  solutions  : 

4"  Observation  des  conditions  identiques  dans 
tous  les  procédés  de  teinture,  etc. 

La  teinture,  conduite  dans  ces  conditions  est 
comme  une  analyse  chimique  et  elle  donne  tou- 
jours les  mêmes  résultats. 

Une  habitude  très  recommandabie.  observée 
dans  bien  des  établissements,  est  de  conserver,  dans 
des  petites  bouteilles  ou  flacons  garnis  de  bou- 
chons de  verre  à  fermeture  hermétique,  des  échan- 
tillons des  colorants  employés  dans  la  fabrique, 
qui  sont  pour  le  chimiste  comme  des  réactifs,  sur 
lesquels  il  peut  toujours  compter. 

La  pratique  de  prendre  les  échantillons  des  co- 
lorants dans  la  fabrique,  seulement  au  moment  de 
l'essai  est  très  mauvaise,  car  quelquefois  ceux-ci 
sont  humides  ou  contiennent,  comme  impuretés, 
quelquesautres  couleurs,  tombéesaccidentellement 
pendant  leur  emploi.  Le  seul  moven  correct  est 
de  prendre  les  échantillons  au  moment  de  l'ouver- 
ture des  boites,  ou  caisses,  quand  le  colorant  vient 
d'arriver  de  chez  le  fabricant. 
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Essai  de  la  solidité  des  matières  colorantes.  — 
C'est  l'épreuve  qui  vient  après  les  déterminations 
de  pureté  et  du  pouvoir  colorant.  Il  y  a,  sur  le 
marché,  des  couleurs  qui  donnent  satisfaction  aux 
deux  premiers  essais,  mais  qui  ne  sont  point  so- 
lides, ce  qui  ne  permet  pas  leur  emploi  pour  cer- 
tains articles  exigeant  une  grande  solidité.  Les 
épreuves  de  solidité  ne  sont  pas  si  simples  qu'on 
pourrait  le  croire,  et  elles  nécessitent  une  grande 
précision  ;  elles  peuvent  se  diviser  comme  suit  : 

I"  Épreuves  de  solidité  au  savonnage  à  chaud 
et  à  froid  ; 

2"  Solidité  à  la  soude  à  chaud  ; 

3"  Solidité  à  l'eau  : 

4"  Solidité  aux  acides  : 

5"  Solidité  au  frottement; 

6"  Solidité  à  la  lumière  ; 

7"  Solidité  à  la  chaleur,  etc. 

L'essai  au  savonnage  à  froid  peut  se  faire  de  la 
façon  suivante  :  On  lie  ensemble  un  morceau  de 
tissu  blanchi  de  coton,  un  autre  de  laine,  et  au 
milieu  un  petit  morceau  de  l'échantillon  teint  à 
essaver,  trois  morceaux  de  la  môme  grandeur.  S'il 
v  a  plus  d'une  épreuve  à  faire,  on  marquera  chaque 
colorant  par  des  nœuds  faits  sur  les  cordes  qui  lient 
les  trois  morceaux. 

Si  on  veut  être  précis,  il  est  nécessaire  de  peser 
les  trois  morceaux  d'étoffe  de  chaque  colorant,  et 
de  mettre,  au  même  poids,  tous  les  morceaux  des 
échantillons  teints,  comme  aussi  les  petits  mor- 
ceaux blanchis  de  tissu  de  coton  et  de  tissu  de  laine. 

On  prend  chaque  échantillon,  on  le  frotte  entre 
les  mains,  qui  doivent  être  propres,  dans  loo  cen- 
timètres cubes  d'une  solution  à  1/2  p.  100  de 
savon  de  Marseille,  pendant  un  quart  d'heure  ; 
puis  on  le  lave  et  sèche,  dans  l'étuve  à  vapeur.  Si 
le  colorant  est  peu  solide,  la  solution  de  savon  est 
colorée  et  elle  est  capable  de  teindre  le  coton  et 
quelquefois  aussi  la  laine,  en  montrant,  dans  cer- 
tains cas,  un  changement  de  nuance. 

L  importance  de  cette  épreuve,  comme  aussi 
celle  du  savonnage  à  chaud,  est  des  plus  sérieuses, 
et  dans  beaucoup  de  cas,  si  elle  était  faite  à  temps, 
on  sauverait  des  parties  entières  de  marchandise, 
qui,  sans  ce  renseignement,  sont  renvoyées  par  les 
clients  pour  manque  de  solidité. 

Pour  le  savonnage  à  chaud,  on  ne  frotte  pas  les 
échantillons  entre  les  mains,  mais  on  les  traite 
comme  pour  le  traitement  à  froid,  avec  le  coton  et 
la  laine,  dans  100  centimètres  ciabes  d'une  solu- 
tion à  1,2  p.  100  de  savon  de  Marseille  (pas  de 
savon  de  cuisine,  qui  contient  du  carbonate  de 
soude  en  trop  grand  excès),  on  maintient  l'ébuUi- 
tion  pendant  un  quart  d'heure  ;  lave  et  sèche  après. 

La  détermination  de  la  solidité  à  la  soude  bouil- 
lante est  faite  de  la  même  façon,  seulement  on 
substitue  au  savon  une  solution  à  i  p.  100  de 
soude  Solvay' carbonate  de  soude  calciné).  L'essai 
est  rarement  employé,  car  les  épreuves  de  savon- 
nage donnent  généralement  toute  l'information 
désirée. 

En  ce  qui  regarde  la  solidité  à  l'eau,  il  est  sou- 
vent nécessaire  de  la  déterminer  pour  connaître 


la  résistance  de  la  couleur  à  l'eau.  Certaines  cou- 
leurs perdent  beaucoup  dans  l'eau  tiède,  ce  qui  les 
rend  inutilisables  pour  des  emplois  oiî  on  a  besoin 
d'une  grande  solidité  à  la  pluie.  L'essai  est  conduit 
comme  celui  du  savonnage,  en  substituant  au  sa- 
von 100  centimètres  cubes  d'eau  distillée. 

La  solidité  aux  acides  est  aussi  utile  à  connaître 
quand  il  est  nécessaire  de  savoir  la  résistance 
d'une  couleur  à  la  transpiration.  On  procède  à  cet 
essai  en  plongeant  des  échantillons,  assemblés 
comme  pour  les  autres  épreuves  avec  du  coton  et 
de  la  laine,  dans  une  solution  froide  à  1  p.  100 
d'acide  chlorhydrique  pendant  10  minutes  ;  après 
quoi,  on  observe  le  changement  de  la  nuance,  ou 
si  le  blanc  du  coton  ou  de  la  laine  ont  été  teints. 
Naturellement,  un  colorant  qui  perd,  dans  cette 
réaction,  ne  peut  pas  être  employé  pour  des  arti- 
cles où  la  solidité  à  la  transpiration  est  essentielle. 

La  solidité  au  frottement  est  nécessaire  pour  un 
grand  nombre  d'articles,  et  spécialement  pour 
ceux  qui  sont  employés  à  la  confection  des  habits. 
L'épreuve  se  fait  en  frottant  sur  un  morceau  de 
tissu  blanc,  une  extrémité  de  l'échantillon  teint.  Si 
le  blanc  est  plus  ou  moins  coloré  on  condamne  le 
colorant  comme  étant  d'une  solidité  inférieure. 

Cet  essai  fut  autrefois  très  en  vogue,  au  temps 
de  la  teinture  du  noir  d'aniline  en  un  seul  bain  ; 
c'était  une  chose  courante  de  voir  un  client  tirer 
de  sa  poche  un  mouchoir,  en  couvrir  un  de  ses 
doigts,  et  frotter  le  tissu  noir.  Si  le  mouchoir  se 
colorait  un  peu  en  noir,  c'était  fini  le  noir  était  re- 
tusé.  Cela  ne  veut  pas  dire,  cependant,  qu'il  n'y  ait 
pas  d'autres  couleurs  que  le  noir  qu'il  faut  frotter 
sur  le  blanc,  et  on  ne  devrait  jamais  négliger  un 
si  simple  essai.  Naturellement,  il  y  a  aussi  des  cou- 
leurs qui  sont  préférées  à  toutes  autres  pour  leur 
solidité  au  lavage  et  à  la  lumière,  qui  cependant 
colorent  beaucoup  le  blanc  par  frottement,  par 
exemple  le  bleu  indigo,  le  rouge  d'alizarine  et 
celui  de  paranitraniline,  etc.,  mais  ces  couleurs 
ne  s'emploient  que  pour  certains  articles  spéciaux. 

Il  faut  éviter  les  couleurs  qui  déchargent  par 
frottement  pour  les  articles,  comme  les  doublures 
des  habits  d'hommes,  qui  frottent  sur  le  linge  blanc 
et  le  saliraient  rapidement. 

L'épreuve  qui  est  peut-être  la  plus  importante 
de  toutes  dans  l'essai  des  matières  colorantes  est 
celle  de  la  solidité  à  la  lumière.  Pour  la  déterminer, 
on  commence  par  exposer,  aux  rayons  du  soleil, 
un  échantillon  de  chaque  colorant,  en  commen- 
çant par  la  couleur  employée  dans  la  fabrique. 

Sur  un  carton  on  dispose  les  échantillons  dont 
on  recouvre  la  moitié  par  un  papier  ou  carton 
opaque  pour  la  protéger  de  l'air  et  de  la  lumière,  et 
on  met  le  tout  dans  une  vitrine  exposée  au  soleil. 

L'action  du  soleil  sur  certains  colorants  est  très 
rapide,  et  quelquefois,  après  le  premier  jour  d'expo- 
sition, on  note  déjà  un  changement  appréciable  ; 
d'autres  couleurs  sont  au  contraire  très  solides  et 
ne  changent  que  très  peu  après  une  exposition 
d'un  mois. 

Sur  la  solidité  à  la  chaleur  il  y  a  peu  à  dire,  il 
faut  seulement  envisager  les  couleurs  qui  se  tachent 
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pendant  le  sécha,t;e,  ce  qui  est  assez  rare  :  d'autres 
couleurs  ciiani;ent  de  nuance  temporairement  et 
deviennent  plus  rougeàtres.  mais  le  plus  souvent 
le  colorant  revient  à  sa  nuance  primitive  après 
quelques  heures. 


Les  couleurs  qui  restent  tachées  après  sécha^'c 
ne  le  sont  pas  uniformément,  et  dans  certains  cas 
les  pièces  présentent  des  imperfections  telles 
qu'elles  sont  inutilisables. 
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LA   TEINTUHE,    L  IMPRESSION    ET  LES   AJMMiÈI'S  A   L'EXPOSITION 
INTEHNATIONALE  DE    ROUBAIX,    i.|i  i 

Par  M    Emile  DUHEM. 

■>    .\hti(:li;. 


Nous  avon.'i  vu  (Icriiièrcmrnl  le  Palais  des  ma- 
chines, c'e.sl-à-dire  le  maléiicl  de  nos  industries; 
voyons  inainlenaut  au  Palais  dos  industries  tex- 
tiles les  lîlires  hrules  et  manuraelnrées. 

Avant  de  causer  «  méfier  ».  nous  devons  coiisla- 
lerla  surprise  f>;-énérale  des  visiliMirs  devani  la  ri- 
chesse des  vitrines,  le  cachet  artistique  de  la  ma- 
jorité des  stands,  ce  (|ni  force  le  curieux,  l'indif- 
férent à  s'arrêter,  à  s'étonner,  à  admirer.  Une 
rhoiiinic  qui  s'occupe  d'industrie  textile  prenne 
(inchpic  intérêt  aux  tissus  teints,  aux  fds  é<-rus, 
mercerisés  ou  im|)riniés,  cela  est  naturel,  mais  le 
difficile  était  justement  d'intéresser  la  totalité  des 
visiteurs,  et  ce  résultat  a  été  atteint. 

Comme  l'écrivait  1res  justement  M.  Emile  Rlon. 
del  ;iu  sujet  <le  l'Exposition  île  Paris  lyoo  :  «  On 
<(  a  tellement  l'épandu  le  goùl ..  artislii|ue  »,  par  les 
■<  mille  conceptions  de  toute  nature,  dans  le  do- 
«  maille  de  l'ameublement,  du  vêlement,  do  la 
..  parure,  que  fatalement  le  coloris,  ou  l'assern- 
■•  hlage  même  des  |)lus  beaux  coloris,  laissent 
M  fniid,  (juand  ils  ne  sont  pas  rehaussés  par  l'ha- 
.1  hilelé  d'une  main  artiste.  »  Ici  la  main  artiste 
existe,  et  il  semble  que  chacun  s'est  inp^énié  à 
surpasser  son  voisin,  comme  disposition,  éléii^ance 
de  présentation,  originalité,  ell'el  artistiipie. 

Toutes  les  libres  se  trouvent  représentées  à  l'Ex- 
position de  Ronbaix,  mais  c'est  la  laine  (|ui  tient  la 
première  place.  Plus  de  7a. 5oo.ooo  toisons  londue.s 
ont  été  ti'availlées  à  Roubaix  l'an  dernier,  et  sur 
cette  quantité  plus  des  H  '1  viennent  de  la  Républi- 
que Argentine  et  de  l'Australie.  La  laine  se  trouve 
tiii-e,  lavée,  dégraissée,  peignée  et  Idée  et  parfois 
teinte,  tisséeet  apprêtée  dans  la  même  usine.  Tou- 
tefois, la  préparation  se  fait  souvent  spécialement 
chez  les  peigiieurs  de  laines.  Les  grandes  usines 
telles  (pie  :  Isaac  Holden,  la  .Société  anonyme  de 
peijjjnage  (an(;iennemenl  .\médée  PronvosI)  Al- 
larl.  Rousseau  et  C'",  Lorthiois,  etc.,  récupèrent  le 
suint  lie  la  laine,  reliront  la  potasse  qui  s'y  trouve 
combinée  et  ont  dû  adjoindre  à  leurs  peigiiages  de 
véi-itnbles  usines  de  savonnerie,  potasserie,  et<.\, 
où  les  eaux  de  lavage  sont  travaillées  |)oiir  re- 
I  louver  l'oléine  ayant  servi  à  dégraisser  les  lai- 
nes dans  les  désuinteusos  et  lévialhans. 

Sit'nalons  : 


{ 1  !  C.iillcclivitv  lies  /ici(/neiirs  dr  luincu  (le  Taur- 
coiinj. 

i;>)  Colleilii'th'tlcspeiijiiciirsdi'  htinede  Ifoulxii.v. 

(3)  Isaac  Holden,  de  Croix. 

{\\  Lorlhiois  frères  ('['ourcoing,  monti-enl  laines 
en  l)rut,  laines  lavées,  laines  peignées,  blousses  et 
déchets  ainsi  que  la  suintine,  la  potasse,  le  gou- 
dron de  suint,  extraits  de  leurs  eaux  de  lavage. 
Cotte  maison  a  eu  un  grand  prix  à  Rruxelles  en 
\()ii>.  cl  nous  la  reirouverons  d'aiilrc  pari  pour 
les  (ils  à  coudre. 

i>)  Altfirl  Nousseau  (Roubaix),  (l>)  Société  ano- 
ni/me  depei(/rHi(je  1  Roubaix  1.  ij]  Alfred  Molle  (Rou- 
baix 1  exposent  également  des  laines  avant  et  après 
peignage,  mais  la  disposition  ingénieuse  et  artis- 
tique dont  nous  causions  plus  haut  se  montre 
même  ici  avec  des  éléments  gris  et  blanc  qui  sem- 
blenl,  pourtant  peu  s'y  prêter.  Tout  en  haut  de  la 
vitrine  se  trouve  un  nioulon  grandeur  naturelle 
avec  sa  toison  bien  tonil'ue  ;  les  laines  brutes  cl 
les  divers  degrés  de  traitement  et  de  transforma- 
tion s'étagent  jusqu'en  bas,  oij  nous  trouvons  les 
grosses  bobines  de  laines  peignées  telles  ipie  les 
reçoivent  tilaleurs  ou  teinturiers.  Des  rubans  de 
laine  blanche  enguirlandent  et  séparent  les  dilTé- 
roiites  qualités,  et  le  bas  de  la  vitrine  nous  mon- 
tre les  sou.s-|)roduits,  vues  des  usines  ainsi  que  le 
buste  du  fond.ileur  de  la  maison  :  Alfred  Motte, 
1827-18H7.  Ces  usines  Motte  occupent  io.3.'io  ou- 
vriers et  la  maison.  l//>'et/  Molle  elC'fiH,  rued'Avel- 
gliem,  Roubaix,  est  hors  concours  depuis  Paris 
iijoo,  ayant  eu  de|)uis  grand  prix  i'i  Saint-Louis 
ii)o.'|,  Liège  11)0"),  Londres  if)o8.  el  coidirnialidii 
hors  concours,  Rruxelles  U)io. 

Nous  ne  pouvons  supposer  un  instant  ipie  les 
lecteurs  de  la  llevue  (/énérale  des  maliêrcs  colo- 
ranles  croient  notre  compte  rendu  intéres.sé  à  glori- 
fier telle  ou  telle  maison  ayant  exposé,  nous  écri- 
vons en  tonte  indépendance  ;  si  un  fabricant  ou 
teinturier  trouve  que  nous  sommes  bref  on  ce  qui 
le  concerne,  cela  lieiil  :  i"à  ce  que  nous  ne  pouvons 
répéter  les  mêmes  choses  ;  a"  parce  que  rien  de 
très  spécial  ne  caractérise  son  stand  ;  et  souvent 
.'{'Tauleirindications,  dedocumenlsdans  la  vitrine. 
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N'oublions  pas  (8)  Achille  el  Pierre  Pollel 
^Tourcoing),  qui  exposent  laines  de  toutes  prove- 
nances, chardonneuses,  proj)ies,  finies.  L'usine 
comprend  5:^  peigneuses  Lister  et  25  peigneuses 
Noble,  et  ces  messieurs  ont  eu  un  graml  prix  à 
Bruxelles  en  lyio. 

(9)  Le  Syndical  de  l'induslric  lextile  rémoise 
nous  montre  volutes  el  grecques  faites  avec  ru- 
bans de  laine  peignée  des  usines  Jonaihan  Hol- 
den.  Isaar  J/oldcn,  Eugène  Gossel  el  C",  el  aussi 
les  produits  de  la  Société  anoni/me  des  déchcls  de 
la  fabrique  de  Reims. 

Les  filaleurs  de  laine  cardée,  la  Société  indus 
triellede  Heims  et  les  fabricants  exposent  collec- 
livenient  leurs  travaux.  L'industrie  rémoise  tra- 
vaille surtout  les  beaux  mérinos,  les  cliAles.  tar- 
tans, flanelles  el  couvertures. 

La  collectivité  rémoise  nous  apprend  :  1"  que  le 
déparlement  de  la  Marne  occupe  le  deuxième  rang 
pour  le  lissage  el  la  fabrication  des  lainages  en 
France,  participe  pour  19  p.  100  à  la  production 
de  la  France  entière,  i3  p.  100  pour  le  peignage 
10  p.  100  pour  les  apprêts  de  fils  et  tissus.  9 
p.  100  pour  les  feutres  el  draps-feutres.  En  fou- 
Ires,  nous  remarquons  surtout  la  maison  : 

(10)  .4//«77-/?OH.s-se(7«  1  Rouliaix),  déjà  citée.  Ses 
feutres  naturels  et  teints  sont  pourlous  les  usages. 
Voici  des  cloches  pour  chapelleries,  du  feutre 
pour  confection,  ameublement,  doublures,  chaus- 
sures, sellerie,  rouleaux  exprimeurs  pour  pape- 
teries, indienneries,  et,  vous  en  douteriez-vous? 
des  roues  silencieuses  pour  toutes  charges  concur- 
renyanl  presque  le  caoutchouc. 

(11)  La  Colleclivilé  de  Mazumel  s.  une  vitrine  in- 
téressante de  laines  et  peaux  de  moutons  de  lous 
pavs,  et  nous  remart|uons  un  panneau  exécuté  par 
l'école  pratique  industrielle  de  Mazamet. 

(12;  Deux  vitrines  sont  occupées  par  les  draps 
divers  de  la  Chambre  de  commerce  de  Vienne 
(Isère).  Le  coton  el  la  laine  s'unissent  très  heureu- 
sement dans  les  fabrications  de  celte  ville. 

En  continuant  les fo//e<7('w7 es,  voici  celle  de  (i3) 
Fourmies  (Nord),  qui  comprend  les  environs  : 
Wignehies,  Avesnes,  Avesnelles,  Sains-du-Nord, 
Felleries,  un  peignage  de  laines  ;  Droulers  frères 
el  C"\  .3',  filatures  et  3  lissages  mécaniques.  Mors 
de  ces  groupements,  citons  la  : 

[\\)  Filalure  de  laines  peignées,  k  iMondrepuis 
(Aisne),  faisant  lous  genres  poui-  draperies,  bon- 
nelerie,  robes,  et  moiilranl  canettes  teintes  de 
lo\ites  nuances. 

I  liS;  Louis  Ilubimd.  à  Glageon  (Nord),  est  en  de- 
hors de  la  colleelivité  de  Fourmies  el  a  une  fila- 
ture de  5!?..">oo  broches,  faisivnt  tous  les  mélangés 
laine  el  colon  00  p.  100.  laine  et  tourbe,  laine  et 
soie,  laine  et  ouate  d'eucalyplus.  C'est  une  spé- 
eialisalion  qui  nxérile  d'èlre  relevée. 

(1(1)  La  Chambre  de  commerce  d'Elbeuf  a   un 


ensemble  en  lous  points  intéressant.  Les  maisons 
Brunel  Olirier  ei  fils,  Barbedienne  el  C'",  Claren- 
son  el  Gaillard,  Thibaull  frères,  Roberl  Lefebvre, 
Canthelon  et  fils  ont  une  réputation  étal)lie  et 
méritée  :  mais  nous  devons  arrêter  l'allenlion 
parliculièi-ement  sur  les  maisons  Blin  el  Blin 
Fraencke.l-Blin,  Olivier  Picard,  qui  toutes  trois 
font  leur  teinture  el  exposent  tissus  pour  dames, 
beaux  draps  d'un  apprèl  intachable  el  de  coloris 
seyants  et  discrets.  La  vitrine  Olivier  Picard  a 
une  bordure  en  tissus  à  doubles  teintes,  vert  et 
rose,  orangé  el  bleu,  etc..  des  flanelles  el  articles 
chemises  qui  sortent  de  la  fabrication  habituelle 
d'Elbeuf.  Il  nous  faut  maintenant  signaler  sans 
tenir  compte  de  la  région,  el  d'après  la  suite 
des  vitrines. 

(17)  Seydoux,  à  Le  Cateau-Nord,  maison  ayant 
peignage,  filature,  tissages,  possédant  une  usine 
également  k  Sabadell  (Espagne)  et  travaillant 
draperies  unies  et  fantaisies,  pour  hommes  el 
dames,  en  pure  laine,  laine  el  coton,  laine  el  soie. 
Afin  de  suivre  les  fluctuations  de  la  mode,  outre 
l'écru  el  le  teint,  leur  fabrication  comprend  encore 
flanelles  unies  el  fantaisies  ainsi  que  la  mousse- 
line pour  impression.  La  maison  Seydoux  est  hors 
concours,  membre  du  jury  depuis  Paris  18S9. 

Alloend  Bessanl  frères.h  Caudebec,  sont  fila  leurs 
de  laines  cardées  el  présentent  surtout  des  noirs, 
des  bruns.  Remarqué  aussi  un  cercle  chromali(]ue 
1res  bien  réussi. 

Les  tissus  bonneterie  cl  flanelle  que  la  réclame 
a  mis  à  la  mode  sont  nombreux,  voici  : 

(19)  Leurenl  frères,  à  Roncq  (Nord),  avec  leurs 
flanelles  n  securilas  »,  blancs  el  couleurs,  leur 
lilaine  irrétrécissable,  que  nous  croyons  être  une 
combinaison  du  lin  si  cher  à  Kneipp  el  de  la  laine 
toujours  prisée  comme  linge  de  corps  à  mettre 
en  contact  direct  avec  la  peau  poui-  l'absorpliou 
de  la  sueur. 

î'îoi  Benjamain  Mcnneson,  de  Reims,  fabrique  la 
flanelle  Réma  dont  nous  ne  connaissons  pas  la 
composition. 

(•21)  Léonard  de  Juvigny,  à  Reims,  a  sa  flaiieile 
élastique  spéciale. 

Pour  la  lielle  bonneterie,  hors  Roubaix- l'our- 
coing,  nous  remarquons  : 

(22)  BuirelU-Gaulard, à  Suïppes, qui  faisanleux- 
mêmes  leurs  teintures  peuvent  en  connaissance  de 
cause  garanlii- liés  justement  le  grand  teint.  Leur 
devise  se  détache  bien  en  leur  stand,  et  esl  toute 
caractéristique  : 

A  bonne  laine,  bon  tricot;  à  bon  tricot,  parlait  usage. 
Le  bon  marché  guide  le  sot,  la  qualité  guide   le  sage. 

La  maison  Harmel  frères  (93;,  du  Val-des-Bois. 
Warmeriville  (Marne),  fait  également  la  filature, 
le  lissage,  la  teinture  de  la  laine  el  se  spécialise 
éi;alemenl  au  grand  teinl,  c'esl-à-dire  aux  cou- 
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leurs  rhromatéos  diles  irali/.iirino  oud'antliriici-iio. 
Les  (LMivres  sociales  de  celle  maison,  mises  en 
vedelle  ici,  sont  très  coiuiiies  depuis  ioiif; 
temps. 

La  (ilaliire  (•>/!)  Gdmdiul-Uazie:  cl  C"',  du  l'etil. 
Sainl-lean.  près  d'Amiens,  piésenle  ses  filés  dune 
façon  heureuse  el  bien  choisie.  Lesarmes  d'Amiens 
soid  reproduites  par  tilés  teints  et  l'oncadremenl 
de  la  vitrine  met  en  vnleui-  les  qualités  du  clief  de 
teinture  de  celle  mais(ui. 

Sedan  est  repi'ésenléi'  à  l'exposition  par 
UM. Rousseau  el  Daij  (:>")),  MM.  Klein  fila  aîné  (2()), 
fabricant  de  draperies,  et  l'importante  maison 
Socie'lé  dex  l'siues  tic  l' /■espérance  {-.'.•j)  (N'arinct, 
(i.  Delhotel). 

dette  usine,  (|ui  s'esl  spécialisé(^  à  la  teinlure 
el  aux  apprêts,  nous  oll're  des  draps  de  chasse, 
d'ameublement,  de  carrosserie,  des  molletons, 
cheviotics,  zibelines  ;  îles  draps  ciselés  à  raies 
brillantes  el  mates.  Il  convient  de  citer  le  fleure 
Monlaj^nac  el  dérivés,  spécialité  d'Elbeuf,  drap 
cher  el  inusable  de  teiidure  grand  teint  à  l'air. 
Des  vues  pliotograpliicpies  de  l'usine  complètent 
très  heureusement  cette  intéressante  vitrine. 

L'ancienne  maison  Mortier-Gaignot  (aS),  Vninn 
prnfessionnelle  de  teinturiers  apprêleurs,  08,  rue 
C.lovis,  à  Reims,  teint  les  articles  genre  Roubaix 
et  Reims  :  oxford  micmac,  (lanelles,  élamines, 
hayadères  et  mousselines.  La  vivacité  des  teintes 
doit  pour  ces  articles  primer  la  solidité. 

Dans  un  autre  ordre  de  fabrication,  l'usine  Bid- 
S(an-?J)\  de  Clnlteauroux  (Indre),  se  spécialise  ;ui\ 
draps  grand  teint  pour  la  troupe  et  les  adminis- 
li'ations.  L'indigo,  l'alizarine,  les  anciennes  tein- 
tures alliées  aux  nouvelles  couleurs  fixées  au 
chrome  font  des  articles  el  draps,  faliriqnés  el 
teints  en  celle  maison,  des  tissus  hors  pair  comme 
résistance  h  l'air  el  h  l'usage,  lui  plus  des  draps, 
nous  voyons  également  des  couvertures  unies  et 
rayées  (|ue  M\L  lialsan  font  depuis  quelque  temps 
el  avec  laines  de  tout  premier  choix. 

Comme  leintui'iers  en  laine  citons:  David  ('.Ut), 
d'Amiens,  qui  leint  la  laine  peignée  pour  drape- 
rie, robe,  bonneterie,  cachemire  et  nouveauté, 
(lelle  maison  ilate  de  i8,">o  el  esl  hors  concours, 
membre  du  jury  depuis  i88<),  Paris. 

Dans  le  rayon  Itoubaix-Tourcoing,  la  maison 
Vanzereren  (3i).  de  Tourcoing,  a  une  exposition 
très  bien  présentée  sur  laine  peignée,  lue  étoile 
centrale,  un  arc-en-ciel  ;'^  la  partie  supérieure, 
commi-  soutenu  par  deux  colonnes  de  nuances 
fondues;  le  tout,  encadré  d'un  dégradé  de  10  Ions 
modes  el  gris,  donne  un  ensemble  tlalleur  qu'ad- 
mirent surtout  les  connaisseui's  fabricants  et 
teinturiers. 

La  maison  \'an/everen  esl  renomni(''e  pour  les 
grands  teints  cpii  sont  sa  spécialité. 

3:îi  Félix  Desnrmont  Timrcoin^)  fait  la  bonne- 


terie laine  et  la  teinture.  Une  mappemonde  entiè- 
rement composée  avec  laine  teinte,  où  tous  les 
continents  cl  pays  sont  re|)réscntés  par  des 
nuances  dill'érentes,  et  de  plus  une  sorte  d'au- 
réole en  lils  ombrés,  ces  chefs-d'ceuvi'e  île  pa- 
tience donnent  un  cachet  particulier  à  sa  vitrine 
el  forcent  les  visiteurs  à  s'arrêter  el  à  se  souvenir 
du  nom. 

(.'5.'{i  Ainialde  Liant  (Tourcoing)  liMiit  el  ini- 
|irinie  la  laine.  En  son  cadre  il  unit  les  arm(>s  de 
Roubaix  el  de  Tourcoing,  et  nous  montre  sa  spé- 
cialisation auxlilés  i)our  tapis,  aux  peignés  teints 
en  bobines,  aux  vigoureux  gill-boxés. 

;{',)  François  Masurel  (Tourcoing!,  (les  établis- 
sements comprennent  filature,  teinlurei'ie,  relor- 
derie  de  laines  peignées.  Un  grand  prix  leur  a  él6 
décerné  à  l'Exposition  de  Paris  i()oo.  Ils  font  sur- 
tout la  teinture-drai>erie.  Le  centre  de  la  vitrine 
esl  occupé  par  une  lileuse  tenant  sa  quenouille,  où 
viennent  se  rattacher  |)lus  de  100  lils  de  teintures 
différentes.  Des  carrelages,  faits  avec  laines  teintes 
en  quatre  Ions,  complètent  cette  exposition  en 
tous  points  intéressante. 

3,5)  Cliarles  el  Alplionse  Pollet  (Tourcoing  1.  Les 
teintes  du  prisme,  au  lieu  d'être  en  traditionnel 
arc-en-ciel,  sont  ici  en  cône,  se  dclachanl  nette- 
ment d'un  fondu  gris  clair  h  gris  foncé.  Des  bo- 
bines de  peignés,  d'autres  bobines  de  filés,  des 
trames  forment  colonne  el  dispositif  heureux. 

i.'ÎO)  'Alplionxe  Pollel  (Tourcoing  1.  Celle  imi>or- 
lanle  maison  fait  l'effilochage,  le  lissage,  la  tein- 
lure et  les  apprêts.  En  cardés  et  en  laine  et  co- 
bm,  c'est  une  des  usines  travaillant  le  mieux,  et 
re  n'est  pourtant  pas  chose  facile  de  faire  du 
beau  et  même  du  bon  avec  des  effilotdiés,  encore 
soient-ils  convenablement  choisis.  Il  y  a  lieu  aussi 
de  féliciter  cet  industriel  pour  la  partie  teinture, 
très  bien  présentée. 

i'.\-j)  Cliarles  Pollel  cl  fils  1  Tourcoing  1.  Pour  re- 
tenir l'œil,  ces  industriels  nous  montrent  un  mou- 
lin avec  ailes  en  teintes  violettes,  vertes,  oran- 
gées, rouges  allant  en  dégradé.  Une  série  de  10 
bobines  fait  voir  le  noir  el  blanc  .se  mélangeant 
de  plu.s  en  plus,  el  finissant  en  un  gris  marengo 
uni  par  l'acliondu  peignage. 

(.'{8)  Le/'elirre  el  Haslin  (Roubaix)  ont  eu  cardés 
une  bien  jolie  exposition  de  teinture.  Les  matières 
traitées  ne  pcrmetleni  pas  toujours  un  coloris 
l'clatani,  mais  le  colonel  la  laine  se  trouvent  bien 
traités,  et.  ce  rpii  esl  aussi  à  cniisidéicr.  bien  |iié- 
senlës  en  leur  vitrine. 

(.'{()  Lemaire  et  Dillies  Roubaix  1  font  aussi  les 
lardés  et  les  mélangés.  Leur  exposition  est  re- 
niar(|uable  :  un  elTel  de  disposition  et  d'éclairage 
met  en  vive  évidence  leur  lileuse  et  leur  filés 
de  nuances  modes.  Les  armes  de  Roubaix  el  de 
Sedan  sont  représentées  par  de  la  bourre  leinle, 
ra|)pidanl  ainsi  les  usines  de  Roubaix  et  de  Pont» 
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Maugis,  ainsi  que  les  jj^enre.s  variés  de  lilaliiic  ot 
loi  ut  lire. 

^o)  De  Nai/er.  (".elle  maison  belge,  ([ni  liavaille 
les  mêmes  genres  que  les  exposants  précédents, 
aurait  pu  se  trouver  dans  le  palais  de  la  Belgique 
parmi  les  teinturiers  de  Verviers  el  de  Gand.  Une 
mande  carie  de  France  représente  en  ]>ourre 
teinte  nos  86  départements  en  8(1  nuances.  Ce 
n'est  pas  banal,  et  la  vitrine  est  forcément  remar- 
(|ii(''e. 

Nous  avons  les  fabricants  et  les  teinturiers  côte 
il  (;ôte;sans  nous  arrêter  aux  dispositions  de 
salles,  continuons  par  les  teinturiers. 

('ii  )  Paul  Gomberl.  [\-2)  Lucien  Monnef,  (43)  Les 
Fils  lie  Jules  /lernaerl  (  Boubaix).  Ces  trois  teintu- 
riers en  coton,  ont  représenté,  dans  le  genre  des 
dioramas  :  Cliantecler  saluant  l'aurore.  L'ensemble 
de  ce  véritable  tableau  est  entièrement  fait  avec 
du  coton  teint.  La  cour  de  la  ferme  est  parfaite  ; 
le  puits,  la  margelle  du  puits,  le  feuillage,  les 
murs,  la  barrière,  tout  est  fait  avec  du  colon  en 
écheveaux,  teint  en  nuances  appropriées.  Le  fond 
i|ui  représente  l'horizon  va  du  bleu  foncé  au  bleu 
pAle,  du  rose  très  clair  au  rouge;  le  centre  figure 
le  lever  du  soleil  ;  le  jaune,  l'orange,  le  rouge 
s'harmonisent  pour  faire  vraiment  l'astre  du  jour, 
el  au  premier  plan  un  Chantecler  à  la  crête  bien 
vive,  bien  rouge,  aux  plumes  éclatantes  et  variées, 
semble  lancer  son  cocorico  de  victoire,  son  salut 
à  l'aurore.  Le  colon  mercerisé  se  marie  au  colon 
ordinaire,  le  jute  que  ces  teinturiers  teignent 
également  figure  le  sol  ;  bref,  tout  est  bien.  Per- 
sonne ne  passe  sans  s'arrêter,  c'est  de  l'art  dans 
l'industrie,  el  la  démonstration  que  la  palette  du 
teinturier  [)eul  rivaliser  avec  celle  du  peintre  ; 
c'est  un  beau  travail  de  patience,  de  goiU,  de 
métier. 

(4'i)  Mulalon  (Hem).  Celle  importante  teinture- 
rie nous  présente  de  la  soie,  de  la  laine,  du  coton, 
des  écheveaux  et  des  tissus;  c'est  suffisamment 
dire  la  variété  de  leur  travail,  mais  variété  <]ui 
n'exclut  ni  le  fini,  ni  la  qualité.  Un  cercle  chro- 
mali([ue  et  un  moulin  en  teintes  ombrées  font 
ressortir  la  perfectiou  de  réchanlillonnage. 

(45)  Coclieleux  frères  (Croix).  Ces  teinturiers 
qui  font  toutes  les  libres  teignent  tout  parliciiliè- 
remenl  la  soie,  el  parfaitement,  ce  qui  n'est  pas 
sans  mérite,  sachant  que  l'ouvrier  roubaisicn  n'esl 
pas  comme  le  lyonnais  spécialisé,  el  est  I oui  gamin 
dressé,  au  travail  de  cette  fibre  délicate.  Mieux 
que  tout  éloge,  leur  vitrine  fait  res.sortir  la  per- 
fection de  leur  travail.  Les  armes  de  Boiibaix  : 
Proijilas,  Indusiriu,  sont  rej)roduites  dans  un  mé- 
daillon de  plus  d'un  mètre  de  haut,  par  des  éche- 
veltes  de  .soies  teintes.  Quairecolonnes  en  torsades 
soies  teintes  el  ombrées,  deux  bordures  en  nos 
couleurs  nationales  faites  en  quatre-vingts  grosses 
échcveltes  de  soie  teinte,  des  chinés,  des  flammés, 


des  ombrés  donnent  un  ensemble  d'art  et  démon- 
trent supérieurement  la  valeur  des  chefs  de  cette 
maison  en  tant  que  coloristes  et  échantillonneurs. 

(4<">i  Hubaux  frères  (Roubaixj  exposent  teintures 
en  tous  genres  pour  tapisseries,  robes,  bonneterie 
en  grand  teint  el  teintures  ordinaires. 

{'\~)  BrouKieys- Degeyler  (Woubaix).  Leur  vitrine 
simule  un  magasin  de  vente  de  tissus.  Les  pièces 
(le  loules  teintes  sonl  en  rayons,  et  en  second  plan 
l'usine  ou  une  partie  de  l'usine  de  teinture  est 
représentée,  une  des  vendeuses  reçoit  même  une 
pièce  que  lui  remet  le  teinturier.  Celle  teinturerie 
qui  tient  filés  el  pièces,  la  laine  et  le  coton,  l'ail 
aussi,  il  me  semble,  directement  la  vente  de  cer- 
tains noirs  qu'elle  teint  très  bien.  La  disposition 
de  leur  vitrine  est  faite,  je  crois,  pour  bien  mar- 
quer l'union  étroite  devant  exister  entre  la  teintu- 
rerie et  la  vente. 

(48)  Société  des  établissements  Gaijdet.  Grulois 
el  Pneumatique.  C'est  sur  laine  peignée  el  filée  la 
plus  belle  exposition  vue  ici.  Le  nombre  de  teintes 
exposées,  la  disposition  harmonieuse  et  variée, 
les  elîets  d'éclairage,  tout  concourt  k  retenir  à 
cette  vitrine  ceux  qui  connaissent  le  métier.  Cette 
importante  société,  dirigée  par  M.  César  Gaydel, 
expose  plus  de  la.ooo  nuances.  Un  portique  fond 
noir  sur  lequel  se  détachent  des  coloris  de  toute 
beauté  allant  en  gamme,  la  représentation  des 
appareils  Dumont,  dits  pneumatiques,  el  Fasle- 
naokels,  employés  en  leurs  usines,  les  premiers 
pour  les  bobines  de  laine  peignée,  les  seconds 
pour  bobines  de  filés,  arrachent  à  tous,  étrangers 
ou  roubaisiens  des  exclamations  élogieuses,  mé- 
ritées. Outre  la  leinture  du  peigné,  des  filés  en 
grand  teint  pour  draperies  hommes  el  femmes, 
celte  société  fait  aussi  le  Vigoureux,  c'est-à-dire 
l'impression  sur  laine  peignée.  C'est  la  plus  im- 
portante maison  pour  ce  genre.  Je  suis  en  dessous 
de  la  vérité  en  annonçant  que  la  teinturerie  Gay- 
del fait  annuellement  plus  de  2.000.000  de  kilos 
en  laine  V^igoureux  avec  une  vingtaine  de  ma- 
chines. M.  .lourdan  pour  le  Vigoureux,  M.  Lobry 
pour  le  peigné,  el  M.  K.  Calteau  pour  la  partie 
chimique  sonl  les  collaborateurs  méritants  de 
M.  (Jaydet.  Une  face  de  la  vitrine  représente  par- 
ticulièrement les  impressions  en  Mgoureux.  En 
i<)oo,  MM.  Gaydel  et  fils  avaient  une  exposition 
de  toute  Ijeauté,  je  crois  qu'à  Boubaix  la  riche  el 
harmonieuse  polychromie  de  leur  vitrine  est 
encore  supérieure. 

(49)  Motte  el  Delescluse.  Celte  maison,  qui  date 
de  1854,  n'a  ces  MM.  Delescluse  comme  associés 
(|iie  depuis  1874.  La  laine,  le  coton,  même  les 
tissus  pure  soie  sont  traités  en  celle  usine.  En 
un  ensemble  merveilleux  el  savamment  drapé, 
nous  trouvons  en  leur  vitrine  une  variété  d'articles 
(jui  pourrait  surprendre  seulement  ceux  qui  ne 
coimaissent  pas  celte  maison,  Voici  du  crêpe  de 
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C.liiiie,  il>i  lallVlas  siirali,  do  la  bciif^aline,  des  sa- 
lins, dt'  raiiiazoïu",  du  cachcinire,  de  la  serge,  de 
la  popeline,  des  lissiis  avec  soies  arlilicielles  joi- 
f^iiantà  l'éclat  delà  inalièce,  l'éclat,  la  vivacité  du 
coloris. 

La  draperie  culoii  ne  dépare  pas  el  ne  tranche 
pas  parmi  les  articles  riches,  lelleinent  l'apprêt  esl 
supérieur.  Il  est,  du  reste,  reconnu  que  les  merce- 
risés satins  de  celte  teinturerie  ont  une  supéi-io- 
rilé  évidente  surtout  |)Our  les  noirs.  Le  noir  d'ani- 
line o.xydation  lait  en  celte  maison  a  toujours  été 
mis  au  premier  raiiii;',  et  nous  croyons,  en  voyant 
les  articles  ex|»osés,  «pie  ces  messieurs  tiendront 
encore  longtemps  celle  place. 

(ôo)  Molle  el  Meillassoux  exposent  des  tissus  el 
échevetles  de  tous  f^enres.  Nous  voyons  en  leur 
\ilrine  de  jolies  gammes  sur  pièces  laines,  des 
coloris  varies  el  bien  assortis  en  lissns  colon, 
tissus  mélangés,  ainsi  que  lilés  leints,  imprimés, 
llamnu's,  ombrés  sur  coton  ordinaire,  sur  merce- 
risé, sur  raniie,  sui-  lin,  sur  jule.  La  réputation 
de  la  firme  Molle  el  Meillassou.v  esl  depuis  long- 
temps établie  et  ces  messieurs  onl  une  exposition 
(pii  leur  fait  honneur. 

(.">i  I  Molle  el  Munjtielle.  C.oniliien  moins  écla 
tant  cet  plus  discrète  esl  celte  exposilion,  mais  quel 
li-avail  el  quel  sens  du  métier  on  y  Irouve,  lors- 
qu'on \enl  voir  el  que  l'on  sail  voiri  Ce  n'esl  pas 
la  vitrine  (pii  arrcici-a  le  passant,  mais  l'observa- 
teur, le  vrai  teinturier  trouvera  là  de  quoi  l'occu- 
per el  l'intéresser.  Une  face  de  la  vitrine  présenle 
des  tissus  leinls  en  nuances  mode  par  gammes 
croissantes,  décroissanles,  arlistemeni  groupées. 
L'aulne  face,  sans  glace,  laisse  voir  des  tissus 
laine  et  colon  ;  c'esl  l'enfance  du  métier,  direz- 
vous,  de  leindrc  la  laine  el  de  réserver  le  coton, 
mais  il  y  a  également  des  filés  de  couleur,  laine 
grand  leinl.  el  colon  grand  teiiil,  tissus  entrés 
écrus  el  ayant  subi  double  leinluic  eu  pièce  ;  ils 
sont  faits  d'abord  par  teinture  en  couleurs  sulfu- 
reuses KéscrvanI  la  laine.  Nous  remarquons  des 
tissus  laine  en  deux  Ions,  les  lils  il'eirel  sont  pré- 
parés d'une  certaine  manière,  spéciale  à  la  firme 
Molle  el  Manpielte.  Pour  terminer,  les  tissus 
laine  subissent  le  décatissage  anglais  Perrolt 
and  Pei-rotl  donnant  un  lu^lrc,  un  brillant  très 
résistant  cl  diflicileincnl  olilcnu  par  d  muI  rc-.  liai- 
leraenls. 

(52)  Biancliisserie  el  leinl urerie  de  Tluion 
(Vosges).  Ot  iniporlanl  établissement,  quoique 
ne  tiavaillant  pas  la  laine,  devait  pour  sa  ré|)ula- 
lion  tenii'  une  place  de  premier  plan  dans  celle 
exposilion  essentiellement  textile.  11  n'y  a  pas 
nianqui-,  el  unanimement,  poui-  la  majorité  des 
articles  doublures  et  le  tout  colon,  celle  maison 
esl  hors  de  pair.  Les  tons  des  tissus  exposés  sont 
plus  clairs,  plus  mode  (pie  pour  les  vitrines  rou- 
baisiennes,   mais  la   diversité  d<'s  tissus    et  des 


a|)prèts,  des  plus  légers  aux  jjIus  lourds,  les  im- 
pressions grand  leinl  présentées,  tout  consacre  la 
supi-ématiede  cette  manufaclurede.'î.ooo  ouvriers, 
supérieiu-ement  outillée,  el  aussi  très  bien  dirigée 
par  MM.  Leilerliu  |)cre  et  fils.  Gisors  et  Saint- 
.lulien.  Ions  le  s.ivciil.  ilcpeiiilcut  actuellement  de 
'l'Iiaon. 

W.\)  Ildixnail  Honbaix-W'asquclial  .  l>;uis  un 
autre  genre  de  travail,  l'usine  ll.iiuiarl.  ijui  ne 
li'inl  pas  le  coton,  mais  seulement  laine  et  laine 
cl  soie,  tient  une  place  de  même  importance  que 
les  établissements  de  Thaon.  Les  quatre  faces  de 
son  stand  montrent  lous  les  Iraitemenls  courants 
avant  <ourspour  laine  el  tissus  mixtes,  plusieurs 
Iraitemenls  brevetés  spéciaux.  Les  ateliers  de 
MM.  Ilannarl  compremu-nt  :5:>  hectares  de  terrain 
el  occupent  ))rès  de  ii.ooo  ouvriers  en  marche 
normale.  Les  liouillonnés,  les  crispés,  les  salins 
soie,  les  apprêts  pastels  el  Bohême  nous  sont  ex- 
posés avec  une  réelle  science  du  coloris,  du  con- 
Iraste  des  couleurs  el  des  élolTes.  Tout  dans  ce 
cadre  restreint  esl  étudié  el  mis  en  valeur  arlisle- 
ment.  Les  profanes  sont  stupéfiés  des  teintes 
onilirées.  chatoyantes  et  séductrices  dont  ils  ne 
peuvent  comprendre  la  pré[)aralion.  MM.  Hannarl 
ont  eu  raison  de  mcllrc  au  premier  plan  leur 
création  géniale,  [)o\uiail-()ii  dire,  dont  le  mode 
de  teinture,  échantillons  et  matériel,  a  l'aill'objel 
d'un  article  documenté  dans  celte  lieime  des  in<t- 
lières  coloranles. 

i5',i  Lecomle-Deprès  (Uoidiaix).  Cette  ancienne 
maison  fait  très  bien  la  teinture  elles  apprêts  des 
tissus  coton  el  laine.  Leur  vitrine  esl  jolie, et  leurs 
noirs  sont  à  signaler  conunc  i)articulièremenl 
réussis. 

i5'i)  Ernnull-/iai/iirl  {l\<>u\>iu\\.  Conserve  une 
bonne  réputation  pour  l'apprêt  des  articles  fan- 
taisie rol)c.  la  teinture  en  |)ièces,  laine,  laine  el 
coton  cl  un  peu  laine  el  soie.  .^per(;u  comme  spé- 
cial la  peluche  mohair  el  l'article  astrakan,  ainsi 
(pie  le  finissage  des  imilialions  fourrures  par 
laine  mohair,  fabrication  Henry  Dubly.  Outre  le 
fond  en  nuances  très  vives,  [)eut-êtrc  un  |)cu 
criardes,  remaniuons  la  bordure  de  leur  vitrine 
en  draps  beiges  el  gris  mode,  sur  la(pielle  se  dé- 
lachenl  broderies  teinlesde  mômes  tons. 

JMj)  K.  Itoussel  I  lîoubaix  i.  Teint  tous  les  genres, 
mais  i)articidièrement  l'article  fantaisie,  laine, 
laine  et  colon.  Cette  maison  s'esl  toujours  distin- 
guée dans  la  teinture  el  a,  la  première,  appli(iué 
les  dia/olés  el  c(q)ul(''s.()utre  les  apprêts,  s'occupe 
également  du  noir  d'oxydation  siu'  colon  el  sur 
soie  et  colon.  Leur  exposition  ne  mar(pie  pas  de 
spécialité  caiacléristique. 

."171  Hoitssel-Desroiisseatix  (Itoubaixi.  Pratique 
dune  fa(;on  reconnue  de  premier  ordre  la  tein- 
ture des  tissus  laine  robe,  en  noirs  et  bleus  ma- 
rine, comme  nuances  domiiianles. 
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(ôS)  Watlel-Ferrier  iRoubaivi.  Ont  plus  tic 
nuances  fanlaisios  que  la  firme  précédente,  ne 
travaillent  que  la  teinture  en  pièces  et  lesapprèts, 
et  leur  vitrine  est  belle,  sans  renfermer  toutefois 
d'articles  sensationnels. 

(59)  Deschepper  (  Roubaix  1.  Teinturerie  de  laine 
en  échevcaux,  laine  en  tous  ses  genres  en  bon 
teint  et  grand  teint, cest-à-dire  couleurs  à  lacideet 
couleurs  chromées. Fait  également  les  apprêts,  et 
le  stand  montre  leurs  divers  travaux  bien  présen- 
tés. 

(60)  Malhon-Dubrulle  (  Tourcoing  1.  Jusqu'ici 
nous  avons  cau.sé  des  teinturiers  et  apprèteurs  ; 
cet  exposant  est  fabricant  et  teint  chez  lui  ses 
tissus  et  ses  lllés  pour  les  articles  fantaisies.  On 
conçoit  que  la  perfection  est  difficile  à  obtenir 
dans  ces  usines,  où  parfois  la  partie  teinture  est 
considérée  comme  la  cinquième  roue  du  carrosse 
eloii  le  chef  teinturier  n'est  pas  stimulé  de  même 
façon  que  chez  les  spécialistes  à  qui  l'on  demande 
toutes  les  résistances,  maximum  comme  solidité 
et  minimum  comme  prix.  Nous  devons  en  toute 
sincérité  admettre  queles  quelques  maisons  ayant 
exposé  et  faisant  pour  elles-mêmes  la  teinture  sont 
depuis  longtemps  sorties  des  tâtonnements  du 
début,  font  des  articles  d'une  solidité  reconnue 
peut-être  par  l'union  plus  intime  du  teinturier  et 
du  fabricant,  et  la  connaissance  plus  exacte  des 
exigences,  du  degré  de  décalissage.  etc. 

(611  Châles  Tiberghien  (Tourcoing). 

(62)  Tiberghien  frères  (Tourcoing),  ont  toutes 
deux  des  expositions  très  réussies,  tissus  robes  el 
tissus  draperie  hommes,  d'une  teinture  reconnue, 
comme  nous  le  disons  plus  haut,  excellente.  Ces 
maisons  font  aussi  leurs  apprêts. 

i&'-i)  W ibaux-Fl()rin{\\ouba'i\).  Cette  maison,  (jui 
fêtait  en  1910  son  centenaire,  fait  depuis  long- 
temps sa  teintm-e,  mais,  contrairement  aux  mai- 
sons précédentes,  ne  fait  que  l'article  coton. 
Comme  teinture  c'est  particulièrement  le  noir  qui 
domine  et  qui  fait  la  valeur  de  la  fabrication  Wi- 
baux-Florin.  Parmi  les  premiers  à  teindre  le  noir 
d'aniline,  ils  ont  eu  maille  à  partir  avec  Grawitz, 
mais  ont  acquis  dans  ce  genre  une  suprématie 
que  les  concurrents  eux-mêmes  reconnaissent. 
Chemises,  zéphirs.  tissus  pour  corsages,  c'est-à- 
dire  tissus  fantaisies,  nous  rencontrons  de  tout  en 
leur  vitrine  :  pantalons  cotons  genre  Laval,  ten- 
nis concurrents  de  Bolhec-Lillebonne,  articles  de 
Samt-I)ié,  bref,  les  cotonnades  des  (|uatre  coins  de 
la  France,  puisque  certains  laines,  grattés,  rappel- 
lent les  lis.-îus  des  Pyrénées.  Font  l'aire  au  dehors 
leurs  couleurs  grands  teints  autres  cjue  le  noir. 

(64)  Lec/erc^-Z)u/}/rc  (Roubaix-Wattrelosi.  Ont 
une  belle  exposition  de  tartans,  doublures  fantai- 
sies, liéatrix,  salins  Chine,  draperies,  sergés,  corks- 
erews  avec  apprêts  Liénard-Walnier.  Représen- 
tent aussi  leurs  teintures  en  bobines  sur  appareils. 


et  des  nuances  diverses  sur  écheveaux.  Ayant  fila- 
ture, retorderie,  tissage,  teinture,  ont  de  quoi  va 
rier  les  quatre  faces  de  leur  stand  ;  dans  la  face  la 
plus  éclairée,  nous  voyons  au  centre  le  portrait 
du  fondateur  de  la  maison,  les  œuvres  sociales, 
de  nouvelles  bobines  teintes,  et,  étages  par  huit, 
des  tissus  violet  foncé  à  violet  pâle,  orange  pâle 
h  orange  foncé,  c'est  à-dire  des  gammes  bien  faites 
et  bien  disposées. 

65)  Faslenackels  (Wattrelos).  Au  sujet  des  ma- 
chines à  teindre  Erkens  et  Bruix,  nous  avons  déjà 
cité  ce  teinturier  qui  met  en  évidence  le  travail 
varié  et  éclatant  qu'on  peut  faire  à  l'aide  de  ces 
appareils  modifiés,  et  qu'il  fait  journellement  en 
son  usine.  Comme  les  teintes  très  tranchantes 
qu'il  expose  pourraient  ne  pas  arrêter  le  visiteur, 
un  cylindre  composé  avec  ses  bobines  se  meut  et 
tourne  lentement  dans  la  vitrine.  Pour  démontrer 
la  pénétration  complète  de  la  teinture  jusqu'au 
cœur,  jusqu'à  Taxe  des  bobines,  quelques-unes 
sont  coupées  pour  faire  constater  l'unisson  et  la 
conformité  interne  et  externe.  Il  est  bon  de  dire 
que  pour  ce  genre  de  teinture,  soit  sur  bobines 
Alexandre,  soit  sur  bobines  Ryo,  Soleil,  etc.,  si  la 
valeur  de  la  machine  et  sa  perfection  entre  en 
ligne  de  compte  pour  une  large  part,  il  ne  faut  pas 
omettre  que  le  teinturier  doit  compléter,  parfaire 
le  travail  en  sélectionnant  ses  colorants,  c'est-à- 
dire  en  les  choisissant  bien  solubles  et  de  même 
nature.  Là  comme  en  tout,  il  y  a  la  manière,  la 
machine  est  quelque  chosp,  mais  l'homme  qui  la 
mène,  le  teinturiei-  qui  la  dirige  sont  au  moins 
autant. 

Hors  Roubaix,  nous  rencontrons  encore  : 
tift //.  David,  à  Arcueil.  Ce  teinturier  en  pièces 
fait  toutes  nuances  sur  coton  ainsiquelesapprêls 
Son  exposition  est  parfaitement  présentée  et  met 
en  évidence  les  noirs  d'oxydation  que  cette  usine 
réussit  sans  altération  de  la  fibre,  et  avec  un  tou- 
cher dotix  et  laineux  qui  trompe  l'acheteur,  mais 
marque  la  perfection  du  travail. 

[(^■j)Hcorchei'iile,  à  Paris.  Failles  teintures  dou- 
blures pour  confectionneurs,  c'est-à-dire bougrans 
noirs  et  blancs,  très  apprêtés  et  rames  à  fil  ilroit: 
voyons  aussi  dans  sa  vitrine  couleurs  vives  el  lis- 
sus  genre  singalelles  et  articles  Tarare. 

(68;  (kiillaiimet  el  E.  Chappal  t>9  .  H.  Tiigol. 
Chappal  et  C"  (  Paris-Puleaux  .  Ces  deux  maisons 
de  teinture  font  les  jolis  articles  légers  en  laine. et 
la  première  a  une  excellente  réputation  pour  les 
tissus  laine  et  soie.  L'exposition  qu'elle  présente 
est  intéressante  el  montre  une  variété  de  coloris 
disposés  par  des  connaisseurs,  c'est-à-dire  avec 
art  et  science,  en  tenant  compte  des  nuances  com- 
plémentaires. 

(69  Ménager  el  Colin-Chambaiil.  à  Puteaux. 
Nous  voyons  ici  des  éoliennes,  bengalineset  tous 
tissus  laine  el  soie,    où  la  beauté  de   la    nuance 
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n'oxcliil  pas  la  soliililé.  Un  des  associés,  M.  Mt-- 
nat^er,  a  une  vieille  réputation  de  leinlurier,  et  sa 
Ionique  expérience  du  métier  lui  permet  de  pré- 
senter (les  teintures  sur  soies  en  écheveanx  qu'il 
peut  i^arantir  solides  à  la  cuite,  et  rcslstant(\s  au 
hlanchimenl,  à  l'eau  oxygénée.  Nous  aurions 
aimé  rencontrer  de  noiid)reuses  vitrines  mention- 
nant les  résistances  et  (|ualités  des  teintui'es  ex- 
posi'cs.  La  maison  Drin,  de  Oourhevoie,  hlaiicliil 
les  couleurs  île  Ménager  sans  les  démonter. 

(70)  Drin  el  f.ongepied,  blaïudiisseurs-teinlu- 
riers  à  (".ourbevoie  et  île  Saint-Denis.  Ouoif|Me 
l'eau  des  environs  de  Paris  (la  Seine)  nesoit  pas  ré- 
putée comme  extraordinaire  pour  nos  industries, 
ce  blanchisseur  réussit  merveilleusement  et  au 
dire  des  spécialistes  fait  un  blanc  que  la  concur- 
ren<'e  n'égale  pas.  De  l'examen  attentif  de  sa  vi- 
trine, on  peut  se  dire  ravi  des  teintes  douces, 
extra-claires,  genre  dragées  et  pa.stel  que  ce  tein- 
turier expose.  Outre  la  laine,  la  laine  et  soie,  fail 
aussi  le  colon  toile  nationale  et  le  lin  ti.ssus  de 
belle  qualité. 

(71)  Hlaiwliixsfrie  el  IcinUtrerie  Ih'rliiuul,  à 
Cambrai.  (Jucique  très  ditlerente  des  vitrines  de 
Ilannart,  blanchisserie  de  'l'haon,  etc.,  i|ui  l'avoi- 
sinenl.  cette  exposition  est  to\it  spécialement  re- 
manpiable.  i)e  même  que  Mi'-nager  et  C.oliii- 
Cliambaul  nous  font  voir  coloris  solides  au  savon 
boudlanl  (>t  il  l'eau  oxygénée,  de  même  la  hian- 
cliisserie  de  Caml)rai  nous  montre  toutes  leinles. 
toide  la  gamme  chromaliipie  solide  au  i-hlorc  et 
au  grand  blanc.  Nous  pouvons  dii-e  grand  blanc, 
car  le  chlon'  n'attaque  pas  toujours  autant  les 
teintures  que  les  débouillissag<'s  obliifatoires  en 
lessives  caustiques.  L'art  du  blancliisseur  s'miit 
ici  aux  connaissances,;!  la  science,  aux  l'echerches 
I)alientes  du  chimiste  et  du  leinlurier.  Linge  de 
loilelle,  serviettes  ù  liteaux  rouges  et  toutes 
nuances,  mouchoirs  de  line  batiste,  el  mouchoirs 
rayés  de  tons  variés, linge  de  table  aux  coloris  gais 
el  vifs  s«>  mariant  heureusemenl  aux  Heurs  qui 
décorent  nos  labiés,  napperons  el  ronds  pour  thé 
et  fivc  o'clock,  nous  trouvons  lous  ces  genres 
dans  l'exposition  de  Cambrai,  et  on  remarque 
particulièrement  une  double  chaîne  bordure.  la 
bande  du  dessus  est  en  lin  éciu  el  lin  teint,  el  la 
bande  du   dessous  est  le  résultat  oblcnu,    c'<'sl-à- 


dire  une  bande  identique  à  celle  du  dessus,  mais 
lessivée  el  blanchie. 

A  l'Exposition  de  1900  et  même  en  U)03-igo3, 
il  aurait  été  impossible  de  présenter  de  tels  ré- 
sultats. Les  couleurs  d'ali/arine  ne  donnaient 
(pi'une- gamme  restreinte,  je  dirai  même  ini^om- 
plète.  de  teintes  solides  au  grand  blanc ;quelf[ues 
teintures  spéciales  aux  sels  métalliques,  au  noir 
d'aniline,  à  l'indigo  enrichissaient  avec  parcimo- 
nie la  palette  des  tons  grands  teints  au  blanchi- 
ment ;  aujourd'hui,  pour  le  linge  de  table,  la 
chemise  el  tous  les  articles  coton,  on  peut  donner 
une  gamme  extrêmement  riche  el  variée,  grâce 
aux  couleurs  à  l'hydrosultile  dites  couleurs  à  la 
cuve,  yue  de  mé(!oniples  et  que  d'ennuis  dans 
les  débuts,  combien  parmi  les  meilleures  de  ces 
eouleurs  demandent  un  traitement  intelligent  et 
raisonné I  Les  unes  lâchent  au  raiiplie.ige,  en  tas, 
aux  lessives  alcalines  bouillantes;  les  autres 
virent,  et  c'est  un  travail  de  réel  mérite  (jue  celiu' 
prépaie  d'abord,  (''tiidié  ensuite,  présenté  réguliè- 
rement et  tourammenl  par  la  blanchisserie  de 
Cambrai. 

Nous  ne  (levons  pas  nous  arrêter  pour  le  mé- 
tier devant  les  vitrines  intéressantes  de  César  et 
.loseph  Pollet,  (ilorieux  et  tils,  Henry  Temyerck. 
l^ranccMs  Roussel  et  fds.  Fr.  I'"erlié,  ces  messieurs 
ne  faisant  pas  de  teinture. 

Nous  remai'ipions  encoïc  la  vitrine  de: 

(72)  /?.  Costadcau  (Paris).  Ce  teinturier  nous 
étale  ses  coloris  non  encercle  chromatique,  mou- 
lin, torsade  ou  autre  motif  plus  ou  moins  cou- 
rant, mais  en  un  joli  papillon  |)aré  de  toutes  les 
teintes  possibles.  C'est  éleganl  el  sori  de  l'iu'di- 
naire,  du  déjà  vu. 

(78)  liernicr  (Kourmiesi  a  une  exposition  d'éche- 
vettes  de  tous  genre,  Irames,  chaînes,  colon 
iloche,  et  colon  retois  en  nuances  vives,  bien 
unies,  bien  variées. 

(7/1)  Boiircarl,  à  .Monibéliard.  Ce  leinlurier  se 
sp(''cialise  à  la  teinture  du  coton,  qu'il  pralicpie 
depuis  loniiienq)s.  Travaille  surtout  le  bleu  d'in- 
digo et  le  mercerisé.  Les  gammes  et  échanlillons 
présentés  sont  bien  et  dénolent  une  l'i-elle  con- 
naissance lie  deux  i^-eiires  ili>lii-al ^. 


NOUVELLES  COl'LEl  RS 


Lanakichsine    BRu.i.ANTE    BB  (L.  Cassclla  i,   C"). 
(Ech.n-  23tV. 

La  nuance  de  cette  nouvelle  couleur  est  plus 
bleuâtre  que  celle  de  l'ancienne  marque  ,S'/. ,  dont 
elle  possède  les  mêmes  bonnes  qualités.  La  résis- 
tance au  tbulon  et  au  lavage  est  modérée.  L'em- 
ploi du  nouveau  colorant  est  surtout  le  nuançage 


par  mélange  avec  le  w/V  cyanol,  le  cyanol  d'ali^a 
fine,  le  jaune  acide  solide,  etc.  Les  elfets  de 
coton  sont  réservés,  ceux  de  soie  sont  légèrement 
colorés. 

On  teint  avec  sulfate  de  soude  20  p.  looi  et 
sulùirique  (4  à  6  p.  100).  La  soie  est  teinte  sur 
savon  de  grès  coupé  de  suUurique. 


NOUVELLES  COULEURS 


Jai  ME  KOI  LON  R  [Act.  Gesel.f.  Aiiil.  Fabrik.  . 
(Ech.  71°  237.) 

Ce  jaune  donne  des  nuances  un  peu  plus  rouges 
que  Tancienne  marque  Cl  1  voir  Rev.  gdn.  mal. 
color.,  t.  12.  p.  !So.  1  Lintérct  de  ce  jaune  -est  de 
fournir,  sans  aucun  traitement,  des  teintures  bien 
plus  solides  au  lavage  et  au  foulon  que  celles  des 
colorants  acides  ordinaires,  sans  toutefois  atteindre 
la  solidité  des  couleurs  au  chromo.  Il  est  recom- 
mandé pour  la  teinture  de  la  laine  à  tricoter  et  des 
articles  de  bonneterie.  Il  offre  aussi  de  l'intérêt 
pour  la  teinture  de  la  laine  artificielle  qui  se 
trouve  ménagée,  du  fait  de  la  courte  durée  de 
l'opération  en  l'absence  du  traitement  ultérieur. 

Le  /itiiiie  foulon  R  convient  aussi  pour  l'im- 
pression Vigoureux.  La  solubilité  est  très  bonne  ; 
le  colorant  se  dissout  facilement  dans  l'eau  bouil- 
lante. La  teinture  se  fait  avec  10  p.  100  sulfate  de 
soude  cristallisé.  3  p.  100  acétique  3o  p.  looi  ou 
0,8  p.  100  formique  (35  p.  100). 

On  entre  la  marchandise  à  5o"  C  porte  au 
bouillon  en  une  demi  à  trois  quarts  d'heure,  reste 
au  bouillon  une  demi-heure,  ajoute  alors  2  p.  100 
acétique  i3o  p.  loo'  ou  o,5  p.  100  formique  (qS 
p.  100'  et  maintient  l'ébullition  encore  une  demi- 
heure. 

Les  bains  s'épuisent;  la  pénétration  et  l'unisson 
sont  bons. 

On  peut  utiliser  des  récipients  métalliques,  sauf 
en  plomb  ou  en  fer  qui  influencent  désavantageu- 
sement  la  nuance  des  teintures. 

Les  fils  d'efi'ets  végétau.x  restent  d'un  blanc 
presque  pur:  ceu.x  de  soie  se  teignent  en  nuance 
un  peu  plus  clair  que  la  laine. 

L'aspect  des  nuances  ne  change  presque  pas  à  la 
lumière  artificielle. 

A  la  lumière  etau.K  intempéries,  le  jaune  foulon 
R  ne  résiste  pas  aussi  bien  que  le /c7!/«e/o!Wo7j  G.I. 
La  teinture  résiste  à  un  moyen  foulon,  et  supporte 
très  bien  l'action  des  alcalis,  même  forts.  La  soli- 
dité est  bonne  au  frottement,  au  repassage,  au 
décatissage,  au  carbonisage,  au  vaporisage  sec. 
La  résistance  à  l'eau  bouillante  et  à  la  surteinture 
est  médiocre. 

Orangé  azo-dia.nune  RR  {L.  Cassella  &  €■'}. 
[Ech.  n"  238.) 

C'est  un  nouveau  produit  qui,  diazoté  et  déve- 
loppé avec  le  fi-naphtol,  fournit  des  orangés  vits, 
solides  au.x  acides  et  au  lavage.  Il  peut  se  mélan- 
ger aux  autres  colorants  diazoïables  comme  les 
écartâtes  a^o-diamine,  a^^o-écai-lalts  diamine.  Les 
teintures  sont  lacilement  rongées  par  l'hyraldite. 
La  solidité  à  la  lumière  est  modérée,  au  lavage, 
le  coton  blanc  est  coloré  légèrement,  il  en  est  "de 
même  pour  la  laine  en  bain  acide  bouillant. 

Pour  la  teinture,  il  ne  faut  pas  prendre  d'eau 
calcaire,  on  procède  comme  avec  les  couleurs  dia- 
minogénes,  diazote  et  copule  avec  le  .'-naphtol. 


BlEI-S  carmin    BKEVETÉS    "V    NOl'VEAl-    ET  A    NOlVEAf 

(Farbw.  v.  Meister  Lucius  &  Brùning). 
iEcli.  n°'  239  el  241. 1 

La  caractéristique  de  ces  deux  nouveaux  colo- 
rants pour  laine  est  une  meilleure  solubilité  et 
une  nuance  plus  pure  que  celles  des  anciens  bleus 
carmin  brevetés  V&\.A. 

Les  autres  qualités  restent  les  mêmes,  sauf  que 
la  marque  .4  nouveau  est  plus  solide  au  frottement 
et  réserve  encore  mieux  le  colon  que  l'ancien 
bleu  A . 

La  solubilité  des  deux  nouveaux  bleus  permet 
leur  emploi  dans  la  teinture  en  appareils. 

Bleu-isa.vine  8  B  (L.  Cassella  0  C"). 
(Ech.  n"  240). 

La  nuance  de  cette  nouvelle  marque  est  plus 
vive  et  plus  verdàlre  que  celle  de  l'ancienne  6 /^ 
\o\r  Rev.  ge'n.  mat.  co/or.,  t.  Il,  pp.  2o3,  2g3).Mais 
la  solidité  à  la  lumière  et  au  lavage  est  tout  aussi 
médiocre. 

Base  nitroso  .\  pâte  5o  p.   100  ' Farbw.  v.  Meis- 
ter Lucius   t|    BriiningK 

[Ech.  n"  242.) 

Le  nouveau  produit  donne  un  bleu  marine  plus 
verdàtre  que  l'ancienne  base  nitroso  M  pâte  5o 
p  100.  La  nuance  peut  être  avivée  et  rendue  en- 
core plus  verdàtre  par  l'emploi  du  bleu  nuanceur 
B. 

La  base  nilroso  .A  est  emplovée  exactement 
comme  l'ancienne  base  nitroso  A'.  Les  bains  de 
foulardage,  préparés  d'après  les  formules  ci-des- 
sous, se  conservent  parfaitement. 

Si  l'on  se  sert  du  Bleu  nuanceur  B,  ce  produit 
est  dissous  à  part  avec  de  l'eau  acétique.  Cette 
solution,  ainsi  que  la  solution  d'acétate  de  soude, 
doivent  être  ajoutées  au  bain  de  foulardage  peu  à 
peu  et  en  brassant. 

Le  bleu  exige  un  vaporisage  énergiqueau  Mather- 
Platt  pour  se  développer.  Il  est  complètement  fixé, 
si  un  échantillon  ne  colore  plus  ou  à  peine,  en 
jaune  l'eau  de  rinçage.  En  réservant  au  sulfite  de 
potasse,  on  obtient  un  blanc  plus  pur  que  sur 
l'ancienne  base  nitroso  M. 


Bains  de  foulardage. 

AR  20 

Base  nitroso  à  5o  p.   100     .     .     .  200  gr. 

E.TU  tiède 5oo  f;r. 

Acide  chlorhydnque  à  22'  B  .     .  56  gr. 

.Acide  o.xalique ^o  {^r. 

Eau 1.000  gr. 

Résorcine i35  gr. 

Eau 1.000  gr. 

Tanin  aqueux  (1:1 270  gr. 

Bleu  nuanceur  B » 

Acide  acétique   à  5o  p.  100     .     .  » 

Kau » 

Porter  à    ij.ooo  ce. 


5oo  gr. 

56  gr. 

40  gr. 

1.000  gr. 

i35  gr. 

1.000  gr. 

270  gr. 

3S  gr. 

200  gr. 

1.000  gr. 
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3.7 


AioulcT 
Acciate  de  soude 


Eau 

4" 
.     3.000 

g'- 

3.000  gr. 

Porter 

à          10 

10  k 

Réseï 

l'es. 

ni.nnc 

Or..„^.,- 

Hleu 

Vert 

Flai'ophiisphine      H 

conc 

» 

3o  gr. 

» 

» 

Bleu  Méthylène  O  H 

» 

> 

3o 

« 

Vert  Malachite  crist. 

extra    

» 

•* 

» 

.5gr. 

Eau  chaude.     .     .     . 

3o  gr. 

400  gr. 

400  gr. 

400  gr. 

Glycérine     .... 

5o  gr. 

3o  gr. 

3ogr. 

3o  sr. 

British-gum     .     .     . 

240  gr. 

200  gr. 

200  gr. 

200  gr. 

Amidon  moulu    .     . 

3o  gr. 

3o  gr. 

3o  gr. 

3o  gr. 

Antimonine  11:1 

» 

60  gr. 

ùo  gr. 

(3o  gr. 

Faire    bouillir    jus- 

qu'à  ce   que    tout 

soit  bien   dissous, 

refroidir  et  ajouter 

à  froid  : 

Sulfite   de    potasse  à 

-45-  B 

56o  gr. 

23o  gr. 

2.S0  gr. 

■2bo  gr. 

Soude  caustique  .     . 

izogr. 

» 

» 

» 

Foularder,  sécher  à  la  hot-flue,  imprimer  les 
réserves,  vaporiser  4  à  (î  minutes  au  Matlier-Plat;. 
passer  en  émétique,  rincer  et  savonner  Icfjèrement. 

BuKf  niAMLE  SOLIDE  G  L  ^FarbtDerke 
V.  Meister  Luciiis  ly  Brûning.) 

Ec/i.  If  244). 

Ce  bleu  substantif  est  très  solide  à  la  lumière  : 
sa  solubilité  permet  son  emploi  dans  les  appa- 
reils. Il  est  ron'4é  en  blanc  pur  par  l'hvdrosulfite 
NF. 

Il  teint  aussi  la  soie  et  la  mi-soie. 

Pour  teindre  le  coton,  on  prend  10  à  20  p.  100 
sel  marin  ou  sulfate  de  sodium  calciné,  et  1  à 
2  p.  100  carbonate  de  soude  calciné. 

Violet  Azo  SOLIDE  2  R    L.  Casscllai. 
(Ech.  n"  243.1 

Les  qualités  de  ce  nouveau  colorant  pour  laine 
sont  sa  solidité  aux  alcalis  et  à  la  lumière.  Sous 
cerapport.il  dépasse  les  violets  a^o  pour  laine 
voir  :  Rev.  gén.  mat.  color.,  t.  7.  333;.  Il  est 
recommandé  pour  la  teinture  en  violet  et  le  nuan- 
çage  des  bleus,  prunes  et  bordeau.x,  sur  lilés  ou 
sur  pièces  et  en  chapellerie. 

On  teint  en  présence  de  20  p.  100  sulfate  de 
soude  cristallisé,  et  4  à  6  p.  100  sulfurique. 

Pour  les  tissus  carbonisés,  non  neutralisés,  on 
commence  la  teinture  sans  acide  ;  et  ce  n'est 
qu'au  milieu  quon  ajoute,  s'il  y  a  lieu,  le  sulfu- 
rique. 

La  soie  est  teinte  en  bain  de  savon  de  grès  coupé 
de  sulfurique. 

.Noir  blel  antiikacène  BG  (/. .  Cassella  ;»'  C"). 

{Ech.  H"  247.) 
Comme    l'ancienne    marque  /;',  la  nouvelle  liG 


estsurtouteniployée  pour  nuancer  et  pour  rabattre. 
La  teinture  se  fait  sur  mordant  de  chrome  ou  par 
chromatage:  la  solidité  au  foulon,  dans  ce  cas,  est 
un  peu  supérieure.  Les  effets  de  coton  ne  sont  pas 
colorés,  ceux  de  soie  sont  bleutés. 

Teinture  en  un  seul  bain.  —  On  commence  à 
teindre  avec  10  p.  100  sulfate  de  soude  et  2  à 
3  p.  100  acétique;  on  entreà45-5o"  C,  on  chaulTe 
au  bouillon  qu'on  maintient  pendant  20  minutes, 
et  on  épuise  le  bain  en  v  ajoutant,  petit  à  petit.  1  à 
3  p.  100  sulfurique  ;  on  refroidit  ensuite  le  bain  et 
on  traite,  au  bouillon,  pendant  une  demi  à  trois 
quarts  d'heure, avec  unequantité  de  bichromate  de 
potasse  correspondant  à  la  moitié  de  la  quantité 
de  colorantemployée.  Pour  épuiser  le  bain,  on  peut 
aussi  se  servir  d'acétique  ou  de  formique. 

Lorsqu'on  teint  dans  des  récipients  en  cuivre,  on 
ajoute  au  bain,  chauli'é  à  ro"  C,  un  demi  p.  100 
de  sullocyanure  d'ammonium  (du  poids  de  la 
laine I  et  la  quantité  nécessaire  d'acétique. on  agite 
convenablement  et  on  laisse  reposer  pendant 
20  minutes  avant  d'ajouter  le  colorant  dissous. 

Teinture  sur  mordant  de  chrome.  —  On  com- 
mence par  mordancer  la  laine  pendant  i  heure  un 
quart  à  1  heure  et  demie,  au  bouillon  avec  : 

3  à  4  p.  100  bichronnate  de  potasse  et 
I  et  demi  à  3  p.  100  de  tartre  émétique. 

puis  on  teint,  en  bain  nouveau,  en  ajoutant  1  à 
2  p.  100  d'acétique.  : 

On  commence  à  40"  C.  environ,  on  chaufle  au 
bouillon,  qu'on  maintient  pendant  1  heure  un 
quart  à  1  heure  et  demie  et  on  épuise  le  bain,  pen- 
dant ce  temps,  en  v  ajout;mt  2  à  4  p.  100  d'acide 
acétique. 

Impression  Vigoureux. 

400  gr.  de  colorant  sont  dissous  dans 
5.300  ce.  d'eau,  puis  on  fait  bouillir  avec 
450  gr.  de  gomme  Sennar   ou   une  quan- 
tité correspondante    d'un  autre 
épaississant  ;  après  refroidisse- 
ment ajouter  : 
5o  —     25o  gr.  Iluorure  de  chrome 
100  —    3oo  gr.  o.\alique 

5o  gr.  chlorate  de  soude  dissous  dans 
3.25o  ce.  d'eau. 


100 
6.000 


environ     10  kgr. 

Après  l'impression,  on  vaporise  deux  fois  pen- 
dant 1  heure,  avec  de  la  vapeur  humide  et  une 
taible  pression  ide  o  atm.  25),  puis,  comme  d'habi- 
tude, on  lave,  on  sèche  et  on  peigne. 

On  peut  remplacer  lo  Iluorure  de  chrome  par 
une  quantité  correspondante  de  formiate  ou 
d'acétate  de  chrome,  ou  de  chromaline. 

Blels  azosolides  b,  BD  et  BR  conc. 
[L.  Cassella  u  C". 

{Éch.  n<"  243,  24()  et  24S.) 

Ces  colorants  font  suite  au.x  bleus  a^o  pour  laine, 
a^o  marine  cl  bleus  marine  acides.  Leur  solidité 
est  encore  plus  grande  à  la  lumière  et  à  l'eau. 

La  marque  B  fournit  des  bleus  marins  vifs  ,  la 
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nuance  de  la  marque  BD  est  plus  rabattue  et  un 
peu  plus  verdàtre  :  la  marque  BR,  dont  le  rende- 
ment est  beaucoup  plus  élevé,  a  une  nuance  plus 
violette.  Comme  ces  colorants  se  mélangent  faci- 
lement, il  est  possible  d'obtenir  des  tons  variés 
bleu  marine  et  bleu  foncé. 

Ces  colorants  sont  particulièrement  recom- 
mandés pour  la  teinture  des  tissus  robe  ;  ils  con- 
viennent aussi  pour  la  chapellerie  et  la  teinture 
des  filés. 

On  teint,  comme  pour  les  colorants  unissant 
facilement,  avec  20  p.  100  sulfate  de  soude  cris- 
tallisé et  4  à  7  p.  100  sulfurique.  Pour  les  tissus 
carbonisés,  non  neutralisés,  on  commence  la  tein- 
ture sans  acide,  et  ajoute,  par  la  suite, s'il  y  a  lieu, 
un  peu  d'acide  ou  de  bisulfate. 

Bl.EUS  MARINE    SOLIDES   G    ET    B   [L.   CaSSL'lla    (I    C"). 

[Éch.  «"'  249  et  2  5i.) 

Ces  bleus,  en  teinture  acide,  donnent  des 
nuances  allant  du  bleu  marine  au  bleu  foncé  : 
solides  à  la  lumière  et  au  frottement. 

La  résistance  au  décatissage,  à  l'eau,  aux  alcalis 
et  à  la  sueur  répond  au.x  nécessités  ordinaires. 

La  marque  G  donne  un  ton  bleu  verdàtre  et  la 
marque  B  un  ton  bleu  violet  ;  par  mélange,  on 
obtient  toutes  les  nuances  intermédiaires.  Le  coton 
est  complètement  réservé. 

Ces  colorants  sont  recommandés  spécialement 
pour  les  tissus  de  confection  hommes, et  aussi  pour 
les  qualités  supérieures  de  tissus  pour  robes  ainsi 
que  les  filés  pour  robes. 

On  teint  avec  20  p.  100  de  sulfate  de  soude  cris- 
tallisé et  10  à  1 5  p.  100  de  bisulfate  de  soude  ou 
4  à  6  p.  100  sulfurique  (suivant  l'intensité  de 
la  nuance)  ;  on  entre  vers  5o"C., chauffe  lentement 
au  bouillon  qu'on  maintient  pendant  environ  un 
quart  d'heure.  Au  besoin,  on  ajoute  ensLiiie,  pour 
épuiser  complètement  le  bain,  encore  un  peu  de 
bisulfate  de  soude  ou  de  sulfurique  et  on  continue 
à  faire  bouillir  pendant  quinze  à  vingt  minutes. 

Pourdes  tissus  carbonisés  et  non  neutralisés, on 
commence  à  teindre  avec  le  sulfate  de  soude  seul, 
et  ce  n'est  qu'au  cours  de  teinture  qu'on  ajoute 
encore  un  peu  de  bisulfate  ou  de  sulfurique.  s'il  y 
a  lieu,  pour  épuiser  plus  complètement  le  bain. 

On  peut  nuancer,  après  teinture,  avec  de  petites 
quantités  des  colorants  suivants,  unissant  facile- 
ment :  bleu  azo  pour  laine  SE,  létracyanol  V, 
vert  cyanol  solide  G,  a^o  orseille  BB.orangé  GG, 
qu'on  peut  ajouter  directement  au  bain  bouillant. 
Mais  si  le  nuançage  e.xige.par  suite  d'un  fort  écart 
de  nuance,  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de 
bleu  marine  solide,  il  faut  refroidir  d'abord  le 
bain  et  le  chauffer  ensuite  de  nouveau  au  bouillon. 

NoiBS  SOLIDES  DIAMINE  C  HAUTE  CONC. 

ET  CE  HAUTE  CONC.  (Cassella). 
(Ech.  H'"  25oe/  253.) 

Ceiu_u.\  nouvelles  marques  sont  bien  solides  à 
la   lumière.  Pour   obtenir  une  résistance  conve- 


nable au  lavage  il  faut  un  traitement  à  la  formal- 
déhyde  seule  ou  additionnée  de  bichromate. 

La  solubilité  est  très  bonne,  aussi  les  noirs 
sont-ils  recommandés  pour  la  teinture  d'articles 
de  pénétration  difficile.  Avec  1/2  p.  100  de  colo- 
rants on  obtient  des  gris  intéressants  sur  coton  en 
fil  ou  en  pièces. 

Le  procédé  de  teinture  est  celui  des  couleurs 
diamines  ;  carbonate  de  sodium,  1  à  2  p.  100;  sul- 
fate de  sodium,  10  à  20  p.  100. 

On  rince  et  passe  vingt  à  trente  minutes,  à 
70-80°  C.  dans  un  bain  renfermant  3  p.  100  for- 
maldéhyde  et  i  à  i5  bichromate,  et  rince  à  nou- 
veau. 

Noirs  Colombie  solide  F  extra  et  R  ex  rBA 

[Act.  Gesel.f.  Anil.Fabrik). 

(Éch.  n"'  252  et  254.) 

Ces  deux  nouvelles  marques  font  suite  aux 
anciennes  (voir  Rev.  gén.  mat.  color.,  t.  5,  p.  2o5; 
7,  i33  :  15,  46).  Le  noir  R  est  plus  brun  que  le 
noir  Colombie  solide  V  extra  ;  le  noir  F  eslun  peu 
plus  violacé  que  ce  dernier. 

Par  développement  à  la  diazoparanitraniline, 
les  nuances  deviennent  plus  corsées  et  d'un  brun 
olive  plein.  Un  traitement  à  la  formaldéhyde 
améliore  la  résistance  au  lavage. 

Les  récipients  métalliques  n'influencent  pas  le 
ton  des  teintures  d'une  façon  appréciable. 

On  peut  teindre  sur  appareils. 

On  teint,  comme  pour  les  colorants  substantifs, 
avec  20  p.  100  sulfate  de  soude  calciné  et  2  p.  100 
carbonate  de  soude  calciné,  pendant  trois  quarts 
d'heure  à  une  heure,  au  bouillon,  et  ensuite  on 
rince. 

Pour  un  volume  de  bain  plus  considérable,  il 
faut  ajouter  un  peu  plus  de  carbonate.  Le  colorant 
étant  peu  sensible  à  la  chaux,  on  peut  teindre  avec 
de  l'eau  calcaire. 

Pour  développer  avec  la  p-nitraniline,  on  opère 
en  bain  froid,  additionné  de  la  quantité  voulue  de 
paranitranilineiun  tiers  du  poids  de  colorant  em- 
ployé) diazotée  et  d'acétate  de  soude. 

Le  traitement  à  la  formaldéhyde  est  fait  avec 
2  à  5  p.  100  de  formaldéhyde  140  p.  100),  à  la 
température  de  5o°  C.  pendant  environ  une  demi- 
heure. 

Solidité  dfs  teinlurcs  : 


'  froide modéré;;. 

\  bouillante   ...  » 

vaporisage  ...  » 

décatissage  ...  » 

lavage modérée. 


minéral  .  . 
organique  . 
transpiration 
carbonisat'.c. 
foulon.     .     . 


^     (  faible » 

^     1  énergique    ...  » 

^     j  foulon » 

'  savon » 

cVilore modérée. 
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Saiidilé  des  Ici 
frottement  .  . 
repassage.  .  . 
séchage  chaud, 
pressage  .  .  . 
magasinage  .  . 
humidité  .     .     . 


Gris  osFACHKOMEi^Oes/.  Ver.f.chem. 
Prod.  w.  Hniscfiau.) 


■Jlal. 


C'est  un  colorant  au  chrome  que  l'on  teint  avec 
io  p.  100  sulfate  de  sodium  sec  et  2  p.  100  acé- 
tique à  3o  p.  100.  On  ajoute,  par  la  suite,  1  à  2 
p.  100  sult'urique  à  66"  B.,  après  teinture,  on 
chrome  à  60° C.  pendant  trente  à  quarante  mi- 
nutes avec  1  à  1,5  p.  100  bichromate. 

L'unisson  est  bon  et  la  solidité  à  la  lumière  ei 
aux  divers  aj^ents  chimiques  très  bonne.  La  résis- 
tance au  potting  et  au  soufrai^e  est  bonne. 

Noms  osKANOi.  B  [Oeslerrcichischer   Vereiiii. 

La  teinture  delà  laine  se  fait  avec  10  p.  100  sul- 
fate de  soude  sec  et  2  p.  100  acétique  à  3o  p.  100 
ou  formique  à  i5  p.  100.  En  cours  de  teinture,  on 
ajoute  0.5  à  i  p.  100  sulfurique. 

Les  effets  de  coton  sont  réservés.  La  solidité  à 
la  lumière  et  au.v  divers  af,'ents  chimiques  est 
bonne. 

Nou<s  osi-.ATiuo.N  (J4B  ErTi.iy.  Ocslerreichisc/icr 
Vcrciitj. 

Ces  colorants  soufrés  se  teignent  en  présence 
de  sulfure  de  sodium,  de  carbonate  de  soude  et  de 
sulfate  de  soude,  bains  conservés. 


Bains  : 

Colorant 
Sulfure  .    .     . 
Carbonate  sec. 
Sulfate  sec.     . 


Quantité  p.  loo  du  colon 
I  II  111  IV 

17,5        i5,5         i3,5 


8 


d«rnier  bain . 
0,5         8,5 
6  4 


5o 


On  teint  à  90".  La  quantité  d'eau  doit  être  de 
1  à  i5  à  I  à  20. 

Nom  liLEu  osi".\cnROMii  B  (Ooiterreichiscitcr 
Verein). 

On  commence  la  teinture  à  60"  C.  avec  i  à  5 
p.  100  colorant,  3  p.  loo  acétique  et  10  p.  100  sul- 
fate de  sodium  sec.  On  maintient  une  demi-heure 
à  60  à  70"  C.  et  ajoute  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure  2  p.  100  acétique:  après  teinture  on  chrome 


avec  0,5  à   2   p.  100  bichromate  pendant  trente  à 
quarante  minutes. 

Noir  osfachromk  EP 'Oeslerrcichischer    \'erei>u. 

On  teint  avec  5  p.  100  acétique  et  après  une 
demi-heure  d'ébullition  on  ajoute  2  p.  100  sulfu- 
rique et  maintient  l'ébullition  un  quart  d'heure. 
On  chrome  ensuite  avec  4  p.  100  bichromate  pen- 
dant trente  à  quarante  minutes. 

La  teinture  en  appareil  s'etlectue  à  3o  à  40°  C. 
avec  10  p.  100  sulfate  de  sodium  sec  et  3  à  5  p.  100 
acétique.  On  ajoute,  en  cours  de  teinture,  2  p.  100 
sulfurique  et  chrome,  ensuite,  avec  2  p.  100  bichro- 
mate. 

La  solidité  des  teintures  aux  divers  agents  chi- 
miques et  à  la  lumière  est  très  bonne. 

(JRis  c.VANANTiiRoi.  G  (Bcidischc  Anilin- 
i)  Soda  Fabrik). 

C'est  un  colorant  acide  pour  laine  recommandé 
pour  sa  bonne  solidité  à  la  lumière,  au  frottement, 
Cl  son  unisson. 

La  résistance  au.\  alcalis,  au  carbnnisage,  à 
l'eau  et  au  décatissage  est  assez  bonne. 

On  teint  avec  10  à  20  p.  100  sulfate  de  sodium 
cristallisé  et  2  à  3  p.  100  sulfurique  à  66"  B. 

Biu  Ns  AZOGKNi:   B,  GR  kt  RR    Badischc   Aniline- 
&.  Soda  Fabrik). 

Ces  colorants  se  teignent  à  froid  par  loulardage 
à  la  continue,  on  combine  ensuite  à  la  diazopara- 
nitraniline. 

Le  brun  azogène  B  donne  un  brun  café  nourri- 

Le  brun  azogène  GR  donne  un  brun  rouge  viL 

Le  brun  azogène  RR  donne  un  brun  rougeàtre. 

Tous  trois  sont  facilement  rongés  par  l'hydro- 
sulfite. 

La  solidité  à  la  lumière,  au  chlore  et  au  savon- 
nage est  bonne. 

Le  tissu  est  foulardé  à  froid  avec  deu.x  ou  mieu.x 
trois  rouleau.\  dans  le  bain  suivani  : 

10  à  12  gr.  brun  dans  : 
5  à    i5  ce.  lessive  de  soude  à  40"  B. 
25  gr.  huile  pour  rouge  l)  et 
5oo  gr.  eau  bouillante. 

.\mener  à  1  litre  avec  de  l'eau  froide,  sécher, 
foularder  en  diazo  de  paranitraniline,  laver  et 
bien  savonner.  Quand  on  ne  sèche  pas  après  fou- 
lardaye  les  nuances  sont  moins  corsées. 
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11.  -  PRODUITS  ClII.MIgUKS 
S  b).  —  Minéraux. 

Il  b).  —  HYinsosi  i,HTi;s  .\.\iivi»i(i:s  fiahii- 

«•alioii   ileiii),    par   la    CIIK.MISCIIK    I  AltKIK    von 

ill':YI)K\'  A.   G.   ^B.  F.  4264Ô51.  —  On   traite  les  sels 
acétone  sulfoxyliques  par  des  bisulfites  à  une  tempé- 


rature supérieure  a  celle  de  déshydratation  de   l'hydro- 
sinlitc  hydraté. 

La  réaction  a  lieu  selon  l'équation  suivante  : 


/OH 
(CH-')»C  <  +  NaHSO^ 

^OSONa 
=  Na»S*0'  +  (CH^)2C0  -1-  H'O. 
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On  voit  donc  que  l'acétone  est  mise  en  liberté  et  peut 
être  recueillie. 

Si  l'on  prend  plus  d'une  molécule  de  bisulfite,  l'acé- 
tone déga{;ée  se  combine  au  bisulfite  pour  former  de 
l'acétone  bisulfite. 

Cette  réaction  se  produit  d'après  l'équation  sui- 
vante : 

/OH 

^OSONa 


=  Na=S20<-f-  CH=')«C; 


OH 
^  OSO^Ka 


H^O. 


L'acétone  ou  l'acétone  bisulfite,  qu'on  obtient  selon 
les  équations  indiquées,  peuvent  être  employées  de  nou- 
veau pour  fabriquer  l'acétone  sulfo.xylate. 

Ex.  I.  —  On  ajoute,  en  agitant  fortement,  une  pâte 
d'acétone-sulfo.wlate  de  soude  à  une  solution  ou  à 
une  suspension  aqueuse  de  chlorure  de  soude  et  de 
bisulfite,  à  laquelle  on  a  ajouté  préablemenl  un  peu  de 
carbonate  alcalin.  L'hydrosulfite  anhvdre  de  soude  se 
précipite  et  est  séparé  à  chaud  de  l'eau-mére  par  fil- 
tration. 

Ex.  2.  —  On  ajoute  6o  kilogrammes  d'acétone  à 
35o  kilogrammes  de  bisulfite  à  3o°  B.,  puis  on  ajoute 
un  peu  de  carbonate  de  soude  et  l'on  chauffe  à  70"  C. 
On  ajoute  alors  à  cette  solution,  en  agitant  fortement, 
180  kilogrammes  d'acétone  sulfoxvlate  de  soude.  L'acé- 
tone est  mis  en  liberté  et  peut  être  recueilli  par  distil- 
lation d'abord  à  la  pression  ordinaire,  puis  vers  la  fin 
dans  le  vide.  L'hvdrosulfite  de  soude  anhvdre  qui  s'est 
précipité  est  séparé  de  l'eau-mére  de  la  manière  con- 
nue. 

IV.  -  FIBRES  TEXTILES 
§  c).  —  Artificielles. 

IV  c).  —  rKLLlLOSE  Préparation  de  solu- 
tions très  «•onocntrécs  de  — 1,  par  la  COMP.V- 
«iXIE  FR.\X<jAlSE  DES  .\PPLK:.\TIO.\S  DE  LA 
C'.ELLl'LOSE  (B.  K,  429841)-  —  Jusqu'à  présent  la 
richesse  des  solutions  de  cellulose  ne  dépassait  pas  12 
à  i3  p.  100,  et  on  arrivait  à  ce  résultat  par  des  réactions 
assez  compliquées. 

Ces  opérations  chimiques  se  rapportent  en  particu- 
lier, ainsi  qu'il  est  mentionné  dans  les  brevets  français 
n"  290405  du  29  juin  1899,  n"  800870  du  i*^'  juin 
1900,  et  n"  357171  du  24  août  1905,  à  la  préparation 
d'alcali-ccllulose,  corps  instable  et  de  conservation  dif- 
ficile, ou  bien  à  la  préparation,  en  dehors  de  la  disso- 
lution de  la  cellulose,  de  solutions  doxvde  de  cuivre 
ammoniacal,  ainsi  qu'il  est  décrit,  par  exemple,  dans 
les  brevets  français  n"  34413s  du  18  juin  1904  et 
n"  376065  du  23  mars  1907;  ou  bien  encore  à  la  pré- 
paration spéciale  et  toujours  difficile  de  la  cellulose, 
par  exemple  dans  sa  transformation  en  oxy  ou  hvdro- 
cellulose  brevet  français  n"  364066.  du  12  mars  1906), 
ou  encore  «aussi  à  la  préparation  de  composés  inter- 
médiaires et  mal  définis  du  cuivre,  par  exemple  comme 
il  est  décrit  dans  le  brevet  allemand  n»  162866,  du 
29  septembre  1900, 

On.  a  essayé  également,  toujours  dans  le  but  d'ob- 
tenir des  solutions  concentrées  de  cellulose,  de  désa- 
gréger celle-ci  par  une  solution  d'ammoniaque,  puis 
d'ajouter  ensuite  l'oxyde  de  cuivre  en  pâte  (brevet 
français  n»  377326,  du  >"  mai  1907).  mais  ce  procédé 
a  le  désavantage  de  nécessiter  un  essorage  pénible  de 
l'oxyde  de  cuivre  hydraté  gélatineux. 

Le    nouveau  procédé  consiste,  en  principe,  dans  la 


préparation  d'hvdrates  d'oxyde  de  cuivre  gélatineux,  la 
combinaison  de  cet  hydrate,  préparé  séparément  (con- 
dition très  importante)  dans  des  proportions  définies 
avec  la  cellulose  convenablement  traitée,  de  façon  à 
obtenir  la  cellulose  de  cuivre,  etdans  la  dissolution  de 
cette  cellulose  de  cuivre  dans  l'ammoniaque  dans  des 
conditions  spéciales. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  qu'on  n'obtient  pas  du  tout 
le  même  résultat  si  on  précipite  l'hvdrate  d'oxvde  de 
cuivre  sur  la  cellulose  elle-même,  c'est-à-dire  si  l'on 
mélange  par  exemple  le  sel  de  cuivre  avec  la  cellulose 
et  qu'on  ajoute  au  mélange  de  la  soude,  ou  bien  encore 
si  on  mélange  la  cellulose  et  la  soude  et  qu'on  addi- 
tionne d'un  se!  de  cuivre. 

Pour  que  la  cellulose  de  cuivre  se  trouve  dans  un 
état  convenable  pour  la  dissolution  ultérieure,  il  est 
nécessaire  que  la  combinaison  de  l'oxvde  de  cuivre  se 
fasse  avec  de  la  cellulose  diluée  dans  une  quantité 
d'eau  suffisante.  On  risque  autrement  d'avoir  une  cel- 
lulose de  cuivre  non  homogène,  c'est-à-dire  contenant 
de  la  cellulose  libre  à  certains  endroits  et  en  d'autres 
endroits  un  excès  d'oxyde  de  cuivre. 

La  cellulose  de  cuivre,  préparée  dans  de  mauvaises 
conditions,  se  dissout  mal  dans  l'ammoniaque,  en  don- 
nant des  grumeaux  gélatineux  impossibles  à  réduire, 
ce  qui  abaisse  le  titre  en  cellulose  de  la  partie  utilisable 
de  la  solution. 

Les  quantités  de  réactifs  qui  conviennent  le  mieux  à 
l'obtention  de  cette  cellulose  de  cuivre  sont  celles  qui 
se  rapprochent  le  plus  des  suivantes  : 

Pour  une  partie  de  cellulose  on  prend  une  quantité 
d'un  sel  de  cuivre  soluble  dans  l'eau,  telle  que  le  rap- 
port de  la  cellulose  au  cuivre,  qui  sera  précipité  sous 
forme  d'hydrate  d'oxyde,  soit  égal  à  2. 'Si  on  utilise, 
par  exemple,  du  sulfate  de  cuivre  cristallisé  qui  ren- 
ferme environ  25  p.  100  de  cuivre  métal,  on  prendra 
pour  une  partie  de  cellulose  deux  parties  de  sulfate  de 
cuivre  cristallisé. 

La  proportion  de  soude  à  employer  pour  la  forma- 
tion de  l'hvdrate  d'oxvde  de  cuivre  est  la  quantité  théo- 
rique. 

La  proportion  d'ammoniaque  aqueuse  nécessaire  à 
la  dissolution  de  la  cellulose  de  cuivre  se  rapproche  de 
celle  qui  rend  le  rapport  : 


Cellulose 
.AzH-*  sec 


éaal  à  r. 


Ces  quantités  de  réactifs  sont  citées  à  titre  indicatif, 
comme  donnant  les  meilleurs  résultats,  mais  elles 
n'ont  rien  d'absolu. 

I.  I-Ixemple  :  3o  kilogrammes  de  déchets  de  coton 
(débouillis)  et  blanchis  légèrement  sont  broyés  à 
la  pile  hollandaise  jusqu'à  ce  qu'une  portion  de  la  pâte 
broyée  entre  les  doigts  ne  forme  plus  de  grumeaux 
solides  ;  la  pâte  de  coton  obtenue  est  ensuite  diluée 
dans  l'eau  froide,  de  telle  sorte  que  le  mélange  occupe 
un  volume  d'environ  3. 000  litres. 

On  a  dissout  d'autre  part  60  kilogrammes  de  SO^Cu 
cristallisé  dans  3003400  litres  d'eau  contenue  dans  un 
réservoir  de  cuivre,  bois  ou  fonte  émaillée.  Cette  solu- 
tion de  SO^Cu,  à  la  température  ordinaire,  est  versée 
peu  à  peu  dans  40  litres  de  lessive  de  soude  caustique, 
à  38"  B.,  diluée  dans  trois  à  quatre  fois  son  volume 
d'eau,  en  remuant  constamment. 

Si  l'on  opère  avec  précaution,  la  température  de  la 
pâte  d'hydrate  d'oxyde  de  cuivre  n'est  pas  plus  élevée 
que  celle  de  la  dissolution  du  SO^Cu,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  de  refroidir. 

On  peut  d'ailleurs  ajouter  à  la  lessive  caustique  une 
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pclite  quantité  d'un  corps  qui  empêche  la  déshydrata- 
tion de  l'oxyde  de  cuivre,  du  sucre  par  exemple. 

I.a  bouillie  d'hydrate  d'oxyde  de  cuivre  obtenue  est 
mélangée  à  !a  cellulose  broyée  dans  tout  appareil  con- 
venable, par  exemple  dans  la  pile  broyeuse  elle-même, 
ou  dans  une  cuve  à  agitateur  mécanique,  ou  par  le 
moyen  de  l'air  comprimé. 

L'absorption  de  l'hydrate  d'oxyde  de  cuivre  par  la 
cellulose  est  instantanée  et  la  cellulose  de  cuivre 
obtenue  est  séparée  de  l'eau  au  filtre-presse,  ou  par 
simple  égouttage,  puis  turbmée  ou  pressée,  pour 
l'amener  au  poids  convenable,  ce  qui  est  très  facile,  car, 
à  rencontre  du  Cu  (OH)-',  la  cellulose  de  cuivre  se 
laisse  aisément  séparer  de  son  eau. 

Préparée  dans  ces  conditions,  elle  présente  une  belle 
couleur  bleue  et  se  conserve  sans  altération,  ce  qui 
permet  d'en  emmagasiner  des  quantités  aussi  grandes 
que  Ton  veut. 

Le  procédé  de  préparation  de  cellulose  de  cuivre 
ainsi  décrit  ne  nécessite  ainsi  qu'un  seul  essorage  ou 
pressage  de  la  cellulose  de  cuivre  finie. 

Le  produit  pressé  ou  turbiné  est  ensuite  broyé,  suit 
dans  le  malaxeur  qui  servira  à  la  dissolution,  soit  dans 
tout  appareil  approprié  jusqu'à  ce  que  la  cellulose  de 
cuivre  soit  réduite  unilormément  en  petits  grains  de  la 
grosseur  d'un  grain  de  blé  environ,  puis  elle  est  arrosée 
de  la  quantité  d'ammoniaque  nécessaire  pour  la  disso- 
lution, soit  loo  litres  d'ammoniaque  à  aS-  B.  environ. 
Le  mélange  est  rendu  intime  par  un  malaxage  de 
quinze  à  vingt  minutes,  puis  il  est  abandonnêau  repos 
jusqu'à  dissolution  parfaite,  ce  qui  demande  environ 
vingt-quatre  heures. 

On  remet  l'agitateur  en  marche  quelque  temps, puis 
on  ajoute  une  petite  quantité  de  lessive  de  soude  caus- 
tique à  3<S"  B.  diluée  dans  un  égal  volume  d'eau, environ 
o  lit.  5oo  de  NaOll  36"  B.  par  kilogramme  de  coton 
dissous. 

Celte  addition  de  lessive  de  soude  caustique  a  pour 
efiei  de  liquéfier  la  dissolution  et  de  faciliter  sa  filtra- 
tion  ultérieure. 

On  obtient  ainsi  des  solutions  très  concentrées  de 
cellulose,  jusqu'à  i5  p.  loo,  et,  de  plus,  parfaitement 
homogènes  et  exemptes  de  grumeaux. 
Les  avantages  du  procédé  sont  les  suivants  : 
Il  ne  nécessite  qu'une  seule  filtration  et  pressage  de 
la  cellulose  de  cuivre,  ce  qui  économise  du  temps  et 
du  matériel. 

Il  ne  met  en  œuvre  que  des  corps  faciles  à  manier  et 
il  ne  nécessite  pas  l'emploi  du  froid. 

Il  permet  d'obtenir  des  solutions  très  concentrées  et 
1res  homogènes  de  cellulose,  particulièrement  aptes  à 
l'obtention  des  tissus  artificiels. 

VIL  —  TKINTURE 

§  6  .  —  Procédés. 

Vllfr.—  .VXrilU.VQII.VOXYKE  DI.VI.nKllYDL 
(Impression    avoc    les    — ),     par   la    II.VDISOIIK 

.\MM\  vl-  ««n.V  l'AItltlK  (B.  F.  35723<»).  —  On  entre 
ICO  kilogrammes  de  coton  dans  un  bain  renfermant  : 

Eau i.boo  à  5.O0O  litres. 

Il' dinntliraquinonyle,  22    dialdêhyde 

pâte  à  10  p.  100 20  kgr. 

Soude  caustique  .1  3o'  B 100    — 

Hydrosultite  solide 10    — 

On  chauffe  à  50-70°  C.  Le  colorant  hydrogène  se 
forme  et  se  fixe  simultanément.  La  nuance  est  déve- 
loppée par  exposition  à  l'air  et  savonnage  au  bouillon. 

Pour  l'impression,  on  prépare  la  couleur  avec  : 


Il    diiimhr.iquinonyle,   a-;;    dialdêliydc 

pâte  à  10  p.    100 200  nr. 

Rongalite  C 120  — 

Glycérine 5o    — 

lipaississ.'int  alcalin ()3o    — 

1.000  gr. 
Epaississant  alcilin 

Dextrine  solide 100  gr. 

Goinme  arabique 'ibo   — 

Soude  caustique  ^5"  B 5oo   — 

Térébenthine 20   — 

Glycérine 3o  — 

1.000  gr. 

Imprimer,  sécher,  vaporiser  cinq  minutes,  laver, 
chromatiser,  s'il  y  a  lieu,  savonner. 

Vil    b  .  HHIX   sur   llhi-es   textiles,    par    les 

r.visitKxr.   V.  i'.  h.wkh  et  o»  .b.  f.  425831).— 

On  imprègne  le  tissu  de  coton  avec  la  solution  de 
1  kilogramme  du  colorant  facidepara-sulfanilique-azo- 
inèta-phènyléne-diamine)ou  de  son  sel  de  sodium  dans 
100  litres  d'eau  avec  addition  de  4  kilogrammes  de 
Na'SO^,  séchei  et  passer  le  tissu  imprégné  par  la  solu- 
tion de  para-nitraniline  diazoïée  (12  grammes  para- 
pàr  litre  ,  rincer,  nitraniline  savonner,  rincer  et  sé- 
cher. 

On  obtient  ainsi  un  brun  nourri  solide  au  lavage  qui 
livre  un  blanc  très  pur  par  rongeage. 

\'ll  b  .  —  TISSrS  (i'iibi'ieation  <le  —  de  iiiianoe 
non  uniroiine),  par  la  TEIXTIKEIUK  tXÉ.MKXT 

.M.MtOT  (B.  F.  423535;  13952). —  Pour  donner  au  fil 
plus  de  souplesse  et  faciliter  la  dissolution  du  plomb 
après  teinture,  voici  comment  on  opère:  au  sel  de  plomb 
emplové,  préférablement  le  sesquicarbonate  (céruscl, 
pour  ie  gainage  des  fils  devant  avoir  une  teinte  dilTé- 
rente  de  celle  du  tissu,  on  ajoute  de  l'huile  minérale 
et  de  l'essence  minérale  dans  laquelle  on  a  fait  dis- 
soudre quelques  parties  de  paraffine. 

Le  mélange  est  fait  dans  les  proportions  approxima- 
tives suivantes  : 

100  parties  de  sesquicarbonate,  25  parties  d'huile 
minérale  et  25  parties  d'essence  minérale  dans  laquelle 
est  dissoute  une  petite  qu  mtité  de  paraffine. 

C'est  le  sel  de  plomb  qui,  en  séchant,  forme  la  gaine 
imperméable  à  ta  teinture,  mais  l'huile  et  l'essence  qui 
lui  sont  ajoutées  permettent  d'obtenir  une  dissolution 
parfaitement  liquide  et.  par  suite,  une  imbibition  intime 
de  la  fibre  tout  en  lui  donnant  une  certaine  douceur 
indispensable  pour  le  tissage. 

La  paraffine,  employée  en  très  petite  proportion. faci- 
lite également  le  travail  du  tissage,  car  les  matières 
glissent  beaucoup  mieux  dans  les  aiguilles  de  métiers 
lorsqu'il  s'agit  de  bonneterie. 

Toutefois,  si  le  fil  gainé  doit  être  employé  au  tissage 
de  pièces  (chaîne  ou  trame),  on  peut  se  dispenser  de 
faire  entrer  de  la  paraffine  dans  la  dissolution,  ce  genre 
de  tissage  n'exigeant  p.is  la  même  douceur  que  la 
maille  de  bonneterie. 

Les  fils  ainsi  traités  acquièrent  une  souplesse  qui 
permet  de  les  employer  aussi  bien  que  s'ils  n'étaient 
pas  gainés,  et  il  n'est  pas  alors  nécessaire  de  les  mou- 
liner avec  d'autres  propres  à  prendre  la  teinture  ;  mais, 
si.  pour  une  cause  quelconque,  des  fils  gainés  ne  de- 
vaient être  cmplovés  qu'après  un  certain  temps,  il 
serait  alors  préférable  de  les  mouliner  avec  des  fils 
aptes  à  recevoir  la  teinture.  C'est-à-dire  que  le  mouli- 
nage  n'a  plus  son  utilité  que  si  les  fils  n'ont  pas  été 
employés  pendant  qu'ils  avaient  la  douceur  voulue. 
Pour  faire  facilement  dissoudre  le  sel  de   plomb  qui 
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gaine  les  fils  différemment  teinls  du  lissu,  on  traite  ce 
dernier  après  teinture  dans  un  alcali  bouillant. 

VIIô).  —  COILEIRS  AZOIQIES  sur  Hbi-e.  par 
la    BAOISCIIE   AMLIX   &   SODA    FABItlK      b.    f. 

427882). 

Emploi  des  colorants  d"i-naphtol. 

Exemple  i.  —  Faire  dissoudre  10  kilogrammes  de 
benzène-azo-a-naphtol  dans  environ  200  litres  d'eau 
chaude  et  10  litres  de  soude  caustique  à  40°  B.,  ajouter 
20  litres  d'huile  pour  rouge  turc,  puis  portera  i  .oooli- 
tres  avec  de  l'eau  froide. 

Foularder  dans  cette  solution  à  la  température  am- 
biante le  tissu  de  coton  blanchi,  puis  développer,  soit 
à  l'état  humide,  soit  de  préférence  après  séchage  préa- 
lable, dans  une  solution  de /'-nitraniline  diazotée.  Rin- 
cer, savonner  légèrement,  puis  faire  sécher. 

Les  teintures  ainsi  obtenues  se  distinguent  par  la 
beauté  de  leur  nuance,  par  une  excellente  résistance  à 
la  lessive,  par  la  faculté  de  fournir  un  blanc  pur  par 
enlevage  à  la  rongalite,  ainsi  que  par  une  grande  ré- 
sistance à  la  lumière. 

Les  Farben  f.  v.  F.  Bayer  (b.  f.  428163  copulent 
sur  la  fibre  les  méta-aminophénols  ou  crésols  acidviés 
avec  des  dérivés  diazoïques  ou  avec  des  couleurs  dia- 
zotées. 

Exemple  2.  —  Foularder  le  tissu   avec   une  solution 


alcaline  de  benzovl-méta-aminophénol  (20  gr.  par  litre  , 
sécher  et  traiter  de  la  manière  connue  par  une  solution 
de  paranitrodiazobenzène  '14  gr.  de  paranitraniline  par 
litre}.  On  obtient  ainsi  une  nuance  orange  brunâtre 
solide  au  lavage  et  au  chlore.  En  remplaçant  le  para- 
nitrodiazobenzène par  l'a-naphtvlamine  diazotée,  on 
obtient  un  jaune. 

Le  diazo  bleu  indigo  2RL  fournit  un  violet  en  le  dé- 
veloppant avec  du  benzoyi-méta-aminophénol,  le  diazo 
écarlate  brillant  B  un  écarlate  jaunâtre,  le  diazo  orange 
brillant  G  un  orange.  On  peut  de  même  partir  d'autres 
méla-aminophénols  ou  crésols  acidviés,  tels  que  l'acé- 
tyl-mèta-aminophénol,  le  0H-C«H^-AzH-S02-C«H'- 
CIL',  etc. 

§  c).  —  Machines  et  appareils. 

\  11  c).  —TISSUS  DUpositir  pour  élargir  les 
~l.  par   MM.    J.   HEIL.MAXX  et   C"  et   E.    RÉMY 

(B.  F.  428862).  —  Ce  dispositif  s'applique  aux  machi- 
nes à  imprimer,  à  merceriser,  à  teindre  et  à  apprêter. 
Dans  les  élargisseurs  à  surface  convexe  à  poulies  in- 
clinées, qui  sont  employés  actuellement  dans  l'industrie 
de  l'impression  et  de  l'apprêt,  le  tissu  passe  autour 
d'une  série  de  ces  rouleaux  bombés,  dont  le  nombre 
augmente  selon  l'importance  de  l'élargissement  à  obte- 
nir. Par  cette  disposition,  le  tissu  est  tiré  d'un  côté  en 
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Dispositif  pour  élargir  les  tissus. 
Fig.    I,   marche   du  tissu  ;   tig.  >,    rouleaux   élargisseurs;  fig.  3,  vue  du  dispositif  en  plan  ;  tig.  4.  autre  forme 

des  rouleaux  élargisseurs. 


largeur  sur  chaque  rouleau  en  entraînant  le  tissu  par- 
dessus ces  rouleaux  ;  or,  cette  traction  du  lissu  aug- 
mente à  mesure  que  l'on  augmente  le  nombre  des  rou- 
leaux élargisseurs  et  la  surface  de  contact  des  rouleaux, 
en  vue  d'obtenir  un  élargissement  plus  énergique. 

C'est  donc  à  l'endroit  A  (fig.  i;,  où  le  tissu  i 
quitte  les  élargisseurs  2,  que  la  traction  est  la  plus  forte  ; 
si  pour  une  raison  d'élargissement  i!  faut  augmenter  le 


nombre  de  ces  élargisseurs,  la  traction  du  tissu  à  la 
sortie  est  considérablement  augmentée.  Cette  énorme 
traction  a  les  inconvénients: 

1°  De  rétrécir  le  tissu  dans  le  sens  de  sa  largeur  et 
d'annuler  l'etïet  des  élargisseurs  ; 

2"  D'amener  la  rupture  des  tissus  fins,  comme  ba- 
tistes et  autres,  car  la  traction  a  une  limite  qui  est  fonc- 
tion de  la  force  de  la  chaîne  ; 
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3"  De  déplacer  les  fils  de  irame  et  de  chaîne  les  uns 
par  rapport  aux  autres  et  de  chnnf;cr  l'aspect  et  la  struc- 
ture du  tissu  produit  lors  du  tissage. 

Pour  éviter  ces  inconvénients  qui  proviennent  de  ce 
que  les  tissus  sont  obligés  d'entraîner  les  cylindres 
élargisseurs,  les  auteurs  commandent  les  rouleaux 
bombés  par  un  organe  mécanique,  de  telle  façon  que 
ce  ne  sera  plus  le  tissu  qui  devra  faire  tourner  les  rou- 
leaux, mais  que  le  tissu  sera  conduit  sans  effort  et  sans 
aucune  traction  à  travers  l'appareil  élargisseur  :  les  tis- 
sus les  plus  (ins  traverseront  les  rouleaux  et  garderont 
leur  largeur  à  la  sortie,  où  ils  pourront  être  conduits 
au  séchage,  lavage,  etc. 

La  tigure  5  montre  le  dispositif  appliqué  à  une  ma- 
chine à  merccriser. 

Cette  machine  à  merccriser  se  compose  d'un  châssis  3 
servant  à  imprégner  le  tissu  i  en  soude  caustique,  d'un 
comprimeur4,  d'un  grand  tambour  5,  sur  lequel  passe 
le  tissu  pour  que  la  soude  ait  le  temps  de  produire  son 
action  chimique,  puis  d'une  série  de  rouleaux  élargis- 
seurs  2  (lig.  3),  commandés  ou  non,  de  tambours  d'ap- 
pel 6  sans  ou  avec  effet  de  vaporisagc  -  et  enveloppes  S 
pour   extraire    la  vapeur,   de  tambours  de    lavage  en 


fonte  9,  cinq  par  exemple,  reposant  les  uns  sur  les 
autres  et  enfin  d'un  lavage  en  large  lo  qui  peut  être 
terminé  par  un  acidage. 

Il  est  bien  entendu  que  le  jet  de  vapeur  7  nécessaire 
pour  élargir  les  tissus  lourds,  au  lieu  d'être  placé  à 
l'intérieur  des  tambours,  6  peut  aussi  fonctionner  de 
l'extérieur  de  ces  tambours  6  ;  il  suffit  alors  d'aspirer 
par  im  ventilateur  les  vapeurs  qui  pénétrent  dans  les 
taiiiboms  métalliques. 

\  11  c).  —  L.\I.\K  il^;ivas<'  <■(  («Miilnrc  «le  la  — 
<>ii  «•iivfi,  par  M.  <;,  M}y///.Kli\  (h.  v.  426451')). 

Le  système  se  compose  esseniiellement  de  trois  grou- 
pes d'appareils  : 

I.  L'essoreuse  centrifuge  A  fermée  par  un  couvercle, 
la  pompe  aspirante  et  foulante  C  et  un  réservoir  E; 

II.  l'n  récipient  pour  le  chauffage  de  l'air  B  et  un 
aspirateur  D  ; 

III.  Lin  système  pour  le  chauffage  à  vapeur:  un  ser- 
pentin F  dans  le  récipient  i^  et  un  serpentin  G  dans  le 
récipient  B. 

a  sont  les  tuvaux  de  circulation  du  liquide  ; 
b,  les  tuvaux  parcourus  par  l'air; 


^^^ 


Appareil  pour  teindre  la  laine  en  cuve, 
l'ig.  r,  élévation  d'ensemble  :  fig.  a.  plan. 


c,  les  tuyaux  de  vapeur  ; 

Z  représente  le  moteur. 

La  laine  est  introduite  dans  l'essoreuse  centrifuge  .\ 
au  repos  ;  au  moven  de  la  pompe  aspirante  et  foulante 
C,  on  fait  circuler  le  liquide  selon  le  circuit  Ea,  Ca,  \a 
[voir  les  lléchcs  dans  le  plan,  fig.  2);  le  liquide  est 
chauffé  dans  le  récipient  K  par  le  serpentin  F. 

On  fait  durer  la  circulation  du  liquide  pendant  un 
quart  d'heure  environ  :  on  laisse   ensuite  vider  tout  le 


liquide  dans  I-"  et  on  met  en  mouvement  l'essoreuse 
centrifuge  A  pour  enlever  le  surplus  du  liquide  qui  va 
dans  le  réservoir.  Ceci  fait,  on  ferme  les  robinets  i  de 
la  pompe  et  2  du  réservoir  K,  et  on  ouvre  les  robinets  3 
vers  l'aspirateur  D  et  4  vers  la  chambre  à  air  B;  on 
met  en  mouvement  l'aspirateur  D  et  on  fait  passer  un 
courant  d'air  chaud  à  travers  la  laine,  en  la  séchant 
complètement. 


REVUE  DES  JOURXALX  ET  DES  BREVETS 


vil  c).  —  TISSUS  iTeinliiro  au  lar$;e  des  —  en 
bain  t-oiirl^  parla  J.-P.  BEMBKIU;  A.  G.  (b.  F.  428 1 27  . 

—  l.c  tissu  a  passe  sur  le  rouleau  Je  guiJage  b  perpen- 
diculairement entre  les  deux  cylindres  de  compression  c 
munis  du  revêtement  élastique  d:  les  deux  cylindres 
peuvent  être  fortement  pressés  l'un  contre  Tautre  au 
moven  des  vis  de  réglage  e.  On  dispose  sur  les  faces  des 
cylindres  de  compression  des  plaques  de  fermeture /, 
que  l'on  peut  ajuster  sur  ces  faces  par  polissage  ;  les 
plaques  sont  pressées  contre  ces  dernières  au  moyen 
de  vis  g  et  de  ressort  h.  de  sorte  qu'elles  forment  avec 
les  deux  cylindres  une  auge  i  que  le  tuyau  d'arrivée  k 
remplit  constamment  de  matière  colorante. 


riy.  Z. 


Dispositif  pour  teindre  au  larae,  en  bain  court 

les  tissus  en  pièces. 

Fig.  I,  coupe  verticale:  lig.  2,  plans  ;  tig.  S,  élévation  coupe. 

il  convient  d'employer  des  tissus  secs,  qui  seront  de 
préférence  imprégnés  avant  le  séchage  au  moyen  de 
faibles  quantités  de  produits  chimiques  connus  pour 
faciliter  l'humidification  des  fibres,  tels  que  des  sels 
sulfoaléiques  ;  de  même  le  bain  de  teinture  peut  ren- 
fermer ces  mêmes  produits  chimiques  ou  autres  sels. 

Le  tissu  pénétrant  dans  le  bain  verticalement  du  haut 
en  bas,  l'air  qui  se  trouve  dans  le  tissu  est  plus  facile- 
ment refoulé  par  le  liquide.  Les  cylindres  de  compres- 
sion qui  débarrassent  le  tissu  d'environ  100  p.  100  de 
son  poids  de  teinture  en  e.xcès  agissent  dans  le  même 
sens.  Par  suite  de  ce  fait,  le  procédé  convient  tout  par- 
ticulièrement pour  la  teinture  en  cuves. 

VU  c,.  —  UOBIXOTS  pour  teinture    uniroriue 


ties  bobines  Soleil, par .\L\L  HLB.MX  frères  (b.  f. 

428546).  —  La  iigure  i  représente  le  bobinol  cvlin- 
drique  ;  actuellement  emplové.  muni  de  ses  deux  re- 
bords 2  et  3,  dont  le  but  est  de  maintenir  la  forme 
cylindrique  de  la  bobine  et  d'éviter  les  éboulements 
latéraux  des  tils.  La  bobine  ^garnissant  le  bobinot  étant 
posée  à  plat  dans  la  position  du  dessin  sur  les  machines 
à  teindre,  on  conçoit  facilement  les  difficultés  rencon- 
trées pratiquement,  pour  obtenir  une  pénétration  uni- 
forme du  bain  tinctorial  dans  tout  le  volume  de  cette 
bobine.  De  là  les  irrégularités  de  teinture. 

Dans  les  bobinots  des  figures  2  à  5.  chacune  des  deu.x 
faces  limitant  le  bobinot  porte  une  série  de  dentelures  5, 
dont  le  nombre  est  variable  à  volonté,  dentelures  se 
prolongeant  sur  une  certaine  longueur  du  bobinot  et 


Bobinots  pour  bobines  Soleil. 
Fii;.  I,  bobine  actuelle  :  fi?.  2  à  5.  nouveaux  bobinots. 


disposées  en  quinconce,  c'est-à-dire  que  les  dentelures 
de  la  face  gauche  alternent  avec  celles  de  la  face  droite 
dans  le  but  de  conduire  le  liquide  tinctorial  sur  toute 
la  largeur  de  la  bobine. 

Vil  c).  —  SOLITIOXS  COLOH.V-MES  (.Mesure 
et  réîïlaKe  île  la  ooneentration  «les  — ),  par  .\1.  W. 
BH.VTKOWSKI.  I».  DE  L.VXGE  et  R.  l'ISCH  . 

Ce  procédé  repose  sur  l'emploi  d'un  conducteur 
électrique  sensible  à  la  lumière,  par  exemple  d'un  élé- 
ment de  sèiènium,  dont  la  conductibilité  électrique 
dépend,  comme  on  le  sait,  de  l'intensité  de  l'exposi- 
tion. 

Conformément  au  procédé  en  question,  la  lumière 
provenant  d'une  source  lumineuse  constante  pénètre 
à  travers   une  solution  colorante  enfermée   entre  des 
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parois  de  \erre  et  vient  frapper  un  élément  de  séléniuin, 
ou  de  toute  autre  matière  appropriée,  intercalé  dans  un 
circuit  électrique.  Suivant  que  la  concentration  du  bain 
de  teinture  renfermé  dans  le  récipient  en  verre  est  plus 
ou  moins  forte,  unequantilé  de  lumière  plus  ou  moins 
grande  frappe  le  sélénium,  et  la  résistance  au  passade 
du  courant  électrique  s'en  trouve  augmentée  ou  dimi- 
nuée. 

On  a  ainsi  la  possibilité  de  déterminer  la  concentra- 
tron  du  bain  de  teinture  au  moyen  d'un  ampèremètre, 
en  même  temps  que  l'on  détermine  les  variations  qui 
se  produisent  dans  le  courant  électrique. 

S'agit-il  maintenant  d'amener  le  bain  de  teinture  à 
un  degré  voulu  de  concentration,  pendant  les  opéra- 
tions de  la  teinture,  les  variations  du  courant  électri- 
que pourront  alors  servir  à  régler  l'écoulement  de  la 
solution  colorante. 

Le  dessin  ci-joint  représente,  à  titre  d'exemple,  un 
appareil  à  teindre  les  (ils,  avec  application  du  procédé 
qui  fait  l'objet  de  la  présente  invention. 


h   14      "v^""*^ 


.\pp;ireil  pour  la  mesure  et  le  réglage  de  la  concentration 
des  solutions  colorantes. 


Il  est  bien  entendu  que  ce  procédé  pourrait  être 
appliqué  atout  autre  appareil  de  teinture. 

I  est  le  récipient  plein  de  fils  à  teindre  et  2  est  la 
pcmpe  qui  envoie  la  teinture  dans  le  récipient  i,  à  tra- 
vers les  matières  à  teindre  qu'il  contient.  L'eau  passe 
par  les  conduits  3  et  4  dans  la  pompe,  d'où  elle  est 
refoulée  dans  l'appareil  de  teinture;  mais  avant  d'at- 
ieindre  la  pompe,  elle  reçoit  du  récipient  5.  qui  con- 
tient un  bain  de  teinture  concentrée,  la  quantité  de 
matière  colorante  nécessaire  pour  obtenir  la  coloration 
voulue. 

Le  procédé  faisant  l'objet  de  la  présente  invention 
permet  de  réaliser  un  réglage  de  l'écoulement  de  la 
teinture  hors  du  récipient  5,  à  travers  le  clapet  de 
fond  6,  suivant  le  degré  de  concentration  que  l'on 
cherche  à  atteindre  dans  la  teinture  qui  circule  à  tra- 
vers les  conduits  4,  7  et  8. 

Dans  ce  but,  une  dérivation  9  est  établie  sur  le  tube  7. 
La  teinture  qui  s'écoule  par  cette  dérivation  arrive 
dans  un  récipient  en  verre,  dont  les  parois  10  sont 
formées  de  vitres  bien  unies.  Sur  deu.x  côtés  des  vitrages 
ainsi  formés  sont  disposées  des  caisses  1  1  et  12,  fer- 
mées et  impénétrables  à  la  lumière  :  dans  la  première 
de  ces  caisses  se  trouve  la  source  de  lumière  constante 
i3,  en  l'espèce  une  lampe  à  incandescence;  dans  la 
seconde  caisse,  l'élément  de  sélénium  par  exemple.  Sur 
cet  élément  se  ferme  un  circuit  électrique  i5,  parcouru 


par  le  courant  pr(jduit  par  une  source  quelconque 
d'électricité  16.  Suivant  les  variations  de  courant,  pro- 
duites par  l'exposition  à  la  lumière  de  l'élément  14  de 
sélénium,  des  déviations  plus  ou  moins  fortes  se  pro- 
duiront dans  l'appareil  de  mesure  électrique  17. 

l'n  solénoïde  18  est  intercalé  dans  le  circuit  électri- 
que, et  à  l'intérieur  de  ce  solénoide  peut  se  déplacer  le 
noyau  de  fer  doux  19.  Suivant  que  l'intensité  du  cou- 
rant passant  dans  le  circuit  sera  plus  ou  moins  forte, 
le  noyau  19  sera  attiré  plus  ou  moins  vers  le  bas.  Ces 
mouvements  seront  transmis  par  le  levier  20  à  la  tige  21 
du  clapet  de  fond,  de  manière  à  produire  une  ouver- 
ture plus  ou  moins  grande  du  clapet  6,  suivant  l'in- 
tensité du  courant  électrique  dans  le  circuit  et  indirec- 
tement, donc,  suivant  la  concentration  de  la  teinture 
dans  le  conduit  9.  ' 

On  obtiendra  ainsi  un  réglage  constant  et  automa- 
tique de  l'écoulement  de  la  teinture. 

Le  procédé  décrit  a  une  importance  toute  particu- 
lière quand  il  s'agit  de  la  teinture  à  la  machine,  où  l'on 
se  trouve  souvent  dans  la  nécessité  de  procéder  à  plu- 
sieurs opérations  de  teinture  successives  avec  le  même 
ton. 

Dans  ce  cas,  l'appareil  en  question  rend  d'e.xcellents 
services,  car  l'on  peut  toujours  et  très  exactement  régler 
à  un  degré  déterminé  la  concentration  de  la  teinture 
dans  les  conduits  où  elle  circule.  Il  suffit  pour  cela  de 
régler  le  clapet  de  fond  à  l'avance,  de  telle  sorte  qu'il 
se  ferme  lorsque  le  degré  voulu  de  concentration  a  été 
obtenu,  et  ne  laisse  plus  passer  de  teinture  avec  la 
pompe.  Il  est  clair  que  l'on  pourra  également  fermer 
à  la  main  le  clapet  22,  une  fois  le  degré  voulu  de  con- 
centration atteint,  degré  qui  est  indiqué  par  l'appareil 
de  mesure  électrique.  Lorsque  l'on  a  constaté,  à  la  lec- 
ture de  l'appareil  de  mesure  électrique,  quel  est  le 
degré  d'appauvrissement  de  la  teinture,  on  peut,  à  un 
moment  approprié,  interrompre  la  circulation  de  la 
teinture  et  atteindre  ainsi  la  nuance  voulue  de  la 
matière  te.xtile  sans  procéder  à  son  examen  comme  on 
l'a  fait  jusqu'ici. 


VllI. 


IMPBKSSION 


Procédés. 


VI 11    b).  —    mi»ISKSSIOX    .Sl'R    ETOFFES,   par 

.\L  F.  KIUHiEHT  (r.  f.  430066).  —  Ce  procédé  s'ap- 
plique surtout  à  l'impression  sur  des  tissus  assez  gros- 
siers, tels  que  du  canevas,  de  l'étamine,  de  la  toile  à 
sacs,  etc.,  dans  le  but  d'obtenir  des  imitations  de  Gobe- 
lins,  etc. 

Pour  le  cas  où  les  originau.\  présentent  partout  ou 
par  endroits  des  reliefs  formés  au  tissage  ou  en  bro- 
derie, le  procédé  peut  être  perfectionne  de  telle  manière 
que  la  surface  sur  laquelle  on  imprime  peut  être  pourvue 
en  des  endroits  déterminés  de  sur-épaisseurs  qui  pro- 
duisent un  certain  eflet  plastique,  dans  le  but  de  rendre 
les  imitations  absolument  ressemblantes  aux  originau.x, 
lorsqu'il  s'agit  par  exemple  de  (îobelins, broderies, des- 
sins de  tissage,  tapis,  etc.  Les  impressions  finies  peu- 
vent, pour  être  rendues  résistantes,  être  recouvertes 
d'une  couche  protectrice,  par  e.xemplc  de  vernis. 

Le  procédé  consiste  à  coller  le  tissu  à  imprimer  sur 
une  plaque  rigide,  ou  à  l'y  fixer,  dans  le  but  de  pou- 
voir exécuter  l'impression  de  la  manière  voulue  et  de 
telle  façon  que  les  différents  tirages  viennent  se  rac- 
corder exactement  les  uns  avec  les  autres,  sans  qu'il  se 
produise  des  plis,  des  allongements  ou  des  gauchisse- 
ments. Une  telle  plaque  peut  être  en  lùle  ou  en  carton, 
en  papier  rigide,  etc.  Le  tissu  est  fi.xc  à  cette  plaque  à 
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l'aitlc  d'une  matière  collante,  telle  que  la  colle  d'amidon. 
par  exemple,  dans  le  but  de  pouvoir,  le  cas  échéant, 
détacher  le  tissu,  —  après  l'achèvement  de  l'impression, 
ou  au  besoin  après  le  vernissage,  —  sans  difficulté  de 
la  plaque  sur  laquelle  il  avait  été  collé.  La  fi.xation  sur 
une  tôle,  par  exemple,  peut  être  efl'ectuéc  aussi  de  telle 
manière  qu'un  ou  plusieurs  bords  de  la  plaque  de  tôle 
sont  encore  rabattus  par-dessus  le  bord  du  lissu,  de 
manière  à  retenir  ainsi  ce  bord.  Au  lieu  de  fixer  le  tissu 
sur  une  plaque,  ce  tissu  peut  cependant  aussi  être  em- 
pesé de  manière  à  le  rendre  complètement  raide,  et  on 
l'imprime  ensuite. 

L'empesage  doit  avoir  lieu,  pour  certaines  applica- 
tions, de  préférence  seulement  à  l'envers  du  tissu, dans 
le  but  de  conserver  une  certaine  élasticité  à  l'endroit 
qui  doit  recevoir  l'impression,  de  manière  à  faciliter 
cette  impression. 

L'impression  se  fait  alors,  non  pas  comme  il  est 
d'usage  jusqu'ici  pour  l'impression  sur  étoffe,  au  moven 
de  cylindres  gravés,  etc.,  mais  suivant  la  méthode  dite 
graphite,  par  exemple  à  l'aide  de  presses  lithographi- 
ques ou  tvpographiques  ou  de  machines  à  imprimer 
sur  tôle,  au  besoin  en  employant  un  cylindre  compres- 
seur élastique  ou  un  cylindre  muni  d'un  revêtement 
élastique  en  caoutchouc,  en  molesquine,  cuir,  lino- 
léum, etc.  L'emploi  des  cylindres  compresseurs  élasti- 
ques est  particulièrement  avantageux  lorsqu'il  s'agit, 
comme  c'est  le  cas  la  plupart  du  temps,  de  tissus  assez 
grossiers,  puisque  l'impression  peut  être  obtenue  sur 
ces  étoffes  avec  une  précision  plus  grande  et  d'une 
manière  plus  nourrie  et  couvrante,  lorsque  lescvlindres 
ont  une  certaine  élasticité,  ce  qui  empêche  en  même 
temps  les  déplacements  du  tissu  qui  doit  être  imprimé, 
et  son  plissage. 

.'^près  avoir  reçu  un  ou  plusieurs  tirages  en  couleur, 
le  tissu  qui  a  été  fixé  sur  une  plaque,  ou  qui  a  été  em- 
pesé complètement  ou  à  l'envers,  peut  être  saupoudre 
dans  toute  son  étendue  ou  en  certains  endroits  de  ma- 
tières fibreuses  réduites  en  poudre,  lesquelles  sont 
comprimées,  après  séchage  ou  après  avoir  été  fixées 
sur  le  tissu  d'une  manière  appropriée,  par  les  tirages 
ultérieurs  ou  au  moyen  d'un  vernissage,  dans  le  but 
d'obtenir  des  parties  en  relief  qui  peuvent  produire 
exactement,  par  exemple,  l'illusion  d'un  Gobelin,  d'un 
tapis  ou  d'un  produit  textile  quelconque. 

Mil  b).  —  IJHl.X  l)'0\Yi).\TIO\  avec  cHels  en 
l)laiu-  ou  en  couleur,  par  la  BADISCHE  AXILI.\ 

r.\D  SODA  FABRIK  (b.  f.  357472/13832).  —  Rem- 
placement de  la  jW-phénylène  diamine  par  son  dérivé 
nitré. 

Passer  le  tissu  blanc  au  foulard  à  trois  rouleau.x  dans 
un  bain  de  foulardage  froid,  qui  peut  être  composé 
comme  suit,  suivant  que  l'on  veut  obtenir  des  tons 
moyens  ou  foncés  : 

Tous  moyens  Tons  foncés 

1 

.Nitro-;>-phénylène  diamine.     .     .  o  kgr.  25o  o  kgr.  450 

Acide  formique o          3oo  o         5oo 

Eau  chaude 6          000  6          ■>-jo 

II 

Chlorate  de  soude o         200  o         340 

Sel  ammoniac o          200  o          480 

^^" 2          5oo  I          260 

III 
Solution    de   vanadate   d'ammo- 
niaque à  1  p.  100    o         25o  o         450 

Porter  à  .     .     .  10  kgr.  000  10  kgr.  000 

On  mélange  d'abord  les  solutions  I  et  II  à  froid, 
puis  on  ajoute  la  solution  III. 


Pour  obtenir  des  effets  en  blanc,  imprimer  avant  le 
vaporisage  par  exemple  la  couleur  rongeante  suivante  : 

RongaliteC 2  kgr.  5oo 

Eau I          000 

Solution  de  gomme  1:1....  5         000 

Sulfite  de  potasse  45'  B    .     .     .     .  o          5oo 

.\cétate  de  sodium o         5oo 

Pâte  d'oxyde  de  zinc  1:1...  o         5oo 

10  kgr.  000 

Vaporiser  ensuite  au  Mather-Platt  pendants  minutes 
vers  io3"  C,  savonner  chaud,  rincer  et  faire  sécher. 

Pour  obtenir  à  côté  du  blanc  aussi  des  effets  colorés, 
on  peut  ajouter  à  la  couleur  rongeante  des  colorants 
résistant  à  l'action  des  réducteurs,  par  exemple  des 
colorants  basiques  ou  des  colorants  soufrés. 

Ex.  2.  —  Pour  obtenir  un  beau  brun  moyen  ou 
foncé  par  impression  directe,  imprimer  sur  le  tissu  la 
couleur  suivante  : 

Tons  moyens  Tons  foncés 

Nitro-;>-pliénylène  diamine    .     .  o  kgr.  25o  o  kgr.  450 

Acide  formique o  3oo  o  55o 

Eau o  5oo  o  3oo 

Mucilaged'adragante  à  lop.  100.  6  55o  6  170 

Chlorate  de  soude o  3oo  o  340 

Eau o  600  o  600 

Sel  ammoniac o  25o  o  4S0 

Solution  de  vanadate  d'ammo- 
niaque à  1  p.  i.ooo  ....  o  25o  o  4:0 

Porter  à.     .     .       10  kgr.  000       10  kgr.  000 

Sécher,  puis  vaporiser  pendant  5  minutes  vers  i  o5" 
et  laver. 

Si  l'on  réduit  la  quantité  de  nitro-jW-phènylènt  dia- 
mine indiquée  dans  les  exemples  ci-dessus,  par  exem- 
ple à  100  grammes  de  pâte  d'impression  ou  de  bain  de 
foulardage,  on  obtient  encore  de  très  belles  nuances 
tabac. 


Vlll  b).   —   BRUX  D'OXYDATION  sur  la   nbi-e, 

par  les  FARBEi\F.  v.  F.  BAYER  (b.  f.  426431). 

1"    20  parties  en  poids  de   chlorhydrate  de  para-amino- 
benzène-azométa-phénylènediamine     sont    dis- 
soutes dans 
5oo  parties  en  poids  d'eau  : 
20  parties  en  poids  de  chlorate  de  sodium  (CIO--Na); 
10  parties  en  poids  de  chlorure  d'ammonium  et 
450  parties  en  poids  d'eau. 

On  plaque  le  coton  avec  cette  solution,  fait  sécher  à 
la  température  ordinaire,  vaporise,  lave  et  savonne. 

On  obtient  un  brun  solide  qui  peut  être  rongé  en 
blanc  avec  de  l'hydrosulfite.  Pour  obtenir  des  dessins 
rongés,  on  imprime  l'hydrosulfite  avant  de  vaporiser 
sur  le  tissu  imprégné  et  séché,  et  vaporise  ensuite. 
L'hydrosulfite  peut  aussi  être  imprimé  sur  le  tissu  blanc 
comme  réserve. 

2°    45  parties  en  poids  de   chlorhydrate  de  para-amino- 
benzène-azométa-phénylènediamine     sont    dis- 
soutes dans 
95  parties  en  poids  d'eau  bouillante  ;  empâter  avec 
718  parties  en  poids  d'épaississant  d'adragante  neutre. 

Ajouter,  après  refroidissement  : 
5o  parties  en  poids  de  chlorate  de  soude  ; 
10  parties  en  poids  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  ; 
62  parties  en  poids  deau  : 
20  parties  en  poids  de  glycérine. 
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Après  impression,  on  vaporise  cinq  minutes  au  Ma- 
ther-Platt  à  102-104"  C,  passe  au  large  dans  un  bain 
de  5  parties  en  poids  de  bichromate  de  potasse,  5  cen- 
timètres cubes  d'acide  acétique  à  6"  B.  par  litre  d'eau  à 
40"(;.,  rince,  savonne  dix  minutes  au  bouillon  dans  un 
bain  de  2  parties  en  poids  de  soude,  5  parties  en  poids 
de  savon  par  litre  de  liquide,  rince  et  sèche. 

3"  Plaquer  la  fibre  avec  une  solution  de  20  parties 
en  poids  de  chlorhydrate  de  para-aminobenzène-azo- 
méta-phènylèncdiamine,  sécher  et  passera  40-50°  dans 
une  solution  de  40  f;rainmcs  de  bichromate  de  potasse 


par  litre,  rincer,  passer  par  une  solution  diluée  de  car- 
bonate de  sodium,  rincer  et  sécher.  On  obtient  un  brun 
qui  peut  être  rongé  en  blanc  avec  l'hydrosulfite. 

4'  Déposer  sur  la  libre  du  bistre  de  manganèse  et 
traiter  alors  la  fibre  par  une  solution  faiblement  aci- 
dulée à  l'acide  chlorhydrique  et  chauffée  à  5o°  qui  con- 
tient 10  grammes  de  para-aminobenzène-azo-méta-phé- 
nvlènediamine  par  litre,  laver  et  traiter  par  une  solu- 
tion diluée  de  bisulfite,  passer  dans  une  solution  de 
carbonate  de  sodium,  rincer  et  sécher. 

On  obtient  un  brun  solide. 
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II.  —  PRODIUTS  (  UiniQUES 

§  b).  —   Miitérau.x. 

l"rofé«lé  de  rabrû-ation  «les  li,v<Ir«»sullites  an- 
hydres \Che>it.  Fab.  l'oii  liyeden.  A.  G.]  (b.  k. 
426465,  8  fév.-7  juillet  igi  1).  (.analysé  p.  Sig.i 

;;  c).  —  Organiques. 

Xoiivoaii  procédé  d'extraetion  des  tarirates  à 
partir  des  lies  ou  des  mares  [J.  Au^^ies,  S. 
Secheyroii  et  G.  Siibra.]  (b.  k.  429008,  du  24  avril- 
i3  sept,  igi  I  '. 

Procédé  de  préparation  du  nitropliénjinitro- 
niéf liane,  ses  lioniolo$;ues  et  dérivés  \Soc. 
des  usines  du  Rhi'ine]  (b.  k.  426635,  du  27  t'év.- 
1  I  juillet  1911)- 

Procédé  pour  la  production  électrolytique  de 
l'acide  a;lvcolique  Deutsche Gold&Silber-scheide, 
anstjlt  1'.  Riissler'  a.  v.  425634,  du  6  janvier- 
i5  juin  191 1). 

Procédé  de  fabrication  de  l'aldéhyde  acétique 
et  de  ses  produits  de  condensation  et  de 
polymérisation  par  racét.>  lène  [(^liem.  l'ab. 
Griesheim-Elektron]  (a.  f.  425057,  du  20  janxier- 
x"'  juin   191 1  . 

CAOUTCHOUC  ARTIFICIEL.  —  Procédé  de  pro- 
duction d'isoprèue  à  partir  des  hydrocar- 
bures terpéniques  Badische]  (b.  f.  425885,  du 
28  janvier-22  juin  1911,1. 

Procédé  de  production  du  ^-Y-diiuétbylbu- 
tadiène  [F.  Bayer]  (b.  k.  425582,  du  4  février- 
14  juin  191 1). 

Procédé  pour  produire  de  l'érytlirène,  ses  ho- 
molojîues    et    ses    dérivés      /•".    Bayer     (b.    f. 

425967,  du  II  février-14  juin  19111. 

Perfectionnements    à  la    fabrication    de  l'iso- 

prène  [O    Silberrad   (b.  f.  426007,    i3  fév.-26  juin 
1911). 

Procédé  pour  In  f»bri<vilion  île  produits  de 
condensa) ion  de   phénols  cl   d'aldéhy<lc  for- 

(I)  Pour  se  procurer  l"un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffit  d'envoyer  à  la  Revue  1  fr.  5o  en  mandat-poste,  en 
timbres  français,  ou  timbres-coupons  Internationau.x. 


mique  ressemblant  à  des  résines  \Knull  i,- 
C"]  (1"'  add.  13941,  du  14  mars-7  août  un  1 ,  au  k.  f. 
39705  1). 

Procédé  pour  <lur4-ir  des  mélanges  de  conden- 
sation de  phénols  et  d'aldéhydes  [Knoll  i,- 
C"|  l'^add.  13940,  du  14  mars-7  août  '9"»  au  "■ 
F.  395657). 

Perfectionnement  dans  la  fabrication  des 
dérivés  dibalo^-énés  d'liydro«'arbiire  de  pa- 
rafliuc  et  des  succédanés  de  caoïiU'houc  (|ui 
en  résultent  |  \V.  \.  Perkin,  F.  E.  Matthews,  F. 
H.  Strange](fi.  f.  429225,  du  2    mai-iS  sept,    uni). 

SÉRIE  AROMATIQUE.  —Procédé  de  production 
de  produits  de  substitution  de  l'acide.  2-auii- 
no  5-naphtol  7-sulfouique  [F.  Bayer]  (b.  f. 
428138,  du  5  avril-23  août  1911). 

On  fait  dissoudre  35  k.  8,  ;H-aminobenzoyl-2-amino- 
5-naphtol-7-sulfo,  dans  5oo  k.  d'eau  et  5  k.  3  car- 
bonate de  sodium  ;  on  y  ajoute  4  k.  acétate  de  sodium 
et  à  5o-6o°  C.  18  k.  6.  chlorure  du  w-nitro-benzoiquc. 
■Après  2  heures,  on  filtre,  ajoute  le  produit  à  un  mélange 
bouillant  de  40  k.  fer,  5oo  k.  d'eau  et  1  k.  acétique  à 
So  p.  100.  Après  une  heure,  on  neutralise  et  le  sel  de 
sodium  se  sépare.  1-e  produit  : 


HO^Sr 


^\ 


NH  —  C0.C^ll"'NH.C0.C'i|l''Nl|2 


HO 


tire  sur  la  fibre,  où  on  peut  le  diazoter   et  le  copuler. 

Procédé  de  fahri<-ation  industrielle  synthéti- 
<|ue  de  la  nicotine  \A.  Awiies]  (b.  f.  425370,  du 
3  janvier-9  juin  1911,  1"' add.  13894,  du  22  fév.- 
25  juil.  191  II. 

.\ouvcau  dérivé  de  l'aniline  et  procédé  pour 
le  produire  !  H.  J.  Flurscheim]  (b.  f.  425706,  du 
8  février-19  juin  191 1  i. 

On  nitre,  en  présence  de  sulfurique,  la  wi-nitrani- 
line.  Le  nouveau  dérivé  tétranitré  fonda  2io-2i7''C. 
et  répond  à  la  formule  : 


o-^Ny 


NO-' 

/^NO» 
NO» 
NH« 
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Procédé  de    prodiiolioii    de  sels  delà  pliényl- 
gl.vcioe    [C/ie»i.    l-'iib.  Griesheitn-Elektron      b.  f. 
426123.  du  i6février-28  juin  iqii). 
On  fail  réagir  i  équivalent  par  molécule  de  choracé- 
lique,   d'un   carbonate  ou    d'un  hydroxyde    alcalin  ou 
alcalino-tcrreux  sur  les  fontes  obtenues  avec  3  mol.  d'a- 
niline ou  plus  et  I  mol.  chloracétique. 

I»rooédé   do    prôparalion    de    l'aoîde    ^jaiacol- 
siiiroiiiqiie  et  de  ses  sels    H.  Ange  ^  C"    b.  f. 
426419,  du  4  janvier-6  juillet  1911). 
Action  du   sulfurique  à  3o  p.   100   d'anhydride    sur 

le  gaïacol,  il  se  forme  le  dérivé  o-sulfonique. 

Procédé  de    production    de   l'acide    i-naplitol- 

2-suiro  [F.  Bayer]  (b.  f.  429099,  du  20  mai-5  octo- 
bre igt  i|. 

On  chaulTe,  3à  4  heures, à  160-170°  C,  100  k.,  r-naph- 
tol,  4  sulfonate  de  sodium  avec  200  k.  naphtaline. 

CA.MPHRE.  —  Procédé  perrectioiiné  pour  la 
production  de  camphène  solide,  exempt  de 
chlore,  par  réaction  sur  le  chlorhydrate  de 
pinène  [L.  WVi/;]  (B.  f.  429445,  du  ô  mai-22  sept, 
ion). 

CELLULOSE.  —  Emploi  de  l'acide  lactique  pour 
convertir  en  solutions  plastiques  solides  les 
éthers  formiques  de  la  «•ellulose  ou  leurs 
solutions  dans  l'acide  Tormique  [Ver.  Glan^- 
toff.  Fabriken  A.  G.]  ib.  f.  428069,  du  3  avril-22 
août  191 1). 
Le  lactique  dissout  l'acétate  de  cellulose  et  il  n'a  pas 

la  causticité   du    formique.  On  peut  aussi    ajouter  ce 

lactique  au.\  solutions  formiques  de  cellulose  et  séparer 

le  formique  par  distillation. 

Procédé  de  Tabrication  d'acétate  de  cellulose 

[Société  iOyunnithe]     (b.   f.  427266,  du    r''  mars- 
3i  juillet  1911). 

Procédé  de  fabrication  des  celluloses  Tormi- 
ques  [Vereinigte  Glan%toff  Fabriken  A.  G.]  1''' 
add.  13939,  du  i3  mars-- août  191 1,  au  b.  f.  420856  . 
Emploi  des   hydrates  de   cellulose    à  l'état    brut  tels 

qu'ils  sont  obtenus  de  leur  solution. 

Procédé  pour  lapréparation  de  solutions  aptes 
à  être  employées  pour  le  laquage,  le  vernis- 
sage et  autres  usages  analogues  [  \V.  F.  Doer- 
flinger]  (b.  f.  429754,  16  mai-3o  sept.  1911). 

Emploi  de  diacétone  alcool  bouillant  à    i63  C.    pour 
dissoudre  l'acétylcellulose. 

Procédé  pour  la  préparation  de  vernis  à  base 
d'éthers  de    cellulose  et    leurs   applications 

\Leduc,  Heit^  .i   Cie\     b.  f.  42^788,  du     17   mai-3o 
sept.  191  I). 

Procédé  de  production  d'authranol  'Chetn.  Fab . 
Griesheim-Elektron  'b.  F.4269g4,du  17  fév.-22  juillet 
'91'). 

On  chauffe  à  200°  C.5o  p.anthraquinone  en  poudre, 
avec  10  p. fer  et  1.000  p.  solution  de  perchlorurede  fer. 

Kmploi  du  hutyrate  d'cthylc  ou  de  métliyle 
pour  la  gélatinisatiou  et  la  dissolution  de 
la  nitrocelluiose  [British  and  continental  cam- 
piTjr.  Cy  Ltd]  (B.  F.  428664  du  27  juin  iqio-q 
seot.  im  i]. 


111.  —  M*TIÈRES  COLORWTES 

AZOIQLES.  —  Procédé  de  préparation  de  dé- 
rivés bromes  de  l'acide  i-diazo-2-naphtol-4- 
sulfonique  et  de  colorants  ortho-oxyazoï- 
ques  qui  eu  dérivent  [Sando^     b.  f.  425837.  du 

iofévrier-2i  juin  1911). 

La  bromuration  des  diazoïques  conduit  aux  perbro- 
mures  avec  destruction  du  groupe  azoïque.  On  évite 
cet  inconvénient  en  bromanl  en  présence  de  sulfurique 
les  diazodes  o-amino-naphtols.  Le  i-diazo-2-naphtol- 
4-sulfo  brome  se  copule  plus  facilement  et  les  couleurs 
obtenues  sont  plus  fraîches  et  plus  bleuâtres. 

Procédé  de  production  de  produits  diazota- 
bles  et  les  produits  qui  en  dérivent  [F.  Bayer] 
(b.  F.  426201,  du  18  février-i'^"'  juillet  191 1|. 

On  condense  les  chlorures  et  les  bromures  de  nitroa!- 
phyl  avec  les  sulfo  ou  les  carboxv  aromatiques  renfer- 
mant des  groupes  amino  et  réduit  le  groupe  nitro. 

Exemple  :  75  p.  diaminodiphényluréedisulfo.  800  p. 
eau  chaude,  20  p.  carbonate  de  sodium  et  5o  p.  chlo- 
rure de  p-nitro-benzoyle.  ,\prés  réaction  on  réduit 
avec  200p.de  fer  en  poudre  et  100  p.  acétique.  Le  corps 
isolé  tire  sur  la  fibre  et  on  peut  l'y  diazoter,  puis  copuler 
avec  le  ,3-naphtol.  On  a  un  rouge  solide  au  lavage  et 
à  la  lumière.  La  méthylphénylpyrazolone  fournit  un 
jaune. 

Procédé  de  production  de  matières  colorantes 
azoîques  tirant  directement  sur  le  coton  et 
les  produits  qui  en  résultent     F.  Baver   ib.  f. 

427572,  du  20  mars-8  août  19:1). 
Colorant  du  type  ; 
RO 


}SW 


%  naphtylamine  o-sulfo  -7-  x  naphtvla- 


X 


mine-6-sulfo  +  i-naphtol-3-sulfo  ;  (R  =  alcoyle,  X  = 
alcoyle  ou  chlore,  Y  =  acidyle). 

Du  colorant  on  élimine  le  groupe  acidyle.  Le  colo- 
rant teint  le  coton  en  bleu  diazotable  sur  la  fibre. 

Xouveau  colorant  monoazoïque  et  nouvelles 
laques  à  base  de  ce  colorant  |^ .4c/.  Gesel.^iv.  f. 

427760,  du  25-mars-i2  août  191  1). 

Le  colorant  :  4-chloro-2-aminophénol-6-sulfo  -7- 
2-naphlol-3-carbonique  teint  directement  la  laine  en 
bordeaux  virant  au  violet  foncé  par  chromatage. 

\ouveaux  colorants  tri-azoïques  noirs  tei- 
gnant le  coton  non  niordaucé  et  leur  pro- 
cédé de  proiluction  [Act.  Gesel.  Anil.  Fabrik] 
B.  F.  4277S7,  du  27  mars-i2  août  1911  . 

Combinaison  de  2  mol.  w-diamine  et  d'un  tétrazo 
résultant  de  l'azoi'que  : 

4-4'-diaminodiarylamine  +  2-aminol-naphtol-7-sulfo 
ou  1-7  ou  3-7-disulfo. 

Les  colorants  formés  teignent  directement  le  coton  en 
noir  violet  solide  à  la  lumière. 

Procédé  de  production  de  couleurs   azoîques 

F.  Bayer    (b.   f.  428101  du  4  avril-23  août  1911  . 

Combinaison  des  diazoïques  avec  : 


H.o^sr 


^,NHC0C«H*.\'HC0OH<NH^ 


HO 
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Avec  l'aniline  on  a  un  orangé;  avec  l'anisidine,  un 
rouge  bleuâtre.  Kn  diazoïanl  sur  la  libre  et  en  copu- 
lant  au  ;;-naphtol.  les  teintures  deviennent  solides  au 
lavage. 

l'ro«-é<lô  «le  proiliii-liuii  «le  nouvelles  malIère.H 
«■<»lor:in(es  tri-az.oïques  [ /•".  Bayer]  (b.v.  428281) 
du  s  avril-ii")  août  H)\  1  ■. 

Colorant  du  type  : 

Acidyl-yi'-phénvlènodiamine  -(-  i-naphtylainine-ti- 
sullb  +  i-naphtylaminc-6-sult'o  4-  pyrazolone.  Le 
coton  est  teint  directement  en  nuances  allant  du  violet 
au  bleu,  et  pouvant  se  diazoter  sur  la  libre  et  se  copuler 
au  ^-naphtol. 

l'rocédé  «le  produetinii  «!<'  coioraiils  a/.oïques 

[F.  Bayer  (b.  f.  428410,  du   12    avril-3o   août  1911). 

Le  phosgène  sur  2  mol.  ;>-amino-benzèno-azo-i-8- 
amino-naphtol-4-6-disulfo  fournit  des  colorants  qui 
teignent  le  coton  en  brun  devenant  vert  par  dévelop- 
pement à  la  diazo-/>-niiraniline. 

l'roctMlt-  pour  la  pro<liie(ion  «le  eoloranis  verl.n 
«lia/.otable!!.  [F.  Bii}'er]  (b.  f.  42S877  du  24  avril- 
9  sept.  u)i  I). 

L.xemple  :  Benzidine  ~  salicvlique  +  i-8-amino- 
naphtol-4-sulfo  +  p-phénvlènediaminc-o.\amique.  On 
saponifie  le  colorant  qui  teint  le  coton  en  vert  :  deve- 
nant solide  au  lavage  par  développement  au  ,';-naphtiil. 

l'i'oe«><lé  (le  fabricadon  «l'un  coloranl  iiioiio- 
azoïqiic  se  pri'lant  parMcullèrciuent  à  la 
pr<>paration    «le     la(|ues    violettes^    [Meisler] 

(b.   F.  429475.  du  ô  mai-23  sept.  1911). 

Proe«?«l«?  de  production  «le  ntatières  colo- 
rantes diazoïques  F.  riayer\  b.  f.  429774,  du 
i6  mai-3o  sept,  igi  i  1. 

Combinaison  avec  l'i-naphtylamine-ô  ou  7-sull'o 
avec  les  éthers  : 

N^H 

Cl<^       ^O  alcoyle 
.\ll  acidyle 

rediazoter  et  combiner  à   ri-naphtol-S-sulCo,   puis  sa- 
ponifier l'acidyle. 

Les  colorants  obtenus  teignent  le  coton  en  bleu,  ils 
se  laissent  diazoter  sur  la  fibre  et  copuler  au,\  dévelop- 
pateurs. 

rroct'd»'-  pour  la  production  décolorants  tirant 
«lirectcinent  sur  le  colon  /•'.  Bayer    b.  f.  42c  18; 3. 

du  29  avril  191  1-2  octobre  19111. 

Action  du  phosgène  ou  du  tliiophosgéne  sur  les 
suifo  ou  carbo.vy  des  nitroaminoazoïques. 

Exemple  :  On  fait  agir  le  phosgène  sur  le  colorant  : 
monoformyie-;H-phénylènediamine-sulfo-crésidiRe .  Le 
colorant,  après  saponification  du  groupe  formyle,  teint 
le  coton  en  jaune  qui.  développé  avec  la  /?-nitrani- 
line,  devient  solide  au  lavage. 

Xouvcaiiv  colorants  niunoazoïques  poiii- laine 
solides  au  lava;;e  et  leur  procé«lé  deprodu<-- 
tion  \Act.  Gesel.]  (b.  f.  430146  du  26  mai-i5  ocl. 
191  1  . 

Combinaison  des  diazobenzéniques  chlorés  en  oriho 
avec  les  alcoyl-aralcoyl-aniline-sulfo. 


l-:\emple  :  Kthylbenzyl-aniline-sulfo  +  2-5-dichlora- 
nil  me.  Le  colorant  teint  la  lai  ne  en  jaune  solide  au  lavage. 

l'r«>ctWI«'  de  production  «le  couleurs  azoïques 

F.  Bayer.}(ii.  f.  429824.  du  r''  mai-2  oct.  1911). 
On  combine  les  diazo  des  colorants  du  tvpe  : 


HO'S 


r.n  =  nI 


:^ 


C-C''H5N"H-* 


HO 

avec  les  naphtols  ou  amino-naphtols  sulfoniques.  Les 
colorants  teignent  directement  le  coton  en  rouge  jau- 
nâtre. 

IM-o<iuctioii  «l«'  nouveaux  colorants  nionoa/.o'i- 

«lues  jaun«>s  «le  la  st'rie  «lu  pjrazolone  [Iiid. 

Chii>i.](add.   i4-;i7,  du  26  juillet    1910-5  oct.    1911). 

Lmploi  des  sulfoarvi.  5.  pvrazolone,  3-carbo.\yle 
substitués  dans  les  positions  nrllio  de  l'azote. 

.\vec  la  2-6-dibrjmo-4-sulfophényl -5-pyrazoline 
3-carbo.\yle  et  la  diazo  chlor-aniline  o-suifo  on  a  un 
jaune  très  verdàtre  sur  laine  et  donnant  des  laques 
pures  solides  à  la  lumière. 

Procé«Iés  «le  pro«luetion  «le  couleurs  a7.oï<|ues 

\  F.  Bayer]  (b.  f.  43oo3o,  du  22  mai-6  oct.  1911,1. 

Combinaison  des  2  ou  sulfoamino  aminoaryl-car- 
ho\ylamino-5-naphtol-7-sulfo  avec  l'urée  symétrique 
du  colorant  : 

i-naphlylaniino-2-sulfo  -f-  2-naphtol-3-carboxvlique. 

Les  laques  de  magnésium,  de  manganèse,  de  stron- 
tium de  baryum,  et  de  calcium  sont  violettes  et  solides, 
particulièrement  la  dernière. 

\ouveaux  «-olorants  iuonoazo°i<|iies  pour  laine 
et  leur  proc«;«l«5  «le  pro«luction  [.le/.  Gesel.] 
(E.  F.  42952g,  du  9  mai-25  sept.  1911). 

Colorants  du  type  : 
4-nitrodiazobenzène  sulfonique. 


+     X 


/~\ 


SO-'H 


\ / 

Ils  teignent  la  laine  en  bain  acide  en  nuances  rouges 
solides. 

TRIPHKNVI.-.WKTHANK.  l>r«»c«Ml.-  pour  pro- 

«liiire  «les  «-oloraiils  IriplK'nvI-nictliane    sus- 
ceptiltlesd'un  trailenieni  iill«'>rieiirau  chrome 
et    les    produits    qui  en  ri'sultcnt   [F.  Bayer ^ 
B.  F.  424723,  du  9  janvier-22  mai  lyi  1  . 
Condensation  de    1  mol.  «î-amino-benzaldèhyde    ou 

ses  produits  o.  substitués  avec  2  mol.  d'un  acide  o.  car- 

boxyle   aromatique  ;  benzvlation    subséquente  et  sulfo- 

nation. 

Los  colorants  fournis  teignent  la  laine  en  bleu,  après 

chromatage. 

Colorants  au  ciiroir.«'  «le  la  st-rie  «lu  lripli(^ii,vl- 
UKT'tliane  [A.  Bayer]  (b.  f.  428369.  du  1  1  avril- 
21)  août  19111. 

On  condense,  avec  des  o.\y-carbo.\yliques,  la  benzal- 
déhyde  pentachlorée  obtenue  en  traitant  par  le  sulfu- 
lique  fumant  le  chrome  de  benzylidéne  pentachlorée. 

Les  couleurs  dérivées  teignent  en  bleu  la  laine,  après 
chromatage. 
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Colorants  nu  oliromc  <le  ia  série  du  tliphényl- 
iiaplit.vl-nicdiîine  Bayer'  2*  add.  141 18.  du 
18  mars-23  sept.  191 1  au  b.  f.  404800  fi    . 

Condensation  avec  les  carboxyliques  du  benzène  et 
du  naphtalène,  des  w-oxy-benzaldéhydes  renfermant 
2  atomes  d'halogène  ou  leurs  sulfoniques. 

Exemple  :  dichloro  m-oxy-benzaldéhyde-o-crésoti- 
que.  Le  colorant  teint  la  laine  en  rouge  orange  deve- 
nant bleu  par  chromatage. 

GALLOCYANINES.  —  Production  de  nouveaux 
eolorants  leuooniques  de  la  série  des  g:aIlo- 
eyanines  [Durand  Huguenin  el  Cie]  b.  f.  427628, 
du  22  mars-9  août  191 1  . 

Combinaison  des  gallocvanines  avec  les  arallcyla- 
mmes.  Les  nouvelles  couleurs  obtenues  sont  plus 
faciles  à  réduire  que  les  alkvlaminogallocvanines  et 
leurs  nuances  sont  beaucoup  moins  violettes. 

Exemple  :  gallocyanine  +  benzylamine.  sur  mordant 
de  chrome  fournit  un  bleu  vert. 

Procédé  pour  la  production  de  nouveaux  colo- 
rants    violet  rou$!re   tirant  sur   mordant    /)if- 

rand   Huguenin   et   Cie]  (b.    f.   429302,  du  b   mai- 

20  sept.   191 1  . 

On  condense  les  amino-w-oxy-benzoyi-benzoïques 
avec  la  résorcine  ou  le  pyrogallol  mono  ou  disulfo  en 
présence  de  sulfurique. 

Exemple  :  diméthvl-amino-Hi-oxy-benzovl-benzoïque 
-f  résorcine-sulfo  :=  rouge  jaunâtre  sur  laine  et  rouge 
sur  laine  chromée;  avec  le  pyrogallol  sulfo  on  a  uni 
violet. 

Procédé  de  production  de  couleurs  de  la  série 
des  oxazines  teignant  sur  mordant  [F.  Bayer] 
(a.  F.  429965,  du  19  mai-5  oct.  1911  . 

Condensation  des  /^-nitroso-phénol  avec  le  pyrogallol 
et  ses  dérivés. 

Le  niirosophénol  et  le  gallamique  fournissent  un 
colorant  teignant  en  violet  rouge  sur  mordant  de 
chrome. 

INDULINES.  —  Procédé  de  fabrication  de  nigro- 
sines  et  d'indulines  noir  foncé  'L.  Strange'\ 
(b.  F.  429920,  du  18  mai-4  oct.  1911). 

Action  à  170°,  en  solutionde  nitrobenzèneen  présence 
d'acétate-de  sodium,  du  dimitro-chlorobenzéne  sur  la 
nigrosine.  Il  se  forme  une  induline  noire  soluble  dans 
l'eau. 

COLOR.ANTS  SOUFRÉS.  —  Procédé  de  fabrica- 
tion de  colfM-ants  sulfurés  pour  cuve  de  la 
série  de  1  anlliraquinone  [A/eisfer  (b.  f.  425742, 
du  6  février-19  juin  1911). 

En  combinant  la  1-4-dichloramino-anthraquinone 
avec  le  thiosalicylique,  on  obtient  un  amino-anthraqui- 
nonyl-i-thiosalicylique,  qui  déshydraté  par  le  sulfuri- 
que fournit  un  colorant  pour  cuve,  répondant  à  la  for- 
mule : 


/ 


,C0 


y\ 


,— co 


\/^°\/ 


\/ 


Il  teint  le  coton  en  bleu,  après  exposition  à  l'air. 

(i)  Pour  le  brevet  principal  voir   Rev.  ijên.    mat.  col.. 
t.  14,  p.  93,  et,  pour  la  l'c  add.,  p.  250. 


INDIGO.  —  Xouveaux  colorants  teignant  sur 
cuve  et  procédé  pour  leur  production  [F.  Ba- 
yer] i2'add.  13679  du  6  janvier-2q  mai  1911  au  b.  f. 
418344). 

Condensation  des  indoxvles  dihalogénés  dans  le 
novau  benzénique  ou  leurs  dérivés  acétylés,  avec  l'acé- 
naphténe  quinone  ou  ses  dérivés  halogènes. 

Exemple  375  p.  dibromo-diacétylindoxyle  et  1S2  p. 
acénaphtènequinone  sont  dissous  dans  du  nitrobenzène. 
on  y  ajoute  un  peu  de  pipéridine  et  chauffe.  Le  colo- 
rant bleu  formé  est  identique  à  celui  de  l'exemple  de 
la  première  addition. 

INDIGO  SOUFRÉ.  -  Procédé  de  fabrication  de 
matières  colorantes  formant  cuve  Meistei-] 
(2-  add.  13970,  du  19  janvier-j8  août  1911,  au  b.  f. 
390484). 

Emploi  d'un  mélange  de  chlorure  de  soufre  et  de 
brome  pour  halogéner  les  produits  de  l'addition  1  1776). 

Procédé  de   production    de   couleurs  teignant 
sur  cuve   [F.    Bayer]     b.  f.  427326,  du  27  février- 
1"  août  191 I  . 
On  brome  les  colorants  résultant  de  la  condensation 

de  l'a-naphtol  avec    l'isatine   ou   ses   homologues.  Les 

couleurs  teignent  le  coton   sur  cuve  en  nuances  allant 

du  violet  au  bleu. 

Procédé  de  fabrication  de  colorants  pour  cuves 

Meister]    a.    f.  430002,  du  20    mai-6  octobre  1911'. 

En  halogénant  ultérieurement  les  colorants  formés 
par  l'action  de  l'amino-oxythio-naphtine,  on  obtient  de 
nouveaux  colorants  solides  différents  de  ceux  des 
exemples  III  et  V.  du  b.  f.  3904S4  11776. 

.\NTHR.\CÉNE.  —  Procédé  de  nouveaux  acides 
amino-aulliraquinone-carbonique,  de  leurs 
produits  de  substitution  et  de  colorants  f|ui 
en  dérivent  [Badische]  b.  f.  425859,  du  19  janvier- 
22  juin   191 I   . 

L'action  de  l'ammoniaque  ou  de  ses  dérivés  alkylés 
sur  les  anthraquinones  2-carbonique,  renfermant  en  1 
un  groupe  négatif,  donne  naissance  aux  anthraqui- 
nones amino-carboxylés  qui,  par  condensation,  se  trans- 
forment en  acridones. 
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Les  colorants  ainsi  formés  teignent  le  coton  sur  cuve 
en  nuance  allant  du  violet  au  rouge  bleuâtre. 

Pi'océdé  de  production  de    nouvelles  couleurs 
teignant  sur  cuve  de  la  série  de  l'anthracène 
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el    les    pi'otliiUs    qui  en  rcsiillciil    [  /'.    ii^wr] 
[B.  F.  426891,  du  6  mars-20  juillet  agi  1  ». 
Condonsation  à  ibo-iyo"  C.  de  3  p.  anthraquinonc  1- 

mercaptan   avec  4  p.    ;-ox)-anthraquinone  et  60   p. 

sulfurique  à  g8  p.    100.  Le  colorant  teint  le  coton  sur 

cuve  en  rouge  jaune. 

Ncniv<»]iux  colorniils  pour  ouvo  de  la  série  an- 
tlira<|iiiii«>iii(|iie  et  leurs  priteédés  (le  fabi'i- 
eatioii  \Act.  Gc.icll.fiir  Anil.  Fabr.]  ib.  k.  427479 
du  1  7  iTiars-4  aoùi  191 1  1. 

Lesanthraquinones  acridonesdu  b.  k.  408189  teignent 
en  rouge  ;  en  les  nitrant.  réduisant  et  benzylant  on  a 
des  bleus. 

48  p.  anlhraquinone,  1-2  acridone  240  p.  sulfurique 
sont  nilrés  entre  o°el  5°C.0n  réduit  parle  sulfure  de  so- 
dium, à  90-100°  C,  le  colorant  aminé  est  bleu  ;  il  teint 
le  coton,  sur  cuve,  en  bleu  verdàtre.  devenant  brun  par 
le  chlorure  de  chau.x. 

On  l'acidyle  avec  le  chlorure  de  benzoyle,  à  l'ébulli- 
tion  avec  du  nitro-benzène. 

Le  colorant  nouveau  teint,  sur  cuve,  le  coton  en  vio- 
let devenant  bleu  pur  par  savonnage. 

Procédé  de  ral*i-ieation  de  colorants  pour 
cuve  [Meister.]    (b.    k.    428111  du  4  avril-23  août 

191 1). 

En  halogénanllescolorants  quinonedianilides(amines 
aromatiques  sur  la  benzoquinone),  on  a  de  nouveau.x 
colorants  teignant  la  laine,  sur  cuve,  en  jaune  clair 
devenant  jaune  foncé  à  l'air. 

ÎVouveaux  produits  de  condeusatioii  de  la 
Série  antliraquiiiouique  [BaiVi.fc/ie.]  (b.  k.  428338 
du  10  avril-28  août  191 1  . 

Condensation  des  anthraquinones  aldéhydes  ou  de 
leurs  dérivés  avec  les  hydrazines  anthraquinoniques 
ou  leurs  dérivés. 

E.x.  :  14  k.  i-chloranthraquinone  2-aldéhyde,  12  k. 
anthraquinonc  2-hydrogéne  et  3oo  kilogrammes  naph- 
taléne  sont  maintenus  un  quart  d'heure  à  l'ébullition. 
Le  colorant  isolé  teint,  sur  cuve,  le  coton  en  rouge 
bordeaux. 

I'r<»dui(s  de  condcusatioii   de  la  série   antlira- 

quiuouiquc   [Baiiischc\  (a.  i-.  428643   du   18    avril- 

4  sept.  191 1). 

Les  benzoylamino-o-halogéno-anthraquinones,  avec 
des  agents  de  condensation,  se  transforment  en  nou- 
veaux composés  teignant  le  coton  sur  cuve  ou  servant 
à  produire  dé  nouvelles  matières  colorantes. 

5o  p.  i-bcnzoyiamino  2-bromo  anthraquinone  mis 
à  bouillir  quelques  heures  avec  5o  kilogrammes  naph- 
talène  et  10  kilogrammes  carbonate  de  soude  sec  don- 
nent le  corps  : 

CO 


Procédé  de  production  de  couleurs  tei$;nanl 
sur  cuve-  [F.  Bayer]  (b.  f.  428700  du  19  avril-3 
sept.  1911  . 

Condensation    des   anthraquinones  halogcnées   avec 
des  isaiines. 


L'a-chloro-anthraquinonc  (24  p.  3;  et  l'isatinc  (14  p. 7), 
chauffées  plusieurs  heures  à  l'ébullition  avec  100  kilo- 
grammes nitrobenzéne  et  une  petite  quantité  d'acé- 
tate de  sodium  et  de  chlorure  cuivreux  donnent  le  co- 
lorant : 

/  CO  —/^, 
I        \/ 


jCO 

jco 


/x 


\/ 


qui,  sur  cuve,  teint  le  coton  en  rouge  bleuâtre   solide 
au  chlore. 

Production  de  colorants  rouges  teignant  sur 
cuve  .BaLiische.]  (6"  add.  14040  du  i'-''  avril-5  sept, 
au  B.  K.  3t)5i)20'. 

Les  produits  de  condensation  des  mono  ou  dicétones 
halogénées  avec  les  amino-anthraquinones,  sous  l'action 
des  agents  déshydratants,  se  transforment  en  nouveaux 
colorants  acridimiques  teignant  sur  cuve  le  coton  en 
nuances  allant  du  jaune  au  brun  rouge. 
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Nouveaux  colorants  rorniani  cuve  de  la  série 
antlu-a(|uinonique  et  procédés  pour  leur 
production  [Act.Gesell.  fur  Anilin  Fabrik.'  ib.  f. 
428819  du  22  avril-8  sept.  1911). 

Condensation  d'une  bromo-anthraquinone  acridone 
avec  une  amino-anthraquinone  ;  ou  action  du  brome 
sur  un  anlhraquinonylanthranilique  et  condensation 
avec  une  amino-anthraquinone.  Les  colorants  formés 
teignent  sur  cuve  le  coton  en  nuances  allant  du  rouge 
foncé  violet  au  brun. 


Procédé     de     préparation    de    colorants     tei- 
gnant sur  cuve  de  la   série  de    l'anthracène 

[F.  Bayer]  (b.  f.  428996  du  27  avril- 12  sept.  191  1). 

Les  o-aminodianihraquinonyl-amines  (condensation 
des  amino-anthraquinones  et  des  o-aminoanthraquino- 
nes  halogénées)  se  transforment,  par  oxydation,  en 
anthraquinone  hydro-azines. 


NH 
NRII 


\ 


AH  HO 
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NR 


H-'O 


Ces  colorants  du  type  indanthréne  teignent  le  coton, 
sur  cuve,  en  bleu  verdàtre. 
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Procédé  lie  fabrication  de  dérivés  de  l'antbra- 

«luinonc   contenant   de  l'azote  [F.    Bayer]  (b. 

1 .  429006  du  2?  avril-14  sept.    191 1). 

Les  o-halogène  amino-anthraquinones  agissant  sur 
les  amino-anthraquinones  forment  des  o-amino-dian- 
quinonvlamine  qui  son  ides  colorants  pour  cuves  cl  peu- 
vent aussi  donner  naissance  à  de  nouvelles  matières 
colorantes. 

Ex.  :  On  fait  bouillir  10  p.  r  .4  amino-o.xyanlhraqui- 
noneavec-ioo  p.  naphtalène, 5  p.  acétate  de  sodiuman- 
hydre  et  on  introduit  5  p.  /-amino-2-bromo-anthraqui- 
none.  Le  produit  formé  : 


I      I 


CO, 


CO  x/-.\H 
NH  I 


CO. 


\/  co\/ 

HO 
teint  le  colon,  sur  cuve,  en  bleu  solide. 

l'roiliiction  de  nouveaux  composés  anthracé- 
niqiies  [Badische]  I4'  add.  14101  du  10  avril-23  sepl. 
191 1  au  B.  F.  35-239)  j  '• 

On  produit  les  colorants  du  brevet  principal  en  trai- 
tant la  i-i' dianthraquinonyle-2-2'  dialdéhyde,  ses  ho- 
mologues ou  ses  dérivés,  par  les  agents  condensateurs. 
On  obtient  ces  dialdéhydes  en  traitant  par  un  déshalo- 
génanl  et  un  alcali,  en  milieu  neutre  2  mol.  d'aldéhydes  : 
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Par  réduction  des  dialdéhydes  on  obtient  des  colo- 
rants. La  réaction  peut  être  etîéctuée  sur  la  fibre. 

Production  de  nouveaux  colorants  de  la  sé- 
rie antliracénique  ainsiique  de  nouvelles  ma- 
ti«>res  premières  servant  à  leur  fabrication. 

[Ind.  chtm.    1  ■'"add.  141 52  du  i3iuillet  1910-27  sept. 

191 1  au  B.  F.  411570)  (2). 

Action  des  dérivés  halogènes  de  l'anthraquinone  ou 
de  la  naphtoanthraquinone  sur  les  amino  ou  diamino- 
naphianthraquinone  ou  les  amino-anthraquinones. 

Les  colorants  teignent  sur  cuve,  en  brun,  brun  vio- 
let ou  violet. 

Colorants  pour  cuve  de  la  série  antbraquino- 
nique  contenant  du  soufre  et  un  procédé 
pour  leur  production  ,  F.  Cllmann]  (b.  f.  429584 
de  10  mai-26  sept.   Ji|ii). 

On  chauli'e  10  p.  anthraquinonyl-a-thiosalicylique, 
i5o  p.  nitrobenzène.  l'i  p.  peiitachiorure  de  phosphore 
Quand  le  dégagement  de  gaz  chlorhydrique  est  fini, 
on  distille  l'oxychlorure  de  phosphore',  et  fait  bouillir 
une  heure.  L'anthraquinonyl  /.2-thio.\anlhone  fond  à 

(1)  Pour  le  brevet  principal,  voir  Revue  gén.  mat.  color., 
t.  11,  p.  53,  l'e  add.  6269;  2"  add.  9312, 1. 13.  p.  63  :  3'  add. 
11783,  t.  14,  p.  190. 

2)  Voir  Revue  gén.  mal.  color.,  t.  14.  p.  3o3. 


355°  C,  et  est  différent  du  colorant  du  b.  f.  402741.  11 
teint,  sur  cuve,  le  coton  en  orangé  clair. 

Procédé  de  production  de  nouvelles  matières 
colorantes  de  la  série  de  l'antliracène  et  les 
produits  qui  eu  résultent  [F.  Baver]  (i"  add. 
14243  du  18  mai-5  oct.  191 1  au  b.  f.  4043451. 

Action  d'oxydants,  MnO'  persulfaies,  perchlotates 
sur  la  i.5-diamino  anthraquinone  dibenzoyiés  ou  ses 
dérivés. 

Ladibenzoyli  .5-diamino4-o.\yanlhraquinoneobtenue 
ainsi  teint  en  rouge  le  coton  sur  cuve. 

KNCRES.  —  Perfectionnements  dans  la  fabri- 
cation de  l'encre  d'imprimerie  et  substan- 
ces analogues  'R.  C.  Child]  .b.  f.  42944g  du 
6  mai-22  sept.  191  II. 

Emploi  du  goudron  de  houille  pesant  i.i56,  renfer- 
mant 40  p.  100  de  poix,  auquel  on  incorpore  son  poids 
d'anthracite  pulvérisé. 

Production  de  nouveaux  dérivés  d'antbraqui- 
none  et  leur  transformation  en  colorants 
teis^nnnt  en  cuve  [Soc.  ind.  chitn.  (b.  f.  427189, 
du  2  r  mai  1910-28  juillet  191 1  1. 

Le  2-halogène-anthraquinone  3-carboxylique  con- 
densé avec  des  mercaptans  ou  des  phénols  benzéni- 
que,  naphtalénique,  fournissent  des  colorants  pour 
cuve. 

Ainsi  la  2-chlor.  anthraquinone  3-carboxylique, 
chauffée  2  heures,  à  reflux,  avec  12  p.  thio-phénol  et 
de  la  soude,  fournit  le  produit  de  condensation  : 

/\  CO  /\  S.  C«H- 
\  J  CO  l,  J  CO^^OH 

lequel,  chauffé  à  80-85°  C.  avec  i5  p.  sulfurique  à  94 
p.  100,  donne  un  colorant  teignant  le  coton  sur  cuve  en 
jaune  brun  devenante  l'air  jaune  verdâtre. 

Procédé  pour  la  préparation  de  colorants  de 
cuve  ' L.  Cassella]  (b.  f.  427268  du  23  mai  1910- 
3i  juillet  1911^. 

.■\clion.  à  200-220°  C,  du  chlorure  d'aluminium  sur 
l'i-anlhraquinonvl.  i-amino-anthraquinone  et  ses  dé- 
rivés. 

Les  colorants  formés  teignent  le  coton  sur  cuve  en 
brun  jaune  plus  ou  moins  verdâtre. 

Pro<-édé  pour  la  préparation  de  dérivés  lialo- 
i^énés  d'indopbénols  en  partant  de  carbazols 
et  de    matières    colorantes  qui   en    dérivent 

'L.  Cassella]  (b.   f.  4271)00  du  7  juin    1910-16  août 
191 1). 

En  condensant  les  /^-nitroso-phénols  halogènes  avec 
des  carbazols  ou  leurs  dérivés  halogènes,  on  obtient  de 
nouveaux  indophénols  halogènes  qui.  chaulTés  avec  des 
polysulfures.  donnent  des  colorants  soufrés  allant  du 
bleu   foncé  au   bleu  verdâtre  et  bien  solides  au  chlore. 

Ex.  :  monochlorocarbazol  —  ;w-nitrophénol.  L'indo- 
phénol  (40  p.)  est  mis  à  bouillir  24  à  36  heures  avec  : 
80  kilogrammes  sulfure  de  sodium  60  p.  100,  160  kilo" 
grammes  fleur  de  soufre  et  400  litres  alcool,  lesquels 
ont  subi  une  ebullilion  de  plusieurs  heures  piiur  for- 
mer le  polysulfure. 
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i\ .  —  E'iiciti':.<«  ri-:xTii,EN 

S  b\  —  Naturelles. 

Procédé  <l'ol>tciilion  «In  coton  arOncicI  \J.  Bour- 
bon &  P.  Casnicr],  (b.  k.  429679  du  i5  mai-28  sept, 
lyil)- 

Kn  Cfntrifuj^anl  de  la  cellulose  visqueuse,  celle-ci 
s  échappe  du  récipient  sous  hirmc  de  coton  cardé 
extrêmement  ténu. 

iî  e).  —  ArlificieN(s. 

SOI1-:  ARTIFICIELLE.  —  Nouv.-aii  pi-oc.Mlé  <lc  f:>- 
l>rica(i«>ii  «le  la  soie  ai-liricicllc  cl  antres 
prodnits  forméM  <i  cllicrs.  d  acides  ;rras  de 
la   ccllnlose,   dciioniinêM   «  cellul«»ses   a«"id.v- 

lées  ».    [Cliem.    Fab.    von    Heyden    A.  G.]    (b.    k. 
426436  du  26  janv.-b  juil.  191 1 1  (analysé  p.  2931. 

l'r<>«-cdc  de  Taliricalion  de  la  soie  artificielle 
ancollodion  \F.  Wislicki]  (b.  F.  427694  du  23  mars- 
10  août  191 1  (analysé,  p.  296]. 


V. 


BL.4NCHI.UI'::\T 


s  6).  —   Théorie  et  généralités:. 

Itlanchinient  des  matières  textiles  écrncs  par 
la  stéarine  éninlsiounée  [E.  Lasbordes]  (2^  add. 
i3S6i  du  22  fév.-25  juil.  191 1   au  b.  f.  399514). 

Voir  Revue  du  blanchissage,  du  blaïuhiinent  et  des 
apprêts,  octobre  191 1. 


^b). 


TEIIVTIRE 


Procédé 


l'rocédé  pour  tremper  et  teindre  dans  un  seul 
bain  les  fibres  véjjétales  avec  des  matières 
colorantes  directes  on  substantives  [CC. 
Dorr]  (b.  f.  427736  du  23  mars-12  août  191  il. 

Procédé  d'obtention  de  camaïeux,  de  teinture 
opposée  et  d'efTets  $;lacés  en  plusieurs 
teinU's  «l'un  seul  ou  des  deux  côtés  d'un 
tissu  .1.  Borrel]  (r'"  ad.  i3666  du  18  mai  igio- 
29  mai  191 1  au  a.  f.  4igo5o). 

Voir  le  Teinturier  pratique,  août  191  1.  p.  86.  Pour 
le  brevet  principal,  voir  R.  G.  M.  C,  1911,  p.  63. 

Procédé  de  coloration  des  peaux  \J.  Le  Roy] 
(b.  F.  427770  du  2  juin  [910-12  aoîit  1911)  (analysé 
p.  3oi  :. 

Pcrrcctionueincnts  dans  la  teinture  aux  colo- 
rants pour  cuve  [Meisler.]  (i"'  add.  13794  du 
3i  janv.-3o  juin  igii;  2*^  add.  13797  du  1"  fév.- 
jo  juin  191  I). 

Remplacement  de  l'anlliraquinone  par  les  benzo  ou 
naphtoquinone  1.2  et  1.4  ou  leurs  1.4  dérivés  sulloni- 
ques  et  application  du  procédé  aux  autres  colorants  à 
cuve  indanthréne,  algol,  cibanone,  couleur  au  sou- 
fre, etc.). 


Procédé  pour  Icindre  les  élolles  niéian;;ées 
(mi-laine,  nii-soic,  etc.),  en  n'employant  <|u'un 
seul  bain  (i.  C.  l)orr.\  m.  v.  4247111  du  10  janv.- 
23  mai  191 1). 

Au  lieu  de  sulfate  de  soude,  l'auteur  emploie  des  sels 
d'acide  or{,'anique  (10  g.  parlitre  de  bain). 

I'r<»eédé  p<Mir  (reniper  et  teindre  dans  un  seul 
bain  les  fibres  vé^îétales  avec  d«»s  ni.atières 
colorantes    diiectes    on    substantives  \G.   C. 

Dorr.](a.  f.  427756  du  25  mars-12  août  1911).  (Voir 
Teinturier  pratique,   i'^'' septembre  1911,  p.  101.) 

Production  «le  teintures  sur  les  libres  [Badis- 
che]  (B.  F.  427882  du  29  mai-16  août  19111  ana- 
lysé p.  322). 

Production    de    teintures    solides    sur    tissus 

\liadische'   (r"    add.    13930  du  7  mars-7  août  1911 
au  B.  F.  359466). 

On  traite  les  filés  d'après  le  procédé  décrit  au  brevet 
principal  (voir  Rev.  gén.  mat.  color..  t.  10,  1906, 
p.  i83). 

Pi-oeédé  et  composilion  pour  la  teinture  des 
«•beveux  et  de  la  fourrure  [^c^  Gesel.](i''''  add. 
141  i3,  du  5  juillet  1910,  au  b.  f.  413877). 

Emploi  des  diamines  suivantes  : 
»i-aminodiméthyl.-/!-toluidine; 
»i-aminodiméthyl.-o-toluidine  ; 
Mono  m  éthyl-2-4-diami  no-an  iscl  ; 
»!-aminodiméthvl.-/;-anisidine; 
))i-aminodiméthvl.-o-anisidine. 


viii.  -  iHruE8.sio:\' 

.^  b).  —  Procédés. 

Procédé  pour  la  rabricalion.au  moyen  de.  tis- 
sus,   d'une    imitation    de  cuir    [C.    J.    Grobe^ 

(b.  F.  424786,  du  12  janv.-23  mai  ii|i  i  ). 

L'ne  face  du  tissu  est  mprimét  en  couleur  imitant  le 
cuir. 

Procédé  pour  la  préparation  «le  couleurs  p«»ur 
l'iniprcssiou  sur  tissus  [J .  Wechsler]  (b.  f. 
425777,  du  9  fév.-20  juin  191 1). 

On  imprime,  avec  des  rouleaux  gravés  en  creux,  une 
couleur  renfermant  . 

7  grammes  colorant  diamine  en  poudre; 

6  à  9  grammes  vernis; 

38  à  80  grammes  d'hygrol. 

L'hygrol  est  une  composition  servant  à  l'impression 
de  couleurs  sur  pierre  et  sur  métal. 

Procéd«''  «le  Tabrication  du  papier  peint  |>our 
lenturc  en  une  seule  opération  [//.  Bùr- 
/)(i!)j;il  iB.  F.  429446,  du  6  mai-22  sept.  191 1  '. 

On  imprime  d'abord  le  dessin  avec  une  couleur  à 
l'huile  et  ensuite  le  fond  avec  unecouleur  à  la  colle  sur  le 
dessin  encore  humide  et  à  l'aide  d'un  rouleau  plein  occu- 
pant toute  la  largeur  de  la  surface  du  papier. 


ii^ 
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IX.  —  APPRETS 

i  b).  —  Procédés. 

Savon  liquide  pour  la  cuite  des  soies  ou  autres 

U'xtiles  [£.  Calliat]  (b.  f.  426o65c1u  21  avril  içiio- 
27  juin  191 1).  ;Voir  Rev.  du  blaiic/i..  du  blanch.  et 
des  apprêts,  noùl  191 1 .) 

Suirsoluble  liquide  pour  l'apprêt  des  soies 
naturelles  et   artificielles  et  autres  (extiles 

lE.Cailial.  Ib.  v.  426217  du  23  avril  1910-2  juillet 
iQi  1 1.  I  Voir  Re>'.  dublanch.,  du  blanch. et  desappréls, 
août  191 1.) 

MERCERISAGE.  —  Perfectionuemeuts  dans  les 
tulles  mercerisés  \L.  Aniould  et  David  et  Cie] 
IR.  F.  426060  du  21  avril  1910-27  juin  191 1  .  (Voir 
Rev.  du  blanch.,  du  blanch.  et  des  apprêts,  août 
1911.) 

Procédé   de  niercerisajje   des  tulles  en  pièces 

(//.  David  et  Cie\  (b.  f.  426414  du  2  mai  igio-6  juillet 
1911).  {yo\x  Rev.  dublanch., dublanch. etdesapprêts, 
août  1 1)1 1.1 

Apprêt  inlaclialtle  à  l'eau  pour    tissus  [J.  Wa- 

tremes^']  (b.  f.  427673  du  20  mars-8  août  191 1).  (Voir 
Revue  du   blanch.,  du  blanch.  et  des  apprêts,  cet. 

igii,  p.  114.) 

Apprêt  pour  tissus  à  hase  de  gélatine  inta- 
clialjle  à  l'eau  [T.-.I.  Watremc^]  (b.  f.  427674  du 
2(1  mars-S  août  1911).  (V'oir  Revue  du  blanch.,  du 
blanch.  et  des  apprêts,  cict.  191 1,  p.  ii3.) 

Coniposilioii  pour  apprêlcr,  imperméabiliser  et 
rciMlr»'  iiilnllammaltles  les  tissus  cl  fibres  na- 
lurcllesou  artiricielles  [.J.  Achard  et  C.  Gonoir] 
(b.  f.  427562  du  3o  mai  1910-8  août  1911)  lanalvsé 
p.  276  '. 

Dispositif  pour    l'apprêt    mécanique     du    (ulle 

[A/.  Ratignier  et  Soc.  H.  Pervilhac\(\"-  add.  13922, 
du  26  mai  19 10-7  août  1911,  au  b.  f.  42i388)  (ana- 
lysé p.  3o3). 

Pour  le   brevet   principal,  voir  p.  122. 

l'ro«-édé  d'impression  sur  tissus,  papiers,  etc. 

[M.  Fortuny\(-R.  f.  427307,  du  24  mai  loio-i"''  août 
191 1)  (analysé  p.  2761. 

Procédés  de  transfoiinatiou  de  fibres  végéta- 
les en  fils  so.vcux:  ou  simili-soie  [\I.-J.  De- 
bourg]  (b.  F.  427113  du  19  mai  1910-27  juillet  uni) 
-analysé  p.  3oi). 


.^  c).  —    .Machines. 

Paliers  pour  les  rouleaux  travailleurs  dans 
les  laineuses  à  tambour  [F.  Muller]  b.  f. 
12N234  du  24  janv.-25  août  191 1). 

l-es  travailleurs  «  à  poil  »  sont  montés  dans  des  pa- 
liers à  glissement,  les  iravaiileurs  à  «  contre  poil  »  re- 
posent dans  des  paliers  à  billes. 


SÉCH.'\GE.  —  Perfecllonneiuent  dans  les  ma- 
chines à  .sécher  Dexter  Engineering  C>]  (e.  f. 
425q85  du  i3  fév.-24  juin  igii). 

On  dispose,  pour  chaque  cylindre,  un  sac  à  eau 
qui  empêche  la  sortie  de  la  vapeur  qui  ne  s'est  pas 
condensée,  tout  en  laissant  passer  l'eau  de  condensa- 
tion. 

Perfectionnements  aux  machines  à  ramer  les 
étoffes  [M.  Day  et  .\.-F.  Nott]  (b.  f.  428677,  du 
19  avril-5  sept.  191  i). 

.Application  à  la  roue  recevant  l'étoffe  d'un  frein  qui 
rend  sa  rotation  dépendante  de  la  commande  positive 
qu'il  reçoit  de  la  chaîne. 

Perfectionnement  dans  les  pinces  employées 
dans    les    machines      à     tendre     les     tissus 

\.\.     Whitley]  (b.  f.   427221,  du  23   mars-29    juillet 

1911). 
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Comité  de  chimie. 

ROUEN.  —  Séance  de  septembre  1911. 
Présidence  de  M.  E.  Blondel,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  quart. 

Sont  présents  :  MM.  Ch.  Reber,  Courtonnc,  Gasiv, 
Le  Roy,  R.  Blondel. 

Absent  et  e.xcusé  :  M.  G.  Masure. 

M.  Courtonne,  venu  en  vacances  dans  notre  ville, 
apporte  au  Comité  Schutzenberger  les  souscriptions 
qu'il  a  recueillies  dans  la  région  de  Barcelone. 

M.  Blondel  remercie  vivement  notre  collègue.  Il  rap- 
pelle, à  cette  occasion,  qu'un  nouvel  appel  aux  sous- 
cripteurs sera  incessamment  lancé. 

Il  est  donné  lecture  d'un  pli  cacheté  de  .\L  Le  Roy, 
sur  un  nouveau  svslème  de  cohéreurs  pour  la  télégra- 
phie sans  fils. 

Le  Comité  demande  l'impression  de  ce  pli  au  Bulle- 
tin. 

M.  Blondel  appelle  l'attentien  du  Comité  sur  l'intéres- 
sante notice  nécrologique  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  industrielle  de  Mulhouse  sur  J.  Depierre.  Le 
souvenir  de  J.  Depierre  est,  en  effet,  resté  vivant  en  Nor- 
mandie, non  seulement  par  ses  nombreuses  publica- 
tions et  ses  intéressants  travaux  sur  la  teinture  et  l'im- 
pression, mais  aussi  parce  qu'il  fut  avecWitz  et  Glauz- 
mann  l'un  des  pionniers  de  notre  Société. 

Notre  collègue,  M.  Le  Roy,  a  fait  hommage  à  la  So- 
ciété d'un  extrait  de  son  rapport  sur  le  fonctionnement 
du  Laboratoire  municipal,  où  il  passe  en  revue  les  dif- 
férentes analyses  de  denrées  alimentaires  qui  ont  été 
faites  pendant  l'année  1910  pour  le  service  de  la  ré- 
pression des  fraudes.  Le  Comité  adresse  ses  remercie- 
ments à  notre  collègue. 

M.  Ch.  Briou.\,  directeur  de  la  Station  agronomique, 
a  olVert  à  la  Société  deux  brochures  intitulées  :  i"  Con- 
tribution à  l'étude  de  la  cyaniniide  de  calcium  ; 
2"  l'Essence  de  moutarde  des  tourteaux  de  crucifères. 

Daus  la  première,  notre  collègue  étudie  la  manière 
dont  se  comporte  la  cyanimide  de  calcium  dans  le  sol, 
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aiiibi  que  ses  procédés  de  diisaj^e  ;  dans  la  seconde,  il 
décrit  les  méthodes  de  dosage  de  l'essence  de  moutarde, 
principalement  dans  les  tourteaux  de  colza  et  de  na- 
vette, ainsi  que  son  degré  de  toxicité.  Le  Comité  adresse 
ses  remerciements  à  .\L  Brioux  pour  ses  deux  intéres- 
santes études. 

Le  Comité  prend  connaissance  de  l'invitation  de  la 
Société  industrielle  d'.\miensà  assister  à  son  Congrès, 
qui  aura  lieu  cette  année  à  l'occasion  de  son  cinquan- 
tième anniversaire  ;  il  émet  l'avis  que  notre  Société 
devra  être  représentée  à  celte  solennité  par  un  ou  plu- 
sieurs membres  de  son  bureau. 

Sur  la  proposion  de  plusieurs  membres,  il  est  décidé, 
on  principe,  qu'à  l'avenir  le  Comité  de  chimie  ne 
tiendra  pas  de  séance  pendant  les  mois  de  vacances, 
c'est-à-dire  juillet,  août  et  septembre. 

La  séance  est  levée  à  li  heures  et  demie. 

MULHOUSE.  —  SiJ.vice  ,iu  4  octobre  uji  i. 

La  séance  est  ouverte  à  ^  heures  trois  quarts. 

Présents  :  AUL  .Mberi  Scheurer,  secrétaire;  Auguste 
Rosenstiehl,  Em.  Nœlting,  H.  Schmid,  Alph.  Brand, 
Th.  Baumann,  Eug.  Wild,  Léon  Bloch,  Ch.  W'eiss, 
Félix  Weber,  Gust.  Schitn.  Louis  Zuber,  Alph.  Wehr- 
lin,   Félix  Binder,    Ferd.  Oswald;  total  :  i5  membres. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

i.  Puce  composé  enluminé  rouge  el  or.  par  M.  Henri 
Schmid.  —  .\  la  façon  du  noir  d'aniline,  le  brun  de 
paraminc  produit,  par  superposition  sur  rouge  parani- 
traline  ou  bordeaux  12-naphtylamine,  des  puces  de  con- 
version très  nourris.  On  réalise  sur  de  pareils  fonds  des 
enlevages  rouges  et  jaunes,  en  imprimant,  après  le  fou- 
lardage  en  brun  de  paraminc,  pour  le  rouge  une  cou- 
leur au  sulfite  et  acétate  qui  n'empêche  que  la  forma- 
tion du  brun  et  fait  reparaître  le  rouge,  pour  le  jaune 
une  couleur  à  la  rongalite  et  sulfite  qui  enlève  aussi  le 
fond  azo'ique;  on  vaporise.  Cette  dernière  couleur  sort 
donc  en  blanc,  mais  en  faisant  suivre  le  vaporisage 
d'un  passage  en  nitrate  de  plomb,  il  se  fixe  du  sulfite 
de  plomb  insoluble  que  l'on  change  en  hydrate  de 
plomb  par  un  passage  en  eau  de  chaux  bouillante  et 
qu'on  teint  finalement  en  bichromate  pour  obtenir  le 
jaune  de  chrome.  Le  fait  est  surtout  remarquable  quand 
le  jaune  passe  en  même  temps  sur  le  rouge  et  le  puce. 

Bain   pour  foularder  le   rouge  para   ou   le  bordeaux 
lie  naphtylamine. 

10  gr.  paramine  extra    B.  .\.  S.  F.i, 

5    »    fuscainine  G    B.  .\.  S.  F.  , 
l6    »    chlorate  de  soude. 
16    »     sel  ammoniac, 

I     »     rongalite, 
16  ce.    vanadate  d'ammoniaque  i  :   1000, 

I  litre. 

Rouge  réserve. 

25o  gr.  acétate  de  soude, 
25o    »    sulliie  de  potasse  45-, 
5oo    »    gomme  1:1, 
1.000. 

Jaune  réserve    1). 

3oo  gr.  rongalite  C, 
25    »    anthraquinone  3o  p.   100. 

1)  Le  .sulfite  provenant  de  la  décomposition  de  la  ron- 
galite au  vaporisage  ne  suffirait  pas  pour  fixer  assez  le 
plomb  et  pour  donner  un  laune  corsé;  c'est  pour  cela 
qu'on  y  joint  encore  une  certaine  quantité  de  sulfite  alca- 
lin à  l'état  sel. 


sulfite  de  potas 

épaississant, 

eau. 


Traitement. 

Le  rouge  ou  le  bordeaux,  foulardé  en  brun  et  séché  à 
la  hot-Mue,  est  imprimé  à  deux  couleurs,  avec  le  rouge 
réserve  et  jaune  réserve,  le  jaune  passant  sur  le  rouge 
et  le  fond. 

On  vaporise  cinq  minutes,  passe  pendant  cinq 
minutes  dans  un  bain  de  nitrate  de  plomb  à  20  grammes 
par  litre,  puis  on  lave  et  passe  pendant  une  demi- 
minute  dans  un  lait  de  chaux  bouillant;  on  relave  et 
teint  dans  un  bain  de  chrome,  à  chaud,  jusqu'à  satu- 
ration. 

2.  Formaliiéhyde  [trithin  — ).  Réaction  de  lafor- 
maldéhyde  sur  le  sulfure  de  .lodium.  .application  de 
ce  corps  insoluble  à  la  réduction  sur  le  ti.isu  des  cou- 
leurs au  soufre.  Pli  cacheté  n"  181 1,  du  17  février  igo.S, 
de  AL  Jules  Brandt.  —  L'auteur  a  constaté  que  le  pro- 
duit de  la  réaction  de  la  formaldéhyde  sur  le  sulfure  de 
sodium  donne  lieu  à  la  formation  du  trithionate  de 
formaldéhyde  insoluble  qui,  dans  l'application  des 
colorants  sulfurés,  dispense  de  l'inconvénient  d'em- 
ployer le  sulfure  de  sodium.  —  Le  pli  de  M.  Brandt 
est  remis  à  l'examen  de  M.  Battcgay. 

3.  Enlevage  blanc  au  lactate  stannique  sur  mordant 
de  chrome  à  teinte.  Pli  cacheté  n"  120b,  du  i3  août 
1900,  de  M.  Alb.  Scheurer.  —  Le  rapporteur  conclut  à 
l'impression  du  pli  1206  au  Bulletin  suivie  de  son  rap- 
port. —  Adopté. 

4.  Optique  physiologique.  Etat  actuel  de  la  ques- 
tion de  l'harmonie  des  couleurs.  —  M.  .\.  Rosenstiehl 
fait  au  comité  la  communication  suivante  : 

11  rappelle  les  résultats  obtenus  par  lui,  en  1871- 
1877,  dans  la  maison  Thierry-Mieg  et  C'"=,  à  Dornach. 

En  utilisant  un  conseil  de  Chevreul  :  entourer  une 
couleur  d'une  zone  de  gris  teinté  par  la  complémen- 
taire, il  a  obtenu  des  coloris  qui  ont  eu  à  la  vente  un 
certain  succès. 

Il  s'est  servi,  pour  la  circonstance,  des  complémen- 
taires déterminées  à  l'aide  des  disques  tournants  et  non 
des  complémentaires  tirées  du  cercle  chromatique  de 
Chevreul,  qui  sont  inexactes. 

Le  succès  des  coloris  a  vérifié  la  règle  établie  à  la 
fin  du  dix-huitième  siècle  par  Rumford,  Field  et  Goethe, 
qui  dit  qu'il  v  a  narmonie  quand  l'ensemble  des  cou- 
leurs d'un  dessin  peut  produire  par  mélange  un  gris 
incolore,  c'est-à-dire  la  sensation  du  blanc.  L'expérience 
du  peintre  n'a  pas  confirmé  ultérieurement  cette  règle. 
.\L  Rosenstiehl  explique  la  cause  de  cet  insuccès.  Il 
présente  un  arrangement  de  trois  couples  de  couleurs 
complémentaires,  prises  aussi  vives  qu'il  est  possible 
de  les  réaliser  actuellement.  L'aspect  de  ce  tableau  est 
particulièrement  fatigant  pour  la  vue.  Il  est  désagréable, 
et  pourtant  il  correspond  à  la  règle  K.  F.  G. 

Ce  résultat,  négatif  au  point  de  vue  de  l'harmonie,  est 
dû  au  fait  que  chaque  couleur  possède  une  autre 
réfrangibilité  et  qu'en  conséquence  l'image  des  objets 
diversement  colorés  se  fait  sur  un  plan  différent. 

L'œil  corrige  cedésaccord  par  l'accommorfa/io/i. Celle- 
ci  est  une  fatigue.  Pour  réaliser  l'harmonie,  il  la  faut 
éviter.  On  y  arrive  par  trois  procédés  : 

1"  Par  le  passage  continu  d'une  couleur  franche  à 
l'autre,  ainsi  que  cela  se  réalise  dans  le  spectre; 

2'  Par  des  intermédiaires  entre  les  deux  couleurs 
franches,  évitant  les  sauts  brusques  (ex.:  le  cercle  chro- 
matique) ; 

3  "  En  additionnant  de  blanc  au  moins  l'une  des  deux 
couleurs   complémentaires  du  couple,   l'accommoda- 
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lion  se  fait  alors  sur  le  blanc.  En  utilisant  ce  dernier 
moyen,  M.  Rosenstiehl  montre  que  la  règle  de  Field. 
Rumford  et  Goethe  devient  applicable  et  se  vérifie. 

Il  indique  la  marche  à  suivre  pour  déterminer  l'en- 
semble des  couleurs,  des  teintes  et  des  tons  propres  à 
former  un  coloris  répondant  à  cette  règle.  Il  présente 
trois  coloris  d'un  même  dessin,  constituant  des  appli- 
cations des  principes  qui  précèdent.  Il  résulte  de  cette 
méthode  qu'étant  donnée  une  seule  couleur  d'un  des- 
sin, les  autres  couleurs  sont  de  ce  fait  déterminées, 
sans  nécessiter  de  tâtonnement.  Les  intensités  relatives 
de  ces  couleurs  dépendent  du  rapport  des  surfaces 
qu'elles  occupent  dans  le  dessein.  Les  teintes  et  les 
tons  sont  dérivés  d'un  seul  couple  de  couleurs  com- 
plémentaires. 

M.  Rosenstiehl  appelle  ce  genre  de  coloris  :  «  le 
cama'ieu  complémentaire  ». 

Il  est  applicable  à  un  dessin  qui  doit  former  par  lui- 
même  un   tout  complet  au  point  de  vue  chromatique. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  trois  quarts. 


B1BL10GR.A.PH1E 

La  Science  du  mélange  des  couleurs  et  son  applica- 
tion pratique,  par  K.\rl  Mayer,  chimiste-coloriste, 
avec  17  figures  dans  le  te.xte  et  <">  tableau.x.  Berlin, 
librairie  Julius  Springer,  191 1.  Prix  :  4  marks  et4  m.  5o. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  ce  très  inté- 
ressant volume,  nous  ne  croyons  pas  mieux  faire  que  de 
reproduire  la  préface  de  l'auteur. 

A\  ANT-PBOPOS 

Pendant  ces  dernières  années,  à  la  suite  de  différentes 
découvertes  faites  dans  le  domaine  des  méthodes  de 
reproduction  colorée,  l'intérêt  des  coloristes  techniques 
se  trouva  de  nouveau  reporté  vers  les  anciens  traités 
physiques  sur  le  mélange  des  couleurs.  Les  grands 
succès  de  l'impression  en  trois  couleurs  et  de  la  photo- 
graphie en  couleurs  ont  entraîné  une  étude  approfon- 
die des  procédés  de  mélange  des  couleurs.  J'eus  moi- 
même  l'occasion  de  parvenir  à  une  connaissance  pro- 
fonde de  ces  procédés  par  l'application  pratique  des 
matières  colorantes  de  l'aniline. 

Le  désir  d'apprendre  à  connaître  exactement  les  pro- 
cédés de  mélange  des  couleurs  m'amena  à  faire  des 
recherches  et  des  études  expérimentales  systématiques 
sur  les  mélanges  de  couleurs,  et  ce  sont  les  résultats 
qui  sont  exposés  dans  le  présent  livre. 

Le  chemin  qu'il  fallait  suivre  était  fort  ardu,  jar  il 
n'était  possible  que  dans  une  bien  faible  mesure  d'uti- 
liser les  données  existantes  de  la  littérature.  Les  tra- 
vaux littéraires  sur  le  mélange  des  couleurs  ne  sont  pas 
nombreux  et  pour  la  plupart  sont  déjà  absolument 
surannés. 

La  littérature  des  couleurs  la  plus  récente  n'embrasse 
que  la  partie  chi.mique  technique  de  l'application  des 
matières  colorantes  de  l'aniline,  la  partie  phvsique  des 
procédés  de  mélange  des  couleurs  a  été  complètement 
délaissée  par  elle. 

Il  ne  pouvait  pas  être  lait  là-dessus  beaucoup  de 
travaux  littéraires. 

Pour  ce  qui  concerne  la  disposition  de  l'ouvrage,  elle 
a  été  établie  de  telle  sorte  que  la  partie  purement  théo- 
rique des  procédés  de  mélange  des  couleurs  a  été  trai- 
tée séparément  de  la  partie  pratique.  Les  procédés  de 
mélange  des  couleurs  pour  les  couleurs  de  lumière  ont 
été  étudiés  en  détail  dans  le  premier  chapitre  et  n'ont 


pas  été  l'objet  d'un  plus  long  examen  dans  la  suite  de 
l'ouvrage. 

Le  mélange  des  couleurs  de  corps  qui  forme  le  sujet 
proprement  dit  du  livre  a  été  rapporté  à  un  systèrne  de 
couleurs  unité. 

Il  est  montré  dans  le  dernier  chapitre,  par  des  exer- 
cices de  coloration,  de  quelle  façon  on  doit  pratiquer 
des  mélanges  précis  de  couleurs  et  il  sera  ainsi  possible 
même  à  un  débutant,  en  suivant  ces  indications  d'opé- 
rer avec  certitude  pour  le  mélange  des  couleurs  d'ani- 
line. 

Peut-être  quelques  chapitres,  comme  celui,  par 
exemple,  sur  les  couleurs  pleines  et  les  couleurs  éten- 
dues, ou  encore  celui  qui  est  relatif  à  la  nomenclature 
des  couleurs,  auraient-ils  pu  être  traités  d'une  façon 
plus  détaillée,  mais  cela  ne  saurait  nullement  nuire  à 
la  compréhension  de  l'idée  fondamentale  directrice  de 
tout  le  livre. 

.l'étais  obligé,  pour  en  finir  avec  cet  ouvrage  qui  m'a 
occupé  huit  années  durant,  de  réduire  mon  sujet  à  une 
forme  brève  et  concise. 

J'ai  le  ferme  espoir  que  l'on  ne  jugera  pas  ce  livre 
autrement  que  comme  un  travail  sérieux  et  tendant 
simplement  à  la  vérité.  Je  l'ai  écrit  avec  la  pensée  d'en 
faire  un  ouvrage  d'étude  qui  ne  s'adresse  pas  unique- 
ment au  fabricant  de  couleurs  et  à  l'imprimeur,  mais  à 
tous  les  techniciens  et  à  tous  ceux  qui  étudient  et  qui 
veulent  être  absolument  fixés  sur  le  mélange  des  cou- 
leurs de  corps.  La  science  du  mélange  des  couleurs 
doit,  à  mon  avis,  être  formée  à  une  nouvelle  discipline 
qui  unisse  par  un  lien  scientifique  commun  les  diffé- 
rentes industries  qui  reposent  sur  l'emploi  des  matières 
colorantes. 

C'est  pour  moi  enfin  un  devoir  agréable  d'adresser 
encore  ici  mes  remerciements  les  plus  sincères  à  .MM.  les 
chimistes-coloristes,  Ing.  J.  Silbiger  et  R.  Epstein.  dont 
le  précieux  concours  m'a  aidé  grandement  à  l'élabora- 
tion expérimentale  de  mes  recherches  de  couleurs  com- 
parées. 

Vienne,  janvier  191 1. 


F.4RB\v.  Meister  Lucius  &  BpCning.  —  Teintures  sur 
tissus  de  laine  à  effets  en  soie  artificielle.  —  Far- 
bun  gen  auf  Wollstoffen  mit  Kunstseide  effekten. 
Broch.  n-  825. 

Couleurs  hclindone  pour  rongeants  à  l' hydrosulfite 
colorés.  —  Helindonfarben  im  Hydrosuîfitat  Zarti- 
kel.  Broch.  794. 


L.  Cassei.laiV  CiE  (.Manufacture  Lyonnaise).  —  Teintes 
sur  mi-laine  obtenues  en  bain  faiblement  acide. 
Broch.  3340. 

Fapbenk.  V.  Bayer  &  CiE. —  Tissu  de  laine  avec  effets 
de  coton  coloris  solides  à  la  surteinte.  —  Ueber  far- 
beechte.  Baumivoolle.  Effektgarne  in  Wolhvare. 
Broch.  IQ2Q,  1911. 

Société  anonyme  des  matières  colorantes  et  produits 
ciii.wiQUES  DE  Saint-Denis.  Carte  d'échantillons  pa- 
piers. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvpe. 


Imprimerie  E.  .\nRAi  lt  et  C" 


RFAUE  GÉNÉRALK   DES  MATIÈRES  COLORANTES 
DE    LA    TEINTURE,    DE    L'IMPRESSION    ET    DES    APPRÊTS 

Tome  XIV.  —  N"  179.  CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N"  11  1"  Novembre   1911. 


N-  m.  -  Lanafuchsine  brillante  BB       ^.  .,,:.   _  jaune  foulon  R  m  ,i,  [.l...        ^"°"'.-,Oj*°,^^«?,°'ih!SJ"!  ^? 'i'^''' 


N»  i39.  -  Bleu  carmin  breveté  V  ^.  .,4,,  _  Bleu  isamine  8^^>   [LA  ^-  ^*l   nouieau"'!?!,"   u""?''"**  "" 

nouveau  ii  u/u)  :.!/.:  nouveau    -u"     .w  1 


>-.  J5J   _  Noir  Colombie  solide  F  N*  îôi  -  Noir  soUde  diamine  CB, 

extra  r.  o  u  [.1.,.  haute  conc.   :)  00    Cj. 


><.  551.  _  Noir  Colombie  solide  R 
extra  i5  o;o)  .A' 


^rppl  FVF.NT. 


REVUE    GENERALE 


MATIÈRES     COLORANTES 

DE  LA  TELNTURE,  DE  L'IMPRESSION  ET  DES  APPRÊTS 


15*  Année 


N"  180.  —  Tome  XV 


1"^  Décembre  1911 


ACTION  COMPARATIVl'.  DE  LA  TillOCARBAMIDE  ET  DES  SELS  D'HYDROXYLAMLNE 
SUR  LA  CONSERVATION  DES  TISSUS  DE  SOIERIE  CHARGÉS 

Par  M    P.  SISLEY. 


Dans  un  brevet  récent,  M.  0.  Berg  et  M.  Im- 
hoft  revendiquent  l'emploi  des  sels  d'hydroxyla- 
mine  pour  améliorer  la  conservation  des  tissus 
chargés  (i). 

Dans  un  article  paru  dans  la  Glicmihcr  Zei- 
tung  (2),  ces  auteurs  publient  les  résultats  d'expé- 
riences comparatives  d'exposition  à  la  lumière  de 
tissus  traités  par  une  combinaison  d'hydroxyla- 
mine,  par  le  sulfocyanure  d'ammonium  et  par  la 
thiocarbamide.  Les  résultats  de  ces  essais  démon- 
trent que  dans  le  cas  de  l'exposition  à  la  lumière, 
la  combinaison  d'hydroxvlamine  assure  une  con- 
servation excellente  qui  serait  supérieure  à  celle 
obtenue  avec  la  thiocarbamide  et  le  sulfocyanure 
d'ammonium. 

D'autre  part,  dans  un  article  paru  dans  la  Revue 
générale  des  matières  colorantes  de  Lefévre,  le 
professeur  Gianoli,  passant  en  revue  les  divers  pro- 
cédés préconisés  pour  concurrencer  l'emploi  de  la 
thiocarbamide  comme  agent  immunisant  pour  le 
traitement  des  soies  chargées  s'exprime  ainsi  sur 
le  procédé  Berg  et  I.mhoff  (3)  : 

«  .\  la  série  des  réactifs  proposés  pour  augmenter 
la  résistance  des  tissus  chargés  s'est  ajoutée  récem- 
ment l'hydroxylamine  dont  l'emploi  a  été  breveté 
par  MM.  Berg  et  ImhofFà  New-Jersey.  Il  est  pro- 
bable que  ce  produit  n'aura  pas  plus  de  chance  de 
succès  que  les  précédents  parce  que,  d'après  ce  que 
M.  Sisley  nous  a  communiqué,  il  avait  clé  déjà 
essayé  dans  la  teinturerie  Vulliod,  Ancel  et  C'',  de 
Lyon,  et  abandonné  parce  qu'il  n'a  aucune  effica- 
cité quand  les  tissus  sont  conservés  à  l'abri  de  la 
lumière.  Ceci  résulte  du  pli  cacheté  déposé  dans 
les  archives  des  Prudhommes  de  Lyon  n"  5255, 
en  date  du  r'"  juin  1904.  » 

A  la  suite  de  cette  note,  je  crois  de  mon  devoir 
de  publier  mes  expériences  sur  ce  sujet. 

Dans  une  étude  sur  les  altérations  des  tissus  de 
soierie  chargés  présentée  à  la  Société  industrielle 

(1)  B.  F.  424679.  R.  G.  M.  C.,15,  p.  2i3  (1911).  The  Ame- 
rican Silk  Journal,  1910,  p.  (ég. 

(2)  Chemikur  Zeitung.  1911,  p.  680. 
(31  Rev.  mat.  col.,  15,  p.    198,  1911. 


de  Rouen  (i)  et  reproduite  dans  divers  journaux, 
entre  autres  la  Revue  générale  des  matières  colo- 
rantes de  Lefévre  (2),  j'ai  indiqué  quelles  étaient 
les  raisons  d'ordre  scientifique  qui  m'avaient,  dès 
i(j02,  engagé  à  rechercher  un  moven  de  remédier 
aux  accidents  dont  j'avais  étudié  les  causes  (3'. 
taches  rouges  et  altérations  à  la  lumière  et  en  pla- 
card des  tissus  chargés. 

Parmi  les  nombreuses  substances  que  j'eus  l'oc- 
casion d'essayer,  se  trouvaient  justement  les  sels 
d'hydroxylamine  qui  font  l'objet  du  brevet  de 
MM.  Berg  et  InihoU".  Les  premiers  essais  effectués 
avec  ces  composés  furent  tellement  satisfaisants 
qu'à  la  date  du  V  juin  1904  je  déposai,  ainsi 
qu'en  fait  foi  le  récépissé  n°  5255,  le  pli  cacheté 
suivant  qui  se  trouve  encore  dans  les  archives  du 
grelTe  du  tribunal  des  Prudhommes  de  Lyon  : 

Pli  caclieté  déposé  par  AI  M.  Vulliod,  Ancel  et  O', 
te  in  tu  ricrs  à  Lyon  se  réservan  t  lapropriétécom  me 
origine  et  antériorité  de  procédés  chimiques  per- 
mettant de  rendre  les  tissus  de  soierie  chargés 
insensibles  à  l'action  des  agents  atmosphériques. 

«  Description  : 

«  Sous  l'inlluence  des  agents  atmosphériques, 
oxvgènede  l'air,  humidité,  chaleur,  les  tissus  de  soie- 
rie chargés  subissent  une  altération  plus  ou  moins 
rapide  qui  provoque  la  désagrégation  de  la  fibre  ; 
cette  altération  devient  très  rapide  lorsque  les  tis- 
sus sont  exposés  à  la  lumière. 

«  Nous  avons  réussi  à  paralyser  dans  une  mesure 
importante  cette  altéraiion,  en  imprégnant  la  fibre 
après  teinture  de  solutions  de  différents  sels  d'hy- 
droxvlamine ou  de  ses  dérivés  substitués  aroma- 
tiques, tels  que  l'éthyl  et  la  méthylhydroxylamine, 
l'acide  benzhydroxamique,  la  phénylhydroxyla- 
mine  et  son  dérivé  sulfonique. 

«  Parmi  les  composés  que  l'on  peut  employer,  le 

(1)  Itull.  S(C.  induslriclle  de  Rouen  (1908). 

2)  Rev.  gén.mat.  eu/.,  13,  p.  33  ^1909). 

3)  Rev.  gén.  mat.  col.,  6,   p.   239   (1902);  t.   13,  p.    1 
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sulfate  d'hydroxylamine  donne  d'excellents  résul- 
tats. Un  tissu  taffetas  blanc,  chaîne,  poids  pour 
poids,  trame  chargée  80/40  imprégné  d'une  solu- 
tion de  sulfate  d'hydroxylamine  à  i  p.  100  et  séché 
exposé  à  la  lumière  au  gros  soleil,  du  26  avril  au 
26  mai  1904  a  conservé  sa  solidité,  alors  que 
l'échantillon  témoin  non  traité  était  entièrement 
fusé  chaîne  et  trame.  En  outre,  les  parties  exposées 
à  la  lumière  n'avaient  presque  pas  jauni,  alors  que 
l'échantillon  témoin  s'était  fortement  coloré  en 
jaune. 

«  Nous  revendiquons  donc,  comme  notre  inven- 
tion propre,  l'emploi  des  divers  sels  d'hydroxyla- 
mine et  de  ses  dérivés  substitués,  gras  ou  aroma- 
tiques, pour  protéger  les  tissus  de  soierie  chargés 
contre  l'action  des  agents  atmosphériques,  nous 
réservant  d'appliquer  ces  divers  composés,  soit 
aux  fibres  teintes  avant  tissage,  soit  aux  tissus 
manufacturés,  en  combinant  ou  non  leur  appli- 
cation avec  l'emploi  des  divers  apprêts  ;  l'applica- 
tion de  ces  composés  pouvant  être  faite  par  im- 
prégnation, foulardage,  pulvérisation  ou  tout  autre 
moyen  mécanique. 

Fait  ;\  Lyon,  ce  i'"'  juin  1904. 

«  Recherches  effectuées  en  notre  laboratoire,  par 
M.  Sisley. 

«  Signé  :  Vulliod,  Ancel  et  C'".  » 

Ce  pli  cacheté  fut  communiqué  à  la  Société 
anonyme  coopérative  pour  le  conditionnement  et 
l'essai  des  soies,  a  Milan,  ainsi  qu'en  fait  foi  un 
acte  de  cession  et  d'échange  de  divers  procédés, 
enregistré  par  M°  Bernard,  notaire  à  Lyon,  le 
26  septembre  igoSd). 

Les  premières  expériences,  faites  par  nous,  de 
même  que  celles  publiées  récemment  par  MM.  Berg 
et  Imhoft,  portaient  sur  l'action  de  la  lumière. 

J'extrais  de  mon  livre  de  laboratoire,  parmi  les 
nombreuses  expériences  effectuées  avec  les  hydroxy- 
lamines,  les  essais  suivants  qui  démontrent, comme 
l'ont  fait  MM.  Berg  et  Imhoff,  l'action  préserva- 
trice considérable  exercée  par  les  sels  d'hydroxyla- 
mine contre  l'action  altérante  de  la  lumière. 


I"  juillet  1904. 


Essai  n"  228. 

Journal  de  laboratoire,   II,  p.  107. 


Action  du  sulfate  d'hydroxylamine 
sur  la  soie  chargée. 

«  Depuis  le  dépôt  de  notre  pli  cacheté  n"  5255 
du  i'"'juin  1904,  nous  avons  fait  des  essais  com- 
paratifs avec  du  taffetas  blanc  (trame  cuite  chargée 
90  p.  100  au  silicophosphate  d'étain  et  d'alumine). 
Ce  tissu  a  été  remis  par  nous  à  la  condition  pu- 
blique des  soies  de  Lyon  pour  être  essayé  au  dy- 
namomètre dans  le  sens  de  la  trame,  le  1"  juin 
1904. 

(1)  Je  tiens  à  ajouter  que  ce  pli  cacheté  n'ayant  pas  été 
publié,  il  n'entache  en  rien  la  validité  des'  brevets  de 
M.M.  Berg  et  Imhofl. 


«  Le  même  tissu  a  été  exposéà  la  lumière  solaire, 
du  3i  mai  au  5o  juin  1904,  ainsi  que  trois  mor- 
ceaux de  ce  même  tissu  imprégnés  de  solution  de 
sulfate  d'hydroxylamine  pur  et  séchés. 

N"   I  Solution  à   I   p.  100 
N"  2  —  2      — 

N»  3  —  5      — 

L'exposition  à  la  lumière  a  été  faite,  sous  châs- 
sis, au  gros  soleil,  à  l'exposition  sud. 

Les  essais,  exposés  à  la  lumière,  ont  été  remis 
au  laboratoire  de  la  Condition,  pour  être  essayés  à 
nouveau  au  dynamomètre  dans  le  sens  de  la 
trame.  Les  essais  ont  donné,  ainsi  qu'en  font  foi 
les  bulletins  d'essais  n^^  29,  36,  37  et  38  ci-an- 
nexés  : 


Largeur  des 

band 

es  d'épreuve,   ^ 

centimètres. 

Allangemeat 

Résistance 

p.   100 

en  kilos 

Tissu  type 

non 

traité 

,  non  exposé  à  la 

lumière. 

3,5 

28,8 

Tissu  type 

non 

traité 

expose 

un  mois  a 

'.9 
3,4 

l3,fi 

N"  I  exposé  un 

mois  à 

la  lumière 

28,2 

N»  2 

— 

— 

4.' 

27,2 

N°  3 

— 

— 

3,7 

26,4 

On  voit  donc  que  le  sulfate  d'hydroxylamine  a 
exercé  une  action  préservatrice  considérable,  puis- 
que le  tissu  n°  i  n'a  presque  rien  perdu  de  sa 
ténacité  et  de  son  élasticité,  alors  que  le  tissu  type, 
non  traité,  a  perdu  à  l'exposition  à  la  lumière 
53  p.  100  de  sa  ténacité  et  48  p.  100  de  son  élasti- 
cité. 

En  outre,  le  tissu  type  s'est  coloré  en  jaune,  sous 
l'influence  de  la  lumière,  alors  que  les  essais  n°'  i , 
2  et  3  ne  se  sont  pas  colorés. 


3o  mars  igoS. 


Essai  n°  240. 

Journal  de  Laboratoire,  11,  p.  i35. 


Action  de  la  lumière  sur  la  soie  chargée  traitée 
par  di^érents  composés. 

On  a  employé  du  taffetas  blanc  trame  78  p.  100, 
dont  une  partie  avait  été  traitée  par  le  sulfocyanure 
d'ammonium,  le  i3  janvier  1905,  par  le  labora- 
toire de  la  Condition  des  soies  de  Milan,  suivant 
leur  brevet  français. 

N"  I  type  non  traité 

N"  2  —  traité  par  le  sulfocyanure  d'ammonium  à  3  p.  100 
N"  3  —  traité  paj  la  carbamideà  3  p.  100  (procédé  Sisley). 
N"  4    —  traité   par   l'acétate  d'hydroxylamine   à  3  p.   100. 

Les  tissus  ont  été  exposés  au  soleil,  pendant 
trois  semaines,  du  8  mars  au  29  mars  1905,  et  es- 
sayés au  dynanomètre  en  trame. 

Moyenne  de  5  essais 
Largeur    des     bandes    d'épreuve,     2    cra.    i/: 

Type  conservé  à  l'abri  de  la  lumière. 
N°  I  non  traité,     exposé  à  la  lumière. 
N°2traitéausul- 

focyanure  —  — 

N°   3  traité  à  la 

thiourée  —  — 

N"  4  traité  à  l'hy- 

droxylamine  :  —  — 


Allongeoeat      Résistanc* 


'7.9 
',5 

1(3,9 

7» 

5,6 

.3,9 

5,3 

i3,.S 

17,0 

16,8 
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A  première  vue,  on  sera  étonné  qu'après  des  ré- 
sultats semblables,  nous  n'ayons  pas  t'ait  breveter 
l'emploi  des  sels  d'hydruxylaniine  pour  la  conser- 
vation des  tissus  chargés. 

Quoique  très  intéressantes,  ces  expériences  n'en 
sont  pas  moins  insuffisantes  pour  juger  des  avan- 
tages que  peuvent  présenter  les  sels  d'hydroxyla- 
mine  pour  la  conservation  des  tissus  chargés.  Kn 
elTet,  si  l'exposition  à  la  lumière  solaire  est  un 
facteur  d'altération  des  tissus  de  soierie  chargés,  il 
est  d'autres  conditions  dans  lesquelles  ces  tissus 
s'altèrent  spontanément.  On  voit  en  eft'et,  très 
fréquemment,  des  tissus  conservés  en  placard  s'al- 
térer et  se  fuser  complètement,  sans  que  la  lumière 
solaire  soit  intervenue  d'une  façon  quelconque. 

Tous  les  techniciens  savent  que  ce  genre  d'alté- 
ration est  plus  à  redouter  que  celui  qui  provient 
d'une  exposition  prolongée  à  la  lumière.  En  eflet, 
dans  les  expériences,  qui  consistent  à  exposer  des 
tissus  chargés  à  la  lumière,  on  remarque,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  les  tissus  de  nuance 
claire,  que  les  coloris  sont  entièrement  altérés  et  le 
tissu  devenu  par  conséquent  invendable,  bien 
avant  que  les  tissus  aient  subi  une  altération  un 
peu  forte. 

On  comprendra  aisément,  qu'un  procédé  de  trai- 
tement permettant  aux  tissus  chargés  de  se  con- 
server un  certain  tempsà  la  lumière,  maisqui  n'aug- 
menterait en  rien  la  durée  de  leur  conservation  en 
placard,  ne  peut  présenter  d'intérêt.  C'est  mal- 
heureusement ce  qui  se  passe,  avec  les  sels 
d'hydroxylamine  et  leurs  dérivés  organiques:  les 
nombreuses  expériences  que  nous  avons  faites, 
avec  ces  composés,  nous  ont  démontré  que  leur 
présence,  dans  les  tissus  chargés,  ne  diminue  en 
rien  les  altérations  qu'ils  peuvent  subir  lorsqu'on 
les  conserve  à  l'abri  de  la  lumière. 

Les  expériences  suivantes,  relevées  dans  nos 
livres  de  laboratoire,  le  démontrent  d'une  façon 
probante  : 

Ess.M  N"  23  I. 

18  février  igo5.  Journal  de  Ljbi}iiituirc,  II,  p.   117. 

Essais  lie  traitement  de  la  soie  chargée  dans  le  but 
iie  la  rendre  moins  altérable  à  la  chaleur. 

Des  flottes  de  soie  cuite,  chargées  i5o  p.  foo,  au 
silicophosphate  d'étain,  et  teintes  en  rose,  ont  subi 
les  traitements  suivants  : 

N-  I  Type  non  traité. 

N"  2  Traitement  .TU  sultocyanure  d'ammonium  par  la  Con- 
dition des  soies  de  Milan. 
N"  3  Traitement  au  sultocyanure  d'ammonium  à  3  p.  100. 
N'  4  Traitement  A  l'acétate  d'hydro.xylaniine  à  3  p.  100. 

Chaque  flotte  a  été  enfermée  dans  un  flacon, 
bien  bouché  et  cacheté,  puis  les  flacons  ont  été 
maintenus,  pendant  5  jours,  à  une  température  de 
55"  C.  Les  flottes  ont  été  essayées  au  sérimètre. 


3.  <!.• 


chargée  150  p.   100; 


Moye 

TCB,1 


Élasticili- 


Type    avant  cliaulTai^e 87  gr.  4          7,  3  "/" 

N"  1  Type  non  traite,  chauflë  5  jours  Entiî;rement  fusé,  ne 

à  55"  t;.  peut  être  essayé. 

N"  2  Traité  au  sulfocyanurc.  Milan  .  6g  gr.  4         4,  6 

N  •  3  Traité  au  sulfocyanurc  3  p.  100.  65  gr.    i          4,  i 

N"  4  Traité    à    l'acétate  d'hydro.xy-  lîntièrement  fusé,  ne 

lamine peut  être  es.sayé. 

On  voit  donc  que  le  traitement  au  sulfocyanure 
possède  bien  une  efficacité  contre  l'action  alté- 
rante de  la  chaleur  ;  le  traitement  aux  sels  d'h: 
droxylamine,  si  efficace  contre  l'action  de  U 
lumière,  ne  possède  aucune  action  contre  l'alté- 
ration produite  par  la  chaleur. 

Essai  n"  243. 

5  avril  1905.  Journal  de  Uiburatoire,  11.  p.  140. 

Action  de  la  chaleur  sur  les  tissus  chargés  traités 
par  différents  composés. 

On  a  pris  du  taffetas  rose,  dont  la  trame  était 
chargée  80  à  100  p.  100,  on  a  imprégné  des 
bandes  de  2  centimètres  et  demie  de  différentes 
substances  ;  les  bandes,  après  dessiccation,  ont  été 
chaullees  en  flacons  cachetés  à  la  température 
de  5o  à  55"  pendant  5  jours,  du  3o  mars  au 
3  avril  igo5  ;  au  bout  de  ce  temps,  on  a  fait  l'essai 
au  dynamomètre,  qui  a  donné  : 

Moyenne  de  20  essais. 

Allongement  Késistance 

p.  100.  enkgi'. 

N"  I  Tvpe  non  chauffé 10,6  i5  kgr. 

N"  2  Type  chaulféS  jours  à  5o-55o.  0,7  5,4 
N"  3    Sulfocyanate    d'ammoniaque 

3  p.  100,  cliaulTé 4,3  i3,i 

N«  4Tliiocarbainide  3  p.ioochaulTé  4,7  13,4    • 
N"  5  Sulfocyanate  d'hydro-xylamine 

chaulTé '  .     .     .  4,8  13,4 

N'oij  Acétate d'hydro-xylaminecliaulfé  0,8  5,5 

Cet  essai  démontre  que  les  sels  d'hydroxylamine 
sont  sans  action.  Seuls,  les  sulfocyanates  et  la 
thiourée  exercent  une  action  protectrice  éner- 
gique. 

Dans  les  expériences  précédentes,  le  vieillisse- 
ment des  tissus  a  été  obtenu  artificiellement  par 
chaull'age:  il  pourrait  rester  encorequelquesdoutes. 
quant  à  l'identité  de  l'altération  qui  peut  se  pro- 
duire, lorsque  les  tissus  sont  conservés  à  la  tempé- 
rature ambiante.  Malheureusement  les  nombreux 
types  de  tissus  qui  ont  été  traités  par  des  sels 
d'hydroxylamine  ou  ses  dérivés  organiques  et  que 
nous  avons  conservés  parallèleinent  aux  tissus 
non  traités,  se  sont  altérés  exactement  de  la  même 
façon  que  ces  derniers,  tandis  que  les  mêmes  tis- 
sus, traités  par  la  thiocarbamide,  ont  résisté  d'une 
façon  remarquable,  ainsi  qu'en  fait  foi  l'essai  sui- 
vant, portant  sur  des  tissus  talfetas,  fabriqués 
industriellement  par  la  maison  Audibert-Com- 
bet  et  C''  de  Lyon,  dont  j'ai  déjà  publié,  en  190g, 
les  essais  de  conservation  après  3  années  de  pla- 
card. 
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MOYENNE    DE    20    ESSAIS 

TRAME    JAPON    ,^^' 

■^11 
0    3 

Bandes  de 

2  cm.  I  2 

TÉNACITÉ 

ALLONGEMENT    A    LA 

RUPTURE 
Après  5  ans 

Initiale 

Après  3  ans 

Après  5  ans 

Initiale 

Après  3  ans 

Kgr. 

Kgr. 

Kgr. 

p.  100 

p.  100 

p.  100 

Trame  cuite  sans  charge 

—     traitée  à  la  thiocarbamide  .     . 

55 
55 

.7,6 
17,6 

;^.6 

;^,6 

2i  » 

21  » 

18» 
21  » 

17. 
21  1. 

•Charge au  phosphate  stannique  p.  p.  p. 
—    traitée  à  la  thiocarbamide    .     . 

49 
■49 

16,8 
17» 

i5,7 
17  » 

12,6 

17» 

19.5 

20  » 

10,1 
20» 

9.1 
20  » 

Chargeausilicophosphated'étain25<'/o 
—    traitée  à  la  thiocarbamide    .     . 

i 

.6,7 
16,9 

12.5 

.6,7 

1 1  » 
16,7 

19.9 
20» 

'■-7 
20» 

8.8 
20  » 

Charge  au  silicophosphate  d'étain    et 

d'alumine  45  ",„ 

—      traitée  à  la  thiocarbamide  .     . 

i 

16,7 
ib,7 

11,8 
.6,7 

.I7 

19.' 
20,5 

6,6 
20» 

4>2 
20  " 

Charge  au  silicophosphate   d'étain  et 

d'albumine  83  "/ 

—      traitée  à  la  thiocarbamide  .     . 

42 

42 

i5.5 
16,2 

8,9 
16.2 

6,8 
16» 

l5.2 

18,5 

3,3 

18» 

2  ■> 
.7,5 

Chargeau  silicophosphate  d'étain  io3-;'. 
—    traitée  à  la  thiocarbamide    .     . 

40 
40 

i5,6 
16  » 

.?,3 

6» 
'4.4 

6,5 
9,6 

2,1 

8  » 

0,7 

5,6 

On  peut,  à  priori,  être  étonné  que  les  sels  d'hy- 
dro.iîylamine,  qui  jouissent  d'une  si  grande  effica- 
cité dans  le  cas  de  Taltération  produite  par  la 
lumière,  n'aient  aucune  action  utile  lorsque  les 
tissus  sont  conservés  à  l'abri  de  la  lumière. 

La  raison  de  ce  fait  tient  à  ce  que  l'altération 
produite  sous  l'influence  de  la  lumière,  quoique 
du  même  ordre  que  celle  observée  dans  la  conser- 
vation à  l'abri  de  la  lumière,  puisqu'il  s'agit  d'un 
phénomène  d'o.xydation,  n'est  pas  provoquée  par 
les  mêmes  agents  chimiques. 

J'ai  déjà,  dans  des  recherches  précédentes,  indi- 
qué que,  sous  l'influence  de  la  lumière,  l'hydrate 
stannique  subit  une  réduction  et  que  l'o.xygène 
libéré  se  portait  sur  la  fibre.  On  comprendra  aisé- 
ment qu'un  composé  comme  l'hydroxylamine,  qui 
agit  comme  o.xydant  vis-à-vis  des  protosels  d'étain. 
puisse  paralyser  complètement  ce  phénomène  de 
réduction  et,  par  suite  l'altération  de  la  fibre  qui 
en  résulte. 

On  sait,  en  efl'et,  que  les  sels  d'hydro.xylamine 
oxydent  les  sels  de  protoxyde  d'étain  suivant 
l'équation  suivante  : 

SnCl=-l-2HC14-NH'-:OH  HCl  =  SnCl»  4-  NH'Cl  +  H^O. 

Dans  le  cas  de  la  conservation  des  tissus  à  l'abri 
de  la  lumière,  l'oxyde  d'étain  n'est  pas  un  cataly- 
seur provoquant  l'altération  ;  aussi  l'altération  en 
placard  des  tissus  chargés  est-elle  des  plus  capri- 
cieuses, car  ce  sont  des  impuretés,  comme  le  fer  et 
le  cuivre,  qui  existent,  à  l'état  de  traces,  dans 
toutes  les  soies  chargées  qui  sont  les  catalyseurs 
provoquant  l'altération  de  la  fibre. 


La  température  active  d'autre  part,  considéra- 
blement, l'altération  des  tissus. 

Les  sels  d'hvdroxylamine  ne  peuvent  empêcher 
la  réduction  des  sels  ferriques  etcuivriques  et,  par 
suite,  la  catalyse  oxydante  se  produit  et  les  tissus 
s'altèrent. 

Il  n'en  est  plus  de  même,  avec  les  sulfocyanures 
et  la  thiocarbamide,  qui  engagent  ces  métaux  dans 
des  combinaisons  inaltérables  à  l'air,  ce  qui  expli- 
que la  grande  efficacité  de  ces  substances,  dont 
l'action  immunisante  a  été  prouvée,  d'une  façon 
irréfutable,  par  une  pratique  industrielle  de  plus  de 
six  années. 

Si  donc  nous  avons,  d'un  commun  accord,  avec 
la  Condition  des  soies  de  Milan  abandonné  l'em- 
ploi des  sels  d'hydroxylamine.  c'est  que  nous 
avons  reconnu,  après  un  très  grand  nombre  d'es- 
sais de  laboratoire  et  d'essais  industriels,  que  ces 
substances  n'assuraient  pas  la  conservation  des 
tissus,  à  l'abri  de  la  lumière,  ce  qui  rendait  leur 
emploi  sans  intérêt. 

L'efficacité  d'une  substance,  dans  l'essai  à  la 
lumière  est  très  facile  à  constater.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  essais  de  conservation  en  placard.  Pour 
être  exacts,  ces  essais  doivent  toujours  être  com- 
paratifs,ils  doivent  porter  sur  un  très  grand  nombre 
de  tissus  et  ne  peuvent  être  concluants  qu'après 
une  expérimentation  poursuivie  pendant  plusieurs 
années.  C'est  ce  qui  explique  que  ce  tait  a  pu 
échapper  encore  à  M^L  Berg  et  Imbofl". 

Lyon,  20  octobre  191 1. 
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TACHES  DE  COULEUR  PLUS  TERNES  CAUSÉES  PAR  LA  SOUDE  CAUSTIQUE 
DE  L'HYPOCHLORITE   ÉLECTROLYTIQUE 


Par  M.  JEAN  DONNINELLI. 


Depuis  quelque  temps,  j'ai  l'occasion  de 
teindre  en  écru,  des  pièces  de  coton  fantaisie  avec 
des  fils  d'elTect  teints  en  couleurs  à  la  cuve;  pour 
obtenir  la  nuance  écru,  je  me  sers  d'un  mélange 
de  /'aune  et  de  briiii  direct.  Or  je  ne  pouvais  pas 
faire  une  partie  sans  que  je  n'eusse  des  taches  à 
bords  irréguliers  répandues  un  peu  partout  sur  le 
tissu  et  ayant  une  teinte  d'écru  plus  terne;  elles 
étaient  placées  aussi  bien  à  l'endroit  qu'à  l'envers 
du  tissu.  Dès  que  l'inconvénient  se  fut  répété  avec 
des  conséquences  désastreuses,  je  fis  aussitôt  des 
recherches  pour  connaître  les  causes,  et  y  remé- 
dier. 

Il  m'est  avis  que  les  conclusions  au.xquelles  je 
suis  parvenu,  ont  un  intérêt  général  et  pour  cela 
méritent  d'être  e.xposées  ici. 

Tous  les  blanchisseurs  savent  que  les  pièces  de 
coton,  avec  des  fils  d'effect  teints  avec  des  colo- 
rants à  cuve,  ne  peuvent  pas  être  débouillies  sous 
pression,  avec  de  la  lessive  caustique,  parce  que 
les  colorants  en  question  se  dégradent  partielle- 
ment et  dégorgent  sur  le  blanc,  on  a  recommandé, 
il  est  vrai,  d'ajouter,  au  bain  de  débouillissage  une 
faible  quantité  de  bichromate,  de  ludigol,  de  bro- 
mur-bromate  de  sodium  ou  encore  des  sels  d'an- 
thraquinone;  mais  toutes  ces  additions  otTrent  peu 
d'avantages.  On  peut  débouillir  sans  pression,  en 
présence  de  carbonate  de  soude,  de  soude  causti- 
que ou  de  chaux;  dans  ces  conditions,  les  tein- 
tures au.\  colorants  à  cuve  ne  bougent  pas.  Mais 
dans  la  pratique,  j'ai  noté  qu'avec  la  soude  caus- 
tique et  la  chau.x,  sans  pression,  les  colorants  à 
cuve  se  fanent  et  dégorgent  sur  les  blancs. 

J'ai  adopté  alors,  après  le  dégommage,  le  dé- 
bouillissage sous  pression  avec  la  seule  soude 
Solvay  qui,  quoique  n'agissant  pas,  comme  la 
soude  caustique,  enlève  toutefois  les  matières  du 
coton  susceptibles  de  se  dissoudre  et  saponifie,  en 
partie  les  corps  gras.  Après,  je  chlore  plus  forte- 
ment que  d'ordinaire,  pour  obtenir  un  bon  blanc 
et  pour  enlever  les  impuretés  que  ne  sont  pas 
enlevées  par  le  débouillissage  sans  pression.  Dans 
ce  but,  je  me  sers  d'un  hypochlorite  de  sodium 
électrolytique;  après  je  lave,  j'acide,  je  lave  encore 
et  je  teins:  et  s'il  est  nécessaire,  pour  grand  blanc, 
je  savonne  à  chaud. 

D'ordinaire,  on  teint  en  écru,  et  c'est  précisé- 
ment dans  ce  genre  de  teinture  que  l'on  constate 
les  taches  que  j'ai  mentionnées. 

Je  crus  un  instant  que  les  ouvriers  ne  filtraient 
pas  bien  le  colorant  et  qu'ils  laissaient  tomber  des 
gouttesde  la  solution  concentrée  sur  le  tissu;  une 
inspection  rigoureuse  et  un  contrôle  plus  sérieu.v 
me  persuadèrent  qu'on  devait  chercher  ailleurs  la 
cause  des  taches. 

Je  revis  alors  les  parties  précédemment  teintes, 
et  à  leur  aspect,  je  pensais  un  instant  que  l'action 
du  chlore  pouvait  être  plus  forte  en  certains  en- 


droits qui,  après  teinture  resteraient  tachés.  Mais 
une  considération  me  détourna  de  cette  idée;  en 
effet  les  taches  de  chlore  ne  se  présentent  pas 
ternes,  mais  plutôt  plus  claires;  de  plus  au.\ 
places  des  taches  de  chlore,  le  tissu  est  plus  af- 
faibli pour  la  formation  d'o.xycellulose.  Or,  des 
épreuves  au  dynamomètre  montrèrent  que  le  tissu 
taché  en  question,  était  tout  aussi  résistant. 

J'aurais  pu  penser  à  des  taches  de  lessivage,  si 
j'eusse  travaillé  sous  pression,  ce  qui  n'était  pas  le 
cas.  11  ne  me  restait  plus  qu'à  étudier  la  nature 
de  l'hypochlorite  que  j'employais  pour  blanchir. 

L'hypochlorite  électrolytique  en  question 
marque  ordinairement  2S"  B.;  je  l'analysais  par 
la  méthode  de  Baur  et  je  trouvais  9  p.  100  de 
chlore,  de  plus,  je  trouvais  25  p.  100  de  NaOH 
qui  se  forme,  en  partie,  dans  la  décomposition 
électrolytique  de  la  solution  aqueuse  de  NaCl  ou 
RCl.  J'eus  la  confirmation  de  mon  analyse  par  le 
fournisseur  même  de  l'hypochlorite.  Le  chlore, 
étant  exclu  dans  la  formation  des  taches,  il  res- 
tait la  soude  caustique  et  précisément  c'était  elle 
la  cause  des  taches  comme  je  pus  m'en  rendre 
compte  par  mes  investigations. 

En  examinant  bien  les  taches  en  question,  je 
remarquais  qu'elles  étaient  identiques  à  celles 
qu'on  rencontre  dans  les  articles  mercerisés 
quand  on  ne  lave  pas  bien  le  tissu  après  son  pas- 
sage en  soude  caustique,  et  ces  taches  ainsi  for- 
mées ne  se  peuvent  enlever  qu'en  repassant  la 
marchandise  dans  la  soude.  Or,  pour  enlever  mes 
taches,  j'avais  essayé  tous  les  moyens  ordinaires  : 
hydrosulfite,  permanganate,  chlore,  savon,  etc., 
mais  sans  résultat.  Je  fis  alors  passer  les  pièces  ta- 
chées dans  une  soude  caustique  à  5"  B.  et  les 
taches  disparurent  complètement;  les  pièces  furent 
ensuite  traitées  par  l'hydrosulfite  pour  enlever  la 
couleur  écrue.  Après  je  teignis  à  nouveau  en  écru 
et  je  n'eus  plus  de  taches! 

Il  n'est  pas  facile  de  dire  exactement  comment 
les  taches  se  forment;  il  se  peut  qu'après  l'opéra- 
tion du  blanchissage,  les  pièces  soient  insuflisam- 
ment  lavées,  et  que  par  conséquence,  en  quelque 
point,  la  soude  ne  soit  pas  bien  enlevée  et  elle  y 
reste;  pendant  que  le  chlore,  par  l'acidage  s'en- 
lève complètement,  la  soude  pour  être  enlevée, 
exige  un  lavage  plus  fort  et  bien  chaud.  Alors  les 
points  où  il  est  resté  de  la  soude,  subissent  une 
sorte  de  mercerisation  et  la  couleur  de  l'écru  y 
reste  plus  terne.  Cette  explication  n'est  pas  pos- 
sible, parce  qu'on  sait  communément  qu'il  faut 
une  soude  à  10"  B.  pour  avoir  un  effet  de  mer- 
cerisation déterminant  une  plus  forte  attraction 
pour  les  colorants,  et  il  existe  même  un  procédé 
en  impression,  pour  obtenir  des  effets  ternes  sur 
fond  clair,  en  imprimant  de  la  soude  caustique  à 
40"  B.  avec  un  épaississant  quelconque.  Je  crois 
aussi  qu'avec  une  soude  de  plus  faible  concentra- 
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tion,  on  peut  obtenir  le  même  résultat:  il  n"v  a 
pas  une  véritable  mercerisation.  mais  le  colorant 
se  fixe  plus  fortement.  Je  pris  alors  une  solution 
de  soude  à  1/2"  B.,  et  jarrosai  une  pièce  en  di- 
vers endroits,  puis  je  la  lavai  insuffisamment  et 
je  la  teignis  avec  un  jaune  et  un  brun  direct:  les 
points  arrosés  restèrent  plus  ternes.  Je  traitai 
alors  une  autre  pièce  avec  une  solution  à  2°  B.  d'hy- 
pochlorite  de  soude  qui  renfermait  de  la  soude 
caustique  et  j'obtins  le  même  résultat.  Après  je 
pris  de  l'hvpochlorite,  sans  soude  caustique,  et  je 
lavais  insuffisamment  la  pièce,  au.x  endroits  peu 
lavés,  il  se  forma  des  taches  blanches  d'oxvcellu- 
losequi  donnèrent  la  réaction  caractéristique  avec 
le  bleu  méthylène  et  la  liqueur  de  Fheling. 

Pour  éviter  les  taches  de  soude  caustique,  je  fis 
blanchir  les  tissus,  avec  de  l'hypochlorite  préparé 
par  l'action  de  la  soude  Solvay  sur  le  chlorure  de 
chaux.  11  ne  se  forma  pas  de  taches,  il  est  vrai. 


mais  l'opération  du  blanchiment  fut  de  beaucoup 
plus  longue,  parce  que  les  impuretés  du  coton  ne 
sont  pas  enlevées  aussi  facilement  et  il  faut  renou- 
veler le  bain,  d'où  une  perte  de  produits. 

11  me  fallut  donc  retourner  à  l'hypochlorite  et  à 
la  soude  caustique,  parce  que  seule  leur  associa- 
tion permet  d'enlever  les  impuretés  du  coton  et  de 
la  laine  blanchis.  Il  va  sans  dire  que  je  pris  toutes 
les  précautions  pour  acider  et  laver  bien  à  chaud 
pour  enlever  les  très  petites  quantités  de  soude  et 
je  peux  dire  qu'ainsi,  j'ai  heureusement  presque 
complètement  éliminé  l'inconvénient  des  taches. 

Puisse,  ce  que  je  viens  d'exposer,  servir  aux  tein- 
turiers qui  pourraient  se  trouver  dans  les  mêmes 
conditions  désagréables  où  je  fus  moi-même. 


JEAN    DONNINELLI 
Docteur  en  Chimie. 


Creva  ;Luino)  =  Italie,  mai  1901. 


ETUDES  CONCERNANT   LE  DECREUS.\GE  DES    SOIES    PAR   LA  .MOUSSE    DE    SAVON 
Par  MM.  les  Docteurs  GUIDO  COLOMBO  et  GIOVANNI  BARONI    1  1. 


Dans  une  note  préliminaire  publiée  dans  le  Bol- 
leltino  di  Sericoltiira  de  l'année  1901  21  et  dans 
un  mémoire  présenté  à  la  Societâ  Chimica  de 
Milan  dans  la  séance  du  29  juin  1902  (3),  nous 
croyons  avoir  démontré  que  le  procédé  usuel  du 
décreusage,  des  soies  écrues  n'est  pas  sans  défaut, 
parce  qu'il  provoque,  plus  ou  moins  la  division 
de  la  fibre  du  ver  à  soie,  quelle  que  soit  leur  pro- 
venance, et  de  ce  fait  nuit  aux  qualités  les  plus 
appréciées  de  cette  fibre,  comme  brillant  et  comme 
éclat.  -Nos  essais  nous  avaient  fait  affirmer  que 
n'avant  soin  d'opérer  le  décreusage  à  une  tempé- 
rature modérée  et  de  limiter,  autant  que  possible, 
la  durée  du  traitement  chaud  et  spécialement 
d'éviter  l'ébuUition  du  bain  et  les  actions  méca- 
niques de  tirage  et  de  pression,  tout  en  mainte- 
nant les  soies  immobiles,  on  arrive  à  limiter  l'in- 
convénient susmentionné. 

Dans  une  de  nos  publications  f^4)  qui  ont  paru 
plus  tard,  nous  avons  décrit  une  disposition  qui 
permet  de  satisfaire  aux  conditions  précisées  et 
qui  consiste  à  faire  circuler  au  moyen  d'une 
pompe,  une  solution  de  savon  à  travers  la  soie, 
sans  que  celle-ci  ait  à  subir  aucune  manipulation, 
au  contraire  de  ce  qui  se  passe  en  décreusant  les 
filés  pendus  sur  des  bâtons,  ou  mis  dans  des  sacs 
qui  demandent  à  être  remués  continuellement. 
Dans  l'appareil  imaginé  par  nous,  le  chauffage 
s'etîectuait  dans  un  récipient  séparé  et  la  solution 
de  savon  aspirée  par  la  pompe  était  forcée  de  tra- 
verser la  soie  de  bas  en  haut  et  vice  versa. 


(1)  D'après  le  programme  par  .MM.  Corli  Giuseppe.  di- 
recteur de  la  Société,  et  le  professeur  Gianoli  Giuseppe, 
délégué  technique  de  la  Commission  de  Surveillance  du 
Laboratoire. 

(2i  Bolleltino  di  Sericoltura,  1901,  pag.  SSg. 

(3j  Annali  délia  Societâ  Chimica  di  Milano,  1902, 
pag.  240. 

(4'  Sullo  sniacciarsi  dclle  Sete  Tinte-,  .Milano,  1905. 


.Messieurs  Schmid  frères  en  1904  i  pour  rem- 
plir les  conditions  susmentionnées,  eurent  l'heu- 
reuse idée  de  profiter  du  mouvement  ascensionnel 
de  La  mousse,  qui  se  forme  naturellement  à  la 
surface  des  bains  de  savon  bouillant,  pour  décreu- 
ser la  soie  par  la  mousse,  au  lieu  de  le  faire  par  le 
bain  de  savon  bouillant. 

L'appareil  adopté  par  M.^L  Schmid  frères  se 
compose  d'une  caisse  métallique.  Dans  la  solution 
savonneuse,  qui  se  trouve  au  fond,  est  plongé  un 
serpentin  à  chauffage  indirect,  à  vapeur.  Les  mat- 
teaux  à  décreuser  sont  pendus  sur  des  guindres 
d'un  diamètre  de  o  m.  06  à  o  m.  o65  et  restent 
plongés  dans  la  mousse  produite  par  l'ébuUition 
bien  réglée  du  bain  de  savon.  Le  filé,  bien  plus 
pesant  que  la  mousse,  conserve  la  position  qu'il 
occupe  et  pendant  le  décreusage,  il  suffit  de  tour- 
ner, de  temps  en  temps,  quelque  peu  les  guindres 
au  moven  d'un  mécanisme  commandé  par  une 
manivelle  placée  à  l'extrémité  de  l'appareil. 

Pour  faciliter  le  chargement  et  le  déchargement 
de  la  soie,  les  guindres  prennent  une  position  in- 
clinée, lorsque  le  contrepoids  est  mis  en  action. 

Le  lavage  des  matteaux,  après  le  décreusage,  est 
rendu  facile  au  moyen  d'un  jet  d'eau  chaude  qui 
arrive  par  des  tuyaux  perforés  :  ces  tuyaux  sont 
placés  horizontalement,  on  les  soulève  lorsqu'on 
veut  'accéder   librement  aux  guindres  1  fig.  1  et  2). 

Les  résultats  favorables,  obtenus  par  quelques 
grandes  teintureries  suisses  et  allemandes,  nous 
font  penser  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  d'indiquer 
les  essais  que  nous  avons  fait  pour  nous  rendre 
compte  de  l'efficacité  du  décreusage  par  la  mousse 
et  les  conditions  dans  lesquelles  il  doit  être  exé- 
cuté. Nous  nous  sommes  proposé  : 


,  1  !  Procédé  et  appareil  pour  décreuser,  blanchir  et  teindre 
la  soie.  B.  F.  375.173  et  D.  R.  P.  .No.  179.229.  Voir  Rev. 
gén.  mat.  col.,  t.  9  !i9o5\  p.  58. 
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I.  De  vérifier  si  le  décreusage  par  le  nouveau 
procédé  enlève  complètement  la  fibre  de  la  séri- 
cine  et  provoque  une  perte  de  poids  égale  à  celle 
qu'on  obtient  par  le  décreusage  ordinaire,  ceci,  en 
établissant  le  temps  nécessaire  et  en  employant 
bien  de  l'eau  corrigée  ou  non  corrigée,  des  soies 
pures,  non  chargées,  ou  des  soies  chargées  de  ma- 
tières étrangères,  ayant  subi  ou  non  les  opérations 
de  conditionnement. 

II.  De  déterminer-  la  proportion  de  savon  de 
soude  qui  reste  sur  la  fibre  après  le  décreusage, 
soit  sur  des  soies  filées  avec  des  eaux  corrigées  ou 
non  corrigées,  ceci  en  vue  des  effets  que  ces  der- 
nières peuvent  e.xercer  à  l'égard  du  travail  tincto- 
rial. 

III.  D'établir  la  composition  de  la  mousse  par 
rapport  aux  solutions  respectives  dont  elle  provient 
et  ce  pendant  les  différentes  périodes  de  l'opération 
et  à  des  hauteurs  différentes,  et  aussi  par  rapport 
à  la  vitesse  avec  laquelle  la  mousse  se  renouvelle, 
en  contact  avec  la  fibre,  en  décreusant,  soit  avec 
une  solution  pure  de  savon,  soit  en  présence  de  la 
séricine  et  des  impuretés,  que  la  soie  écrue  perd  au 
décreusage  icholestérine.  savon,  phosphate,  etc.). 

IV.  De  s'assurer  si  la  soie  décreusée  à  la  mousse 
présente  les  mêmes  résistances  dynamométriques 
que  celle  décreusée  par  la  méthode  ordinaire  et  si 
elle  se  comporte  de  la  même  façon  avec  le  mor- 
dant d'étain  et  si,  quant  aux  rapports  morpholo- 
giques et  textiles,  elle  est  réellement  meilleure  que 
la  soie  décreusée  à  la  manière  ordinaire. 

V.  De  contrôler  si  le  degré  d'effilage  de  la  fibre 
reste  atténué  quand  le  décreusage  à  la  mousse  est 
piatiqué  industriellement. 

Pour  nous  rapprocher  autant  que  possible  des 
dispositions  indiquées  par  les  inventeurs,  nous 
avons  fait  construire  pour  nos  essais,  un  récipient 
cylindrique  en  fer  blanc  d'une  hauteur  d'un  mètre 
et  d'un  diamètre  de  o  m.  18,  entouré  d'un  man- 
chon de  carton  d'amiante  pour  le  protéger  contre 
un  refroidissement  trop  rapide.  A  o  m.  10  de  dis- 
tance du  bord  supérieur  du  cvlindre  un  guindre 
rotatif  triangulaire  fut  établi  pour  y  pendre  les 
matteaux  à  décreuser.  Une  manivelle  placée  à  l'ex- 
térieur du  cylindre  permettait  de  faire  tourner  le 
guindre.  Avant  de  commencer  l'opération,  on  in- 
troduisit dans  le  cylindre,  6  litres  de  solution  de 
savon,  de  sorte  que  le  niveau  du  bain  se  trouva 
être  à  o  m.  ro  au-dessous  du  bout  inférieur  du 
matteau  à  décreuser.  Pendant  l'opération,  le  cy- 
lindre était  fermé.  C'est  avec  cet  appareil  que  nous 
avons  fait  les  essais  de  décreusage  dont  les  résul- 
tats sont  exposés  ci-dessous. 


Pour  vérifier  si  les  résultats  de  décreusage  par 
rapport  à  la  perte  de  poids  des  soies  coïncident 
avec  ceux  que  l'on  a  ordinairement,  nous  avons 
employé  un  matteau  de  soie  grège  jaune,  filé  dans 
de  l'eau  pure,  nous  l'avons  coupé  en  trois  parties, 
pour  parer  aux  différences  éventuelles  que  l'on 
rencontre  dans  la  proportion  de  la  séricine  en  dif- 


férents endroits  des  fils  composant  le  même  mat- 
teau. Une  partie  fut  plongée  pendant  i5  minutes, 
dans  un  bain  de  savon  de  0,9  p.  100  du  poids  de 
l'eau,  dont  le  volume  correspondait  à  une  cin- 
quantaine de  fois  le  poids  de  la  soie  ;  la  tempéra- 
ture fut  maintenue  de  97°  à  9S"  C.  L'autre  partie  fut 
décreusée,  à  la  mousse,  pendant  i5  minutes  en  em- 
ployant la  même  solution  de  savon  deo,t)  p.  100,  et 
enfinla  troisième  partiefut  décreusée  deux  fois  avec 
une  solution  de  savon  de  3  p.  100  pendant  une 
demi-heure.  Après  ce  traitement,  les  trois  échan- 
tillons furent  lavés  immédiatement  dans  de  l'eau 
distillée  et  séchés  à  la  température  de  120"  C. 
Les  résultats  obtenus  furent  les  suivants  : 

Poids  de  la  soie  se'chée. 

Soie  docreusil-e  Avant  Après         Diminution  Pc-rte 

le  décreus.ige  le  dccreusage    de  poids  tn 

gr.  gr.  gr.  p.  loo 


à  la  mousse    .     . 

par  le  bain  d'eau 
de  savon  à  97- 
9.8"  C.  en  i5  mi- 
nutes .... 

par  deu.\  bains 
d'eau  de  savon 
d'une  demi- 
heure  .     .     .     • 


23.673  17,521  6,512  25,98 


18,699  5,55i  22, i 


24,169  i8,o35  6,134  25,37 


Commeon  voit,  la  mousse, quise renouvellecon- 
tinuellement  reste  constamment  en  contact  avec  la 
soie  et  enlève  plus  rapidement  la  séricine  quand  que 
la  soie  reste  plongée  dans  le  bain  à  l'eau  de  savon. 

Il  était  important  de  vérifier  si  l'on  obtient  les 
mêmes  résultats  dans  les  établissements  indus- 
triels, qui  ont  adopté  le  système  de  décrcusage  à 
la  mousse,  nous  avons  profité  de  la  courtoisie  de 
MM.  A.  Clavel  et  Fritz  Lindenmeyer,  de  Bàle, 
pour  faire  décreuser  quelques  petits  matteaux  de 
soie  grège  blanchâtre,  que  nous  avons  filé  dans 
notre  laboratoire  avec  de  l'eau  à  16°  hydrotimé- 
triques  français,  avec  toutes  les  précautions,  pour 
avoir  une  composition  aussi  uniforme  que  pos- 
sible. La  perte  que  nous  avons  trouvée  avec  les 
deux  svstèmes,  est  indiquée  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

Poids  de  la  soie  séchée. 


Avant  lo 

Après  le 

Après  le 

décreusage 

décrcusage 

décrcusage 

Perte 

à  la  mousse 

au   système 
ordinaire 

en 

gr. 

gr. 

gr- 

p.   100 

36,3oo 

28,920 

— 

20,33 

31,470 

23,100 

— 

20.24 

32,320 

25,450 

— 

21,25 

35,170 

27,800 

— 

20,95 

32,120 

— 

25,04 

22,04 

36,55o 

— 

28,2q 

22,59 

34,220 

— 

26,57 

22,35 

32,920 

- 

25,59 

22,26 

La  perte  moyenne  estde  20. G9  p.  100  en  décreu- 
sant à  la  mousse  et  22, 3o  p.  100  avec  le  décreu- 
sage ordinaire. 

Comme  on  le  verra,  cette  dillerence  est  due  à  la 
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proportion  inférieure  de  savon  que  les  soies  re- 
tiennent et  en  effet,  en  tenant  compte  des  acides 
yras  fixés  sur  la  fibre,  on  peut  constater  que  la 
proportion  de  séricine  éliminée  est  à  peu  près  égale 
pour  tous  les  échantillons. 

Pour  nous  assurer  que  les  différences  rencon- 
trées nëtaient  pas  fortuites,  nous  avons  fait  une 
seconde  série  d'essais,  en  employant  la  même  soie 
et  en  faisant  le  lavage  des  matteaux  décreusés  au 
système  ordinaire,  dans  de  l'eau  rectifiée  ayant  en- 
core une  dureté  correspondante  à  5°  hydroti mé- 
triques français  et  un  contenu  alcalin  correspon- 
dant à  5o  milligrammes  par  litre  de  Na^O.Les  résul- 
tats obtenus  démontrent  d'après  le  tableau  suivant 
que  la  différence  existe  quand  même,  bien  qu'elle 
soit  inférieure  à  celle  des  essais  précédents. 

Poids  de  la  soie  se'ckée. 


Avant  le 
décreusage 

Après  le 
décreusage 

Après  le 
décreusage 
ordinaire 

Perte 

gr- 

gr- 

gr- 

p.    100 

25,096 
25,3o6 

25,S3q 

20,037 
2o,i65 

19.889 

- 

20,1 5 
20,3 1 
19,92 

25,320 

20.279 

— 

IQ.q2 

23,704 
23,579 
a3,076 

22,850 

- 

'«.749 
'8,597 
18,082 
18.014 

20,90 
21,12 
21,64 
21.16 

La  perte  moyenne  constatée  est  de  20,07  P-  '^o 
en  décreusant  à  la  mousse  et  de  21,20  p.  100  en 
décreusant  en  bain  de  savon. 

Ayant  pensé  que  les  soies  chargées  dans  des  pro- 
portions importantes,  de  sels  terreux  offriraient  de 
plus  grandes  difficultés,  nous  avons  filé  des  cocons 
blanchâtres,  en  partie  dans  de  l'eau  distillée  et  en 
partie  dans  de  l'eau  dont  la  pureté  correspondait 
à  83"  hydrotimétriques  français  et  qui  contenait 
par  litre  : 

Carbon,ite  de  chaux    ....     o  gr.  5973 

Sulfate  de  chaux ogr.  oii3 

Sulfate  de  magnésie o  gr.  2214 

Quelques  matteaux  de  la  grège  relative  furent 
décreusés  à  la  mousse  et  d'autres  par  la  méthode 
ordinaire  ;  les  résultats  furent  les  suivants  ; 

Soie  filée  à  l'eau  non  rectifiée  crue). 


Avant  le 
dccreusage 


A.  22,394 

B.  2  2,a"35 


Avant  le 

dét^reusage 


A.  1 8,583 

B.  1 8,556 


POIDS    DE    LA    SOIE    DESSÉCHÉE  : 

Après  le  Après  le 

décreusage  décreusage 

à  la  mousse  ordinaire 

gr.  gr. 

18,564  — 

-  17/V7 

Soie  filée  à  l'eau  distillée. 

Après  le  Après  le 

décreusage         décreusage 


15,297 


14,684 


Perte  en 
p.  100 
17,10 


18,68 

20.86 


En  tenant  compte  de  l'impossibilité  d'avoir  des 
soies  enferm.ant  une  proportion  égale  de  séricine 


on  peut  en  conclure  que  les  pertes  des  deux  mat- 
teaux AA  et  BB  restent  les  mêmes  ;  par  les  deux 
procédés,  c'est-à-dire  que  l'écart  reste  le  même 
entre  les  résultats  obtenus  avec  les  soies  filées  à 
l'eau  distillée  et  ceux  trouvés  avec  les  soies  filées 
à  l'eau  non  rectifiée  (crue). 

La  perte  inférieure  constatée  avec  le  décreusage 
à  la  mousse  est  due  aussi,  dans  ce  cas,  à  ce  qu'il 
est  resté  sur  la  soie  une  proportion  sensible  de  sa- 
von, ce  qui  ne  peut  être  attribué  aux  sels  terreux, 
puisque  la  détermination  des  cendres,  dans  les 
soies  décreusées,  donna  presque  les  mêmes  résul- 
tats. De  ces  résultats  on  doit  conclure  que  les  soies 
filées  à  l'eau  non  rectifiée  (crue)  se  comportent  de 
la  même  façon  au  décreusage,  qu'il  soit  fait  par  le 
nouveau  procédé  à  la  mousse  ou  par  l'ancien  à 
l'eau  de  savon. 

En  effet  dans  les  conditions,  dans  lesquelles 
nous  avons  fait  les  essais,  les  sels  terreux,  fixés 
sur  la  fibre,  p\;ndant  la  filature,  furent  presque  en- 
tièrement éliminés  dans  les  deux  cas  ceci  fut  con- 
firmé par  la  manière  dont  les  soies  mêmes  se  com- 
portèrent à  la  teinture. 

Puisque  la  solution  de  savon,  lorsqu'elle  se 
transforme  en  mousse,  subit  une  dilution  notable 
il  était  juste  de  supposer  qu'elle  aurait  pu  exercer 
une  action  dissolvante  moins  énergique  que  la  so- 
lution de  savon  emplovée  pour  le  décreusage  ordi- 
naire sur  les  soies  soumises  au  conditionnement, 
qui  ont  subi  par  conséquent  l'action  prolongée  de 
la  chaleur.  Pour  préciser  l'influence  que  la  tempé- 
rature et  la  durée  du  chauffage  exercent  sur  le  ré- 
sultat du  décreusage  par  la  mousse,  nous  avons 
divisé  un  maiteau  de  soie  en  8  échevettes  pour  les 
soumettre  aux  traitements  suivants  : 


Poids 

Température 

Durée 

Durée 

Poids 

avant  le 

du  con- 

du 

ou- 

iu 

après  le 

Perte 

éîreusage 

ditioQQement 

ditionneajent 

décreusage 

décreusage 

en 

gr- 

gr. 

p.  100 

26,823 

120"  C. 

1/2 

h. 

5 

m. 

20.377 

24,03 

26,998 

» 

5 

» 

22,576 

25,74 

26,688 

140"  C. 

1/2 

» 

5 

» 

20,109 

24,65 

27,097 

» 

1/2 

» 

10 

» 

20,412 

24,67 

26.760 

» 

1/2 

» 

ib 

» 

20, 1 82 

24,68 

3o,oi  1 

» 

2 

» 

5 

» 

22,817 

23,97 

29.000 

» 

2 

» 

10 

» 

22,3l0 

24,78 

29.766 

» 

2 

* 

i3 

» 

22,529 

24,26 

Ces  résultats  montrent  que  la  température  et  la 
durée  du  chauffage,  dans  les  appareils  de  condi- 
tionnement, n'influencent  pas  d'une  manière  sen- 
sible, les  pertes  au  décreusage  par  la  mousse,  lors- 
qu'il s'agit  de  soies,  qui  n'ont  subi  aucune  prépa- 
ration spéciale. 

Nous  avons  vérifié  aussi  l'influence  qu'exercent 
les  substances  employées  pour  mouiller  les  soies 
soumises  au  moulinage.  Dans  ce  but,  nous  avons 
appliqué,  à  une  soie  grège  jaune,  les  substances 
auxquelles  on  a  fréquemment  recours  pour  faciliter 
le  travail  du  moulinage.  Les  échevettes  ACE  fu- 
rent décreusées  à  la  mousse  produite  par  une 
solution  de  savon  contenant  14  grammes  de  savon 
par  litre  pendant  i5  minutes,  celles  marquées 
B,D,F.H  furent  décreusées  par  la  méthode  ordi- 
naire 7  grammes  de  savon  par  litre.  Les  résultats 
obtenus  sont  réunis  dans  le  tableau  suivant  : 
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Poids 
avant  lo       Substance: 
aouitlage    employées 


Poids  Poids  Pouls 

apri'S  Aiigmen-     apros    le      aprùs  le 
le  tation    décreusage  décrcusage 

iiouillage  ;'t  la  mousse  ordinaire 


gr- 


gr- 


24,03 
24,3. 

25,1 3 
25,1 3 
25.3 1 

25,00 


A.  28,94s  )    Savon.    3°'°4    ^'^^       ^'-^ô 

B.  2o,o52  j  20,92    4,14  —  1.1,17 

C.  23,772  1  Solfori-    24,39    2,54       17,74  — 
'^-^•^^Mtoude"^-^-^    2,40        -           ,8,50 

E.  23,460  ;    ^'>"-     24,33     3,59        17,56  - 

'^      (    rine  et  ,  „ 

F.  28,104^    Borax     ^9,'4    3,55         -  20,90 

G.  27,600  1    Graisse  29,61     0,8o       20,59  — 
H.  25,36o  j    de  porc  27,62    7,54          —          19, i5 

Ces  résultats  indiquent  que  même  avec  les  soies 
fortement  surchari,'ées,  les  pertes  au  décreusage 
par  le  nouveau  procédé  sont  comparables  à  celles 
que  fournit  la  méthode  ordinaire.  Ce  n'est  que 
lorsqu'on  emploie  de  fortes  quantités  de  savon  et 
solforicinate,  que  la  fibre  présente,  après  condi- 
tionnement, plus  de  résistance  au  décreusage  ;  en 
effet  dans  ce  cas  les  soies  décreusées  à  la  mousse 
montrent  des  taches  jaunâtres  d'une  teinte  plus 
foncée  que  celle  qu'on  rencontre  sur  les  matteaux 
décreusés  par  la  méthode  ordinaire. 

Dans  ce  cas  il  est  nécessaire  de  donner  un  trai- 
tement un  peu  plus  énergique  (i). 


II 


Nous  avons  mentionné  que  la  perte  moindre 
rencontrée  dans  le  décreusage  de  la  soie  à  la 
mousse  doit  s'attribuer  au  savon  reste  sur  la  fibre. 
Nous  avons  voulu  nous  rendre  compte  du  vrai 
fond  de  ce  phénomène  en  épuisant  les  soies  par 
l'alcool  dans  un  appareil  de  Soxhlet. 

Matteaux  décreusds  à  la  mousse. 


Poids  de  la  soie 

F.xtr 

ait  alcoolique 

Extra 

décreusce 

obtenu 

en 

gr- 
25,10 
25.45 

gr- 
0,648 
0,668 

2,58 
2,62 

moyenne 

2,60 

0,323 

1,29 

0,343 

1.34 

moyenne 

i,3i5 

Matteaux   décreusés  par  le  Iprocédé   ordinaire. 


25,04 
25,5o 


Dans  les  extraits  obtenus  on  a  constaté  la  pro- 
portion de  savon  existante,  laquelle,  calculée 
comme  oléate  de  soude,  correspond  à  2,28  p.  100 
dans  la  soie  séchée  et  décreusée  à  la  mousse,  et  à 
1,09  p.  100  décreusée  à  l'ancien  procédé  (2). 

(1)  Sur  les  elTets  que  la  surcharge  produit  sur  les  soies 
soumises  au  conditionnement,  voir  notre  mémoire  SuUa 
t'olatili^^ici^ione  diiranli;  la  Slagiimalura  di  alcune  sus- 
lam^e  che  si  applicano  nell'  imbo^^imaturadelle  setecrude. 
Milano,   1909.  _^ 

(2)  Le  savon  resté  sur  la  soie  décreusée  à  la  moussé  est 
décomposé  dans  le  bain  de  teinture  et  d'avivage,  aussi 
reste-t-il  sur  la  libre  environ  1  p.  100  d'acides  gras,  qui. 
avec  le  temps,  rancissent  et  donnent  une  mauvaise  odeur 
aux  tissus  quand  ils  ne  sont  pas  éliminés  par  un  lavage 
ultérieur. 


Si  l'on  tient  compte  de  la  majeure  quantité  de 
savon  rencontrée  dans  le  premier  cas,  on  peut 
affirmer  que  la  proportion  de  séricine  éliminée 
est  à  peu  près  égale  pour  tous  les  échantillons. 

En  etfet  en  calculant  les  pertes  par  pour  100 
sur  la  base  du  poids  des  matteaux  privés  de  savon, 
on  obtient  les  résultats  suivants  : 

Matteaux  décreusés  à  la  mousse. 

POinS    DE    LA    SOIE    CONDITIONNÉE    (SÉCHÉe)    : 


31.47 
32,32 


Apris  le  décret 

et  l'élimination  du 

gr- 

24,50 

24,86 


0/0 
22, l3 
23,06 

moyenne    22,59 


Matteaux  décreusés  parle  procédé  ordinaire. 


32,12 
32,92 


24.76 
25,32 


0/0 

22, go 

23,08 

movenne    22,99 


Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  les  différences 
constatées  sur  le  poids  des  extraits  alcooliques,  se 
répercutent  sur  celles  des  cendres  des  soies  et 
elVectivement  les  essais  faits  donnèrent  les  résultats 
suivants  : 

I  II        moyenne 

Cendres  p.  100  de  la  soie  décreusée 

à  la  mousse •       "-"3       i,o5       1,04 

Cendres  p.  100  delà  soie  décreusée 

par  le  procédé  ordinaire.     .     .     ■      0,61      0,62      o,bi5 

La  proportion  inégale  des  cendres  correspond 
précisément  à  la  proportion  de  savon  resté  sur  la 
soie  décreusée  à  la  mousse  et  lavée  imparfaitement, 
et  non  à  la  fixation  de  savon  calcaire  comme  on 
pouvait  le  supposer.  L'analyse  a  montré  que,  dans 
les  deux  cas,  il  n'y  a  que  des  traces  de  chaux. 

Ce  fait,  fut  confirmé  en  épuisant,  par  l'alcool, 
les  soies  filées  dans  des  eaux  non  rectifiées,  dures, 
en  comparaison  avec  des  soies  filées  dans  de  l'eau 
distillée  et  dégommées  par  les  deux  procédés.  Ces 
essais  donnèrent  les  résultats  suivants  ; 

Extrait 
alcoolique       Cendre 

Soie  filée  dans  de  l'eau  non  rectifiée, 
dure,  et  décreusée  à  la  mousse  .     .     .      4,55  1,77 

Soie  filée  dans  de  l'eau  non  rectifiée, 
dure,  et  décreusée  par  le  procédé  or- 
dinaire        '.«7  0.83 

Soie  filée  dans  de  l'eau  distillée  et  de- 
creuséc  i  la  mousse 4.20  i,5i 

Soie  filée  dans  de  l'eau  distillée  et  décreu- 
sée par  le  système  ordinaire    ....      2.08  0,78 

Comme  on  voit,  lorsqu'on  tient  compte  de  la 
quantité  de  savon  resté  sur  la  fibre  même,  les 
soies,  filées  à  l'eau  non  corrigée  se  comportent  de 
la  même  façon  au  décreusage,  qu'il  soit  fait  par  la 
méthode  ordinaire  ou  avec  la  mousse. 

Les  sels  terreux  fixés,  pendant  la  filature,  sont 
presque  complètement  éliminés  et  la  fibre  n'a  pas 
présenté  des  différences  sensibles  à  la  teinture  ;  au 
point  de  vue  perméabilité. 
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Pour  connaître  exactement  le  procédé  de  décreu- 
sage de  la  mousse,  il  importait  de  vérifier  la  diffé- 
rence qui  existe,  entre  la  composition  de  la  mousse 
et  la  solution  de  savon  dont  elle  provient. 

Dans  ce  but,  nous  avons  appliqué  à  l'appareil 
qui  servit  à  nos  essais  de  décreusage,  un  couvercle 
conique  muni  d'un  tube  de  verre  recourbé  dont 
une  extrémité  pénétrait  dans  l'intérieur,  pendant 
que  l'autre  était  reliée  à  un  réfrigérant. 


de  2  5o  centimètres  cubes,  après  avoir  éliminé  les 
premiers  5o  centimètres  cubes  distillés. 

Savan  anhydre 

Solution  primitive 2,23 

I"*  fraction 1,20 

III-       — 1.20 

^"'       — 0.97 

vir       - 0.73 

La  proportion  de  savon  que  la  mousse  emporte 
va  en  décroissance  tant  par  la  progression  de  l'ébul- 
lition  que  par  l'augmentation  de  la  hauteur  de  la 
mousse.  D'où  la  nécessité  de  remuer  les  soies,  parce 
que  autrement, les  parties  les  plus  éloignées  du  bain 
de  savon,  se  trouveraient  e.xposées  à  l'action  d'une 
solution  moins  concentrée. 

Le  degré  de  rectification  que  la  mousse  subit,  en 
s'éloignant  du  bain  qui  l'a  produite,  est  encore 
mieux  démontré,  en  répétant  l'essai  en  prélevant 
la  mousse  à  seulement  25  centimètres  du  niveau 
du  bain.  La  quantité  de  savon  trouvée  dans  les 
différentes  fractions,  fut  plus  forte,  comme  cela 
ressort  des  déterminations  suivantes  : 


Solution  primitive 2.17 

I"  fraction 1.40 

111'        - 1,40 

V-        — ,,i5 

VII'        - o,85 

Il  restait  encore  à  rechercher  si  la  composition 
de  la  mousse  qui  se  forme  en  présence  de  quantités 

A 


^  ■;■■   1-  — _Appa.'c.!  Sc:-.3j;J  ;rèrci  pour  ic  ,:t,;rcU5dg<; 
à  la  mousse  de  savon. 

Dans  l'appareil,  furent  introduits  quatre  litres 
de  lasolutiondesavonde  manière,  que  la  distance, 
entre  l'extrémité  du  tube  et  le  niveau  du  liquide 
arrivait  à  o  m.  64.  La  mousse  produite  par  l'ébul- 
lition  du  bain  de  savon  s'élevant  jusqu'au  réfrigé- 
rant avec  une  vitesse  de  2  m.  4  à  la  minute,  il  en 
fut  ramassée  sous  forme  de  liquide  une  quantité 
de  2.000  centimètres  cubes.  Les  déterminations 
respectives  furent  les  suivantes  : 


Solution  de  savon  primitive  .     . 

—  provenant  de  la  mousse 

—  restée  dans  le  cvlindre. 


o  anhydre 
o  o 
2,27 
0.73 

3,81 


Comme  on  pouvait  le  prévoir,  la  mousse  forme 
une  solution  bien  moins  riche  en  savon  que  la  so- 
lution qui  la  produit  et  sa  composition  ne  peut  pas 
être  constante,  parce  que,  avec  la  progression  de 
l'ébuliition,  elle  subit  une  espèce  de  rectification, 
c'est-à-dire  que,  au  fur  et  à  mesure  que  la  mousse 
monte,  elle  se  dépouille  d'une  partie  de  la  solution 
de  savon,  qui  est  remplacée  par  l'eau  provenant  de 
la  vapeur  qui  se  condense.  En  effet  si  l'on  condense 
la  mousse  qui  se  trouve  à  o  m.  86  du  niveau  du 
bain  contenant  2,5  p.  100  de  savon,  et  si  l'on 
maintient  constamment  le  chauffage,  on  trouve  les 
quantités  suivantes  de  savon,  dans  les  huit  fractions 


y^^^iJiiiiJ^i^ 


FiG.  2.  —  .Appareil  Schmid  frères.  Coupe. 

abondantes  de  séricine,  cholestérine,  matières 
grasses  et  colorantes  de  la  soie,  ne  subit  pas  de 
changements  notables  en  la  comparant  à  la  com- 
position produite  par  la  solution  de  savon  pur. 
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Dans  ce  but  nous  avons  introduit  dans  le  dit 
appareil  3  litres  5  d'une  solution  savonneuse  pro- 
venant du  décreusage  de  la  soie  jaune  et  nous 
avons  recueilli  25o  centimètres  du  liquide  produit 
de  la  condensation  de  la  mousse,  en  la  prélevant 
à  35  centimètres  du  niveau  du  bain,  après  avoir 
éliminé  les  premiers  ySo  centimètres  cubes.  L'ana- 
Ivse  donna  les  résultats  suivants  : 


Solution  originaire  p.  loo.     .  3,17 

Solution  provenantde  la  con- 
densation de  la  mousse.    .  i,53 


0,43 


Le  rapport,  entre  la  quantité  de  savon  contenu 
dans  le  liquide  provenant  |de  la  condensation  de 
la  mousse,  et  celle  contenue  dans  la  solution  qui 
ia  produit,  ne  résulte  pas  sensiblement  modifié  par 
laprésence  de  quantités  notables  de  séricine,  aussi 
le  rapport  entre  la  séricine  et  le  savon  dans  les 
deu.x.  liquides  se  maintient-il  à  peu  près  constant. 

Le  liquide  qu'on  ra- 
masse en  refroidissant  ■  ,  .  _ 
la  mousse  est  coloré  en 
jaune  et  l'intensité  de 
la  coloration  ét;ale  celle 
de  la  solution  primi- 
tive diluée  avec  le 
même  volume  d'eau. 
Ces  résultats  montrent 
que  la  séricineetles  im- 
puretés accompagnent 
invariablement  la 
mousse,  aussi  les  solu- 
tions de  savon  doivent 
être  renouvelées,  mais 
en  tout  cas,  la  mousse 
est  toujours  moins 
souilléeque  la  solution 
qui  la  produit. 


tait  filer  et  mouliner  e.xprès  un  organsin  jaune 
alin  qu'il  soit  très  régulier  en  ce  qui  concerne  la 
torsion  et  en  s'abstenant  de  lui  donner  une  charge 
quelconque  nous  en  avons  fait  décreuser  une 
partie  par  le  procédé  à  la  mousse,  chez  Messieurs 
A.  Clavel  et  V.  Lindenmeyer,  tandis  que  l'autre 
partie  a  été  décreusée  par  nous  d'après  le  système 
utilisé  par  les  établissementsdes  conditions  desoie. 
Les  résultats  moyens  de  cinquante  épreuves 
dynamométriques  pour  chaque  éclianlillon  furent 
les  suivants  : 

Matteaux  décreusés     Alatteaux  décrcusés 


Ténacité.     .     . 

gr. 

84,M 

SS.Xo 

Élasticité     .     . 

mm. 

M7.92 

142,00 

1  itre  des  lils  essayés. 

den. 

'.g.qo 

20,74 

1  énacité  par  denier. 

Kr. 

4,22 

4,28 

De  ces  essais  on  doit  conclure  que  les  propriétés 
dynamométriques  ne  ditïèrent  pas  sensiblement. 


IV 


P^n  nous  basant  sur 
nos  recherches  précé- 
dentes et  tenant  compte 
de  la  manièredilTércnte 

dont  les  soies  se  comportent  envers  les  sels  d'étain, 
selon  le  procédé^de  décreusage,  nous  avons  cru  utile 
de  vérifier,  si  la  proportion  de  l'hydrate  d'étain, 
qui  se  fi.xe,  en  lavant  les  soies  imbibées  de  chlorure 
d'étain,  donne  le  mèine  résultat,  sur  les  soies 
décreusées  à  la  mousse,  et  sur  celles,  décreusées 
par  le  système  ordinaire.  Les  résultats  obtenus 
furent  les  suivants  : 


FiG.  3.  Grége  décreusée  à  la  mousse.  —  FiG.  4.  Grcge  décreusée 
par  l'ancienne  méthode.  —  Fio.  5.  Grège  décreusée  sur  bobine, 
au  bain-marie.  — FiG.  G.  Grège  décreusée  par  l'ancienne  méthode. 


Décreusage  ordinaire  . 
—        à  la  mousse 


4,70  p.  100 
4,87  p.  100 


Les  essais  de  teinture  confirment  que  la  soie 
décreusée  à  la  mousse  se  comporte  absolument  de 
la  même  façon  avec  toutes  les  matières  colo- 
rantes. 

Ayant  voulu  vérifier  si  les  propriétés  d\  namo- 
métriques  des  soies  décreusées  par  les  deu.x  pro- 
cédés présentaient  quelque  dilTérence,  nous  avons 


Conformément  à  ce 
que  nous  avions  cons- 
taté par  nos  essais  de 
décreusage  à  bain-ma- 
rie, en  tenant  les  soies 
immobiles,  celles  qui 
sont  décreusées  à  la 
mousse  présentent  un 
brillant  et  un  toucher 
sensiblement  meilleurs 
que  ceux  des  soies  dé- 
creusées au  bain  bouil- 
lant de  savon.  Un  tel 
résultat  est  dû  à  ce  que 
la  fibre  n'est  pas  dé- 
pouillée complètement 
de  la  séricine  pendant 
le  temps  où  elle  reste 
exposée  à  l'action  de 
la  mousse  et  à  cause 
de  cela  elle  se  trouve 
protégée  par  une  partie 
de  cette  substance,  la- 
quelle s'élimine  entièrement  seulement  après  le 
lavage  par  l'eau  chaude.  Les  bulles  (globulesi  de 
mousse  se  mettant  en  contact  avec  la  soie  éclatent 
et  déposent  de  petites  quantités  de  la  solution  de 
savon;  elles  se  renouvellent  incessamment,  selon 
la  chaleur  que  le  récipient  perd  par  radiation,  jus- 
qu'à ce  que  le  gonflement  de  l'état  hydraté  de  la 
séricine  s'accomplisse  de  manière  tellement  com- 
plète qu'aucun  trait  de  fil  ne  puisse  échapper  au 
décreusage. 

L'immobilité  quasi  absolue  de  la  soie,  pendant 
le  décreusage  par  le  nouveau  procédé,  l'uniformité 
du  chautVage  qui  se  réalise  par  la  mousse,  l'absence 
de  toute  action  mécanique  par  le  fait  du  poidsplus 
faible  que  présente  la  mousse  en  la  comparant  à 
un  même  volume  du  bain,  permettent  d'expliquer 
la  meilleure  cohésion  des  fibres  du  ver  à  soie 
'baves  :  qui  constituent  le  fil  de  la  grège  et  pourquoi 
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il  ne  se  produit  aucun  déplacement  dans  la  posi- 
tion respective  des  fils  entre  eux,  ils  maintiennent 
au  contraire  parfaitement  leur  parallélisme  d"où  il 
résulte  que  le  brillant  de  la  soie  n'est  pas  amoindri. 
Les  figures  ci-annexées  montrent  l'aspect  du  fil 
quand  il  est  examiné  avec  de  forts  agrandissements. 
Il  parait  évident  que  les  fibres  de  la  soie,  décreusée 
par  le  procédé  ordinaire  subissent  en  quelques 
endroits  un  allongement  permanent  par  rapport 
aux  fibres  voisines  qui  sont  obligées  de  se  déplacer 
d'une  manière  tortueuse,  ce  qui  non  seulement 
est  préjudiciable  à  leur  brillant,  mais,  ce  qui  est 
plus  important,  les  rend  bien  moins  résistantes 
aux  opérations  du  dévidage  et  du  tissage,  car  les 
fibres  simples,  non  protégées  par  la  séricine,  su- 
bissent des  frictions  du  fait  de  l'outillage,  ce  qui 
est  cause  de  ruptures  plus  nombreuses. 

Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  en  réalisant 
les  conditions  indiquées  par  nous  pour  éviter  la 
division  des  fibres  originaires  (baves)  et  éviter  la 
formation  du  duvet  (flocons)  ;  les  soies,  décreu- 
sées à  la  mousse,  se  montrent  bien  moins  défec- 
tueuses, même  lorsqu'il  s'agit  de  celles  qui  ont 
plus  de  prédispositions  pour  ces  défauts. 

En  effet,  le  contrôle  du  nombre  de  flocons  exis- 
tant sur  une  soie  blanchâtre  décreusée  par  les 
deux  procédés,  donna  les  résultats  suivants  : 


Décreusé  par  le  procédé  usuel 
—  à  la  mousse    .     .     . 


1 .010 
60 


Le  nombre  moindre  des  flocons,  dans  le  procédé 
de  décreusage  à  la  mousse,  est  comparable  à  celui 
que  nous  avons  obtenu,  en  1901 ,  après  avoir  opéré 
le  décreusage  sur  les  flottes  et  sur  les  bobines. 
Dans  ce  cas,  le  nombre  des  flocons,  observés  sur  la 
soie,  descendit  de  1.254  a  16. 

Les  conditions  dans  lesquelles  s'accomplit  le 
décreusage  à  la  mousse  sont  tellement  favorables, 


que  même  les  soies  grèges  décreusées  peuvent  sup- 
porter le  dévidage,  ce  qui  réussit  rarement  avec  le 
procédé  usuel  de  décreusage. 

Les  résultats  de  nos  recherches  sur  le  décreusage 
à  la  mousse  ont  prouvé  : 

1"  Qu'avec  le  nouveau  procédé,  la  soie  est  com- 
plètement dépouillée  de  la  séricine  et  que  la  perte 
de  poids  provoquée  est  moindre  qu'avec  le  pro- 
cédé ordinaire,  par  le  fait  que  la  fibre  retient  une 
proportion  sensible  de  savon  et  de  graisses  acidu- 
lées ; 

2"  Que  la  durée  du  temps  nécessaire  au  décreu- 
sage à  la  mousse,  est  sensiblement  moins  long  que 
celui  exigé  par  le  procédé  ordinaire,  et  ceci  aussi 
bien  dans  le  cas  d'emploi  d'eau  rectifiée  (pure)  ou 
d'eau  non  rectifiée  (crue),  car  la  soie  se  trouve 
exposée  un  temps  assez  faible  à  l'action  hydra- 
tante du  savon,  et  elle  est  soumise  à  une  chaleur 
moins  intense; 

3"  Que,  comme  dans  le  cas  du  procédé  usuel  de 
décreusage,  en  employant  la  mousse,  on  n'obtient 
pas  de  décreusage  parfait  si  la  soie  a  été  imbibée 
au  dévidage  de  matières  étrangères  spéciales  et 
qu'après  elle  a  été  soumise  au  conditionnement; 

4"  Que  les  propriétés  dynanométriques  et  la  ma- 
nière de  se  comporter  avec  les  sels  d'étain,  ne  pré- 
sentent aucune  diff'érence  entre  les  deux  procédés 
de  décreusage; 

5°  Que  le  brillant  et  le  toucher  sont  sensible- 
ment améliorés  par  l'emploi  de  la  mousse,  et  que  le 
danger  de  la  division  des  libres  originaires  (baves) 
est  atténué  dans  la  même  mesure  que  si  l'on  dé- 
creusait les  soies  sur  bobines  perméables  et  au 
bain-marie. 

En  tenant  compte  des  avantages  que  présente  la 
soie  décreusée  à  la  mousse,  de  la  consommation 
moindre  de  savon,  de  la  simplicité  et  du  mode  pra- 
tique de  ce  procédé,  nous  croyons  qu'il  mérite  toute 
l'attention  des  industriels  et  qu'il  constitue  un  pro- 
grès notable  dans  la  pratique  tinctoriale. 
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Bleus  lanacvl  BN  et  RN  (L.  Cassella  9  O). 
(Ech.  n°s  261  et  262.) 

Ces  deux  nouvelles  marques  ont  les  mêmes 
propriétés  que  les  anciennes  BB  et  R  (voir  Rev. 
gén.  des  Mal.  col.,  t.  2,  pp.  299,  344);  toutefois, 
leur  nuance  est  plus  vive  et  ils  sont  plus  solides  à 
la  lumière,  au  carbonisage,  aux  alcalis  et  au  déca- 
tissage.  Un  fort  décatissage  fait  verdir  la  nuance. 
La  solidité  au  soufrage  est  médiocre,  celle  au 
foulon  est  modérée.  Outre  la  production  de 
bleu  marine  sur  tissus  confection  pour  hommes  et 
pour  femmes,  et  la  teinture  des  filés  pour  tapis,  ces 
nouveaux  bleus  sont  recommandés  pour  le  nuan- 
<^age  des  articles  mi-laine  solides  à  la  lumière. 

Le  coton  n'est  pas  coloré,  la  soie  l'est  très  peu. 

La  laine  se  teint  avec  addition  de  20  p.  100  de 
sulfate  de  soude  cristallisé  et  5  à  10  p.  100  acé- 
tique (suivant  l'intensité  de  la  teinte),  on  entre  à 
tiède,  on  chaufl'e  au    bouillon    en   trois   quarts 


d'heure  à  une  heure  et  on  fait  bouillir  fortement 
pendant  environ  une  heure.  Au  besoin,  pour 
épuiser  le  bain,  on  ajoute  ensuite,  lentement,  un 
peu  d'acétique  ou  de  bisulfate  de  soude  et  on  fait 
encore  bouillir  pendant  vingt  à  trente  minutes. 

Les  articles  carbonisés  doivent  être  neutralisés 
avant  teinture.  Quant  aux  tissus  jarreux,  il  faut  les 
teindre  en  bain  fortement  bouillant;  l'addition  d'un 
peu  de  sulfurique  favorise  la  teinture  des  poils  jarre. 

Pour  nuancer,  après  teinture,  on  a  recours  de 
préférence  aux  colorants  unissant  facilement,  tels 
que:  bleus  azo  solides  B,  BD,  BR  conc,  tétra- 
cyanol  V,  vert  cyanol  solide  G,  a:;o-orseille  BB, 
orangé  GG. 

On  peut  les  ajouterdirectementaubainbouillant. 

Après  teinture  des  tissus  contenant  des  effets  de 
soie,  on  peut,  s'il  y  a  lieu,  démonter  la  soie  pour 
obtenir  un  blanc  plus  pur.  par  un  traitement  à 
80"  C,  en  bain  contenant  2  à  3  litres  d'acétate 
d'ammoniaque  pour  i.ooo  litres  d'eau. 
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La  soie  se  teint  de  la  manière  liabitueile,  en 
bain  de  savon  de  grès  coupé  avec  acétique,  ou, 
pour  nuances  corsées,  avec  sult'urique. 

Bordeaux   diami.ne  6  BS  rouge  soi.uje  diamine 
8  BL  (L.  Cassella  >,i  C"). 

(Éch.  H"  255  et  256.) 

La  caractéristique  de  ces  deux  nouveaux  colo- 
rants est  leur  solidité  à  la  lumière,  supérieure  à 
celle  des  anciennes  marques.  Leur  bonne  solubi- 
lité permet  leur  emploi  pour  la  teinture  en  appa- 
reil. 

Les  colorants  conviennent  aussi  pour  la  teinture 
de  la  mi-laine  et  de  la  mi-soie.  Le  coton  est  peu 
coloré  en  nuances  claires,  un  peu  plus  en  nuances 
foncées. 

Les  acides  organiques  ne  modifient  pas  la 
nuance  des  deux  colorants;  avec  les  acides  forts, 
la  nuance  devient  plus  bleuâtre.  Les  teintures  sont 
facilement  rongées  par  l'hyraldite;  on  teint,  au 
bouillon,  avec  o,5  à  i  p.  100  carbonate  de  sodium 
calciné  et  10  à  20  p.  100  sulfate  de  sodium  calciné. 
Pour  la  mi-laine,  on  met  dans  le  bain  20  grammes, 
par  litre,  de  sulfate  de  sodium.  La  mi-soie  se 
teint  avec  sulfate  de  sodium  et  savon. 

Bleu  diazanile    BB  (Farbiv.    v.   Meister,  Lticius 
9'  Bruning). 
[Éch.  n"  258.) 

Ce  bleu,  diazoté  et  développé  avec  le  8-naphtol, 
fournit  une  nuance  vive  solide  au  lavage  et  à  la 
lumière,  et  facilement  rongeable  par  l'hydrosullue 
NF.  La  résistance  au  lavage,  au  bouillon  acide, 
au  frottement  et  au  fer  chaud  est  satisfaisante. 

On  teint,  une  heure,  au  bouillon,  en  présence 
de  1  à  2  p.  100  de  carbonate  de  soude  calciné  et 
de  5  à  20  p.  100  de  sel  marin,  selon  l'intensité  de 
la  nuance.  Après  la  teinture,  on  rince,  diazote 
pendant  vingt  minutes  avec  i,5  à  3  p.  100  de 
nitrite  de  soude  et  437,5  p.  100  chlorhydrique, 
rince  et  développe  avec  o,5  à  i  p.  100  de  p-naphtol 
dissous  dans  Teau  chaude,  additionnée  de  i  à 
2  p.  100  de  soude  caustique  à  22"  B.,  et  ajoutant 
cette  solution  au  bain  froid.  On  traite  la  teinture, 
pendant  quinze  à  vingt  minutes,  et  rince. 

En  impression,  on  pourra  ronger  avec: 

Blanc  rongeant  : 

400  gr.  épaississant  d'amidon  et  d'adragante. 
100  gr.  kaolin  11:1. 
80  gr.  hydrosuifite  NF  conc.  (1  :   i). 
420  gr.  eau. 


1  kgr. 


Rouge-rongeant  : 


35o  gr.  épaississant  d'amidon  et  d'adragante. 

100  gr.  glycérine. 

i!5o  gr.  écarlatc  hélindone  S  pale. 

60  gr.  sel  pour  dissolution  B  (1  :  i). 

So  gr.  carbonate  de  potasse. 
110  gr.  hydrosulfite  NP'  conc.  (1  :  1). 

5o  gr.  eau. 
I  kgr. 


Après  impression,  le  tissu  est  vaporisé  trois 
minutes,  à  102"  C,  dans  le  Mather-Platt  exempt 
d'air,  puis  on  rince  et  savonne. 

Bkun   i'araphohe  SK.  (Farb)v.  v.  Mcistcr,  lticius 

çV  Bruning.) 

{Éch.  n'  2G5.) 

Les  propriétés  de  cette  nouvelle  marque  sont 
les  mêmes  que  celles  des  anciennes  marques  ^A.' 
et  TK  (voir  Rev.  gén.  des  Mat.  col.,  191 1, 
p.  io5i,  mais  la  nuance  brun  olive  est  plus  jaune. 

On  teint  au  foulard  et  développe  sans  séchage 
intermédiaire.  La  solidité  au  lavage,  au  savon  et  à 
la  lumière  est  satisfaisante. 

Le  brun  paraphore  SK  est  particulièrement 
recommandé  pour  les  articles  laines. 

Le  brun  paraphore  SK  est  facilement  soluble. 
Sa  solution  additionnée  d'un  peu  de  carbonate  de 
soude  est  imprégnée  à  froid,  au  moyen  d'un  fou- 
lard à  trois  rouleaux,  ensuite  on  abandonne 
quelque  temps,  développe  à  la  diazo-p-nitraniline, 
rince  et  sèche. 

On  peut  aussi  sécher  à  la  hot-flue,  après  avoir 
plaqué  en  brun  paraphore.  Dans  ce  cas,  on 
obtient  des  bruns  un  tant  soit  peu  plus  corsés.  Si 
on  ne  sèche  pas,  il  importe  d'éviter  tout  séchage 
partiel,  qui  pourrait  donner  lieu  à  des  inégalités. 

Les  teintures  doivent  être  savonnées  légère- 
ment, sans  quoi  on  n'obtient  pas  de  blanc  pur  au 
rongeage. 

Bain  de  foulardage. 

i5  gr.  brun  paraphore. 

5  gr.  carbonate  de  soude  cale. 


par  I  litre. 

Bain  de  développement. 

140  gr.  paranitraniline  extra 

diazotoset  neutralisés  avec 
3oo  gr.  acétate  de  soude, 
par  10  litres. 

Blanc  rongeant. 

\   i5o  gr.  hydrosuifite  NF  conc. 
}   i5o  gr.  gomme  i  :  2. 
400  gr.  épaississant  neutre  d'amidon 

et  d'adragante. 
i5o  gr.  oxyde  de  zinc  1:1. 
i5  gr.  outremer  1:1. 
i3.T  gr.  eau. 


1  kgr. 

Rongeant. 

Rose.  Bîeu.  Rougç. 

Rose   hélindone  fi.V  pâte    .    .     100  gr.  »               » 

Indigo  MLlilGIi  pâte.     ...           »  i5o  gr.           » 

Ecartale  hélindone  S  pâle.     .           »  »  25o  gr. 

Glycérine So  gr.  80  gr.      80  gr. 

British-gum  en  poudre  .     .     .     i65  gr.  160  gr.  170  gr. 

Sel  pour  dissolution  1:1     .     .       60  gr.  60  gr.  60  gr. 

Soude  caustique  à  40'  B.     .    .       80  gr.  80  gr.  80  gr. 

Hydrosuifite   conc.  poudre.     .       i5  gr.  i5  gr.       40  gr. 

l-iu 270  gr.  325  gr.  90  gr. 

ChaulVer    à   6o'    C.    jusqu'à 

réduction      du      colorant, 

refroidir  et  ajouter  : 

Huile   d'olive 3o  gr.  3o  gr.  3o  gr. 

Hydrosuifite  NF  conc.  1:1     .    200  gr.  200  gr.  200  gr. 
1   kgr.       1  kgr.       1  krg 
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Apres  l'impression,  on  sèche  et  vaporise  environ 
cinq  minutes,  à  loi"  C.  au  Maiher-Plalt  exempt 
d'air,  puis  on  lave  et  savonne. 

CÉRULÉINE  SD     PATE  ET  CONC.  POUDRE. 

[Farbw.  v.  Meister,  Lucius  ;,  Briining.) 
(Éch.  Tf  263) 

Cette  céruléine  bisulfitée  est  spécialement  desti- 
née à  l'impression  du  coton.  Elle  se  distingue 
des  anciennes  marques  S  et  SW.  par  une  plus 
grande  vivacité,  une  meilleure  solubilité  et  un  plus 
grand  rendement. 

L'impression  est  plus  unie  et  plus  nette  que 
celle  des  anciennes  marques. 

En  teinture,  la  céruléine  SD  ne  présente  pas 
d'avantage  sur  les  marques  courantes. 

Les  céruléijies  SD  conc.  poudre  SD  poudre  se 
dissolvent  facilement  en  présence  d'un  peu  de  bi- 
sulfite, les  solutions  peuvent  immédiatement  être 
employées,  tandis  que  les  anciennes  marques  de 
céruléine  doivent  macérer  plusieurs  heures  avec  le 
bisulfite  pour  se  dissoudre. 

La  céruléine  SD  pâle  se  dissout  dans  l'eau  sans 
addition  de  bisulfite  ;  la  solution  peut  également 
être  employée  immédiatement.  Cette  marque 
donne  une  nuance  un  peu  plus  bleutée  que  celle 
des  marques  en  poudre. 

Les  procédés  d'application  sont  les  mêmes  pour 
les  nouvelles  marques  que  pour  les  marques 
actuelles. 

Vert  I  Vert  II 

3o  gr.  — 


Céruléine  SD  conc.  poudre  .    .    .    . 

Céruléine  SD  pâte 

Eau 

Bisulfite  36°  B 

Épaississant  d'amidon  et  d'adragante. 

Glycérine 

Acétate  de  chrome  20"  B 


Rouge  A. 
Épaississant  pour  rouge.  ... 

Li\arol  D  conc.  brev 

Tartrique  (1  :  10) 

Alizarine  D  4  N  G  pâte  .  .  . 
Sulfocyanure  d'alumine  12°  B  . 
Acétate  d'alumine  12°  B.    .     .     . 

Oxalate  d'étain  16°  B 

Acétate  de  chaux  18°  B 


3oo  gr. 


i35  gr 
2i5  gr. 


20 


5oo  i;r.   5oo 
5o  gr.    io  gr. 
100  gr.    100  gr 


1  kf 


Épaississant  po 


I  kg 

600  gr 
3o  gr 
20  gr 
i5o  gr 
io5  gr 
40  gr 
i5  gr, 
40  gr 
.  kg 


Amidon  de  blé 1.000  gr 

Farine  de  blé 200  gr 

Eau 7.200  gr, 

Adragante  (60  :  i.ooo) 3.So  gr 

Acétique  6°  B i.65o  gr 

Faire  bouillir  i5  minutes,  refroidir  et  ajouter. 

.  Huile  tournante 3oo  gr 

Essence  de  térébenthine 3oo  gr 


10  kg 

Après  l'impression  on  vaporise  une  heure  sans 
pression,  rince  et  savonne. 

Gris  dianile  solide  BL. 
(Farbw.  v.  Meister,  Lucius  «y  Briining.) 

{Éch.  n''26^) 
Par  sa  solubilité  et  son  unisson  ce  colorant  con- 


vient à  la  teinture  en  appareils,  il  donne  des 
nuances  fantaisie  solides  à  la  lumière,  et  se  lais- 
sant ronger  en  blanc  par  l'hvdrosulfite  NE. 

11  teint  aussi  la  mi-soie  et  la  soie  artificielle. 

On  teint  au  bouillon  avec  10  à  20  p.  100  sel 
marin  ou  sulfate  de  sodium  sec  et  i  à  2  p.  100  car- 
bonate de  sodium  sec,  rince  et  sèche. 

Gros  bleu  thiogène  2  RL  conc. 
(Farbiv.  v.  Meister,  Lucius  y  Briining.) 

[cÉh.  n°  259) 

La  nuance  obtenue  sur  coton  est  bleu-rougeàtre 
et  elle  est  plus  unie  que  celle  des  anciennes 
marques  B  et  BR  voir  Rev.  gén.  mat.  col.,  t.  14, 
p.  35 1).  Sa  solidité  au  lavage  n'est  pas  aussi 
grande. 

On  teint  en  présence  de  sulfure  ((3  p.  100  puis 
3,  6  p.  100).  de  carbonate  (3  p.  100  puis  0,  6  p.  100) 
et  de  chlorure  de  sodium  ;  i  8  p.  100  puis  2  p.  looj 
pour  100  kilogr.  filés  et  6  p.  100  colorant. 

Noirs  pour    laine  et  soie  3  B  et  T  [Farbw.  v. 
Meister,  Lucius  i)  Briining). 

Ces  deux  noirs  couvrent  la  laine  et  la  soie  de  la 
même  façon,  en  donnant  un  noir  corsé,  solide  à 
l'usage. 

On  teint  en  bain  court,  en  présence  de  i  o  p.  100 
sulfate  de  soude  et  7  à  10  p.  100  acétique  ;  on 
entre  à  5o-6o°C.,  porte  presque  à  l'ébullition  et  ter- 
mine la  teinture  à  go-qS"  C.  Si  la  soie  n'était  pas 
assez  couverte,  on  continuerait  la  teinture  pendant 
le  refroidissement  du  bain,  en  rajoutant  du  colo- 
rant, s'il  est  nécessaire.  Si  l'on  veut  nuancer,  on 
prendra  des  colorants  teignant  uniformément  la 
laine  et  la  soie:  aiio-jaune  conc,  fuchsine  à  l'acide 
solide  G.,  bleu  carmin  brev.  L,  etc. 

Noir  RONGEABLE  POUR  LAINE,  T  [Farbw.  v.  Meister, 
Lucius  ij-  Briining). 

{Éch.  n°  266) 

L'intérêt  de  ce  noirest  defournir,  sur  mousseline 
de  laine,  des  articles  rongés  répondant  au.-î  e.xi- 
gences  courantes.  Le  blanc  est  pur  et  ne  se  ternit 
pas  à  la  lumière. 

Le  noir  rongeable  pour  laine  T  est  très  soluble 
dans  l'eau.  On  le  teint  sur  tissu  chloré,  en  pré- 
sence de  20  p.  100  sulfate  de  soude  crist.  et  3  p.  100 
acétique  ;  on  entre  à  5o''C.,  porte  au  bouillon  et 
ajoute  2  p.  100  sulfcrique,  après  avoir  fait  bouillir 
une  demi-heure  ;  on  fait  encore  bouillir  une  demi- 
heure  pour  épuiser  le  bain. 

Le  rongeant  est  épaissi  de  préférence  avec  de 
l'amidon  de  blé  et  de  Tamidon  solubilisé.  Le 
blanc  est  avivé  par  une  légère  addition'  d'albumine 
et  de  blanc  de  zinc  finement  brové  et  e.xempt  de 
ploiTib.  La  moindre  trace  de  ce  métal  (ou  aussi  de 
fe?)  ternirait  le  blanc  par  la  formation  de  sulfure. 
En  outre  il  est  avantageu.x  d'azurer  le  blanc  en 
ajoutant  un  peu  d'outremer  à  la  couleur. 
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Le   rongeant  blanc  doit  être  finement  broyé  et 
tamisé  avant  emploi. 

Blanc  rongeant. 

3o  er.  amidon  de  blé  )  r  ■       u-        u       n-      .     ••   .  , 

3o  gr,  amidon  solubilisé       ^^''^  ^'^'\  ''°"'""^  '^^  ^lO"""'"^ 
340  gr.  eau  '       ^  chaud  : 

100  gr.  liydrosulfite  NF  conc. 

Refroidir  après  dissolution  et  incorporer 
dans  la  mélange  : 
100  gr.  blanc  fixe  en  pâte  5o  "/» 
87  gr.  eau 
200  gr.  blanc  de  zinc  exempt  de  plomb 
100  gr.  albumine  (1  :  it 
3  gr.  outremer 
10  gr.  essence  de  térébenthine 


1.000  gr. 


Après  l'impression,  on  sèche  légèrement,  vapo- 
rise 4  à  5  minutes,  à  100  à  loi"  C,  au  Maiher-Platt 
e.Kempt  d'air  et  rince.  Pour  bien  dégorger  le  blanc, 
on  passe  au  large,  à  l'eau  chaude,  après  le  vapori- 
sage  et  rince  à  fond,  à  l'eau  froide. 

Bordeaux  solide  au  chrome  A. —  Violet  solide  au 
CHROME  R  (Act.  Gesell.  fur  Anilin  fabrik). 

L'intérêt  de  ces  deux  colorants  pour  laine  est 
leur  très  bonne  solidité  à  la  lumière  et  à  l'usage. 
Le  bordeaux  solide  au  chrome  A  offre  une  bonne 
solidité  au  lavage,  à  l'eau  froide  et  bouillante, 
au  décatissage,  aux  alcalis,  aux  acides,  à  la  trans- 
piration et  au  repassage.  Il  en  est  de  même  pour 
le  violet  solide  au  chrome  R,  sauf  qu'il  résiste 
moins  au  foulon,  à  l'eau  bouillante  et  au  foulon 
acide.  Lin  décatissage  fort  le  fait  bleuir. 

La  solubilité  du  bordeaux  solide  au  chrome  A  : 
est  très  bonne  ;  il  se  dissout  aussi  bien  dans  l'eau 
bouillante  que  dans  l'eau  chaude  acidulée  du  bain. 
Celle  du  violet  solide  au  chrome  R  est  suffi- 
sante. 

Le  bordeaux  solide  au  chrome  A  n'est  pas  sen- 
sible à  l'eau  calcaire  ;  par  contre,  pour  le  violet 
solide  au  chrome  R,  si  l'on  emploie  une  eau  très 
dure,  il  faut  la  corriger  avec  de  l'oxalate  de  soude. 

Pour  la  teinture  sur  appareil,  le  violet  solide  au 
chrome  R  et  surtout  le  bordeaux  solide  au  chrome  A 
couvrent  très  bien. 

On  teintlesnuances  moyennes  avec  ioà2op.  100 
sulfate  de  soude  crist.  et  environ  5  p.  100  acétique 
3o  p.  100  ou  I  à  2  p.  100  sulfurique. 

On  entre  la  marchandise  à  5o-6o"  C,  porte, 
en  trois  quarts  d  heure  environ,  au  bouillon,  fait 
bouillir  une  demi-heure,  ajoute  alors  i  à  2  p.  100 
sulfurique  au  préalable  bien  dilué  et  fait  encore 
bouillir  une  demi-heure.  On  chrome  alors  avec 
1,5  p.  100  bichromate  de  potasse  trois  quarts 
d'heure  au  bouillon,  et  finalement  on  rince. 

L'acétique  donne  des  teintures  un  peu  plus 
bleuâtres  que  le  sulfurique. 

Les  fils  d'elTets  végétaux  restentàpcuprèsblancs; 
ceux  de  soie  sont  assez  fortement  colorés. 

Dans  les  appareils  de  cuivre  ou  en  laiton,  les 
nuances  de  violet  solide  au  chrome  R  rougissent: 


il  faut  ajouter  au  bain  du  rhodanamonnium.  Le 
bordeaux  solide  au  chrome  A  est  presque  insen- 
sible à  l'inlluence  du  cuivre  et  du  laiton.  Le  fer 
détruit  les  colorants  pendant  la  teinture.  Les  autres 
métaux  usuels  n'exercent  aucune  iniluence  appré- 
ciable sur  la  teinture. 

A  la  lumière  artificielle,  les  teintures  du  bor- 
deaux solide  au  chrome  A  deviennent  un  peu  plus 
jaunes  ;  celles  du  violet  solide  au  chrome  R  parais- 
sent un  peu  plus  rouges. 

Bleus  au  souike  V  extra,   BD  extra   et  PR. 
(Act.  Gesel.fur  anilin  fabrik.) 

De  ces  trois  nouvelles  marques  de  colorants  au 
soufre,  c'est  le  bleu  Vqui,  par  sa  nuance,  offre  le 
plus  d'intérêt. 

Le  bleu  BD  extra  se  rapproche  tout  à  fait  de 
l'ancien  bleu  B extra;  sa  nuance  toutefois  est  plus 
couverte  et  plus  rougeàtre. 

Le  bleu  PR  se  rapproche  du  bleu  au  soufre  D 
(voir  Rev.  gén.  Mat.  col.,  1. 14,  p.  108),  sa  nuance 
est  plus  rougeàtre  et  plus  vive,  son  unisson  et  sa 
solubilité  sont  meilleurs. 

Tous  les  bleus  au  soufre  peuvent  être  mélangés 
entre  eux,  sans  traitement  ultérieur. 

Pour  teindre,  il  faut  éviter  les  récipients  en  cui- 
vre, en  laiton  ou  en  bronze.  Le  mode  de  teinture 
est  celui  des  couleurs  au  soufre,  en  teignant  à 
5o-6o"  pour  les  bleus  Vextra  et  BD  extra  et  à  t)0"C. 
pour  le  bleu  au  soufre  PR. 

La  solidité  aux  agents  atmosphériques  et  chimi- 
ques est  bonne,  la  solidité  au  frottement  est  assez 
bonne  et  celle  au  chlore  médiocre. 

Noir  au  soufre  AWL  extua  {.\cl.  Gesell. 
fa  r  .4  n  ilin  fabrik) . 

La  caractéristique  de  ce  noir  est  sa  bonne  solu- 
bilité; filtré,  il  ne  laisse  aucun  dépôt.  Sa  nuance  et 
ses  propriétés  sont  celles  de  l'ancien  noir  au  soufre  . 
A  \y  extra. 

Pour  la  dissolution  du  colorant,  il  n'est  pas  né- 
cessaire, comme  pour  les  autres  marques,  de  le 
dissoudre,  avant  la  teinture,  dans  du  sulfure  de 
sodium.  On  le  répand  simplement  dans  l'eau 
bouillante  du  bain. 

Pour  la  teinture,  on  évitera  lesappareilset  usten- 
siles de  cuivre,  et  on  emploiera  des  matières  aussi 
pures  que  possible;  l'eau  de  condensation,  l'eau 
aussi  douce  que  possible,  est  également  recom- 
mandée. 

L'emploi  de  produits  chimiques  impurs,  ou 
d'eau  dure,  dans  la  teinture  des  couleurs  au  sou- 
fre, provoque,  dans  le  bain,  la  formation  de  pré- 
cipités insolubles,  qui  très  souvent  rendent  diffi- 
cile la  pénétration  de  la  marchandise,  et  donnent 
naissance  à  des  taches  bronzées  ;  la  solidité  des 
teintures  en  soufire  également,  notamment  la  soli- 
dité au  lavage  et  au  frottement. 

Voici  d'ailleurs  une  recelte  détaillée: 
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Pour  100  kilogrammes  de  coton  0:1  prend  environ  : 
i.ooo  litres  d'eau,  que  l'on  porte  au  bouillon  dans  l'ap- 
pareil, on  y  ajoute: 
5  kgr.  de  carbonate  de  soude  calciné     5  gr.    par 
litre  d'eau). 
12  à  i5  kgr.  de  sulfure  de  sodium,  dissous  dans  l'eau  du 
bain. 

On  introduit  alors: 
8  à  10  kgr.  (8  à  10  p.  100)    de  noir   au    soufre   AWL 
extra. 
On  porte  le  bain  à  l'ébulhtion  ;  le  colorant 
se   dissout  alors  complètement;  et  enfin 
on  ajoute 
20  à  3okgr.de  sulfate   de    soude  calciné   (pas    plus  de 
3o  grammes  par  litre  d'eau". 
On   fait  bouillir  encore  une  fois   et  arrête 
ensuite  la  vapeur. 

On  teint  environ  une  heure,  en  faisant  bouillir 
faiblement,  rince  ensuite  3  ou  4  fois,  jusqu'à  ce 
que  l'eau  de  rinçage  reste  incolore.  Avant  de  sé- 
cher, on  laisse  séjourner  quelques  heures  le  (il  sans 
l'essorer,  afin  de  permettre  à  la  nuance,  primitive- 
ment noir  verdàtre,  de  virer,  par  ro.xvdation,  au 
noir  bleuâtre. 

Pour  la  teinture  sur  vieux  bain,  on  ajoutera  en- 
viron : 

6  p.  100  =  6  kgr.  noir  au  soufre  A  WL  extra  et  de 
4  à  6  kgr.  sulfure  de  sodium  crist. 

On  rajoute  autant  d'eau  bouillante  qu'il  en  faut 
pour  compléter  le  volume  primitif. 

Il  n'y  a  lieu  de  rajouter  du  sel  que  si  le  bain 
froid,  dans  la  proportion  de  i/io,  titre  moins  de 
5"  B.  On  doit  alors  le  ramener  à  la  densité  voulue. 

Noir  bleu  .métackro.me  2  B  [Act.  Gesel.  fiir  Anil. 
Fabrik). 
(Èck.  n"  232.) 

Ce  colorant  se  distingue  par  son  excellent 
unisson  et  une  bonne  solidité  à  la  lumière  et  à  l'air. 
La  teinture  s'effectue  soit  en  présence  de  mordant 
métachrome  par  la  méthode  connue,  soit  en  chro- 
mant après  teinture.  On  peut  aussi  teindre  la  laine 
mordancée  au  préalable  au  chrome. 

Bleu  amido  BA  {Farbw.  v.  Meister, 
Lucius  9'  Brûning). 

Les  deu.x  propriétés  principales  de  ce  colorant 
sont  d'unir  facilement  et  d'être  solide  à  l'eau.  Sa 
solubilité  permet  son  emploi  dans  la  teinture  en 
appareil. 

Les  effets  blancs  de  coton  sont  réservés,  aussi 
on  peut  teindre,  avec  ce  bleu,  les  tissus  en  laine 
peignée  et  en  laine  cardée;  et  les  robes  et  blouses 
tissées  en  couleurs. 

On  teint  en  présence  de  10  p.  100  sulfate  de 
soude4  p. 100  sulfurique,  on  entre  à  chaud,  monte 
au  bouillon  en  un  quart  d'heure  et  on  y  reste  une 
heure  à  une  heure  et  demie. 

Noirs  amidoazo  B  et  T  [Farbw.  v.  Meisier, 
Lucius  ^-  Brûning.) 

Le  nuir  B  donne  un  noir  bleuté  vif,  la  marque 
T  un  noir  bien  couvrant  ;  tous  deu.ic  sont  bon 
marché  et  suffisamnient  solides  aux  divers  agents 
chimiques,  physiques  et  atrnosphériques.  Les  effets 


de  coton  sont  complètement  réservés.   Les  tein- 
tures sont  rongées  à  l'hydrosulfite. 

On  teint  en  présence  de  10  p.  100  sulfate  de 
sodium,  et  5  p.  100  acétique  ;  on  entre  à  5o°  C, 
monte  au  bouillon  et  après  une  demi-heure  ajoute 
2  p.  100  sulfurique,  puis  fait  encore  bouillir  une 
demi-heure. 

Noirs  formiques  solides  B  conc.,G  conc.  et  R  conc. 

(J.  R.  Geigy). 

{Éch.  n°s  267  à  270.) 

Ce  sont  des  noirs  directs  qui  présentent  une  très 
bonne  solidité  à  la  lumière  et  une  non  moins 
bonne  résistance  à  la  lessive,  après  traitement  à  la 
formaldéhyde.  La  solidité  aux  acides  et  aux  alcalis, 
au  frottement  et  au  soufre  est  très  bonne.  La  résis- 
tance au  chlore  est  mauvaise. 

Les  teintures  sont  rongées  à  l'hydrosulfite  en 
blanc  pur. 

La  teinture  s'effectue  à  l'ébullition  en  présence 
de  i5  à  20  p.  100  sulfate  de  soude,  on  rince:  et 
traite  une  demi-heure  à  70°  C.  avec  3  p.  100  for- 
maldéhyde à  laquelle  on  peut  ajouter  2  à  3  p.  100 
sulfate  de  cuivre  et  i  p.  100  acétique;  on  augmen- 
tera encore  de  cette  façon,  la  solidité  à  la  lumière 
et  à  la  lessive. Les  bains  se  conservent  et  reservent 
par  des  additions  de  colorant  allant  en  diminuant. 

Les  teintures  traitées  au  sulfate  de  cuivre  ne 
fournissent  pas  des  blancs  aussi  parfaits  que  les 
teintures  non  traitées  ou  traitées  seulement  à  la 
formaldéhyde:  on  évitera  le  coulage  dans  le  blanc, 
au  savonnage,  en  ajoutant,  au  dernier  bain  de 
rinçage,  la  formaldéhyde  et  le  sulfate  de  cuivre. 

Bleu  noir  polyphényle  B  conc.  [J.  R.  Geigy). 

C'est  un  colorant  direct  semblable  au  bleu  noir 
diphényle  conc.  Il  est  très  soluble  ;  insensible  à 
l'action  des  métaux  et  se  laisse  diazoter.  Avec 
le  fi-  naphtol.  on  a  un  bleu  terne,  avec  latoluilène 
diamine  un  noir  verdàtre. 

La  solidité  des  teintes  directes  au  lavage  et  à  la 
lumière  est  déjà  satisfaisante. 

Dans  les  tissus  mi-soie  ou  mi-laine,  la  fibre  ani- 
male reste  moins  colorée  et  moins  rougeâtre 
qu'avec  le  bleu  noir  diphényle  conc. 

Bleu  polyphényle  brillant  3  G  conc 
[J.  R.  Geigy). 
[Ech.  n°  257.) 

La  nuance  de  ce  colorant  est  plus  pure  et  plus 
verdàtre  que  celle  de  l'ancienne  marque  G  (voir 
Rev.  gén.  Mat.  cotor.,  t.  4,  p.  3i6).  Il  se  dissout 
facilement  même  dans  l'eau  dure.  On  teint  en 
présence  de  sulfate  de  sodium  avec  ou  sans  ad- 
dition de  carbonate  ou  de  savon. 

Dans  les  tissus  mi-laine  ou  mi-soie,  la  fibre  ani- 
male reste  moins  colorée. 

Les  teintures  sont  bien  solides  à  l'acide,  à  l'al- 
cali et  au  soufre.  La  résistance  aulav'age  est  assez 
bonne,  elle  n'est  ainéliorée  ni  par  les  sels  métal- 
liques, qui  détruisent  le  colorant,  ni  par  la  formal- 
déhvde, 
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Bleu  diphknyle  foncé  R.  conc.  [J.  R.  Geigy). 
(Ec/t.  n"  260.) 

Ce  colorant  direct  possède  une  bonne  solubilité, 
un  bon  unisson,  en  même  temps  qu'une  bonne 


solidité  à  la  lumière  et  à  Tacétiquc.  11  ne  bronze 
pas  en  tons  foncés;  on  teint  au  bouillon  en  pré- 
sence de  sulfate  de  soude  ou  de  sel  marin,  on  peut 
aussi  teindre  à  basse  température  pour  colorer  le 
coton  des  tissus  mi-laine  ou  mi-soie. 
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11.  -  PRODUITS  CHIMIQUES 
§  c).  —  Organiques. 

Il  c).  —  .MTROBK\ZK\'K  (Ki'iliioUon  cmi  iiitro- 
solieiizène,  a'Aobeiiy.ôiic,  aiiiliiic.  |>lién:i7.iiic  cl 
niniiioiiiac  au  nioyeii  4l<>  la  barylc  auliydrc),  par 
MM.  TU.  /EUIlWITI.XOI  I'  et  Iw.  OSTItO.MIS- 
SLEXSKY  (Bcrt.  lier.,  t.  44,  p.  2402,  191  1). 

Lorsqu'on  fait  passer  la  vapeur  de  nitrobenzènc  sur 
la  baryte  anhydre  BaO,  à  2io-25o",  il  se  forme  du  ni- 
trosobenzène,  de  l'azcbenzène,  de  l'aniline,  de  la  phé- 
nazine  et  de  l'ammoniac.  La  température  la  plus  favo- 
rable à  cette  réaction  est  23o°.  Le  nitrosobenzénc  ei 
l'azobenzène  se  forment  très  probablement  d'après  le 
mécanisme  suivant  : 

C«H^N02  -I-  BaO  =  C'H^NO  +  BaOs 
2  C^H^NO  -I-  2  BaO  =  C«H^N  =  N.C«H^  +  2  BaO^ 

La  présence  du  bioxyde  de  baryum  n'a  pu  être 
constatée  ;  on  peut  admettre  que  ce  composé  régénère 
la  baryte  et  donne  de  l'oxygène  qui  brûle  sans  douie 
une  partie  du  nilrobenzène,  car  on  ne  retrouve  pas 
d'o.xygénc  dans  les  gaz  dégagés.  La  phénazine  provient 
vraisemblablement  de  la  condensation  du  nitrobenzènc 
avec  perte  d'oxygène  et  d'eau 

/N\ 
2  C^HS.  NOî  =  C«H      I     O'H  '   +    2  H=0  +  O" 
\N/ 

ou  de  lacondensation  de  l'aniline  avec   l'o-oxynitroso- 
benzène  qui  se  produirait  intermédiairemcnt 


C«H5NH=  -1-  C6H<c:^Q^= 


/N\ 
C«H      I      C^H^    +  2  H-O 


100  grammes  de  nitrobenzènc  fournissent  28  gr.  4 
d'azobenzène,  3  gr.  4  d'aniline,  2  gr.  7  de  phénazine 
et  de  petites  quantités  de  nitrosobenzéne  et  d'ammo- 
niac. 

Si  l'on  remplace  la  baryte  par  la  chaux  vive,  lastron- 
tiane  anhydre,  ou  une  substance  neutre,  comme  le 
charbon,  la  pierre  ponce,  le  nilrobenzène  n'est  plus 
décomposé.  Avec  la  baryte  hydratée  Ba  (OH)-',  on  ob- 
tient surtout  de  l'aniline  et  de  la  phénazine. 

La  décomposition  du  /7-nitrotoluène  par  la  baryte 
anhydre  à  270-280°  fournit  surtout  de  la  jii-toluidinc  et 
une  substance  jaune  rouge  fusible  à  i  Bg"  qui  parait 
être  du  ^-azotoluène  impur.  L'o-nitrotoluènc  donne 
presque  exclusivement  de  l'o-toluidine.  Dans  les  mêmes 
conditions,  le  m-dinitrobenzène  n'est  pas  altéré  ;  à 
température  plus  élevée,  il  est  résinilié. 

p.   CARKÉ. 

Il  c).  —  ni.V7.<»l\>l'RS  Sur  la  oonstilutiou  (Ion 
—  de  la   séri<'  jurasse    vi   de  l'îic-ide  a/,«jllijdri- 

que;,    par  M.  .1.  'l'IllKLI':  {^lierl.  lier.,  t.  44,  p.  2522, 
1911). 
L'auteur    discute    les  constitutions    des  diazoïques 


gras  Lt  des  acides.  Il  trouve  que  les  propriétés  de  ces 
substances  sont  mieux  représentées  par  une  chaîne 
azotée  linéaire  que  par  une  chaîne  fermée.  Ces  diazoï- 
ques répondraient  donc  à  la  formule  (R)-C  =  N  ^  N, 
l'acide  azothydriquo  à  la  formule  HN  =  N  =r  N  et  les 
acides  à  la  formule  R.  N  =  N;i£  N. 

p.  CARRÉ. 

m.  "  .\l\tii';res  colorantes 

;^  d).  —  Organiques  artificielles. 

111  d).  —  XOlIt  D'AMLIXK  ET  l>l«ODi;iTS 
U  (►.\YI)ATIO.\  IXTEH.MÉDIAIRE.S  DE  L  AM- 
LI\E    (Sur     le     — ),    par    MM.     A.-CJ.    GHEE.\     et 

S.  WOLFF  (Bert.  Ber.,  t.  44,  p.  2670,  191 1). 

Les  divergences  qui  subsistent  entre  Willstaetier  et 
(jreen  (voir  ci-dessous),  relativement  à  la  constitution 
de  l'énièraldinc  et  de  la  nigranilinc,  proviennent  de  ce 
que  le  mode  de  détermination  des  groupements  quino- 
niques  imaginé  par  Willstaetter  et  Cramer  ne  donne 
pas  toujours  des  résultats  exacts.  Cette  détermination 
repose  en  ert'et  sur  la  mesure  de  l'azote  dégagé  par 
l'action  de  la  chaleur  sur  le  produit  quinonique  et  la 
phénylhydrazine  ;  or,  il  résulte  des  expériences  des 
auteurs  que  la  quantité  d'azote  obtenue  est  bien  supé- 
rieure à  celle  exigée  par  la  théorie  lorsque  la  tempéra- 
ture de  réaction  dépasse  80-90»;  parsuite  d'une  décom- 
position catalytique  de  la  phénylhydrazine  qui  se 
produit  plus  spécialement  avec  des  noirs  impurs, 
renfermant  des  sels  de  cuivre  par  exemple,  il  arrive 
même  que  l'excès  de  phénylhydrazine  soit  totalement 
décomposé.  Les  auteurs  maintiennent  donc  que  les 
divers  stades  connus  de  l'oxydation  de  l'aniline,  consi- 
dérés comme  dérivés  de  la  leucobase  C'H-'. NH(C^N''. 
NH)'''.C''IP.  NU-,  qu'ils  nomment  teucu-émératdine, 
sont  les  suivants  : 

Proto-éméraldine  (monoquinonique)  : 

C«H^NH(C'=H'.NH)\C'=H*.N  :  C-^H'  :  NH 

base  bleue,  sels  vert  jaunâtre. 
Eméraldine  (diquinonique)  : 

C«H^NH(C6H*.NH)3CaH*. N:C«H^: \.C«I H.N:0'H< :  Nil 

base  bleue  violette,  se  formant  par  oxydation  de  l'ani- 
line au  moyen  du  chlorate  de  sodium  en  présence  du 
chlorure  de  vanadylc;  sels  verts  s'oxydant  lentement  à 
l'air. 
A\igra>iiline  (iriquinonique)  : 

C''H5.NH.C«H*.NH.C«H*.N:C«H*:N.C8H<. 
N:  L«H*:  N.C«H*.N:  C«H<:  NH 

base  bleue,  stable,  se  formant  par  oxydation  de  l'émè- 
raldine  au  moyen  de  l'eau  oxygénée  en  présence  ou 
non  d'ammoniaque:  sels  bleus  instables,  se  transfor- 
mant facilement  en  sels  de  l'éméraldine. 
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Peniigraniliiie  ^tétraquinonique). 

Cm\  N :  C^H" :  N.  C«H^  N  :  C^H^:  N.  Cm". 
N  :  C«HV  N.  CH^.  N  :  C«H^:  NH 

base  et  sels  pourpres,  très  instables,  se  transformant 
facilement  en  produits  d'oxydation  moins  avancée. 

Contrairement  aux  indications  de  Willstaetter  et 
("ramer,  tous  ces  composés  sont  bien  solubles  dans 
l'acide  acétique  à  80  p.  100  lorsqu'ils  sont  purs  les 
produits  de  ces  auteurs  sont  probablement  impurs  et 
mélangés  de  substances  insolubles  de  décomposition 
ou  de  polymérisation,  et  ce  seraient  ces  dernières  qui 
restent  en  suspension. 

p.    CARRÉ. 


III  d).  —  NOIR  D'AMILIIVE  (Sur  le  — ),  par 
MM.  H.  WILLSTAETTER  et  C.  CRAMER  {Berl. 
Ber.,  t.  44,  p.  2  162,  191 1). 

A. -G.  Green  et  A.-E.  Woodhead  (Joiirn.  Soc.  Dyers 
and  Col.,  t.  25,  p.  188,  1909  ;  Chem.  Soc,  p.  223, 1910), 
après  avoir  attribué  au  noir  d'aniline  une  constitution  à 
chaîne  fermée,  ont  reconnu  que  cette  substance,  ainsi 
que  les  autres  produits  d'oxydation  de  l'aniline,  peu- 
vent être  considérés  comme  dérivés  de  la  leucobase: 

C6H''.NH .  (C^H^.NHje.CI  HNH2. 

mais  ils  sont  toujours  en  désaccord  avec  Willstaetter  et 
Dorogi  sur  la  constitution  de  certains  des  produits 
d'oxydation  de  l'aniline.  C'est  ainsi  que  l'éméraldine  et 
la  nigraniline  seraient  respectivement  di-et  triquino- 
niques  et  non  tri-et  tétraquinoniques.  Cette  divergence 
provient  de  ce  que  la  leucobase  C'''*H'-N^  de  Grenn  et 
Woodhead,  obtenue  en  réduisant  l'éméraldine  par  le 
chlorure  de  titane, est  en  réalitéle  )ioir  monoquinonique 
CiGHiuNSj  ainsi  qu'il  résulte  de  la  détermination  du 
degré  de  quinonisation  au  moyen  de  la  phénylhydrazine 
selon  la  méthode  de  Willstaetter  et  Cramer  (Berl.  Ber., 
t.  43,  p.  2976,  1910);  le  composé  obtenu  par  réduction 
du  noir  triquinonique  ou  éméraldine  par  le  chlorure 
de  titane,  à  froid,  est  identique  à  celui  que  fournit  la 
réduction  du  même  composé  au  moyen  de  la  phényl- 
hydrazine à  100°.  Les   auteurs   confirment  donc  que  : 

L'oxydation  spontanée  à  l'air  du  noir  monoquino- 
nique ou  de  la  leucobase  donne  le  noir  diquinonique 
Q4»14^**N'*.  L'action  des  agents  oxydants  comme  le 
bichromate,  le  persulfate  et  le  chlorate  de  potassium 
sur  un  excès  d'aniline  fournit  le  noir  tétraquinonique 
ou  nigraniline  C^'H^'N-'*.  L'oxydation  de  l'aniline  par 
un  excès  de  bichromate  ou  de  persulfate  de  potassium 
fournit  le  noir  létraquinonique  oxygéné  Ci^H'-ON', 
stable  au  gaz  sulfureux. 

Tous  ces  composés  sont  ramenés  à  l'état  de  noir 
monoquinonique  par  réduction  au  moyen  du  chlorure 
de  titane  à  froid,  ou  de  la  phénylhydrazine,  à  100°. 
Chaulîés  à  iSo"  avec  la  phénylhydrazine,  ils  donnent 
tous  la  leucobase  Ci^H^sN»;  cette  réaction  demande  à 
être  conduite  avec  une  certaine  précaution,  car  dans 
le  cas  où  les  impuretés  du  noir  d'aniline  renferment  des 
sels  de  fer  elle  devient  explosive  à  100»,  il  faut  alors 
porter  préalablement  à  l'ébullition  avec  l'acide  sulfu- 
rique  double  normal. 

D'après  Green  et  Woodhead,  les  sels  de  nigraniline 
seraient  très  instables  et  se  transformeraient,  lentement 
à  froid,  rapidement  à  chaud, en  quinone  et  éméraldine; 
les  auteurs  trouvent  que  rhydrol)se  du  groupe  imino- 
quinone  ne  se  produit  qu'à  200°  avec  l'acide  sulfurique 
à  17  p.  100.  L'éméraldine  et  la  nigraniline  ne  se  dissol- 
vent pas  dans  l'acide  acétique  à  80  p.  100,  ni  dans 
l'acide  formique  à  60  p.  100  comme  l'indiquent  Green 


et  Woodhead,  mais  restent  en  suspension  dans   ces 
liquides. 

p.  CARRÉ. 


VIL-  TEINTURE 
§  b).  —  Procédés. 

VII*).— ALIZARIXE  (Procédé  de  teinture  avec 
une  solution  collo'idale  d'  — ),  par  MM.  LAND.S- 

HOFF  et  MEYER  (Brev.  allem.,  226941). 

Dans  leur  brevet  allemand  n"  219757,  les  auteurs  ont 
décrit  un  sel  monosodique  de  l'alizarine,  très  soluble 
dans  l'eau,  qui  convient  très  bien  pour  la  teinture  du 
coton  mordancé.  La  solubilité  de  cette  préparation  la 
rend  préférable  à  la  teinture  rouge  turc.  Les  nuances 
obtenues  diffèrent  légèrement  de  celles  obtenues  avec 
l'alizarine  insoluble  par  une  teinte  un  peu  plus  bleue. 
On  peut  cependant  obtenir  également  les  tons  plus 
jaunes  et  couleur  feu  de  l'alizarine  insoluble,  en  ajou- 
tant à  la  solution  un  acide  faible  en  proportion  inférieure 
à  la  quantité  d'alcali  que  renferme  la  préparation 
d'alizarine  soluble  ;  cette  addition  d'acide  ne  précipite 
pas  l'alizarine  qui  doit  se  trouver  alors  sous  la  forme 
de  suspension  collo'idale.  La  couleur  de  la  solution 
passe  alors  du  bleu  au  jaune  rouge.  La  solution  ainsi 
modifiée  est  assez  stable  pour  être  employée  dans  les 
cuves  de  teinture.  La  nuance  obtenue  est  plus  jaune 
que  celle  donnée  par  l'alizarine  monosodique;  elle  est 
en  outre  plus  vive  que  celle  fournie  par  le  vieux  procédé 
de  teinture  à  l'huile  rouge  turc  avec  l'alizarine  inso- 
luble. 

Un  ancien  brevet  anglais  18217,  1889,  avait  déjà 
proposé  de  diviser  finement  l'alizarine  par  dissolution 
dans  les  alcalis  et  reprécipitation  par  les  acides;  mais 
on  n'avait  pas  encore  réussi  à  maintenir  l'alizarine  libre 
sous  la  forme  de  solution  collo'idale  ;  il  suffit  pour  cela 
de  traiter  la  solution  alcaline  par  un  acide  faible  au 
lieu  d'un  acide  fort,  et  en  quantité  insuffisante  pour 
saturer  la  totalité  de  l'alcali. 

p.   CARRÉ. 

VII  b).  —  CRÉPON  NOIR  (Fabrication  d'un 
article    —   sur    tissus    de    coton),    par  M.    ED. 

JUSTIN-ML'ELLER  (Pli  cacheté  du  9  mai  190 1.  Bull. 
Soc.  Ind.  Mulhouse,  191 1). 

Lorsqu'on  imprime  de  la  soude  caustique  concentrée 
sur  un  tissu  teint  avec  un  noir  résistant  aux  alcalis 
caustiques,  la  partie  imprimée  paraît, après  lavage,  etc., 
plus  foncée  que  la  partie  non  imprimée,  crêpée,  qui, 
par  ce  fait,  paraitgrisàtre  à  côté  de  l'autre.  Pour  arriver, 
sur  ce  genre,  à  un  noir  uniforme,  j'ai  mis  à  profit  la 
particularité  des  colorants  basiques  d'être  détruits  par 
la  soude  caustique  concentrée,  en  remontant  le  noir 
avec  des  colorants  de  ce  genre.  En  imprimant  alors  de 
la  soude  caustique,  le  colorant  basique  est  détruit  sur 
la  partie  imprimée,  tandis  qu'il  résiste  sur  les  parties 
non  imprimées,  ce  qui  établit  un  équilibre  de  nuance 
entre  les  deux  parties  et  le  noir,  dans  l'ensemble,  est 
uniforme.  La  fabrication  de  cet  article  est  la  suivante  : 
Teindre  avec  : 

Diannnogène  B  5  p.  100  )  ^^^  ^ain  monté. 

Jaune  solide  diamine  B  o,5  p.  100  ) 

Après  teinture,  laver  et  diazoter  avec  : 
3  p.  100  nitrite  de  soude. 
8  p.  100  acide  chlorhydrique. 
Rincer  et  développer  avec 
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/■o,45o  p.   lûo  B-naphU)l. 
dissoudre  ensemble' o,45o      —      résorcine. 

(i,35o  —  soude  caustique  à 
38,40°  B°,  et 0,1  p.  100  phénylène- 
diarnine  en  poudre,  dissous  à  part. 

Après  développement,  rincer  et  remonter  avec  : 

1  p.  100  noir  pour  jute  G  ^  (Manufacture  Lyonnaise 
de  matières  colorantes). 

0,1  p.  100  thioflavine  T. 

2  1/2  p.  100  acide  acétique. 

Commencer  le  remontaj-e  à  froid,  puis,  au  bout  de 
peu  de  temps,  monter  à  40/45"  C,  rincer  et  sécher. 

Imprimer  avec  soude  caustique  épaissie;  quelques 
minutes  après,  lorsque  le  tissu  est  crêpé,  bien  laver  à 
l'eau  pour  éliminer  la  soude  caustique,  essorer  le  tissu; 
puis,  selon  le  toucher  qu'on  désire  obtenir,  l'aviver  sur 
un  bain  de  savon  plus  ou  moins  gras,  à  froid  ou  légère- 
ment tiède  ;  essorer  sans  laver  et  sécher  sur  rame. 
Soude  caustique  épaissie  ; 

I  litre  soude  caustique  à  38/40"  B. 

100  grammes  dextrine  blanche. 

Ci-joint  un  échantillon  de  cette  fabrication  et  un 
échantillon  d'une  partie  non  remontée  en  basique. 

Rapport    sur    le    travail     de     M.     ED.    JLSTIX 
MUELLËR   par  M.  OSCAIt  MICHEL. 

L'article  crépon  sur  noir  uni,  teint  en  colorants 
directs,  obtenu  par  impression  de  soude  caustique, 
donne,  par  suite  du  mercerisage,  un  noir  plus  intense 
sur  les  parties  imprimées. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  l'auteur  remonte  le  noir 
en  colorants  basiques  avant  l'impression. 

D'après  mes  essais,  on  obtient  de  rcite  façon  un  noir 
égal  sur  les  parties  crêpées  et  non  crêpées. 

Je  vous  propose  donc,  Messieurs,  de  demander  la 
publication  du  pli  cacheté  de  M.  Mueller  dans  le  Bul- 
letin, suivie  du  présent  rapport. 

Vil  b).  —  KÉSEKVE  GRASSE  (Procédé  «le 
fabrication  <le  l'article  —  sur  soie  avec  sup- 
pression (lu  toluène  ou  de  la  benzine),  par 
JOSKI'II  DÉI'IEUHE  (Pli  cacheté  du  i"  juin  iqoi. 
Bull.  Soc.  Ind.  de  Mulhouse,  191 1). 

La  fabrication  est  exactement  la  même  que  par  les 
autres  procédés  à  la  réserve  grasse.  Impression  au  rou- 
leau de  la  réserve,  qui  doit  être  légèrement  modifiée 
(échantillon  n"  i),  teinture  à  froid,  comme  d'ordinaire 
(échantillon  n°  2),  et  enfin,  passage  en  cuve  à  roulettes 
en  tétrachlorure  de  carbone.  Les  avantages  de  l'emploi 
de  ce  corps  sont  les  suivants  : 

Absence  totale  de  dangers  d'incendie  et,  par  suite, 
inutilité  d'avoir  des  locaux  spéciaux  pour  cette  fabrica- 
tion ;  le  produit  étant  plus  lourd  que  l'eau,  on  recouvre 
le  bain  d'une  couche  d'eau  pour  empêcher  la  volatilisa- 
tion ou  l'évaporation  du  bain.  Outre  les  dangers  d'in- 
cendie évités,  i!  se  trouve  aussi  que,  pouvant  être 
appliqué  dans  tous  les  locaux,  les  polices  d'assurance 
deviennent  beaucoup  moins  élevées.  Momentanément, 
le  prix  est  encore  un  peu  élevé, quoique  la  dépense  soit 
minime  pour  une  pièce  et  parfaitement  abordable. 
Mais,  avec  les  nouveaux  procédés  de  fabrication  au 
tétrachlorure,  il  y  a  en  aperçu  que  ce  produit  pourra 
complètement  détrôner  le  toluène  pour  cet  article. 

Rapport  sur  le  travail  de  M.  .1.  DÉIMERRE. 
par  .NLÉ.MII.E  LAXt;. 

Vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  l'examen  du 
pli  cacheté  n"  1259,  de  M.  Dépierre. 


Malgré  mes  recherches,  je  n'ai  pas  pu  découvrir  de 
publication  ayant  trait  au  même  sujet  et  qui  soit  anté- 
rieure au  dépôt  du  pli  en  question. 

Je  vous  proposerai  donc  de  publier  son  contenu 
dans  le  Bulletin,  suivi  du  présent  rapport,  et  de  déposer 
les  échantillons  qui  l'accompagnent  dans  les  archives. 

Vlll.  —  1MPR[-:SS10N 


b). 


Procédés. 


Vlll  b).  —  <:<>E<»RA\TS  SULFURÉS  (Xouvelle 
niétbode  d'impression  des  — ),  par  M.  CAMILLE 

EAVRE  (Pli  cacheté  du  9  mars   1907.  Bull.  Soc.  Ind. 
Mulhouse,  191 1). 

Lesulfure  de  sodium  donne,  avec  l'aldéhyde  formique 
en  solution  dans  l'eau,  un  précipité  blanc;  il  se  forme 
à  froid  petit  à  petit,  à  chaud  beaucoup  plus  vite.  Ce 
précipité  n'a  pas  lieu  si  l'on  ajoute  du  glucose  à  la 
solution. 

On  peut  dissoudre  très  facilement  les  colorants  sul- 
furés dansun  mélange  de  glucose,  de  sulfure  de  sodium, 
d'eau  et  de  gomme, en  ajoutant  du  carbonate  de  potasse 
ou  de  soude, clàfroid  de  l'aldéhyde  formique;  onobtien- 
dra,  après  un  repos  d'environ  dix  heures,  une  couleur 
d'impression  n'attaquant  pas  du  tout  les  rouleaux  de 
cuivre  et  donnant, après  un  vaporisage  de  deux  minutes 
au  .Mather,des  nuances  aussi  solides  que  par  le  procédé 
à  la  soude  caustique;  une  addition  d'hydrosulfite  for- 
maldéhyde  foncera  un  peu  la  nuance,  mais  n'est  pas 
indispensable. 
Voici  la  formule  générale  de  mes  couleurs  : 

120  gr.  colorant, 

25o  —  sulfure  de  sodium, 

1/4  litre  glucose, 

1/4    —    eau, 

1/4    —   gomme, 

400  gr.  potasse  anhydre. 
Cuire  pour  dissoudre  et  ajouter  à  So"  C.  : 

5o  gr.  rongealite  simple, 
Puis  à  froid  : 

I  4  litre  formaldéhyde  40  p.   100. 

Coupure  : 

1/8  litre  solution  S  F  b, 

7/8    —    gomme, 

400  gr.  potasse  anhydre. 

Solution  S  F  b  : 

200  gr.  sulfure  de  sodium, 

1/4  litre  eau, 

1/4   —   glucose, 

1/4    —    formaldéhyde  à  froid. 

Rapport  sur  le  travail  de   M.  CA.MILLE  FAVRE, 
par  .\1.  .MARIIX   RATTEGAY. 

Le  fait  que  le  sulfure  de  sodium  donne,  avec  la  for- 
maldéhyde, une  nouvelle  combinaison  bien  stable  et 
dans  laquelle  le  sulfure  est  chimiquement  inactif,  est 
signalé  dans  le  brevet  allemand  i(J45o6du  25  mars  1904, 
de  la  maison  Cassella  &  C,  Francfon-sur-le-Mein 
(Krdl.  Vlll.  909  . 

Celte  même  maison  a  breveté  l'application  de  ce 
produit  dans  l'impression  des  colorants  au  soufre,  en 
utilisant  l'observation  que  toutes  les  propriétés  chimi- 
ques et  actives  du  sulfure  de  sodium  se  manifestent  à 
nouveau  dès  qu'on  chauffe  cette  nouvelle  combinaison 
à  des  températures    plus   élevées    en  vaporisant,  par 
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exemple)  et  surtout  en  présence  d'alcalis,  sulfite  ou 
autres  sels  de  ce  genre.  Le  brevet  en  question  date  du 
iG  mars  19046!  est  immatriculé  sous  les  chitlres  D.R.P. 
168598  (Frdl.  VIII. 83i). 

Le  présent  pli,  en  date  du  9  mars  1907,  vise  l'impres- 
sion de  colorants  sulfurés  par  des  couleurs  qui,  tout 
en  n'attaquant  pas  le  cuivre  des  rouleau.x  gravés,  sont 
exempts  d'alccili  caustique. 

L'auteur  y  arrive  en  paralysant  d'une  part, au  moment 
de  l'impression  et  avant  le  vaporisage,  l'action  du  sul- 
fure alcalin  par  l'addition  de  formaldéhyde,  comme 
dans  le  procédé  Cassella,  et,  d'autre  part,  en  ajoutant 
aux  couleurs  du  glucose.  Ce  dernier  doit  maintenir  le 
colorant  au  soufre  réduit  en  dissolution. 

J'ai  fait  des  essais  comparatifs  illustrés  par  les  échan- 
tillons ci-joints  (i).  Les  résultats  obtenus  corroborent 
les  données  du  pli.  Sans  glucose,  le  colorant  se  préci- 
pite avec  la  combinaison  formaldéhydique  du  sulfure 
et  l'intensité  de  nuance  est  imparfaite.  La  présence  de 
glucose  est  indispensable  au  bon  rendement. 

Les  colorants  sulfurés  de  Cassella  dits  «  solubles  » 
sont,  du  reste,  très  probablement  des  colorants  qui, 
après  raffinage,  sont  mélangés  à  une  solution  concen- 
trée de  glucose,  puis  desséchés  dans  le  vide. 

Ces  produits  solubilisés  sont  brevetés  depuis  le  27  fé- 
vrier 1906  en  .Mlemagne,  D.R.P.  198691,  et  depuis  le 
7  mars  1906  en  France,  B.  F.  373o33. 

En  raison  de  cet  exposé,  je  vous  proposerai  de  de- 
mander la  publication  du  pli  171  5  dans  notre  Bulletin, 
suivi  du  présent  rapport. 

§  c).  —  Machines  cl  appareils. 

Ville).  —  nOULEArX  D'IMPKESSI0.\  (.Mode  de 
lixation  sur  leurs  inaudrius),  par  les  ETABLIS- 
SEMEATS  GHAFTON  et  W.  WIUGIIT  (b.  f.  426673). 


/;,.j. 


r,s2. 


UJ 
I 
Rouleau  d'impression  fi.vé  sur  son  mandrin. 

-  Le  mandrin  b  est  pourvu  d'une  rainure  circulaire  . 

(1)  Les  (ichantillons  ont  été  déposés  aux  archives. 


avec  collet  contre  lequel  viennent  s'appuyer  les  deux 
segments  d'un  collier  conique  h  et  dont  l'extrémité  de 
plus  petit  diamètre  s'engage  dans  le  rouleau  a. 

L'autre  extrémité  c  du  mandrin  b  est  filetée  de  ma- 
nière à  permettre  le  serrage  du  cylindre  d'impression  a 
au  moyen  d'un  écrou  e  en  contact  avec  la  partie  co- 
nique/ qui  s'engage  également  dans  le  rouleau  a.  11 
s'ensuit  que  l'on  peut,  en  serrant  simplement  l'écrou  e, 
fixer  le  cylindre  d'impression  a  d'une  manière  sûre  et 
facile;  l'opération  d'enlèvement  du  cylindre  est  en 
outre  facilitée,  car  la  noix  n'a  aucunement  besoin  d'être 
enlevée.  Il  suffit,  dans  ce  cas,  de  desserrer  l'écrou  e 
afin  de  permettre  l'enlèvement  des  deux  segments  h 
puis  de  retirer  le  cylindre. 

Un  grand  avantage  de  la  présente  invention  con- 
siste spécialement  en  ce  que  la  partie  fileté  ne  peut 
être  endommagée  lorsque  l'on  change  les  rouleaux. 
Une  fixation  solide  et  assurée  et  le  temps  demandé 
pour  transformer  un  mandrin  ordinaire  en  un  man- 
drin de  ce  système  est  réduit  d'environ  la  moitié. 

Ville).—  VAPORISAGE  DE  TISSUS  EXUOULÉS 
HOKIZOXTALEMENT,    par    A.    J.    MOTTE   (b.  f. 

43o233).  —  Le  procédé  a  pour  objet  le  vaporisage  des 
tissus  enroulés,  et  ce  horizontalement.  Vaporisage  réa- 
lisé par  des  dispositifs  spéciaux  évitant  de  tacher  les 
tissus,  par  l'eau  entraînée  dans  la  vapeur  et  par  l'effet 
de  la  condensation  dans  la  colonne  elle-même. 

Un  cylindre  A  est  fixé  par  deux  joints  B  et  C  sur 
deux  plateaux  D  et  E  servant  à  reposer  la  colonne  sur 
deux  paliers  (fig.  i).  Celui-ci  est  muni,  sur  toute  sa 
circonférence  et  à  l'intérieur,  d'une  série  de  tubes  F 
formant  serpentins,  et  alimentés  de  vapeur  par  le  tube 
central  G  raccordé  à  la  colonne  H  distribuant  la  vapeur 
aux  tubes  intérieurs  (fig.  2).  La  sortie  de  vapeur  et 
d'eau  s'etTectue  de  même  par  la  couronne  I  et  le  tube 
central  J.Dans  l'intervalle  laissé  entre  les  tubes  du  ser- 
pentin, le  cylindre  est  perforé  sur  toute  la  circonférence 
et  sur  une  certaine  longueur  pour  recevoir  des  tubes  H 
soudés  sur  le  cylindre  pour  faire  corps  avec  lui  (fig.  3, 
coupe  LL).Une  partie  tronconique.M  située  à  l'intérieur 
du  cvlindre  A  porte  vers  le  sommet  du  cône  une  partie 
cylindrique  N,  et  vers  la  base  une  autre  partie  cylin- 
drique O  d'un  diamètre  supérieur  à  celui  de  la  base.  Au 
raccordement  de  la  partie  conique  avec  la  partie  cylin- 
drique se  trouve  un  diaphragme  P,  perforé  au  centre 
et  à  la  périphérie  d'ouvertures  Q  donnant  communica- 
tion entre  les  deux  parties  (fig.  i  et  3). 

La  partie  conique  porte,  en  outre,  sur  une  certaine 
longueur,  quatre  rangées  R  de  trois  lignes  de  perfora- 
lions  diamétralement  opposées,  et  disposées  pour  que 
l'axe  d'une  rangée  tombe  dans  le  milieu  de  la  partie 
pleine  laissée  par  les  ouvertures  Q  du  diaphragme. 

Ces  perforations  sont  munies  de  tubes  cylindriques  S 
(fig.  1  et  3|,  d'une  hauteur  variable,  soudés  sur  la  partie 
conique  M  pour  faire  corps  avec  elle.  Les  rangées  de 
tubes  de  la  partie  tronconique  M  sont  recouvertes 
d'une  toile  métallique  T  soudée  sur  l'extérieur  de  la 
partie  conique.  Vers  la  grande  base,  la  partie  cylin- 
drique O  est  divisée  par  des  cloisons  U  en 'quatre  com- 
partiments (fig.  4)  mis  en  communication  par  les  ou- 
vertures V  avec  la  partie  tronconique.  Chaque  compar- 
timent porte  en  outre,  au  sommet  de  l'angle  formé  par 
les  cloisons,  un  tube  W  qui  est  prolongé  pour  venir 
déboucher  dans  un  évidement  du  plateau  D. 

Fonctionnement.  —  Le  cylindre  A  préalablement 
chauffé  en  faisant  circuler  la  vapeur  dans  le  serpentin, 
qui  réchauft'e  ainsi  le  cylindre  A  et  les  tubes  K.  par  les- 
quels doit  passer  la  vapeur  servant  au  vaporisage.  La 
vapeur  du  vaporisage  arrive  du   tuyau  X  par  le  pla- 
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teau  E  dans  la  partie  cylindrique  N  où  se  fait  une  pre- 
mière séparation  de  l'eau  de  la  vapeur.  La  vapeur 
s'échappe  par  les  orifices  du  centre  du  diaphragme  1' 
et  l'eau  s'écoule  par  les  orifices  Q  sur  la  partie  tronco- 
nique  où  en  passant  autour  des  tubes,  elle  s'achemine 
jusqu'à  la  partie  cylindrique  O.  En  cet  endroit,  elle  pé- 
nètre par  les  ouvertures  V  dans  les  compartiments, d'où 


.t 


elle  est  évacuée  par  les  tuyaux  W  pendant  la  rotation  de 
la  colonne;  les  cloisons  IJ  jouant  ici  le  rôle  de  cuillers. 
La  sortie  de  l'eau  s'elîectue  alors  par  la  conduite  de 
purge  Y.  La  vapeur  passe  ainsi  exempte  d'eau  dans  les 
tubes  S  pour  venir  entre  le  cylindre  A  et  la  partie  tro- 
conique.  A  la  sortie  des  tubes, elle  traverse  la  toile  mé- 
tallique   T,  qui    pulvérise  l'eau    qui    aurait    pti    être 


Colonne  à  vaporiser  horizontalement  les  tissus  enroulés. 
Fig.  I,  coupe  longitudinale  :  fig.  2,  3  et  4,    coupe  transversale. 


entraînée.  La  vapeur  et  l'eau  pulvérisée  viennent  alors 
au  contact  des  tubes  chaulTés  F  du  serpentin,  où  elles 
se  sèchent,  et  l'eau  se  vaporise  avant  de  passer  au  tra- 
vers des  tubes  K.  pour  servir  au  vaporisage  du  tissu 
enroulé  sur  la  colonne. 


IX.  —  APPRETS. 

S  6).  —  P?-océdés. 

IX  b).  —  MEKCERIS.VGE  DU  COTOX  EX  É<:ilK- 

VE.\U.\,  par  M.  P.  HAHX  (b.  f.  428406).  —  Pour 
merceriser  le  coton  en  écheveaux  on  le  plonge  non 
tendu  dans  la  soude,  puis  on  le  tend  alors  qu'il  est 
dessus  la  soude  ou  qu'il  en  a  été  enlevé.  On  essuie,  on 
l'introduit  tendu  dans  la  lessive,  puis  l'effet  produit,  on 
retend  et  traite  par  l'eau. 

Les  deux  procédés  ont  l'inconvénient  de  donner  un 
mercerisage  irrégulier,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  por- 
tions les  premières  en  contact  avec  la  soude  subissent 
une  plus  forte  contraction. 

L'auteur  combine  les  deux  procédés,  il  introduit  le 
coton  tendu  dans  la  soude,  puis  quand  il  est  complète- 
ment immergé,  on  enlève  la  tension  et  donne  aux  éche- 
veaux un  mouvement  de  rotation. 

Quand  la  contraction  est  cor.iplète.on  tend  de  nou- 
veau dans  la  lessive. 

§  c;.  —  Machines  et  appareils. 

IX  c).—  TILLE  (Dîf^po.slf  If  pour  l'appr»'»  iiiéoa- 

iiique  du  —},  par  M.  J.  Dl'SSLU  (b.  k.  429463).  — 
Ce  dispositif  consiste  à  faire  passer  le  tissu  à  apprêter. 4 
convenablement  tendu,  et  entraîné  par  des  chaînes  à 


crochets  B,  sur  un  rouleau  mouilleur  C  plongeant  dans 
une  bacholle  D  remplie  de  la  solution  d'apprêt.  Ce 
rouleau  tourne  sous  l'effet  d'une  courroie  ou  d'une 
chaîne  rf,  tandis  que  le  tulle  est  entraîné  à  une  vitesse 
convenable.  Pendant  son  passage  sur  le  rouleau,  le 
tissu  est  imprégné  d'apprêt  par  imbibition,  et  une 
brosse  E,  située  au-dessus,  enlève  l'excès  de  solution 


et  égalise  l'apprêt  sur  toute  la  largeur.  On  peut  em- 
ployer une  brosse  de  genre  quelconque,  mais  préféra- 
blement  une  brosse  plate,  telle  que  celle  figurée  au 
dessin.  Cette  brosse  peut  être  extensible  pour  convenir 
à  toute  largeur  de  tissu;  à  cet  effet,  elle  est  montée 
sur  deux  bras  e  e  dont  les  supports  peuvent  s'écarter, 
et  la  brosse  est  maintenue  sur  ces  bras  par  des  vis  de 
pression.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  la  brosse  peut 
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être  formée  de  plusieurs  tronçons  mobiles  dont  on 
peut  augmenter  ou  diminuer  le  nombre  à  volonté,  sui- 
vant la  largeur  du  tissu. 

IX  c.  —  ÉCHEVEAUX  (Glaçage  et    laminage 

des  — ;. 

Dans  le  métier  à  glacer  de  MM.  Cousin  frères 
(b.  F.  427548)  1  est  le  bâti,  2  le  rouleau  à  écheveaux  et 
3,  les  écheveaux;  4  sont  les  crochets  d'attache  du  rou- 
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Métier  à  glacer  les  écheveaux. 
Fig.  I,  vue  perspective  arriére;  fig.  2,vueperspective  avant. 

leau  2,  solidaire  d'un  panneau  5  traversé  par  les  barres 
de  tension  6,  articulées  sur  des  montants  7  ;  8  est  une 
pièce  de  fer  formant  poids  et  pouvant  être  déplacée  le 
long  des  barres  6  en  vue  dérégler  le  degré  de  tension. 
Les  extrémités  des  barres  sont  réunies  par  un  sup- 
port à  galet  9  portant  sur  une  rampe  10  solidaire  d'un 
axe  de  rotation  11  actionné  par  un  levier  12,  disposé 
sur  le  côté  du  métier  et  enclenchant  dans  un  arrêt  i3 
pratiqué  dans  une  coulisse  14. 


D'après  les  dessins,  on  voit  que  la  tension  des  éche- 
veaux montés  sur  le  rouleau  2  est  assurée  par  le  poids  8, 
le  levier  12  étant  libre  dans  la  coulisse  14. 

Lorsque  le  glaçage  est  terminé,  l'ouvrier  accroche  le 
levier  12  dans  l'arrêt  i3,  ce  qui  provoque,  par  l'inter- 
médiaire de  l'axe  1 1  de  la  rampe  10  et  du  galet  9,  le 
soulèvement  des  barres  de  tension  6,  annulant  ainsi 
l'action  du  poids  8  et  permettant  le  dégagement  du 
rouleau  2  des  crochets  4. 

Pour  laminer  les  écheveaux,  la Teintirerie  Clé.ment 
.M.\ROT  (b.  F.  427018)  se  sert  de  rouleaux  1  et  2  sur 
lesquels  sont  passés  les  fils  en  écheveau,  le  rouleau  2 
pouvant  être  déplacé  à  volonté  par  le  lamineur  pou 
donner  la  tension  convenable  aux  fils;  3  est  le  rouleau 
entraîneur  et  4  le  rouleau  compresseur. 

Parallèlement  à  ces  quatre  rouleaux  et,  par  suite,  à 
la  nappe  de  fils  5,  est  disposé  un  petit  tube  6  en  toute 
matière  appropriée,  préférablement  en  métal  non  o.xy- 
dable  tel  que  du  cuivre  rouge  par  exemple.  Ce  petit 
tube  0  est  percé  de  très  petits  trous  suivant  une  géné- 
ratrice orientée  de  façon  que  la  vapeur,  amenée  par 
ledit  tube  6,  soit  projetée  par  ces  trous  pour  n'arriver 


que  froide  sur  la  nappe  de  fils  et  sous  forme  de  nuage 
d'intensité  convenable.  Ce  nuage  ou  brouillard  refroi- 
dit la  nappe  et  les  rouleaux  qui  ont  pu  s'échauffer  par 
le  frottement  des  fils  entre  eux  et  sur  ces  derniers. 

Le  lamineur,  qui  conduit  le  dispositif,  règle  le  temps 
et  l'intensité  du  brouillard  suivant  la  qualité. du  fil 
qu'il  a  à  traiter.  Le  fil  ainsi  laminé  présente  un  beau 
brillant  bien  régulier  qui,  jusqu'ici,  n'avait  pu  être  ob- 
tenu ;  il  est  plus  doux,  plus  souple,  moins  écrasé,  par- 
tant plus  arrondi  et,  avantage  appréciable,  ces  qualités 
acquises  ne  disparaissent  pas  avec  le  temps. 

Il  est  de  toute  nécessité  que  le  tube  6  soit  muni  ou 
précédé  de  dispositifs  purgeurs  d'eau  de  condensation, 
robinets  ou  autres,  pour  que  les  trous  du  tube  6 
n'émettent  seulement  que  de  la  vapeur  sèche  destinée 
à  humidifier  le  fil. 

IX  c).  —  EXDIITS  Dispositif  nettoyeur  pour 
machine  à  deux  rouleaux  servant  à  appliquer 

des  —1,  par  M.  H.  SCHCœxiIVG  ib.  f.  428879). 

Par  suite  du  mouvement  du  levier  d,  le  rouleau  ali- 
m.entaire  b,  pressé  èlastiquement  contre  le  rouleau 
mouilleur  c,  se  trouve  d'abord  déplacé,  de  façon  qu'on 
peut,  à  volonté,  modifier  l'écartement  entre  les  rou- 
leaux b  et  c.  En  même  temps,  les  excentriques  A  pous- 
sent la  raclette  n  contre  le  rouleau  mouilleur  c,  de 
sorte  que  lorsque  la  machine  est  réglée  pour  une  très 
grosse  couche  liquide,  la  raclette  n  vient  en  contact 
avec  le  rouleau  c.  Au  moyen  des  vis  p,  on  peut  régler 
la  raclette  n,  de  façon  que  sur  toute  la  largeur  de  rou- 
leau c.  elle  soit  écartée  de  celui-ci  d'une  manière  uni- 
forme.  La  came  q  actionnée  en    même   temps    par  le 
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mouvement  de  la  manivelle  d,  agit  sur  le  levier  .ç  de      1      maximum,  le  rouleau  alimentaire  b  se  trouve  débrayé, 
façon  que  lorsque  la  couche  liquide  a   son  épaisseur      I      Donc,  tandis  que  la  manivelle  d  n'influence  d'abord 


Dispositif  nettoyeur  pour  machine  servant  à  appliquer  les  enduits. 


que  la  couche  de  liquide,  à  la  fin  de  la  course,  au  con- 
traire, le  rouleau  alimentaire  b  se  trouve  débrayé  et  le 
rouleau  c  se  trouve  nettoyé  par  la  raclette  n. 

IX  c).  —  IMPEiniÉABILISATIOX  des  loiles  et 
des  tissus. 

Les  auteurs  MM.  H. -A.  Remeau  et  B.-J.  de  Marcmi 
(b.  F.  428759)  proposent  d'employer  la  formule  sui- 
vante : 

2  parties  de  benzine. 

0,25  partie  d'huile. 

0,10  partie  de  gutta. 

0,25  partie  de  blanc  de  Venise. 

La  composition  préparée,  on  l'étend  sur  l'une  ou  sur 
les  deux  faces  de  la  toile  au  moyen  d'une  machine  à 
cylindres  ou  tout  autre  dispositif. 

On  obtient  ainsi  une  toile  très  souple  insoluble  et 
malléable,  ayant  la  propriété  de  se  maintenir  toujours 
dans  son  même  état  normal  contre  toutes  les  intempé- 
ries. 

Cette  toile  peut  être  employée  pour  toutes  les  appli- 
cations mais  elle  aura  son  succès  pour  les  plans  d'aé- 
roplanes. 

Pour  rendre  les  tissus  de  lin,  chanvre,  ramie,  jute, 
laine,  coton,  etc.,  de  façon  à  les  rendre  imperméables, 
glacés  et  lavables. 

M.  E.  LoRMiER  (b.  F.  426620)  imprègne  les  tissus, 
préalablement  amidonnés  et  raidis  par  le  repassage,  de 
substances  insolubles  très  finement  pulvérisées,  telles 
que  des  oxydes  ou  des  sels  minéraux  ou  des  terres  — 
sulfate  de  baryte,  carbonate  de  magnésie,  oxyde  de 
zinc,  alumine,  kaolin,  magnésie,  etc.  —  ces  substances 
étant  véhiculées  par  une  solution  de  cellulose,  de  cel- 
luloïd, de  nitro-cellulose  ou  autre  solution  analogue, 
dans  laquelle  la  poudre  minérale  est  mise  en  suspen- 
sion ;  puis  à  recouvrir  les  tissus  ainsi  imprégnés. 

.•\fin  d'éviter  les  boursouflures,  on  'passe  les  tissus 
dans  des  solutions  de  concentrations  différentes  et  on 
leur  fait  subir  après  chaque  passage  l'action  progres- 
sive de  températures  variant  de  5o  à  70°. 

L'appareil  de  M.  J.   Spenle  ci  de  Sir  Far.mer  &  sons 


Limited  (b.  f.  426290)  a  pour  but  de  recueillir  les  dis- 
solvants volatils  employés  pour  imperméabiliser  les 
tissus  en  empêchant  la  fuite  des  vapeurs  de  la  chambre 
de  condensation  et  pour  rendre,  par  conséquent,  plus 
efficace  l'action  de  l'appareil. 

Un  orifice  de  sortie  est  ménagé  à  la  partie  supérieure 
de  la  chambre  a  ;  cet  orifice  est  relié  au  tube  d'entrée 
ou  d'aspiration  d'un  ventilateur  é  ;  au  point  où  le  tissu 
entre  dans  la  chambre,  ainsi  qu'à   l'endroit   où  il   la 


Appareil  pour  le  séchage  des  tissus  imperméabilisés. 

quitte,  des  tuyaux  e,  d,  présentant  chacun  une  fente 
longitudinale  ou  un  certain  nombre  d'orifices,  sont  dis- 
posés de  manière  à  conduire  l'air  fourni  aux  tuyaux 
sur  le  tissu  e  ou  sur  une  plaque  ou  guide  qui  le  con- 
duit sur  le  tissu,  lorsqu'il  entre  dans  la  chambre  ou 
lorsqu'il  en  sort.  Le  tissu  est  séché  par  la  paroi  chauf- 
fée à  la  vapeur  ou  par  son  équivalent  g.  Les  tuyaux 
c,  d,  dont  on  vient  de  parler,  communiquent  avec  le 
tuyau  de  refoulement  du  ventilateur  b,  de  telle  ma- 
nière que  l'air  extrait  de  la  chambre  est  mis  à  nou- 
veau en  circulation,  en  sens  inverse,  par  le  ventilateur 
et  qu'il  est  conduit  dans  et  à  travers  la  chambre. 

Les  tuyaux  d'aspiration  et  de  refoulement  du  venti- 
lateur b  sont  disposés  de  telle  manière  et  ont  des  di- 
mensions telles   que  l'air,  s'écoulant  sur  les  éléments 
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réirigiraRts /,  se  déplace  assez  lentement,  de  manière 
à  assurer  une  parfaite  condensation  des  vapeurs  con- 
tenues dans  Pair,  tandis  que  les  jets  produit  à  l'entrée 
et  à  la  sortie  de  la  chambre  de  condensation  sont  suf- 
fisamment énergiques  pour  empêcher  toute  fuite  des 
vapeurs  de  la  chambre  a. 

X.  —  DIVERS 

X.  —  L'éducation  du  cbiiuistp  pour  les  indus- 
tries des  textiles,  des  matières  colorantes  et 

lie  la  teinture  {Textile  Recorder,  p.  120,  191 1),  par 
M.  A. -G.  GREEX. 

Quelle  est  la  meilleure  éducation  à  donner  au  chi- 
miste industriel  ?  C'est  là  une  question  toujours  à 
l'ordre  du  jour,  et  au  sujet  de  laquelle  il  a  été  émis  des 
opinions  très  diverses.  Certains  praticiens,  qui  ont 
réussi  à  faire  leur  chemin  dans  le  monde  sans  aucune 
connaissance  spéciale,  et  qui  accueillent  même  avec 
suspicion  toute  idée  théorique  dont  ils  n'aperçoivent 
pas  immédiatement  l'application,  prétendent  que  l'ins- 
truction technique  doit  seulement  porter  sur  l'étude 
des  détails  des  procédés  industriels  actuels.  D'autres, 
parmi  lesquels  on  rencontre  d'excellents  professeurs 
d'Université  et  de  maîtres  de  chimie,  pensent  que  la 
science  doit  être  étudiée  pour  elle-même  et  que  sa  col- 
laboration aux  sujets  industriels  est  plus  ou  moins 
une  dérogation  à  son  but  élevé.  Ces  derniers,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  ceux  dont  l'opinion  n'est  pas 
aussi  extrême,  trouvent  que  l'enseignement  reçu  par  le 
chimiste  industriel  doit  porter  uniquement  sur  la 
science  pure  et  que  les  connaissances  relatives  aux  ap- 
plications de  la  science  à  l'industrie  seront  momenta- 
nément délaissées  pour  n'être  acquises  que  plus  tard. 

Ces  deux  opinions  sont,  à  mon  avis,  également  er- 
ronées et  également  nuisibles. 

La  première  oublie  que  la  plupart  des  grandes  in- 
ventions ont  été  faites  à  la  suite  de  recherches  et  de 
découvertes  purement  théoriques  et  sans  aucun  carac- 
tère utilitaire,  sans  lesquelles  elles  n'auraient  jamais 
vu  le  jour.  Toutes  les  applications  modernes  de  l'élec- 
tricité auraient  été  impossibles  sans  le  travail  théori- 
que de  Faraday.  La  télégraphie  sans  fil  n'aurait  pu  être 
conçue  sans  les  recherches  d'Hclmoltz  sur  les  ondes 
électriques.  Les  développements  modernes  de  l'indus- 
trie des  matières  colorantes  artificielles  et  de  la  teinture 
furent  rendus  possibles  par  la  conception  de  Kékulé 
sur  la  structure  du  noyau  benzénique.  Il  est  évident, 
pour  tout  esprit  sensé,  qu'une  vue  aussi  étroite  est  con- 
traire à  tous  les  principes  d'une  bonne  éducation  ;  il  ne 
pourrait  en  résulter  que  des  productions  routinières 
suivant  aveuglément  celles  qui  les  ont  précédées,  sans 
aucune  originalité,  et  incompatibles  avec  le  rôle  de  chef 
d'industrie,  .apprendre  à  un  homme  l'application  d'une 
science  comme  la  chimie,  ou  ne  lui  enseigner  que  les 
parties  relatives  à  son  industrie  spéciale,  sans  lui  faire 
connaître  la  science  elle-même  dans  son  ensemble,  est 
une  tâche  aussi  inutile  que  de  construire  une  chemi- 
née d'usine  sans  fondation.  Il  faut  étudier  non  seule- 
ment les  principes  de  la  science  chimique,  mais  aussi 
ceux  de  la  physique  qui  l'a  plus  ou  moins  précédée  et 
qui  lui  est  intimement  liée.  De  plus  la  physique  ne 
peut  être  étudiée  sans  les  mathématiques,  et  la  con- 
naissance des  langues  modernes,  spécialement  de  l'al- 
lemand, devient  nécessaire  du  fait  que  beaucoup  d'ou- 
vrages techniques  et  scientifiques  sont  publiés  dans  ces 
langues. 

La  seconde  façon  de  voir  est  tout  aussi  fausse. 
Toute  connaissance  se  rapportant  au  perfectionnement 
moral,   Liiellectuel  ou  physique  de  la  race  est  égale 


ment  honorable,  et  la  science  ne  peut  être  déshonorée 
de  son  association  aux  recherches  industrielles  ou 
d'une  direction  plus  utilitaire.  La  science  et  l'industrie 
doivent  se  prêter  un  mutuel  appui  pour  leur  avance- 
ment commun,  et  il  ne  manque  pas  d'exemples  où 
l'industrie  a  restitué  à  la  science  une  partie  au  moins 
des  services  que  celle-ci  lui  avait  rendus. 

La  façon  dont  l'éducation  et  l'instruction  du  chi- 
miste doivent  être  comprises  dépendent  surtout  du 
genre  de  l'industrie  à  laquelle  il  est  destiné.  Les  con- 
naissances technologiques  nécessaires  à  toute  industrie 
dans  laquelle  le  chimiste  peut  être  utilisé  consistent  à 
la  fois  en  expérience  et  habileté  manuelle  et  dans  l'ap- 
plication de  principes  scientifiques  ;  en  d'autres  mots 
la  technologie  est  en  même  temps  un  art  et  une  science. 
La  proportion  de  chacune  d'elles  sera  variable  avec  la 
nature  de  l'industrie,  et  l'instruction  à  donner  dépen- 
dra en  outre  du  genre  d'homme  que  l'on  désire  former. 
Tandis  que  beaucoup  d'industries  sont  nettement  chi- 
miques, d'autres  (et  en  particulier  l'industrie  textile), 
bien  que  n'étant  pas  ordinairement  rangées  parmi  les 
industries  chimiques,  peuvent  faire  un  large  usage  de 
la  chimie.  Tout  cela  dépendra  naturellement  beaucoup 
du  chimiste  lui-même  ;  certains,  en  eflèt.  par  leurs 
connaissances  et  leur  originalité  variées,  convaincront 
une  maison  n'ayant  jamais  eu  de  chimiste  qu'elle  ne 
saurait  plus  s'en  passer,  tandis  que  d'autres  produiront 
une  impression  opposée.  Plus  que  dans  toute  autre  pro- 
fession, le  chimiste  créé  lui-même  son  champ  de  tra- 
vail ainsi  que  la  demande  de  son  activité. 

J'en  arrive  maintenant  à  l'objet  principal  de  mon  su- 
jet :  «  Quelle  sera  l'éducation  du  chimiste  pour  les  in- 
dustries de  la  teinture,  des  textiles  et  des  matières  co- 
lorantes .''  »  Elle  dépendra  naturellement  beaucoup  de 
la  nature  de  l'homme  à  former. 

Considérons  par  exemple  la  teinture  :  Nous  rencon- 
trons d'abord  le  manœuvre  qui  conduit  une   machine 
ou  agite  une  cuve,  et  qui  en  dehors  de  l'habileté  ma- 
nuelle nécessaire  à  la  conduite  de  sa  machine,  n'a  be- 
soin que  de   savoir  obéir  aux  indications  qui  lui   sont 
données.  Vient  ensuite  le  contremaître  teinturier,  or- 
dinairement doué  d'une  facilité  particulière  pour  ma- 
rier les  couleurs  et  capable  de  résoudre  les  difficultés 
qui  se  présentent.  Comment  doit-on  l'instruire  ?  Quel- 
les sont  les  connaissances  chimiques  dont  il  a  besoin  ? 
Beaucoup  pensent  queles  nombreux  collègestechniques 
de  nos  centres  industriels  suffisent  et  qu'un  individu 
fera  d'autant  mieux  son  métier  qu'il  absorbera  dans  i 
chacune  des  classes  plus  de  connaissances  incomplètes  | 
sur  les  applications  de  la  chimie  à  son  industrie.  Je  ne  ', 
partage  nullement  cette  façon   de  voir.  Bien  que  cela 
puisse  paraître  une  hérésie  profonde,  je  maintiens  que 
le  meilleur  endroit,  pour  l'instruction  du  contremaî- 
tre teinturier     et   aussi  en    général    du  contremaître 
chimique),  est  l'usine.  Plus  l'on  meuble  son  esprit  de 
formules  chimiques  (que  son  éducation  ne  lui  permet   , 
pas  de  digérer),  plus  l'on  affaiblit  ses  facultés  expéri-  ; 
mentales  et   son  expérience,  qui   souvent  ressemblent  • 
plutôt  à  de  l'intuition.  A   mon  humble   avis,  dételles  ! 
institutions  ne  doivent  pas  préparer  des  contremaîtres 
teinturiers  ni  des  contremaîtres  d'aucune  sorte,  mais 
plutôt  des  chefs,  des  inventeurs  et  des  chercheurs. 

.■\pres  le  contremaître  nous  trouvons  le  chimiste 
teinturier.  Comment  sera-t-il  instruit  ?  Il  devra  com- 
mencer par  acquérir  une  connaissance  de  la  chimie 
générale  aussi  complète  qu'il  est  possible  au  cours  de 
ses  études:  la  durée  de  celles-ci  sera  de  trois  années  au 
moins,  et  mieux  de  quatre  années.  Il  apprendra  aussi 
la  physique  et  les  mathématiques,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire d'une  étude  aussi  complète.  Comme  il  se  trouvera 
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en  contact  avec  les  machines  il  est  indispensable  qu'il 
possède  aussi  certaines  connaissances  de  l'ingénieur  ; 
cela  s'applique  à  toutes  les  études  techniques.  J'insiste 
plus  particulièrement  sur  ce  dernier  point,  car  les  étu- 
diants considèrent  souvent  comme  inutile  et  comme 
une  perte  de  temps  d'acquérir  les  connaissances  néces- 
saires à  l'ingénieur.  Une  fois  entré  à  l'usine,  il  surveil- 
lera les  différentes  phases  de  la  fabrication,  analysera 
et  fera  l'essai  des  produits  bruts  et  des  produits  manu- 
facturés, et  proposera  les  perfectionnements  à  apporter 
au.\  procédés  employés.  Comment  cela  serait-il  possible 
s'il  n'était  pas  familiarisé  avec  la  technique  des  opéra- 
tions en  cours,  et  si,  durant  ses  études  chimiques,  une 
portion  de  son  temps  n'avait  été  consacrée  à  l'e.xamen 
spécial  de  l'industrie  dans  laquelle  il  se  propose  d'en- 
trer. .\u  point  de  vue  pratique,  il  est  aussi  à  considérer, 
qu'un  individu  possédant  un  tel  bagage  trouvera  beau- 
coup plus  facilement  une  situation;  les  industriels 
savent  en   effet  qu'en   engageant  un   chimiste    pur  ils 


doivent  d'abord  lui  apprendre  leur  métier,  et  pendant 
celte  période  ils  ne  lui  donneront  qu'un  salaire  peu 
rémunérateur.  Quant  aux  rapports  de  l'industrie  avec 
la  science  chimique  pure,  il  n'y  a  aucune  raison  pour 
que  cette  dernière  en  soit  amoindrie.  I,es  principes  de 
la  science  pourront  être  enstignès  d'une  manière  tout 
aussi  efficace  en  montrant  leurs  applications  à  la  pro- 
duction du  noir  d'aniline,  du  rouge  primuline  ou  du 
tannage  du  cuir;  pour  beaucoup  d'esprits,  cette  asso- 
ciation du  sujet  à  des  objets  pratiques  définis  en  aug- 
mentera beaucoup  l'intérêt. 

11  n'est  certainement  pas  douteu.x  que  c'est  dans  une 
Université  qu'il  sera  le  plus  faciled'acquérir  les  connais- 
sances ci-dessus,  et  spécialement  dans  une  Université 
où  l'on  fera  l'étude  des  applications  de  la  chimie  et  de 
la  physique  sous  la  direction  de  technologistes  expéri- 
mentés qui  soient  en  même  temps  des  scientifiques. 

p.   CARRÉ. 
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n.  —  PRODUITS  ClIiniQUES 

§  c).  —  Organiques. 

Production  d'alk^  létliers  des  acides  {fras 
diiodés  à  poids  moléculaire  élevé  [Soc.  Ind. 
Chim.].  (b.  F.  430404,  du  8  août  1910-16  oct.  igii.i 

Procédé  pour  lobteiition  de  l'éther  diinorplil- 
uique  de  la  glycérine  [Élabliss.  Poulenc  frères 
et  Ernest  Fourneau],  (b.  f.  43081g,  du  23  août  1910- 
25  oct.  191 1  .) 

Procédé  pour  l'olileutlon  <lu  chloro-oxy  isobu- 
lyrate  de  glycérine  [Établiss.  Poulenc  'frères  et 
Ernest  Fourneau',  (b.  f.  430820  du  23  aoilt  igio- 
25  octobre  191 1.) 

CELLULOSE.  —  Procédé  pour  la  fabrication 
des  étbers  de  la  cellulose  [C.-E.  Drc\-J'us].  i  b.  f. 
430606  du  6  juin-20  oct.  19 II.) 

Procédé  pour  la  préparation  de  solutions  très 
concentrées  de  cellulose  IComp.  franc,  des 
applic.  de  lacellulose\{&.  f.  429841,  du  27Juil.  1910- 
2  oct.  191 1).  (Analysé  p.  32o.) 

CAOUTCHOUC  ARTIFICIEL.  -  Pro.-édé  de  pré- 
paration de  risoprèue  [A.  Heinemann.  (a.  f. 
430657  du  7  juin-2i  oct.  1911.) 


III. 


UATIKRES  CULOR.4niTES 


AZOIQUES.  —  Perfectionnements  apportés  à 
la   fabrication  de  matières  colorant  en   noir 

[Read  Wo//nYa/].(B.F. 430289  du  29  mai- 12  oct.  191 1.; 
Colorants  du  type  : 

o  ou  p-chloraniline  +  acide  H  -i-  lètrazo-benzidine 
+  1.2.4-chlor.  Hi-phénylènediamino. 

Perl'c«-tionncnients  àla  fabrication  de  matières 
colorant  en  noir  ^Read  llolliday  .  (b.  f.  43o32i 
du  3o  niai-i3  oct.  191 1.) 

(1)  Pour  se  procurer  l'un  quelconque  de  ces  brevets,  il 
suffit  d'envoyer  à  la  Revue  1  Ir.  5o  en  mandat-poste,  en 
timbres  français,  ou  timbres-coupons  internationaux. 


Colorants  du  type  : 

Benzidine  +  acide  H  +  0  ou  /^-diazochlorobenzène 
+  i.2.4-chlnro-)))-phènylénediamine. 

Procédé  <Ie  production  de  couleurs  azoïques 
basiques  r/<".  Bayer]. (b.  F.430470  du  i3avril-i7  ocl. 
191 1). 

Combinaison  de  mono  ou  diamines  acvdilées  avec  le 
triamino-diphényle  tètra  ou  hexazotant  la  combinaison 
saponifiée  et  combinant  avec  une  mono  ou  diamine 
ou  aminonaphtol.  Les  couleurs  teignent  la  soie  arti- 
ficielle en  brun  solide  à  l'eau. 

Procédé  de  production  de  nuances  brun  à  olive 

sur   la   Vihve[F.  Bayer],  (b.  f.  430526  du   i5   mai- 
18  oct.   IQI  1.) 

Combinaison  du  diazo  de  m.  ou  yu-nitraniline  avec 
lescolorants  :  m.  ou/j-aminobenzène-azo-i  .8aminonaph- 
tolsUlfo.  -(-  2  mol.  résorcine. 

Les  colorants  formes  teignent  en  brun,  rappellant  le 
bistre  manganèse.  Ils  sont  solides  au  lavage  et  se  lais- 
sent ronger  facilement. 

Procédé  pour  la  production  de  colorants 
trisa/.oi'ques  tertiaires  bruns  [/'.  Bayer \.  (b.  f. 
430527  du  i5  mai-i8  oct.  iqii.) 

Colorant  du  type  : 

2-naphtylamine  3.6-disulfo  -f-  «i-toluidine  4-  «i-tolui- 
nidc  +  nitro  m-phénylènediamine. 
Il  leint  le  coton  en  brun  solide  à  la  lumière. 

l>ro<-cdc  pour  la  fabrication  d'un  colorant 
niono.-i/.o'i'<|uc  se  prêtant  parfaitement  à  la 
préparation  de  laques  [Ckem.  fab.  Gricsheim. 
Eleklron}.    b.  f.  430. 583  du  3  juin  1911.1 

Ex.  p-nitro  o-loluidine  +  [5-oxynaphtoi'que. 
La  laque  de  baryum  est  rouge  bleuâtre. 

Procédé  pour  la  production  de  colorants 
trisay,o'iques  [F.  Bayer],  (b.  f.  43o588  du  3  juin- 
19  oct.  191  I.; 

Colorants  du  type:  acéiyl.  ;y-phénylène-diamine-f-  2. 
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amino.  S-naphtol.   6-sulfo.  <  i.8-naphuiène-diamine. 
4-sulfo-tolu_vlène-diamine. 

Il  teint  directement  le  coton  en  noir  bleu,  devenant 
noir  foncé  par  développement  à  lap-nitraniline. 

Nouveaux  oolorauls  disazoïques  pour  laine  et 
leur  procédé  de  produelion  [.4c/.  Gesel.  fur 
Ar.il.-Fabrik].  (b.  f.  430962.) 

Ex.  éther  2-amino-diphén\iique  +  /-naphtylamine. 
7-sulfo  -r  2-naphtol.  6-sulfo. 

Le  colorant  teint  la  laine  en  corinlhe.  11  est  néces- 
saire pour  la  solubilité  que  le  colorant  possède  2  grou- 
pes sulfo.  Les  autres  colorants  vont  du  rouge  au  vio- 
let rougeâtre. 

A.NTHR.4CÈNE.  —  Procédé  de  production  de  co- 
lorants de  la  série  anthracénique  teiirnant 
sur  cuve  [^Chemische  fabrik.  Griesheim  Elektron'. 
(b.  F.  430439  du  2  juin-i6  oct.  1911.) 

On  chauffe,  à  250°  C.  avec  du  chlorure  d'aluminium 
anhydre  de  l'anthraquinone,  son  sulfocyanatc,  ses  dé- 
rivés chlorés,  etc. 

Les  colorants  obtenus  teignent  le  coton,  sur  cuve, 
en  gris,  brun  ou  bronze. 

Procédé  de  Tabrication  d'un  produit  il'oxyda- 
tion  de  la  Ji-aïuino-autliraquinone  [Meister]. 
(b.  F.  431049  du  3o  aoijt  igio-3o  oct.  191 1.) 

La  ^-amino-anthraquinone,  chauffée  à  70-90°  C, 
avec  du  chlorure  de  chaux  se  transforme  en  un  mélange 
de  jj-azo-anthraquinone  : 


H4C6' 


/CO, 

^co/ 


/CO. 


et  d'anthraquinone-azhvdrine  : 

H 
/  /CO.  N.  CO 

(     WC^(        )C«H<       >C«H<         >C«H' 

\  \co/        ^n/        ^CO^ 

I 


L'hydrosulfite  alcalin  transforme  ce  dernier  en  indan- 
/■/iré»e,  tandis  que  l'azo  redonne  de  la  f;-amino-anthra- 
quinone. 

Kn  chauffant  le  produit  de  la  réaction  avec  du  chlor- 
hydrique  ou  du  bromhydrique,  l'azo  reste  inattaqué, 
tandis  que  l'anthraquinone-azhydrine  se  transforme  en 
un  mélange  d'indanlhrène  et  de  chlore  ou  de  bromin- 
danlhrène. 

VU.  —  TEII^TIJBE 

%  b.  —  Procédés. 

Procédé  pour  la  mesure  et  le  réjflage  de  la 
conceul  ration  de  solutions  colorantes  [C.-W. 

Bratkoivski,  P  Je  Lange  et  R.  Pusch].  (b.  f.  427128 
du  10  mars-27  juillet  191 1.  (Analysé  p.  324). 

Procédé  de  production  de  nuances  brunes  sur 
la  libre  textile  [F.  Bayer.]  b.  f.  42583i  duiofév.- 
21  juin  lyii).  (Analysé  p.  32  i). 

Perrectionneinents  dans  la  fabrication  des  lis- 
sus  de  nuance  non  unirornie  [Teinturerie 
Clément  .A/aro/.  |  (i«  add.  13952  du  17  mars-i8aoùi 
l'ii  I  au  b.  k.  423535^.  (Analysé  p.  32i). 

(Pour  le  brevet  principal,  voir  pp.  187  ei  209). 


Procédé  de  production  de  couleurs  azoïqucs 
sur  la  fibre  [F.  Bayer.]  (b.  f.  428163  du  6  avril- 
24  août  191  II.  (Analysé  p.  362  . 

S.vstcnie  de  lavage  à  sec  de  la  laine  et  teinture 
<le  la  laine  sur  cuve  [G.  Mewera-I  ;b.  f.  426456 
du  3  fév.-7  juillet  1911).  (Analysé  p.  323). 

Procédé  et  dispositif  de  teinture  en  bain  court 
pour  teindre  au   large  des  tissus   en  pièces 

[J.  P.  Bemberg.]  (b.  f.  428127    du    5    avril-23   août 
191  II.  (Analysé  p.  324). 

Perfectionnements  apportés  aux  bobinots,  en 
vue  d'obtenir  une  teinture  uniforme  des  bo- 
bines à  lils  croisés,   dites   «  bobines  Soleil  » 

'  Hubau.x  frères.]  (b.  f.    428546  du  9  mars-i'"'   sept. 
191  1).  (Analysé p.  324). 


VI 11.  —  IMPRESSIO' 

§  i.  —  Procédés. 

Procédé  de  production  d'un  brun  d'oxydation 
sur  la  libre  [F.  Bayer]  b.  f.  426431,  du  19  janv.- 
6  juillet  191 1)    -Analysé  p.  3261. 

Production  d'un  brun  d'oxydation  avec  elTets 
en  blanc  et  en  couleurs  [Badiscke]  (2°  add. 
i3832  du  i5  fév.-i3  juillet  191 1  au,  b.  f.  357472)  (i) 
analysé  p.  326). 

Procédé    d'impression    sur  étoffes  [F.  Krokert] 

(b.  F.  430066  du  23  mai-7  oct.  191 1  )  (.Analvsé  p.  325). 


§c; 


Machines. 


Perfectionnements  apportés  aux  moyens  em- 
ployés pour  flxer  et  maintenir  les  rouleaux 
d'impression  gravés  ou  rouleaux  analogues 
sur  leurs  mandrins  ou  axes  [Etablissements 
français  Grafton  et  W.  Wright]  (b.  f.  426673,  du 
!''■  mars-22  juillet  191 1)  (analysé  p.  356.) 

Colonne  à  vaporiser  borizontalement  les  tis- 
sus enroulés  [A.-J.  Motte]  (b.  f.  43o233  du  23  mai- 
u   oct.  1911)  (Analysé  p.  356). 


LK.  —  APPRETS 

§  c).  —  Machines. 

Dispositif  de  séchoir  horizontal  à  air  chaud, 
pour  encolleuse  [v.  Bonnier]  (b.  f.  424515  du 
29  déc.  1910-16  mai  191 1). 

Machine  pour  le  raercerîsage  des  fliés  en 
écheveaux  [F.  Schelling]  (b.  f.  42434  du  29  déc- 
1910-13  mai  191 1). 

Encollage'  perfectionné  des  lils  de  chaîne 
avant  le  tissage  [J.  ran  Peteghem]  ib.  f.  427687, 
du  lômars-io  août  191  i). 

Procédé  pour  lemercerisage  du  coton  de  pré- 
férence en  forme  d'écheveau  P.  Hahn]  (s.  F. 
428406,  du  12  avril-3o  août  191 1].  i. Analysé  p.  357). 


'1     Pour    le   brevet  principal,  voir  Rei'.   gén.  Mat.  col.. 
l.  13,  p.  54  et  pour  la  i"  add.  10906,  t.  13,  p.  374. 
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3  lit.  1/2 


Perfectiouneiiients  dans  les  métiers  à  glaeer 
les  écheveaux  [Cousin  frères]  (b.  k.  427648  du 
20  mars-5  août  191 1).  (Analysé  p.  3j8). 

IMPERMÉABILISATION.  —  l'roeétié  (l'inipei-- 
Riéahilisation  des  (issus  légers  [A/.  Raligtiicr 
et  H.  Peniilhac  &  C"]  .(b.  f.  431090  du  3i  août  igio- 
3i  cet.  191 1.) 

Pour  les  noirs  on  prend  : 

solutionalcoolique  degomme- 
(      laque  dans  l'acétate  d'amyle. 
5        1/2     coUodion. 
La  solution  de  gomme-laque  renferme: 
3  kgr.  gomme-laque. 
2  lit.  alcool. 
8  lit.  acétate  d'amyle. 
Le  bain  d'apprêt  est  teint  en  noir. 
L'acétate  d'amyle  a  pour  but  de  ralentir  l'évaporation 
des  autres  dissolvants  et  de  rendre  le  produit  adhérent 
au  tissu. 

La  nouveauté  de  ce  breret  est  Irùs  problématique. 
L'emploi  du  coUodion  comme  apprêt  est  connu  depuis 
longtemps.  \L  Henry  a  employé  la  gomme-laque,pour 
apprêter  la  mousseline.  {Voir:  Rev.  gén.  Mat.  color., 
octobre  1907,  p.  289.) 

Procédé  pour  rendre  les  tissus  imperméables 

aux  gaz  [N.  Hornstein]   (i''°  add.    14269  du  10  oc- 
tobre 1910-24  oct.  19  II  au  B.  F.  429166). 

On  étend,  à  chaud,  sur  le  tissu  le  vernis  suivant  : 

I  p.      agar-agar. 

^  formol  iS 

^4  P-  \  eau       85 

Après  chaque  couche,  on  laisse  sécher;  sur  ce  pre- 
mier vernis,  on  en  étend  un  autre, à  base  de  coUodion; 
3o  p.  coUodion. 
20  p.  essence  de  térébenthine. 
20  p.  alcool. 
3o  p.  éther. 

Procédé  pour  la  préparation  des  toiles  im- 
perméables [H.-A.  Remeau  et  B.-J.  de  Marchi] 
(b.  F.  42875g,  du  21  avrril  ->  sept.  191 1).  (Analysé 
p.  359). 

Pcrrectionnement  dans  les  appareils  pour  le 
séchage  des  tissus  imperméabilisés  et  au- 
tres matières  analogues  [J .  Spenle  et  J.  Far- 
mer  &  Sons  Ltd.]  (b.  F.  426290  du  20  fév.-3  juillet 
191 1).  (Analysé  p.  359). 

Procédé  d'imperméabilisation  et  de  glaçage 
des  tissus  [M.  E.  Larmier]  (b.  f.  426620  du  18  fé 
vrier-ii  juillet  igi  i).  (Analysé  p.  35g). 

Perreotionnement  au  laminage  des  (ils  en 
éclicveau  Teinturerie  Clément-Marot]  (e.  f. 
427018  du  S  mars-24  juillet  191 1).  (Analysé  p.  358:. 

Disposilir  nettoyeur  pour  maeliincs  servant  Â 
appliquer  «les  enduits  d'après  le  système  à 
deux  rouleaux  ave«-  ra«'letle  //.  Schœning] 
(b.  F.42S879  du  24  avrii-gsept.  igi  i).   Analysé  p.  358). 

Dispositif   pour    l'apprêt    méeani<|ue  du    tulle 

[J.  Dussud\  (b.  F.  429463,  du   18  juillet  1910-23  sept. 
191 1).  (.Analysé  p.  357). 


QUESTIONS  COIVIIVIERCIALES 


INDUSTRIE    ITALIENNE   DES  EXTRAITS   POUR 
LA  TEINTURE  ET  LA  TANNERIE 

L'industrie  des  extraits  pour  la  teinture  des  peaux  et 
la  tannerie  est  fort  bien  représentée  en  Italie  et  a  une 
grande  importance,  considérée  sous  le  double  point  de 
vue  économique  et  technique  attendu  qu'elle  fait  partie 
des  rares  industries  chimiques  d'exportation  italiennes 
et  que,  sous  le  rapport  technique  elle  supporte  honora- 
blement la  comparaison  avec  l'industrie  étrangère. 

La  production  italienne  est  représentée  principale- 
ment par  les  Maisons  Lepetit  Dolfus  et  (îansser,  Dufour 
frères,  Jenina  et  Baltaglia,  Société  Ligure  pour  extraits 
tannants,  Société  Anonyme  pour  extraits  tannants  de 
Villafranca,  celle  de  Pamparato  prés  Mondovi  et 
d'autres  moins  importantes.  En  France,  les  fabriques 
de  ce  genre  sont  plus  de  33  et  en  grande  partie  beau- 
coup plus  considérables  ;  il  suffiia  de  dire  que  dans  le 
grand  établissement  de  la  maison  Giliel,  on  consomme 
par  jour  environ  3. 000  quintaux  de  bois. 

Nous  croyons  opportun  de  donner  quelques  chiffres 
de  statistique  jjour  mettre  en  évidence  le  mouvement 
d'exportation  et  d'importation  des  extraits  tannants 
classés  dans  la  statistique  italienne  comme  acide 
tannique  impur  ;  la  manière  dont  les  statistiques  sont 
compilées  ne  permettant  pas  d'étendre  les  chiff'res  aux 
extraits  pour  la  teinture  que  nous  aurions  voulu  pré- 
senter dans  la  rubrique  :  extraits  pour  teinture  et 
tannerie. 

Nous  ferons  observer  que  dans  les  statistiques  italien- 
nes il  se  glisse  de  grosses  erreurs,  par  exemple  :  dans 
la  catégorie  acide  gallique  et  pyrogallique  on  donne  à 
l'exportation,  en  1907  et  1908,  respectivement  quint. 
898  et  816  pour  L.  580.460  et  L.  530.400  tandis  que 
l'on  sait  que  le  commerce  italien  est  complètement 
tributaire  de  l'étranger  pour  ces  produits,  attendu  qu'il 
n'v  a  aucune  production  indigène. 

Sous  1j  catégorie  «  .Acide  tannique  impur»  qui  repré- 
sente les  extraits  pour  la  tannerie  seulement,  les  statis- 
tiques officielles  donnent  : 


Importation  : 

n)o5.    . 

1 906 .  . 

1907.  . 
190S.    . 
1909.     . 

.    quint. 

36.077    p 

38.182 

34.8S3 

44.0,8 

71-771 

Dur  L. 

i.o32.3io 
i.oôq.ogô 
872.075 
1.033.1 14 
1.650.733 

E.xportalion  : 

Quint.  153.845     pour  L.  3.999.970 

—  178.202     —   4.276.848 

—  196.734     —   4.>3i.4i4 

—  237.777     —   4-755.540 

—  266.241     —   5.134.820 

La  consommation  d'extraits  tannants,  en  Italie,  peut 
être  évaluée  à  3  ou  4  millions  de  lire,  pendant  qu'elle 
importede  l'étranger  pour  environ  un  million  d'extraits 
pour  la  tannerie.  On  peut  donc  estimer  à  8  ou  g 
millions  la  valeur  de  la  production  italienne  d'extraits 
pour  la  teinture  et  pour  la  tannerie,  en  igog,  la  dernière 
année  pour  laquelle  nous  avons  pu  avoir  des  données 
statistiques. 

Nous  ajouterons  que  la  France  produit  pour  environ 
28  millions  d'extraits  annuellement  et  que  l'Argentine 
en  exporte  tous  les  ans  pour  25  millions  aux  Etats-Unis 
seulement. 
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L'IXDUSTRIE  COTONNIÈRE  ESPAGNOLE 

Les  filateurs  et  les  tisseurs  de  coton  se  plaignent  du 
manque  d'affaires; à  en  juger  par  les  nouvelles  qui 
arrivent  de  la  Catalogne  les  manufactures  de  coton- 
nades sont  dans  le  marasme,  leur  production  aurait 
diminué  de  20  p.  100  et  les  usiniers  ne  voient  pas  de 
solution  immédiate  à  cet  arrêt  du  travail,  auquel  on 
cherche  différentes  explications.  Une  d'elle  est  la  cherté 
de  la  matière  première,  mais  elle  est  chère  pour  tout  le 
monde,  pas  pour  l'Espagne  seulement  et  ce  n'est  pas  à 
cette  circonstance  qu'on  peut  attribuer  la  crise  actuelle. 
La  comparaison  des  achats  de  coton  brut  pendant  ces 
dernières  années  nous  le  démontrera. 

ASNÉES  TONNES 

1904 70-499 

1905 .       .  76.372 

1906 ....  87.032 

1907 91.508 

1908 9-4-9'2 

1909 70.571 

1910 72.501 

1911.    (5  moisj 37.580 

11  est  vrai  que  les  importations  ont  diminué  en  1909 
par  rapport  à  1906-190S,  mais  ces  trois  années  n'étaient 
pas  normales  :  d'ailleurs  en  supposant  pour  toute 
l'année  lyii  seulement  le  double  du  chiffre  correspon- 
dant aux  cinq  premiers  mois,  nous  arrivons  à  un  total 
de  75.000  tonnes  environ  qu'on  peut  estimer  normal  cl 
dont  cette  même  normalité  rend  plus  obscure  l'expli- 
cation d'une  crise  causée  par  la  perte  de  I.h  matière 
première. 

Le  manque  de  travail  ne  s'explique  pas  non  plus  par 
une  augmentation  des  achats  de  tissus  étrangers  ;  ce 
commerce  n'a  presque  pas  varié  depuis  trois  ans  et  le 
tarif  douanier  de  1906  est  toujours  en  vigueur  pour  les 
empêcher  et  le  chiftYe  des  importations,  dont  une  partie 
se  com.pose  de  tissus  à  finir,  est  peu  élevé  pour  justifier 
une  paralysation  aussi  considérable. 

En  continuant  notre  revue  des  cours  visibles  de  cet 
arrêt  du  travail,  nous  pensons  au.x  exportations  et  nous 
relevons  une  diminution  assez  sérieuse  dans  ce  chapitre  ; 
pour  1910  elles  ont  été  de  52.581.289  pesetas  au  lieu 
de  6-1-. 039. 754  en  1909.  Durant  les  cinq  premiers  mois 
de  191 1  l'exportation  des  cotonnades  a  été  de  21.931.825 
pesetas  dépassant  de  quelques  centaines  de  mille  de 
pesetas  les  exportations  de  la  même  période  de  lyio  ; 
mais  cela  n'est  pas  suffisant  pour  faire  vivre  tous  les 
intéressés  dans  ces  affaires,  dont  quelques-uns  ont 
perdu  de  vue,  à  notre  avis,  la  notion  de  la  réalité. 

A  notre  avis  l'étude  de  la  situation  de  cette  industrie 
doit  être  faite  en  se  basant  sur  les  exportations 
normales.  Or,  en  nous  reportant  aux  années  1004  à 
1908,  nous  voyons  que  les  ventes  de  cotonnades  ont  été 
de  48  millions  en  moyenne.  Elles  ont  atteint  54,9  mil- 
lions en  1908  et  65  millions  en  1909.  Naturellement,  si 
on  prend  comme  point  de  départ  le  commerce  de  igoq 
et  on  le  compare  avec  le  commerce  actuel  la  différence 
en  moins  est  très  considérable,  mais  il  serait  difficile  de 
soutenir  qu'elle  est  le  résultat  de  la  perte  d'un  marché. 
On  a  déjà  expliqué  et  répété  que  cet  accroissement  des 
exportations  en  1909  fut  la  conséquence  d'abus  commis 
sous  le  couvert  de  la  Mutuelle  des  fabricants,  qui  ame- 
nèrent la  dissolution  de  celle-ci.  Du  moment  que  nous 
sommes  en  présence  d'une  augmentation  obtenue  par 
des  moyens  artificiels  et  qui  n'a  eu  d'efl'et  que  pendant 
une  année,  il  est  bien  difficile  d'admettre  complètement 
le  bien  fondé  des  réclamations  des  fabricants. 

Il  y  a  un  autre  fait  dont  on  ne  tient  pas  assez  compte 
mais  quia  uns  importance  capitale  au  point  de  vue  de 


la  consommation  de  tissus  ;  c'est  l'augmentation  du 
nombre  d'habitants,  qui  s'accroît  de  cent  mille  unités 
par  an  en  moyenne;  on  ne  discutera  pas  que  ce  sont 
autant  d'acheteurs  de  cotonnades  espagnoles  ou  finies 
en  Espagne.  Ajoutons  encore  que  la  consommation  de 
lainages  est  moins  considérable  qu'il  y  quelques  années, 
concurrencée  qu'elle  est  par  les  cotonnades  indigènes, 
soit  une  étendue  des  débouchés  de  celles-ci  et  nous 
déduirons,  une  autre  fois,  que  la  surproduction,  si  on 
veut  l'appeler  ainsi,  provient  plutôt  d'une  mauvaise 
organisation  de  l'industrie  que  d'une  influence  exclusi- 
vement étrangère.  Cette  observation  semble  confirmée 
par  l'interprétation  que  les  manufacturiers  catalans 
donnent  au  projet  de  loi  présenté  aux  Chambres  par  le 
.Ministère  des  Finances  pour  l'admission  temporaire 
des  tissus  de  coton  écru. 

.\ux  termes  de  ce  projet  qui  viendra  en  discussion  à 
la  rentrée  du  Parlement,  ces  tissus  importés  en  Espagne 
moyennant  le  paiement  des  droits  de  douanes,  seront 
imprimés  dans  la  péninsule  et  réexportés  sous  rembour- 
sement des  droits  à  deux  conditions  : 

1"  Que  l'exportation  espagnole  ne  diminue  pas  ; 

2"  Qu'il  devra  être  exporté  autant  de  cotonnades  es- 
pagnoles que  de  cotonnades  étrangères. 

Cette  combinaison  est  basée  sur  la  différence  du  prix 
de  revient  entre  les  tissus  de  coton  espagnols  et  les 
mêmes  tissus  fai.ts  à  l'étranger.  L'écart  existant  entre 
ces  deux  prix  est  assez  considérable  pour  que  les  usi- 
niers espagnols  espèrent  parvenir,  en  compensant 
l'excès  des  uns  par  le  bas  prix  des  autres,  arrivera  une 
exportation  plus  considérable  que  celles  qu'ils  obtien- 
nent à  présent.  S'ils  y  parviennent,  il  est  clair  que  les 
usines  d'impression  des  toiles  auront  plus  de  débouchés 
qu'à  présent  et  travailleront  davantage. 

Pour  éviter  tout  mécompte  aux  imprimeurs  sur  toiles 
espagnoles,  le  Fomento  del  Trabajo  Nacional  à  l'initia- 
tive duquel  est  dû  ce  projet  va  fait  insérer  la  condition 
que  le  remboursement  des  droits  sera  subordonné  au 
principe  de  ce  que  l'exportation  de  cotonnades  espa- 
gnoles ne  soit  pas  atteinte  par  l'admission  des  tissus  de 
coton  écru  étranger  et  que  celle  admission  ait  lieu  sous 
lasurveillance  des  industriels  intéressés.  Ceux-ci  seront 
en  mesure  de  défendre  leurs  intérêts  en  cas  d'abus 
possibles. 


CORRESPONDANCE 

M.M.  H.  TuGOT,  Chapp.-vt  et  C',  teinturiers  à  Clichy, 
nous  font  savoir,  en  des  termes  qu'il  est  piéférable  de 
ne  pas  reproduire  : 

1"  Qu'ils  protestent  contre  une  erreur  systéma- 
tique : .'')  contenue  dans  l'article  de  M.  E.  Duhe.m  sur 
l'Exposition  de  Roubaix,  page  314,  n°  179,  de  cette 
Revue,  2'  colonne,  S^  68  et  69; 

2"  Qu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  la  maison  Les 
FILS  DE  Giii.L.w.MET  ET  E.  Ch.\pp.\t,  teinturiers  à  Su- 
resnes. 

Dont  acte. 
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F.VBBWERKE  v.  .Meister,  Lucivs  &  Bbini.ng. —  Tehitures 
directes,  solides  à  la  lumière,  sur  lisstt  de  coton. 
Broch.  n"  823,  avec  i56  échantillons. 

—  Mélange  de  laine  (Couleurs  développées  au  bichro- 
mate). —  WoUmelangen  [Chroment  wicklungsfar- 
ben).  Broch.  n"  824,  avec  108  échantillons,  et  Broch. 
n"  824  a. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefèvre. 

Tours.  —  Imprimerie  E.  Arrallt  et  C". 


REVUE  GÉNÉRALE   DES  MATIÈRES  COLORANTES 
DE    LA    TEINTURE,    DE    L'IMPRESSION    ET    DES    APPRÊTS 

Tome  XV.—  N°  180.  CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N"  12  1'^  Décembre  1911. 


.\"  ibb.  -  Rouge  solide  diamine  8  BL  i2,5  0/0)  [C.].  N-  -Ib:  -  Bordeaux  solide  diamine  6  BS    2,5  0,0)  [C 


N-  îbl.  -  Bleu  polyphénile  brillant  3  G  (1  0  0)  [G.].  yo  ajs.  _  Bleu  diazanile  BB    :;  O/ft'    .1/.] 


N    &J.  —  Gros  bleu  thiogène  2  RL  ,  ,U 


N»  260.  —  Bleu  diphényle  foncé  R  conc.  li  fl,  01  [G.] 


N»361. 

-  Bleu  lanacyle 

RN  ,1 

-.0,0,  [C 

il 

1 

Jl 

1 

1 

N»  2112.  —  Bleu  lanacyle  BN  (4.5  0  0)  X'.'. 


N=  263.  —  Céruléine  SD  conc.  pâte  [.1/ 


N°  265.  —  Brun  paraphore  SK  i.U 


-\°  266   —  Noir  rongeable  pour  laine  T  [M.]. 


N"  2t;T.  -  Noir  formique  soUde  B  conc.  f6  0/0,  (G  J.  N«  268.  -  Noir  formique  soUde  G  conc.  (6  0  Oi  [G.]. 


N»  269.  -  Noir  formique  solide  B  conc.  (6  0/0  ,  traitù  à        N»  270.  -  Noir  formique  solide  G  conc.  (6  0  0     lrail.i 
la  formaldehyde  [G.].  la  formaldélivde  [G.I.  '     ■  """■^ 


